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GoLDAST  (  Melchior  ) ,  de  Hei- 
minsfeld ,  historien,  naquit ,  le  6  jan- 
vier 1 576,  à  Espéri,  près  de  Bischoff- 
tell,  en  Suisse,  d'une  famille  noble, 
mais  si  p  îuvre ,  que ,  dans  le  temps 
qu'il  faisait  ses  études  à  Altdorf ,  ses 
parents  ne  pouvaient  pas  acquitter  le 
prix  de  sa  modique  pension.  Il  se 
chargea  d'abord  d'enseigner  le  latin  k 
quelques  jeunes  gens  :  il  se  mit  aussi 
a  publier  différents  recueils  d'ouvra- 
ees  qu'il  avait  tirés  de  la  bibliothèque 
de  Saitit-Gall;  et  il  en  adressait  des 
exemplaires  aux  personnes  riches, 
avec  des  lettres  où  il  leur  peignait 
sa  situation  dans  les  termes  les  plus 
touchants.  On  ne  saurait  nier  que 
GokUst  ne  fût  très  érudit ,  et  que  ses 
recueils  n'eussent  leur  utilité.  Cepen- 
dant son  tort  ne  s'améliora  point  ;  et 
il  passa  presque  toute  sa  vie  dans  la 
misère.  Si  Ton  voulait  en  chercher  la 
cause ,  on  la  trouverait  peut -être  dans 
rinconstauce  de  son  caractère ,  qui  le 
fit  errer  long-temps  de  ville  en  ville, 
uns  pouvoir  se  fixer  nulle  part.  On  le 
voit  soccessivemeut,  dans  I  espace  de 
quelques  années,  à  Saint «Gall,  a 
Genève,  à  Lausanne,  à  Francfort, 
pots  â  Bischofixell ,  où  il  ne  put  de- 
meurer, parce  qu'il  avait  embrassera 
religion  reformée;  ce  qui  fie  rendait 
•dieux  a  $t&  parents.  Il  retourna  a 
Francfort  en  160C,  s'y  maria,  et  se 
krra  avec  plus  d'ardeur  encore  à  la 
publication  de  tes  recueils  historiques. 

XV1ÎI. 


Il  prend  â  la  tête  des  derniers  les  titres 
de  conseiller  du  duc  deSaxeWeimar , 
et  du  comte  de  Hobnstciu  Schwartz- 
bourg  ;  mais  ces  titres  étaient  pure- 
ment honorifiques.,  et  ne  faisaient  que 
flatter  sa  vanité.  Goldist  eut  beau- 
coup d'ennemis,  entre  autres  Sciop- 
pius ,  qui  publia  qu'il  avait  été  roué 
à  Strasbourg  pour  assassinat;  mais 
comme  cette  calomnie  était  trop  facile 
à  réfuter,  Scioppius  se  rétracta,  en 
disant  qu'il  avait  éle  trompé  par  la 
ressemblance  des  noms  (1).  Il  eut 
aussi  avec  Gretser ,  qui  avait  été  son 
piofcsseur,  et  avec  Juste  Lipso,  de 
violentes  disputes,  au  sujet  do  quelles 
Bayle  satisfera  les  curieux.  Goldast 
mourut  à  Bremcn ,  le  1 1  aoû/ 1635 ,  à 
cinquaate-neuf  ans.  On  trouve  ii  liste 
de  ses  ouvrages  dans  le  tome  xxix  des 
Mémoires  de  Niceron  ;,Jiusi ,  nous, 
nous  contenterons  de  cit^r*fc?Jpo1ncfv 
pa  ux  :  1 .  Scriptores  aliquôt  fierum'$iïqï 
vicarum ,  Fraucfort ,  160 5  ;  ixv  ^°.  ;#  ^ 
éditiôu  très  rare ,  mais  moins  Jfetyc  qjie**  '. 
celle  qu'a  donnée  Daniel  Birthojfrati?.*  :- 
Ulm,  1727,  in-fol.  IL  Âam+rtiCfr-  /- 
rum  rerum  scriptores  gliqùbt  vetilsii/  " 
collecti  et  çlotsis  illustrât* ,  Franc- 
fort, 1  Go<>,  1 66 1 ,  trois  têtues  in-fol.  ; 
troisième  édition,  ibid. ,  t75o,  in- 
folio :  celle-ci  a  été  revue  avec  beau- 
coup de  soin,  par  H.  C.  Sencken- 

(1)  Celait  nu  de  ies  frère»  qui  avait  commit  t« 
crime  et  qui  es  recul  U  pas i lion.  On  verra,  â  l'art. 
Sciorriv*  ,  U  «aiue  «•  la  haine  qu'il  perla*  * 
GoMmU 
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berg ,  qui  l'a  enrichie  d'une  préface  et 
d'une  Vie  de  Goldast.  Ce  recueil  est 
surtout  important  pour  l'histoire  ec- 
clésiastique d'Allemagne.  III.  Sibylla 
francica  seu  de  admirabili  puelld 
Johannd   scriptores  aliquot ,   Alt- 
dorf,  1Ô06,  in»4°.,  Tolume  rare  et 
recherché.   IV.  De  cryptied  vete- 
rum  phihsophorum  disciplina  épis- 
tola,  imprimée  avec  la  Claris  philo- 
sophiœ,  d'Octavien  Ferrarr,  Franc- 
fort, 1606,  in-8°.  V.  Monarchia  S. 
Romani  imper ii;  sive  tractaius  de 
jarisdictione  imperiali  seu  regid  et 
pontifie i a  sacerdotali,  Hanau,  1G1 1, 
premier  volume;  Francfort,  161 3, 
deuxième  volume,  et  1614,  troisième 
volume ,  in-fol.  VI.    Politica  impe- 
rialia  sive  discursus  polilici ,  acta 
publica  et  tractatus  générales  de  im- 
peraloris,  régis  Romanorum,  ponti- 
fias romani,  eleclorum ,  etc.,  juribus, 
priiilegiis   et  dignitatibus ,  Franc- 
fort, 161 4 1  in-fol.  VII.  Constilutio- 
num  imperiaUum  coUcctio  ,  ibid. , 
1713,  quatre  volumes  in-folio  :  cette 
édition,  qui  est  la  plus  récente,  est  aussi 
la  seule  recherchée.  Lenglet  reproche 
a  Goldast  d'avoir  fait  usage  de  plu- 
sieurs faux  diplômes.  VIII.  Commen- 
tera de  regni  Bohemiœ,  incorpora- 
,  tarumû^eprovinciarum  juribus  ac 
'•ÈHfîmflir  etc.,  Francfort,   1627, 
in-40.:.  Jean-Heim.  Schminck  en  a 
^  :  j|4nàé«i*ne  bonneédition ,  ibid. 4 1 7 1 9, 
/' déai  volumes  in-fol.   IX.  Carolus 
;v   *Allfi\tpx<de  supervenlu  AUobrogum 
\<  ^Usbèm''GenevamhistoriaJ  it>o3, 
in-4°.  ;  de  cinquante-cinq  pages.  Cette 
relation-deTescalade  de  Genève ,  pu- 
bliée sous  le  faux  nom  de  Sallustius 
Pharamundus,  a  été  mal-à- propos 
attribuée  à  J.  Guill.  Stuck.  A.  Ca- 
tholicon  rei  moneîariœ ,  sive  leges 
monarchicœ  générales  de  rébus  num> 
mariis  et  pecuniariis  in  ordinem 
redactœ;  accessit  Ghronçlogia  auto- 
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rum  qui  de  re  monetarid  tract 

instituerunt ,  à  Christo  nato  ad 

1620,  Francfort,  1620,  in -4".  P 

les  ouvrages  dont  Goldast  a  élé  1 

teur,   nous   indiquerons  la  Le$ 

Moscovilica  sive  Uodœporicon 

thenicum,  de  Jac.  Ulfeld,  ambassa 

de  Da armai k  en  Russie,  Franc 

1 608,  in-4°«  y el  Roderici  episcop 

morensis  spéculum  omnium  stai 

orbis  y  et  Macabri  spéculum  m 

ciniim,  Hanau,  161 3,  in  4*  ( 

Holbein.  )  On  a  publié  à  Franc 

en  1641 ,  un  Catalogus  bibliot 

Goldastianœ ,  dans  lequel  on  ti 

la  liste  des  collections  inédite  s  c 

mauuscrits  laissés  par  Goldast.  i 

ques-uus  de  ces  derniers  ont 

dans  les  bibliothèques  de  lire  m 

de  Copenhague.  W— 

GOLDHAGEN  (Hermawn) 

vant  philologue ,   né  à  Muïrna 

1 7  1 8 ,  entra  dans  l'ordre  des  jési 

y  enseigna   la  théologie,  fut  ci 

nommé  conseiller  ccclésiaMiqu 

résida  en  cette  qualité  à  Maïcnc 

Munich,  où  il  mourut  le  11 

1 79$.  D'un  grand  nombre  d'où* 

en  allemand  et  en  latin,  qu'on  < 

ce  laborieux  écrivain  ,  nous  uou 

nons  à  citer  :  I.  Oratio  historic 

negyrica  de  glorid  Mogunti 

episcopis,  archiepiscopis  et  e 

ribus  ductd,  Maïence,  1 743,  iu 

II.  Rhetorica  explicata  et  adp 
ad  eloxjuentiam  civilem  et  eccl 
ticam ,  Maïence  et  Francfort , 
1760,  in-8'.;  Bamberg,  177a,  i 

III.  Une  édition  du  nouveau  ' 
ment  grec,  enrichie  de  varit 
Maïence,  1753,  deux  vol u nu 
8°.  W.Lexicon  grœcolatinun 
censens  greeca  themata ,  n 
potiora  novi  Testamenti  grœci 
bula,  ibid.,  1 753,  in-8".  V.Pn 
nasmata  sacra  in  Unguam  gr 
seçundàm  veritates  cathoUcas 
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Del    verbo  probatas  ,  Manfieim , 
i7r>6,  in  -8  .  VI.  Meletema  biblico- 
philologicum  de  religione  Hebrœo- 
riim  sub  lege  naturali  ,  Maïence , 
1 759  ,  iu-8  .  Goldhagcn  est  l'auteur 
de  beaucoup  d'ouvrages  classiques  à 
l'usage  des  écoles,  et  de  dissertations 
estimées  sur  les   langues  anciennes, 
sur  l'histoire  et  l'Écriture  sainte.  — 
Jew-Eustache  Goldragen,  philo- 
logue estimé,  naquit  à  Nordhausen 
en  1 70 1 ,  devint  recteur  du  gymnase 
de  celte  ville,  en  1 7 4 i »  ^t  de  celui 
du  chapitre  de  Magdebourg,  en  1 753. 
H  y  mourut  le  7  octobre  1 772.  Ce  lit- 
térateur a  publié  beaucoup  d'ouvrages 
religieux ,  ou  biographiques,  mais  sur- 
tout de  bonnes  traductions  allemandes 
d'Hérodote ,  de  Xénophon  et  de  Pau- 
sanias.  Nous  citerons  cfe  ses  autres  pro- 
ductions littéraires  :  I.  La  vie  de  Jean 
Claius ,  philologue  allemand,  Nor- 
dhauten,  1751,  in -4°.  II.   La  Vie 
d*  A  pollens  ff "igand \savant  de  Nor- 
dhausen, ibid.,  1752,  in-4°.  III. 
Description  détaillée  d'une  espèce 
de  lumacheUe  découverte ,  près  de 
Budolsladt,  en  Allemagne,  ibid., 
1733 ,  in-4°-  IV.  Anthologie  de  tra- 
èmeuons  allemandes  du  grec  et  du 
latin ,    Brandebourg ,    1 767  ,    deux 
volumes  in-8w.  —  Jean  -  Frédéric- 
Théophile  Goldhageh,  fiis  du  pré- 
cédent, médecin  et  physicien  distin- 
gué, naquit  à  Nordbausen ,  en  1 74'i, 
enseigna ,  comme   professeur  ordi- 
naire, depuis  1769,.  la  philosophie 
et  rbbtoire  naturelle  à  f  université  de 
Halle,  et  au*si,  depuis   1778,  les 
sciences  médicales.  Il  mourut  le  10 
janvier  1778,  après  avoir  été  nommé 
dans  Tannée  précédente ,  par  le  roi 
ie  Prusse,  conseiller  des  mines.  Il  a 
pabîté  :  I.  Dubitationes  de  quddam 
mctds  musatlaris  explicatione,  Halle, 
1765 ,  in  4"-  II-  U*  sympathid  par- 
imm  corporis  humani3  ibid.,  1767 , 
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in-4°.  IIT.  De  tensione  nervorumy 
ibid.,  1769,  in-4°.  Le  Journal  de 
Brunswick ,  1789,  n°.  1 ,  renferme 
aussi  un  mémoire  de  cet  auteur.  B-h-d. 
GOLDMAYER  (André),  astro- 
logue allemand ,  naquit  à  Gunzenhau- 
seu,  dans  le  pays   cTAospach,    en 
160 3.  II  étudia  d'abord  la  médecine  à 
l'université  d'Altorf;   mais  il  quitta 
bientôt  cette  étude  pour  se  livrer  ex- 
clusivement à  celle  des  mathémati- 
ques. Daniel  Schwenter ,  son  profes- 
seur ,  bon  mathématicien  d'ailleurs , 
avait  l'habitude  de  fixer  l'attention  de 
sts  auditeurs  plutôt  sur  la  partie  amu- 
sante et  merveilleuse  de  la  science  que 
sur  son  application  à  des  objets  d'une 
utilité  générale;  et  Goldmayer,  ayant 
reçu  de  la  nature  une  imagination  ar- 
dente ,  appliqua  le  calcul  à  l'astrologie, 
genre  de  folie  assez  accrédité  à  cette 
époque,  et  auquel  son  esprit  faible  se 
livra  de  bonne  foi.  Goldmayer  fut,  dit- 
on,  prophète  de  bonne  heure  :  de* 
i63a ,  après  avoir  quitté  l'université', 
il  prédit  à  Strasbourg  que  Gustave 
Adolphe ,  roi  de  Suède ,  périrait  sous 
peu ,  à  Lutzen  ,  d'une  mort  violente. 
Cette  prédiction   lui  attira  alors  la 
haine  des  habitants  de  Strasbourg; 
mais  il  soutint  constamment  qu'il  avait 
lu  cet  événement  dans  les  astres:  il  fut 
chassé  de  la  ville,  et  se  réfugia  h  Tu- 
bingue.  Enfin  quand  la  mort  du  héros 
suédois  arriva  réellement  le  6  novem- 
bre de  la   même  année  ,  le  crédit 
des  prédictions  de  Goldmayer  devint 
assuré;  il  retourna  à  Strasbourg ,  et  y 
resta  pendant  plusieurs  années ,  où  il 
continuait  à  prédire  et  à  rédiger  des 
ahnanachs.    Cependant    l'événement 
n'ayant  pas  justifié  aussi  heureuse- 
ment quelques  autres  de  ses  prophé- 
ties ,   il  vint  à  Nuremberg    exercer 
son  métier  d'astrologue.  L'empereur 
Ferdinand  III  le  nomma  comte  pa- 
latin impérial;  titre  que  les  empe- 
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reurs  d'Allemagne  distribuaient  alors 
avec  profusion.  Le  scn.it  de  Nurem- 
berg, de  son  cote',  le  nomma  rédac- 
teur du  calendrier  de  la  ville ,  et  lui 
assigna  un  petit  traitement.  Quand 
la  diète  de  Ratisbonne  ,  en  i654  > 
s'occupa  de  la  reforme  du  calendrier, 
Golduiaycr  publia  aussi  ses  idées  sur 
cet  objet.  Balloté  entre  le  mépris  et  la 
vénération  ,  honoré  d'uu  grand  titre, 
et  luttant  toujours  contre  une  misère 
affreuse ,  cet  astrologue  termina  sa 
carrière  en  1664,  dans  l'hôpital  de 
Nuremberg.  Golduiayer  a  publie'  en 
allemand,  vingt-un  ouvrages,  tous  éga- 
lement extravagants,  dont  on  peut  voir 
la  notice  exacte  duis  V Histoire  delà 
folie  humaine,  par  Adclung.  Nous  ne 
citerons  que  les  suivants:  \.  Avertis- 
sement nécessaire  et  abrégé  du  grand 
massacre  qui  aura  lien  les  i,5et  4 
novembre  de  1 65 1 ,  calculé  (V après 
le  cours  de  la  comète  qu'on  a  vue 
en  automne  1 G 1 8.  On  ne  sait  pas  dans 
qucll-  année  cet  écrit  a  été  publié; 
mais  l'annuaire  de  1 65 1  ne  fait  men- 
tion d'aucun  massacre  à  l'époque  fixée 
par  l'astrologue.  II.  La  Chronique 
de  Strasbourg  écrite  astrologique- 
vient,  Strasbourg,  i65G,  in-4°.  C'é- 
tait un  scandale  pour  Goldmayer,  de 
voir  que  les  historiens  avaient  cons- 
tamment néglige ,  dans  leurs  récits  , 
d'indiquer  sous  quels  astres  tel  ou 
tel  événement  était  arrivé;  il  vou- 
lut ,  par  sa  chronique  ,  donner  aux 
savants  un  exemple  à  suivre  :  ef- 
fectivement il  indique,  au  moyen  de 
l'astrologie,  l'heure,  et  même  la  mi- 
nute dans  laquelle  la  ville  de  Stras- 
bourg a  été  bâtie  j  c'est ,  en  ïiG85 
après  la  création  du  monde,  le  14 
juin,  un  mercredi,  à  une  heure  qua- 
rante minutes  de  l'après-midi.  I  [1.  Ex- 
trait en  abrégé  de  la  chronique  de 
la  Bible  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  destruction  de  Je- 
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tusalem,  Nuremberg,  i655:  ou- 
vrage de  la  même  force  que  le  précé- 
dent. L'histoire  des  villes  d'Augsbourg, 
Bamberg  ,  Wurtzbourg  ,  Leipzig  et 
Mat  bourg ,  a  été  aussi  écrite  par  cet 
historien  astrologue.  IV.  Computus 
creationis  astronomicus ,  c'est-à-dire, 
Calcul  astronomique ,  où  l'on  déter- 
mine avec  précision  la  véritable 
époque  de  la  création  de  toutes  Us 
planètes  et  étoiles  fixes  9  et  A  dam  et 
Eve ,  etc.  Ces  ouvrages  que  nous  Te- 
nons d'indiquer ,  suffiront  pour  faire 
apprécier  Goldmayer  comme  littéra- 
teur. B— n — d. 

GOLDONI(CHiBLEs),leplui 
célèbre  poète  comique  de  l'Italie, 
dans  le  xvm\  siècle,  fut  nommé 
dans  sa  patrie  le  Molière  italien,  fi 
se  montra,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports ,  digne  de  ce  surnom.  Il  mérite, 
de  notre  part,  une  attention  particu- 
lière, tant  par  la  révolution  qu'il  a 
faite  dans  un  art  dont  il  a  pris  cbex 
nous  le  modèle,  que  parce  qu'il  a 
passé  à  Paris ,  au  milieu  de  nous ,  les 
trente  dernières  années  de  sa  vie, 
qu'il  nous  a  consacré  ses  derniers  tra- 
vaux, et  qu'il  a  regardé»  comme  le 
comble  de  sa  gloire ,  de  les  avoir  vas 
couronnés  en  France  par  le  succès. 
Charles  Goldoni  naquit  à  Venise  en 
1 707  ;  son  père  y  était  né  lui-même: 
mais  son  grand-père  était  deModène; 
celui-ci,  eu  allant  s'établira  Venise, 
après  avoir  fait  ses  études  à  Parme,  J 
porta  un  goût  décidé  pour  les  plai- 
sirs, les  fêtes,  les  spectacles ,  dont  le 
séjour  de  cette  ville  n'était  pas  propre 
à  le  guérir.  Marié  deux  fois ,  il  tenait 
un  état  qui  annonçait  l'aisance  ,  sur- 
tout à  une  maison  de  campagne  qu'il 
avait  louée  à  six  lieues  de  Venise.  H 
y  donnait  la  comédie  et  l'opéra  ;  on 
s'y  tendait  en  foule  de  plusieurs  lieues 
aux  environs.  C'est  dans  ce  joyeux 
fracas  que  naquit  son  petit-fils;  et  cela 
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roîr  contribué  au  goût  qu'il  eut 
rs  pour  les  spectacles,  pour  les 
s  du  monde,  les  fêtes,  les  amu- 
ts,  à  son  insoucianceet  à  sa  gaîte'. 
serra  qu'en  Haïssant,  il  n'avait 
cun  cri  ;  on  en  tira ,  pour  la  dou- 
t  son  caractère,  un  bon  augure, 
a  pas  été  démenti.  Son  père  fît 
hez  lui  un  théâtre  de  inarion- 
,  et  il  les  faisait  mouvoir  lui- 
pour  l'amuser.  La  mort  iin- 
î  du  grand-père  de  Charles 
ni  en  171a,  et  de  sa  grand'- 
)cu  de  temps  après,  amena  un 
rment  fâcheux  dans  la  fortune 
imille.  Son  père  se  trouva  dans 
ibarras  dont  il  ne  sut  pas  se  de- 
ennemi  des  affaires  contcntieti- 
I  fit ,  pour  s'en  distraire,  un 
t  à  Rome ,  laissant  à  la  tête  de  sa 
1,  sa  femme  ,  qui  venait  de  lui 
r  un  second  fils.  Elle  mit  le  plus 
de  ses  enfants  en  pension ,  et 
un  précepteur  à  l'aîné,  qui  an- 
it  les  dispositions  les  plus  heu- 
.  Dans  les  moments  de  loisir  que 
«aient  ses  éludes,  Goldoni  lisait 
t  des  comédies,  dont  la  petite  bi- 
rque  de  son  père  contenait  un 
pand  nombre.  Il  Usait  avec  pré- 
m  celles  du  Florentin  Cicogni- 
i  sont  dans  un  goût  romanesque, 
fraient  alors  à  la  mode.  Il  crayon- 
même  une  espèce  de  comédie 
:e  genre ,  lorsqu'il  n'avait  que 
îs.  Ce  croquis  fut  envoyé  à  son 
que  des  protecteurs  puissants, 
était  acquis  à  Rome ,  avaient  en- 
se  (aire  médecin ,  et  qui  excr- 
ws  cette  profession  à  Pérousc. 
ic  des  dispositions  de  son  fils ,  il 
la  auprès  de  lui ,  et  lui  fit  re- 
pneer  toutes  ses  études  chez 
mites.  Dès  la  première  année, 
remplir  agréablement  ses  va- 
,  ce  bon  père  fit  bâtir  un  petit 
*  daus  l'hôtel  d'Antinori ,  qu'il 
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habitait;  il  rassembla  de  jeunes  ac- 
teurs ,  les  exerça  lui-même,  et  leur  fit 
jouer  la  comédie.  Dans  les  états  du 
pape,  il  n'était  pas  permis  aux  fem- 
mes de  monter  sur  le  théâtre:  Charles 
n'avait  que  treize  ans  ;  il  était  4'une 
figure  agréable  ;  il  fut  chargé  id'iin 
rôle  de  femme,  dans  la  Sordlina 
di  don  Pilone ,  comédie  de  (figlif 
dont  nous  avons  parlé.  (  Voy.  Gigli  , 
tome  xvii  ,  page  546.  )  Ses  huma- 
nités finies ,  il  fit  sa  philosophie  à 
Rimini ,  ville  qui  était  alors  renommée 
pour  ce  genre  d'études.  Son  profes- 
seur, thomiste  savant  et  entêté,  l'en- 
nuyait; il  chercha  une  autre  philoso- 
phie dans  Aristophane,  Plaute  et  Té-. 
rence.  Une  troupe  de  comédiens  jouait 
à  Rimini  ;  le  jeune  Goldoni  se  passion- 
na pour  ce  spectacle ,  quelque  médio- 
cre qu'il  fût.  La  troupe,  presque 
toute  composée  de  Vénitiens  et  de  Vé- 
nitiennes, partit  pour  Venise,  et  de- 
vait s'arrêter  quinze  jours  à  Chiozzi. 
Sa  mère  y  était  en  ce  moment;  il  prit 
ce  prétexte,  quitta  brusquement  Rimi- 
ni ,  les  personnes  à  qui  il  était  con- 
fié ,  son  collège  et  son  professeur  , 
s'embarqua  dans  la  gondole  des  comé- 
diens ,  et  surprit  agréablement  sa 
mère ,  qui  lui  pardonna  cette  équipée 
en  faveur  du  prétexte  dont  il  s'était 
servi.  Mais  son  père  arriva,  et  fut  plus 
difficile.  Tout  s  arrangea  cependant  : 
le  père  exerça  son  état  de  médecin 
à  Cbiozza ,  alla  à  la  comédie ,  et  y  con- 
duisit son  fils.  Il  le  destinait  à  la  méde- 
cine, et  le  mena  aussi  dans  ses  visites. 
Les  comédiens  partirent;  Chiozza  et  la 
médecine  devinrent  insupportables  a 
Charles.  Sa  mère  obtint  qu'il  suivrait 
la  carrière  du  barreau  à  Venise,  et 
qu'elle  le  conduirait  elle-même  dans 
cette  ville.  Pendant  ce  temps-là  ,  un 
marquis  Goldoni,  leur  parent ,  établi 
à  Milan,  avait  obtenu  pour  lui  une 
bourse  à  Pavie ,  dans  le  collège  du  pape  : 
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cette  bourse  vint  à  vaquer.  Charles 
e'tait  à  peine  installe  à  Venise  dans 
une  étude,  que  son  père  la  lui  fit 
quitter,  le  conduisit  a  Milan  près  du 
marquis ,  remplit  toutes  les  formalités 
d'usage,  entre  autres  lui  fit  preudre  le 

Ï>elit  collet  et  la  tonsure ,  alla  l'instal- 
er  à^avic  (1723),  et  reprit  le  che- 
min de  Venise.  Dans  ce  collège  du 
pape,  il  n'y  avait  guère  que  de  jeunes 
abbés  dissipés  et  coquets  :  Goldoni 
n'avait  que  16  ans  ;  il  le  fut  comme 
les  autres.  11  y  prit  peu  de  leçons 
de  droit  civil  et  de  droit  canon  ; 
mais  il  apprit  à  faire  des  armes  , 
la  danse  ,  la  musique  ,  le  dessin  et 
tous  les  jeux  de  commerce  et  de  ha- 
sard. Il  alla  passer  les  vacances  à 
Gbiozza  près  de  ses  parents.  Ce  qu  el- 
les eurent  de  plus  remarquable  ,  c'e>t 
qu'il  y  lut,  pour  la  première  fois,  la 
Mandragore  de  Machiavel,  et  qu'il  la 
relut  dix  fois  de  suite.  Ces  lueurs  de 
goût  comique  sont  toutes  à  observer 
dans  le  restaurateur  de  la  comédie 
italienne.  La  seconde  année ,  il  fut 
moins  dissipe,  et  il  étudia  davantage; 
mais,  aux  vacances,  il  descendit  le 
Tésin  ,  et  ensuite  le  Pô  dans  une 
barque  remplie  de  gens  de  plaisir  et 
de  bonne  chère,  qui  ne  firent  que 
rire ,  chanter ,  jouer  de  dix  à  douze 
instruments  ;  il  improvisa  des  cou- 
plets ,  mit  en  vers  le  récit  du  voyage, 
qui  fut  tout  entier  une  espèce  d'or- 
gie lyrique.  Arrivé  à  Chiozza ,  ce  fut 
un  sermou  qu'il  lui  fallut  faire  pour 
un  jeune  abbé  que  sa  mère  protégeait. 
Le  sermon  eut  un  brillant  succès. 
L'auteur  en  était  connu  ;  il  rentra  au 
collège  de  Pavic  avec  une  réputation 
d'éloquence.  Par  malheur  il  s'en  fit 
bientôt  une  autre,  celle  d'un  satirique 
mordant  et  scandaleux.  De  faux  amis 
lui  tendirent  ce  piége,  lui  promirent 
le  plus  profond  secret,  et  le  trahirent. 
11  n'avait  péché  que  par  étourderie;  il 
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fut  puni  avec  la  dernière  rigueur ,  hon- 
teusement chassé  du  collège ,  et  même 
de  la  ville,  où  il  n'eût  pas  été  en  sû- 
reté. Déchu  de  toutes  ses  espérances , 
il  n'osait  plus  reparaître  dans  sa  fa- 
mille; il  entreprit  d'aller  a  Rome.  11 
n'avait  point  assez  d'argent;  un  moine 
s'empara  de  lui,  l'engagea  au  repentir, 
à  la  confession,  reçut  pour  le  distri- 
buer aux  pauvres  le  peu  d'argent  qui 
restait  au  jeune  voyageur,  et  le  con- 
duisit à  Chiozza  ,  où  ses  parents  , 
irrités  d'abord ,  finirent  par  lui  par- 
donner. Son  père  l'emmena  avec  lui 
dans  le  Frioul.  Tandis  qu'il  exer- 
çait à  Udine  son  état  de  médecin  , 
son  fils  y  reprenait  ses  études  de  droit 
plus  sérieusement  qu'à  Pavie;  ce  qui 
ne  le  garantit  pas  de  quelques  étour- 
derics  de  jeunesse.  Après  divers  dé- 
placements, où  il  importe  peu  de  le 
suivre ,  son  père  obtint  pour  lui  une 
place  d'adjoiut  aucoadjuteur  du  chan- 
celier-criminel de  Chiozza;  peu  de 
temps  après ,  ce  chancelier,  qui  pas- 
sait à  Feltre  avec  le  même  titre ,  lui 
proposa  la  place  de  coadjuteur  en 
chef,  s'il  voulait  l'y  suivre:  il  accepta. 
Installé  à  Feltre  à  vingt-deux  ans ,  il 
montra  beaucoup  d'ardeur  à  remplir 
ses  devoirs,  et  n'eut  d'autre  amuse- 
ment que  le  théâtre,  où  jouait  une  as- 
sez bonne  troupe.  Bientôt  il  eut  une 
jouissance  plus  vive.  Il  y  avait  une 
petite  salle  de  spectacle  dans  le  pa- 
lais du  gouverneur  ;  une  société  d'a- 
mateurs résolut  d'y  jouer  la  comédie 
et  même  la  tragédie.  Goldoni  en 
fut  nommé  directeur.  Il  arrangea  en 
tragédies,  déclamées  sans  musique, 
la  Didon  et  le  Siroë  de  Métastase.  11 
composa  deux  petites  comédies,  Le 
bon  père  H  La  cantatrice;  il  y  jouait 
deux  rôles  à  caractère;  ses  pièces  et 
son  jeu  réussirent  parfaitement.  Mais 
en  attendaiitquesa  propre  inconstanw 
ce  le  fit  souvent  changer  de  carrière  e 
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de  séjour,  il  était  pour  ainsi  dire  à  la 
merci  de  celle  de  son  père  :  celui-ci  ve- 
nait d'accepter  une  place  de  médecin 
a\ec  des  honoraire»  û\es,  k  Bagna- 
cavallo,  dans  la  légation  de  Ravenne, 
et  ne  fut  content  que  lorsqu'il  y  eut 
fait  venir  son  fils.  11  mourut  un  au 
après ,  d'une  fièvre  inaligne  ,  laissant 
ml  femme  et  sou  fils  avrc  une  fortune 
médiocre  et  dans  la  plus  profonde  dou- 
leur. Des  que  Goldoui  put  s'occuper 
de  lui-même,  il  résolut  définitivement 
de  .se  faire  recevoir  avocat.  11  alla  sou- 
tenir son  examen  et  preudre  la  licen- 
ce à  Padoue,  et  de  là  se  rendit  à  Venise 
pour  y  suivre  le  barreau.  Il  y  fut  reçu, 
m  175-2,  dans  le  corps  des  avocats, et 
préscuté  au  parais  avec  toutes  les  cé- 
rémonies d'usage.  Les  clients  vinrent 
lentement:  le  jeune  avocat,  tout  en 
étudiant  son  métier,  avait  besoin  de 
distractions;  il  fit  des  almanacbs  :  il 
en  fit  un  qui  avait  pour  titre  ,  Expé- 
rience du  passé ,  astrologue  de  l'a- 
venir, etc. ,  av<  c  plusieurs  morceaux 
séreux  et  plaisants ,  en  vers -et  eu 
prose ,  qui  réussit  dans  le  public  et 
l'amusa  beaucoup  lui-même;  il  revint  à 
ses  projets  de  travaux  dramatiques: 
mais  ayant  besoin  d'un  produit  qui  fût 
plus  prompt  et  plus  fort  que  ne  l'é- 
tait celui  des  pièces  comiques ,  il  se 
mit  à  travailler  à  un  opéra  (XAmala- 
sonte.  Cependant ,  une  cause  de  quel- 
que importance ,  mêlée  de  civil  et  de 
criminel ,  se   présente  :  il   la   plaide 
contre  le  premier  avocat  du  barreau 
véoitien ,  et  il  la  gagne.  Au  milieu  de 
ce  premier  triomphe .  une  intrigue  d'a- 
mour ,  où  il  s'étnt  engagé  malgré  lui , 
tourne  mal  ;  un  mariage ,  qu'il  allait  con- 
tracter pour  se  venger,  autant  que  par 
inclination ,  est  rompu  par  le  mauvais 
état  de  sa  fortune  :  il  prend  le  parti  de 
quitter  Venise,  et  de  se  rendre  à  Mi- 
lan, ayant  avec  loi ,  pour  tout  trésor, 
son  opéra  $  AmalasonU.  Bien  ac- 
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cueilli  dans  cette  capitale ,  il  croit 
pouvoir  lire  sou  opéra  chez  la  direc- 
trice du  théâtre,  devant  le  premier 
chanteur  Gaffarelli,  et  devant  d'au- 
tres virtuoses;  les  grands  airs  de  ces 
messieurs ,  les  difficultés    qu'ils  lui 
fout ,  l'arrêtent  dès  le  début  de  sa  lec- 
ture. Il  trouve  plus  d'honnêteté  dans 
l'un  des  principaux  directeurs ,  qui 
écoute  avec  attention  sa  pièce  tout  en- 
tière, mais  qui  lui  prouve,  par  de  bon- 
nes raisons  ,  qu'elle  n'est  pas  faite 
pour  la  musique ,  et  qu'elle  ne  peut 
être  présentée  à  aucun  compositeur.  Il 
brûle  sa  pièce ,  et  amuse  le  résideut 
de  Venise  du  récit  de  cette  scène  co- 
mique :  ce  ministre  se  l'attache  en  qua- 
lité de  gentilhomme,  le  loge  commo- 
dément, ne  l'occupe  que  de  commis- 
sions agréables ,  et  lui  laisse  la  dispo- 
sition libre  de  son  temps.  Goldoui  n'eu 
profita  que  pour  composer  un  iuter- 
mede  en  musique,  intitulé,  le  Gondo- 
lier vénitien,  qui  eut  tout  le  succès  que 
pouvaient  a  voir  alors  ces  petites  compo- 
sition s.  C'est  le  premier  ouvrage  qu'il 
ait  livré  au  public;  circonstance  qui  y 
donne  seule  quelque  intérêt.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  de  1733,  qui  fit 
perdre  l'Ira'ie  à  la  maison  d'Autriche , 
interrompirent  d'autres  travaux  que 
Goldoui  avait  commencés ,  entre  au- 
tres, une  tragédie  de  Bclisaire,  et  le 
chassèrent  successivement  de  Milan , 
de  Crème,  de  Pizzighitoue et  de  Par- 
me: il  quitta  son  résident,  dont   il 
était  devenu   secrétaire -général.   Il 
éprouva  en  route  des  accidents  com- 
muns dans  ces  temps  de  guerre  (1)  ; 
le  plus  fâcheux  fut  d'être  volé ,  argent, 
hardrs,  effets  de  toute  espèce,  par 
une  bande  de  déserteurs.  Arrivé  à  Vé- 
rone, il  y  trouva  heureusement  de* 
comédiens  dont  le  chef  avait  de  l'ami- 
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tie^pour  lui.  Malgré  tout  ce  qu'il  avait 
souffert ,  il  était  parvenu  à  terminer 
son  B  élis  aire.  Les  comédiens  reçu- 
rent cette  pièce  par  acclamation  :  ils 
partirent  tous  pour  Venise;  et  Béli- 
saire  y  fut  joué ,  pour  la  première 
fois,  le  ?4  novembre  1734,  avec  le 
plus  grand  succès.  Il  se  soutint  jus- 
qu'à la  (in  de  cette  saison  théâtrale  : 
ayant  été  repris  la  saison  suivante, 
avec  une  petite  comédie  fort  gaie 
du  même  auteur,  on  n'en  voulut 
point  d'autre  jusqu'à  la  clôture.  Gol- 
doui  ne  se  dissimulait  pas  pour  cela 
les  défauts  de  sa  tragédie  ;  ils  lui  ont 
toujours  paru  si  grands,  qu'il  n'a  laissé 
paraître  cette  pièce  dans  aucune  édi- 
tion de  ses  œuvres.  Une  seconde  tra- 
gédie ,  Rosimonde ,  ne  réussit  point  ; 
et  il  fallut  revenir  à  Bélisaire.  L'au- 
teur suivit  à  Padouc  une  autre  troupe 
à  laquelle  il  s'était  attaché  ,  et  qui 
n'y  joua  presque  d'autres  pièces  que 
les  siennes.  On  ne  voit  plus  dans 
Goldoni ,  pendant  quelques  années , 
qu'un  jeune  poète  lié  d'intérêts  avec 
des  comédiens  ,  écrivant  pour  eux , 
•vivant  avec  eux,  et  prenant  des  in- 
trigues de  coulisses  pour  des  affaires 
<2e  cœur.  11  avait  toujours  sa  mère, 
qui  conservait  pour  lui  la  même  ten- 
dresse. Elle  regrettait  qu'il  eût  quitté 
la  carrière  du  barreau  ;  mais  il  fi- 
nit par  lui  persuader  que  celle  du 
théâtre  n'était  ni  moins  lucrative  ni 
moins  honorable ,  et  elle  le  laissa  faire 
ce  qu'il  voulut.  En  1  ^36,  un  heureux 
hasard  le  retira  de  cette  espèce  de  dé- 
sordre, et  lui  fit  rencontrer  à  Gènes 
un  honnête  notaire,  dont  il  épousa  la 
fille.  Depuis  ce  moment ,  et  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie,  il  vécut  cons- 
tamment avec  elle  dans  l'union  la 
plus  parfaite.  De  retour  à  Venise , 
il  continua  de  travailler  pour  le 
théâtre,  mais  sans  s'être  encore  fixé 
au  genre  qui  devait  faire  sa  repu- 
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talion.  C'étaient  des  tragédies  et  des 
comédies  moins  mauvaises  que  celles 
auxquelles  le  public  s'était  accoutumé, 
des  sujets  anciennement  traités ,  et 
dont  il  savait  corriger  les  défauts  les 
plus  grossiers  :  mais  il  n'était  nulle- 
ment né  pour  la  tragédie;  et  la  comé- 
die de  caractère  et  de  mœurs  ne  s'était 
encore  présentée  à  lui  que  vaguement. 
Il  avait  fait  un  grand  pas  vers  l'a  me- 
*  lioration  de  l'art ,  puisqu'il  regardait 
Molière  comme  le  plus  grand  des  poè- 
tes comiques  anciens  et  modernes  ; 
mais  il  n'avait  poiut  encore  essayé  de 
l'imiter,  ou  du  moins  d'introduire 
sur  le  théâtre  de  son  pays,  les  réfor- 
mes compatibles  avec  des  usages  dra- 
matiques que  rien  ne  lui  paraissait 
pouvoir  changer.  Tels  étaient,  par 
exemple,  les  acteurs  à  masques,  et  la 
comédie  presque  toute  improvisée ,  où» 
ils  étaient  accoutumés  à  se  faire  applau- 
dir. La  troupe  de  l'excellent  arlequin 
Sacchi,  alors  fixée  à  Venise,  n'était 
pas  favorable  aux  essais  qui  auraient 
eu  pour  but  la  suppression  des  scènes 
improvisées  et  des  masques.  Il  fallut 
donc  que  Goldoni  se  prêtât  d'abord  à 
ces  données  incommodes,  et  ne  ha- 
sardât de  sa  réforme  que  ce  qu'elles 
en  pouvaientadmettre.Ûnchangement 
avantageux  dans  son  état  vint  le  dis- 
traire pour  quelque  temps  de  ses  étu- 
des et  de  ses  projets.  Le  consul  de  Gè- 
nes à  Venise  mourut  en  1739;  la  fa- 
mille de  sa  femme  demanda  pour  lui 
cette  place,  et  l'obtint.  Celle  de  secré- 
taire-général du  résident,  qu'il  avait 
précédemment  remplie,  l'avait  suffi- 
samment habitué  aux  affaires ,  qui  au 
fond ,  malgré  le  préjugé  contraire ,  ne 
sont  rien  pour  un  homme  de  lettres , 
quand  il  veut  y  apporter  quelque  appli- 
cation. Comme  dans  le  pays  des  arts 
il  n'y  a  point  de  mur  de  séparation 
entre  ces  deux  carrières ,  dès  qu'il  se 
fut  mis  au  courant  des  fonctions  de 
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consulat,  il  reprit  ses  travaux 
dramatiques ,  où  il  trouvait  le  plus  no- 
ble et  le  plus  doux  des  délassements. 
Des  accidents  et  des  embarras  impré- 
vus, le  forcèrent,  dès  i^1?  de  se 
faire  substituer  quelqu'un  dans  sa 
place,  qui,  au  reste  ,  était  honora- 
ble, mais  sans  émoluments;  d'al'er 
chercher  des  ressources  ailleurs  qu'à 
Venise,  et  de  se  transporter  d'abord 
a  Bologne  avec  sa  femme,  qui  suppor- 
tait ce  changement  de  fortune  avec 
patience  et  fermeté.  11  voulait  gagner 
Gènes»  mais  la  guerre  de  1741  re- 
mettait Fltalie  daus  le  même  état  où  il 
forait  déjà  vue,  et  lui  coupait  tous  les 
chemins.  Obligé  d'aller  à  Modène  et  à 
Kimiiri ,  les  comédiens  qu'il  y  trouvait, 
et  ses  pièces  qu'ils  s'empressaient  de 
lui  demander,  Je  firent  vivre  commo- 
dément; mais  il  put  se  croire  ruiné 
sans  ressource ,  quand  des  hussards 
autrichiens  eurent  enlevé  la  barque 
qui  conduisait  à  Pesa  10  tous  ses  effets 
et  ceux  de  sa  femme,  les  coffres ,  les 
porte-manteaux ,  les  boites,  les  car- 
tons remplis  de  bardes ,  de  linge,  d'a- 
justements ,  de  bijoux.  Cependant  il 
ne  se  découragea  point.  Le  quartier- 
cénéraJ  autrichien  était  à  dix  milles 
de  distance;  il  se  détermine  à  y  aller 
réclamer  ses  effets.  Sa  femme  n'hésite 
point  à  l'y  suivre.  Ils  partent  d'abord 
en  calèche;  mais  comme  ils  étaient 
descendus  pour  un  moment  avant  la 
moitié  du  c  nemin ,  le  postillon  tourne 
bride ,  retourne  au  galop  à  Pcsnro  ,  et 
les  bisse  sur  la  route,  à  pied ,  sans  se- 
cours et  sans  espérance  d  en  trouver.  Ils 
poursuivent  intrépidement  leur  mar- 
che. Deux  torrents  qui  leur  barrent  le 
passage,  ne  Us  arrêtent  pas;  le  mari 
les  traverse  ,  ayant  sa  femme  sur  ses 
épaules,  lis  arrivaient,  lorsqu'un  troi- 
sième torrent ,  plus  large  et  plus  pro- 
fend, se  présente  encore;  ils  en  suivent 
le  byrd  jusqu'à  b  mer,  se  mettent 
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dans  une  barque  de  pêcheur,  qui  les 
descend  à  l'autre  bord ,  et  le  remon- 
tent jusqu'au  but  de  leur  voyage  :  GoN 
doni  se  fait  annoncer  au  commandant 
autrichien ,  qui ,  trouvant  en  lui  l'au- 
teur de  B  élis  aire  y  du  Corîesan  vé- 
nezianyel  d'autres  comédies  charman- 
tes ,  lui  fait  rendre  tous  ses  effets  ,  et 
ne  lui  impose  d'autre  condition  que 
de  ue  pas  retourner  à  Pesaro.  Les 
deux  éponx  bien  contents  et  remis  de 
leurs  fatigues  vont  joindre  à  Ri  mini 
des  amis  qu'ils  y  avaient  laissés.  Bien- 
tôt ils  y  éprouvèrent  un  heureux 
changement  de  fortune.  Le  prince 
Lobkowitz,  général. en  chef  de  l'ar- 
mée impériale  ,  était  à  Riraini  avec 
son  état-major;  tout  y  était  en  diver- 
tissements et  en  fêtes.  Goldoni  fut  char- 
gé de  composer  une  cantate;  on  lui 
confia  ensuite  la  direction  des  spec- 
tacles :  il  gagna  beaucoup  d'argeut  en 
s'amusant  beaucoup.  Il  se  démit  alors 
tout-à-fait  du  consulat  gratuit  de  Gè- 
nes, et  ne  quitta  Rimini,  quand  les 
Autrichiens  le  quittèrent  eux-mêmes  » 
que  pour  passer  en  Toscane ,  terro 
classique  des  lettres  et  du  langage,  qu'il 
sentait  depuis  long-temps  le  besoin  de 
visiter.  Pendant  quatre  mois  de  séjour 
à  Florence,  en  174??  "*  5C  ''a  d'ami- 
tié avec  le  médecin  philosophe  Coc- 
chi ,  le  célèbre  antiquaire  Gori ,  le 
savant  abbé  La  mi  et  plusieurs  autres 
hommes  illustres.  A  Sienne,  il  enten- 
dit avec  admiration  le  fameux  impro- 
visateur Perfetti,  qui  avait  été  couron- 
né au  CapitOiv  ,  et  qui,  dans  un  âçe 
fort  avancé,  improvisait  encore.  En 
parcourant  les  autres  villes  de  la  Tos- 
cane, le  hasard  le  ât  assister  à  Pise 
à  une  réunion  de  la  colonie  arcadienne. 
Placé  parmi  les  étrangers,  après  avoir 
applaudi  le  bon  et  le  mauvais,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  d'ex- 
primer lui-même  en  vers  le  plaisir 
que  lui  avaient  fait  éprouver  cette  as- 
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lents  genres ,  tant  dans  l'ancien  sys- 
tème <)uc  dans  le  nouveau ,  qui  était 
le  sien.  Sou  engagement  à  Paris  le  re- 
jetait dans  un  genre  qu'il  n'aimait  pas. 
Mais  c'était  surtout  Paris  qu'il  voulait 
voir;  la  société  parisienne  qu'il  desirait 
connaître  ;  les  gens  de  lettres  et  les 
artistes  célèbres  ,  dout  il  ambition- 
nait les  suffrages  et  l'amitié.  Il  y  réus- 
sit bientôt,  comme  il  l'avait  fait  on  Ita- 
lie. Il  s'attachait  à  Paris  de  plus  en 
plus  ,  et  voyait  avec  regret  approcher 
le  terme  de  sts  deux  années ,  lors- 
qu'un heureux  hasard  lui   procura  , 
dans  la  lectrice  de  Mme.  la  Daunhine, 
une  protectrice  utile.  Cette  princesse 
désira  le  fixer  eu  France;  et  n'ayant 
point  de  place  à  lui  donner  dans  sa 
maison,  elle  parvint  à  l'attacher  au 
service  de  Mesdames,  filles  du  roi, 
en   qualité  de  lecteur  et  de  maître 
de  langue  italienue.  II  dit  adieu  à  la 
comédie ,  et  se  livra  tout  entier  aux 
devoirs  et  aux  agréments  de  son  em- 
ploi. Logé  à  Versailles  dans  le  châ- 
teau ,  il  était  de  tous  les  voyages ,  à 
Marîi ,  à  Compiègne,  à  Fontainebleau: 
pour  quelques  leçons  assez  courtes  qu'il 
donnait  seulement  à  Mae.  Adélaïde, 
il  jouissait  de  tous  les  spectacles ,  de 
tous  les  amusements  de  la  cour ,  de 
toutes  les  fêtes.  Celles  de  Fontaine- 
bleau furent  cruellement  troublées  à 
la  fin  de  i  ^65  :  le  Dauphiu  y  mourut. 
On  revint  tristement  à  Versailles;  peu 
de  temps  après ,  la  Oauphine  suivit 
son  époux  ;  et  la  mort  du  roi  de  Po- 
logne ,  beau-père  du  roi ,  ajouta  en- 
cote  à  ces  pertes  douloureuses  et  à  ces 
deuils  de  cour.  Pendant  ce  temps  où 
GoJdoni  resta  sans  fonctions,  son  lo- 
gement lui  fut  oté  :  il  ne  lui  avait  pas 
été  dit  un  mot  d'appointements;  il 
n'avait  été  payé  qu'eu  marques  de 
bonté  et  en  espérances.  On  put  enfin 
l'occuper  de  lui;  une  gratification  de 
«eut  ljuis,  et  la  promesse  d'une  place, 
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dont  la  création  éprouva  des  obstacles, 
furent  encore  tout  ce  qu'on  put  faire 
pour  lui.  Il  vécut  tant  bien  que  mat 
du  peu  qu'il  recevait  d'Italie,  et  de 
sommes  empruntées  à  quelques  amis. 
11  continua  de  servir  sans  rien  deman- 
der ,  sans  se  plaindre  :  au  bout  de  trois 
ans,  les  princesses  ses  écolières  ob- 
tinrent enfin  pour  lui ,  du  ministre  de 
la  maison  du  roi ,  un  traitement  ou 
pension  annuelle  de  4<>oo  liv. ,  réduit 
à  36oo ,  par  la  retenue  du  dixième. 
C'était  peu  ;  mais  les  grâces  infinies 
dont  Mesdames  accompagnèrent  ce 
demi-acte  de  justice,  le  rendirent  aussi 
content  que  si  c'eût  été  justice  entière. 
Le  dernier  trait  de  délicatesse  dont 
Mesdames  usèrent  avec  lui ,  fut  de  lut 
déclarer  qu'elles  savaient  suffisam- 
ment l'italien  ,  qu'elles  avaient  à  sui- 
vre d'autres  études,  et  de  lui  assurer 
son  titre  auprès  d'elles ,  et  son  traite- 
ment, eu  le  dispensant  de  tout  ser- 
vice. Il  revint  alors  se  fixer  à  Paris , 
et  garda  seulement  un  pied -à -terre 
à  Versailles.  Pendant  quelques  an- 
nées, il  ne  travailla  que  pour  n'en 
pas  perdre  tout-à-fait  l'habitude;  il  fit 
quelques  canevas  à  machines  pour  la 
troupe  de  Paris ,  trois  ou  quatre  co- 
médies écrites  pour  Venise  ,  où  elles 
n'eurent  plus  le  même  succès  que  lors- 
qu'il dirigeait  lui-même  ses  acteurs. 
11  s'en  mettait  peu  en  peine ,  et  con- 
tinuait de  jouir  d'une  vie  douce  et  in- 
dépendante. Il  obtint  du  duc  de  Choi* 
seul,  pour  son  neveu  qu'il  avait  amené 
en  France  avec  lui ,  et  qu'il  aimait  com- 
me son  fils ,  une  place  de  professeur 
d'italien  de  l'école  royale  militaire, et y 
quelque  temps  après,  encore  une  autre 

Çlace  dans  les  bureaux  de  la  guerre, 
atil  de  faveurs  et  d'agréments ,  qu'il 
ne  pouvait  espérer  ailleurs ,  le  déci- 
dèrent. On  le  demandait  en  Portugal , 
à  Londres  ;  on  le  redemandait  à  Ve- 
nise: il  résolut  définitivement  de  rester 
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effets  du  poison.  11  crie ,  il  se  plaint  ; 
«  mais  ce  n'est  rien ,  dit-il  ensuite  9  il 
»  faut  bien  que  la  poudre  opère.»  11  fait 
un  mélange  ridicule  des  promesses  de 
Pancrace  et  des  plaintes  que  la  dou- 
leur lui  arrache.  H  ne  peut  plus  se 
truir  debout  ;  il  tombe  en  cria  ut  :  Je 
me  meurs.  Golombine  sort  de  la  mai- 
son et  lui  demaude  ce  qu'il  a.  a  Voyez, 
»  dit  le  pauvre  cm  poison  De,  si  Pan- 
9  crace  n'avait  pas  raison  ;  les  femmes 
9  courent  après  moi.  —  0  diable  !  s'é- 
9  crie  Colombioe ,  il  a  l'écume  h  la 
9  bouche.  Au  secours ,  au  secours  !  — 
9  Zanetto  :  entendez-vous  comme  elle 

•  est  amoureuse  de  moi  ?  elle  est  ré- 
9  duite  au  désespoir ....  Mais  moi. . . . 
9  fc rme. . . .  ferme. . . .  Ahi  !...  Le  cœur 
9  me  manque;  je  meurs. ...  je  meurs.  » 
Il  se  tord  les  membres  ;  et ,  après  plu- 
sieurs passages  convulsifs  de  la  joie 
detre  vainqueur  des  femmes,  aux  an- 
goisses de  la  mort ,  il  a  une  dernière 
convulsion,  et  meurt.  Se  figure-  t-on  le 
public  français  témoin  d'un  pareil 
spectacle ,  et  croit-on  qu'il  l'eût  souf- 
fert jusqu'au  bout?  Cette  pièce ,  et  par- 
ticulièrement cette  scène ,  eurent  ce- 
pendant à  \  enise  le  plus  grand  suc- 
cès. Lorsqu'elle  fut  imprimée,  l'édi- 
teur, dans  un  avis  qui  la  précède, 
trouve  tout  cela  fort  bouffon.  Il  dit  : 
«  L'on  des  jumeaux  meurt  sur  le 
»  théâtre  j  mais  sa  mort  n'a  rien  de 
»  triste  :  la  sottise  qu'd  montre ,  tan- 
»  dis  qu'il  se  meurt ,  vous  divertit  ; 
9  c'est  un  des  morceaux  les  plus  risi- 
»  blet  et  les  plus  neufs  de  tout  s  nos 

*  cooédies.  »  Cest  en  effet  une  chose 
fort)  divertissante  qu'un  malheureux 
#mpotsonné,  qui  ha  la  schiuma  alla 
hocca ,  si  va  torcendo  sul  tealro  e 
muore.  Le  traître  avoue  son  crime  à 
la  fin  de  la  pièce,  et  s'empoisonne 
loi  -  même ,  pour  rendre  le  divertis- 
sement complet.  Mais  ce  qui  met  lé 
comble  à  fétonnement,  c'ejit  que  Gol- 
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doni,  dans  sa  vieillesse,  et  en  écri- 
vant ses  Mémoires  ,  n'était  point  en- 
core revenu  de  l'illusion  que  le  succès 
de  cette  comédie  lui  avait  faite.  S'il  se 
reconnaît  on  tort ,  c'est  d'avoir  em- 
ployé du  poison  dans  deux  pièce  s  con- 
sécutives. «Il  savait,  dit-il,  comme 
9  un  autre ,  que  ces  moyens  n'étaient 
»  pas  ceux  de  la  bonne  comédie; 
9  mais  la  réforme  n'était  encore  que 
9  dans  son  berceau.  D'ailleurs,  quelle 
»  différence  entre  les  effets  du  poisou 
9  dans  la  première  et  ceux  qui  en  de- 
9  rivent  dans  la  secoude  !  Le  crime , 
9  dans  l 'Homme  prudent ,  fournit  du 
9  pathétique  qui  intéresse  et  touche  : 
9  celui  des  Deux  jumeaux  produit , 
9  malgré  son  horreur ,  des  incidents 
9  amusants  et  d'un  vrai  comique.  11 
9  n'est  rien  de  plus  plaisant  que  la 
9  folie  de  ce  nigaud,  qui  croyant  se 
9  venger  de  la  perfidie  d<s  femmes 
9  par  le  mépris ,  souffre  et  s'égaie  en 
9  même  temps!  »  O  Molière!  Molière! 
Mais  des  traits  aussi  raaiqués  et  aussi 
forts  sont  rares  ;  et  ceux  de  bon  et 
vrai  comique  sont,  au  contraire,  très 
communs  ,  même  dans  les  moindres 
pièces  de  l'auteur.  Il  a  presque  par- 
tout ce  qui  distingue  te  véritable  poète 
comique ,  c'est  le  talent  d\  bserver  et 
de  peindre  les  caractères  et  les  mœurs. 
L'extrême  variété  de  ses  sujets  lui  a 
fourni  l'occ.ision  de  mettre  eu  scène 
toutes  les  classes  d'hommes ,  depuis 
les  gens  de  cour  jusqu'au  peuple  ;  et 
en  se  les  représentant  tels  qu'ils  étaient 
dans  son  pays  et  de  son  temps,  on 
trouve  ses  tableaux  d'une  vérité  frap- 
pante. L'homme,  eu  général  ,  y  est 
aussi  peint  fidèlement  dans  ses  affec- 
tions, ses  habitudes,  ses  ridicules  et 
ses  vices.  Nous  avons  parlé  de  la 
variété  de  ses  sujets  j  elle  est  réelle- 
ment surprenante.  Tantôt  ce  sont  des 
scènes  domestiques ,  des  familles  pein- 
tes dans  l'intérieur,  comme  il  Pa~ 
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dredifamiglia,  UPadreperamore, 
la  Buona  madré ,  la  Madré  amo- 
rosa(ce  qui  signifie  la  tendre  mère, 
et  non  pas  la  mère  amoureuse);  tantôt 
des  états  de  la  société,  et  des  hommes 
publics ,  représentés  dans  leurs  fonc- 
tions ,  tels  entre  autres  que  V  Avvo- 
cato  veneziano  ;  et  tantôt  des  carac- 
tères particuliers ,  soit  d'hommes ,  soit 
de  femmes ,  dans  des  situations  qui 
les  font  ressortir  ;  ce  sont  les  pièces 
les  plus  nombreuses ,  la  comédie  de 
caractère  étant  le  fonds  de  sa  reforme 
et  le  principal  objet  de  ses  travaux. 
On  y  trouve .  VAdulatore ,  il  Bu- 
giardo  ,  il  Giuocatore ,  VAvaro  ge- 
loso ,  il  Fecchio  bizarro  (ce  qui  ne 
veut  pas  dire  bizarre,  mais  gai ,  jo- 
vial, aimable),  il  Cavalier  di  buon 
gusto  ,  la  Donna  volubile ,  la>  Ve- 
dova  scalira  ,  la  Donna  di  garbo , 
la  Donna  di  testa  debole  (  c'est-à- 
dire  à  tête  légère  ),  le  Donne  de 
casa  soa  (  les  femmes  maîtresses  chez 
elles  )  7  etc.  Ici  ce  sont  des  usages 
nationaux,  des  habitudes  sociales,  et 
les  petits  événements  qu'elles  fournis- 
sent ,  comme  il  Cavalière  et  la  Da- 
ma, o  i  Cicisbei,  la  Villégiatura , 
le  Smanic  délia  villégiatura ,  le  À\>- 
venture  délia  villégiatura,  il  Ri- 
torno  délia  villégiatura. L'a,  le  théâtre 
même  et  les  lieux  publics  lui  fournis- 
sent des  scènes  pleines  de  mouvement 
tt  de  vérité  ,  comme  il  Teotro  comi- 
co,  la  Botte ga  del  caffè  ,  il  Cam- 
piello  (  le  Carrefour).  Au  comique 
noble  succèdent  des  intérêts  et  des 
personnages  populaires,  comme  dans 
/  Rusteghi(  les  liustrcs),  le  Massere 
(  les  Femmes  de  service,  les  servantes, 
etc.  ),  où  Ton  peut  même  accuser  Tau- 
leur  d'être  descendu  quelques  rangs 
trop  bas.  Quelquefois  c'est  un  homme 
célèbre  daus  les  lettres ,  mis  personnel- 
lement en  action ,  avec  les  traits  géné- 
raux qui  peuvent  convenir  à  tous  lu* 
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hommes  de  cette  classe,  et  les  pas- 
sions auxquelles  ils  sont  sujets  eux* 
mêmes ,  et  celles  qu'il*  excitent  ordi- 
nairement autour  d'eux ,  et  avec  les 
traits  particuliers  du  caractère  et  de  la 
vie  du  grand  homme  représenté  ;  telles 
sont  les  trois  pièces  remarquables,  et 
que  fauteur  affectionnait  particulière- 
ment: Ter  enzio,  Molière  et  Torquato 
Tasso.  Quelquefois,  enfin,  Goldoni 
se  jette  dans  l'idéal ,  et  dans  des  pein- 
tures de  meeurs  qui  n'ont  peut-être  de 
vrai  que  ce  qu'elles  ont  de  romauesque, 
comme  dans  la  Sposa  persiana ,  Ir- 
cana  in  Iulfa,  Ircana  in  Ispaan ,  la 
Peruviana ,  la  BeUa  selvaggia  ;  ou 
ce  sont  même  des  romans  connus, 
mis  en  action  et  eu  scène,  tels  que 
Pamcla,  et  Pamela  m aritat a. Quoi- 
que Goldoni  ,  trop  modestement , 
peut-être ,  ne  reconnût  point  en  lui  les 
attributs  du  génie ,  on  ne  peut  uier  du 
moins  qu'il  n'eût  à  un  rare  degré  le 
don  de  l'invention ,  qju'il  n'y  joignît 
celui  d'observer  finemeut  et  avec  jus- 
tesse ,  et  le  talent  d'imiter  et  de  mettre 
eu  jeu  les  passions,  les  ridicules,  les 
qualités  bonnes  et  mauvaises  des  hom- 
mes qui  avaient  été  l'objet  de  ses  ob- 
servation* ;  et  il  faut  avouer  qwe  cette 
réunion  de  dons  et  de  talents  forme 
la  plus  grande  partie  du  génie  comi- 
que,  quoiqu'elle  ne  le  constitue  pas 
tout  entier.  G— £. 

GOLDSM1TH  (Olîvieb),  célèbre 
écrivain  anglais,  né  en.  1728a  Pallas, 
paroisse  de  Forney ,  daus  le  comte  de 
Longford,  en  Irlande,  devait  le  jour 
à  un  ecclésiastique  peu  favorisé  de 
la  fortune  ,  et  père  de  neuf  enfauts. 
Olivier  fut  destiné  au  commerce ,  el 
placé  dans  une  école  voisine ,  où  l'on, 
n'enseignait  que  la  lecture,  l'éciiturc 
et  les  plus  simples  règles  d'arithmé- 
tique. Son  maître  était  un  ancien  mi- 
litaire ,  qui  aimait  a  raconter  ses  ex- 
ploits et  les  aventures  de  ses  yoyages^ 
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il  trooTa  dans  le  jeune  disciple  un 
auditeur  avide ,  et  cette  circonstance 
influa  sans  doute  beaucoup  sur  les 
coûts  et  sur  la  destinée  de  son  élève. 
Olivier  était  habituellement  d'une  hu- 
meur grave ,  mais  quelquefois  aussi 
d'une  gaîté  sans  mesuie;  il  montrait 
de  l'esprit  naturel ,    et  faisait ,  dès 
l'âge  die  sept  à  huit  ans ,  des  vers 
qu'il  communiquait  à  ses  camarades  f 
cl  dont  il  brûlait  ensuite  les  manus- 
crits. Sa  mère ,  voyant  ses  heureuses 
dispositions ,  et  le  peu  de  penchant  et 
surtout  «Paptitude  qu'il  avait  pour  le 
commerce ,  se  décida ,  aidée  de  l'ap- 
pui de  quelques  parents  généreux ,  à 
lui  Lire  donner  uuc  éducation  clas- 
sique. A  qui  nie  ans,  il  fut  reçu  à  l'uni- 
versité de  Dublin ,  où  malheureuse- 
méat  son  instituteur  immédiat  se  trou- 
va être  un  homme  d'un  caractère  aus- 
tère et  violent ,  qui  ne  fit  que  gâter  un 
assez  bon  naturel.  Olivier,  qui  était 
d'une  humeur  extrêmement  Haute,  à 
peine  arrivé  â  Dublin ,  avait  déjà  for* 
me  des  relations  avec  des  jeunes  gens 
d*s  deux  sexes  :   il  s'avisa  un  jour 
de  les  inviter  à  un  souper,  suivi  d'un 
Lai  donné  dans  sa  chambre ,  en  l'ab- 
sence de  son  argus;  mais  au  milieu 
de  La  fête ,  celui-ci ,  informé  de  ce  qui 
se  passait,  entre  comme  un  furieux, 
s'emporte  en  injures,  et  finit  par  ap- 
pliquer au  pauvre  Olivier  quelques 
coups:  ils  lui  furent  d'autant  plus  sen- 
sibles ,  qu'ils  venaient  à  la  suite  de 
l'ivresse  du  plaisir, et  qu'ils  étaient  re- 
çus devant  des  dames.  Il  prit  la  réso- 
lution de  quitter  le  collège ,  et  d'aller 
cacher  sa  honte  loiu  de   sa  société. 
U  vendit  ses  livres,  ses  hardes,  et  se 
mit  â  parcourir ,  pendaut  plusieurs 
jours,  les  rues  de  la  ville  $  cela  dura 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  resta  plus  qu'un 
shelliag,  qui  le  fit  vivre  encore  trois 
jours ,  après  lesquels  ayant  vendu  uuc 
partie  des  vêtements  qui  le  couvraient, 
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et  n'osant  retourner  dans  la  maison 
paternelle,  il  fit  instruire  son  frère  de 
sa  situation.  Par  cette  entremise ,  une 
réconciliation  fut  opérée  entre  son  pré- 
cepteur et  lui  ;  mais  elle  ne  fut  qu'ap- 
parente :  il  y  avait  trop  d'opposition 
dans  leurs  caractères.  Un  pareil  ins- 
tituteur n'était  pas  propre  à  lui  faire 
aimer  l'instruction  qu'il  lui  donnait  ; 
et  ses  progrès  répondirent  mal  aux 
promesses  de  son  enfance.  On  le  trou- 
vait souvent  oisif  à  la  porté  du  col- 
lège :  vers  1 747 ,  on  le  vit  figurer  dans 
une  sédition  des  étudiants,  où  il  y  eut 
du   sang    répandu  ,  et  qui  ne  ten- 
dait pas  à  moins  qu'à  délivrer,  par  la 
violence,  les  malfaiteurs  renfermés 
dans  Newgate.  Un  aveu  sincère  de  sa 
faute  lui  en  obtint  le  pardon.  Quel- 
que peu  de  suite  qu'il  eût  mis  à  ses 
études ,  on  le  jugea  capable  de  diri- 
ger l'éducation    d'un    jeune  homme 
d'une  bonne  famille  ;  mais,  dès  qu'au 
bout  d'une  année ,  il  eut  amassé  une 
petite  somme  d'argent ,  tourmenté  du 
désir  de  voyager ,  il  acheta  un  cheval , 
et  partit  de  l'aveu  de  ses  parents.  Ar- 
rivé à  Cork ,  il  commença  à  payer  son 
passage  pour  l'Amérique ,  sur  un  bâ- 
timent que  les  vents  contrains  retin- 
rent plusieurs  semaines  dans  le  port. 
Olivier,  en  attendant ,  passa  son  temps 
â  visiter  les  curiosités  de  la  ville  et  des 
environs  ;  et  il  arriva  un  jour  sur  le 
port,  dans  le  moment  où  le  capitaine, 
profitant  d'un  vent  favorable ,  venait 
de  partir,  emportant  son  argent.  Oli- 
vier en  avait  dépensé  beaucoup  aussi 
daus  ses  excursions ,  avait  vendu  son 
cheval ,  et  sa  bourse  était  tout-à  (ait 
à  sec,  lorsqu'il  fit  connaissance  avec  un 
riche  particulier,  qui ,  charmé  de  son 
esprit  et  de  la  simplicité  de  sou  ca- 
ractère, l'accueillit  avec  intérêt ,  et, 
après  l'avoir  fêté  pendant  plusieurs 
jours,  lui  prêta  quelques  guinecs  pour 
retourner  dans  sa  famille. A  sou  retour, 
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il  raconta  ses  iufortuncs  avec  une 
bonhomie  qui  aurait  désarmé  la  co» 
1ère  de  son  jièrc ,  $*il  eût  vécu  ;  mais  sa 
mère  ne  savait  pas  même  gronder ,  et 
lui  avait  donné  pour  tuteur  son  oncle , 
M.  Contarini  ,  homme  d'un  esprit 
éclairé  et  d'un  cœur  généreux  et  in- 
dulgent. Le  jeune  homme,  qui  avait 
été  élevé  sans  succès  pour  la  carrière 
du  commerce ,  et  ensuite  pour  celle 
de  l'église  ,  fut  envoyé  étudier  la  ju- 
risprudence à  l'école  du  Temple  à 
Londres.  Arrivé  à  Dublin ,  un  escroc 
lui  enleva  au  jeu  tout  l'argent  dont 
on  l'avait  pourvu,  et  il  fut  oblige  de 
retourner  sur  ses  pas.  11  prétendit 
alors  avoir  une  vocation  véritable 
pour  la  médecine  ,  et  obtint  en  con- 
séquence d'aller,  en  i^52,  à  l'uni- 
versité d'Edinbourg.  Des  liaisons  avec 
quelques  jeunes  gens  ,  livrés  à  la  dis- 
sipation ,  lui  tirent  cependant  négliger 
ses  nouvelles  études;  et  s'étaut  rendu 
c  iution ,  pour  un  de  ses  camarades,  du 
paiement  d'une  somme  considérable , 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  purent  rem- 
plir ,  il  jugea  prudent  de  quitter  l'É* 
cjssc  ,  et  s'embarqua  pour  la  Hol- 
linde.  11  suivit  à  Leyde  le  cours  d'à- 
natomic  d'Albinus ,  et  les  leçons  de 
chimie  de  Gaubius  ;  il  fréquenta  plus 
assidûment  encore  les  lieux  de  diver- 
tissements ,  et  certaines  sociétés  su- 
balternes, dont  il  observait  les  mœurs 
et  les  ridicules,  qu'il  a  peints  d'une 
manière  fort  originale  dans  quelques 
lettres  qui  ont  été  imprimées  :  mais 
une  passion  déplorable ,  celle  du  jeu , 
entravait  surtout  l'usage  de  ses  facul- 
tés 3  et  absorbait  la  plus  grande  partie 
de  son  temps ,  quoiqu'il  fût  presque 
toujours  dupe.  On  aura  peine  à  croire 
que,  presque  dépourvu  d'argent  par 
une  suite  de  pertes  de  ce  genre ,  ayant 
ru  occasion  de  voir  des  fleurs  qu'il 
«avait  que  son  frère  aimait  beaucoup  , 
i  s'empressa  d'en  acheter,  pour  lui  en 
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faire  présent  ;  et  on  sait  à  quel  prix  sa 
vendent  les  belles  fleurs  eu  Hollande. 
S'étant  mis  par -là  dans  la  nécessité 
de  recourir  aux  expédients  pour  res- 
ter à  Leyde,-  ou  de  partir  sans  argent, 
il  imagina  de  se  faire  une  ressource 
de  quelque  talent  qu'il  avait  a  jouer 
de  la  flûte.  Ce  fut  en  effet  son  gagne- 
pain.  Quand  il  avait  marché  toute  la 
journée,  il  s'arrêtait  sur  le  soir  à  l'en- 
trée d'un  village,  et  attirait,  par  sa 
musique ,  un  rassemblement  de  pay- 
sans émerveillés ,  qui  le  récompen- 
saient ordinairement  en  lui  offrant  u« 
asile  pour  la  nuit,  et  de  quoi  vivre  le 
lendemain.  Aussi  a-t-il  toujours  pré- 
féré la  société  des  habitants  de  la  cam- 
pagne à  celle  des  grands.  11  ne  voyait 
rien  de  plus  aimable  au  monde  que 
l'innocente  fille  d'un  fermier.  C'est  de 
cette  manière  qu'il  parcourut  la  Flan- 
dre ,  le  midi  de  la  France,  la  Suisse, 
où  il  jeta  sur  le  papier  la  première 
ébauche  de  son  joli  poème  du  Pqya» 
geur.  A  Genève ,  un  jeune  Anglais , 
sorti  récemment  de  l'étude  d'un  pro- 
cureur, et  enrichi  par  un  héritage  im- 
prévu ,  lui  proposa  d'être  son  gou- 
verneur ,  en  lui  intimmt  toutefois 
qu'il  voulait  se  gouverner  lui-même. 
Olivier  accepta  :  mais  ce  jeune  homme 
étant  d'une  économie  portée  à  un  excès 
peu  ordinaire  à  dix-neuf  ans ,  ils  ne 
tardèrent  pas  à  se  brouiller,  et  se  sé- 
parèrent à  Marseille ,  après  avoir  par- 
couru ensemble  une  partie  de  l'Italie. 
On  présume  que  c'est  à  Padoue  que 
Goldsmith  prit  le  degré  de  docteur  en 
médecine.  11  retourna  en  Angleterre 
vers  1 75(5 ,  et  arriva  à  Londres,  dé- 
nué de  tout,  si  ce  n'est  de  santé,  de 
courage  et  de  philosophie.  «  Peu  m'im- 
porte ,  disait-il  souvent ,  d'être  né  sain 
fortune  :  en  quelque  liea  du  monde 
que  je  me  trouve ,  j'aurai  ma  part  des 
dons  de  la  terre  ;  et  il  en  faut  si  peu 
à  l'homme,  »  Heureuse  philosophie! 
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Des  cbefs  de  maison  d'éducation ,  des 
apothicaires ,  auxquels  il  offrit  ses  ser- 
vices ,  le  rebutèrent  avec  dureté'.  Sa 
figure ,  qui  n'était  rien  moins  que 
belle,  et  qnc  la  petite  vérole  avait 
encore  gâtée ,  l'accent  irlandais  qu'il 
ne  perdit  jamais  ,  sa  tournure  et  son 
costume  grotesque,  n'étaient  pas  pro- 
pres à  prévenir  en  sa  faveur.  Un  chi- 
miste, voyant  qu'il  avait  des  connais- 
sances en  médecine ,  l'admit  dans  son 
laboratoire.  Cest  apparemment  vers 
la  même  époque ,  qu'il  fut  sous-insti- 
tuteur dans  une  école  à  Peckham.  En- 
fin il  s'établit  médecin  à  Londres  ; 
mais  ii  y  eut  peu  de  succès.  Il  écri- 
vait alors:  «  Vous  pouvez  vous  ima- 
giner les  obstacles  que  je  rencontrai, 
dépourvu ,  comme  je  l'étais ,  d'amis , 
de    recommandations ,   d'argent    ou 
d'impudence ,  et  cela  dans  une  ville 
où  il  suffisait  que  je  fusse  Irlandais 
pour  rester  sans  emploi.  »  Des  tra- 
vaux littéraires ,  auxquels  son  peu  de 
vogue ,  comme  médecin ,  lui  permet- 
tait de  se  livrer  à  loisir ,  lui  furent 
plus  profitables.  Il  trouva  les  libraires 
généreux  à  son  égard ,  et  les  regar- 
da toujours  comme  ses  bienfaiteurs. 
Cependant  l'idée  d'aller   visiter  des 
pays  lointains  pour  en  rapporter ,  à 
ce  qu'il  croyait ,  des  arts  inconnus  a 
l'Europe ,  le  tourmentait  depuis  long- 
temps. Il  demanda  et  obtint,  en  i  *}5o, 
U  place  de  médecin  de  l'une  des  fac- 
toreries anglaises ,  sur  la  cote  de  Co- 
romandel;  et  ce  fut  pour  subvenir 
mu\  frais  du  voyage ,  qu'il  se  proposa 
de  publier  soo  Essai  sur  l'état  actuel 
de  In  littérature  en  Europe,  Mais 
une  aurore  de  prospérité  lui  fit  aban- 
donner ses  projets:  il  ne  partit  point, 
t-t  se  vit  bieutôt  surchargé  de  tra- 
vaux littéraires  que  les  libraires  lui 
commandaient.  Son  Essai  sur  l'état 
de  la  littérature  parut,  en  1 75p,  in- 
1 1 ,  chez  Dodsley.  Devenu  phis  à  son 
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aise,  il  quitta  le  chétif  logement  qu'il 
habitait ,  loua  uu  bel  appartement ,  où, 
par  l'effet  de  sa  conduite  imprudente , 
il  se  vit  bientôt  confiné  à  la  requête 
d'un  créancier.  Cest  là  qu'il  composa 
le  Ficaire  de  Wàkefiéld.  Cet  ou- 
vrage est,  du  moins  en  France,  le 
plus  célèbre  des  ouvrages  de  Goîds- 
mitli;  il  a  placé  son  auteur,  comme 
romancier,  immédiatement  après  Ri- 
chardson  et  Fielding.  On  ne  peut  pré- 
senter un  tableau  plus  vrai  et  plus 
attachant,  d'un  véritable  philosophe, 
que  celui  du  bon  vicaire;  et  les  carac- 
tères de  ceux  qui  l'entourent ,  ne  sont 
pas  moins  originaux,  moins  heureuse- 
ment peints.  Le  docteur  Johnson ,  qui 
estimait  beaucoup  les  talents  de  Golds- 
mith,  prit  sur  lui  de  traiter  d'avance 
de  la  vente  du  manuscrit  avec  un  li- 
braire, qui  viut  délivrer  l'auteur  pri- 
sonnier. Il  fut  quelque  temps  correc- 
teur d'épreuves  chez  Samuel  Richard- 
son  ,  l'auteur  de  Clarisse  Harlowe, 
et  coopéra  en  même  temps  â|plusicurs 
ouvrages  périodiques.  Une  suite  de 
lettres,  supposées  écrites  par  un  Chi- 
nois, qu'il  inséra  alors  dans  le  Pu-* 
blic  ledger,  furent  imprimées  sépa- 
rément en  1762 ,  a  voi.  in- 12,  sous 
le  titre  du  Citoyen  du  monde ,  ou  Let- 
tres d'un  philosophe  chinois  résidant 
à  Londres,  à  ses  amis  en  Asie,  réim- 
primées en  1776,  suivies  du  Voya- 
geur. Une  méprise  étrange  lui  fit  per- 
dre une  occasion  bien  favorable  d  a- 
vaueer  ses  affaires.  Le  duc  de  Nor- 
thuiuberland ,  rcccminc  nt  nommé  lord 
lieutenant  en  Irlande,  ayant  témoigné 
le  désir  de  voir  un  auteur  dont  les 
productions  lui  avaient  plu  ,   Gold- 
smith ,  après  avoir  préparé  un  com- 
pliment, s'annonce  rhiz  sa  seignrmie: 
obligé  d'attendre    quelques    minutes 
dans  l'antichambre,  et  voyant  sortir 
d'un  appartement  un   jeune  homme 
très  bien  mis ,  il  croit  que  cVst  le  due, 
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et  lui  adresse  son  compliment.  Ce  n'est 
que  lorsqu'il  l'a  achevé  ,  qu'il  ap- 
prend que  ce  n'est  qu'un  simple  offi- 
cier de  la  maison.  Le  duc  lui-même 
se  présente ,  et  Goldsmith ,  confus,  ne 
sait  plus  que  dire.  Invité  à  faire  une 
demande ,  il  se  borne  à  recomman- 
der l'avancement  de  son  frère ,  ecclé- 
siastique résidant  en  Irlande.  Cepen- 
dant ses  aff  tires  prenaient  une  tour- 
nure plus  favorable:  en  1764,  il 
occupait  un  appartement  brillant ,  et 
recevait  à  sa  table  les  hommes  de  let- 
tres les  plus  distingués.  Il  fut  un  des 
premiers  membres  du  fameux  Club 
littéraire.  Son  premier  essai  drama- 
tique, la  comédie  de  V Homme  bon 
(  tire  Good  natured  man  )  fut  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Covcnt-G«jr- 
den  ,  en  1 768 ,  et  eut  un  succès  mé- 
diocre, malgré  sou  mérite;  mais  le 
goût  du  genre  sentimental  dominait 
alors  en  Angleterre.  Lorsqu'il  eut  ache- 
vé son  poème  du  Pillage  abandonne, 
un  libraire  lui  donna,  pour  te  manus- 
crit, un  billet  de  cent  guinées.  Un  de 
ses  amis ,  à  qui  l'auteur  parla  de  ce 
marché,  trouva  que  c'était  beaucoup 
pour  un  ouvrage  d'aussi  peu  d'éten- 
due. «  Je  le  trouve  aussi ,  dit  Golds- 
»  mith  ;  et  depuis  que  j'ai  reçu  ce 
»  billet,  je  n'ai  pas  eu  un  moment 
»  de  tranquillité  :  je  suis  résolu  de  ne 
»  pas  le  garder.  »  Eu  effet ,  il  força 
le  libraire  à  le  reprendre,  ne  consen- 
tant à  être  p/iyc  qu'à  raison  du  débit 
de  l'ouvrajrc  ,  qui  heureusement  fut 
considerabîc:  ce  poème  parut  eu  1 769. 
La  prospérité  de  Goldsmith  était  tou- 
jours très  passage!  e,  par  suite  de 
son  imprévoyante  libéralité,  dont  abu- 
saient une  foule  d'écrivains  parasites  , 
en  quelque  sorte  à  la  piste  des  auteurs 
heure \i\.  Aussitôt  que  le  succès  d'uu 
nouvel  éelit  faisait  supposer  que  ses 
finîmes  étaient  dans  un  état  floris- 
sant ,  il  se  voyait  accablé  d'juipor- 
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tuns  de  cette  espèce ,  qu'il  s'était  faî! 
une  loi  de  ne  renvoyer  jamais  sans 
leur  donner  un  écu  \half  crown), 
dût-il  aller  l'emprunter.  Souvent  il  vit 
dissipe  ainsi  tout  le  produit  d'un  ou- 
vrage avant  même  qu'il  fût  publié. 
Lorsque  le  besoin  d'argent  le  forçait  à 
se  livrer  à  un  travail  extraordinaire , 
il  allait  se  loger  dans  une  ferme  voi- 
sine de  Londres ,  ignorée  de  ses  meil- 
leurs amis,  et  s'occupait ,  pendant  des 
semaines,  sans  presque  bouger  de 
sa  chaise ,  à  des  compilations  ,  qu'il 
rédigeait  avec  une  facilité  et  une  rapi- 
dité surprenantes.  11  composa  des 
Lettres  sur  l'Histoire  d'Angleterre, 
supposées  écrites  par  un  grand  -  sei- 
gneur à  son  fils ,  qui  ont  le  mérite  de 
l'impartialité ,  d'une  grande  concision 
et  du  degré  d'éloquence  qui  convient 
à  l'histoire.  Elles  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions en  1  vol.  in- ta  et  in-8°,  et  ont 
été  attribuées  au  lord  Lyttelton  ,  au 
lord  Orrery,  etc.  11  compila  une  His- 
toire romaine  9  en  1  vol.  in-8°. ,  prin- 
cipalement tirée  de  Tite  Live  ;  une  His- 
toire d'Angleterre  9  en  4  vol.  in-8°. , 
et  des  abrégés  de  ces  deux  ouvrages , 
pour  l'usage  des  écoles.  11  écrivit,  pour 
les  ouvrages  d'autres  auteurs ,  des  pré- 
faces et  des  introductions ,  qui  d'or- 
dinaire valaient  mieux  que  les  ou- 
vrages eux-mêmes  ;  on  en  cite  pour 
exemple  la  préface  dont  il  a  enrichi 
le  Système  d'histoire  naturelle  du 
docteur  Brooks,  1 763 ,  6  vol.  in-i  1. 
Le  succès  de  cet  opuscule  l'engagea  à 
entreprendre  une  Histoire  naturelle 
de  la  terre  et  de  la  nature  animée , 
qui  fut  un  travail  de  quelques  années , 
et  fut  publiée,  en  1774»  en  8  vol. 
in-8°.  On  vient  d'eu  donner  une  nou- 
velle édition  ,  avec  des  additions  et 
corrections  par  W.  Turton ,  et  cent- 
treize  planches  gravées  ,  Londres  , 
i8i(5,  six  volumes  in  -  8°.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  élégance  et  inté- 
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rrt  ;  mais  il  n'y  faut  chercher,  ni  une 
grande  exactitude,  ni  des  vues  et  des 
f*its  nouveaux.  C'est  une  production 
purement  agréable,  mais  qu'on  uc  lit 
plus  aujourd'hui.  Johnson  disait ,  à 
ce  sujet  :  *  Goldsmith  est  maintenant 
occupé  d'une  histoire  naturelle,  qu'il 
rendra  aussi  amusai)  te  qu'un  conte  per- 
san. »  Lorsque  son  manuscrit  était  ter- 
miné, ou  as*ez  avancé  pour  l'autoriser 
à  réclamer  quelque  argent  des  librai- 
res ,  il  quittait  son  habitation  champê- 
tre, et  venait  à  Londres ,  où  il  dissipait 
en  quelques  mois  tout  le  produit  de  sa 
plume.  Sa  comédie  intitulée  :  Les  Mé- 
prises et  une  nuit,  etc.  (  The  Mista- 
kes  of  a  night,  or  She  sloops  to 
compter) ,  pièce  d'un  excellent  comi- 
que au  jugement  de  ses  compatriotes, 
et  jouée ,  pour  la  première  fois ,  en 
1775,  à  Covent-Gardeu,  fut  généra- 
lement applaudie ,  et  valut  à  l'auteur 
des  profits  très  considérables.  Aussi 
fut-il ,  plus  que  jamais ,  accablé  des 
importnnités  et  des  compliments ,  en 
prose  et  en  vers ,  de  tous  les  pauvres 
diables  de  la  capitale ,  qui  ne  le  lais- 
saient en  repos  que  lorsqu'il  était  sans 
argent.  Goldsmith  u'était  pas  guéri  de 
sa  passion  pour  le  jeu  ;  les  pertes  qu'il 
y  faisait ,  le  réduisirent  au  plus  absolu 
dénuement  :  dans  sa  détresse ,  il  s'a- 
dressa encore  aux  libraires,  et  même 
aux  directeurs  des  théâtres  ,  qui  se  ha- 
sardèrent à  lui  avancer  des  sommes 
assez  fortes  sur  des  promessesd'ouvra- 
ges  qui  n'étaient  pas  même  commen- 
ces, et  que  si  mort  prématurée  l'empê- 
cha d'exécuter.  Il  était  dans  un  de  ces 
moment^  de  détresse ,  lorsqu'à  la  for- 
mation de  l'académie  royale  de  pein- 
ture ,  Reynolds  lui  fit  donner  le  titre 
de  professeur  d'histoire,  place  mus 
fonctions ,  mais  sans  traitement  ;  ce 
qui  ne  Lisait  pas  son  compte,  a  Les  hon- 
»  cours,  disait-il  à  cette  occasion,  sont 
9  pour  moi  ce  que  seraient  des  niau- 


GOL  a3 

»  chettes  à  un  homme  qui  n'aurait  pas 
»  de  chemise.  »  11  avait  conçu  le  plan 
d'un  dictionnaire  des  sciences  et  des 
arts  ,  auquel  Johnson  ,   Garrick   et 
Reynolds  lui  avaieut  promis  de  coo- 
pérer :  mais  les  libraires  se  montre* 
reut  peu  empressés  a  l'encourager  dau# 
cette  entreprise;  et  cet  abandon  fut  un 
des  chagrins  qui  attristèrent  ses  der- 
nières années.  Une  strangnrie  ,  fruit 
de  la  vie  extrêmement  sédentaire  qu'il 
avait  menée  depuis  quelque  temps, 
vint  aggraver  ses  maux.  Enfin,  atta- 
qué, en  1774»  d'une  fièvre  nerveuse, 
contre  laquelle,  malgré  l'opposition 
de  deux  habiles  médecins ,  il  ne  vou- 
lut employer  que  la  poudre  du  doc- 
teur James ,  qui  lui  avait  réussi  ea 
d'autres  occasions  ,  il  mourut  le  4 
avril  1774 9  à  l'âge  de  quarante-cinç 
ans  :  ses  obsèques  furent  faites  sans 
éclat  ;  mais  on  lui  éleva  un  monument 
en  marbre  dans  l'abbaye  de  West- 
minster, avec  une  élégante  inscrip- 
tion latine,  composée  par  le  docteur 
Johnson.  Ce  moraliste  célèbre ,  qui 
lui  adressait  souvent  de  dures  ,  mais 
d'utiles  vérités,  disait  que  c'était  le  plus 
sage  des  hommes  la  plume  à  la  main , 
et ,  sans  sa  plume ,  le  plus  sot.  Gold- 
smith mauqua  en  effet  toujours  de  ce 
don  de  l'a -propos  qui  fait  briller  dans 
le  monde  ;  et  ce  début  devait  ressor- 
tir davantage  encore  dans  la  société 
qu'il  fréquentait  habituellement.  Ses 
bons  roots  étaient  préparé*;  il  dis- 
posait ses  auditeurs  à  les  applaudir  : 
il  les  débitait  en  éclatant  de  rire  ;  et  si 
personne  ne  riait  après  lui,  il  en  était 
désolé.  Il  se  laissait  aller  quelquefois 
a  des  mouvements  de  colère, que  ses 
domestiques,  lorsqu'il  en  eut,  s'atta- 
chaient ,  dit-on  ,  à  provoquer  contre 
eux,assurésqu'ils  étaient  d'êlrcdédora- 
ma^éî*  ensuite  par  lui  des  gronderies 
qu'ils  essuyaient.  Le  soin  extérieur 
de  sa  personne  était  ce  qui  l'occupait 
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le  moins.  Il  parait  qu'il  s'autorisait 
en  cela  de  l'exemple  de  Jolinsoii ,  qui, 
en  étant   instruit ,   et  ayant  été  un 
jour  invité  à  dincr  chez  Goldsmith 
avec  plusieurs  autres  gens  de  lettres , 
se  présenta  Apres  avoir  f.ût  une  toi- 
lette recherchée ,  afin  de  lui  offrir , 
dil-il ,  un  meilleur  exemple.  Ces  deux 
hommes ,  si  distingués  par  leurs  ta- 
lents ,  se  rendaient  une  justice  réci- 
proque. Johnson  citait  la  prose  de 
Goldsmith  comme  un  modèle  d'élé- 
gance et  de  naturel.  Goldsmith  admi- 
rait la  pompe  du  style  de  son  ami,  et 
essayait  quelquefois  de  l'imiter  ;  lors- 
qu'il avait  agencé  laborieusement  une 
période  longue  et  sonore,  il  disai?  : 
Voila  du  vrai  Johnson,  Nous  ci- 
tons fréquemment  Johnson  à  son  su- 
jet ;  c'est  en  effet  l'homme  qui  était 
le  plus  à  portée  de  le  connaître  et  le 
plus  en  état  de  le  juger.  Et  quelle 
leçon  de  morale  et  de   goût  aurait 
pu  devenir   la    vie  d'Olivier  Gold- 
smith sous  la  plume  qui  retraça  les 
malheurs  de  Savage?  Dans  quelques- 
unes  des  lettres  de  Goldsmith ,  qui 
ont  été  conservées ,  on  trouve  un  por- 
trait de  sa  figure  et  de  son  caractère, 
qui  ne  le  flattait  sûrement  pas ,  et  qui 
prouve  qu'il  connaissait  sa  faiblesse. 
A  l'àgc  de  trente  ans ,  il  écrivait  à  son 
frère  :  «  Souvent  avec  les  plus  mé- 
»  diocres   moyens ,   en  exerçant  la 
»  charité   jusqu'à   l'excès ,    j'oubliais 
»  les  règles  de  la  justice ,  et  me  p'a- 
»  çais  dans  la   situation    même  du 
»  malheureux  qui  me  remerciait  de 
p  ma  générosité.  »  Il  aimait  surtout 
à  servir ,  soit  de  sa  bourse ,  soit  de 
*a  faible  recommandation,  les  hom- 
mes de  son  pays;  mais  sa  crédulité 
et  son  indolence  Pcm péchaient  d'exa- 
miner les  sujets  qu'il  recommandait. 
C'est  ainsi  qu'il  procura  une  condi- 
tion à  un  domestique  irlandais,  qui 
vola  ses   maîtres   et    disparut.   Une 
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autre  fois ,  il  conGa  a  un  écrivaillrur 
ignorant  l'exécution  d^unc  Descrip- 
tion de  la  Chine,  qu'un  libraire  lui 
avait  demandée  :  quand  l'ouvrage  fut 
achevé  ,  Goldsmith  ,  sans  y  jeter 
peut  -  être  un  coup  -  d'œil,  l'envoya 
à  l'impression  ;  et  ce  ne  fut  que  lors- 
qu'elle était  déjà  assez  avancée  qu'on 
s'aperçut  de  l'ignorance  du  compila- 
teur ,  qui  avait  placé  l'Inde  entre  la 
Chine  et  le  Japon  ,  et  fait  de  l'empe- 
reur de  la  Chine  un  Mahomctan.  Nous 
citerons  encore  un  trait  de  sa  crédu- 
lité. Un  nommé  Carterct  Pilkington  , 
écrivain  obscur .  vint  un  malin  pour 
lui  annoncer  qu'il  avait  en  sa  posses- 
sion deux  charmantes  souris  blanches 
qui  pouvaient  faire  sa  fortune  :  il  se 
proposait,  disait-il,  de  les  offrir  à  la 
duchesse  de  Marlborough  ,  qui  en 
raffolait  ;  mais  il  manquait  d'un  habit 
propre  pour  se  présenter  devant  sa 
seigneurie.  Goldsmith  n'avait  guère 
d'habit  propre  à  prêter;  il  manquait 
même  d'argent  ce  jour-là.  Pi'kingtou , 
qui  connaissait  l'homme  à  qui  il  avait 
à  faire ,  aperçoit  sur  la  cheminée  une 
montre  en  or  ;  il  propose  à  Gold- 
smith de  la  lui  confier  pour  la  mettre 
en  gage,  et  obtenir  par-là  l'argent  dont 
il  a  besoin.  Goldsmith  y  consent:  Pil- 
kington part  avec  la  montre  ;  il  ne  re- 
parut plus.  Gofdsmith  a  retracé  dans 
le  ficaire  de  JVakefield%  sous  le 
non»  du  philosophe  vagabond  ,  une 
partie  des  aventures  de  ses  vovages. 
Le  prédicateur  de  village  ,  dan>  le 
Village  abandonné ,  était  le  portrait 
de  son  père.  Cet  épisode  a  été  imité  par 
Del  il  le,  dans  V  Homme  des  champs. 
La  lecture  des  ouvrages  de  Gold- 
smith est  recommaiidablc  par  la  mo- 
rale qu'elle  respire,  et  très  attachante, 
par  une  sensibilité  vraie,  par  l'heu- 
reux choix  des  sujets,  et  par  un  style 
facile  ,  éSégaut  et  pur  ,  qui  lui  a  mé- 
rite une  place  au  rang  des  meilleurs 
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écrivains  anglais  Mais  c'est  surtout 
à  ses  ouvrages  *n  vers  qu'il  a  donné 
tous  ses  soins  ;  et  plusieurs  ont  été 
ai  souvent  corrigés  par  lui ,  que  c'é- 
taient en  qu<lque  sorte  de  nouvelles 
compositions.  On  publia ,  sous  son 
nom ,  après  sa  mort ,  un  Tableau  de 
la  philosophie  expérimentale ,  en  3 
vol.  in-8'.  ;  ouvrage  qui  n'est  pas  di- 
gne de  lui.  Ses  productions  ont  été 
réimprimées  fréquemment,  .soit  sépa- 
rément ,  soit  dans  des  recueils  ou  léu- 
nies  ensemble.  Sis  Œuvres  poéti- 
ques et  dramatiques  ont  été  impri- 
mées en  2  vol.  in- 1 2 ,  Londres,  1 786; 
et  ses  Œuvres  mêlées \  1 792 ,  Kdin- 
bourg,  «n  4  *ol.  in»  2:  mais  ou  en 
a  donné  une  édition  supérieure  et  bien 
plus  complète  en  180*2,  Londres,  4 
toI.  in  8".,  avec  son  portrait  d'après 
Reynolds  ,  et  une  notice  nouvelle  sur 
S2  vie,  plus  exacte  et  plus  intéres- 
ran!e ,  et  où  les  détails  sur  ses  pre- 
mières années  ont  été  fournis  au  bio- 
graphe par  la  sœur  même  de  Gold- 
smi th.  On  distingue  dans  celle  édition, 
entre  autres  écrits  dont  tiuus  n'avons 
pas  encore  parlé  :  I.  VErmite ,  bal- 
lade (  ou  romance  )  charmante ,  tirée 
do  Ficaire  de  Wakefield .  et  dont 
nous  connoissons  au  moins  quatre 
imitations  françaises  ,dont  l'une  ,  par 
Léonard,  est  intitulée:  Angéline  et 
Raymond.  II.  La  Revanche  (  Hcta- 
luiiou  );  petit  poème  ,  où  l'auteur 
prr nd  en  effet  sa  revanche  d'une  suite 
d'rpitaphes  que  ses  collègues  du  club 
littéraire  s'étaient  amusés  à  compo- 
ser sur  lui  ,  et  dans  lesquelles  les 
ridicules  de  sa  personne ,  son  accent 
et  **»n  piv*,  n'avaient  pis  été  épar- 
gné*. L'auteur  de  la  lievanche  sup- 
pute nue  réunion  bachique  qui  se  ter- 
mine par  une  ivresse  générale  des  ron- 
viv:*«..!f.m!.c\i\n,s  moits  sous  la  table 
aux  |  io.is  île  (io!.i>milî»  ,  qi:i  com- 
posa ppur  rhanut  d'eux  uï.c  é.  itirlie 
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fleinc  de  sel ,  de  vérité  et  d'énergie. 
IL  Une  Fie  de  ParneU,  où  l'on 
s'aperçoit  à  peine  de  la  stérilité  du 
fonds.  IV.  Une  Fie  du  lord  Bolinz- 
brohe ,  etc.  Il  avait  public  uuc  Fie 
de  Foliaire ,  que  l'on  n'a  pas  cru 
devoir  ressusciter.  Les  Essais  sur  les 
hommes  et  les  mœurs ,  par  0.  Gold- 
sruith  ,  ont  été  réimprimés  en  1 808 
ou  1809,  précédés  d'un  vie  de  l'au- 
teur et  d'un  essai  critique  sur  son  gé- 
nie et  ses  ouvrages,  par  William  Mud- 
ford  ,  jolie  édition  avec  gravures.  Plu- 
sieurs des  ouvrages  de  Goldsmith  ont 
été  traduits  en  français.  V  Histoire 
romaine  l'a  été  par  M.  C.  G. ,  2  vol. 
in-8°. ,  ornés  de  quatre  gravures  et 
d'autant  de  cartes  géographiques ,  d'a- 
près Dauvillc  ,  Paris,  i8o5.  U His- 
toire de  la  Grèce  l'a  été  par  P.  F. 
Aubin,  1802,  2  vol.  in-8°. : \* Abré- 
gé de  thistoire  romaine  l'a  été  par 
M.  V.  D.  Musset  Pathay ,  an  ix ,  in- 
1 2  ;  et  V Abrégé  de  l'histoire  grec- 
que ,  par  le  même ,  sur  la  douzième 
édition  anglaise,  an  x,  in-12.  On  a 
aussi  une  traduction  française  du  Ci- 
toyen du  monde ,  par  Poivre,  1763, 
5  vol.  in-12.  Le  Ficaire  de  fVahe- 
Jield  a  été  traduit ,  pour  la  sixième 
fois,  par  M.  Aignan,  1  vol.  in-12, 
i8o5.  (Foj\  aussi  Gin  et  Mont^s- 
son.  )  Les .  Lettres  sur  l'Histoire 
d'Angleterre ,  ont  été  traduites  par 
M1"".  Brissot  sous  le  titre  de  Lettres 
philosophiques  et  politiques  ,  etc.  , 
1786,  2  vol.  in-81.  Lcpriuce  Boris 
de  Galilzin  a  traduit,  des  Essais  de 
Goldsmith  ,  plusieurs  morceaux  qui 
ont  paru  dans  I1 'Année  littéraire  et 
dans  le  Mercure  de  1787,  et  qui 
ont  aus>i  été  imprimé*  séparément 
sous  le  ti're  de  Contes  moraux  ds 
Goltlsmith,  Paris,  i8o5,  in-8°.  Ceux 
qui  veulent  prendre  en  quelques  pn.*j«  s 
une  idée  de  l'esprit  nr.ïf  et  jovm!  Je 
GoM'iMîh  ,  d.>i\ci  t  lire  son  Ilrtriie 
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d'un  pauvre  diable,  et  celle  d'un  vieux 
matelot  invalide,  le  plus  plaisant  op- 
timiste qu'on  puisse  imaginer.   Les 
Essais  ont  aussi  été  traduits  en  fran- 
çais ,  par  M.  Castera,  1788;  par  M. 
Dampmartin ,  en  i8o3;  et  de  nou- 
veau par  un  anonyme,  en  1808,  sous 
le  titre,  fort  mal  appliqué,  d'Essais 
d'éducation  et  de  morale ,  à  l'usage 
de  la  jeunesse.  C'est  bien  plutôt  une 
suite  de  modèles  d'une  philosophie 
insouciante,  que  des  leçons  de  morale 
à  recommander.  Cette  traduction  est 
d'ailleurs  remplie  de  contresens.  Le 
Village  abandonné*  été  souvent  mis 
en  français,  tant  en  prose  qu'en  vers. 
Parmi  les  dernières  traductions ,  il  y 
en  a  une  paraphrasée  par  le  cheva- 
lier de  Rudlidge,  en  deux  chants ,  et 
intitulée  :  Le  Belour  du  philosophe , 
ou  le  F  Mage  abandonne ,  1 77^ ,  in- 
8°.,  pou  r  laquelle  Goldsmith  lui  adressa 
des  remei  ciments  :  on  en  cite  une  imi- 
tation par  Léonard,  en  forme  d'idylle , 
intitulée:  Le  Village  détruit.  M  .Mon- 
vel  dis  en  a  publié  une  autre  imita- 
tion. M.  P.  A.  L.  a  donné,  en  i8o5 , 
une  traduction  complète  du  Village 
abandonné,  avec  celle  des  chants  de 
Selma  et  d'Oithnna,  d'Ossian  ,  in- ri 
de  soixante-douze  pag.  Cette  traduc- 
tion est  médiocre.  La  muse  touchante 
de  Léonard  semblait  plus  propre  à 
reudic  le  caractère  du  poème  anglais. 
Le  recueil  de  M,,,e.  de  la  Borde  ,  inti- 
tulé: Divers  poèmes  imités  de  /*<*«- 
glais,  Didot,  17SI,  contient  des  tra- 
ductions en  prose  du  Village  aban- 
donné et  du  Voyageur.  11  y  a  une 
belle  édition  des  poésies  de  Golds- 
mith, imprimée  par  15  ni  mer ,  avec  des 
gravures  en  bois  par  Bcrvic.     L. 

GOLIATH,  géant  philistin,  dont 
il  est  parlé  au  livre  icr.des  Rois,  cha- 
pitre xvn'.  verset  1".  et  suivants, 
était  natif  de  Geth,  et  de  la  race  des 
anciens  Raphaïm.  Les  Hébreux  et  les 


GOL 

Philistins  s'étant  déclaré  la  guerre ,    i 
leurs  armées  se  trouvaient  en  présence,     ï 
lorsqu'un  homme  d'une  grandeur  dé- 
mesurée sortit  du  camp  des  Philistins.     I 
Sa  taille  était  de  six  coudées  et  un 
palme.   Il  avait    en  tête  un  casque 
d'airain,  et  était  revêtu  d'une  cuirasse     ; 
à  écailles,   pesant   cinq  mille  sicles.     3 
11  portait  une  lance  dont  le  fer  pe- 
sait six  cents  sicles  ;  le  reste  de  son 
armure  était  en  proportion. Cet  homme 
était  Goliath.  Pendant  quarante  jours 
de  suite,  il  proposa  un  combat  singu- 
lier ,  dont  la  condition  était  que  le 
peuple,  dont  le  champion  serait  vain- 
cu, deviendrait  l'esclave  du  vainqueur. 
Il  accompagnait  cette  proposition  des 
discours   les  plus  insultants.  Cepen- 
dant les  Hébreux ,  saisis  de  frayeur  , 
n'osaient  se  présenter  pour  combattre 
Goliath.  David,  jeune  encore,  et  qui 
n'était  venu  à  l'année  que  pour  ap- 
porter des  vivres  a  ses  frères,  ayant 
entendu  les  provocations  de  Goliath  , 
alla  trouver  Saiïl ,  et  obliut  de  lui  la 
permission  de  se  mesurer  avec  le  géant 
philistin.  Le  roi  le  revêtit  de  ses  ar- 
mes ,  lui  mit  un  casque  d'airain  sur 
la  tête,  et  l'arma  d'une  cuirasse  ;  mais 
David ,  qui  n'était  pas  accoutumé  au 
poids  d'une  pareille  armure,  se  pré- 
senta au  combat  avec  une  fronde  et  un 
simple  bâton  ,  qu'il  avait  toujours  à  la 
main.  Goliath, considérant  sa  jeunesse, 
lui  dit  avec  dédain:  «  Suis-je un  chien, 
»  pour  que  tu  viennes  à  moi  avec  un 
»  bâton  ?»  et  ayant  maudit  David  en 
jurant  par  ses  dieux,  il  ajouta:  a  Viens 
»  a  moi ,  et  ie  donnerai  ta  chair  à  roan- 
»  ger  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes 
»  de  la  terre.  »  Mais  David,  ayant  ar- 
mé sa  fronde,  lança  avec  force  une 
pierre  contre  le  front  du  géant,  et  le 
terrassa.  Saisissant  alors  l'épée  de  Go- 
liath,   il  acheva   de  lui  ôter  la  vie. 
Quelques  écrivains  ont  exagéré  la  gran- 
di ur  de  la  taille  de  Goliath ,  ainsi  que 
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le  poids  de  ses  armes;  mais  Fréret, 
dans  110  mémoire  lu  à  l'académie  des 
inscriptions  et  belles  -  lettres  (  tome 
xxiv ,  pag.  43a  ) ,  a  dressé  plusieurs 
tables  de  comparaison  des  mesures 
bébraiqaei,  d'après  lesquelles  Goliath 
devait  awtr  dix  pieds  six  pouces ,  en 
estimant  la  coudée  à  vingt  pouces  six 
lignes,  et  le  palme ,  qui  est  la  sixième 
partie  de  la  coudée ,  à  quarante-une 
lignes.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  l'éva- 
luation de  Paucton ,  la  taille  de  Go- 
liath se  trouverait  réduite  à  sept  pieds 
et  moins  (Ton  pouce,  Paucton  ayant 
identifié  la  coudée  hébraïque  avec  le 
pygon  ou  pied  de  Drusus ,  auquel  il 
ne  donne  que  douze  pouces  et  quatre- 
vingt-quatre  centièmes.  Pour  réduire 
le  poids  de  l'armure  de  Goliath ,  c'est 
encore  cet  auteur  qui  nous  a  servi  de 
guide.  D'après  lui ,  la  cuirasse  de  Go- 
liath qui  pesait  cinq  mille  sicles ,  forme 
quatre-vingt-quinze  livre*  deux  onces  ; 
rt  les  six  cents  sicles  du  fer  de  sa  lan- 
ce, font  onze  livres  six  ouces.  —  Go- 
uat*  ,  frère  du  précédent ,  ou  d'une 
taille  absolument  semblable  à  la  sienne, 
lut  tué  par  Elchenan ,  un  des  braves 
de  David,  dans  une  guerre  posté- 
rieure qui  eut  heu  entre  les  Philistins 
et  les  Hébreux.  (  Livre  11    des  Rois , 
chap.  xxi ,  verset  11.)  St.  P — a. 

OOL1KOF  (  IwAïf  )  ,  négociant 
russe  ,  né  dans  la  ville  deKtir  k,  re- 
tiré ensuite  dans  un  village  près  d'Iwa- 
iio^orod ,  et  mort  depuis  peu  ,  a 
'ait  an  ouvrage  en  nivse ,  intitulé  : 
Les  actions  de  P Urre-le- Grand ,  le 
sage  réformateur  de  Russie;  recueil- 
lis de  sources  auOientiques ,  et  ré- 
digées d'après  l'ordre  des  années.  Il 
parut  11  volumes  in -8'.  de  cet  ou- 
vrage à  Moscou,  en  1  ~88.  De  1 790  à 
1 7«>7  .  il  en  a  paru  dans  la  même 
vi  ic  une  Continuation  en  dix-huit  vo- 
ImIU'  s.  G)iuriiH  Tailleur  n'était  point 
lettre ,  tt  ne  savait  d'autre  langue  que 
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le  russe,  son  livre  est  fat  sans  cri- 
tique et  sans  discernement.  11  ren- 
ferme néanmoins  plusieurs  traits  re- 
marquables ,  et  des  anecdotes  aupara- 
vant inconnues.  On  en  a  donne  uu 
extrait  en  allemand",  sous  le  titre 
à* Anecdotes  nouvelles  de  Pierre-le- 
Grand,  recueillies  par  /.  Golikow, 
Riga  et  Leipzig,  1802 ,  in-8°.  M.  de 
Halem  a  tiré  parti  de  cet  extrait  et 
de  plusieurs  autres  mémoires  impor- 
tants ,  dans  son  Histoire  de  Pierre- 
le 'Grand ,  qui  a  paru  en  alternatif  à 
Munster  et  Leipzig ,  de  1 8o5  à  1 807 , 
en  3  vol.  in-8".  Il  en  est  résulté  que 
cette  nouvelle  production  historique 
sur  le  créateur  de  l'empire  russe,  est 
plus  exacte  et  plus  complète  que  les 
ouvrages  de  Voltaire  et  des  autres 
écrivains  qui  avaient  traité  le  même 
sujet.  C— au. 

GOLIUS  (  Jacques  ),  orientaliste 
célèbre ,  naquit  à  la  Haye ,  en  1  59G , 
d'une  famille  ancienne  et  dûttinguér. 
Doué  d'une  capacité  extraordinaire  et 
d'une  grande  inclination  pour  les  let- 
tres, il  étudia  successivement  les  lan* 
gués  anciennes ,  la  philosophie ,  les 
antiquités  grecques  et  romaines ,  la 
théologie,  la  médecine  et  les  mathé- 
matiques. A  l'âge  de  vingt  ans  ,  il 
quitta  l'université  de  Leyde ,  pour  ha- 
biter la  campagne  et  y  perfectionner 
ses  brillantes  études  dans  le  silence 
de  la  retraite.  L'excès  du  travail  lui 
causa  une  grave  miladie.  Âpres  son 
rétablissement ,  il  accompagna  1 1  du- 
chesse de  la  Trémoiilc*  eu  France , 
et  alla  professer  le  grec  à  la  Rochelle 
où  il  avait  été  appelé.  G«*lius  n'exerça, 
poi ut  long-temps  cet  emploi.  Lrs  guer- 
res de  religion  qui  agitaient  alors  l.-i 
France  lui  inspirèrent  le  désir  de  re- 
tourner eu  Hollande  ;  et  il  quitta  la 
Rochelle,  plusieurs  années  avant  la 
souinibfion  de  cette  ville ,  qui  n'eut 
lieu  quin  iGii8.  Celait  particulière- 
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ment  sous  le  célèbre  Erpenius  qu'il 
&*ëtait  livré  à  l'élude  de  l'arabe.  Les 
Provinces-Unies  ayant  envoyé'  un  am- 
bassadeur au  roi  de  Maroc  en  1622 , 
Golius  l'arcompagna  :  son  but  était  de 
5C  perfectionner  dans  la  connaissance 
de  l'arabe.  Erpenius ,  qui  sentait  par 
sa  propre  expérience  combien  il  eût 
retire  de  finit  d'un  séjour  de  quelques 
années  dans  les  pays   où  l'arabe  est 
parlé,  rccommuida  particulièrement 
a  son  disciple  IVbscrvation  de  tout  ce 
qui  tient  aux  mœurs ,  aux  babitudes , 
aux  usages ,  aux  préjugés  ,  aux  pro- 
verbes ;  en  un  mot ,  de  tout  ce  que  l'é- 
tude des  livres  ne  saurait  apprendre  , 
ou  n'apprend  que  très  imparfaitement. 
Golius  ayant  présenté  au  roi  de  Ma- 
roc un  Atlas,  et  le  nouveau  Testament 
en  arabe,  public  par  Erpenius,  re- 
çut de  ce  prince  plusieurs  marques 
de  bienveillance.  Cependant  l'ambas- 
sade n'obtenait  aucune  réponse  à  ses 
demandes  :  Golius  les  renouvela  dans 
une  requête  qu'il  composa  en  arabe. 
Le  roi  de  Maroc ,  charmé  du  style  de 
cette  pièce ,  voulut  que  l'auteur  lui  fut 
préscuté.  Golius  ne  put  soutenir  une 
conversation  en  arabe;  mais  il  se  ser- 
vit de  l'espagnol,  langue  que  ce  prince 
parlait,  et  les  États  obtinrent  l'objet 
de  leurs  sollicitatioiis.   Pendant  son 
séjour  en  Barbarie,  Golius  acheta  plu- 
sieurs manuscrits,  réunit  des  maté- 
riaux pour  l'histoire  des  Chérifs ,  et 
leva  un  plan  de  la  ville  de  F<z,  qu'on 
peut  voir  dans  le  Jowmejr  to  Mequi- 
i\ez  de  Vindus,  17*21  ,  in-8°.  Erpe- 
nius, attaqué,  peu  après  le  retour  de 
Golius,  d'une  maladie  contagieuse  qui 
le  mit  au  tombeau ,  et  pendant   la- 
quelle il  reçut  de  son  élève  les  soins 
les  plus  tendres,  le  recommanda,  en 
mourant ,  aux  Etats ,  comme  le  seul 
de  ses  élèves  qui  pût  dignement  le 
remplacer.  Ce  voeu  fut  exaucé,  et  Go- 
lius obtint  la  chaire  d.a  son  maître. 
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Vers  iCi5 ,  il  partit  pour  le  Levant  $  * 
toujours  animé  du  désir  de  se  perfec-  '* 
tionner  dans  les  langues  orientales,  et  x 
de  visiter  le  pays ,  objet  favori  de  se»  JE 
éludes.  Au  bout  d'un  an  et  demi  do  }* 
séjour  à  Alep ,  il  fit  quelques  courses    * 
dans  l'Arabie,  la  Mésopotamie,  et   •* 
revint  par  terre  à  Constantinople.  Là ,   * 
son  savoir  et  sa  bonne  conduite  lui    [> 
firent  de  nombreux  amis  ,  même  par-   * 
mi  les  Turcs ,  et  facilitèrent  puissant*    - 
ment  ses  recherches  littéraires ,  en  lui    % 
ouvrant   l'entrée  des   bibliothèque*.     ' 
Enfin ,  riche  de  connaissances  acquises ,  * 
sur  les  lieux  mêmes ,  et  de  manuscrits    1 
en  diverses  langues  de  FAsie,  il  re*    ' 
vint  à  Leyde  en  1629.  Pendant  son 
absence ,  il  avait  été  nommé  à  la  chaire    ' 
de  mathématiques,  vacante  en  l'uni- 
versité de  cette  ville  par  la  mort  de 
Sucllius.  Depuis  son  retour,  tous  ses 
moments  furent  consacrés  soit  à  l'en- 
seignement  public  ,  soit  à  la  composi- 
tion d'ouvrages  ,  dont  plusieurs  sont 
malheureusement  restés  imparfaits.  Il 
mourut  le  28  septembre  1667,  quoi- 
que son  heureuse  et  forte  constitution 
semblât  lui  promettre  une  plus  longue 
vie.  On  a  de  ce  savant:  T.  ChadzraU 
aladab   min  kelam  alarab,   b.  e. 
Proverbia  quœdam  Alis  imperatoris 
muslemici,  et  Carmen  Tograipoët* 
doctiss. ,  neenon  dissertatio    quœ- 
dam Âbcn-Sjrnœ ,    Leyde,  1629, 
in-8°.  Ce  volume,  purement  arabe, 
ne  porte  point  de  nom  d'éditeur  ;  mais 
on  sait  que  Golius  le  fit  imprimer 
pour  l'usage  de  ses  auditeurs.  Math. 
Anchern  ,  qui  professa  dans  la  suite 
la  philosophie  a  Copenhague ,  ayant 
eu  entre  les  mains  la  version  latine  du 
poème  de  ïograï ,  faite  par  Golius ,  et 
restée  manuscrite,  la  publia  a  Utrechf, 
eu  \  707,  in-8°. ,  en  y  joignant  le  texte 
et  de.N  notes.  II.  Van  der  Slooi  a  donné 
une  nouvelle  édition  du  ireme  poème 
et  de  cette  traduction ,  à  Franeker,  en 
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io-4°.  (  Voyez  Tograu  )  IL 
n  arabico-latinum  ,  conte x- 
probatioribus  Oricntis  lexico- 
s  :  accrdtt  index  copias  si  mus, 
tici  lalino  arabici  vicem  ex- 
xxsit,  Lcydc  ,  i655 ,  iu-foiio. 

s'était  attache  au  Camous  , 
ique  arabe  de  Firouzabadi  :  Go- 
tu  contiaire,  prit  pour  guide 
pal  le  Sihah  de  Djevhéri;  mais 
u!ta  un  grand  nombre  de  dic- 
ires  el  d'autres  ouviages  en  tout 

11  suivit  aussi ,  dan*  la  rédac- 
î  sou  ouvrage,  un  ordre  systé- 
te,  que  Gi^gei ,  imitant  en  cela 
icographes  arabf  s  ,  avait  tout- 
négligé.  Un  autre  avantage  du 
inaire  de  Golius ,  c'est  le  soiu 
i  pris  de  s'assurer  de  la  vraie 
ration  des  termes  arabes  cra- 
par  les  alitent  s  originaux,  pour 
uer  les  mots  de  la  même  langue. 

s'est  souvint  îaUsé  tromper, 
■  de  tnauvases  leçons ,  ou  par 
oque  des  tenues  qui  sont  sus- 
les  de  diverses  acceptions;  d'où 
qu'on  ne  doit  faire  usage  de  son 
maire  qu'avec  une  sage  critique. 
•os  que  quoique  le  diclionn  lire 
de  Castell  ,  qui  fait  partie  de 
*zicon  heptagloUon,  soit  plus 
|ue  celui  de  Golius ,  ce  dernier 
inDge  d'être  d'un  usage  plus 
ode.  Zeltner  dit  ,  sans  fonde- 
,  que  Dav.  Clodius  en  conigea 
neuves  ;  car  ce  savant ,  ne'  en 
,  avait  à  peine  neuf  ans  lorsque 
icon de  Golius  parut.  Dès  1 054, 
ir  s'occupait  d'en  préparer  une 
Ile  édition,  ainsi  qu'on  l'apprend 
je  de  ses  lettres  ,  adressée  a  Po- 
,  C'est  sans  doute  celte  lettre 
bit  attacher  long-temps  un  grand 
i  un  exemplaire  du  Lexicon  v\\ar- 
Botes  manuscrites  de  G«>lius ,  et 

regardait    comme   renfermant 
»ateruux  de  l'édition  projetée  ; 
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mais  un  examen  attentif  a  convaincu 
que  cet  exemplaire  offrait  simplement 
le  recueil  des  épreuves  sur  lesquelles 
Golius  indiquait  les   corrections  ou 
additions  à  faire  à  sou  travail;  et,  eu 
effet ,  ces  notes  ou  corrections  se  trou- 
vent fondues  soit  dans  le  cours  du 
Dictionnaire,  soit  dans  l'Appcudix.  Au 
surplus,  cet  exemplaire  se  conserve 
aujourd'hui  dans  la  Biblioth.  royale 
de  Stuttgard.   (  Voyez  Schnurrer, 
Bill,  arabica.  )    III.  Muhammeàis 
fil.  Ketiri  Ferganemis  ,  qui  vulgo 
A Ifra garnis  dicitur,  elementa  astro- 
nomica ,  arabicè  et  latine,  cum  notis 
ad  res  exoticas  sive  orientales ,  quœ 
in  Us  occurrunt,  Amsterdam ,  1609, 
in-4°.  Go'ius  mourut  avant  d'avoir 
mis  la  dernière  main  à  cet  ouvrage. 
Ses  notes  s'artêteut  au  neuvième  cha- 
pitre ,  qui  traite  des  principales  villes 
du  monde ,  selon  l'ordre  des  sept  cli- 
mats. On  ne  peut  trop  regretter  que 
Gelius  n'ait  pas  terminé  ce  travail, 
qui  est  une  mine  féconde  d'érudition 
or  ientale.  (  Voyez  Alfergan.  )  IV. 
Jhmedis  Arabsiadœ  vitœ  et  rerum 
gestarum  Timuri  quivulgb  Tamer- 
lanes  dicitur,  hisloria,  Leyde ,  i656, 
in  4J.  Cette  édition ,  purement  arabe , 
d'une  histoire  très  célèbre  en  Orient , 
est  peu  correcte.  Golius  promettait , 
dans  sa  préface,  d'eu  donner  dans  un 
second  volume  la  traduction  latine  , 
accompagnée  dénotes;  mais  quoiqu'il 
ait  survécu  trente  ans  à  la  publication 
du  texte ,  sa  traduction  n'a  pas  vu  le 
jour.   Elle  n'était  certainement  point 
faite  lorsque  le  premier  volume  parut; 
car  il  n'aurait  pu  le  traduire  sans  re- 
connaître combien  le  tcite  était  fautif , 
et  avait  besoin  de  nombreuses  correc- 
tions. Il  manque  aussi  dans  l'édition 
arabe  de  Golius,  le  long  morceau  que 
l'auteur  a  intitulé  :  Khat  irnah  ,  ou 
Epilogue.    Gronovius  assure,  dans 
l'éloge  de  Golius ,  que  sa  traduction 
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en  i5()5.  11  était  alors  âgé  d'environ 
soixaute  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Gym- 
nasii  Dolani  grammatica  latina , 
i  Lyon  ,    1 5711 ,  in  -  8'\  11  dédia  cette 
grammaire  à  G',  de  la  Baume ,  alors 
archevêque  de  Besançon.  II.  Paroles 
mémorables  de  quelques  grands  per* 
sonna°es%  entre  lesquelles  sont  plu- 
sieurs  mots  joyeux   et  rustiques, 
Dole,  i5^9,  m-ia.  Ce  petit  ouvrage 
est  devenu  lies  rare.  111.  Les  Mé- 
moires historiques  de  la  république 
Séquanoise   et   des  princes   de  la 
Franche-Comte  de  Bourgogne ,  ibid., 
1592,  iu-fol.    Les  exemplaires  avec 
le  titre  de  Dijon ,  1647  ,  ne  diffèrent 
des  premiers  que  par  le  changement 
de  frontispice.  «  Cet  ouvrage,  dit  M. 
»  Grappin  ,  est  excellent  pour  lacon- 
»  naissance  des  événements  qui  regar- 
»  dent  la  province;  etl'on  peut  même, 
»  en  ce  qui  concerne  les  événements 
m  liés  à  l'histoire  générale ,   mettre 
»  Gollut  de  niveau  avec  beaucoup  d'é- 
»  crivains  de  son  temps.  »  Cependant 
on  lui  reproche ,  avec  raison ,  de  ne 
pas  être  toujours  impartial,  et  de  ne 
pas  citer  les  sources  où  il  a  puisé.  Les 
gouverneurs  de  Besançon ,  irrités  de 
ce  qu'il  disputait  à  cette  ville  le  titre 
de  capitale  du  comté  de  Bourgogne , 
firent  brûler  publiquement  son  ou- 
vrage, et  en  prohibèrent  la  vente  dans 
retendue  de  leur  juridiction, sous  peine 
d'amende.  Gollut  se  défendit  par  un 
Mémoire ,  cite  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  du  président  Chifflei.  Gol- 
lut aunonçait  une  Fie  de  Philippe  Ily 
roi  à* Espagne ,  qui  n'a  point  paru  j 
ci  il  avait  composé  pour  l'éducation 
de  son  fils  :  i°.  Dictionnaire  des  per- 
sonnes et  choses  nommées  dans  V his- 
toire depuis  cinq-cents  ans  ;  a°.  De 
veterum    philosophorum  familiis , 
successionibuset  regulis;  5°.  Syntag- 
matu  et  institutiones  œconomiœ  lit- 
Urariœ ,   rerumque  politicarum  et 
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militarium;  4°.  Des  Commentaires 
sur  Pomponius  Mêla ,  etc.  Aucun  de 
ces  ouvrages  ne  nous  est  parvenu. 

W— s. 

GOLNIEWSKI(Chrysostôme  ), 
poète  polonais  du  xvh".  siècle  ,  a 
composé  ,  dans  la  langue  de  son 
pays  ,  un  poème  sur  la  victoire  de 
Kirchholm  ,  que  Chodkiewiez ,  un  des 
plus  fameux  généraux  polonais,  rem- 
porta en  160  5  sur  les  Suédois,  com- 
mandés par  Charles ,  duc  de  Suder- 
manie  ,  depuis ,  roi  de  Suède.  Le 
poème  de  Golniewski  fut  imprimé  à 
Vilm,  en  i6o5,  iu-4'\     C — au. 

GOLOWIN  (  IWAIf  Michaelo- 
witgh  )  était  issu  d'uue.  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  maisons  de 
Russie.  Pierre  -  le  •  Grand  l'éleva  aux 
premières  dignités  ,  et  lui  témoigna 
toujours  une  grande  confiance.  Dans 
une  circonstance  particulière ,  on  vit 
d'uue  manière  frappante  l'ascendant 
que  cet  homme  vertueux  et  intègre 
avait  pris  sur  un  maître  d'ailleurs  si 
jaloux  de  son  pouvoir.  En  1710,  le 
czar  fit  le  projet  d'assiéger  Wi- 
borg,  capitale  de  la  Carélie,  et  Tune 
des  clefs  du  territoire  suédois  du  coté 
de  la  Biltique.  Mcntclnkow  eut  l'or- 
dre d'approvisionner  (a  flotte* il  pré- 
senta cet  ordre  au  sénat ,  qui ,  d'une 
voix  unanime,  résolut  que  les  appro- 
visionnements seraient  fournis  par 
les  cultivateurs  du  gouvernement  de 
Nowgorod,  le  plus  voisin.de  Wi- 
borg.  Cette  résolution  fut  soumise  à 
Pierre ,  quand  il  parut  dans  le  sénat. 
Il  n'y  aperçut  point  la  signature  de 
Golowin,  qui  était  absent,  et  qui  fut 
aussitôt  appelé.  Celui  -  ci  lut  le  pa- 
pier et  le  déchira.  Pendant  que  les 
autres  sénateurs  éprouvaient  les  agi- 
tations de  la  crainte,  et  que  l'empereur 
se  livrait  à  la  colère ,  Golowin  traça 
ces  mots  avec  le  plus  grand  sang-froid  : 
«  Il  est  injuste  d'imposer  de  nouveaux 
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sur  Y  Itinéraire  de  Pcritsol,  reproche 
à  G  oh  us ,  et  suivant  toute  apparence, 
arec  raison  ,  d'avoir  ajoute'  souvent 
trop  de  foi  aux  assertions  de  cet  étran- 
ger ,  qu'il  qualifie  de  meudacissimus 
koinb  persa ,  et  d'avoir  insère  dans 
son  Dictiounaire  persan  ,  sur  la  seulo 
autorité  de  Hackwirdi ,  beaucoup  de 
choses  hasardées.  Enfin ,  il  sera  peut- 
être  honorable  pour  la  mémoire  de 
Golins  ,  de  dire  qu'il  entretint  des  cor- 
respondances avec  la  plupart  des  hom- 
mes célèbres  de  son  temps ,  et  entre 
autres  avec  Descartes.     S.  o.  S— y. 

GOL1US  (Pierre),  frère  aîné  du 
précèdent ,   entra    de  bonne   heure 
dans  l'ordre  des  Carmes  déchaussés,  et 
y  prit  le  nom  de  Célestiu  de  Ste.  -  Li- 
duvine.  Gomme  son  frère,  il  se  livra- 
à  l'étude  des  langues  orientales,  les 
enseigna  rnéme  dans  le  couvent  de 
son  ordre  à  Rome;  et  embrassant  la 
carrière  des  missions,  il  passa  en  Sy- 
rie, où  il  devint  supérieur  des  Carmes 
de  son  ordre  au  monastère  de  Mar- 
Elia,  dans  le  Mont-Liban.  Ce  fut  là, 
vers  i643,  qu'il  fit  connaissance  avec 
le  fameux  solitaire  Galaup  de  Chas- 
teuil  (  V.  Galaup,  XVI,  278).  Le  P. 
Elie  ayant  été  élevé  à  l'archevêché d'E- 
den ,  M.  de  Chastcuil ,  entraîné  par  les 
sollicitations  du  P.  Célestiu,  vint  ha- 
biter à  Mar-Elia ,  et  y  mourut.  Le  P. 
CâestÎB  prononça  son  oraison  funèbre 
en  arabe  ;  on  lui  attribue  aussi  l'épi- 
taphe  mise  sur  le  tombeau  de    ce 
soliuire  ,  qu'on   lit  dans  le  Voyage 
au  Liban  ,  de  la  Roque.  Ses  connais- 
sances dans  les  langues  orientales  le 
firent  choisir  par  Scrgius  Risius ,  ar- 
chevêque de  Damas,  pour  travailler 
à  L  Bible  arabe  que  ce  prélat  com- 
mença ,  et  qui  fut  imprimée  à  Rome 
eo  1671.  Le  général  de  son  ordre 
l'ayant  fuit  visiteur  des  missions ,  il 
partit  pour  les   grandes   Indes,   et 
mourut  à  Surate  dans  le  cours  de  ses 
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visites.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
On  doit  au  P.  Cc'lestin  de  Ste.-Lidu- 
vinc  :  l.  Une  Traduction  arabe  de 
l'Imitation  de  /.  -C,  imprimée  à 
Rome  à  la  Propagande  en  it)03,  in- 
8". ,  et  réimprimée  par  les  soins  de 
Callcnberg  ,  H  die  ,  17 38  -  1739  , 
4  part,  iu-8  .  Etiennc-Evodc  Assc- 
mani  a  trouvé  dans  la  bibliothèque 
Palatine  des  Médicis  une  traduction 
manuscrite  arabe  de  l' Imitation,  faite 
par  le  P.  Ignace  d'Orléans,  capucin  , 
a  Alcp ,  en  1 638,  vingt-cinq  ans  avant 
que  la  traduction  du  P.  Céleatin  eût 
paru  ;  et  comme  il  l'a  reconnue  con- 
forme à  ccHc  du  carme  déchaussé , 
As  sema  ni  pense  que  ce  dernier  doit 
être  appelé  plagiaire  plutôt  que  tra- 
ducteur. Comme  nous  ne  connais- 
sons point  la  version  du  P.  Ignace, 
nous  suspendrons  notre  jugement. 
II.  Vie  de  Ste.  Thérèse,  traduite  dj 
l'espagnol  en  arabe.  111.  Autre  tra- 
duction de  cette  Langue  en  latin,  de 
Sentences  et  de  Paraboles  recueil- 
lies de  divers  auteurs.  La  Bibliothèque 
des  écrivains  de  son  ordre  lui  attri- 
bue encore  divers  autres  ouvrages  ou 
traductions.  Voy.  Bibl.  CarmeUtana 
du  P.  Cosme  de  Villiers.       J~- n. 

GO  L  LUT  (  Louis),  historien,  né 
dans  le  xvi".  siècle ,  à  Pcsmes ,  petite 
ville  du  comté  de  Bourgogne ,  fit  ses 
études  a  l'université  de  Dole,  alors 
très  florissante.  11  trouva  un  protec- 
teur plein  de  zèle  dans  Claude  de  la 
Baume ,  son  condisciple  ,  qui  l'em- 
mena avec  lui  eu  Italie ,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  prit  ses  degrés  m  droit ,  et 
commença  à  exercer  la  profession  d'a- 
vocat. En  1570,   le  roi  d'Espignc, 
Philippe  11 ,  ayant  créé  dans  l'uni- 
versité de  Dole  une  cliaiic  de  littéra- 
ture latine,  Gallut  en  fut  pourvu  le 
premier ,  et  la  rrmp;it  avec  beauepup 
de  distiuctiou  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
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en  i5q5.  11  était  alors  âgé  d'environ 
soixante  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Gym~ 
nasii  Dolani  grammatica  latina , 
'  Lyon  ,   1571 ,  in  -  8".  11  dédia  cette 
grammaire  à  G',  de  la  Baume ,  alors 
archevêque  de  Besançon.  II.  Paroles 
mémorables  de  quelques  grands  per* 
sormageSi  entre  lesquelles  sont  plu- 
sieurs  mots  joyeux   et  rustiques, 
Dole,  1589,  iu-i'2.  Ce  petit  ouvrage 
est  devenu  lies  rare.  III.  Les  Mé- 
moires historiques  de  la  république 
Séquanoise   et   des  princes   de  la 
Franche-Comté  de  Bourgogne ,  ibid., 
ïScp,  in- fol.    Les  exemplaires  avec 
ie  titre  de  Dijon ,  1647  ,  ne  diffèrent 
des  premiers  que  par  le  changement 
de  frontispice.  «  Cet  ouvrage,  dit  M. 
»  Grappin  ,  est  excellent  pour  lacon- 
»  naissance  des  événements  qui  regar- 
»  dent  la  province;  et  l'on  peut  même, 
»  en  ce  qui  concerne  les  événements 
»  liés  a  l'histoire  générale ,  mettre 
»  Gollut  de  niveau  avec  beaucoup  d'é- 
»  crivains  de  son  temps.  »  Cependant 
on  lui  reproche ,  avec  raison ,  de  ne 
pas  être  toujours  impartial ,  et  de  ne 
pas  citer  les  sources  où  il  a  puisé.  Les 
gouverneurs  de  Besançon ,  irrités  de 
ce  qu'il  disputait  à  cette  ville  le  titre 
de  capitale  du  comté  de  Bourgogne , 
firent  brûler  publiquement  son  ou- 
vrage, et  en  prohibèrent  la  veutc  dans 
l'étendue  de  leur  juridiction, sous  peine 
d'amende.  Gollut  se  défendit  par  un 
Mémoire ,  cité  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  du  président  Chiiflet.  Gol- 
lut annonçait  une  Fie  de  Plûlippell, 
roi  à" Espagne ,  qui  n'a  point  paru  ; 
et  il  avait  composé  pour  l'éducation 
de  son  fils  :  i°.  Dictionnaire  des  per- 
sonnes et  choses  nommées  dans  this- 
toire  depuis  cinq-cents  ans  ;  a°.  De 
veterum    philosophorum  familiis , 
successionibus  et  regulis;  5°.  Sjntag- 
mata  et  institutiones  œconomiœ  lit- 
urarcœ ,  rcrumque  politicarum  et 
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m'ditarium;  4°.  Des  Commentaires 
sur  Pomponius  Mêla ,  etc.  Aucun  de 
ces  ouvrages  ne  nous  est  parvenu. 

W— s. 

GOLN  l E WSKI  (  Chrysostôme  ) , 
poète  polonais  du  xvh".  siècle  ,  a 
composé  ,  dans  la  langue  de  son 
pays ,  un  poème  sur  la  victoire  de 
Kirchholin  ,  que  Chodkiewiez ,  un  des 
plus  fameux  généraux  polonais,  rem- 
porta en  i6o5  sur  les  Suédois,  com- 
mandés par  Chai  les,  duc  de  Suder- 
manie  ,  depuis ,  roi  de  Suède.  Le 
poème  de  Golniewski  fut  imprimé  à 
Vilm,  en  iGo5,  iu-4°.     C — au. 

GOLOWIN  (  IWAIf  Michaelo- 
witgh  )  était  issu  d'uue  des  plu*  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  maisons  de 
Russie.  Pierre  -  le  -  Grand  l'éleva  aux 
premières  dignités  ,  et  lui  témoigna 
toujours  une  grande  confiance.  Dans 
une  circonstance  particulière ,  on  vit 
d'une  manière  frappante  l'ascendant 
que  cet  homme  vertueux  et  intègre 
avait  pris  sur  un  maître  d'ailleurs  si 
jaloux  de  son  pouvoir.  En  1 7 1  o ,  le 
czar  fit  le  projet  d'assiéger  Wi- 
borg ,  capitale  de  la  Carélic ,  et  Tune 
des  clefs  du  territoire  suédois  du  coté 
de  la  B  il  tique.  Menteliikow  eut  l'or- 
dre d'approvisionner  la  (lotte; il  pré- 
senta cet  ordre  au  sénat ,  qui ,  d'une 
voix  unanime,  résolut  que  les  appro- 
visionnements seraient  fournis  par 
les  cultivateurs  du  gouvernement  de 
Nowgorod,  le  plus  voisin.de  Wi- 
borg.  Cette  résolution  fut  soumise  à 
Pierre ,  quand  il  parut  dans  le  sénat. 
Il  n'y  aperçut  point  la  signature  de 
Golowin ,  qui  était  absent ,  et  qui  fut 
aussitôt  appelé.  Celui  -  ci  lut  le  pa- 
pier et  le  déchira.  Pendant  que  les 
autres  sénateurs  éprouvaient  les  agi- 
tations de  la  crainte,  et  que  l'empereur 
se  livrait  à  la  colère ,  Golowin  traça 
ces  mots  avec  le  plus  grand  sang-froid  : 
«  Il  est  injuste  d'imposer  de  nouveaux 
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*  fardeaux  an  peuple ,  déjà  accablé. 
»  Les  sénateurs  qui  possèdent  des  vil- 
•»  lages  entiers  aux  environs  de  Pé- 
»  tersbonrg ,  peuvent  aisément  fournir 
»  de  leurs  greniers  les  provisions  né- 
»cessaires.  Je  m'inscris  pour  dix 
»  mille  mesures  (  tchetwerts)  de  sei- 
9  gle.  »  Il  donna  le  papier  a  son  voi- 
sin ,  et  aucun  des  sénateurs  n'osa  re- 
fuser sa  signature.  Le  monarque  irrité 
fut  apaisé  aussitôt ,  et  rendit  justice  a 
Golowin.  Il  appréciait  tellement  les 
vertus  et  les  services  qu'il  avait  rendus 
à  l'État,  qu'il  fit  frapper,  en  l'honneur 
de  ce  magistrat ,  une  médaille  ayant 
pour  inscription  ces  mots:  Consilio 
et  robore  ;  elle  se  trouve  dans  le  re- 
cueil de  Tiregale ,  pag.  65.  G— au. 
GOLOWIN  (Fedor-Alexiewitch), 
de  la  même  famille  que  le  précédent , 
parvint  a  Indignité  de  grand-chance- 
lier de  Russie ,  sous  le  règne  de  Pierre- 
le-Grand.  Il  fut  aussi  quelque  temps 
gouverneur  de  Sibérie.  Il  s'était  dis- 
tingué, dès  l'année  1689,  dans  les 
négociations  avec  la  Chine ,  et  avait 
signé  un  traité  de  paix  perpétuelle 
entre  cet  empire  et  la  Russie.  Lorsque 
Pierre  entreprit  son  premier  voyage 
dans  f  étranger ,  Golowin  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  l'accompaguèrent. 
Les  étrangers  furent  frappés  de  sa 
politesse  et  de  ses  connaissances.  Il  ai- 
mait les  artset  les  protégeait.  Le  séjour 
qutl  fit  en  Sibérie  comme  gouverneur 
de  cette  province,  fut  une  époque 
heureuse  pour  les  habitants;  et  le 
souvenir  n'en  est  pas  encore  effacé. 
—  Son  fils  ,  le  comte  Nicolas  Golo- 
wiw,  né  en  1694,  fut  employé  dans 
la  carrière  diplomatique ,  et  passa 

Slusîeors  a  nuées  en  Suède,  en  qualité 
e  ministre  de  la  cour  de  Russie.  Il 
devint  ensuite  président  du'collége  de 
Pamiraiité.  Lorsqu'en  1  j4i  ,  l'impé- 
ratrice Elisabeth  se  rendit  à  Moscou , 
elle  remit  l'administration  générale  au 

xvni. 
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comte  Nicolas  Golowin ,  dont  elle 
connaissait  le  zèle  et  les  talents. 

G— AU. 

GOLTZ  (George- Corn* ad,  ba- 
ron de),  général  prussien  d'un  grand 
mérite 9  naquit,  en  1704,  à  Parsov 
enPoméranie,  d'une  famille  qui ,  de- 
puis le  commencement  du xne»  siècle, 
s'était  constamment  distinguée  dans 
la  carrière  des  armes.  Le  baron  de 
Goltz  reçut  sa  première  éducation 
chez  les  jésuites  à  Thorn;  mais  sa 
famille  le  destinant  a  la  carrière  di- 
plomatique ,  son  oncle ,  le  comte  de 
Mantcufel ,  alors  ministre  du  roi  de 
Pologne ,  électeur  de  Saxe ,  le  fit  en- 
trer au  service  de  son  souverain,  après 
que  le  jeune  Goltz  eut  terminé  ses 
études  à  l'université  de  Halle.  En 
1717,  il  accompagna  ,  comme  con- 
seiller de  légation ,  le  comte  de  Hoym 
dans  son  ambassade  à  Paris;  mais 
rappelé  deux  ans  après ,  il  fut  nom* 
mé  chambellan  et  conseiller  de  léga- 
tion effectif.  Les  intrigues  qui  agitaient 
alors  la  cour  de  Pologne ,  la  disgrâce 
de  son  prolecteur  et  de  quelques  au- 
tres personnages  généralement  esti- 
més ,  lui  inspirèrent  du  dégoût  pour 
la  vie  de  courtisan;  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  passa,  en  1729,  au 
service  militaire  du  roi  de  Prusse. 
Nommé  officier ,  il  se  fit  bientôt  dis- 
tinguer par  une  grande  exactitude  , 
et  plus  encore  par  ses  connaissances 
multipliées.  Le  roi  Frédéric-Guillaume 
l'envoya  ,  en  in 55  ,  à  Warsovie  , 
avec  la  mission  ay  observer  et  d'in- 
fluencer les  mouvements  des  partis 
agites  parles  puissances  étrangères,  à 
l'occasion  de  fa  mort  du  roi  Auguste, 
et  d'une  nouvelle  électiou  au  tronc  de 
Pologne.  Le  baron  de  Goltz  pénétra 
leurs  projets  ,  et  en  reudit  compte  à 
son  souverain,  qui ,  content  de  sa  con- 
duite ,  l'avança  assez  rapidement  dans 
l'armée.    Quand  Frédéric  II  monta 


34  GOL 

tar  le  trône,  en  1740 ,  il  attacha  cet 
officier  à  sa  personne,  et  le  nomma 
son  adjudant-général.  En  cette  qualité 
il  servit  son  souverain  d'une  manière 
brillante ,  non  seulement  comme  offi- 
cier ,  mais  comme  négociateur  et 
comme  administrateur  dans  les  deux 
premières  guerres  de  la  Silésie.  Après 
la  paix ,  il  s'occupa  de  différents  ob- 
jets d'économie  publique.  Il  présenta 
au  roi  des  mémoires  sur  les  moyens 
de  fertiliser  des  terres  incultes ,  d'é- 
tablir de  uouveaux  villages ,  de  distri- 
buer convenablement  les  impositions , 
dessécher  des  marais,  etc.  On  lui  doit 
aussi  l'invention  d'une  nouvelle  espèce 
de  fourgons,  de  nouveaux  fours  pour 
l'armée,  et  d'une  espèce  de  bateaux 
très  commode  pour  le  transport  des 
vivres.  Frédéric  II  affectionnait  telle- 
ment ce  fidèle  compagnon  de  ses  dan- 
gers et  de  sa  gloire ,  que  la  mort  pré- 
maturée du  baron  de  Golfz,  arrivée 
le  4  août  1747,  l'affligea  beaucoup; 
et  il  composa  lui-même  l'éloge  de  ce 
géuéral ,  qui  fut  lu  à  l'académie  des 
sciences  à  Berlin  ,  et  qu'on  trouve 
dans  les  œuvres  du  roi  de  Prusse. 

B  —  H — D. 

GOLTZI US  (Hubert)  naquit  le 
3o  octobie  i5u6,  à  Vcnloo,  dans  le 
duché  de  Gueldre.  Son  père ,  Roger,  né 
à  Wuxlzbourg,  était  peintre,  et  lui  donna 
les  premières  leçons  de  sou  art.  Hubert 
entra  ensuite  dans  l'école  de  Lambert 
Lombard 9  peintre  liégeois  :  il  annonça 
de  bonne  heure  son  goût  ou  plutôt  sa 
passion  pour  les  arts ,  les  lettres,  et  sur- 
tout les  antiquités.  Il  demeura  douze 
ansà  Anvers, occupé  de  ces  études;  et  il 
publia,  en  i557,  son  premier  ou- 
vrage sur  les  médailles  des  empereurs, 
depuis  Jules  César,  jusqu'à  Ferdinand, 
père  de  Charles-Quint,  ouvrage  qui  a 
été  traduit  dans  la  même  année (1 06  >) 
en  espagnol ,  et  réimprimé  en  1661, 
à  Anvers ,  avec  des  explications  fran- 
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çaises.  II  y  avait  en  i558 ,  à  Bruges , 
deux  frères  aussi  distingués  par  leur 
savoir  que  par  leur  naissance  ;  ils  in-  • 
vitèrent  Goltzius  à  venir  dans  leur 
ville ,  et  il  y  commença  plusieurs  des 
ouvrages  qu'il  donna  ensuite  au  pu- 
blic. Goltzius  sentait  bien  que    les 
voyages  étaient  nécessaires  pour  ac- 
quérir un  certain  degré  d'instruction 
dans  les  sciences  auxquelles  il  se  li- 
vrait* Après  avoir  passé  quatre  mois 
à  Bruges,  il  partit  vers  la  fin  de  la 
même  année  ,  et  parcourut  pendant 
deux  ans  l'Allemagne  ,  l'Italie  et  la 
France,  où  sa  réputation  l'avait  de- 
vancé. Il  y  reçut  un  accueil  très  flat- 
teur ;  et  les  cabinets  de  tous  les  cu- 
rieux lui  furent  ouverts.  Il  revint  k 
Bridges  en  1 56o ,  chargé  d'une  abon- 
dante moisson;  et  il  s'appliqua  avec 
ardeur  à  expliquer  les  méd  tilles  qu'il 
avait  vues  dans  ses  voyages ,  ou  qui 
ornaient  le  riche  cabinet  de  son  géné- 
reux protecteur  Marc  Latirin.  Celui- 
ci  avait  libéralement  contribué  aux 
frais  de  ses  courses  savantes ,  et  il 
n'épargnait  rien  pour  le  mettre  en  état 
de  donner  des  production»  qui  fussent 
dignes  du  suffrage  des  gens  instruits. 
Cest  en  effet  depuis  cette  époque  que 
Goltzius  a  fait  paraître  tous  ses  ou* 
vrages  dont  il  dessinait  et  gravait  les 
planches  ,  et  qu'il  faisait  imprimer 
sous  ses  yeux,  dans  sa  maison.  Pour 
que  rien  ne  manquât  à  l'exactitude 
et  à  la  beauté  de  l'exécution ,  il  avait 
fait  venir  de  Courtrai  un  graveur , 
nommé  Joseph  Gietleoghen ,  qui  exé- 
cutait en  bois  la  gravure  de  ses  mé- 
dailles :  mais  afin  d'être  plus  sûr  de 
leur  exactitude,   Goltzius  les  traçait 
lui-même  ,  soit  sur  le  bois ,  soit  sur 
le  cuivre.  Papillon  dit  qu'il  en  avait 
gravé  entièrement  un  grand  nombre 
lui-même,  en  bois  et  en  camaïeu.  11 
gravait  le  trait  de    ses  estampes  à 
l'eau-fbrte  ,  et  les  rentrées  sur  des 
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planches  de  bois,  manière  qui  a  été 
suivie  par  quelques  artistes,  mais  qui 
rend  le  trait  maigre  et  égratigné.  Marié 
deux  fois  ,  Goltzius  eut  de  sa  pre- 
mière femme,  plusieurs  enfants  aux- 
quels ,  par  enthousiasme  pour  l'anti- 
quité, il  donna  d<s  noms  romains, 
tels  que  Marcellus,  Julius,  etc.  Quant 
à  sa  seconde  femme,  qui  était  Glle  de 
l'antiquaire  Martin  Smeet  (Smetius), 
elle  était  d'un  si  mauvais  caractère ,  et 
elle  lui  donna  tant  de  chagrin ,  qu'il 
en  mourut  à  Bruges,  le  if\  mars  1 583, 
à  cinquante-sept  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Icônes  imper atorum 
romanorum  è  priscis  numismatibus 
ad  vhntm  delineatœ  et  brevi  histo 
ried  enarratione  illustratœ,  Anvers, 
i557,  in  -  fol.  (  Voy.  Gevartius.) 
Goltzius  dédia  cet  ouvrage  à  Philippe 
Il ,  ce  qui  lui  valut  les  titres  d'histo- 
rien et  de  peintre  de  ce  prince.  II. 
Thésaurus  rei  antiquariœ  huberri- 
mus ,  in-fol.,  Anvers,  Ptantin,  1 579, 
in-40.;  1618,  idem,  et  1644*  *n  ^°'-> 
par  les  soins  de  Jacques  de  Bye.  Cet 
ouvrage  contient  les  noms  des  Dieux, 
des  empereurs,  des  Césars,  des  im- 
pératrices, des  colonies,  des  muni- 
bpes  ,  etc. ,  d'après  les  médailles  et 
les   inscriptions.  111.  Fasti  magis- 
traiuum  et  triumphorum  romano- 
rum ab  F.  C.  ad  Augusii  obiium 
ex  andquis  tam  numismatum  quàm 
marmorum  monumentis  restituti  , 
Anvers,  i566,  in-fol. ;ibid.,  1617, 
ifoo  et  i645.  IV.  Sicilia  et  magna 
Gnroûs,  1676,  in  -foL;  réimprimé 
en  1 58o ,  et  avec  les  notes  d'André 
Scbott,   Anvers,    1618,  i644 >    «t 
1708,  in-fol.  V.  Des  traites  par- 
ticuliers sur  les  médailles  de  la  Grèce, 
1576,  in-fol.;  sur  les  médailles 
de  la  Grèce  et  de  ses  îles ,  Anvers , 
1618  ,  i6ao,  et  1708;  sur  celles  de 
Jiles  César,  Bruges,  i503,  in-fol.; 
d'Auguste  et  de  Tibère,  avec  leur  vie 
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extraite  de  Suétone,  1576,  1620  et 
1644»  M.  de  Bozc  possédait  un  ma- 
nuscrit de  la  main  même  de  Goltzius , 
sur  les  médailles  des  empereurs ,  de- 
puis Jules -César  jusqu'à  Justinicn, 
Fojr. ,  son  catalogue ,  pag.  3p5.  Il  a 
passé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Van- 
Dam  ,  et  il  doit  être  à  présent  en  Hol- 
lande. Les  écrits  de  Goltzius  ont  été 
tons  réuuis  en  quatre  ou  cinq  volumes, 
in-fol.,  sous  le  titre  de  Huberti  Goltzii 
opéra  omnid,  Anvers,  16 »5  ,  réim- 

Î>rimés  en  1 708.  Ses  ouvrages  eurent 
l'abord  beaucoup  de  succès,  et  un 
grand  crédit  dans  l'Europe;  et  sa  cé- 
lébrité s'accrut  au  point  que  le  sénat 
de  Rome  lui  décerna ,  en  1 567  ,  des 
lettres  de  citoyen  romain.  11  fut  long- 
temps regardé  comme  le  prince  de  la 
numismatique  ;  et  plusieurs  savants , 
pour  appuyer  des  faits  singuliers,  se 
sont  autorisés  des  médailles  qu'il  a  pu- 
bliées. Cependant  le  cardinal  Noris, 
Patin,  Morell,  Florès,  Ilavercamn, 
reconnurent  que  plusieurs  médailles 
que  Goltzius  disait  avoir  vues,  ne  se 
trouvaient  dans  aucune  collection  ;  et 
on  l'a  hautement  accusé  de  les  avoir 
supposées.  On  a,  il  est  vrai ,  retrouvé 
depuis ,  et  reconnu  comme  authenti- 
ques, quelques  médailles  qu'on  avait 
regardées  comme  suspectes;  et  on  en 
a  conclu  que  toutes  celles  dont  parle 
Goltzius ,  et  qui  ne  se  trouveut  plus  , 
ont  péri.  Cependant  il  y  avait  encore 
des  doutes  sur  la  confiance  due  à  cet 
antiquaire,  quand  le  plus  grand  con- 
naisseur en  numismatique  ,    le  cé- 
lèbre Eckhel  est  venu  détruire  tout-à- 
fait  cette  indécision.  Il  a  d'abord  établi 
son  opinion  dans  la  préface  de  sa 
belle  dissertation  sur  les  médailles 
d  Aniioche.  (  Voy.  Eckhel.  )  11  a  fait 
un  travail  considérable  pour  soumettre 
à  un  nouvel  examen  les  médailles  de 
Goltzius  ;  et  il  en  a  publié  le  résultat 
dans  les  prélimina  1  <  s  de  sa  Doclrina 
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numorum:  il  fait  voir  que,  si  une 
grande  partie  des  médailles  gravées 
par  Goltzius ,  est  authentique  et  sou- 
vent rare,  le  nombre  des  médailles 
suspectes  est  pourtant  plus  considé- 
rable, principalement  dans  la  suite 
des  familles  romaines,  surtout  dans 
le  grand  recueil  qu'il  a  intitulé ,  Thé- 
saurus huberrimus ,  et  qu'on  appelle 
communément  le  Trésor  de  Goltzius; 
enfin ,  que  plusieurs  des  médailles 
qu'il  cite, existent ,  mais  qu'il  en  a  sin- 
gulièrement altéré  la  signification ,  en 
substituant  des  légendes  fausses ,  en 
donnant  des  inscriptions  à  celles  qui 
n'en  avaient  pas,  et  en  fabriquant 
aussi  des  noms  de  villes  et  de  peuples 
qui  n'ont  existé  que  dans  son  imagi- 
nation. Les  accusations  d'Eckbel  sont 
appuyées  de  preuves  si  incontestables, 
qu  il  est  impossible  de  ne  pas  les  adop- 
ter. Il  en  résulte  qu'il  faut  une  grande 
érudition ,  une  sage  critique ,  pour  être 
en  état  de  faire  un  usage  utile  des  mé- 
dailles publiées  par  Goltzius.  Quoiqu'il 
ait  eu  quelque  réputation  comme  pein- 
tre ,  on  ne  connaît  que  très  peu  de  ses 
ouvrages  en  ce  genre.  Sa  Conquête  de 
la  toison  à* or,  composée  pour  la  mai- 

,  son  d'Autriche ,  était  d'une  exécution 
assez  hardie.  Il  avait  peint  à  Bruges 
un  certain  frère  Cornille,  dont  il  sui- 
vait les  prédications;  Carie  Van-Man- 
der,  qui  avait  vu  ce  portrait ,  en  parjc 

,    avec  éloge,  k.  L.  M. 

GOLTZIUS  ou  GOLTZ  (Hewri), 
peintre,  graveur,  et  dessinateur,  na- 

2uit  en  i558  à  Mulbrecbt,  dans  le 
uchéde  julters.  Fils  d'un  peintre  sur 
verre,  son  père  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  du  dessin,  et  Coorn- 
bert  ceux  de  la  gravure;  le  nom  de 
ce  dernier  n'a  passé  à  la  postérité  qu'à 
la  faveur  de  celui  de  son  élève.  Le  de- 
sir  defaire  des  progrès  dans  son  art, 
joint  a  quelques  chagrins  domesti- 
ques; qui  avaient  altéré  sa  santé,  le 
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détermina  d'abord  à  voyager  en  Alle- 
magne. Il   parcourut  cette  contrée, 
déguisé  sous  l'habit  de  son  valet ,  afin, 
de  recueillir  les  observations  des  ar- 
tistes ,   et  savoir   véritablement  ce 
qu'on  pensait  de  ses  ouvrages.  Diri- 
geant ensuite  ses  pas  vers  l'Italie ,  il 
séjourna  à  Naples  et  à  Rome,  s'appli- 
qua à  l'étude  de  l'antique ,  copia  les 
ouvrages  de  Raphaël ,  et  surtout  ceux 
de  Michel-Ange ,  pour  lesquels  il  eut 
toujours  une  grande  prédilection.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Goltzius  alla 
s'établir  à  Harlem  ,  où  il  épousa  une 
veuve,  la  mère  de  Jean   MatHam. 
Il  est  étonnant  qu'ayant  étudié  sous 
le  beau  ciel  d'Italie  tant  d'ouvrages 
remplis  de  grâces ,  il  ait  toujours  con- 
servé un  style  sauvage.  Quoique  sa- 
vant ,  ses  contours,  en  général,  sont 
trop  cahotés  ;  le  mouvement  de  ses  fi- 
gures n'a  pas  cette  noble  simplicité 
qu'on  admire  dans  les  maîtres  qui  ont 
été  l'objet  constant  de  ses  études.  Golt- 
zius a  peint  plusieurs  tableaux  d'his- 
toire,  ainsi  que  quelques  portraits 
d'une  couleur  assez  vraie;  en  général 
ses  compositions  sont  riches.  On  con- 
naît de  lui  plusieurs  dessins  à  la 
plume,  dont  les  figures  sont  grandes 
comme  nature.  M.  Lévéque ,  qui  en  a 
vu  un  dans  les  salles  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg,  dit 
que  le  trait  de  plume  en  est  large  et 
moelleux ,  et  qu  ils  n'ont  point  la  pe- 
titesse de  manière  dont  ce  procédé  est 
susceptible.  Get  artiste  avait  quarante- 
deux  ans,  lorsqu'il  commença  à  pein- 
dre :  à  le  considérer  comme  graveur , 
on  trouvera  sans  doute  de  la  bizarre- 
rie dans  ses  travaux ,  une  affectation 
de  hardiesse ,  de  tours  de  force  même 
qui  sentent  la  manière ,  peu  d'harmo- 
nie dans  ses  effets ,  et  peu  de  connais- 
sance  du  clair  obscur:  mais  malgré 
ces  défauts ,  qui  tiennent  a  son  pays 
et  à  son  siècle,  on  peut  regarder  ce 
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maître  comme  celai  qui  a  enseigné  la 
Traie  route  aux  graveurs  au  burin.  Ses 
ouvrages  sont ,  encore  aujourd'hui , 
les  premiers  qu'on  présente  pour 
modèles  aux  jeunes  gens  qui  débutent 
dans  la  carrière.  Assez  varie'  dans  ses 
travaux,  ses  tailles  sont  en  général 
bien  prises  pour  envelopper  les  for- 
mes suivant  les  règles  de  la  perspec- 
tive ;  ses  tètes  sont  touchées  avec  es- 
prit ,  et  ont  de  l'expression  et  du  ca- 
ractère. On  sait  avec  quelle  adresse  il 
imitait  la  manière  de  faire  des  autres 
artistes,  tant  pour  la  composition  que 
pour  la  gravure,  ce  qui  est  une  preuve 
de  sa  grande  facilite.  Nous  citerons, 
a  l'appui  de  cette  observation,  les  six 
estampes  connues  sous  le  nom  de 
chefs-d'œuvre  de  Goltzius;  savoir  : 
\1  Annonciation  ,  la  Visitation,  la 
Nativité,  la  Circoncision,  Y  Adora- 
tion des  rois  et  la  sainte  Famille , 
exécutées  à  l'imitation  de  Raphaël,  du 
Parmesau,du  Ba  roche,  du  fiassan,  d'Al- 
bert Durer,  et  de  Lucas  de  Leyde.  La 
manière  de  graver  des  deux  derniers 
y  est  imitée  si  parfaitement ,  qu'une 
épreuve  de  la  planche ,  dans  le  style 
de  Durer,  qui  avait  été  enfumée,  fut 
achetée  très  cher  par  un  amateur,  qui 
Pavait  prise  pour  un  ouvrage  de  ce 
maître ,  inconnu  jusqu'alors.  Indépen- 
damment des  planches  que  Goltzius  a 
gravées  d'api  es  ses  dessins ,  et  dont  le 
nombre  est  considérable,  il  a  gravé 
aussi ,  (Tantes  différents  maîtres ,  tels 
que  Polyaore  de  Garavage,  Stradan, 
Raphaël,  Paul  Véronèse,  le  Palme ,  etc. 
Parmi  celles  de  sa  composition ,  on  re- 
marque particulièrement  un  enfant 
montant  sur  un  chieu  ;  les  poils  de  cet 
animal  sont  rendus  avec  un  gpul  et 
une  vérité  extraordinaires.  Goltzius  a 
gravé  aussi  un  nombre  de  portraits 
assez  considérable.  Son  œuvre  monte 
a  près  de  cinq  cents  sujets  différents  y 
parmi  lesquels  on  distingue  plusieurs 
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pièces  en  bois  et  en  clair-obscur  ou 
en  camaïeu  ;  ces  pièces  sont  d'un  as- 
sez bon  effet.  Goltzius  est  mort  à  Har- 
lem en  1617.  Parmi  ses  nombreux 
élèves,  on  remarque  Muller,  Ma- 
tham ,  Saenredam ,  de  Ghein  et  Swa- 
nenburg.  On  connaît  quelques  faibles 
productions  de  trois  autres  Goltzius, 
Jules,  Conrad  et  Jacob,  îjue  l'on  dit 
être  fils  ou  neveux  de  Henri.  P — e. 

GOMAR  (  François),  célèbre  mi- 
nistre protestant,  et  chef  de  secte ,  na- 
quit à  Bruges ,  le  5o  jauvicr  1 563,  de 
parents  attachés  à  la  religion  reformée, 
et  qui,  pour  la  professer  plus  librement, 
s'étaient  retirés  danslePalatinat.  Il  étu- 
dia dans  les  plus  célèbres  écoles  protes- 
tantes d'Allemagne ,  à  Strasbourg ,  k 
Neustadt ,  à  Heidelberg  ,  et  fréquenta 
aussi  les  universités  d'Angleterre  :  il 
suivit  à  Oxford  les  leçons  de  Jean  Ray- 
nold ,  à  Cambridge  celles  de  Guillaume 
Witaker,  et  prit  dans  cette  dernière 
université  le  degré  de  bachelier  en  juin. 
1 584-  De  retour  àr  Heidelberg,  il 
passa  deux  ans  à  se  perfectionner 
dans  le  grec  et  l'hébreu  :  en  1 587  , 
l'église  flamande  de  Francfort  le  prit 
pour  pasteur,  et  il  y  exerça  le  ministère 
évangélique  jusqu'en  i5()3.  L'année 
sui  vante,on  lui  offrit  une  chaire  de  théo- 
logie à  Leyde  :  if  l'accepta  ;  mais  avant 
d'en  prendre  possession,  il  alla  à 
Heidelberg  recevoir  le  doctorat.  Il 
remplissait  déjà  depuis  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  de  professeur  à 
Leyde ,  lorsqu'en  160 3 ,  François  de 
Jon ,  son  collègue ,  y  mourut.  Jac- 
ques Arminius,  ministre  d'Amster- 
dam ,  fut  choisi  pour  lui  succéder.  Ce 
théologien  avait  voulu  mitiger  la  doc- 
trine rigide  de  Calvin,  sur  la  prédesti- 
nation ,  et  s'était  fait  des  disciples. 
Comme  il  arrive  presque  toujours, 
en  voulant  éviter  un  excès,  il  était 
tombé  dans  un  autre  :  Calvin  détrui- 
sit le  libre  arbitre  ;  Arminius  lui  ac- 
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corda  trop.  Il  apportait  dans  l'école  ' 
de  Leyde  ces  sentiments  noureaux. 
Gomar,  calviniste  zélé,  s'opposa  à 
leur  introduction ,  attaqua  Ar  mi  ni  us, 
et  cria  au  pélagiauisme  *  la  lutte  com- 
mença par  des  disputes  entre  les  deux 
professeurs;  mais  les  collèges  des 
villes  et  les  églises  prenant  parti  pour 
ou  contre,  Fa nimosité  s'en  mêla.  Ces 
divisions  amenèrent  des  mouvements 
qui  alarmèrent  les  États-généraux.  Ils 
ordonnèrent  des  discussions  publi- 
ques; elles  eurent  lieu  sans  être  sui- 
vies d'aucun  résultat.  Ils  prescrivirent 
le  silence ,  et  on  ne  leur  obéit  point. 
Sur  ces  entrefaites,  Arminius  mourut 
en  1609,  et  l'on  croit  que  le  chagrin 
abrégea  ses  jours.  Sa  mort  ne  mit  pas 
fiu  aux  troubles.  Ses  disciples,  dès 
l'année  suivante,  présentèrent  aux 
États ,  sous  le  titre  de  remontrance , 
une  requête  qui  contenait  le  précis  de 
la  doctrine  de  leur  maître ,  ce  qui  les 
fit  appeler  remontrants.  Cependant  on 
avait  donné  à  Arminius,  pour  succes- 
seur dans  sa  chaire,  Vorstius,  qui 
soutenait  les  mêmes  principes.  Go- 
mar avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu 
pour  l'écarter.  Fâché  de  n'y  avoir 
pas  réussi,  et  ne  voulant  point  sié- 
ger avec  un  pareil  collègue,  il  quitta 
Leyde,  et  se  retira  à  Midlebourg  en 
1611;  il  y  fut  ministre,  et  y  donna 
des  leçons  de  théologie.  Quatre  ans 
après,  il  passa  à  Groningue, où  il  oc- 
cupa la  première  chaire  de  théologie , 
et  se  chargea  d'enseigner  l'hébreu  :  il 
assista ,  en  1618,  au  synode  de  Dor- 
drecht,  où  il  ne  contribua  pas  peu  à 
faite  condamner  la  doctrine  d' Armi- 
nius ;  mais  quoique  cette  assemblée 
l'ait  déclarée  contraire  à  l'Écriture,  et 
en  opposition  avec  ce  qu'avaient  en- 
seigné les  premiers  réformateurs, 
Quoiqu'on  ait  alors  usé  de  beaucoup 
de  rigueur,  à  l'égard  de  ceux  qui  la 
professaient,  la  secte  des  Arminiens 
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ne  laissa  pas  de  subsister  et  même  de 
s'étendre  :  elle  est  aujourd'hui  tolérée. 
Les  adversaires  des  Arminiens  sont 
connus  sous  le  nom  de  conire-re- 
montranls  ou  de  Gomaristes ,  du 
nom  de  leur  chef.  Gomar  s'était  marié 
trois  fois,  et  avait  laissé,  de  sa  se- 
conde femme  un  fils  et  deux  filles.  Il 
était  généralement  regardé  comme  un 
homme  très  habile ,  et  profondément 
versé  dans  les  langues  orientales , 
mais  trop  entier  dans  son  sentiment. 
Il  mourut  à  Groningue  le  16  janvier 
164 1 .  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  h 
Amsterdam, en  164 5.  (  Voy.  Armi- 
mus ,  Babneveldt  et   Bertius.  ) 

L— Y. 

GOMARA  (François-Lopez  de), 
ou  Gomora,  selon  Nicolas- Antonio , 
né  en  i5io,  à  Séville,  d'une  fa- 
mille distinguée,  étudia  les  lettres 
humaines  à  Alcala,  et  y  reçut  le  grade 
de  docteur  dans  les  deux  facultés.  Ses 
parents  l'avaient  destiné  au  service 
militaire;  mais  l'amour  de  l'étude  et 
de  la  retraite  lui  fit  préférer  l'état 
ecclésiastique.  Il  occupa  plusieurs  an- 
nées la  chaire  de  rhétorique  à  Alcala, 
et  se  distingua  autant  par  ses  lumières 
que  par  son  éloquence.  Gomara  était 
versé  dans  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  et  surtout  dans  celle  de  son 
pays.  Désirant  donner  une  relation 
complète  de  la  conquête  des  Indes,  il 
passa  en  Amérique,  où  il  demeura 
quatre  ans  ;  et  à  son  retour  en  Es- 
pagne ,  il  publia  sa  Primera,  segun- 
da ,  y  tercera  parte  de  la  hisioria 
gênerai  de  las  Indias  con  la  con- 
quista  del  Mexico  y  de  la  Nueva 
Espaha,,  Médina,  i558,  in-fol.; 
Anvers,  i554  ,  in  -  8  .  Jusqu'alors 
on  n'avait  lu  que  des  relations  très 
incomplètes  de  la  conquête  des  Indes 
et  notamment  du  Mexique  ;  l'histoire 
de  Gomara  ne  pouvait  donc  man- 
quer de  faire  beaucoup   de  sensa- 
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taon  :  aussi  fut  elle  traduite  en  ita- 
ko  par  Cravalis,  Kome,  i556,  in- 
4°.  ;  par  Lucio   Mauro ,  Venise  , 
i566;  et!  en  français ,  par  Fumée, 
Paris,  1606,  iu-8°.  Le  style  de  Go- 
mara est  pur  }  et  il  y  a  peu  d'écrivains 
de  $a  nation  qui  aient  possédé  comme 
loi ,  le  talent  d'intéresser  par  une  dic- 
tion toujours  claire,  énergique  et  sou- 
tenue :  mais  par  malheur  cet  historien 
avait  travaillé  sur  des  mémoires  peu 
exacts;  et  Pou  s'aperçoit  aisément  que 
bien  des  fois  son  imagination  fertile  a 
suppléé  au  manque  de  faits  positifs. 
Une  nouvelle  histoire  de  la  conquête 
de  la  Nouvelle  Espagne,  écrite  par  un 
témoin  oculaire  (  F.  Gastillo,  VII, 
54o),  et  publiée  par  Alonso  Ramon, 
Madrid,  i63a,  in* fol.,  fit  évanouir 
toat-à-fait  une  réputation  peu  méri- 
tée. Diax  réfute ,  presque  entièrement, 
les  faits  avancés  par  Gomara;  et  l'ou- 
vrage de  ce  dernier  n'est  plus  qu'une 
espècr  de  roman  assez  agréable  à  lire. 
Mais  Diaz,  tout  en  triomphant  de  son 
émule  ,  tombe  dans  un    excès  que 
Gotnaia  n'a  su  éviter  que  par  un  ex- 
cès opposé.  Celui-ci ,  croyant  garder 
une  impartialité  scrupuleuse,  donne 
souvent  aux  conquérants  de  l'Amé- 
rique des  torts  qu'ils  n'ont  pas  ;  et 
l'autre  ,  n'écoutant  que  son  patrio- 
tisme ,  leur  prodigue  des  éioges ,  lors 
même  que  leur  rouduite  est  inexcusa- 
ble. L'ouvrage  de  Gomara  n'a  pu  que 
perdre  encoi  e  davantage  de  sa  vogue , 
par  la  publication  de  celui  de  Solis , 
mis  au  jour  eu  i684«  On  trouvait  à 
Madrid,  dans  la  bibliothèque  du  roi, 
deux  manuscrits  du  même  auteur, 
savoir  Y  Histoire  de  Barberousse  , 
roi  d'Alger ,  et  les  Annales  de  V em- 
pereur Charles-Quint,  in-fol  ;  ouvra- 
ges très  estimés,  mats  dont  on  n'a  pas 
permis  l'impression,  parce  que,  dit- 
on  ,  Gomara  y  a  peint  I  empereur  sous 
des  couleurs  peu  favorables. 
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GOMBAULD  ( Jean-Ogter  de), 
naquit  à   Saint- Just-de-Lussac,   en 
Saintonge,  et  mourut  nonagénaire  en 
1666.  Homme  de  condition,  favori 
de  l'hôtel  de  Rambouillet ,  le  délicieux 
réduit   de  toutes  les  personnes  de 
qualité  et  de  mérite  qui  fussent  alors, 
pour  conformer  nos  expressions  aux 
idées  contemporaines,  on  dit  que  le 
rôle  de  bel  esprit  et  de  calant  homme 
fut  son  partage  ;  vanté  dans  cette  cour 
abrégée  et  choisie ,  moins  nombreuse 
mais  plus  exquise  que  celle  du  Lou- 
vre, dans  ce  temple  de  l'honneur, 
où  la  vertu  était  révérée  sous  le  nom 
de  ['incomparable  Arténice  ;  admis 
aux  cercles  brillants  de  Marie  de  Mé- 
dias et  d'Anne  d'An  triche ,  pendant  la 
régence  de  ces  deux  princesses ,  au* 
teur  courtisan  sous  la  domination  li- 
bérale du  cardinal  de  Richelieu,  Gom- 
bauld  fut  choisi  par  ce  ministre  pour 
faire  partie  de  l'académie  qui  s'élevait 
sous  ses  auspices.  Sa  réputation  étaiten- 
core  toute  fraîche,  lorsqu'un  célèbre 
écrivain  a  dit  de  lui  :  a  Gombauld  n'é- 
»  tait  point  un  rimeur  ou  un  rimailleur 
»  ou  un  versificateur,  c'était  un  poète 
»  excellent  et  qui  s*  était  fait  estimer 
»  dans  le  grand  monde.  »  Il  vit  trois 
cours  ;  et  trois  monarques  différents 
l'honorèrent  de  leur  bienveillance  ; 
Henri  IV,  Louis  X1I1,  Louis  XIV. 
Disciple  de  Malherbe,  il  pleura  dans 
un  beau  sonnet  la  mort  du  premier 
de  ces  princes  :  ce  fut  la  source  de 
sa  faveur  et  le  commencement  d'une 
fortune  qu'il  eut  l'adresse  de  conser- 
ver assez  long  -  temps.  Gombauld  fut 
témoin  de  fdge  d'or  de  V académie 
française  ;  car  il  était ,  avec  «Gon- 
rart  et  Godeau ,  l'un  des  fondateurs 
de  la  réunion  qui,  dans  la  suite,» 
donné ,  pour  ainsi  dire  ,  naissai 
à  cette  société  célèbre.  Lorsque  Cha- 
pelain présenta  le  plan  d'un  diction- 
naire a  l'académie  française,  Gom- 
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bauld  fut  chargé  de  revoir  ce  projet 
important.  II  reçut  une  commission 
semblable  au  sujet  des  statuts  de  l'a- 
cadémie. En  i655 ,  au  née  de  la  fon- 
dation ,  Gombaiild  fut  admis  à  pro- 
noncer, à  l'académie  française,  un 
discours  sur 'le  je  ne  sais  quoi.  Ce 
fut  lui  qui  revit  en  dernier  ressort  le 
jugement  de  l'académie  sur  le  Cid.  La 
reine  Marie  de  Médicis  le  gratifia  d  une 
pension  de  1200  écus ,  somme  assez 
considérable  pour  le  temps,  et  qui  lui 
donnait  moyen,  dit  Gonrart,  de  pa- 
raître en  fort  bon  équipage  à  la 
cour,  soit  a  Paris  ou  dans  les  voya- 
ges qui   étaient  fréquents    en   ce 
temps-là.  Il  obtint  l'agrément  d'une 
place  de  gentilhomme  ordinaire  du 
roi  ;  et  quaut  à  sa  gloire  littéraire , 
elle  devait  lui  paraître  grande  :  ses 
écrits,  délices  des  ruelles,  faisaient 
le  charme  de  tous  les  honnêtes  gens  ; 
mais  tant,  de  prospérité  devait  enfin 
avoir  un  terme.  Les  guerres  civiles 
survinrent;  et  Gombauïd ,  réduit  d'a- 
bord au  tiers  de  sa  pension ,  vit  bien- 
tôt sa  généreuse  bienfaitrice  hors  d'é- 
tat de  continuer  à  tenir,  envers  lui, 
cette  faible  partie  de  ses  engagement. 
Dès-lors  il  ne  vécut  que  des  secours 
précaires  arraches  par  sa  muse  indi- 
gente à  la  protectiou  dédaigueuse  de 
quelques  grands   seigneurs  qui  l'a- 
vaient connu. dans  l'aisance,  et  qui, 
depuis,  ne  l'avaient  point  tout-à- fait 
effacé  de  leur  souvenir.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  écrivit  sa  belle  épitaphe 
de  Malherbe ,  la  seule  de  ses  produc- 
tions qui    suivra  dans    la  postérité 
celui  dont  elle  a  consacré  l'éloge.  Il 
est  mort  pauvre,  dit-  il,  et  moi  je 
vis  comme  il  est  mort  1  Qu'il  est 
triste  de  voir  le  mérite  condamné 
si  souvent  à  faire  pitié  !  Gombauïd 
cependant  ne  mourut  pas  de  faim  ;  le 
cliaucelier  Séguier  lui  fit  obtenir  une 
petite  pension  sur  le  sceau.  Ces  mo* 
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dîques  secours  l'aidèrent  à  prolonger 
sa  carrière  l'espace  de  près  d'un  siè- 
cle. Mais  il   n'est  pas  moins  déplo- 
rable d'être  obligé  de  convenir  qu'il 
mourut  pensionnaire  jubilé  et  plus 
que  jubilé.   Voici    les  titres  de  ses 
ouvrages  :  I.   Endymion  ,   roman , 
espèce  de  poème   en  prose ,  Paris , 
i6j4,  1626,   in  -8°.  IL  Amaran- 
Hie ,   pastorale  ,  Paris  ,    1 63 1 ,  in- 
8°.;  ouvrage  marqué  au  coin  de  l'af- 
féterie, et  qui  semble  avoir  été  écrit 
dans    une  ruelle  de  f 'incomparable 
Arténice  ou  de  Sapho.  (  MUe.  de 
Scudéry.)  III.  Poésies,  ibid.,  1646, 
in-4°.  IV.  Lettres,  ibid.,  1647,  in- 
8°.  V.  Sonnets,  ibid.,  1649»  in-4°- 
VI.  Épigrammes ,  ibid.,  i(557,in- 
1 2. ,  volume  rare  et  recherché.  VIL 
Les  Danàldes,  tragédie,  ib. ,  i658, 
in- 11.  VIIL   Traités  et  lettres  tou- 
chant la  religion,  Amsterdam,  1669, 
1678,   in- ia  ;  ouvrage   posthume. 
Nous  ne  parlerons  point  des  autres 
qui  sont  inédits  et  de  peu  d'impor- 
tance. Celui-ci  mérite  plus  d'atteution. 
Conrart  est  l'auteur  de  la  préface  qui 
se  trouve  en  tête  de  la  première  édi- 
tion. Cette  préface  est  bien  faite,  et  c'est 
peut-être  la  pièce  la  plus  remarquable 
du  volume.  Le  reste  a  trait  à  des  me* 
tières  de   controverse.  Cet  ouvrage 
édaircit  un  point  de  la  biographie  de 
son  auteur,  en  ce  qu'il  nous  apprend 
que  ce  favori  d'un  prince  de  l'Eglise 
était  calviniste.  On  cite  de  Gombauïd , 
l'anecdote  suivante,  que  nous  rappor- 
tons sans  oser  prononcer  sur  le  dé- 
gré  de  confiance   qu'elle  me  ri  le.  Il 
présentait  un  jour  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu des  vers  de  sa  composition. 
Le  cardinal,  en  les  lisant,  dit»  a  Voilà 
»  des  choses  que  je  ne  comprends 
»  pas.  »  Gombauïd  répondit  aussitôt  : 
c  Ce  n'est  pas  ma  faute.  »  On  recon- 
naît bien  ici  le  poète Mais  It 
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GOMBERVILLK  (MarwLeRoi 
se),  Pu»  des  premiers  membres  de 
l'académie  française,  naquit  en  1600, 
à  Paris,  où  peut-être  à  Etampes,où  sa 
famille  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Son  père  était  boursier  de  la  cham- 
bre des  cooptes.  Il  eut  pour  compa- 
gnon d'études  fabbédc  Marolles,  qui 
le  cite  d'une  manière  honorable  dans 
ses  Mémoires.  A  quatorze  ans,  il  fît 
paraître  un  Tolume  de  poésies ,  com- 
pose de  cent  -  dix  quatrains  ,  fort 
médiocres  ,  mais  dont  le  sujet  an- 
nonce une  maturité  de  jugement  bien 
extraordinaire  dans  un  enfant  de  cet 
âge.  Cest  le  tableau  du  bonheur  de 
U  vieillesse  opposé  aux  agitations 
de  la  jeunesse.  Il  composa  ensuite  des 
romans  pleins  de  sentimeuts  élevés 
et  d'aventures  imaginaires  attribuées 
a  dss  personnages  réels.  C'était  le 
goût  du  siècle;  et  ceux  de  Gombcr- 
vitle  eurent  un  succès  tel ,  qu'à  la 
formation  de  l'académie,  le  cardinal 
de  Richelieu  l'en  désigna  un  des 
premiers  membres.  Il  y  prononça  un 
discours,  dans  lequel  il  établit  que 
tout  héros  a  trouvé  des  personnes 
capables  de  le  louer.  Lorsque  l'aca- 
démie eut  décidé  qu'elle  s'occu priait 
de  U  critique  des  odes  de  Malherbe , 
il  ea  témoigna  son  méconteutement , 
et  prit  U  défense  de  plusieurs  expres- 
sions qu'elle  avait  censurées.  Dans 
cette  circonstance  il  fut  inspiré  plu- 
tôt par  le  respect  pour  la  mémoire  de 
ce  grand  poète  que  par  aucune  es- 
pèce d'attach'  ment  pour  les  expres- 
sions condamnées.  11  s'était  au  con- 
traire prononcé  p*>ur  expulser  de  la 
langue  tous  les  mots  surannés  ;  il 
portait  même  à  cet  égard  le  zèle  trop 
loin  ,  puisqu'il  eu  voulut  bannir  la 
particule  car,  qui  n'y  a  poi ut  d'é- 
quivalent. Gomber ville  passait  une 
frtitie  de  Tannée  dans  sa  terre,  située 
au.*  le  voisinage  de  Port  •  Royal; 
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et  H  avait  de  fréquents  entretiens 
avec  les  pieux  et  savants  solitaires 
qui  habitaient  alors  cette  abbaye. 
Leurs  conseils  le  déterminèrent  à  re 
noncer  an  genre  de  littérature  qu'il 
avait  cultivé  avec  le  plus  de  succès. 
Il  résolut  d'en  ire-  PJiisloire  de-  rois 
de  France  de  la  maison  de  Valois, 
et  il  en  composa  effectivement  qtielr  , 
ques  fragments;  tuais  son  penchant  na- 
turel l'cuiporta  à  la  fin,  et  il  abandon- 
na l'histoire  pour  revenir  à  ces  fictions 
romanesques  qui  avaient  pour  lui 
tant  de  charmes.  U  mourut  à  Paris  le 
1 4  juin  1674*  un  croît  que  c'est  pour 
lui  qu'il  avait  fait  l'épitaphe  modeste, 
mais  pleine  de  sens  qu'on  trouve  dans 
ses  poésies,  et  qui  finit  ainsi  : 

Ma  naÎMance  fut  fort  obarare  , 
Et  ma  mort  l'eal  encore  plu*. 

Il  joignait  à  une  raison  droite  et 
éclairée,  un  esprit  noble  et  élevé: 
la  douceur  de  ses  mœurs  f  ses  vertus 
chrétiennes  et  morales,  le  rendaient 
cher  à  la  société  de  ses  amis.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Dis- 
cours des  vertus  et  des  vices  de  l'his- 
toire ,  et  de  la  manière  de  la  bien 
écrire ,  avec  un  Traité  de  l'origine 
des  François ,  Paris ,  1 620 ,  in-4°.t 
très  rare.  Je  n'ai  pas  vu ,  dit  Lenglet 
Dufrcsnoy ,  de  livre  où  il  y  ait  plus  à 
profiler  que  dans  celui-ci,  qui  e<4 
plein  de  réflexions  judicieuses  et  de 
traits  curieux.  II.  La  Caritie,  roman 
contenant  sous  des  temps,  des  pro- 
vinces et  des  noms  supposés,  plu- 
sieurs rares  et  véritables  histoires 
de  notre  temps,  ibid.,  1621,  in -8°. 
111.  Polexandre,\h.y  i63*2  et  i65ç), 
4  vol.  in-40.;  i638  et  1641,  5  vol. 
in-8".  Ce  roman  qu'on  ne  lit  presque 
plus ,  est  le  plus  intrigué  que  nous 
ayons  en  notre  langue;  mais  les  in- 
trigues en  sont  si  abondantes,  si  lices 
les  unes  aux  autres,  qu'il  est  très  dif- 
ficile de  suivre  ce  fi)  tortueux.  L'au- 
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leur ,  profitant  de  toute  la  liberté'  ac- 
cordée à  la  fiction,  semble  avoir  pris 
plaisir  à  affecter  de  l'inconstauce  dans 
les  différentes  éditions-  car  la  conduite 
du  roman,  les  épisodes,  et  surtout 
le  dénouement,  offrent  une  variété 
constante  d'une  édition  à  l'autre  :  l'ou- 
vrage est  cependaut  estimable  par 
l'invention  et  par  la  texture.  Comme 
l'auteur  n'aimait  pas  à  se  servir  du 
mot  car  y  il  se  vanta  un  jour  de  ne 
l'avoir  jamais  employé  dans  cet  im- 
mense roman.  On  *  eut  la  patience 
de  l'y  chercher,  et  on  le  trouva  en 
trois  endroits.  Cette  puérilité  fut  le 
sujet  d'une  des  plus  agréables  lettres 
de  Voiture ,  qui  commence  ainsi  : 
a  M11'.,  car  étant  d'une  si  grande 
»  considération  dans  notre  langue, 
«  etc.  p  La jeune  Âlcidiane ,  i65i, 
in  8°.  ,  est  une  continuation  non  finie 
de  Polexandre  (Voy.  Madel.  Ang. 
Gomez.)  IV.  La  Cytheréey  en  4  vol., 
dans  la  première  édition  (i64o-4'2)> 
en  eut  jusqu'à  neuf,  dans  les  suivan- 
tes, selon  l'abbé  Lenglct;  ce  qu'on 
a  de  la  peine  h  croire,  parce  que  la  fic- 
tion parait  terminée  au  iv*.  volume. 

V.  La  Doctrine  des  mœurs,  tirée 
de  la  philosophie  des  Stoiques,  re- 
présentée en  cent  tableaux  et  expli- 
quée en  cent  discours,  ibid. ,  1646, 
in-fol.;  1688,  iu-i'i.  Les  gravures 
qui  sont  d'après  Otho  Vaenius ,  fout 
tout  le  prix  de  cet  ouvrage ,  dont  IV- 
dition  in -fol.  est  encore  recherchée. 

VI.  Des  Poésies  éparses  dans  1rs  re- 
cueils du  temps.  On  y  remarque  des 
sonnets  qni  ont  reçu  de  grauds  élo- 
ges; quelques  auteurs  ont  même  voulu 
donner  comme  le  chef-d'œuvre  de 
ce  genre  de  composition ,  celui  qu'il 
composa  sur  le  Saint-Sacrement,  et 
commençant  par  ce  vers , 

Tel  qo'amx  jour»  de  U  chair  tu  parus  rar  la  terre; 

il  «'est  pas  besoin  d'en  citer  davan- 
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tage  pour  savoir  à  quoi  s'en  1 
C'est  Gomberville  qui  a  publié 
Les  Poésies  de  Maynardy  ave 
préface.— a°.  Les  Poésies  le 
attribuées  mal  -  à  -  propos  au  < 
de  Brienne,  puisque  l'auteur  s' 
signe  sous  le  nom  de  Thaïe 
Basilides  (  traduction  grecque 
mots  Marin  Le  Roi) .  —  3°.  Les 
moires  du  duc  de  Nevers.  Ces 
moires  vont  depuis  i5i4  jus 
1 5c)r>.  U  y  a  ajouté  des  pièces  q 
continuent  jusqu'en  1 6 1  o ,  et  un 
géde  la  vie  du  duc  d'Alençon, 
pli  de  particularités  curieuses.  L; 
face  de  tout  l'ouvrage  est  écrite 
feu,  quoique  longue;  on  y  rem 
du  goût,  du  jugement,  et  une  1: 
critique.  Il  y  a  inséré  le  plan  d< 
Histoire  de  la  maison  de  V 
—  4°.  La  Relation  de  la  rivièr 
Amazones ,  par  Chr.  d'Acuuba 
duite  de  l'espagnol  {Voy*  Acuw 
1 7 3).  Il  y  a  joint  une  Dissert 
sur  cette  rivière,  qui  a  été  réii 
mée  à  la  suite  des  Voyages  de  V 
Rogers,  Amsterdam,  1716.  On 
cousulter  l'Histoire  de  Vacai 
française  y  les  Mémoires  de  Ni< 
tom.  xxxviii  ,  \* Histoire  critiqu 
journaux  par  Camusat,  et  le 
nasse  français  de  Titon  du  ' 
J      '  W- 

GOMERSAL  (  Robert  ) , 
siastique  et  poète  anglais,  né  a 
dresen  1600,  mort  en  i646,a 
des  sermons ,  estimés  de  son  te 
Londres,  i634  ;  une  tragédie  1 
lée  Ludovic  Sforce ,  duc  de  M 
in- 12,1 65'2 ,  et  quelques  ouvra{ 
poésie,  particulièrement  Laven^ 
ce  du  Lévite^  ou  Méditations  en 
sur  les  XIXe.  et  xxe.  chapitre 
Juges.  La  tragédie  et  le  poème  I 
réimprimés  en  i633,  in-12, 
nouveau  en  i638. 

GOMÈS  (Feedwàhd),  ( 
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homme  espagnol ,  né  à  Tolède  Ters 
l'an  ii  58,  suivit  la  carrière  des  ar- 
uks  ,  et  se  distingua  dans  les  guerres 
contre  les  Maures  f  et  dans  celle  que 
Ferdinand  II  ,  roi  de  Léon ,  et  régent 
de  Gastille ,  entreprit  contre  les  Por- 
tugais. Dans  une  bataille  décisive ,  Go- 
mes  lut  on  des  guerriers  qui  eurent 
l'honneur  de  faire  prisonnier  Alphonse 
Brnriquec,  fils  de  Henri  de  Bourgo- 
gne et  premier  rot  de  Portugal  :  en- 
traîné ensuite  dans  la  route  du  vice , 
Gomès  se  fit  remarquer  par  ses  dé- 
sordres ,  autant  qu'il  l'avait  frit  par  sa 
valeur.  Il  commit  de  tels  excès ,  que 
Ferdinand  se  vit  oblige'  de  l'éloigner 
et  de  sa  personne  et  de  ses  armées. 
1S   paraît  qu'on  accident  extraordi- 
naire le  fit  revenir  de  ses  egarem<  nts. 
11  se  trouvait  un  jour  (  à  ce  que  racon- 
tent les  histoires  du  temps  )  avec  plu- 
sieurs de  ses  camarades,  au  milieu 
d'une  vaste  campagne ,  lorsqu'ils  fu- 
rent surpris  par  un  grand  nombre 
de  Maures  qui  allaient  les   faire  pri- 
sonniers. (  i  )  Gomès ,  élevant  son  ame 
a  Dieu,  promit  de  changer  de  vie, 
s'il  pouvait  échapper  ,  lui  et  ses  com- 
pagnons ,  au   danger  qui  les  mena- 
çait. Se  trouvant  tous  saus  armes ,  ils 
arrachèrent  les  branches  d'un  r.oirier, 
le  seul  arbre  qui  se  trouvât  à  leur 
poitee ,  à  l'aide  desquelles  ,  et  surtout 
avec  le  courage  que  le  désespoir  Uur 
inspirait ,  ils  parvinrent  à  mettre  en 
fuite  les  Maures  »  après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre.  Rendu  à  la  vertu 
par  cette  deli? ranec  qu'il  crut  réelle- 
ment miraculeuse  ,  Gomès  fonda  un 
ordre  qu'il  appella  du  Poirier  (  del 
Fera!  ).  Ferdinand  présida  à  cette  ins- 
titution ,  qui  eut  heu  en  1 1 70  ;  il  l'en 
nomma  grand-maître,  et  tous  ses  com- 
pagnons de  péril  en  furent  chevaliers. 
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Après  avoir  rendu  de  grands  services 
à  l'état ,  et  mené  une  vie  exemplaire, 
Gomès  mourut  en  11  fa ,  â^é  de 
soixante-douze  ans.  L'ordre  qu'il  avait 
institué,  subsista  ,  avec  la  même  dé- 
nomination ,  jusqu'au  commencement 
du  xive.  siècle,  lorsque  les  chevaliets 
de  Calatrava  ,  auxquels  on  avait  con- 
fié la  ville  d'Alcmtara  (  en  Estrema- 
doure  ) ,  ayant  déclare  qu'ils  ne  se 
croyaient  pas  assez  forts  pour  défen- 
dre cette  place  contre  les  Maures  f  les 
chevaliers  du  Poirier  se  chargèrent 
de  cette  défense ,  et  résistèrent  cou- 
rageusement aux  attaques  réitérées 
des  ennemis.  Ce  fut  alors  qu'ils  pri- 
rent le  nom  de  la  ville  qu'ils  avaient 
défendue  ,  s'appelèrent  chevaliers 
âijélcantara,  et  adoptèrent  pour  dé- 
coration une  croix  verte  fleurdelisée. 
G.s  différents  ordres  militaires,  de- 
venus très  puissants ,  ayant  inspiré 
de  l'inquiétude  au  monarque  même , 
Ferdinand  le  catholique  réunit  leurs 
maîtrises  à  la  couronne.  Les  cheva- 
liers d'Alcantara  étaient  d'abord  sou- 
mis à  la  règle  de  St.  Benoît;  mais  ils 
obtinrent,  dans  la  suite,  la  permission 
de  se  marier.  B— s. 

GOMÈS  de  OLIVE1RA  (  Aw- 
toihe)  est  compté  parmi  les  bons 
poètes  portugais.  Ou  a  de  lui  ldylios 
maritimos,  Lisbonne,  161  n ,  et  beau- 
coup de  sonnets  et  de  vers  de  circons- 
tance en  l'honneur  du  roi  Jean  IV.  Il 
avait  composé  deux  poèmes  épiques  : 
l'un,  sur  les  travaux  d'Hercule,  était 
intitulé  t Herculéide  ;  dans  l'autre 
il  chantait  les  exploits  du  roi  Jean  I. 
S'il  les  eût  publiés ,  sa  réputation  poé- 
tique aurait  sans  doute  des  fonde- 
ments plus  solides.  Qui  sait  cependant 
s'il  ne  lui  serait  pas  arrivé  ce  qui  arriva 
va  à  Chapelain  :  V Herculéide  aurait 
peut-être  été  pour  l'un,  ce  que  la  Pu- 
celle  fut  pour  l'autre.  On  peut  douter 
qu'à  cette  époque,  une  bonne  épopée 


44  GOM 

pût  sortir  du  Portugal.  Les  Seicen- 
tistes  portugais  n'avaient  pas  un  goût 
plus  sûr  que  les  Seicentistes  italiens. 

B— ss. 

GOMÈS  (  François  Dias).  Foy. 
DiasGomès. 

GOMEZ  (Louis),  célèbre  juris- 
consulte espagnol,  né  à  Orihuela  en 
1 484 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 

Îassa  à  Rome  (  sous  le  pontificat  de 
ulcs  11),  fixa  depuis  lors  son  domi- 
cile daus  cette  capitale,  et  sut  se  con- 
cilier l'estime  de  LéonX,  et  d'Adrien, 
son  successeur,  qui  l'employèrent  dans 
des  missions  importantes.  11  occupa, 
avec  honneur',  les  principaux  emplois 
rbns  la  chancellerie  de  Rome;  et 
Paul  III  le  nomma  évêque  de  Fano, 
où  il  mourut  le  11  mai  1 545,  regretté 
Autant  pour  sa  piété  que  pour  sa  bien- 
faisance. Ce  digne  prélat  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  et  de  ju- 
risprudence: parmi  ces  derniers,  le 
plus  remarquable  est  celui  qui  a  pour 
titre,  Fariarum  resolutionum jnris 
avilis  communis.  Ce  livre  a  eu  quinze 
éditions,  dont  les  meilleures  sont 
celle  de  Francfort,  1 579,  in-fol.,  avec 
les  notes  de  So.ircz-Ribera;  et  celle 
de  Lyon  ,  1735,  in-fol.         B— s. 

GOMEZ  (Etienne),  pilote  espa- 
gnol, après  avoir  navigué  aux  Indes 
Orientales,  demanda  à  l'em|>ereiir 
Charles  Qirint  une  petite  flotte  dont  il 
aurait  le  commandement  pour  aller 
chercher  des  épiceries  aux  Moluques , 
et  faire  de  nouvelles  découvertes.  11 
était  sur  le  point  d'obtenir  ce  qu'il 
sol  icitait,  lorsque  l'arrivée  de  Magel- 
lan, qui  vint  faire  la  proposition  d'al- 
ler aux  Moluqncs  par  1  ouest ,  chan- 
gea les  bonnes  dispositions  qu'on  lui 
témoignait.  Gumez  n'eut  que  l'emploi 
de  pilote  du  navire  le  Saint-Antoine , 
dans  la  flotte  de  Magellan  :  il  en  con- 
çut une  haine  violente  coutre  ce  navi- 
gateur. Ce  qui  l'irritait  encore  plus, 
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était  de  se  trouver  sous  les  ordres  d' 
Portugais:  aussi,  lorsque  la  flotte  eut 
été  engagée  dans  le  détroit  nouvelle* 
ment  découvert,  Magellan ,  qui  aper- 
çut des  ouvertures  de  différents  cotes, 
envoya ,  le  a  4  octobre  1 5ao ,  le  Saine» 
Antoine  et  un  autre  bâtiment  pour 
reconnaître  si  un  de  ces  canaux  abou- 
tissait à  une  mer  ouverte.  Gomez  sai- 
sit l'occasion ,  et  fit  force  de  voiles  afin 
de  profiter  de  l'obscurité  de  la  nuit 
pour  rebrousser  chemin  ;  il  s'était ,  à 
cet  effet,  concerté  avec  les  autres  Es- 
pagnols :  ils  mirent  aux  fers  le  capi- 
taine du  vaisseau ,  Alvar  de  Mesquita , 
cousin -germa  in  du  capitaine -général, 
et  le  conduisirent  ainsi  en  Espagne.  Il 
parait  que  Gomez  avait  des  amis  puis- 
sants qui  cm  péchèrent  qu'on  ne  le  punit 
decet  acte  d'insubordination.  En  1 5*4» 
il  fut  un  des  pilotes  nommés  pour  éclai- 
rer de  leurs  avis  le  congrès  assemblé 
à  Badajoz,  afinde  décider  sur  les  diffé- 
rends survenus  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  relativement  à  la  ligne  de  dé- 
marcation pour  leurs  domaines  dVxi- 
tre-mer:  cette  discussion  lui  fit  naître 
l'idée  de  chercher  par  le  nord  un  pas- 
sage aux  Moluques ,  et  l'empereur  lui 
confia  une  caravelle.  Il  partit  la  même 
année,  et  se  dirigea  vers  la  Floride. 
II  côtoya  le  pays  en  remontant  très 
haut  vers  le  nord ,  mais  ne  découvrit 
pas  de  passage.  Alors  il  prit  à  bord 
autant  d'Indiens  que  le  navire  en  put 
contenir;  ce  qui  était  contre  la  volonté 
du  roi.  A  son  retour,  en  1 5^5,  il  alla 
trouver  à  Tolède  Charles  -  Quint  , 
qui  lui  témoigna  son  mécontente- 
ment; et,  selon  Gomara,  ceux  qui 
avaient  favorisé  Gomez  pour  faire  ce 
voyage,  rougirent  alors  de  honte.  Une 
ancienne  carte  manuscrite,  dressée  en 
1 5*9  par  Diego  Ribero ,  cosmogra- 
phe espagnol,  a  conservé  le  souvenir 
du  voyage  de  Gomez  :  on  y  lit,  au- 
dessous  de  remplacement  occupé  par 
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les  états  de  New-York,  de  Connecti- 
on et  de  Khode-Island,  Terre  d'E- 
tienne   Gomety  qu'il  découvrit   en 
t5?5,  par  Tordre  de  S.  M.  //  y  a 
beaucoup  d'arbres ,  beaucoup  de  ro- 
doèallos ,  de  saumons,  et  de  soles; 
eu  m'y  trouve  pas  dor.  —  Gomez 
(Feraand)  était  un  négociant  de  Lis- 
bonne, a  qui  Alphonse ,  roi  de  Portu- 
gal, occupé  à  soutenir  ses  prétentions 
à  la  couronne  de  Castiile,  et  à  pour- 
smTre  tes  expéditions  contre  les  Mau- 
res de  Barbarie 9  vendit,  en  1469,  le 
privilège  du  commerce  des  nègres  a  la 
côte  d'A/rique  ,  moyennant  5oo  du- 
cats, et  à  la  condition  de  pousser  les 
découfcites  cinq  cents  lieues  au-delà 
de  Sierra-Lebne.  Les  gènes  de  ce  mo- 
nopole ralentirent  l'ardeur  des  décou- 
vertes: Gomes  s'enrichit,  et  ses  pro- 
fits énormes  le  mirent  à  même  de  faire 
renouveler  son  traité.  H  remplit  les 
conditions  qu'il  lui  imposait;  car  ce 
fat  par  wts  soins  que  Juan  de  Santa- 
et  Pedro  de  Escobar  ouvrirent  le 
merce  de  for  à  la  Mina,  qui  a 
conservé  Je  nom  de  ce  métal  à  cette 
partie  de  la  côte,  et  qu'ils  la  reconnu- 
rent ensuite,  en  1471 ,  jusqu'au  cap 
Ste.-Cntherine,  sous  le  ?'.  degré  7  de 
latitude  auUrale.  E— s. 

GOMEZ  (Sebastien),  peintre  es* 
pagnol,  naquit  à  Séville,  vers  Tan 
1616.  Il  était  fils  d'un  nègre  esclave, 
et  serrait  le  fameux  Murillo,  d'où  lui 
vint  le  surnom  de  mulâtre  de  Murillo. 
avait  pour  la  peinture  une  incli- 
et  un  taleuï  particuliers  :  aussi 
tons  les  moments  de  loisir  que  lui  lais- 
sait son  service,  il  les  employait  à  pro- 
fiter des  leçons  que  Murillo  donnait  à 
ses  élèves,  à  observer  ceux-ci  et  son 
ssubre  quand  ils  travaillaient.  S'étant 
exercé  pendant  quelque  temps  (  d'a- 
près ce  qu'il  avait  entendu  et  observé) 
a  manier  le  crayon  et  la  plume ,  il  par- 
vint f  à  force  d'application  et  d'as>i- 
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duité,  à  peindre  une  figure  sur  un 
petit  tableau.  Ce  tableau  tomba  par 
hasard  entre  les  mains  de  Murillo , 
qui,  ne  pouvant  se  persuader  que  ce 
fût  l'ouvrage  de  son  esclave,  ordonna 
à  ce  dernier  de  copier,  en  sa  présen- 
ce, une  vierge  d'une  exécution  diffi- 
cile. Gomez  remplit  sa  tâche  avec  tant 
de  facilité  et  d'exactitude,  que  Mu* 
rilro,  charme  de  cette  découverte,  lui 
donna  sa  liberté ,  l'admit  au  nombre 
de  ses  élèves  ,  et  Gomez  devint 
un  des  bons  peintres  dont  s'honore 
l'Espagne.  Murillo  fit  naturaliser  son 
nouvel  élève,  le  maria,  et  lui  laissa  un 
legs  par  son  testament.  Gomez  sur- 
vécut de  quelques  années  à  son  maî- 
tre ,  et  mourut  à  Séville  en  mai  1678. 
On  conserve  dans  cette  ville,  chez  plu* 
sieurs  particuliers ,  différents  ouvrages 
de  Gomez,  qui  sont  très  estimés.  On 
admire  encore,  dans  les  églises  de  Sé- 
ville, sa  Notre-Dame  avec  V enfant 
Jésus  dans  ses  bras;  une  Ste.  Anne , 
St.  Joseph,  et  un  Christ  attaché  à  la 
colonne,  ayant  à  ses  pieds  St.  Pierre, 
qui  semble  implorer  son  pardon.  De 
tous  les  élèves  de  Murillo ,  Gomez  est 
celui  qui  est  parvenu  à  le  mieux  imi- 
ter. Il  a,  comme  son  maître,  un  colo- 
ris onctueux,  un  pinceau  flou  et 
agréable ,  des  carnations  de  la  plus 
belle  fraîcheur ,  une  manière  vraie, et 
une  grande  intelligence  du  clair-obs- 
cur. —  Gomez  de  Valewcia  (Phi- 
lippe ),  né  à  Grenade  en  i634,  et 
mort  en  1694  ,  était  élève  de  Gicza ,  et 
imita,  avec  succès,  le  style  d'Alfonse 
Cano.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  vante,  dans  l'église 
des  Carmes  de  Grenade ,  un  Christ 
dans  le  linceul,  et  un  grand  tableau 
représentant  plusieurs  Maures  qui 
vieunent  livrer  au  roi  Ferdinand  lil 
les  clefs  de  Séville,  qu'on  aperçait 
dans  le  lointain.  Ce  tableau  n'est  pa* 
moins  estimé  pour  la  composition  que 


/,G  GOM 

pour  l'expression  des  figures.  —  Il  y 
a  eu  plusieurs  autres  artistes  du  nom 
de  Gomez  :  parmi  les  peintres ,  il  faut 
distinguer  Jean,  attache  au  service  de 
Philippe  II,  en  i6fp;  un  sculpteur 
dj  même  nom ,  bénéficier  de  la  cathé- 
drale de  Sévillc,  est  mort  en  tiMfi. 

B— s. 
GOMEZ(  MadelÈne  -  Angélique 
Poisson  ,  M'ur  de  ) ,  fille  du  corné  lien 
Paul  Poisson  ,  naquit  à  Paris  le  xi  no- 
vembre 1684.  Douée  des  plus  heu- 
rt uses  dispositions  pour  les  lettres, 
elle  ne  les  avait  d'abord  cultivées  que 
par  amusement  ;  mais  ,  ayaut  épousé 
un  homme  qu'elle  croyait  riche,  et 
q;»i  et  ût  accablé  de  dettes  (  D.  Ga- 
briel de  Goiupz,  gentilhomme  espa- 
gnol), elle  se  vit  obligée  de  chercher 
u:i"  ressource  contre  l'indigence;  et 
c'est  sans  doute  à  cette  triste  nécessi- 
té d'écrire  pour  vivre,  qu'il  faut  attri- 
buer la  quantité  prodigieuse  et  l'iné- 
galité de  ses  productions.  Ses  Cent 
Nouvelles  nouvelles,  et  ses  Journées 
amusantes ,  obtinrent,  dans  le  temps, 
beaucoup  de  succès, ainsi  que  sa  tra- 
gédie àllabisy  qui  eut  vingt-cinq  re- 
présentations en  1 7 1 4  »  et  qui  fut  re- 
prise en  1732  :  mais  tout  le  reste  de 
sa  volumineuse  collection  est  aujour- 
d'hui tombé  dans  l'oubli.  En  général, 
sa  manière  de  narrer  est  facile ,  cUire 
et  naturelle.  On  lira  toujours  avec  in- 
térêt celle  de  ses  Nouvelles  qui  renfer- 
me les  aventures  romme*ques  de* 
Deux  cousines,  I -'intrigue  de  ce  petit 
ouvrage  est  bien  conçue  ;  on  y  trouve 
des  surprimes  ménagées  avec  art,  des 
sentiments  vifs  et  dé  icats  :  mais  ses 
autres  contes  ou  romans  sont  loin  d'a- 
voir le  même  degré  ile  mente.  La  fi- 
nesse de*  pensées  et  l'intéi  êl  des  situa- 
tions y  sont  comme  noyés  dans  la 
prolixité  monotone  du  style;  et  le  ton 
de  galanterie  q-ii  y  règne  d'un  bout  â 
.l'autre ,  dégénère  presque  toujours  en 
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fadeur.  Le  succès  brillant ,  et  trop  bril* 
lantsans  doute,  de  la  tragédie  d'/fc« 
bis,  ayant  excité  la  jalousie  des  poètes 
contemporains ,  donna  Heu  à  uu  grand 
nombre  d'épigrammes  contre  l'auteur; 
et  l'on  ne  manqua  pas  de  prétendre 
dans  le  monde  que  cette  dame  avait 
emprunté  la  plume  de  quelques  hom- 
mes de  lettres  qu'on  ne  craignit  point 
de  nommer.  Indignée  de  cette  méchan- 
ceté, Mm\  de  Gomez  fit  imprimer  sa 
pièce  avec  une  préface  pleine  d'hu- 
meur, où  elle  donna  aux  calomniateurs 
le  démenti  le  plus  formel  :  ceux-ci  se 
tinrent  pour  battus;  et,  en  effet,  il  ne 
paraît  pas  que  l'auteur  ait  janftis  cm* 
ployé  le  secours  d'un  teinturier  :  maïs 
ce  que  Mme.  de  Gomez  se  garda  bien 
dcdiie ,  et  ce  que  sa  délicatesse  aurait 
peut-être  dû  l'empêcher  de  tenir  ca- 
ché, c'est  qu'elle  avait  trouvé  le  sujet, 
le  plan,  les  caractères,  et  jusqu'au 
dénouement    très  pathétique  de   sa 

Îûèce,  dans  une  Nouvelle  de  M10*,  de 
a  Rochc-Guithem ,  intitulée  ffabîs , 
de  mémo  que  la  tragédie.  Les  vers  de 
Mrae.  de  Gomez  sont  à  peu  près  comme 
sa  prose ,  quelquefois  délicats  et  spiri- 
tuels, plus  souvent  faibles  et  sans  cou- 
leur. Ou  compte  environ  cinquante 
volumes  de  cette  dame;  ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  :  I.  Les  Jour* 
n*es  amusantes ,  17-23,8  vol.  în- 1  ?• 
C'ist  un  iceucil  d'historiettes  renfer- 
mées tlans  une  sorte  de  cadre  banal  t 
à  l'imita  lion  tics  Nouvelles  de  Id 
reine  de  Navarre ,  ou  du  Voyage  de 
campagne  de  Mmt.  de  Murât.  Des 
personnes,  ennuyées  du  séjour  de  la 
vil'e,  font  la  partie  d'aller  se  réunir 
dans  une  maison  champêtre;  et  là 
elles  se  racontent  mutuellement  des 
histoires,  ou  bien  elles  dissertent  sur 
des  >ujets  galants.  \ as  Journées  amu- 
santes ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues.  II.  Anecwtes  persanes ,  a 
Yol.in-n.  111.  Histoire  secrète  de  la 
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conquête  de  Grenade,  i  vol.  in- 
i  a.  IV.  Histoire  du  comte  d'Oxford, 
avec  celle  à'Eustache  de  St,-Pierre 
mm  siège  de  Calais,  i  vol.  in- m.  V. 
La  jeune  Alcidiane ,  i?33,  3  vol. 
in- \i  ;  c'est  la  continuât iou  de  la  fin 
du  roman  de  Gomberville  qui  porte 
le  memt  titre.  (  foy.  Gomberville.) 

VI.  Les  cent  Nouvelles  nouvelles  , 
Paris ,  1735  ,  huit  volumes  iu  - 12. 

VII.  Œuvres  mêlées,  contenant  les 
tragédies,  de  Mmc.  de  Gomez,  savoir: 
Uabis,  1 7 1 4  >  SemiranUs,  1716; 
Cléarque ,  tyran  d'Hêraelce ,  1717; 
MarsuUey  reine  des  Cimbres,  i^i; 
les  Epreuves ,  comédie  non  représen- 
tée, nais  impiimée  en  1 724  ;  et  d'au- 
tres pièces  en  prose  et  en  vers.  Mwe. 
de  Gomez,  mariée  en  secondes  noces 
à  un  sieur  Bonhomme,  a  cela  de 
commua  avec  Mmc.  de  Villedieu, 
quelle  a  toujours  conservé,  en  littéra- 
ture ,  le  00m  de  son  premier  mari. 
Elle  mourut  à  St. -Germai  n-cn-Laye  , 
le  08  dérembie  1 770,  âgée  de  quatre- 
vingt  six  aos.  F. P — t. 

GOMKZ  de  CVSTRO  (Alvarez) 
naquit  à  Sàinte-Olalb  ,  près  de  Tolède, 
en  1 5 1 5.  Il  étudia  à  l'université  d' Al- 
cala ,  fit  de  n  pi  des  progrès  d«*ns  les 
sdeoers ,  se  distingua  surtout  par  sa 

Erofbuâf  connaissance  dans  le  latin  et 
■  grec ,  et  n  çut  :e  bonnet  de  docteur 
en  1 533.  Pici  re-Pouce  de  Léon ,  ar- 
chevêque de  Placencia,  ayant  entendu 
parlrr  du  talent ,  aussi  rare  que  pré- 
coce «  du  jeiiue  Gomez,  désira  le  con- 
naître ;  et  ayant  admiré  la  pénétration 
de  *oo  esprit  et  son  éloquence,  il  lui 
accorda  sa  protection,  et  fit  instituer 
pour  lui ,  à  Tolède ,  une  chaire  de  grec 
et  de  Utin ,  que  Gomez  remplit  avec 
honneur  pendant  plusieurs  années. 
Toujours  plu<  charmé  du  savoir  et 
de  La  sage  conduite  de  son  protégé ,  ce 
même  prélat  en  parla  avec  chaleur  à 
Philippe  11,  qui  accorda  à  Gomez  une 
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pension,  et  lui  ordonna  de  travailler 
a  une  édition  des  œuvres  de  Saint- 
Isidore  de  Seville.  Gomez  commença 
sou  travail  par  les  livres  des  Origines, 
et  s'aida  souvent  des  conseils  du  savant 
Pierre  Gbacon,  qui  se  trouvait  alors 
à  Rome.  11  fut,  dans  la   suite,  at- 
tiré à  la  cour  de  Philippe;  m  lis  il  n'y 
demeura  que  fort  peu  de  temps.  Sans 
ambition  ,  et  ami  de  la  tranquillité  et 
de  la  retraite ,  il  refusa  constamment 
les  places  honorifiques  où  son  mérite 
l'appelait.  De  retour  à  Tolède,  il  y 
mena  une  vie  paisible ,  partagée  entre 
l'étude  et  l'exercice  des  vertus  ,  et 
mourut  le  5o  novembre  i58o,  âgé  de 
soixante-cinq  ans.  On  a  de  cet  auteur: 
1.  In  sancti  lsidori  origines ,  impri- 
mé dans  le  temps,  et  inséré  ensuite, 
par  Grialio,  dans  les  Œuvre*  com- 
plètes de  Saint-Isidore ,  que  cet  édi- 
teur publia  à  Madrid,  17 78,  1  voi. 
in-fol.  II.  Antiguedades  de  la  no- 
liez  a  de   Toledo  ;  cet  ouvrage  est 
demeuré  inédit  :  mais  il  est  cité  par 
Gonsalve  Argote  Molina ,  qui  en  a 
souvent  fait  usage.  \W.La  genealogia 
de  san  lsidoro  con  la  declaracion 
del  grado  de  consanguinidad  que 
con  los  reyes  de  Espaha  tiene,  autre 
traité  inédit ,    conservé  à  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial.  IV.  Edillia  cli- 
quât sive  poëmatia ,  scilicet  Crux  de 
Chriiti  Domini  nece  ;  A  le  on  sive  de 
Joannis  Vergara  morte  ;  Epigram- 
mata  qnœdam  ,  etc. ,  Lyon ,  1 558  , 
in-8*.  Ces  poésies,  et  celles  qui  con- 
cernent la  mort  de  Vergara ,  qui  était 
un  ami  de  l'auteur,  sont  estimées.  V. 
De  rébus  gestis  Francisci  Ximenii 
S.  R.  E.  cardinaUs ,  archiepiscopi 
Toletaniy    Alcala ,    1567,  in-folio; 
Francfort ,  1 58 1 ,  idem.  Cet  ouvrage, 
composé  par  ordre    de  l'uuiversité 
d' Alcala  ,  qui  foui  oit  tous  les  mémoi- 
res ,  est  celui  qui  fit  le  plus  d'honneur 
à  Gomez.  En  effet ,  on  y  trouve  réu- 
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nies  toutes  lcsqualités  qu'exige  la  com- 
position historique  :  plan  sage ,  exac- 
titude dans  les  faits ,  précision ,  pu- 
reté et  élégance  dans  le  style.  Ou  a 
seulement  reproché  à  Fauteur  d'avoir 
prodigué  les  éloges  à  sou  héros.  Go- 
mez a  écrit  plusieurs  autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  castillans  ,  qui 
eurent  assez  de  vogue  dans  le  temps. 
Il  existe  de  lui ,  entre  autres ,  un  re- 
cueil de  poésies  sacrées ,  en  différents 
mètres ,  qui  ne  manquent  ni  d'élégance 
ni  de  goût.  Ce  volume,  in  8°. ,  est  »ans 
date  ni  lieu  d'impression.      B — s. 

GOMEZ  de  CI UDAD-RE AL  (Fer- 
dinand ,  ainsi  appelé  de  la  ville  où  il 
prit  naissance  en  1 388,  obtint  le  grade 
de  bachelier  eu  médecine  à  Al  cala ,  et 
fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  scien- 
ces. La  simplicité  des  moyens  avec 
lesquels  il  opérait  les  cures  les  plus 
difficiles, lui  fit  bientôt  une  réputation. 
Appelé  à  la  cour  de  Jean  II,  ce  mo- 
narque le  nomma  sou  médecin.  La 
Cas  h  Ile,  dans  ce  moment ,  se  trouvait 
déchirée  par  les  guerres  civiles.  Mal- 
gré la  lutte  terrible  qui  s'était  établie 
entre  le  souverain  et  les  grands  du 
royaume,  qui  voulaient  tout  dominer, 
Gouiez  sut  mériter  la  confiance  de  son 
maître  et  l'amitié  des  principaux  sei- 
gneurs. L'estime  générale  dont  il  jouis- 
sait ,  le  mit  souvent  à  portée  d'offrir 
avec  succès  sa  médiation  dans  ces  diffé- 
rends. Jean  II ,  pour  se  distraire  des 
soucis  cruels  que  lui  causaient  les  trou- 
bles de  ses  Étals,  s'était  formé  une  cour 
de  littérateurs  ,  les  seuls  hommes  qui 
fussent  ses  véritables  amis  ;  et  c'était 
Gointz  qui  lui  avait  fait  connaître 
les  sujets  les  plus  distingués ,  comme 
le  marquis  de  Villcna ,  celui  de  San- 
tillane,  Mcudoza  et  Jean  de  Mena  : 
il  était  spécialement  chargé  de  lire 
au  roi  les  ouvrages  de  ce  deruicr.  Il 
resta  attaché  à  la  cour  jusqu'à  la 
mort  de  Jean  II,  arrivée  en  i455 
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(Po)'.  jEAif  II);  et  malgré  la  fer- 
veur dont  il  avait  joui  auprès  de  ce 
monarque,  il  se  retira  pauvre  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  en  décembie 
14^7.  Gomez  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine,  presque  oubliés 
de  nos  jours,  et  un  livre,  qui  a  pour 
titre  :  Centon  circulaire  du  hache" 
lier  Ferdin.  Gomez ,  médecin  du 
très  puissant  et  sublime  roi  Jean  IL 
Ce  recueil,  qui  contient  cent  cinq 
lettres  ,  a  eu  plusieurs  éditions  au 
XVe.  et  au  xvie.  siècle  ;  mais  étant 
devenu  très  rare,  il  a  été  rclmpri- 
me  à  Madrid ,  en  1 765  ,  corrigé  et 
augmenté  par  Eugène  de  Plaguno  et 
Mirola.  On  peut  regarder  cet  ouvrage, 
un  des  plus  curieux  dans  son  genre, 
comme  l'histoire  secrète  du  règne  de 
Jean  II.  Gomez  avait  fait  une  étude 
aprofondie  du  cœur  humain  ;  aussi 
peint  -  il  de  main  de  maître  les  prin- 
cipaux personnages  qui  ont  brillé  sous 
ce  règne  orageux.  Il  n'oublie  aucun 
des  événements  qui  le  rendirent  cé- 
lèbre ,  et  donne  un  détail  assez  inté- 
ressant sur  la  littérature  espagnole  de 
son  siècle.  Le  style  en  est  pir  et  cor- 
rect ;  c'est ,  en  un  mot ,  l'ouvrage 
d'un  philosophe  et  d'un  politique  im- 
partial. Gonuz  laissa  aussi  quelques 
compositions  poétiques,  fort  applau- 
dies de  son  temps ,  mais  qui  ne  sont 
pas  arrivées  jusqu'à  nous.     B— s. 

GOMEZ  de  ClUDAD-RE  AL  (Al- 
varez ) ,  poète  latin ,  et  espagnol , 
naquit  à  G:>adalaxara  en  i488.  Sa 
famille ,  quoique  pauvre,  était  une  des 
plus  illustres  de  sa  province;  aussi  lut* 
il  placé  a  11  pi  es  de  l'archiduc  Charles 
( depuis  Charles  -  Quint),  en  qualité 
de  menin  ou  d'ei;fant  d'honneur.  Dès 
l'âge  le  plus  tendre ,  Gomez  manifesta 
une  inclination  décidée  pour  l'étude  ; 
et  la  nature  l'ayant  doué  d'une  excel- 
lente mémoire ,  il  fit,  dans  les  lettres, 
de  si  étonnants  progrès,  qu'à  dix-huit 
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tait  de"ja  gradue  dans  les  deux 
,  passait  pour  un  des  hommes 
i  édairés  de  l'Espagne,  et  pour 
île helléniste  :  il  excellait,  sur- 
ians  la  composition  des  vers 
C'est  dans  ce  genre  qu'on  pour- 
core  le  compter  parmi  le  petit 
*  de  ceux  qui  sont  parvenus  à 
,  arec  succès  ,  la  force  de  pen- 
i  pureté' ,  l'élégance  et  la  preci- 
•s  anciens.  Il  était  si  j  énétre  de 
dure  ,  qu'on  lui  présentait  «ou- 
ienx  ou  trois  p^ges  en  espagnol , 
iot  aies  tradi  ire  dans  le  latin  de 
le,  iIcTite-Live,  ou  dcGcéron; 
;  Gomez  exécutait  avec  autant 
Ute  que  d'exactitude.  Ses  talents 
nièrent  la  bienveillance  de  Fcr- 
Me-Catholique  ,    et  ensuite  de 
rs-Quint;  et  l'un  et  l'autre  inonar- 
gratifièreut  d'une  pension.  Ce- 
nt sa  naissance  l'obligeait  parfois 
rrompre  ses  études  pour  suivre 
rière   des  armes  ;    il    se  distin- 
ar  une  valeur  à  toute  épreuve 
terres  de  Naples  (  1 5o0) ,  à  celle 
renée  (i5iïi)  ,ct  à  la  bataille  de 
(  i5^5  ),  où  il  reçut  plusieurs 
ire*.  Gomez  se  maria ,  en  i5i4? 
me  fille  natmelle  du  duc  de  Tin- 
ta ,  que  ce  seigneur  venait  de  lé- 
r.  Il  était  intimement  lié  avec  le 
et  ils  entrent  se  donner ,  par  ce 
ge,  une  preuve  d  amitié  réci- 
te. Les  talents ,  les  «crvices  et  la 
ince  du  premier ,  l'auraient  dû 
r  aux  emplois  les  plus  élevés; 
3  partit  que   Gomez  n'occupa 
s  aucun  poste  én.inent ,  et  que 
evQuint,  monté  sur  le  trône  en 
i,  se  content  i  de  lui  laisser  sa 
od.    Gomez ,  désabusé  de  toute 
anre  de  fortune y  se  retira,  avec 
piuv%  daus  son  pays  natal ,  où, 
.  avoir   vécu    plusieurs    années 
la  retraite  du  sage,  la  mort  Ten- 
te ?4   Juu<to   l5MJ 1    lorsqu'il 

LVIU. 
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était  à  peine  âgé  de  cinquante  ans.  On 
a  de  lui:  I.  Thalia  christiana ,  car- 
mine  heroïco,  Alcala,  i5î2,  in-4*. 
Cet  ouvrage ,  partagé  eu  vingi-cinc£ 
livres,  comprend  tous  les  mystères  de 
notre  religion.  Antoine   de  f.rbrixa 
(Nebrissensis)  assure  que  les  littéra- 
teurs les  plus  distingués  ,  et  notam- 
ment François  Pic  de  la  Mirandola, 
attendaient  avec  impatience  celte  pro- 
duction ,  espérant  pouvoir  la  compa- 
rer avec  ce  que  Virgile  avait  produit 
de  plus  parfait.  Si  l'auteur  ne  parvint 
pas  à  égaler  le  chantre  immortel  do 
l'Enéide,  ses  compatriotes  préten- 
dent, du  moins,  que  dans  plusieurs 
passages  il  en  approche  en  effet  d'as- 
sez près,  et  qu'on  admira,  dans  ce 
livre  ,  une  sublimité  soutenue  qui  ne 
s'écarte  jamais  ni  de  l'élégance  ni  de  la 
correction.  H.  MusaPaulina,  Alcala, 
1 5^9 ,  in  -  4°-  Ce  sont  les  É pitres 
de   Saint  Paul,  mises  en  vers  éîé- 
giaques.  Quoique  le  sujet  de  cet  ou- 
vrage (d'ailleurs  très  étendu)  soit  tout- 
à- fait  sacré ,  les  amis  de  fauteur  cru- 
rent y  retrouver   toutes  les   grâces 
d'Ovide.  Gomez   le  dédia  au  pape 
Clément  vu.  III.  Provcrbia  Sato- 
monis  aeseptem  psalmi  pamitentiales 
Baie,  i538 ,  in-8°.  ;  mis  en  vers  la- 
tins avec  sa  facilité  et  ton  élégance 
accoutumées.  IV.  De  militid principis 
Burgundi,  quant  Velleris  aurei  vo- 
cant,  ad  Carolum  cœsarem  ejusdem 
militiœprincipem,  Tolède,  1 54 o,  in- 
8°.  Gomez  a  déployé,  dans  ce  poème 
sur  la  Toison -d'Or ,  toute  la  finesse 
de  son  goût,  toute  la  force  de  son  génie; 
et  cet  ouvrage   est  considéré ,  avec 
justice,  comme  le  chef-d'œuvre  de  sa 
musc  latine.    L'auteur  semble  avoir 
voulu  se  surpasser  lui-même  ;  et  ja- 
mais son  imagination  n'avait  été  aussi 
féconde ,  son  style  plus  élevé ,  et  ses 
images  plus  vraies  et  plus  brillantes. 
Il  n  est  donc  pas  étonnant  que ,  dans 
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l'enthousiasme  que  cette  composition 
excita,  Ton  ait  donué  à  fauteur  le  sur- 
nom de  Virgile  espagnol.  Les  pas- 
sages les  plus  obscurs  de  ce  poème  , 
dont  Erasme  fait  beaucoup  déloges, 
ont  été  éclaircis  par  Alexis  Vanegas  ; 
et  Bruno,  dans  la  suite,  Ta  traduit  en 
espagnol,  Tolède,  i54&  V.  Theolo- 
gica  description  de  los  mysterios 
sagrados,  Tolède,  i54>  »  i»*4°«  Ce 
poème,  partage'  en  douze  chants, 
quoiqu'il  roule  presque  sur  le  même 
sujet  qui  a  servi  de  base  à  la  Thalie 
chrétienne ,  est  bien  différent  de  ce 
dernier  ouvrage  par  le  plan ,  les  pen- 
sées et  l'ordre  des  matières.  Il  est 
écrit  en  vers  héroïques  de  douze  syl- 
labes, appelés  De  arte  mayor.  Vf. 
La  Traslacion  de  los  triumphos  del 
Fetrarca,  Bâlc,  i55i.  Ou  estime 
encore  cette  fidèle  traduction  des  chefs- 
d'œuvre  du  classique  italien ,  dans  la- 
quelle le  traducteur  conserve  toute  l'é- 
nergie du  style  et  les  beautés  de  l'ori- 
ginal. VU.  Satiras  morales  contra 
los  siete  vicios.  Ou  les  trouve  dans 
Je  Tesoro  de  varias  poesias  ,  com- 
pilé par  Villalobos,  impunie  à  Ma- 
drid, 1604 ,  in-8°.  Ces  trois  ouvrages, 
écrits  en  espagnol ,  ne  sout  pas  in- 
dignes de  la  plume  de  Gomez  ;  le  style 
en  est  pur ,  les  vers  harmonieux.  Cc- 

Îendant  on  n'y  rencontre  pas  cette 
eureuse  facilité,  cette  énergie  et  cette 
inspiration  qu'on  admire  dans  ses  poé- 
sies latines.  Malgré  cela  on  ne  balan- 
ce point  de  placer  Gomez  parmi  les 
I>o n s  poètes  castillans  de  son  temps, 
iiontemporaiu  de  Boscan  et  Garcilaso, 
U  jouit,  avec  eux,  des  mêmes  titres 
de  gloire.  Les  premiers,  en  réformant 
les  anciennes  erreurs,  et  eu  intro- 
duisant le  bon  goût ,  prouvèrent  de 
combien  de  be.tutés  la  poésie  espa- 
gnole était  susceptible;  le  second,  mé- 
prisant le  galimathias  des  rhéteurs, 
r audit  à  lu  poésie  latiuc  cette  grâce , 
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cette  force  et  cette  sublimité  qui  la 
caractérisent.  Ou  a  reproché  à  Gomez, 
peut-être  non  sans  raison ,  d'avoir 
mêlé  des  diviuités  païennes  dans  les 
sujets  sacrés  qu'il  a  traités  :  il  s'était 
laissé  entraîner  à  cette  inconvenance 
par  le  mauvais  goût  de  son  siècle; 
mauvais  goût  que  le  Tasse  lui-même 
ne  sut  pas ,  dans  la  suite ,  éviter.  Mais 
il  est  résulté  de  ce  défaut  tant  de 
beautés  originales ,  qu'elles  peuvent 
aisément  adoucir  la  plus  sévère  cri* 
tique.  B— a. 

GOMEZ  -  FERREIRA   (Louis)  v 
minéralogiste    portugais ,    naquit    k 
St.-Pcdro-de-Rates ,  dans  la  province 
du  Minho,  en    1680.   11  étudia  la 
médecine  et  la  chirurgie  à  Lisbonne  , 
où  il  exerça  pendant  quelques  années 
cette  dernière  profession.  Mais  ayant 
beaucoup  de  goût  pour  la  minéralo- 
gie, il  s'y  appliqua  exclusivement, 
et  fit  de  tels  progrès  dans  cette  science, 
qu'en  1 720  il  Tut  nommé  inspecteur 
et  directeur  des  mines  de  l'Ainérique 
portugaise,  où  il  demeura  vingt  ans, 
Il  y  introduisit  de  nouveaux  procé- 
dés aussi  faciles  qu'économiques  pour 
l'exploitation  des  mines.  Ayaut  formé  _ 
en  Amérique  plusieurs  élèves,  des  rai- 
sons de  santé  l'obligèrent  de  retour-    . 
ncr  à  Lisbonne,  où  il  mourut  en  174^  *I 
Il  a  laissé:  Erario  minerai  dM?  ^ 
dido  en  doce  tratados ,  Lisbonne,   l~ 
1 735,  in-fol.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  es-    *"" 
time  encore ,  et  le  plus  complet  qui  ^ 
eût  paru  jusqu'alors ,  peut  encore  être 
consulté  avec  fruit,  malgré  les  pro- 
grès qu'a  faits  de  nos  jours  la  science 
minéralogiquc.  B— s. 

GOMEZ   de    VASCONCELLE 
(  Louise-Geneviève  de  )  était  fille  et 
nièce  de  deux  hommes  qui  avaient  \ 
beaucoup  contribué  a  faire  monter  sur  ~ 
le  trône  dom  Antoine  de  Portugal.  Les 
malheurs  de  ce  prince  curent  us*    _ 
grande  influence  sur  Ja  destinée  de    | 
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M"*.  GiUot  de  Beaucour,  puisqu'ils 
furent  canaque  son  père,  dom  Gomez 
de  V^scomelle,  s'expatria  et  vint  s  éta- 
blir en  France.  là ,  tout  occupé  de  sa 
fille,  U  voulut  la  dédommager  aes  torts 
de  U  fortune ,  non  seulement  en  l'éle- 
vant arec  beaucoup  de  soin ,  mais  en 
loi  faisant  donner  une  instruction  peu 
commun*.  On  ne  sait  trop  à  quelle 
époque  cette  da tue,  qui  n'est  connue 
que  par  1rs  ouvrages  qu'elle  a  pu- 
bliés ,  épousa  M.  Gnlot  de  Beaucour; 
mais  il  parait  qu'avant  ce  mariage, 
«Ile  s'était  déjà  fait   remarquer  par 
quelques  productions  littéraires.  La 
principale  est  nn  abrégé  en  français 
du  poème  de  l'Ariostc ,  offert  à  Louis 
XI  Vv  et  dont  on  prétend  que  l'opéra 
de  Roland ,  par  Qiiinault ,  représenté 
en  i685 ,  lui  donna  l'idée.  I*e  but  de 
M**.dr  Beaucour,  en  faisant  ce  tra- 
vail, a  été  de  rendre  YOrîando  prô- 
ne à  être  In  par  le*  femmes  et  par  les 
jeunes  personnes.  Partout  elle  a  adou- 
ci on  même  entièrement  supprimé  les 
endroits  trop  libres ,  et  particulière- 
ment ceux  qui  ont  quelque  rapport 
ila  religion.  Nous  nous  abstenons  de 
prononcer  sur  le  mérite  littéraire  d'une 
pareille  ré?isk>n:  il  semble  que  cet 
abrégé  devait  surtout  réussir  à  la  cour, 
pendant  la  vieillesse  de  Louis  XIV. 
L'jériosU  moderne ,  ou  Roland  le 
/mieux ,    a  été  imprimé  à  Paris  en 
1 665,  et  reimprimé  en  1720.  Cet  ou- 
viagc   porte  les  nom  et  prénom  de 
M-*.  Gomez ,  tels  que  nous  venons 
de  les  donner. Cependant  l'abbé  Gou- 
jft  (  Bibliothèque  française  ,  tomes 
vu  et  nu  )  attribue  fe  même  ou- 
vrage à  Madelène  Poisson  ,  femme 
de  M.  Vasconcelle  Gomez  de  Fuigue- 
redo.  Il  est  probable  que  le  nom  de 
Gomez,  qui  est  celui  de  la  famille,  et 
non  pas  celui  du  mari  de  Mue.  Gillot 
de  Beaucour,  aura  induit  Goujet  en  er- 
r.  GuToonc!  de  Ytrtron  assure  que 
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les  romans  suivants  sont  de  M"".  Gil- 
lot de  Beaucour,  bien  qu'ils  n'aient 
pas  été  imprimés  sous  son  nom  :  I. 
Le  Courrier  d'amour,  1679,  in- 12. 

II.  Les  Caprices  de  V  amour,  1681 , 
in- 12.  Ces  deux  romans  ont  aussi  été 
attribués  à  M.  Gillot  de  Beaucour. 

II I.  Le  Mari  jaloux ,  1 688 ,  in- 1 2. 

IV.  Le  Galant  nouvelliste,  1693, 
in- 12.  V.  Les  Egarements  des  pas- 
sions. VI.  Les  Mémoires  de  Rover- 
saut.  M°".  Gillot  mourut  en  1718; 
elle  fut  mère  de  Mme.  de  Saintonge, 

2ui  s'est  aussi  distinguée  daus  ce  genre 
e  composition.  (  Voy.  Saihtohge.  ) 

B— r. 
GONDAHA1RE,  ou ,  suivant  quel- 
ques auteurs,  Gondicaire,  premier 
roi  de  Bourgogne,  passa  le  Rhin  vers 
407  a  la  tête  d'une  a  rince  considéra- 
ble, et  s'empara  du  pays  qui  s'étend 
de  ce  fleuve  aux  Alpes.  Les  Romains , 
sans  cesse  occupes  à  repousser  les 
incursions  des  barbares,  consentirent 
a  l'établissement  de  Gondahaire ,  sous 
la  condition  qu'il  se  reconnaîtrait  dé- 
pendant  de  l'empire.  Il  souscrivit 
a  ce  traité  ;  mais  il  ne  négligea  rien 
pour  se  mettre  à  même  de  l'en- 
freindre impunément.  Lorsqu'il  se 
crut  en  état  de  secouer  le  joug  des  Ro- 
mains, il  leva  une  armée,  pénétra 
daus  la  Gaule  Belgique,  et  s'en  ren- 
dit maître  :  mais  Actius  ,  patrice  des 
Gaules,  le  défit  en  bataille  rangée,  et 
le  força  de  dem  nder  la  paix.  Elle  lui 
fut  accordée  à'dcs  conditions  modé- 
rées ;  et  dès-lors  il  se  montra  le  fidèle 
allié  des  Romains.  AttiU,  roid«s  Huns, 
vint  attaquer  les  Bourguignons  ,  vers 
436  :  ils  se  détendirent  avec  intrépi- 
dité; mais  le  nombre  l'emporta.  Ils 
furent  défaits  dans  une  bataille  géné- 
rale donnée  non  loin  du  Rbin.  Gon- 
dahaire y  périt  avec  vingt  mille  de  ses 
plus  braves  soldats.  Il  laissa  trois  fils  , 
Gonderic,  Gondioc  et  Chilpéric.  L'aï* 
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r.é  rassemMi  les  débris  de  l'armée 
bourguiguone,  et  se  joignit  aux  Ro- 
mains pour  combattre  les  Huns.  Il  fut 
tué  en  45 1 ,  à  la  fameuse  journée  de 
Méry-sur-Scine.  Gondiocet  Chilpéric, 
après  la  mort  de  leur  frère ,  se  parta- 
gèrent le  royaume  de  Bourgogne.  Les 
ctats  de  Gondioc  furent  composés  de 
la  Séquanie  et  de  la  province  Lyon- 
naise. Chilpéric  eut  le  pays  situé  rn- 
trele  Jura  elles  Alpes ,  et  choisit  Ge- 
nève pour  sa  capitale.  Il  embrassa  la 
religion  chrétienne,  à  la  persuasion  de 
son  épouse  ;  fit  construire  une  église 
à  Genève,  qu'il  dédia  à  St.-Victor, 
l'un  des  martyrs  de  la  légion  tnébéen- 
ne ,  et  dota  richement  le  monastère 
fondé  par  St.-Lupicin,  dans  le  lieu  où 
est  maiutcnaut  situé  St.-Claude.  Chil- 
péric fut  honoré  du  titre  de  patrice 
des  Gaules;  il  s'opposa  avec  succès 
aux  incursions  des  Suèves  en  456,  et 
mourut  saus  postérité.  Gondioc  avait 
épousé  la  fceur  du  comte  Ricimer, 
palrice  d'Italie  ;  et  cette  alliance  lui  fut 
très  avantageuse.  Nommé  maître  de 
Ja  milice  romaine  dans  les  Gaules ,  il 
rendit  de  grands  services  à  l'empire, 
en  repoussant  les  attaques  continuel- 
les des  barbares,  et  fut  récompensé 
par  la  réunion  a  ses  états  de  plusieurs 
nouvelles  provinces.  Il  mourut  en 
476,  laissant  de  son  mariage  quatre 
fils,  Gondcbaud,  Gondegisile ,  Chil - 
peric  et  Gondemar.  A  la  mort  de  ce 
prince,  le  royaume  de  Bourgogne 
comprenait  une  partie  de  la  Suisse  et 
de  l'Alsace,  la  Franche  -  Comté ,  la 
Bourgogne  et  la  Bresse,  le  Dauphiné, 
le  Nivernais  et  une  partie  de  la  Pro- 
vence. W — s. 

GONDEBAUD  ,  roi  de  Bourgo- 
gne, iils  aîné  de  Gondioc,  fut  ho- 
noré du  patriciat  des  Gaules  pendant 
la  vie  de  sou  père,  et  contribua  beau- 
coup, dit-on,  à  l'élection  de  l'empe- 
reur Flavius  Glycerius  en  47^.  Les 
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états  de  Gondioc  ayant  été  divisés 
entre  ses  quatre  fils  ,  Gondeband  eut 

Eour  sa  part  les  pays  qui  formaient 
1  première  Lyonnaise ,  et  retint  le  ti- 
tre de  roi  de  Bourgogne  qui  loi  lais- 
sait quelque  autorité  sur  les  pro- 
vinces possédées  par  ses  frères.  Chil- 
péric et  Gondemar,  à  peine  en  pos- 
session de  leurs  états ,  s'unirent  con- 
tre le  nouveau  roi ,  dont  ils  redou- 
taient les  vues  ambitieuses  ,  et,  ayant 
rassemblé  une  armée  considérable  , 
ravagèrent  la  Bourgogne.  Gondebaud 
les  ayant  poursuivis  leur  livra  bataille 
sous  les  murs  d'Autun  ;  mais  la  vic- 
toire s'étant  déclarée  pour  ses  frères , 
il  s'enfuit  secrètement,  et  fit  répan- 
dre le  bruit  qu'il  avait  péri  dans  le 
combat.  Cependant  il  instruisit  de  sa 
retraite  les  seigneurs  qui  lui  étaient 
restés  fidèles  ;  et  avec  leur  secours  , 
étant  parvenu  à  lever  de  nouvelles 
troupes,  il  parut  tout-à-coup  à  leur 
tête  ,  et  marcha  sur  Vienne  ,  où 
étaient  alors  ses  deux  frères,  avec 
une  telle  diligence,  qu'ils  ne  purent 
pas  songer  à  se  défendre.  Gonde- 
mar refusa  de  se  rendre,  et  fut  brûlé 
dans  le  palais  où  il  s'était  enfermé: 
Chilpéric  eut  Ja  tête  tranchée;  et  sa 
femme  Agrippine,  accusée  de  l'avoir 
excité  à  la  révolte,  fut  noyée  dans  le 
Rhône.  Des  quatre  enfants  de  ce  mal- 
heureux prince ,  Clptildc  seule  trouva 
grâce  aux  yeux  du  farouche  vain- 
queur; et  il  l'emmena  à  sa  cour, 
où  il  fit  élever  avec  le  plus  grand 
soin  cette  princesse,  dont  les  fus  de- 
vaient un  jour  venger  la  mort  de  leur 
aïeul.  La  victoire  de  Gondebaud  lai 
assurait  le  premier  rang  dans  les 
Gaules.  Rien  ne  lui  aurait  été  plus 
facile  que  de  dépouiller  de  ses  états 
Gondegisile  son  troisième  frère  ;  et 
l'on  doit  remarquer  a  son  honneur 
que  la  bonne  intelligence  qui  régnait 
entre  eux  n'éprouva  pas  alors  la 
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«oindre  altération.  Ils  unirent  Irurs 
armes  pour  forcer  Odoacrc ,  roi  d'Ita- 
lie ,  à  respecter  les  conditions  des 
traités  ,  passèrent  les  Alpes  eu  4<)5  , 
et  s'emparèrent  presque*  sans  obsta- 
cle de  plusieurs  provinces ,  dont  ils 
ramenèrent  un  immense  butin.  Théo- 
doric ,  successeur  d'OJoacrc,  demanda 
la  paix  au  roi  bourguignon,  et  donna 
sa  fiiîc  Ostrogothc  en  mariage  à  Si* 

S'smond ,  fils  de  Goudebaud.  Cepeu- 
lut  Ciovis,  it>i  des  Francs,  devenu 
répoux  de  Ciolildc,  continuait  de 
laire  des  incursions  dans  la  Bourgo- 
gne. La  religiou  était  le  prétexte  dont 
G'ovis  couvrait  son  ambition.  Goude- 
baud avait  embrassé  l'erreur  de  l'aria- 
tûsme,  et  il  y  persistait  par  politique. 
&a  lettre  à  Avitus,  archevêque  de 
Vienne,  en  est  la  preuve  :  a  Si  votre 

•  croyance  est  véritable,  lui  dit-il, 
»  pourquoi  les  évêques  de  votre  coin- 
»  munion  u'tmpêchcnt-ils  pas  le  roi 

•  des  Francs  de  me  faire  la  guerre  et 
»  de  se  liguer  avec  mes  ennemis  pur 
9  me  perdre?  comment  conciliez  vous 
»  la  Traie  religion  avec  l'ambition  iu- 
»  satîable  qui  le  dévore  ?  Qu'il  nous 
»  prouve  sa  foi  par  $ta  œuvres.  »  La 
mésintelligence  des  deux  rois  parnt  à 
(jondegisile  une  occasion  favorable 
d'agrandir  son  pouvoir  aux  dépens 
de  son  frère.  Il  rechercha  l'amitié 
de  Go  vis,  et  s'engagea  par  serment  à 
se  reconnaître  son  tributaire  s'il  le 
rendait  maître  du  royaume  de  Bour- 
gogne. Goudebaud ,  informé  des  pré- 
paratifs de  guerre  que  faisait  Ciovis , 
1 1  ne  soupçonnant  pas  la  perfidie  de 
son  frère,  l'invita  à  réunir  leurs 
fktfces  contre  un  ennemi  qui  parais- 
sait les  menacer  également.  Gondc- 
~i*ile  crut  devoir  dissimuler ,  et  mar- 
cha avec  lui  contre  Go  vis,  qu'ils  ren- 
contrèrent près  de  la  rivière  d'Ou- 
rU«».  Pendant  le  combat,  il  se  retira 
ai  te  ses  soldats,  et  les  ramenant  sur 
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les  derrières  ,  enveloppa  l'armée  de 
Goudebaud ,  qui  fut  taillée  en  pièces. 
Ce  priuce  échappa  cependant  à  tous 
les  dangers,  et  se  réfugia  daus  Avignon, 
dont  Ciovis  vint  faire  le  siège.  Déses- 
pérant de  s'emparer  de  cette  ville, 
Ciovis  consentit  à  retourner  daus  ses 
états  moyennant  quelques  sacrifices. 
Goudthaud,  délivré  de  ce  puissant 
ennemi ,  poursuit  à  son  tour  Gondt- 
gisile,  enfermé  dans  Vienne.  Il  y 
pénètre  à  la  faveur  d'un  aqueduc  sou- 
terrain ,  et  fait  massacrer  tous  les 
soldats  de  Goudegisilo ,  qui  est  égorge 
lui-même  daus  une  église.  Cet  événe- 
ment rendit  Gondebaud  maître  de 
tout  le  royaume  de  Bourgogne.  Il 
chercha  alors  à  se  réconcilier  avec 
tfovis ,  et  s'eugagea  par  uu  nouveau 
traité  à  l'aider  en  cas  de  guerre  (  V. 
Clovis,  tom.  IX,  pag.  i36et  137); 
mais  il  soupçonnait  justement  la  bonne- 
foi  de  ce  prince ,  et  il  fut  toujours  eu 
garde  contre  lui.  11  parvint  ainsi  k 
maintenir  la  paix  dans  son  royaume  f 
s'appliqua  à  y  faire  fleurir  l'agricut- 
turc  et  les  lois,  et  mourut  en  5i6, 
laissant  le  trône  à  sou  fils  Sigismond, 
qu'il  avait  fait  reconnaître  roi  par  les 
grands  de  l'État ,  aGti  d'éviter  les  tli- 
visioos  entre  ses  enfants.  C'est  du  nom 
de  ce  priuce  que  le  code  des  Bour- 
guignons a  été  appelé  la  loi  Gom* 
bette.  On  y  remarque,  suivant  dom 
Rivet  (  Histoire  litter.  de  la  France , 
tonu  ///),  uu  grand  fonds  d'équité , 
beaucoup  de  péuélralion  d'esprit , 
une  attentiou  singulière  à  prévenir 
les  moiudrcs  différends,  une  science 

f>eu  commune  en  ces  temps-là  dans 
a  politique,  ru  fin  une  sagesse  digue 
d'un  priuce  elnélicu.  Ce  coHe  a  été 
imprimé  dans  kSyllogelegum  anli- 
quanim  de  Jean  Herold,  Baie,  i55*; 
dans  le  Codex  leçum  aniiquar.  de 
Fi  éd.  Lindcubrog,  et  dans  le  Corptiç 
jurij  Gennanici  utUujui  (  /'.  Gu>r_ 
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ciscr).  Schoepflin  a  donné  des  dé* 
tails  curieux  sur  In  loi  Gombette  dans 
la  Dissertatio  historien  de  Burgun- 
did  cis-et  transjurand,  Strnsuourg, 

jn4f  •  in-4'"-  W — s* 

GONDEBAUD,  ou  GONDEVALD, 

somoniinc  Ballomer,  était  no  d'un 
commerce  amoureux  du  roi  Clo- 
taire  lfr.  avec  une  dame  dont  Gré- 
goire de  Tours  n'indique  ni  le  nom 
ni  la  condition.  Elle  le  fit  élever  avec 
beaucoup  de  soin,  et  le  présenta  à 
Clotaire,  qui  refusa  de  le  reconnaître. 
Alors  elle  le  conduisit  à  Childcbcrt, 
roi  de  Paris;  et  ce  prince,  qui  n'avait 
point  d'enfants,  le  reçut  comme  son 
neveu.  Mais  Clotaire,  craignant  que 
.ce  jeune  homme  ne  réussît  à  se  faire 
des  partisans,  le  réclama;  et  Childc- 
bert  le  lui  ayant  livre,  il  lui  fit  cou- 
per les  cheveux,  et  lui  ordonna  de 
sortir  de  France.  On  ignore  ce  que 
devint  alors  le  malheureux  Gonde- 
baud.  Quelques  écrivains  prétendent 
qu'il  fut  réduit,  pour  subsister,  à 
peindre  les  murs  des  églises  et  des 
oratoires.  Enfin  Charibert,  étant  mon- 
té Mir  le  tronc ,  le  fit  revenir  à  sa 
cour,  et  eut  pour  lui  les  mêmes  égards 
qu'il  aurait  eus  pour  son  frère.  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie,  craignit  de  voir 
echapper  à  ses  enfants  la  succession 
de  Charibert;  il  lui  demanda  Gonde- 
Laud ,  et  ce  prince  n'ayant  pas  osé  le 
lui  refuser ,  il  lui  fit  couper  les  che- 
veux une  seconde  fois,  it  l'envoya 
prisonnier  à  Cologne.  Gondebaud  par- 
vint à  s'échapper,  et  se  réfugia  près 
de  Narscs,  qui  commandait  alors  en 
Italie  pour  I  empereur  Justinien.  II 
se  maria  ;  et  après  la  mort  de  son 
épouse  ,  le  séjour  de  l'Italie  lui  étant 
devenu  odieux ,  il  se  retira  vers  565 
à  Coustantinople,  avec  ses  deux  en- 
I.mts.  Il  y  fut  reçu  avec  les  honneurs 
«lus  à  son  rang,  c'  y  vécut  quinze  an- 
4icvs,  paraissant  oublier  et  aa   nais- 
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sance  et  ses  malheurs.  Vers  58o  ,  le 
duc  Boson,  que  l'histoire  représente 
comme  un  homme  très  artificieux, 
arrive  à  Constantinople,  envoyé  par 
les  seigneurs' mécontents  de  Gontrau ,' 
roi  de  Bourgogne;  ii  offre  en  leur  nom 
la  couronne  à  Gondebaud,  et  décide 
ce  malheureux  prince  à  l'accompa- 
gner. Gondebaud  arrive  à  Marseille, 
où  il  est  accueilli  avec  enthousiasme  , 
et  se  rend  ensuite  à  Avignon  ,  dont 
le  patrice  Mummol  lui  ouvre  les  portes  : 
mais  la  division  se  met  bientôt  entre 
ses  partisans;  et  trahi  par  Jjoson ,  qui 
lui  enlève  une  partie  des  trésors  qu'il 
avait  apportés,  il  est  réduit  à  cher- 
cher un  asile  dans  une  île  de  la  Médi- 
terranée. La  mort  de  Chilpéric ,  roi 
d'Austrasie  (584)  ?  ranime  ses  espé- 
rances, et  le  détermine  à  quitter  sa 
retraite.  Appuyé  par  les  grands  du 
royaume,  toujours  opposés  à  Gon- 
tran ,  le  fils  de  Clotaire  réclame  les 
droits  de  sa  naissance.  Le  Dauphine' , 
la  Provence,  tout  le  pays  depuis  le 
Poitou  et  l'Auvergne  jusqu'aux  Pyré- 
nées, se  déclarent  en  sa  faveur.  Il  est 
élevé  sur  le  bouclier,  et  salué  roi  à, 
Brivc-la  -  Gaillarde.  Mais  Gontran  , 
qui  a  senti  la  nécessité  de  s'opposer 
à  ses  progrès,  se  réconcilie  avec  son 
neveu  Childebert ,  et  marche  a  la  ren- 
contre de  Gondebaud ,  qui  s'avan- 
çait lui-même  vers  Poitiers.  A  la  nou- 
velle de  l'approche  de;.  Bourguignons , 
Gondebaud  se  replie  sur  Bordeaux  ; 
mais  craignant  dy  être  enferme,  il 
se  retire  avec  Mummol  dans  Co- 
minges ,  ville  très  forte  et  bien  ap- 
provisionnée. Cependant  Mummol 
entre  en  négociation  avec  Gontran, 
cl  promet  de  livrer  Gondebaud  si  on 
lui  assure  son  pardon.  D'après  l'as* 
suranec  qu'il  en  reçoit ,  il  déclare  k 
Gondebaud  qu'une  plus  longue  résis- 
tance serait  inutile,  et  l'engage  à  aller 
trouver  Gontrau    pour   traiter   des 
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conditions  de  la  paix.  Il  le  conduisit 
ensuite  a  l'une  des  portes  de  la  ville , 
et  le  remit  entre  les  mains  de  Boson 
et  d'OUou,  comte  de  Bourges.  Gon- 
debaud,  en  apercevant  Bosou ,  jugea 
bien  que  sa  perte  avait  été  résolue  ; 
il  fit  le  signe  de  la  croix ,  et  se  pré- 
para à  la  mort.  A  quelque  distance 
de  la  ville,  Ollon  le  saisit  par  les  che- 
veux ,  le  jeta  par  terre ,  et  chercha  à 
le  percer  de  sa  lance.  Sa  cotte  de 
mailles  Payant  garanti ,  il  se  releva , 
et  voulut  s'enfuir;  mais  Boson  l'at- 
teignit aune  pierre  à  la  tête  ;  il 
tomba ,  et  les  soldats  le  tuèrent.  On 
lui  arracha  les  cheveux  et  la  barbe  ; 
et  son  corps  fut  traîne'  par  tout  le 
camp  (  mai  585  ).  Le  lendemain  les 
soldats  entrèrent  dans  la  ville ,  qui 
lut  livrée  au  pillage ,  et  dont  tous  les 
JbabtUnts  lurent  massacrés.  Elle  ne 
fut  rebâtie  qu'au  xir*.  siècle  par  S.  Ber- 
trand, dont  elle  prit  le  nom.  On  peut 
consulter  pour  plus  de  détails  \lfis~ 
foire  de  Gondevald  ,  prétendu  fils 
de  CUOérir**  par  Bonamy ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, 10m.  xx.  W— s. 

GONDEGISILE,    Godegisile , 
ou   Godegisèle ,  quatrième  fils  de 
Gondûx,  roi  de  Bourgogne,  eut  en 
partage ,  après  la  mort  de  son  père , 
le  pays  qui  forme  aujourd'hui  le  dio- 
cèse de   Besançon.  Les  commence- 
ments de  sou  règne  furent  assez  tran- 
quilles; il  ne  prit  aucune  part  aux 
divisions  de  se£  frères ,  soit  qu'il  crai- 
gnît la  vengeance  de  Gondebaud, 
soit,  comme  le  pensent  quelques  his- 
toriens ,  qu'il  eût  fait  un  traite  se- 
cret avec  lui.  En  effet,  lorsque  Gonde- 
baud se  fut  mis  en  possession  des 
états  de  ses  autres  frères ,  il  en  déta- 
cha la  ville  de  Genève ,  dont  il  aug- 
menta l'apanage  de  Gondegisilc.  Cc- 
f* ndant  ce  prince  ne  put  voir  sans 
ilû'jsic  s'acercitre  la  puissance  de 
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Gondebaud;  mais  il  dissimula,  eu  at- 
tendant un  moment  favorable  à  l'exé- 
cution de  ses  projets.  Il  s'unit  secrè* 
temént  avec  Clovjs,  roi  des  Francs , 
et  contribua  par  sa  défection  à  la  vic- 
toire que  ce  prince  remporta  sur  lcs> 
Bourguignons  près  de  la  rivière  d'Ou- 
che  {Voy.  Gondebaud):  mais  Gon- 
debaud vint  l'assiéger  Tannée  sui- 
vante (  5oo  )  dans  Vienne ,  où  il  s'était 
enfermé  avec  5ooo  soldats  ;  et  la 
ville  ayant  été  prise  par  ruse,  il  fut 
massacré  dans  une  église  où  il  s'était 
réfugié  comme  dans  un  asile  invio- 
lable. W— s. 

GONDEMAR  ou  GODOMAR,  roi 
de  Bourgogne ,  second  fils  de  Gonde- 
baud, succéda ,  en  5'i3,  à  Sigismond, 
sou  frère ,  assassiné  avec  ses  enfants, 
par  Glodomir,  roi  d'Orléans.  Il  ralli.t 
ses  troupes  affaiblies  par  des  défaites 
successives,    chercha  à   captiver  la 
bienveillance  de  ses  grands  vassaux , 
et,  avec  leur  secours,  parvint  à  chasser 
les  Francs  de  son  royaume.  Il  s'occu- 
pa ensuite  des  moyeus  de  discipline* 
et  d'aguerrir  «ses  soldats,  et  mit  son 
armée  en  état  de  repousser  une  nou- 
velle agression.  Cependant  Glodomir 
rentre  en  Bourgogne  et  marche  contre 
Gondemar,  qui  l'attendait  dans  la 
plaine  de  Véseronce.  Il  s'y  livra  une 
Jjataille,  dont  le  succès  fut  long-temps 
indécis;  mais  enfin  Glodomir,  ayant 
été  tué  d'un  coup  de  lance,  les  Bour- 
guignons lut  coupèrent  la  tète ,  et  la 
Î) lacèrent  au  bout  d'une  pique  pour 
'exposer  aux  regards  des  Francs  : 
spectacle,  disent  nos  anciens  auteurs» 
qui  redoubla  leur  furie  et  contribua  à 
1<  s  rendre  victorieux  ;  mais  qui ,  suiva  n  t 
Agathias ,  dont  le  récit  nous  parait 
plus  fidèle,  ébranla  leur  courage  et  les 
détermina  à  accepter  sur-le-champ  les> 
propositions  que  leur  fit  Gondemar. 
Apres  cette  victoire  mémorable  (5a£)» 
ce  prince  resta  quelques,  années,  pos- 
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sesscur   tranquille  du  royaume  de 
Bour^ogue.  Il  regardait  la  paix  comme 
le  premier  besoin  des  peuples,  et  il  l'a- 
cheta de  The'odoric,  roi  d'Italie* par 
la  cession  de  quelques  villes.  La  si- 
tuation du  royaume  de  Bourgogne  en- 
tre des  états  également  puissants,  en  re- 
tardait la  ruiue;  mais  enfin ,  les  Wisi- 
gotbs  ayant  été  défaits  par  les  Francs , 
le  patrimoine  de  Gondernar  se  trouva 
expose'  à  l'ambition  des  fils  de  Clovis. 
Ils  se  réunirent  contre  lui,  l'attaquè- 
rent prè»d'Autun,en  534,  et,  l'ayant 
fait  prisonnier,  l'enfermèrent  dans  un 
château  fortifie,  où  il  demeura  jusqu'à 
sa  mort  (  5/j  i  ) .  Ainsi  finit  le  premier 
royaume  de  Bourgogne,  après  avoir 
duré  cent  vingt-deux  ans.  Les  provin- 
ces dont  il  était  composé,  restèrent 
unies  à  la  France  pendant  trois  siècles; 
mais  elles  en  furent  détachées  sous 
les  faibles  successeurs  de  Charlcma- 
guei:\f  une  partie  se  forma  le  royaume 
d'Arles  «  t  de  Bourgogne  (  V,  Boson), 
et  de  l'autre,  le  royaume  de  la  Bour- 
gogne Transjurane  {?<*?•  Rodolphe 
1er.  ) ,  qui  prit  le  nom  de  cou i té  de 
Bourgogne,  vers  le  milieu  du  xe.  siè- 
cle, après  la  mort  de  Rodolphe  III , 
dernier  roi.  W  — s. 

GON  DEMAR  (  Flavius  ) ,  roi  des 
Wisigotbs,  était  entré  dans  la  conju- 
ratiou  des  grands  de  l'état  contre  Wi« 
tci  ic ,  que  sa  tyrannie  avait  rendu 
odieux.  Il  parait  même  qu'avant  l'as- 
sassinat de  ce  prince,  il  avait  fait  un 
traité  secret  avec  les  rois  Francs ,  qui 
devaient  appuyer  ses  prétentions  au 
trône.  Sou  expérience  et  ses  talents 
peuvent  servir  à  justifier  son  ambition. 
Jl  fut  élu  roi  (Gio)  le  lendemain  de 
la  mort  de  Witeric.  11  s'occupa  d'a- 
bord de  réprimer  l'audace  des  Vas- 
cous  ,  qui  faisaient  de  fréquentes  in- 
cursions sur  ses  terres;  il  pénétra  dans 
leur  pays,  à  la  tête  d'une  puissante 
année,  le  ravagea ,  prit  cl  brûla  leurs 
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villes,  et  rentra  dans  la  capitale  chargé 
d'un  immense  butin.  11  assembla  un 
concile  à  Tolède,  dans  lequel  il  fut 
décidé  que  cette  ville  n'avait  jamais 
cessé  d'être  la  métropole  de  la  pro- 
vince de  Carthagène;  décision  confir- 
mée par  un  second  concile  plus  nom- 
breux ,  assemblé  l'année  suivante.  II 
s'opposa ,  avec  succès ,  aux.  entrepri- 
ses des  Romains  contre  ses  états ,  et 
mourut  au  commencement  de  Cm  2, 
après  un  règne  d'environ  deux  années. 
Gondernar,  que  les  historiens  repré- 
sentent comme  un  prince  juste  et  pieux , 
fut  regretté  de  ses  peuples.  Il  eut  pour 
successeur  Sisebut.  W— s. 

GONDI  (  Phimppe-Émakuel  de  ) , 
général  «les  galères,  pi  et  rede  l'Oratoire, 
né  à  Limoges  eu  1 58 1 ,  était  le  second 
fils  d'Albert  de  Gondi,  maréchal  de 
Retz,  et  de  la  baronne  de  Retz,  dame 
de  Dam  pierre,  renommée  parmi  les 
beaux-esprits  de  son  temps.  Sa  belle 
prestance,  son  adresse  dans  tous  les 
exercices  du  corps ,  sou  caractère  liant 
et  aimable ,  le  firent  distinguer  il  la 
cour  d'Henri  IV,  qui  l'honora  de  sa 
bienveillance.  Corbinelli  dit  qu'il  brilla 
sur  la  5cèuect  sur  le  parnas.«e;  mais 
il  ne  nous  donne  aucun  détail  de  ses 
talents  eu  ce  genre.  Après  la  mort  du 
marquis  de  Belle- 1 si e ,  son  frère  atué, 
il  lui  succéda  dans  la  charge  de  gé- 
néral des  galères,  et  dès  la  même  au» 
i>ée,  1 5 19,  il  soi  lit  de  Marseille  avec 
sept  galères  pour  donner  la  ehasse 
aux  corsaires  birh.ucsques  qui  infes- 
taient les  cotes  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc ,  leur  prit  quatre  vaisseaux , 
en  brûla  un,  et  foi  ça  Soliman  Rais, 
leur  chef,  de  s'échouer  avec  le  sixième, 
armé  de  quarante  cauons,  et  d'y  met- 
tre le  feu.  M.  de  Gondi  se  signala  dans 
plusieurs  autres  expéditions  navales. 
Il  eut  ordre ,  en  1  (te  1 ,  de  sortir  de 
la  Méditerranée  avec  dix  galères,  pour 
aller  se  réunir,  sur  le»  cotes  de  Dieu- 
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Incde  Guise,  qui  commanda  il  la 
estiuée  à  bloquer  la  Rochelle 
»r,  tandis  qu'on  eu  ferait  le 
ar  terre.  Les  deux  flottes  se 
•eut  en  présence  k  la  hauteur 
Martin,  de  l'île  de  Rhe.  Celle 
cheîlais  était  forte  de  soixante 
iux  bien  armes,  bien  équipés, 
s  de  matières  combustibles , 
e  dessein  d'incendier  la  flotte 
,  au  fort  de  la  mêlée.  Les  gros 
uxde  celle-ci  étant  retenus  par 
te,  M. de Goudi  s'avança  auda- 
nent  avec  ses  galères,  attaqua 
ai,  mit  le  désordre  dans  son  es- 

ci  donna  le  temps  au  duc  de 
l'arriver,  à  la  faveur  d'une  bon  ne 
Le  combat  devint  alors  général , 
a  depuis  dix  heures  du  matin 
i  quatre  heures  du  soir.  La  vic- 
e  déclara  pour  la  flotte  du  roi. 
cbeilais  y  perdirent  six  de  leurs 
roseaux ,  2000  hommes  tués , 
irent  un  bien  plus  grand  nombre 
ses.  Le  général  des  galères  qui , 

bravoure  et  son  intelligence, 
réservé  la  flotte  royale  de  l'iu- 
,  et  était  parvenu  à  éteindre  le 
e  l'ennemi  avait  déjà  mis  à  l'a- 

poursuivit  la  flotte  rochellaisc 
a  retraite,  qu'elle  ne  fit  qu'à  la 
de  la  nuit.  Cet  événement,  dont 
la  principale  gloire,  est  du  '16 
*   1G22.  Les  deux  jours  sui- 

il  alla  braver  Ja  flotte  vaincue, 
riait  retirée  sous  la  protection 
batteries  de  terre ,  dans  le  des- 
le  l'attirer  à  un  nouveau  com- 
ia  tentative  fut  inutile;  mais  il 
isa  de  grandes  pertes,  et  lui  en- 
eux  de  ses  vaisseaux,  dont  l'un 
e  vice-amiral.  Ce  reVit  est  tiré 
relation  manuscrite  de  Guillaume 
mtolif'ii,  capitaine  d'une  des  ga- 
e  M.dtGouiii.Cegéucral,touché 
»te  sptcttcledts  misèies  de  toute 
:  auxquels  les  fviçats  étaient  eu 
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proie,  s'occupa  de  les  soulager  en  leur 
procurant  une  mission  à  la  tète  de  la- 
quelle fut  mis  M.  Vincent  (  de  Paul), 
précepteur  de  son  fils,  eu  qualité  d'au- 
mônier royal  des  galères,  et  en  y  joi- 
gnant les  secours  temporels  1rs  plus 
propres  à  adoucir  leur  sort.  Instruit 
que  les  criminels  condamnés  aux  ga- 
lères croupissaient  long-temps  dans 
les  prisons  de  la  conciergerie  de  Pa- 
ris ,  exposés  à  toutes  sortes  de  priva- 
tions ,  en  attendant  qu'on  les  mit  a  la 
chaîne,  il  obtint  du  gouvernement 
qu'ils  fussent  transférés  dans  un  local 
plus  commode  et  plus  sain ,  près  de 
l'église  de  St-Roch ,  où  ils  recevraient 
tous  les  secours  de  l'ame  et  du  corps 
convenables  à  leur  état.  Cet  utile  éta- 
blissement, entrepris  par  les  conseils 
de  M.  Vincent,  fut  depuis  transféré 
vers  la  porte  St.-Bernard ,  où  il  a  sub- 
sisté jusqu'à  la  révolution.  Dans  le 
même  temps  ,  sa  digne  épouse,  Mar- 
guerite de  Silly,  appelait  dans  ses  ter- 
res de  Montmirail  et  de  Folleville,  le 
même  M.  Vincent ,  pour  y  faire  des 
catéchismes  et  des  missions  aux  gens 
de  la  campagne,  sur  lesquels  elle  ré- 
pandait elle-même  d'abondantes  au- 
mônes, qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  rendre  efficaces  les  instructions  du 
zélé  missionnaire.  Les  bénédictions 
que  le  ciel  versa  sur  les  travaux  apos- 
toliques de  M.  Vincent ,  firent  conce- 
voir à  M.  et  à  Mme.  de  Gondi  le  des- 
sein de  perpétuer  cette  bonne  œuvre 
et  de  la  rendre  plus  générale;  ils  ob- 
tinrent de  l'archevêque  de  Paris,  leur 
frère,  la  place  de  principal  du  collège, 
des  Bons-Eufants  pour  M.  Vincent, 
et  y  attachèrent,  en  i6*i5,  une  dota- 
tion de  quarante  mille  livres ,  dont  le 
revenu  devait  servir  à  l'entretien  d'une 
société  de  prêtres  charges  d'aller,  sons 
la  direction  de  leur  vénérable  chef, 
faire  des  missions  dans  les  cauipagur  s, 
et  de  fournir  des  auoiôuicr*  aux  £*• 
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lèrcs.  Telle  fat  l'origine  de  rutile  et 
respectable  congrégation  des  prêtres 
de  la  mission  de  France.  Cette  même 
année ,  M.  de  Gondi ,  ayant  perdu  sa 
jeune  et  Tertueuse  épouse,  se  retira 
dans  la  maison  de  Saint-Magloire , 
d'où ,  au  bout  de  deux  ans ,  11  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
après  s'être  démis  de  toutes  ses  char- 
ges en  faveur  du  duc  de  Retz,  son 
fils  aîné.  A  la  mort  du  cardinal  de 
Bérulle,  il  fut  question  de  le  lui  don- 
ner pour  successeur  dans  la  place 
de  général  de  l'Oratoire,  et  la  cour 
de  Home  pensait  à  faire  passer,  sur 
sa  tête,  le  chapeau  que  ce  cardinal 
laissait  vacant  Mais  l'animosité  du  car- 
dinal de  Richelieu  contre  la  maison 
de  Gondi ,  dévouée  aux  intérêts  de  la 
reine-mère ,  fit  échouer  ce  double  pro- 
jet. M.  de  Gondi  fut  même,  en  1 64 1 , 
exilé  k  Lyon,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
mort  de  Richelieu.  Après  celle  de  Louis 
XI II ,  Marie  de  Médicis  lui  fit  pro- 
poser la  place  de  premier  ministre, 
qui  fut  donnée,  sur  son  refus,  au  car- 
dinal Maiarin.  Quoique  le  père  de 
Gondi  n'eût  pris  aucune  part  aux  in- 
trigues et  aux  cabales  du  cardinal  de 
Retx,  son  fils ,  qu'il  les  eut  même  hau- 
tement désaprouvées,  il  n'en  fut  pas 
moins  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
ce  célèbre  factieux.  Mazarin  le  fit  re- 
léguer, en  i653 ,  à  sa  terre  de  Ville- 
preux,  d'où  il  fut  enlevé  l'année  sui- 
Tante  pour  être  transporté  à  Clcrmont 
en  Auvergne,  sans  aucun  égard  pour 
son  âge,  son  innocence,  ses  vertus  et 
ses  anciens  services.  Il  demeura  dans 
cet  exil  rigoureux  pendant  cinq  ans , 
et  n'en  fut  rappelé  que  lorsque  le  coad- 
jutcur  fit  sa  paix  avec  la  cour.  Le  père 
de  Gondi  se  retira  dans  sa  terre  de 
Joîgny,  pour  s'y  consacrer  entière- 
ment, dans  l'oubli  du  monde,  à  la 
prière,  à  la  pénitence,  et  s'y  préparer 
ah  moit,  qui  arriva  \v  i{)  juin  1GG3. 
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Son  corps  fut  transporté  à 

gloire,  et  enterré  sous  le 

celte  église.  On  a  reprochi 

de  Gondi ,  lorsqu'il  était  et 

le  monde,  d'avoir  fait  entre 

le  coadjuteur,  dans  l'état  < 

que ,  pour  lequel  il  n'avait 

vocation ,  et  dont  il  se  moi 

digne.  Voici  Tapolocic  que 

de  son  père  à  ce  sujet,  dai 

moires  :  «  Je  ne  crois  pas  < 

»  au  monde  un  meilleur 

»  celui  de  mon  père;  et  je 

»  que  sa  trempe  était  celle  d 

»  Cependant  et  mes  due 

»  galanteries  ne  l'cinpêch 

»  de  faire  tous  ses  efforts 

»  cher  à  l'église  l'amc  la  m 

»  siastfque  qui  fut  dans  l'u 

»  prédilection  pour  son  fils 

»  vue  de  l'archevêché  de 

»  était,  depuis  près  d'un  si 

»  sa  maison,  produisirent 

»  11  ne  le  crut  pas,  et  ne  le 

»  loi-même.  Je  jurerais  < 

v  lui-même  juré,  dans  le 

»  rieur  de  son  cœur,  qu'il 

»  cela  d'autre  mouvement 

»  qui  lui  était  inspire  par  1 

»  sion  des  périls  auxquels 

»  sion  contraire  aurait  ei 

»  amc.  *>  (  Fojr.  Retz  cl 

de  Paul.  ) 

GOÎSDICAIRE.  Voy.  ( 

RE. 

GONDOLA  (Giovanhj 
cesco),  d'une  famille  qui 
Ragusc  des  hommes  d'étal 
et  les  plus  grands  poètes  qi 
dans  la  littérature  illyriei 
plus  célèbre  d'entre  eux  ; 
Ragusc ,  y  occupa  divers  er 
mourut  en  it)58,âgédccin 
On  ne  connaît  aucun  evenci 
quable  de  sa  vie  ,  qui  p.ir; 
partagée  entre  les  fonciioi 
de  s.i  flacc  et  la  culture 
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Gomme  poète,  son  nom  est  en  véné- 
ration  chez  tous  les  Ulyriens.  Ce  peu- 
ple a  aussi  son  poème  épique  ;  et  c'est 
à  Gondola  qu'il  en  est  redevable.  Le 
poète  ragusaiu  a  pris  dans  des  événe- 
ments voisins  de  son  temps  le  sujet  de 
son  épopée.  Le  sultan  Osman  en  est 
le  héros.  Gondola  ne  le  fait  pas  plus 
grand  qu'il  ne  Test  dans  l'histoire  ; 
mais  il  rend  les  iqalhcurs  de  ce  prince 
plus  intéressants  par  les  incidents 
qu'il  y  a  ajoutes;  et  ce  sont  surtout  les 
épisodes  qui  animent  son  tableau.  Ils 
transportent  le  lecteur  dans  des  con- 
trées où  les  mœurs  demi-barbares  des 
habitants  sont  en  harmonie  avec  les 
beautés  sauvages  de  la  nature.  Ces  épi- 
sodes sont  extraordinaires  et  romanes- 
ques comme  les  aiment  des  peuples  de- 
mt-ciriliseY;  cependant  ils  renferment 
aussi  des  traits  d'un  intérêt  touchant 
«mi  d'une  beauté  mâle  et  fière.  Ils  pa- 
raissent trop  multipliés  aux  yeux  des 
gens  de  goût  :  les  Ulyriens  au  con- 
traire regardent  cette  variété  d'inci- 
dents comme  nnc  des  plus  grandes 
beautés  du  poème  de  VOsmanîde.  Le 
héros  et  toute  la  marche  du  poème 
perdent  beaucoup  par  cette  multitude 
de  ressorts  :  mais,  pris  à  pari ,  ces 
épisodes,  où  l'on  trouve  d'ailleurs 
une  peinture  vive  et  Gdèlc  des  hom- 
mes h  des  lieux,  sont  d'un  très graud 
intérêt.  De  ce  nombre  sont,  l'histoire 
de  l'amour  conjugal  de  Kunoslava, 
qui ,  a  la  nouvelle  de  la  captivité  de 
«m  mari  Koreuski  ,  seigneur  polo- 
nais, pris  par  les  Turks,  brave  tous 
les  dangers  pour  aller  partager  son 
sort,  et  obûent  d'Osman  pour  prix 
6e  sa  fidélité  la  liberté  de  Koreuski  ; 
les  pruuesses  de  Sokoliza,  héroïne 
turque,  qui  livre  un  combat  singu- 
lier à  cette  tendre  rt  fidèle  Kunosla- 
Ta,  lorsque  celle-ci  va  rejoindre  son 

tix  captif,   et   qui ,   à   la  tête  de 
ec  amazones,  toutes  égales  en  au* 
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dace ,  surprend  des  seigneurs  polo- 
nais au  moment  où  ils  célèbrent  l'an- 
niversaire de  leur  victoire  sur  1rs 
Turks,  et  les  enlève,  mais  q»ïî  est  en- 
levée à  son  tour  par  le  roi  de  Polo- 
gne Vladislas ,  amené  sur  les  lieux 
par  le  plaisir  de  la  chasse  ;  enfin 
l'expédition  de  Kaslar-Aga ,  qui,  pour 
repeupler  le  harem  de  son  maître, 
parcourt  les  campagnes,  enlève  les 
jeunes  filles  nobles,  et  arrive  d*i.'S 
une  vallée  solitaire,  où  un  vieux  pas- 
teur, descendant  des  anciens  rois  scr- 
viens  ,  célèbre  des  fêtes  dignes  de 
l'âge  dor.  Les  mœurs  pastorales  de 
ce  vieillard  et  de  sa  fille ,  la  belle  Sun- 
cianfaza ,  si  piquantes  par  leur  con- 
traste avec  le  caractère  rude  et  dé- 
bauché des  Turks,  ne  forment  pas  une 
des  moindres  beautés  de  l'Osmanide. 
Le  féroce  Kaslar  -  Aga ,  fidèle  à  sa 
mission ,  ne  craint  pas  de  violer  l'hos- 
pitalité, et  de  troubler  la  paix  de  cette 
vallée,  en  enlevant  la  chaste  Suncia- 
nizza.  A  la  première  vue  de  cette  jeune 
fille  modeste,  Osman  devient  insen- 
sible aux  charmes  de  toutes  les  beau- 
tés dont  Kaslar-Aga  a  orné  son  ha- 
rem. Il  ne  respire  que  pour  Suncia- 
nizza  :  mais  les  larmes  de  la  jeune 
bergère  touchent  son  cœur.  11  lui  fait 
le  sacrifice  de  son  amour,  et  la  rend 
à  son  père.  L'ambassade  d'Ali -Pa- 
cha à  la  cour  du  roi  de  Pologne  ,  où 
il  va  traiter  de  la  paix,  fournit  au 
poète  une  occasion  de  peindre  d'autres 
mœurs  et  d'autres  hommes ,  et  de  trai- 
ter des  sujets  d'un  genre  plus  élevé. 
T^a fin  tragique  d'Osman,  victime  de 
l'insubordination  des  janissaires,  dé- 
trôné par  Mnsrapha ,  et  étranglé  dans 
les  Sept  Tours,  termine  ce  poème  , 
qui  est  divisé  en  vingt  chants  :  il 
n'eu  subsiste  plus  que  dix-huit.  On 
dit  que  le  \f\.  et  le  i5°.  chants, 
contenant  probablement  des  allusions 
peu  honorables  pour  les  Tuiks,  oui 
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été  mal  vus  par  le  gouvernement  de 
Itaguse,  qui  craignait  de  mécontenter 
des  voisins  aussi  puissants, et  que  c'est 
ce  qui  en  a  occasionné  la  rareté  ou  la 
perte.  Comme  ce  motif  n'existe  plus  au- 
jourd'hui, M.  le  comte  de  Sorgo ,  qui 
a  aussi  traduit  une  partie  de  VOsma- 
nide  en  vers  italiens,  a  rempli  les 
lacunes  du  poème ,  en  composant  de 
nouveau ,  en  illyricn ,  un  i4*.  et  un 
1 5°.  chants.  Cest  avec  ce  supplément 
que  M.  Volanti ,  vice  -  secrétaire  de 
Ragusc,  se  proposait,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années,  de  publier  l'Osmanide, 
encore  inédite.  Ce  projet ,  renouvelé 
par  M.  le  comte  Guaragnin ,  gouver- 
neur de  cette  province ,  n'a  point  été 
exécuté.  (  Y.  Appendini  storia  e  lette- 
ratura  de'  Ragusei,  1 804 ,  tom.  11.  ) 
Gondola  ne  parcourut  pas  avec  moins 
de  succès  la  carrière  dramatique  ;  et 
il  montra  aux  Illyriens  ce  que  devait 
être  leur  théâtre ,  qui  jusqu'alors  se 
ressentait  un  peu  trop  de  la  rudesse 
de  leurs  mœurs.  Il  puisa  dans  l'his- 
toire ancienne  les  sujets  de    treize 
Sièces  appelées  drames  selon  l'usage 
u  temps  ,  quoique  plusieurs  soient 
en  effet  des  tragédies.  Il  n'en  reste 
plus  que  deux,  Proserpinê  ci  A riad- 
ne  ;  celle-ci  a  été  imprimée  à  Au- 
cône  en  i653.  Les  autres,  toutes  ma- 
nuscrites, ont  été  anéanties  dans  uu 
tremblement  de  terre  et  dans  l'incen- 
die qui  en  fut  la  suite.  Sa  traduc- 
tion, en  vers  illyriens,  de  U  Jérusalem 
délivrée ,  et  d'autres  productions  de 
son  génie  poétique,  éprouvèrent  le 
îoemc  sort.  Dans  ses  pièces  de  théâ- 
tre, ainsi  que  dans  son  Osmanide, 
Gondola  ne  s'est  servi  que  du  petit 
vers  au  lieu  de  l'alexandrin ,  plus  con- 
venable par  sa  majesté  aux  sujets  im- 
posants. Peut-être  voulait-il  être  ap- 
pris par  cœur  d'un  peuple  qui  retient 
toujours  mieux  les  petits  vers ,  parce 
qu'ils  sont  plus  propres  au  chaut  ; 
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aussi  ses  successeurs  ont  suivi  son 
exemple,  quoique  blâmé  par  les  gens 
de  goût  de  leur  nation.  Les  autres  ou- 
vrages de  Gondola  sont  moins  re- 
cherchés; et  quoique  imprimés,  ils 
sont  moins  connus  que  les  précédents. 
Cest  d'abord  une  traduction  libre  en 
vers  illyriens  des  sept  Psaumes  de 
la  pénitence,  Venise  ,  1620  ,  i63e  , 
in- 1 6  ;  puis  le  poème  de  l'Enfant 
prodigue ,  en  deux  chants  ,  publie! 
également  à  Venise ,  et  réimprimé 
plusieurs  fois  sous  ce  titre  :  Susê 
sina  rasmetnoga.  Enfin  le  P.  Gerva 
fait  mention  d'un  poème  de  Gon- 
dola sur  les  mystères  de  la  théologie, 
imprimé  en  162t.  Son  talent  poéti- 
que fut  héréditaire  dans  sa  famille. 
—  Son  fils  ,  Sigismoud  Gondola  , 
recteur  de  la  république  de  Raguse , 
fut  très  habile  poète;  et  son  petit-fils 
Giovanni  est  auteur  de  plusieurs 
drames, idylles  et  chansons,  qui  cir- 
culent encore  en  manuscrit  chez  les 
Illyriens.  Palmotta  ,  autre  poète  illy- 
rien  très  estimé,  était  cousin  de  Gon- 
dola, et  fut  son  rival  tant  sur  la 
scène  que  dans  la  carrière  épique. 


GONDR1N  (  Louis  -  Heîihi  de  ) , 
106e.  archevêque  de  Sens,  fils  d'An- 
toine-Ai  nauld  de  Gondrin,  marquis 
de  Moutespan  et  d'Antin ,  de  la  noble 
famille  de  Pardaillan ,  naquit  au  châ- 
teau de  Gondrin,  diocèse  d'Auch ,  en 
1620,  et  l'ut  mis  au  collège  de  la  Flè- 
che ,  pour  y  faire  ses  études.  Les 
ayant  achevées,  il  vint,  très  jeune 
encore,  recommencer  sa  philosophie 
dans  l'université  de  Paris,  et,  comme 
il  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique , 
faire  ses  études  de  théologie  en  Sor- 
bonue.  11  était,  par  sa  mère,  proche 
parent  d'Octave  de  Bellcgarde ,  arche- 
vêque de  Sens,  prélat  distingué  par ses 
connaissances  dans  les  antiquités  ec- 
clésiastiques. Octave,  eu  iG4i  >  )°1S~ 


GON 

odrin  cuit  prêt  à  prendre  ses 
,  le  demanda  pour  coadjuteur 
•ine-régeute,  et  l'obtint.  Il  ne 
t  faire  un  meilleur  choix.  Oc- 
Unt  mort  eu   )646,  Gondrin 
ossession   de  l'archevêché  de 
le  16  août  de  la  même  an- 
ié  avec  les  écrivains  de  Port- 
les  plus  distingués ,  et  attaché 
ctrine  de  Saint-Augustin,  il  par- 
d'abord  les  opinions  de  ceux 
puis  furent  appelés  Jansénistes, 
un  des  ooze  évequesqui,  n'ayant 
igné  la  lettre  écrite  par  leurs 
îes  À  Innocent  X ,  pour  le  prier 
•e  cesser  par  uu  jugement  so- 
les querelles  qui  commençaient 
wr  l'Eglise,  supplièrent  ce  non- 
or  une  lettre  particulière,  de  ne 
prononcer  :  mais  1  nnocent  ayant 
,  le  5 1  mai, sa  bulle  cum  occasio- 
ir  laquelle  il  condamnait  les  cinq 
sitious  de  Jausénius,  avec  une 
ppliquée  à  chacune  d'elles,  et  cette 
lutiou  ayant  été  reçue  eu  France, 
riu  signa,  le  28  mai  i654>  1* 
de  l'assemblée  du  clergé  à  ce 
,  et  celle  de  la  même  assemblée 
intres  évêques,  dans  lesquelles 
it  reconnu  que  les  cinq  proposi- 
étaient  de  Jansénius ,  et  que  cela 
avait  être  l'objet  du  moindre  dou- 
réitéra  sa  signature  au  commen- 
ntdu  pontificat  d'Alexandre  VII, 
i  quelques   difficultés  ,  dit-on  , 
qui  furent  si  bien  éclaircies  qu'il 
a  se  croire  obligé,  en  conscience, 
gner.  II  tiut,  en  i658,  un  syno- 
ù  il  souscrivit  et  fit  souscrire  le 
alaire.  En  16G 1 ,  les  vicaires-gé- 
ux  du  diocèse  de  Paris,  en  l'ab- 
e  du  cardinal  de  Retz ,  ayant  rendu 
ordonnance  où  ils  disaient ,  que 
emps  d'Innocent  X,  il  ne  s'agis- 
,  à  Borne ,  que  de  savoir  si  les 
propositions  déférées  étaient  ca- 
lques ou  hérétiques,  uns  exiger 
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autre  chose  que  h  croyance  pour  le 
point  de  foi,  et  le  respect  pour  la 
question  de  fait;  et  rassemblée  du 
clergé  ayant  improuvé  l'ordonnance , 
Gondrin  déclara  expressément  que 
les  cinq  propositions  étaient  condam- 
nées comme  hérétiques  au  sens  de 
l'auteur.  Quoiqu'il  ait  incliné  pour 
qu'il  fût  trouvé  quelque  moyen  d'ac- 
commodement ,  et  souhaité  qu'on  pût 
faire  certaines  cooeessions  à  des  hom- 
mes qu'il  estimait,  qu'il  ait  eu  du  re- 
gret de  ce  qu'on  n'était  pas  parvenu  à 
rapprocher  les  esprits,  et  de  ce  que  le 
pro|et  de  M.  l'évêque  de  Corainges , 
pour  opérer  une  réunion ,  avait  échoué 
(  V.  Claude  Gérard  ),  qu'il  ait  même 
travaillé,  avec  ardeur,  à  obtenir  l'ar- 
rangement  connu  sous  le  nom  de 
paix  de  Clément  XI %  on  ne  peut,  ce 
semble,  lorsque  d'un  autre  coté  on 
le  voit  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mission aux  décisions  du  chef  de  l'E- 
glise ,  trouver  en  cela  rien  que  de  con- 
forme it  l'esprit  de  l'Evangile,  dont  le 
caractère  est  union  et  charité,  et 
appeler  cela  des  variations*  Se  per- 
mettre contre  un  prélat  aussi  recom- 
mandable  des  qualifications  odieuses 
(  1  ) ,  c'est ,  nous  osons  le  dire ,  man- 
quer également  à  la  justire  et  à  la  dé- 
cence. Gondrin  eut  différents  démêlés 
avec  les  réguliers  de  son  diocèse ,  et 
particulièrement  avec  les  capucins  et 
les  jésuites ,  qui  se  refusaient  à  l'exé- 
cution de  ses  ordonnances.  H  défen- 
dit a  ses  diocésains  de  se  confesser  à 
eux,  sous  peine  d'excommunication. 
11  interdit  les  jésuites  ;  et  ces  pères 
n'ayant  point  voulu  céder ,  l'interdit 
dura  tant  qu'il  fut  évêque.  11  avait  as- 
sisté à  plusieurs  assemblées  du  clergé, 
et  avait  présidé  celle  de  i663.  Il  parut 
dans  toutes  avec  éclat,  y  soutint  les 

(1)  Vftftf  le  Dictionnaire  </«/  Iwrt  iwul- 
nistt^  •!  VMiiHû*  dé  lEgtùt,  par  l'ahM  Ré- 
ravit. 
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droits  de  l'épiscopat,  et  y  parla  tou- 
jours dans  l'intérêt  de  la  religion  et  de 
l'Eglise.  Il  gouvernait  son  diocèse  avec 
sagesse,  tenait  exactement  ses  syno- 
des, en  faisait  exécuter  les  règlements 
et  maintenait  la  discipline.  Il  avait 
établi  des  conférences  ecclésiastiques. 
Ces  soins  qu'il  n'avait  jamais  négligés, 
même  pendant  qu'il  était  chargé  d'af- 
faires importantes,  deviureut  son  uni- 
que occupation  dans  les  six  ou  s<  pt 
dernières  années  de  sa  vie.  Une  hono- 
rable disgrâce  l'avait  entièrement  éloi- 
gné de  la  cour,  où  il  avaiteu  le  courage 
de  laisser  apercevoir  que  le  rang  qu'y 
tenait  Mmc.  de  Montespan ,  sa  nièce, 
et  Je  genre  de  faveur  dont  elle  y  jouis- 
sait, ne  pouvaient  plaire  à  un  évê- 
que  (1)  ami  de  la  religion  et  des 
mœurs.  Gondriu  mourut  dans  de 
Grands  sentiments  de  piété  à  l'abbaye 
de  Cliaulmes,  dont  il  était  titulaire, 
le  20  septembre  1674  :il  était  âgé  de 
54  ans.  On  ne  peut  refuser  à  ce  pré- 
lat de  grandes  qualités  5  il  joignait  à  la 
science  des  choses  de  son  état,  du 
zèle,  de  la  fermeté ,  une  grande  expé- 
rience des  affaires,  l'activité  nécessaire 
pour  les  suivre,  et  le  talent  de  les 
amener  à  une  heureuse  issue.  Il  ne  se 
laissait  point  rebuter  par  les  difficul- 
tés :  il  était  fécond  en  expédients  pour 
les  vaincre  ;  et  quand  il  s'agissait  de 
faire  le  bien, il  n'épargnait  ni  son  temps, 
ni  ses  peines,  ni  sa  santé.  Attaché  aux 
vrais  principes ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  la  morale  relâchée ,  et  fut  un 
des  premiers  à  censurer  Y  Apologie 
des  casuistes.  C'est  sous  lui  que  le  siège 

li)  I«ouii  XIV  l'exila  dan*  sa  ville  évi**opale , 
pour  avoir  donné  «n  simfBet  à  madame  de  Monte*  • 
pan.  L'exile  ««sembla  un  tjuode ,  et  deiaanda  ai 
un  chèque  exilé  liant  sa  ville  épiteopale  peut  être 
«mpeche  de  Caire  la  virile  de  ton  diocèae.  La  ré- 

I.ouae  unanime  fat  pour  la  négative.  La  conr  va  m 
-ontaincbleau;  le  prélat  a>  rend  ,  prcebe  ,  con- 
fesse ,  eicrce  toutes  le*  fonction*  de  ton  ministère, 
et  dit  que  si  le  rei  le  force  de  retourner  à  Sena ,  il 
lVirviiimuniera  f  ainsi  que  madame  de  Montespan. 
1 11  le  ferait  comme  il  1«  «lit,  dit  Lonif  Xi  Y.  »  Ou 
le  Uisaa  |rananillc« 
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de  Paris ,  érigé  en  archevêché,  fut 
levé  à  la  métropole  de  Sens  ,  dont 
jusque-là  il  avait  été  suffragaiit.  Gon- 
driu demanda ,  en  compensation ,  l'u- 
nion à  perpétuité,  de  la  mciise  abba- 
tiale de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Mar- 
tin, ordre  de  Prémonlré,  à  son  siège; 
arrangement  auquel  se  prêta  Louis 
XIV,  et  que  Clément  IX  confirma. 
On  a  de  Gondrin  :  I.  Des  Lettres.  II. 
Des  Mandements  et  ordonnances 
pastorales.  III .  Un  recueil  de  passa- 
ges de  Saint-Augustin ,  intitule  :  Au» 
gustinus  docens  catholicos  et  convin- 
cens  Pelagiajios.  IV.  On  lui  attribue 
la  Traduction  des  lettres  choisies 
de  Saint- Gre'goîre-le- Grand,  pu- 
bliées par  Jacques  Boileau .    L-t  . 

GONDRIN  (Louis-Aktoine n 
Pardaillan,  de),  connu  aussi  sons 
le  nom  de  duc  d'Autin,  né  en  i665, 
se  distingua,  dit  Voltaire,  par  au  ait 
singulier,  non  pas  de  dire  des  choses 
flatteuses,  mais  d'en  faire.  Louis  XIV 
va  coucher  à  Petit -Bourg;  il  7  cri- 
tique une  graude  allée  d'arbres  qui 
cachait  la  vue  de  la  rivière.  Le  duc 
d'Antiula  fait  abattre  pendant  la  nuit 
Le  roi,  à  son  réveil ,  est  étonné  de  ne 
plus  voir  ces  arbres  :  «  Cest,  répond 
»  le  duc,  parce  que  V.  M.  les  a  con- 
1»  damnés ,  qu'elle  ne  les  voit  plus.» 
Le  duc  d'Antin  avait  la  charge  de  sur- 
intendant des  bâtiments  de  la  couron- 
ne. Le  roi ,  dans  un  voyage  à  Fontai- 
nebleau ,  témoigna  le  désir  qu'on  abat- 
tît un  petit  bois.  L'iogénieux  courtisan 
en  fit  scier  tous  les  arbres,  et  posta 
derrière  des  hommes  prêts  à  les  abat- 
tre au  premier  signal.  Le  jour  suivant, 
le  roi ,  étant  allé  se  promener  de  ce 
coté  avec  toute  la  cour,  ne  manqua 
pas  de  répéter  combien  ce  bois  lui  dé- 
plaisait. «  Sire,  dit  le  duc ,  il  stn. 
9  abattu  dès  que  V.  M.  l'aura  ordon- 
»  né.  —  Vraiment ,  répondit  le  roi, 
w  je  voudrais  déjà  bien  en  tae  dé- 
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-%  (M>  »  Au  moment  partit  on  coup 
de  sifflet ,  et  on  vit  tomber  la  forêt, 
comme  par  enchantement.  Dans  sa 
surprise,  la  duchesse  de  Bourgogne 
s'écria  :  «  Ah  !  Mesdames,  si  le  roi 
»  avait  demande  nos  têtes,  M.  d'An- 
»  tin  les  ferait  tomber  de  même.  »  Le 
doc  (TAotin  mourut  à  Paris  le  2  dé- 
cembre  1736,  à  l'âjje  de  soixante- 
once  ans.  Il  était  lieutenaut-général  et 
gouverneur  de  la  province  d'Alsace. 
Sa  postérité  a  uni  dans  la  personne 
de  Louis  de  Gondrin ,  duc  d* Autiu , 
ssaréchal-de-carap  et  gouverneur  de 
l'Orléanais,  mort  à  Bremen  en  17^7, 
dans  sa  trente-unième  année.   W — s. 
GOrfDULFE,  évêque  de  Roches- 
ter,  naquit  en  101 5  dans  un  village 
du  diocèse  de  Rouen.  Guidé  par  son 
nt ,  il  embrassa  de  bonuc  heu- 
ecclétiastique,  et  se  distingua 
dans  cette  carrière  par  une  piété  fer- 
vente, qui  ne  se  démentit  jamais.  Peu 
de  temps  après  avoir  reçu  les  ordres, 
il  entreprit  un  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem, où  les  fatigues  et  les  dangers 
smqnets  il  fut  exposé,  pensèrent  plus 
«Tanefois  lui  coûter  la  vie.  Un  jour,  se 
trouvant  accablé  de  lassitude,  et  dans 
M  état  de  défaillance  qui  ne  lui  per- 
mettait plus  de  marcher,  il  fut  abandon- 
né  par  ses  compagnons  de  voyage  dans 
«•tara  aride  et  solitaire;  cl  il  allait  in- 
failliblement succomber  à  la  douleur  et 
tu  desespoir,  lorsqu'un  des  pèlerins,  se 
ruoeUnt  la  situation  déplorable  de 
celui  qu'ils  avaient  délaissé  d'uue  ma- 
nière si  cruelle ,  revint  sur  ses  pas ,  et 
Tayant  chargé  sur  ses  épaules ,  le  ra- 
mena ainsi  vers  la  troupe.  S*étant  de- 
puis  embarqué  pour    retourner  en 
xrance,  il  vit  son  vaûseau  assailli  d'une 
tempête  si  furieuse ,  que  pour  éloigner 
le  péril  dont  il  était  menacé,  il  fit  vœu 
de  consacrer  le  reste  de  sou  existence 
à  servir  Dieu  dans  uu  cloître.  Fidèle 
à  sa  promesse,  à  peine  fut-il  arrivé 
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en  Normandie ,  qu'il  se  retira  dans 
l'abbaye  du  Bec ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
prendre  l'habit   de  Su- Benoît.  Son 
exactitude  à  suivre  tous  les  exercices 
du  monastère,  lui  lit  bientôt  obtenir 
le  titre  de  sacristain  et  la  confiance  de 
ses  supérieurs,  entre  autres  celle  du 
célèbre  Laufranc,  qui  l'honora  tou- 
jours d'une  estime  particulière.  Gon- 
dulfe  se  lia  également  d'une  étroite 
amitié  avec  Anselme,  alors  simple 
bénédictin,  et  qui,  depuis,  fut  élevé 
au  siège  archiépiscopal  de  Cantorbé- 
ry,par  Guillaumc-le-Roux.  L'affection 
que  Gondulfe  avait  inspirée  à  Lan- 
franc,  détermina  celui-ci  à  l'attachera 
sa  personne.  H  l'emmena  successive- 
ment  à  f abbaye  de  St.-Etienne  de 
Caen,  dout  il  hit  nommé  le  premier 
abbé,  et  ensuite  en  Angleterre,  où, 
étant  revêtu  des  dignités  d'archevêque 
de  Cantorbéry  et  de  principal  minis- 
tre ' de   Guillaume- le- Conquérant ,  il 
remit  entre  les  mains  du  bénédictin 
l'administration  de  ses  affaires  per- 
sonnelles :  car  le  prélat  avait  remar- 
qué que,  pour  être  d'une  dévotion 
minutieuse ,  Gondulfe  n'en  avait  pas 
moins  un  grand  esprit  d'ordre  et  d'é- 
couomie.  En  1 076,  le  siège  de  Roches- 
ter  étant  devenu  vacant,  et  le  succes- 
seur de  l'évéquc  décédé,  suivant  un 
usage  pratiqué  de  temps  immémorial, 
devant    être    nécessairement    choisi 
dans  le  clergé  régulier,  Lanfranc  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  faire 
donner  â  son  intendant  l'anueau  pas* 
to rai. Gondulfe  ne  démentit  point  dans 
ce  poste  élevé  le  caractère  pieux  et 
modeste  qu'il  avait  montré  dans  les 
cloîtres.  Il  sut  constamment  faire  res- 
pecter par  les  princes  normands  les 
prérogatives  de  son  siège.  Malgré  l'a- 
vidité de  Guillaumc-le-Roux  pour  les 
bénéfices  ecclésiastiques,  il  eut  l'a- 
dresse d'eu  obtenir,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  les  fiefs  de  Hadreha  et  de 
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Larabclh.  Appelé  à  la  cour  de  Henri 
1er.,  il  plut  tellement  à  ce  monarque, 
qu'il  fut  choisi  pour  baptiser  une  prin- 
cesse que  la  reine  Matbilde  mit  au 
monde  vers  cette  époque.  Gondulfe 
ne  se 'servit  de  la  faveur  dont  il  jouit 
sous  ces  différents  règnes,  que  pour 
se  procurer  les  sommes  nécessaires 
pour  rebâtir  la  cathédrale  de  son  dio- 
cèse, et  fonder  deux  couvents.  A  une 
époque  où  le  clergé  était  continuelle- 
ment en  butte  aux  persécutions  de  la 
cour,  l'évéque  de  Rochester  eut  lo 
bonheur  de  rester  en  paix  avec  les 
deux  partis  ;  et  ce  calme ,  il  ne  le  dut 
qu'à  la  modération  de  son  caractère. 
La  révolte  d'Odon,  evêquede  Baïcux, 
l'exposa  quelque  temps  à  un  assez 
grand  danger;  mais,  quoique  les  in- 
surgés se  fussent  emparés  de  Roches- 
ter,  et  que  l'armée  royale  les  y  eût 
assiégés,  Gondulfe  montra  tant  de  dé- 
licatesse et  de  prudence  dans  la  neu- 
tralité qu'il  crut  devoir  observer  en 
cette  circonstance,  que  la  cour  et  les 
rebelles  ne  cessèrent  de  lui  témoigner 
la  plus  haute  considération.  Ce  prélat 
faisait  d'abondantes  aumônes,  mais 
sans  anticiper  sur  sesTevenus.II  disait 
régulièrement  deux  messes  par  jour , 
et  priait  habituellement  avec  tant  de 
componction  ,  que  ses  joues  étaient 
toujours  arrosées  de  larmes ,  lorsqu'on 
le  voyait  au  pied  des  autels.  11  mou- 
rut en  no8,  après  une  vieillesse 
languissante  et  accablée  d'infirmités. 
Tous  ces  détails  sont  extraits  d'une 
Fie  de  Gondulfe,  écrite  par  un 
moine  de  Rochester ,  son  contempo- 
rain ,  et  que  l'on  trouve  insérée  dans 
le  tome  n ,  page  27 1 ,  de  VAngîia  sar 
cra.  W — e. 

GONFREY  (  Michel)  ,  né  à  St-Lo, 
vers  1 633,  lit  ses  études  à  Gaen.  11 
annonça  dans  sa  jeunesse  de  grandes 
dispositions  pour  fa  littérature,  et  par- 
ticulièremeut  pour  la  poésie:  ses  vers 
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latins  sont  très  estimes  ;  on  en  trouvf 
daus  les  recueils  lu  P  alinod  de  Cacn, 
institution  littéraire  semblable  à  celle 
des  jeux  floraux,  et  qui  contribua  beau- 
coup à  développer  ses  talents,  comme 
ceux  de  Malfilàlre  et  d'une  foule  d'au- 
tres poètes  normands.  Mais ,  obligé  de 
consulter  plutôt  la  raison  que  son  goût, 
Gonfrey  se  porta  vers  l'étude  des  lois 
dans  laquelle  il  eut  également  des  suc* 
ces.  Le  parlement  de  Rouen,  par  un 
arrêt  du  7  septembre  1 658,  lui  ad- 
jugea, sur  de  nombreux  concurrents , 
une  chaire  de  droit  dans  l'université 
de  Gaen.  II  en  devint  recteur  à  l'âge 
de  trente  ans.  La  jurisprudence  ne  lui 
fit  jamais  abandonner  les  belles-let- 
tres ,  qui  avaient  fait  ses  premières  et 
ses  plus  agréables  occupations.  11  était 
cousin-germain  de  l'abbé  de  Saiut- 
Marlin,  houimc  singulier  qui,  dans 
son  temps ,  se  rendit  fameux  par  ses 
ridicules.  (  Voy.  Saint  -  Martut.) 
Gonfrey  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  le  mystifier.  Il  mou- 
rut le  26  février  1696,  âgé  de  65 
ans.  L — k. 

GONGORA  Y  ARGOTE (  Louis), 
poète  espagnol,  naquit  à  Gordoue  en 
1 56 1 ,  d'une  famille  illustre,  mais  pau- 
vre. A  Fâge  de  quinze  ans,  il  se  rendit  à 
l'uuiversitéde  Salamanque.  Ses  parents 
le  destinaient  au  barreau,  se  flattant 
de  trouver  dans  son  travail  un  soula- 
gement à  leur  mauvaise  fortune: 
mais  Gongoi  a  était  né  poète  ;  et  eu- 
traîné  par  un  penchant  irrésistible,  à 
peine  eut-il  fini  ses  cours ,  qu'il  se 
consacra  entièrement  à  l'étude  des 
belles-lettres*  Ses  premières  composi- 
tions furent  reçues  avec  applaudisse* 
ment;  elles  le  méritaient  en  effet: 
doué  de  beaucoup  d'esprit,  d'éru- 
dition et  de  goût,  il  ne  s'était  pas  en- 
core écarté  de  la  bonne  route ,  et  sui- 
vait fidèlement  les  traces  de  Gard- 
laso  et  de  Boscan.  Cependant  3  mat 
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gré  le  succès  de  ses  éludes  et  de  ses 
compositions ,  Gongora  11c  put  ob- 
tenir aucun  emploi,  et  vivait  presque 
dans  la  misère.  Un  voyage  qu'il  fit 
a  Madrid,  ne  lui  fut d aucune  utilité: 
cette  contrariété  du  sort,  en  exaspé- 
rant son  caractère,  naturellement  af- 
fable et  doux ,  lui  prêta  cette  âcreté ,  ce 
mordant  que  l'ou  remarque  dans  ses 
satires  ,  la  plupart  dirigées  contre  les 
meilleurs  écrivains  de  son  temps, 
tels  que  les  deux  Argeusola ,  Villcgas , 
Lopc  de  Yt  g* ,  et  Quevido  ;  et  taudis 
que  ces  beaux-esptits,  justes  appré- 
ciateurs du  talent  les  uns  des  autres, 
offraient  Je  rare  exemple  de  l'harmo- 
nie la  plus  parfaite,  Gongora  les  at- 
taquant tous  ensemble ,  et  chacun  en 
particulier,  ne  se  contentait  pas  de 
critiquer  amèrement  leurs  écrits; 
il  les  insultait  même  par  de*  per- 
sonnalités offensantes.  Cependant  ces 
satires,  ainsi  que  ses  sonnets  et  ses 
chansons  (  productions  de  sa  jeu- 
nesse) ,  pourraient  servir  encore  com- 
me modèles  de  correction  et  de  bou 
cou!.  On  y  trouve  de  la  précision  ,  de 
h  facilité,  de  l'élégance  ;  et  le  sel  et  le 
piquant  qui  y  dominent  partout ,  ne 
donnaient  pas  lieu  de  soupçonner  que 
Fauteur,  pour  acquérir  le  titre  vain  de 
novateur ,  adopterait  un  jour  un  style 
aussi  faux  qu'inintelligible  et  affecté. 
Parmi  ces  compositions  appelées  Bur- 
Itscas  et  Amatorias  (Galantes),  on 
distingue  nn  sonuct  assez  piquant  sur 
b  vie  de  Madrid,  et  deux  Romances 
(chansons) assez  étendues, où,  en  plai- 
santant très  gaîinent  sur  les  amours 
de  Lcaitdre  et  Héro ,  ainsi  que  sur 
ceux  de  Pyrame  et  Thisbé ,  il  tourne 
en  ridicule  le  Ion  sentimental  des 
anciens  romanciers  espagnols.  Vers 
ce  temps  f  Gongora  eut  une  maladie 
qui  le  mit  à  deux  doigts  du  tounWu. 
Pendant  trois  jours  oo  le  crut  mort  ; 
cl  ce  ne   fut   qu'au  moment  de  le 
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déposer  dans  la  bière,  qu'on  s'ap- 
perçut  qu'd  respirait  encore.  Rétabli 
de  sa  maladie,  il  crut  améliorer  son 
sort  en  embrassaut  l'état  ecclésiasti- 
que (  il  avait  alors  quarante  -  cinq 
ans):  mais  n'ayant  pu  obtenir  qu'une 
mince  prébende  dans  la  cathédrale 
de  Cordoue  ,  il  passa  pour  la  se* 
conde  fois  à  Madrid ,  où,  par  la  pro- 
tection du  due  de  Lerme ,  et  du  mar- 
quis de  Siéte-  Iglesias  ,  il  fut  nommé 
aumônier-honoraire  de  Philippe  111. 
Pour  rendre  justice  à  la  mémoire  de 
Gongora,  il  faut  avouer  qu'aussitôt 
qu'il  eut  change  d'état,  il  changea  de 
sentiment  et  de  langage.  Il  désavoua 
plusieurs  des  compositions  de  sa  jeu- 
nesse, où  régnait  quelque  licence,  et 
s'empressa  de  corn  hier  d'éloges  ces 
mêmes  écrivains  qu'il  n'avait  cessé  de 
déprimer  :  mais  ce  fut  airs,  quand 
un  âge  mûr  semblait  devoir  fortifier 
sa  raison  et  épurer  son  goût  ,  que 
Gongora  ,  en  détruisant  l'édifice  que 
fioscan  et  Garcilaso  avaient  heureu- 
sement élevé,  entreprit  de  former  une 
nouvelle  époque  littéraire ,  et  con- 
çut le  projet  de  créer  pour  la  poésie 
sérieuse  un  style  plus  sublime ,  qu'il 
appela  estiloculto ,  c'est-à-dire  style 
soigné,  poli.  Dans  cette  vue ,  il  se 
créa  un  langage  particulier ,  obscur, 
bizarre ,  rempli  de  figures  et  de  trans- 
positions vicieuses;  il  introduisit  dans 
cette  nouvelle  langue  les  construc- 
tions et  les  inversions  les  plus  har- 
dies du  grec  et  du  latin.  Il  s'iffoiça  de 
donner,  non  seulemuit  à  la  ciction 
en  général ,  mais  encore  à  chaque 
mot  une  plus  grande  dignité  et  une 
intention  plus  profonde  ;  et  afin  de 
perfectionner  ce  style  singulier,  il  le 
surchargea  d'une  érudition  mytholo- 
gique ,  aussi  fastti»  usr  que  déplacée. 
Ayant  ainsi  défi- u ré  «a  langue,  il  pu- 
blia  comme  premier  fruit  de  son  tra- 
vail ses  Soledades  (Solitudes  ) ,  Ma* 
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drid,  i6ja,  dont  le  seul  titre  était 
déjà  une  innovaûou;  car  Googora 
employait  le  mot  solitude  pour  signi- 
gnificr  forêts,  c'est-à-dire  dans  une 
acception  que  les  Espagnols  ne  lui 
donnaient  pas.  C'cit  dans  la  dédicace 
de  cet  ouvrage  (rempli  d'images  em- 
pruntées ,  et  de  fictions  sans  goût  ), 
qu'il  offre  pompeusement  au  public  le 
premier  essai  de  son  nouvel  art.  Il 
l'avait  dédié  au  duc  de  Béjar ,  qui  dit 
en  le  parcourant,  qu'il  avait  de  la 
peine  à  deviner  qu'il  lisait  de  l'espa- 
gnol. La  simple  traduction  de  quel- 
ques vers  suffira  pour  faire  connaître 
toute  la  bizarrerie  de  ce  poème,  qu'il 
partage  en  forêts,  chacune  contenant 
une  fiction  mythologique  : 

Era  «tel  ano  la  eitacion  Sorida 

£■  que  el  nteoluUrobador  d«  Europa ,  «le. 

«  C'était  la  saison  fleurie  de  l'année, 
»  dans  laquelle  Je  ravisseur  déguisé 
»  d'Europe  (portant  sur  son  front, 
»  pour  armes ,  une  demi-lune ,  et  tous 
»  les  rayons  du  soleil  répandus  sur 
»  son  poil  )  ;  ce  ravisseur  tout-puis- 
»  sant ,  qui ,  honneur  brillant  du  ciel, 
»  ne  se  repaît  que  d? étoiles  parsemées 
»  sur  des  champs  de  saphir,  tic.  »  Mal- 
gré l'absurdité  pompeuse  de  ces  ex- 
pressions ,  l'ouvrage  de  Gongora  fut 
reçu  avec  enthousiasme.  Cet  enthou- 
siasme ne  fit  qu'augmenter,  lorsqu'il 
publia  son  poème  de  Poliphème  et 
Galatée,  Madrid,  i6a3 ,  composé  seu- 
lement de  soixante-trois  octaves,  et  qui 
a  servi  de  modèle  à  quinze  autres 
poèmes  sur  le  même  sujet  ,  qu'on 
rencontre  dans  la  littérature  espagnole 
et  portugaise.  Dans  le  portrait  que 
Gongora  fait  de  Poliphème,  il  faut 
pourtant  avouer  que ,  à  travers  mille 
phrases  bizarres ,  comme  celles  où  il 
dit  que  l'œil  du  cyclone  éclairait  Y  uni- 
vers de  son  front ,  où  il  appelle  ses 
cheveux  noirs  des  imitateurs  tor- 
tueux des  ondes  obscures  du  Léthé, 
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et  sa  barbe  un  torrent  impétueux; 
au  travers  de  ce  labyrinthe ,  on  re- 
marque des  images  heureuses  et  des 
traits  de  pinceau  dignes  des  plus  grands 
maîtres  :  ce  sont  des  diamants  qui ,  de 
temps  en  temps ,  brillent  au  milieu  du 
fumier  d'Ennius.  Le  nouvel  art  n'a- 
méliora pas  la  fortune  de  Gongora, 
qui  mourut  pauvre  en  16*7  :  mais  il 
eut  la  satisfaction  de  voir  propager 
sa  manière  par  une  foule  d'imitateurs. 
C'est  en  vain  que  des  gens  éclairés, 
et  notamment  les  frères  Àrgensola , 
firent  tous  leurs  efforts  pour  venger  la 
mémoire  de  Boscan  et  de  Garcilaso. 
Ou  n'avait  garde  de  déférer  a  leurs 
sages  remontrances ,  et  ils  étaient  trai- 
tes d'esprits  obscurs  et  bornés.  Lope 
de  Vcga,  lui-même,  fit,  en  estilo  cttùo^ 
un  sonnet  {cediendo  à  mi  descredito 
anhelenté) ,  qui  n'était  qu'une  critique 
aussi  spirituelle  que  juste,  pour  en 
montrer  l'absurdité.    Les  barrières 
du  bon  goût  une  fois  franchies,  le 
nouvel  art  se  répandit  comme  un 
torrent  ,   non  -  seulement  en    Es- 
pagne et  en  Portugal,  mais  jusque* 
en  Amérique.  De  son  vivant ,  Gon- 
gora vit,  parmi  .ses  plus  fidèles  imita- 
teurs, un  Alonsode  Ledesma  (mort 
en  1623  )  ;  un  Félix  Artéaga ,  prédi- 
cateur à  la  cour  en  1 618;  la  sosur 
Violante  de  Ceo  en  Portugal  (  1601  ); 
et  au  Mexique,  Alonso  Gastillo  de 
Solorzano,  qui  imprima  ses  ouvraees 
dans  cette  ville  en  i6a5.  Mais  les 
partisans  de  Gongora,  qui  n'avaient 
ni  la  fécondité  de  sa  verve,  ni  les 
grâces  de  son  esprit ,  le  surpassèrent 
bientôt  en  affectations  et  en  extrava* 
gances.  Ils   se  partagèrent  clins  la 
suite  en  deux  écoles,  qui  avaient, 
pourtant ,  quelque  chose  de  commun 
entre  elles.  ï>es  uns  ne  conservèrent 
que  la  pédanterie  de  leur  maître;  les 
autres,  se  débarrassant  même  de  la  pré- 
cision que  Googora  avaitgardée jusque 
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s  grands  écarts ,  ne  recher- 
les  pensées,  les  antithèses , 
ons  les  plus  singulières.  On 
lerniers,  par  dërision7  con- 
Mxnque  les  Italiens  avaient 
imitateurs  de  Marini  (Con- 
iseurs  de   concetli).  Les 
irent  nommes  cultoristas, 
Yestilo  culto  (  le  style  cul- 
i  cherchaient  à  propager. 
ses  cultoristes  qui  prirent 
:  commenter  les  ouvrages 
litre,  en  en  donnant  des 
s    d'autant    plus   volutm- 
les  ouvrages  étaient  moins 
(•  De  ce  nombre  sont  les 
res  de  Salcedo  Coron el  sur 
me  et  les  Solitudes,  pu- 
:  ces  poèmes  à    Madrid, 
>56  ,  m  -  4°^  »  les  leçons 
f  de  Pelliccr  de  Salas,  mi- 
été  des  œuvres  complètes 
ra ,  et  publiées  à  Madrid, 
les   illustrations  de  Sa- 
dooes  ,  ibid.,    i658,  in- 
»mes  ouvrage»  turent  réim- 

Madrid  et  à  Bruxelles  , 

-  4°-  H*  comprennent  les 
les  Chansons  burlesques  , 
Es ,  cents  lorsque  Gongora 
is  encore  l'a  m  bi  lion  d'être 

ses  Poèmes  (déjà  cités), 
Afrique  du  duc  de  Lerme , 
romédtes  peu  estimées,  la 
?  Isabelle  tt  le  Docteur  Car- 

en  outre  un  très  bon  choix 
mrs  ouvrages  de  Gongora 
de  don  Luis  de  Gongora  ), 
ir  don  Ramon  Fernandez, 

1787,  et  qui  mérite  des 
ls  plusieurs  rapports.  Gongo- 
eauconp  d'esprit,  une  va>te 
,  nue  imagination  féconde  et 

il  ne  tenait  qu'à  lui  de  dc- 
les  premiers  poètes  de  sa  na- 
s  par  une  recherche  préten* 
r  un  raiodesir  d'innovation , 
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il  travailla  pendant  douze  ans  àdétriurç 
lui-même  son  propre  mérite.  Par 
bonheur  pour  la  littérature  espagnole, 
malgré  tous  les  efforts  des  conceptis- 
tes  et  des  cuZ/om*/?s,  depuis  les  Ar^en- 
sola ,  Quevedo  et  Etienne  Villegas  jus- 
qu'à Yriarte,  Mélcitdez  et  Quiutaua, 
la  bonne  école  sY.<t  toujours  mainte- 
nue. Les  rêveries  de  Gongora  ne  boat 
guère  partagées  que  par  un  petit  nom- 
bre de  poètes  audaloiis,  sur  lesquels 
un  climat  brûlant  exerce  parfois  la 
même  influence  qu'il  cxiiçait  jadis  sur 
leurs  compatriotes  Sénèque  et  Lucain. 

ti— s. 
GONNEL1EU  (Jérôme  de), ha- 
bile  prédicateur,   né  à  Soissons   en 
1 64o ,  entra  chez  les  jésuites  en  1 657 , 
et,  après  les  épreuves  ordinaires,  y 
enseigna ,  comme  c'était  l'usage ,  et  y 
remplit  ensuite  divers  emplois.  11  pro- 
nonça ses  derniers  vœux  en  1  (174  ,  et 
s'adonna  alors  tout  entier  au  minis- 
tère de  la  chaire  et  à  la  direction  des 
consciences.  Plein   d'onction,   d'une 
piété  parfaite,  nourri  des  maximes  de 
la  spiritualité ,  il  se  fit  dans  l'une  et 
l'autre  carrière  un  nom  qui  a  échappe 
à   l'oubli,  et  le  fait  ranger  dans  la 
classe  des  ouvriers  évangeliques  qui, 
de  son  temps,  ont  montré  le  plus  de 
zèle  et  rendu  le  plus  de  servîtes.  H 
mourut  à  Paris ,  dans  la  maison  pro- 
fesse de  son  institut ,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  Les  ouvrages  suivants  sont 
le  fruit  de  se< pieux  travaux:!.  Exer- 
cices de  la  vie  spirit.,  Paris,  1701  , 
in-i  x.  IL  De  la  présence  de  Dieu  , 
qui  renferme  tous  les  principes  de  la 
vie  intérieure,  1703  et  170g,  in-ia. 
111.  Méthode  de  bien  prier,  Paris, 
1710,  in- 1 2. 1 V.  Pratique  de  la  vie 
intérieure ,  avec  les  devoirs  de  piété 
que  tout  chrétien  doit  rendre  à  Dieu 
pour  mener  une  vie  chrétienne  et  se 
sauver  dans  le  monde ,  Paris ,  1710, 
iu-i'j.  V.  Instruction  sur  la  confes» 
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sion  et  la  communion ,  Paris  ,1710, 
in-12;  imprimée  avec  l'ouvrage  pré- 
cèdent, Paris ,  17 1 3.  VI.  Le  Sermon 
de  Notre  Seigneur  à  ses  apôtres  après 
la  cène,  avec  des  réflexions  >  Paris, 
171*2,  in- ix  VII.  Nouvelle  retraite 
de  huit  jours  à  V usage  des  personnes 
du  monde  et  du  cloître ,  Paris ,  1 736, 
in-1'2.  A  cette  liste  des  ouvrages  du  P. 
de  Gonnelieu ,  presque  tous  les  biblio- 
graphes joignent  une  Traduction  de 
V Imitation  s  et  en  effet  il  en  est  une 
qui,  sans  cesse  réimprimée  en  con- 
currence avec  la  plus  en  vogue ,  a  été 
constamment  attribuée  à  Gonnelieu. 
Le  vrai  néanmoins  est  qu'elle  ne  lui 
appartient  point;  mais  à  Jean  -  Bap- 
tiste Cnsson,  fils,  et  originairement  à 
Jean  Gusson,  imprimeur  à  Paris  et 
avocat  au  parlement,  dont  la  version 
publiée  eu  1673  avec  les  lettres  ini- 
tiales de  ses  nom  et  qualités,  eut  douze 
à  quinze  éditions; l'auteur  s'était  beau- 
coup aidé  de  la  célèbre  traduction  de 
Sacy.  Jean  •  Baptiste  Gusson  ,  fils  , 
imprimeur  comme  son  père  ,  et  re- 
nommé dans  son  art,  nomme  d'ail- 
leurs d'un  esprit  cultivé,  et  versé  dans 
les  lettres,  retoucha  et  même  refon- 
dit cette  version,  en  la  rapprochant 
plus  littéralement  du  texte  vulgaire  ; 
et ,  étant  allé  s'établir  à  Nauci ,  il  la 
publia  daus  cette  ville  en  1 7 11 ,  en  y 
ajoutant ,  dit  -  il  dans  sa  dédicace  à  la 
duchesse  de  Lorraine  ,  des  prières 
et  des  pratiques  sorties  d'une  plume 
quelle  connaît  et  honore  de  son  es- 
time. C'était  celle  du  père  de  Gonne- 
lieu ,  nommé  daus  l'approbation  et  le 
privilège.  )  Dom  Galmet ,  que  la  proxi- 
mité des  lieux  mettait  à  portée  de  bien 
connaître  cette  édition  ,  dit  formelle- 
ment, dans  sa  Bibliothèque  de  Lor- 
raine 9  pag.  5 18,  que  «  la  traduction 
»  est  de  Jean-Baptiste  C'issou,  et  le 
»  reste  du  père  Gonnelieu.  »  Dès 
17 15  ,  néanmoins.  Je  Journal  des 
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savants  attribuait  cette  traduction  a 
Gonnelieu ,  tandis  que  les  Mémoires 
de  Trévoux  lui  contestaient  les  priè- 
res; et,  ce  qui  est  plus  singulier,  Pap- 
probation  du  livre  par  le  père  Petit- 
Didier,  jésuite,  en  date  du  ?5  août 
171s,  sortie  des  presses  de  Gusson 
fils,  semblait  donner  à  entendre  que 
Gonnelieu  en  était  l'auteur.  Les  jésui- 
tes le  laissèrent  croire  ;  et  on  ne  voit 
pas  que  Gonnelieu ,  qui  vivait  encore, 
ait  cherché  à  désabuser  le  public 
Cette  opinion  s'accrédita  tellement  9 
que  depuis  ce  temps  jusqu'aujourd'hui! 
cette  traduction  a  toujours  été  pu* 
bliée  sous  le  nom  de  Gonnelieu.  Vrai- 
semblablement elle  continuerait  de 
l'être ,  sans  les  doctes  remarques  qui 
ont  achevé  d'éclairer  nos  bibliogra* 
phes  sur  ce  point.  M.  Gence ,  auteur 
d'une  Notice  sur  les  Principales 
traductions  françaises  de  ce  livre, 
insérée  au  Journal  des  Curés ,  ea 
septembre  181  o,  a  montré  que  cetti 
version  était  due  à  Jean  -  Baptiste 
Cusson  ,  qui ,  dans  la  réimpression 
de  Nanci,  en  1736,  s'est  avoué  l'au- 
teur de  l.i  même  version  publiée  par 
lui  quatorze  aus  auparavant,  en  17  ri, 
avec  des  pratiques  et  des  prières.  M. 
Barbier  ,  daus  sa  Dissertation  sur 
les  traductions  françaises  de  l'Imi* 
tation  ,  Paris,  181  a,  a  fait  voir  de 
plus  que  le  fonds  de  cette  versioft 
avait  été  revu  sur  celle  de  Jean  Gus- 
son, père,  laquelle,  eu  effet,  parak 
lui  avoir  servi  de  base ,  quoiqu'elle 
offre  une  analogie  plus  grande  encore 
avec  la  traduction  de  Sacy,  d'après  b 
confrontation  des  divers  textes  que 
donne  cette  même  Dissertation.  L—*. 
GONNELLI  (Jean),  sculpteur, 
surnommé  {'aveugle  de  Cambassi, 
du  lieu  de  sa  naissance ,  bourg  voism 
de  Volterre  en  Toscane,  fut  l'élève  de 
Pierre  Tacca ,  qui  avait  été  lui-même 
disciple  de  Jean  de  Bologne ,  et  fit  de 
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ands  progrès  sous  cet  habile 
.  Il  perdit  la  vue  à  l'âge  de 
ras;  et  cet  accident  semblait 
loi  ôter  tout  moyen  de  conti- 
exerdce  de  son  art  :  mais  doue' 
résignation  et  d'une  patience 
ibles,  il  essaya  de  modeler  des 
en  terre  par  le  seul  secours  du 
1  l'abbé  de  Fontcnai  rapporte , 
I  an  auteur  moderne,  qu'elles 
aussi  unies,  aussi  correctes  que 
it  joui  de  la  vue.  Encouragé  par 
igcs  que  recevaient  ses  ou- 
,  il  entreprit  de  sculpter  de  la 
manière  des  portraits ,  et  il  en 
sieurs  qui  furent  trouvés  très 
ratants.  On  cite  comme  les  plus 
isceuxdeCosmel'*.,  grand  duc 
case,  et  du  pape  Urbain  VIII, 
es  d'après  des  statues.  On  a  vu 
mee {Moreri,  édition  de  1 7^9) 
trait  de  M.  Hesselin  ,  contrôleur 
chambre  aux  deniers,  par  cet 
;  et  il  est  fâcheux  qu'un  mor- 
rnssi  remarquable  ne  s'y  trouve 
sans  qu'on  sache  ce  qu'il  est  de- 
Gonnelli  mourut  à  Rome  \crs 
,  a  l'âge  de  trente-deux  ans. 

)WNEVILLE  (BinoV-Paul- 
db)9 navigateur  français,  de  Hon- 
te choisi  par  des  commerçants 
laquaient  a  Lisbonne,  pour  con- 
nue expédition  aux  Indes  orien- 
L'éclat  des  richesses  de  l'Orient, 
avaient  vues  dans  la  capitale  du 
gai,  les  avait  excités  à  tenter 
Btreprise  qui  les  ferait  entrer  en 
ge  de  ces  trésors.  En  consé- 
se,  un  vaisseau  fut  équipé  à  Hon- 
d'où  Gonneville  appareilla  au 
de  juin  i5o3.  Assailli  par  des 
êtes  affreuses ,  après  avoir  dou- 
e  cap  de  Bonne-Espérance ,  il 
oussé  hors  de  sa  route,  vers  une 
méridionale.  Il  y  mouilla  dans 
leuve  dont  il  a  comparé  la  lar- 
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geur  à  celle  de  l'Orne  qui  arrose  les 
murs  de  Caen ,  radouba  son  vaisseau, 
parcourut  l'intérieur  du  pays  dont  le» 
habitants  l'avaient  bien  accueilli ,  et , 
après  un  séjour  de  six  mois ,  en  partit 
le  3  juillet  i5o4  ,  et  reprit  la  route  do 
France,  l'équipage  ayant  refusé  avec 
obstination  de   continuer  le  voyage 
vers  l'Inde.  Un  roi  de  cette  terre  aus- 
trale ,  nommé  Arosca ,  conûa  son  fils 
Essomeric  au  capitaine,  qui  promit  de 
le  lui  ramener  dans  vingt  lunes.  Avant 
de  mettre  à  la  voile ,  les  Français  éle- 
vèrent une   croix,  sur  laquelle  un 
homme  de  l'équipage  grava  un  chro- 
nodistique  de  sa  façon,  indiquant  l'oc- 
casion de  l'érection  de  ce  monument 
que  les  habitants  promirent  de  conser- 
ver. Déjà  le  navire  approchait  des 
côtes  de  France,  lorsqu  il  fut  pris  par 
un  corsaire  anglais,  qui  dépouilla  les 
Français  de  tout  ce  qu'ils  avaient. 
Gonneville,    rendu  à  la  liberté,  fit, 
le  19  juillet  1 5o5 ,  au  greffe  de  l'ami- 
rauté  d'Honfleur,  sa  déclaration ,  qui 
fut  signée  des  principaux  de  l'équi- 
page; elle  contenait  le  récit  de  son 
accident  et  de  son  voyage ,  qui  de- 
vait naturellement  être  très  succinct, 
puisqu'on  ne  lui  avait  pas  rendu  son 
journal.  Voyant  ensuite  que  le  refus 
de  ses  associés ,  pour  entreprendre  un 
second  voyage ,  lui  ôtait  les  moyens 
de  remplir  la  promesse   qu'il  avait 
faite  au  roi  de  la  terre  australe,  Gon- 
neville institua  Essomeric  son  héri- 
tier universel,  en  lui  imposant,  par 
son  testament,  l'obligation  de  porter, 
lui  et  ses  descendants  mâles ,  son  nom 
et  ses  armes.  Essomeric  vécut  jusqu'en 
1 583.  C'est  à  i'arricre-pctit-fils  de  cet 
Indien  que  l'on  doit  la  connaissance 
du  voyage  de  Gonneville  et  un  ex- 
trait de  sa  déclaration.  11  était  cha- 
noine de  Lisieux,  avait  beaucoup  d'é- 
rudition ,  et  une  grande  connaissance 
des  affaires  étrangères;  il  avait  voyaçt 
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dans  presque  toute  l'Europe,  et  avait 
e'té  charge  de  missions  diplomatiques. 
Il  fat  résident  du  roi  de  Danemark  eu 
France,  et  mourut  vers  16G9.  Animé 
du  désir  de  contribuer  à  la  conver- 
sion de  la  terre  australe  et  à  rétablis- 
sement d'une  colonie  dans  ce  pays, 
d'où  il  tirait  son  origine,  il  publia 
l'ouvrage  suivant  :  Mémoires  touchant 
ï établissement  d'une  missioji  chré- 
tienne dans  le  troisième  monde ,  au- 
trement appelé  la  terre  australe  mé- 
ridionale, antarctique  et  inconnue , 
dédiés  à  N.  S.  P.  le  pape  Alexan- 
dre Fil  par  un  ecclésiastique  ori- 
ginaire de  cette  même  terre  australe, 
Paris,  Crarnoisy  ,  i663,  in-8*.,  avec 
une  carte.  On  reconnaît  dans  ce  livre 
un  homme  très  instruit  des  décou- 
vertes géographiques;  et  l'on  y  trouve 
des  choses  intére>santes  que  .l'on  ne 
rencontre  pas  ailleurs.  Des  écrivains 
qui  le  citent ,  ont  prouvé  qu'ils  ne  l'a- 
vaicut  pas  lu  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. L'aurcur  dit  qu'un  historiogra- 
phe de  S.  M.  T.  G.  des  mieux  connus 
n'a  pis  estimé  la  déclaration  de  Gon- 
ncville  indigne  de  ses  recueils  et  an- 
notations. Ou  ignore  de  qui  il  veut 
parler.  Dès  1661 ,  Flacourt  en  avait 
donné  un  précis  dans  sa  Relation  de 
Vile  de  Madagascar.  Debrosses  a  le 
premier  donné  un  extrait  détaillé  de 
ces  mémoires ,  et  y  a  même  ajouté  des 
renseignements  curieux  sur  leur  au- 
teur. (Test  dans  son  ouvrage  qu'ont 
ensuite  puisé  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  la  terre  de  Gonncville.  Elle  a  long- 
temps figuré  dans  les  livres  de  géogra- 
phie et  sur  les  cartes;  elle  était  placée 
au  hasard,  puisque,  dans  le  seul  do- 
cument authentique  qui  la  concerne, 
il  n'est  question  ni  de  longitude  ni  de 
latitude.  Quelques-uns  la  nommaient 
Terre  des  pcrroq'it-ts;  Lozicr  Bouvet 
la  chercha  en  17TM).  Kcrguclen  reçut 
ordre  ,  dans  les  instructions  qui  lui 
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furent  données  en  1 77 1 ,  de  tout  faire 
pour  la  retrouver.  M.  Rochon,  de  l'a- 
cadémie des  sciences ,  observe  avec 
raison  que  ces  instructions  étaient  ba- 
sées sur  un  récit  tout-à-fait  vague,  et 
sur  lequel  il  était  impossible  au  plus 
habile  navigateur  d'asseoir  une  direc- 
tion de  route  qui  pût  faire  espérer  de 
retrouver  un  lieu  dont  on  ne  connais- 
sait pas  la  position.  Debrosses  le  place 
daus  l'Amérique  méridionale.  Il  est 
plus  vraisemblable  que  Gonneville  fut 
porté  sur  Madagascar.  Les  découvertes 
les  plus  récentes  ont  fait  disparaître 
l'idée  d'un  grand  pays  situé  au  sud  de 
la  Nouvelle-Zélande,  comme  tant  d'au- 
tres l'avaient  imagiué;  et  aujourd'hui , 
si  la  terre  de  Gonneville  se  trouve 
mentionnée  dans  quelques  livres  de 
géographie ,  c'est  par  ceux  qui ,  te- 
nant obstinémentà  tout  ce  qui  a  été  écrit 
antérieurement ,  répugnent  à  effacer 
un  nom,  de  crainte  de  paraître  moins 
savauts  que  leurs  devanciers.  Au  reste  y 
le  laps  du  temps,  les  guerres  civiles  et  le 
défaut  d'ordre  ont  causéla  perte  de  l'on* 
ginal  de  la  déclaration  de  Gonneville* 
M.  de  Maurcpasfit  faire,durant  son  mi- 
nistère ,  des  recherches  qui  ne  produisi- 
rent rien.  Un  compilateur  ignare  a , 
dans  un  dictionnaire  historique,  coupe 
en  deux  le  nom  du  chanoine  Paulmicr, 
dout  il  a  fait  un  article  Mter  (  Paal  ). 
La  faute  est  copiée  dans  l'abrégé  de 
ce  dictionnaire.  E— % 

GONSALVE  (Febnawd),  comte 
héréditaire  de  Castillc ,  le  héros  de  son 
temps ,  auquel  l'éclat  de  ses  belles  ac- 
tions a  fait  donner  le  surnom  de 
Grand,  devint  comte  indépendant 
et  héréditaire  de  toute  la  Gastille  , 
vers  le  milieu  du  x'*.  siècle.  Il  eut 
d'abord  à  combattre  les  rois  de  Léon 
et  de  Navarre ,  qui  ne  cessaient  de  se 
liguer  pour  s'assurer  la  conquête  et  le 
partage  de  la  Castillc,  Gonsalvc  re- 
poussa leurs  attaques ,  et  recula  même 
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les  bornes  de  U  Castille  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Pisuerga.  11  entreprit  avec  la 
Bénie  intrépidité  une  guerre  contre 
Sanche  Abarca,  roi  de  Navarre,  qui 
fusait  de  fréquentes  incursions  sur  les 
terres  de  la  Castille.  Gonsalve  marcha 
contre  Sanche,  à  la  tête  des  Castillans. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à 
GaQanda  en  924  >  et  une  action  géné- 
rale s'engagea  aussitôt;  mais  la  vic- 
toire étant  demeurée  long-temps  indé- 
cise ,  le  comte  de  Castille ,  et  le  roi 
de  Navarre,  également  braves,  en 
vinrent  à  un  combat  singulier,  en  pré- 

des  deux  armées ,  qui  s'étaient 

à  nn  signal  convenu  pour 
combattre  leurs  chefs.  Gon- 
salve, quoique  blessé ,  resta  vainqueur 
du  roi  de  Navarre ,  qui  tomba  frappé 
—r tellement.  Les  Navarrais,  conster- 
nes par  la  perte  de  leur  souverain,  et 
assaillis  par   les  Castillans,  dont  le 
courage  avait  redoublé  à  la  vue  de  leur 
chef  victorieux ,  furent  enfoncés  et 
détails  complètement.  Gonsalve  s'unit 
ensuite  à  Ramire,  roi  de  Léon ,  contre 
les  Maures ,  sur  lesquels  il  remporta 
deux  victoires  signalées  à  Ozma  et  à  Si- 
■încis   Cette  heureuse  union  entre 
Gonsalve  et  Ramire  fut  resserrée  par 
le  mariage  de  leurs  enfants.  Attaqué 
cbq5o  par  les  Maures,  Gonsalve  les 
dent  de  nouveau  dans  deux  batailles, 
avec  ses  seules  troupes  :  mais  ses  ex- 
ploits, ses  victoires,  sa  prospérité, 
l'amour  que  lui  vouaient  les  Castillans 
le  firent  regarder  avec  des  yeux  jaloux 
p*r  les  rois  ses  voisins.  La  maison  de 
Navarre  ne  pouvait  lui  pardonner  la 
sort  oT Abarca;  elle  l'attira  par  des  né- 
gociations artificieuses  à  Panipclune  9 
tons  prétexte  de  conclure  un  traité  et 
un  mariage.  Là,  contre  la  foi  jurée, 
contre  le  droit  des  gens ,  il  fut  mis  en 
arrestation,  en  960.  Ou  le  croyait 
perdu  sans  ressource,  lorsque  Doua 
Sancha,  soeur  do  roi  de  Navarre,  tou- 
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chée  des  malheurs  d'un  héros  qu'elle 
aimait,  le  délivra ,  le  suivit  à  Burgos , 
et  lui  donna  sa  main.  Ce  grand  homme 
donna  deux  fois  dans  le  même  piège  : 
la  Castille  relevait  encore  du  royaume 
de  Léon;  et  Gonsalve,  appelé  aux 
états  de  ce  royaume,  y  fut  arrêté  par 
ordredu  roi  de  Léon,  à  l'instigation  de 
la  cour  de  Navarre.  Il  fut  de  nouveau 
délivré  par  dona  Sancha.  Gonsalve  re- 
prit aussitôt  les  armes ,  et  affranchit  la 
Castille  de  tonte  obéissance  envers  la 
couronne  de  Léon  ;  mais  les  Maures , 
profitant  de  ces  dissensions  entre  les 
princes  de  l'Espagne  chrétienne ,  for- 
mèrent contre  eux  une  confédération 
nouvelle.  La  Castille  fut  la  première 
puissance  attaquée  ;  la  prise  Je  Sépul- 
veda,  de  Gormaz  et  de  plusieurs  autres 
places  fortes ,  ouvrit  ses  frontières  a 
l'ennemi.  Peu  accoutumé  aux  revers, 
Gonsalve  en  conçut  un  chagrin  vio- 
lent, qui  le  fit  descendre  au  tombeau. 
Ses  vertus  et  ses  actions  éclatantes  ont 
rendu  son  nom  célèbre  ;  il  a  incon- 
testablement la  gloire  d'avoir  com- 
mencé la  grandeur  de  la  Castille  :  ses 
descendants,  affranchis  de  la  dorai- 
nation  des  autres  souverains  de  l'Es- 
pagne, lui  succédèrent  jusqu'à  la  troi- 
sième génération.  Ce  fut  El  vire,  sa 
petite-fille ,  qui  porta  la  Castille  à  San- 
chc-le- Grand,  roi  de  Navarre,  son 
époux.  La  Castille  fut  bissée  par  ce 
même  Sanche,  avec  le  titre  de  royaume, 
à  Ferdinand,  son  second  fils.  Tel  fut 
le  domaine  primitif  de  l'héritage  de  la 
célèbre  reiuc  Isabelle.  B— p. 

GONSALVE  (  M  abtiw  ) ,  hérésiar- 
que ,  né  à  Cuenca ,  en  Espagne ,  vers 
l'an  i5?5  ,  se  distingua  d'abord  par 
son  application  a  l'élude ,  et  surtout 
par  sa  piété  ;  mais  Gonsalve  avait 
une  imagination  ardente  qui ,  échauf- 
fée encore  par  le  jeûne  et  la  prière, 
lui  fit  ensuite  adopter  la  folie  la  plus 
étrange.  U  commença  par  commuai- 
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quer  à  ses  plus  intimes  amis  des  rêves 
qu'il  appelait  extases,  dans  lesquels  il 
assurait  avoir  vu  Dieu  dans  tonje  sa 
gloire,  qui  venait  pour  lui  donner 
ses  ordres  suprêmes,  comme  il  avait 
jadis  Lit  avec  Moïse  et  les  prophètes. 
Quelque  temps  après,  il  alla  de  village 
en  village,  une  sonnette  dans  une 
main  ,  et  une  discipline  dans  l'autre , 
annonçant  la  fin  prochaine  du  monde, 
et  exhortant  les  pécheurs  à  la  péni- 
tence. Il  prétendit  ensuite  être  l'ange 
Saint  Michel ,  que  Dieu  avait  mis  à  la 
place  de  Lucifer  ,  afin  de  pouvoir 
mieux  combattre  Y  Antéchrist ,  qui  de- 
vait, disait -il,  naître  incessamment. 
Cotte  persuasion  où  il  était ,  jointe  à 
une  éloquence  natunlle,  donnait  à 
ses  prédications  une  force  et  un  ascen- 
dant qui  entraînèrent  dans  l'erreur 
une  foule  de  gens  crédules.  En  peu 
de  temps ,  il  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  et  de  prosélytes  :  parmi  les 
premier*,  on  comptait  un  prêtre  ap- 
pelé communément  Nicolas-le-  Cala* 
brais.  Gonsalve ,  au  mitit-u  de  ses  pré- 
dications, menait  une  vie  asstz  aus- 
tère. Il  ne  couchait  jamais  que  dans 
les  champs.  Tous  les  jours,  au  lever 
de  l'aurore,  il  >e  plaçait  sur  un  site 
éminctit.  où  ii  disait  que  Dieu  allait 
lui  parler,  il  ne  se  nourrissait  que 
d'iiei  lies  et  de  fruits  s  mvages  $  et 
comme  il  ne  mangeait  jamais  en  pu- 
blic ,  on  supposait  qu'il  était  en  état  de 
se  piss  r  de  tout  .<  iment,  et  qu'ainsi 
il  ne  poiivut  ctr  qu'un  esprit  divin  : 
mus  e  cl<-rg:;  de  C^stiîle  ,  ne  croyant 
pas  à  ces  prodiges,  le  fil  arrêt* r,  et 
Je  tribunal  ecclésiastique  de  Vdla- 
dolid  lr  condamna  au  feu  en  1 374* 
Il  jMiaî  que  Go  h. salve  (avant  l'éta- 
bli vsemeiit  de  l'inquisition  eu  i/jBo) 
fut  !e  premici  hérésiarque  en  Ks— 
pagne  qui  ait  subi  rc  supplice.  Il  le 
souihit  avec  constance,  et  en  assu- 
rant lis  spectateurs  qu'il  renaîtrait  de 
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sa  cendre,  pour  venir  encore  remplir 
la  mission  à  laquelle  Dieu  l'avait  des* 
tiné.  Son  disciple  Nicolas  voulut  le 
faire  passer  après  sa  mort  pour  le  Gis 
de  Dieu,  qui  devait  sauver,  au  jour 
du  jugement,  tous  les  damnés  par  ses 
prières.  Miis  on  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'attendre  l'accomplissement 
de  sa  prédiction  :  ce  fanatique  fut  ar- 
rêté, et  subit  le  même  supplice  que 
son  maître.  B — s. 

GONSALVE(  ou  Gonçalo)  ,  He*- 

IfANDEZ  Y  AgUILARÏ,  DE  CORDOUE  (  I  ), 

surnommé  le  grand  -  capitaine ,  na- 
quit à  Moutilla,  petite  ville  près  de 
Cordoue,le  iG  mars  i4'p-  Des  l'âge 
le  plus  tendre ,  il  fut  destiné  au  métier 
des  armes  ;  et  il  avait  à  peine  quinze 
ans,  qu'il  servait  déjà  sous  les  ordres 
du  maréchal  don  Diego  de  Cordoue, 
son  père  ,  dans  la  première  guerre 
contre  les  Maures  de  Grenade.  Le  rot 
Henri  IV,  de  Gastillc,  ayant  admiré 
la  bravoure  et  l'intelligence  du  jeune 
guerrier ,  ne  tarda  pas  à  lui  confier 
une  compagnie  de  gens  d'armes,  avec 
lesquels  il  porta  la  terreur  jusqu'aux 
portes  de  Malaga  ;  ce  fut,  dans  la 
suite,  cette  compagnie  qui,  la  pre- 
mière, enfonça  les  nombreux  batail- 
lons ennemis  à  la  bataille  de  las  Yc- 
guas  (  1 46o  ).  L'action  de  Gonsalve 
lui  mérita  l'honneur  d'être  armé  che* 
valier,  par  les  mains  du  roi ,  sur  le 
champ  ae  bataille.  Depuis  1 4>B  jus- 
que n  1 4^7 ,  il  servit  toujours  avec 
distinction ,  soit  contre  les  Maures , 
soit  à  la  prise  de  Gibraltar  ,ct  dans  la 
guerre  de  Catalogue.  Pendant  ce 
temps,  le  royaume  était  déchiré  par 
les  guerres  civiles  auxquelles  avait 
donné  lieu  la  tebellion  de  l'infant  don 
A'fonse,  frère  du  roi;  mais  la  maison 


li)  Les  ancêtres  <*»  Gonsalve  avaient  en  le  titr« 
«le  ducs  %le  <*nrrtouc;  ri  de  son  temps,  s»  famitlr  % 
l'uue  des  plus  illustres  de  TAudsIoane  ,  jouùml 
encart  dt  graids  prtYiléget  dftai  celle  tille. 
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me  étant  constamment  restée 
son  roi  légitime ,  Gonsalve , 
isieurs  rencontres,  combattit 
tés ,  et  aida  Henri  IV  à  recou- 
apitalc.  Cependant .  à  la  mort 
aut  (  i4t>8),  la  nation  s'étant 
partagée  entre  les  deux  héri- 
resom  prives  de  la  couronne , 

fille  de  Henri,  et  Isabelle, 
»  ce  monarque ,  Gonsalve  , 
e  les  seigneurs  les  plus  dis- 
,  se  rangèrent  du  parti  d'Isa- 
et  de  Ferdinand  d'Aragon. 
peine  ces  deux  époux  fu- 
mantes sur  le  trône  de  Cas- 
r  la  mort  d'Henri  IV  (i  474)» 
roi  de   Portug.il   leur  ayant 

la  guerre  ,  la  valeur  et  les 
de  Gonsalve  ne  contribue- 
>  peu  à  U  célèbre  victoire  que 
nd  remporta  sur  son  coin  pe- 
ins les  plaines  de  Toro(i  4  ~(>); 
i*  ce  moment,  il  fut  comble  de 
uns  parle  monarque aragon- 
patient  du  repos ,  et  se  piéci- 
ui  jours  où  l'appelait  la  gloire, 
e  vola  au  secours  de  Fonta- 
is*iégée  pr  1rs  Français.  De 
dans  la  Caslille  ,  après  avoir 
é  les  Maures  des  frontières, 
ut  à  contenir  l'arrhevequt  de 

et    tons  ceux    qui  rotait nt 

au  paiti  pi>»  tugais  ,  jusqu'à 
les  rois  catholiques  ayant  dé- 
eba*s<T  les  Maures  de  Gre- 
as«einl»lèicnt  une  formidable 

•  t  donnèrent  à  Gonsalve  le 
loNrattit  de  l'aile  dioite.  Dais 

années  que  duri  celte  guene 
,  Gonsdve   ne  démentit  ja- 

rr'puta'ion  d'h.ihi'cté  et  de 
qu'il  s'était  a<qui>c.  BiigiMiit 
es  les  p  us  périlleux  <  t  les 
*es  1rs  p'u»  diftciles  ,  souvent 
r  ih  igi.ee  d«  so'dats  il  coSbuta 

n<n.bmix  bataillons  :  tou- 
i  des  [remiers  sur  la  bicibc. 


GON*  -jS 

et  le  dernier  à  se  retirer,  il  emporta 
d'assaut  plusieurs  places  importantes 
comme  Setenil ,  Conil ,  Castama  ,  etc. 
Vêlez -Malaga  ,  Malaga,  B>eza  furent 
témoins  de  son  courage;  et,  dans  les 
plaines  de  Grenade ,  il  demeura  tou- 
jours vainqueur  des  Maures  les  plus 
vaillants  qui  osèrent  se  mesurer  avec 
lui.  Maisc'étaitdansla  guerre  d'embus- 
cade qu'il  se  rendait  surtout  redoutable. 
La  prise  d'IUora,  dont  il  s'empara 
avec  une  seule  compagnie  d archers, 
ajouta  beaucoup  à  sa  gloire.  Ferdinand 
le  nomma  aussitôt  gouverneur  de 
cette  place ,  et  lui  accorda  bientôt  de 
nouvelles  distinctions.  Après  un  long 
siège  ,  Grenade  demanda  enfin  à  se 
rendre  (f.  Ferdinand,  XlV,3a6). 
Gonsalve  avait  eu  une  grande  part  à 
ce  triompbe  :  aussi  fut-il  nommé  pour 
aller  régler  les  conditions  de  la  capitu- 
lation ;  et  lorsque  l'armée  victorieuse 
entra  dans  la  place,  il  eut  l'bonncur 
de  porter  l'étendard  de  Caslille.  Mais 
un  plus  grand  théâtre  allait  s'ouvrir 
devant  lui.  Les  Français ,  sous  la  con- 
duite de  leur  roi ,  s'étaient  emparés 
du  royaume  de  Naples  (^.Charles, 
VIII,  ia5);  maîtres  de  la  capitale,  ils 
y  commirent  tant  de  violences  ,  que 
Charles  VII 1  ne  fut  pas  plutôt  hors  de 
la  ville,  où  il  avait  laissé  le  duc  de 
Montprnsirr,  que  les  Napolitains  ap- 
pelèrent leur  roi.  (  f.  Ferdinand  h, 
XIV,  559.)  Ce  monarque  avait  de- 
mandé du  secours  à  son  cousin  Fet- 
dinand -le -Catholique,  qui,  n'ayant 
pu  détourner  le  roi  de  France  de  la 
conquête  de  Naples,  se  décida  enfin  à 
pourvoir  à  la  défense  de  ce  royaume. 
1»  avait  eu  le  temps  d'apprécier  Gon- 
salve ,  et  d'admirer  sa  bravoure  et 
ses  talents  ;  ce  fut  donc  lui  qu'il 
rhni>it  pour  chef  de  cette  expédition  : 
niai*  l<s  pertes  que  Ferdinand  avait 
essuyées  devant  Grenade,  les  villes 
qn'il   avait   fallu   repeupler  ,    et  U 
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guerre  qu'il  avait  à  soutenir  contre  les 
Français  dans  le  Koussillon ,  ne  lui 
permirent  pas  d'envoyer  en  Italie  plus 
de  cinq  mille  fantassins  et  six  cents 
chevaux.  Gonsalve  s'embarqua  à  Ma- 

taga  (  !495)  avcc  Çt'Hc  petite  armée, 
et  arriva  à  Rijoles  au  moment  que  le 
roi  de  Naples  entrait  dans  cette  ville. 
Les  Français  qui  l'occupaient  se  reti- 
rèrent au  château  ;  mais  Gonsalve  l'at- 
taqua et  obligea  les  assiégés  à  capitu- 
ler. Plusieurs  villes  se  rangèrent  alors 
sous  l'obéissance  du  roi,  et  notam- 
ment Seminara ,  dont  le  marquis  de 
Pescaire  prit  possession ,  appelé  par 
les  habitants.  Mais  le  général  d'Au- 
bigny,  avec  les  renforts  que  lui  avaient 
envoyés  son   frère  Précy  et  les  au- 
tres gouverneurs  français ,  vint  bien- 
tôt assiéger  cette  place  qui  ,  seule, 
pouvait  assurer  la  Gatabre ,  menacée 
par  les  Espagnols.  Don  Ferdinand , 
averti  de  la  situation  critique  où  se 
trouvait  le  marquis  de  Pescaire ,  cou- 
rut à  son  secours  avec  son  armée,  ac- 
compagné de  Gonsalve  et  de  sa  troupe. 
A  peine  fut-il  à  la  vue  des  ennemis , 
qu  il  les  attaqua  contre  l'avis  du  pru- 
dent Espagnol  :  les  Français  le  reçu- 
rent avec  tant  de  bravoure,  que  ses 
troupes ,  et  celles  de  Gonsalve ,  furent 
défaites ,'  et  lui-même  fut  en  si  grand 
danger,  qu'il  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
valeur  de  Jean  d'Altavilla  .  Cet  échec 
fut  le  signal  des  victoires  de  Gonsalve. 
Ayant  rallié  la  cavalerie  et  l'infanterie, 
il  se  jeta  avec  elles  dans  Seminara ,  et 
alla  bientôt  se  renforcer  à  Rijoles.  Le 
roi  don  Ferdinand  s'était  réfugié  en 
Sicile,  où,  ayant  trouvé  une  flotte  de 
soixante-dix  galères,  il  partit  pour 
Naples;  et,  à  son  arrivée,  les  habi- 
tants lui  ouvrirent  leurs  portes.  La 
Pouillc ,  l'Abruzze ,  Capoue ,  Amalfi , 
Salem e,  se  soumirent  à  leur  prince  lé- 
gitime; et  le  duc  de  Montpensier  fut 
contraint  de  livrer  les  châteaux  de 
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Naples ,  et  de  se  retirer.  De  son 

Gonsalve,  abandonné  du  roi  ] 

nand ,  entouré  dans  la  Calabi 

un  grand  nombre  d'ennemis ,  i 

pas  assez  de  troupes  pour  tenir  I 

pagne,  et  fut  réduit  pendant  qi 

temps  à  se  borner  à  cette  guerre 

buscade,  qui  l'avait  rendu  si  r© 

ble  aux  Mahométans.  Les  Fra 

peu  accoutumés  à  cette  espèce  < 

tique ,  eurent  beaucoup  à  souflr 

que-là  même  qu'ils  n'osaient  so 

leurs  quartiers,  à  moius  d'èt 

grand  nombre.  Gonsalve ,  malgi 

fériorité  de  ses  forces ,  prit  cep 

Fiumar,ety  laissa  une  garniso 

Français  et  les  Suisses  ayant  < 

assiégé  cette  forteresse,  Gonsal 

vint  avec  ses  troupes,  défit  et  U 

pièces  les  assiégeants.  Il  alla  im 

tement  se  présenter  devant  Cala 

se  soumit  malgré  tous  les  effoi 

Français.  De  là,  il  passa  à  Bagna 

se  rendit  par  crainte  ;  et  il  s'e 

de  plusieurs  autres  places,  livra 

ennemis  différents  combats ,  « 

sortit  toujours  victorieux.  Aya 

ses  quartiers  d'hiver,  et  trouvj 

armée  renforcée  de  cinq  cenl 

vaux,  il  se  disposait  à  aller  joii 

roi  de  Naples ,  qui  l'attendait 

Atela  :  mais  avant  de  parvenir 

ce  monarque ,  il  lui  fallut  enlei 

sieurs  forteresses  ;  il  s'empara  c 

de  Benta,   d'Alto-Monte,  d 

gnano,  et  de  Valdecrato  :  ( 

di  fît  plus  de  résistance  ;  mais  c 

les  troupes  de  Gonsalve  fuss< 

rassées  de  besoin  et  de  fatigue 

donna  un  assaut ,  et  la  ville  fut 

pillée  et  livrée  aux  flammes.  < 

tement  frappa  de  terreur  les 

places  rebelles  ;  elles  prirent  j 

toutes  le  parti  de  la  soumissioi 

salve  se  porta  ensuite  contre  M 

qui  lui  ouvrit  ses  portes;  mai* 

contra  à  Layno  un  corps  de 
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Dulle  hommes ,  résolus  à  lui  disputer 
le  passage.  Il  les  surprit,  les  tailla  en 
pièces ,  et  fit  prisonnier  le  comte  de 
Nkastro,  avec  douze  barons  napoli- 
tains du  parti  français.  Enfin  i!  par- 
vint à  Gesualdo,  d'où  il  fit  savoir  au 
roi  le  jour  qu'il  le  cv joindrait  à  Atela 
avec  sa  troupe.  Cest  ainsi  qu'à  la  tête 
d'une  petite  armée  de  trois  nulle  hom- 
mes de  pied, et  quinze  cents  chevaux, 
Gonsalve  avait  traversé  un  vaste 
royaume ,  pris  vingt  places ,  et  livré 
douze  combats.  Quand  le  roi  de  Na- 
ples  apprit  (le  îii  juin  1 4g6  ) ,  qu'il 
était  près  û"Atela,  ce  prince ,  accom- 
p4»é  do  marquis  de  Mantoue ,  et  des 
officiers  les  plus  distingués,  sortit  de 
son  camp  %pour  aller  à  sa  rencontre. 
Les  soldats  des  deux  nations  se  mêle- 
rait alors  ensemble;  et  d'une  voix  una- 
nime, ils  donnèrent  au  héros  espagnol 
le  surnom  de  Grand-  Capitaine.  Gon- 
salve  se  mit  bientôt  en  mesure  d'atta- 
quer Atela  ,  où  les  Français  s'étaient 
enfermés  avec  le  duc  de  Montpensier  ; 
et ,  après  quelques  entreprises  aussi 
glorieuses  que  difficile.*,  il  les  força  de 
capituler.  Le  duc  de  Montpensier,  qui 
avait  été  remis  pourolage,mourutavant 
la  reddition  définitive ,  et  le  roi  Fer- 
dnand  mourut  dans  le  même  temps  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  grand-capi- 
de  poursuivre  ses  succès,  en  fa- 
de son  successeur  Frédéric  En 
int  contre  Gaëte,  il  s'arrêta  de- 
An  tella  pour  demander  des  vivres 
dont  il  avait  un  besoin  exti  ême.  Les 
habitants,  non  contents  de  les  lui  re- 
fuser par  trois  fois,  mirent  à  mort 
deux  de  ses  marechaux-des-logis.  Gon- 
salve  ordonna  alors  l'escalade  de  cette 
ville,  et  la  fit  piller  et  brûler  après 
ravoir  prise  d'assaut.  Le  gouverneur 
fut  pendu  par  ses  ordres:  la  puni- 
tion fui  sévère;  mais  elle  épargna 
p<ur  l'avenir,  dans  une  fititation  pa- 
reille ,  de  nouvelles  effusions  de  sang. 
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Il  arriva  devant  Gaëte,  où  le  roi 
Frédéric  le  reçut  avec  les  plus  grands 
témoignages  d'estime  et  de  joie  :  Gaëte 
se  rendit  le  jour  suivant;  et  ce  fut 
ainsi  que  finit  la  première  guerre  de 
Naples,  au  succès  de  laquelle  Gon- 
salve  eut  tant  de  part  Le  roi  Frédéric 
lui  accorda,  entre  autres  bienfaits,  lo 
duché  de  Teranova.  Voyant  enfin  ce 
monarque  tranquille  possesseurde  son 
royaume,  le  grand-capitaine  se  dispo- 
sait à  retourner  en  Espagne,  après 
avoir  pourvu  à  la  sûreté  des  villes 
qu'il  retenait  pour  gages  des  frais 
de  la  guerre,  lorsque  le  pape  Alexan- 
dre VI  le  pria  de  lui  faire  recouvrer 
Ostie,  qui  était  restée  au  pouvoir  des 
Français.  S'étant  réuni  aux  troupes  de 
Garcilaso  de  la  Vega(père  du  poète 
de  ce  nom),  il  battit  cette  place  pen- 
dant cinq  jours  avec  son  artillerie,  rt 
s'y  introduisit  le  sixième  jour,  par 
un  côté  do  rempart  qui  était  resté 
sans  défense.  Ce  fut  dans  ce  siège 
que  legrand  capitaineconnut  un  brave 
guerrier  espagnol,  nommé  Garcia  de 
Paredès  (rqy.  Gaicul,  XVI,  4^9)  » 
qui  s'attacha  a  son  armée,  et  dont 
la  bravoure  et  l'intelligence  lut  furent 
d'une  grande  utilité.  Gonsalve,  ayant 
pris  congé  du  pape,  retourna  en  Es- 
pagne, et  y  fut  reçu  de  la  manière  la 
plus  honorable.  S'étant  retiré  à  Gre- 
nade ,  il  n'y  jouit  de  quelque  repos  que 
pour  se  préparer  à  de  nouvelles  fa- 
tigues. Les  Français  ayant  été  chassés 
du  royaume  de  Naples  et  ayant  souffert 
plusieurs  échecs  dans  le  Roussillon , 
Charles  VIII  avait  conclu,  avec  Fer- 
dinand, une  trêve  qui  durait  encore , 
lorsque  l'avènement  de  Louis  XII  nu 
trône  de  France  alluma  encore  une 
fois  la  guerre  en  Italie.  (  Voy.  Fer- 
diiuhd,  XIV,  3:*8.  )  Le  grand-capi- 
taine venait  de  s'emparer  de  Gucjar, 
occupée  par  les  Maures  révoltes  des 
Alpuxarras,  lorsqu'il  fut  nommé  5c. 
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néral  de  la  flotte  et  des  troupes  de 
Sicile.  11  partit  de  Malaga  dans  le 
mois  de  mai  i5oo,  avec  vingt-sept 
vaisseaux  et  vingt-cinq  galères ,  mon* 
tés  par  quatre  mille  fantassins  et  trois 
cents  chevaux.  Il  arriva  dans  le  mois 
de  juillet  à  Messine,  d'où  il  alla ,  d'a- 
près les  ordres   de  son   souverain, 
prendre  terre  au  port  de  Zantc ,  son 
armement  n'ayant  pour  but  apparent 
que  de  secourir  les  Vénitiens  contre 
les  Turcs.  Dès  qu'il  parut,  le  sulthâu 
Àmurat  I  leva  le  siège,  et  repartit  pour 
Constantiooplc.  Benoît  Pazarée  ayant 
réuni  sa  flotte  à  celle  des  Espagnols, 
ils  attaquèrent  ensemble  l'île  de  Ce* 
phalome,dont  ils  s'emparèrent  après 
nue  vive  résistance  (  Voy.  Garcia 
de  Paredes).  Gonsalvc  remit  l'île 
aux  Vénitiens.  Le  sénat,  pour  lui  en 
marquer  sa  reconnaissance,  chargea 
une  députation  de  lui  présenter  des 
vases  d'or,  des  tapisseries  et  des  martes 
zibelines,  avec  un  parchemin  où  était 
écrit  en  lettres  d'or  le  décret  du  grand- 
conseil  qui  le  faisait  noble  vénitien. 
Le   grand-capitaine   envoya    le  tout 
au  roi  Ferdinand,  à  l'exception  du 
titre,  qu'il  regarda  comme  une  récom- 
pense suffisante.  11  partit  ensuite  pour 
la  Sicile,  d'où  il  rendit  compte  de  ses 
opérations  à  son  souverain,  qui  le 
nomma  vice-roi  et  commandant-gé- 
néral des  Calabres  et  dé  la  Pouille , 
lui  donnant  ordre  de  pourvoir  a  l'oc- 
cupation de  tout  ce  qui  était  échu  en 
partage  à  l'Espagne  dans  le  royaume 
de  Naples,  d'après  le  traité  conclu 
avec  Louis  XII.  Le  grand-capitaine 
envoya  alors  un  gentilhomme  au  roi 
de  Naples,  pour  le  prier  de  reprendre 
tous  les  domaines  qu'il  en  avait  reçus 
en  don,  parce  que,  se  voyant  obligé 
de  lui  faire  la  guerre ,  par  ordre  du 
roi  son  maître,  il  ne  pouvait   plus 
garder  ses  bienfaits.  Ce  fut  dans  ce 
temps -la  que  le  roi  Frédéric,  descs- 


ftOlT 

Sérant  de  pouvoir  se  défendre  contrt, 
eux  ennemis  à  la  fois,  laissa  soql 
fils  à  Tarente,  et  se  sauva  dans  un*, 
île  avec  ses  trésors,  tandis  que  kl 
Français,  maîtres  de  son  royaume, 
sous  la  conduite  du  duc  de  Nemours , 
entraient  à  Naples,  le  8  juillet  i5o3, 
et  y  proclamaient  vice-roi  leur  géné- 
ral :  mais  Gonsalve ,  étant  débarqué 
à  Tropea   avec  une  armée  de    abc 
mille  hommes,  s'empara  des  Calibres, 
et  envoya  un  message   au   duc  de 
Nemours ,  pour  l'inviter  a  observer 
les  articles  du  traité,  en  évacuant  k 
Basilicate  et  la  Gapitanate  (  i  ) .  Lt 
duc  proposa  une  entrevue  qui  ne  pro- 
duisit aucun  effet.  Le  général  espa- 
gnol marcha  ensuite  contre  Tarente, 
et  la  serra  de  si  près  que  don  Ferdi- 
nand, duc  de  Ca labre,  auquel  le  roi 
Frédéric,   son  père,  avait  laissé  k 
commandement  de  cette  place,  fut 
obligé  de  capituler.  Le  général  espa- 
gnol ,  qui  avait  toujours  traité  le  aue 
avec  beaucoup  de  distinction ,  chercha 
en  vain ,  par  ses  promesses,  à  l'attirer 
au  service  du  roi  catholique.  II  avait 
été  plus  heureux  avec  Fabrice  et  Pros- 
per  Colonne  et  les  Orsini ,  qu'il  était 
venu  à  bout  de  détacher  du  parti  de  U 
France.  Le  grand-capitaine  ne  pouvait 
cependant  pas  commencer  ses  opéra- 
lions  sans  les  secours  qu'il  attendait 
de  Rome,  de  Sicile  et  d'Espagne;  mais 
le  duc  de  Nemours  étant  venu  lui  pré- 
senter la  bataille,  près  de  Barletta 
(  i5o?) ,  il  ne  put  la  refuser.  Laça* 
valerie  espagnole  fit  plier  celle  des 
Français,  et  ceux-ci  s  efforcèrent  en 
vain  de  se  rallier;  ils  furent  poursuivis 
jusqu'à  la  rivière   d'Obnte.   Peu  de 

(i)  Crttr  dcjnandr  ,  qui  fut  la  came  de  U  çnerra 
entre  la  France  cl  l'EatMpie  ,  éuit  fonder  sur  ce 
que  la  Capilanate  faitail  alors  partie  de  la  Fouille, 
et  la  Basilicate  avait  été  renfermer  dau«  cette 
dernière   province  par  don   Alpbonie  d'Aragon, 

Premier  du  nom,  roi  de  Nanlet;  au  lieu  qnc  Ica 
ranraia  prétendaient  «ju«  1  iij&fl  Cl  l'autr*  apnar» 
tenaient  à  1'Abruue. 
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pris  y  il  s'empara  de  Rubas  , 

prisonnier  le  seigneur  de 
.  Par  la  position  des  armées 
r  et  espagnole  ,  le  duc  de 
,  don  Ferdinand,  qui  se  trou- 
ours  à  Bari ,  était  à  la  dis- 

des  Français,  qui  pouvaient 
rr  facilement  de  sa  personne, 
modération  détermina  Gon- 

le  faire  transporter  en  Es- 
Juelques  historiens  lui  ont  re- 
ravoir ainsi  violé  la  capitula- 
Tarente;  mais  il  est  sûr  qu'il 
t  ainsi  que  par  les  ordres  pré- 
an  maître.  La  guerre  continua 
i  résultats  variés  jusqu'à  la 
bataille  de  Seminara  {'à  i  août 
qui  mit  les  deux  Ca labres  au 

du  roi  catholique.  Les  Fran- 
suyèrent  une  perte  assez  con- 
e  en  prisonniers  ,  parmi  les- 
trouva  leur  général  d'Aubigni. 
*t  qui  avait  reçu  un  renfort  de 
ille  Allemands,  résolut  de  ha- 
une  action  générale  qui  pût 

du  sort  de  la  campagne, 
e  la  nouvelle  du  traité  conclu 
,  le  5  avril  i5o3,  entre  Louis 

l'archiduc  Philippe,  gendre 
liuand,  commençât  à  se  ré- 
9  Gonsalve  qui  avait  des  ordres 
lu  roi  son  maître,  partit  de  Bar- 
27  du  même  mois,  après  avoir 

à  la  défense  de  Ta  rente ,  et 
1  sur  Cérignole.  L'armée  espa- 
?  ait  supporté  les  plus  grandes 
dans  cette  marche  pénible ,  au 
Tune  campagne  déserte  et  par 
«ssivechaleur:  une  partie  de  sou 
rie  se  trouvant  hors  d'état  d'al- 
s  loin,  le  grand-capitaine  avait 
é  à  chaque  cavalier  de  prendre 
ipe  un  fantassin  ,  et  luimeme 
it  donné  l'exemple.  lies  troupes 
xalte  vis  -  a  -  vis  de  Cérignole, 
n  terrain  planté  de  vignes ,  et 
é  d'un  petit  fossé.  Gousalvc  , 
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frappé  des  avantages  de  ce  poste,  y 
fit  à  la  hâte  élever  quelques   retran- 
chements ,  et  résolut  d'y  attendre  l'en- 
nemi ,  qui  vint  en  effet  l'y  attaquer  dès 
qu'il  l'eut  aperçu  (28  avril  i5o3)  . 
Malgré  l'épuisement  de  ses  troupes , 
Gonsalve  fit  sur-le-champ  des  dispo- 
sitions si  bien  combinées ,  que  l'avis 
d'une  partie  des  généraux  français  fut 
qu'il  n'était  pas  prudent  de  l'attaquer 
dans  cette  position  :  mais  l'impatience 
des  Français  l'emporta  ,  et  D'Aligre  y 
décida  le  duc  de  Nemours.  (  F.  LaPa- 
lice.)  L'action  était  devenue  générale, 
lorsque  le  magasin  à  poudre  des  Es- 
pagnols sauta.  Les  soldats  de  Gon- 
salve, consternés,  firent  un  mouve- 
ment rétrograde.  Mais  le  grand-capi- 
taine les  ramena  au  combat  avec  sa 
fermeté  ordinaire.  «  Courage,  mes  en- 
m  fiants,  dit-il ,  nous  n'avons  plus  be- 
»  soin  d'artillerie;  ce  sont  des  feux  de 
»  joie  qui  nous  annoncent  la  victoire.  » 
Électrisés  par  ce  discours  ,  les  Es- 
pagnols enfoncent  la  ligne  ennemie  sur 
tous  les  points;  et  ils  poursuivent  les 
Français  jusqu'à  leur  camp  ,  où  ils 
s'enrichissent  de  leurs  dépouilles.  On 
leur  prit  tous  leurs  canons ,  leurs  dra- 
peaux ,  etc.;  et  leur  brave  chef  y  périt 
'  en  cherchant  à  les  rallier.  D'Aligre  et 
les  autres  généraux  français  qui  échap- 
pèrent au  carnage ,  se  retirèrent  les 
uns  à  Naples ,  les  autres  à  Gaëte.  Le 
lendemain  de  cette  sanglante  bataille, 
qui  rendit  les  Espagnols  maîtres  de 
la  campagne ,  Cérignole  se  rendit  ;  et 
les  autres  villes  des  environs  ayant 
suivi  son  exemple ,  les  deux  provinces 
de  la  Basilicatc  et  de  la  Capitanate 
restèrent  soumises  au  roi  catholique. 
L'Abruzzc  ne  tarda  pas  non  plus  à  se 
soumettre,  et  la  Pouille  envoya  ses 
députés  pour  le  même  objet.  Pendant 
ce  temps,  le  grand- capitaine  dirigeait 
sa  marche  vers  Naples ,  et ,  chemin 
faisant ,  il  acheva  de  disperser  ce  qui 
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surer  de  sa  personne  {Voy,  Korgia, 
V,  18&),  et  le  fit  transporter  en  Es- 
pagne. Ses  ennemis  cependant  ne  le 
laissèrent  pas  long-temps  en  repos. 
La  reine  Isabelle  étant  morte  (  le  26 
novembre  1 5o4),  la  méfiance  du  roi , 
envers  Gonsalve,  ne  fit  qu'augmen- 
ter ;    il  lui  expédia  Tordre  de  ren- 
voyer en  Espagne  la  plus  grande  par- 
tie de  son  armée.  Gonsalve  exposa 
que  les  intérêts  mêmes  du  roi  le  met- 
taient daus  l'impossibilité  d'exécuter 
cet  ordre,  dans   un  moment  où  il 
voyait  le  roi  de  France  rassembler 
de  nombreuses   troupes  en  Lorabar- 
dic,   et  qu'il  tâcbait  d'attirer  dans  le 
parti  de  l'Espagne,  les  républiques 
de  Lucques ,  de  Pise  et  de  Sienne. 
Cette  réponse  parut  satisfaire  le  roi  : 
mais  les  ennemis  du  grand  -  capitaine 
(et  notamment  Prosper  Colonne,  ja- 
loux de  sa  gloire  ) ,  étant  revenus  à  la 
charge,  ce  prince  nomma  vice -roi  de 
Naples  l'archevêque  deSaragosse ,  son 
fils  naturel,  et  ordonna  à  Gonsalve  de 
revenir  en  Espagne,  au  moment  où 
celui-ci  lui  envoyait  toutes  ses  troupes 
disponibles.  Son  peu  d'empressement 
à  obéir  détermina  enfin  le  roi  à  venir 
lui-même  à  Naples  avec  sa  nouvelle 
épouse,  Germaine  de  Foix.  Le  grand- 
capitaine,  accompagné   de  la  prin- 
cipale  noblesse,  «t  avec  plusieurs 
vaisseaux ,  alla  au-devant  de  ses  sou- 
verains à  quelques  lieues  du  port  de 
Gaete.  Daus  le  séjour  que  Ferdinand 
fit  à  Naples,  il  eut  lieu  de  se  con- 
vaincre combien  ce  grand  homme  y 
était  aimé;  et  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage à  son  ombrageuse  politique  pour 
le  décider  à  le  ramener  en  Espagne. 
Avant  de  partir,  Gonsalve  donna  un 
nouveau  trait  de  sa  générosité.  Par  le 
traité  de  paix  conclu  avec  la  France 
(  i5of>  ),  on  devait  rendre  tous  leurs 
domaines  aux  seigueurs  napolitains 
qui  avaient  suivi  le  parti  de  cette  der- 
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nière  puissance.  Le  grand-ca 

.offi  it  de  restituer  sur-le-chaw 

qu'il  possédait;  et  sou  exem 

suivi  par  les  principaux  ofûci 

son  armée.  Il  quitta  Naples  le 

1507,  sept  ans    après    sa  s 

expédition  en  Italie ,  et  au  b 

trois   ans   de    vice  —  royauté. 

Raymond  de  Cardone    lui  si 

Le  grand  -  capitaine  suivit  à  j 

le  roi  Ferdinand  ,  qui  le  créa 

maîire  de  l'ordre  de  Siint-J, 

Bientôt  après,  onlui demanda  < 

d'S  dépenses  qu'il  avait  faites 

pies  :  mais  il  s'y  refusa  con^tan: 

disant  avec   une   noble   fierté 

nom  comme  le  sien  n'était   p 

pour  retentir  dans  les  tribunau 

roi  défendit  alors  de  l'importun 

vantage.  11  paraît  certain  qifétai 

fort  irrité  du    peu  d'influenc 

croyait  avoir  sur  le  monarqut 

ligua  contre  lui  avec  le   coui 

de  Cas  tille  ,  et  que  cette   pr 

était  sur  le  point  desesoulevei 

les  prudente^  mesures  de  Ferdi 

qui  découvrit  le  complot.  Le  j 

capitaine  ne  fut  cependant  pas  m 

pour   cette  affaire  ;  et  ce  fut  < 

piopre   mouvement  qu'il    se 

dans  ses    terres   près   de  Gr 

Là  se  renouvelèrent  ses  brou 

avec  le  roi  d'Aragon.  Un  de  s 

veux,  jeune  homme  vaiu  et  etn 

don  Pedro  de  Cordoue,  exerçai 

cette  ville,en  vertu  de  quelques  a 

privilèges  de  sa  famille,  une  ai 

sans  bornes,  et  qui  était  à  char] 

habitants.  Pour  la  faire  cesser, 

dépêcha  un  alcade  à  don  Pedr» 

loiu  d'obéir,  fit  enchaîuer  le  mai 

et  le  fil  conduire  aux  prisons  de 

tilla  ,   petite  ville  appartenant 

maison  de  Cordoue.  Ferdinanc 

tement  irrité  de  sa  rébellion,  \ 

lui  infliger  une  punition  e*cmr 

mais  il  se  laissa  fléchir  par  les  p 
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capitaine  :  cependant,  mal- 
tance*  ,  il  fît  raser  Montilla, 
oosal  ve  affectionnait  et  com- 
iea  domaine  de  ses  aïeux ,  et 
c'était  le  lieu  de  sa  naissance. , 
Ferdinand  lui  rut  presque 
onné  Loxa ,  ville  bien  plus 
>le  que  la  première ,  ce  dé- 
ment ne  put  calmer  son  rcs- 
.  Le  de*ir  de  la  vengeance 
x  dan*  les  intérêts  du  jeuuc 
s  (  depuis  Charles-Quint  )  ; 
disposait   à  partir  pour  la 
afin  d'amener  ce  prince  en 
m  il  avait  de  nombreux  par- 
ais le  roi,  en  ayant  été  averti, 
ta  de  défendre  à  tous  les  ca- 
les ports  de  donner-  aucun 
,  à  quelque  Espagnol  que  ce 
s^  permission;  et  il  fit  sur- 
m  même  temps  toutes  les 
'$  de  Goti salve.  Raccommodé 

souverain  ,  il  avait  formé 
e  pou rl'expédi lion  d'Afrique, 
t  du  cirdin.il  Xirnrnez.  Eu 
aps(  1 5 1 4  )  M  r<>»  d'Aragon, 
;  contre  la  France  avec  le 
»  Vénitiens,  ces  derniers  le 
nt  vivement  de  leur  envoyer 
•capitaine,  qu'ils  apelaicnt  le 

Fuhius,  le  nouveau  Ca- 
'Italie.Ferdiuand  avait  accédé 
emande  ;  et  Gonsalve  allait 
*  encore  à  son  génie  belli- 
tf  interrompre  ce  long  repos, 
avait  été  cause  de  son  raécon- 
îl  envers  le  roi  catholique, 
tomba  malade  à  Loxa;  étant 
jrrenade  pour  y  changer  d'air, 
unit  le  x  décembre  1 5 1 5  , 
û'i  an*.  Toute  la  nation  fut 
le  cette  pert*»;  le  deuil  fut  uni- 
rf  l'on  ne  peut  nier  que  Gon- 

Cordou'»  iif  méritât  ces  rc- 
chi  et  obb j( ant.il  comman- 
•lime  <  t  l'amitié  de  ceux-là 
qu'il  venait  de  yainerc.  Uue 

il. 
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rare  prudence ,  un  conp-d'œil  sûr  et 
un  courage  à  toute  épreuve >  le  mettent 
au-dessus  de  tous  les  généraux  de  son 
siècle.  A  la  bataille  du  Pont  du  Ga- 
rillan,  quelques  uns  de  ses  capitaines 
voulant  lui  montrer  le  péril  qu'il  y 
avait  à  attaquer  les  Français  :  J'aime 
mieux y  leur  dit-il,  trouver  mon  tom- 
beau en  gagnant  un  pied  de  terre 
sur  l'ennemi,  que  prolonger  ma  vie 
de  cent  ans  en  reculant  d'un  seul 
pas.  Doué  d'une  présence  d'esprit  et 
d'un  sang-froid  admirables,  il  eut  tou- 
jours un  grand  empire  sur  lui-même. 
Au  siège  de  Ta  rente  ,  ses  troupes 
manquaient  du  plus  strict  nécessaire:  le 
mécontentement  devint  général;  les 
Allemands,  surtout,  s 'étant  mutinés, 
se  présentèrent  à  lui  en  ordre  de  ba- 
taille, pour  demander  leur  solde  :  un 
soldat  osa  même    lui    présenter    la 
poiute  de  sa  hallebarde;  Gonsalve, 
sans  s'étonner ,  lui  dit  en  souriant  x 
Prends  garde,  camarade,  car  en 
badinant  tu  pourrais  bien  m&  blesser* 
Un  autre  porta  l'outrage  plus  loin  :  Eh 
bien ,  osa-t-il  lui  dire ,  si  lu  manques 
d'argent,  livre  ta  fille,  et  tu  auras 
de  quoi  nous  payer.  Comme  ces  in- 
sultes furent  prononcées  au  milieu  du 
tumulte,  le  général  feignit  de  ne  pas 
les  entendre;  mais ,  pendant  la  nuit, 
il  fit  mettre  à  mort  celui  qui  les  avait 
proférées.   Cet  acte  de  juste  rigueur 
raffermit  son  autorité.  Quelques  sol- 
dats se  plaignant,  lors  de  la  première 
entrée  dans  Naples ,  de  n'avoir  pas 
eu   assez  de  paît  au  butin  :  Il  faut 
réparer,  dit  Gonsalve,  votre  mou* 
v  aise  fortune;  allez  dans  mon  logis, 
je  vous  abandonne  tout  ce  que  vous 
y  trouverez.  Très  attaché  à  I  observa- 
tion de  la  discipline ,  il  était  en  même 
temps  le  père  et  l'ami  des  soldats,  qui 
finirent  par  avoir  pour  lui  un  respect 
et  un  amour  presque  religieux.  C'est 
par  toutes  ces  qualités  que  don  Gon- 
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salve  de  Cordone  obtint  de  si  brillants 
succès,  qu'il  put  avec  des  forces  infé- 
rieures (1)  soumettre  deux  fois  un 
royaume,  triompher  des  plus  habiles 
généraux  de  son  temps,  et  qu'il  mé- 
rita le  nom  de  grand  homme  et  de 
grand  capitaine.  Ses  exploits  sont 
-rapportés  par  tous  les  historiens  qui 
ont  traité  des  guerres  de  Naplcs,  et 
plus  particulièrement  dans  sa  Chro- 
nique ,  écrite  par  Fernandez  del 
Pulgar,  Alcnlà,  i584  ,  in-folio.  Gon- 
salve  de  Cordoue  est  le  sujet  d'un  des 
plus  jolis  ouvrages  de  Florian:  le  ca- 
ractère du  héros  y  est  parfaitement 
conforme  à  l'histoire ,  mais  tout  le 
reste  n'est  qu'une  agréable  fiction 

B— s. 
GONTAUT.  F.  Biron  et  Camo. 
GONTHIER  ,  archevêque  de  Co- 
logne élu  eu  K5o,  montra  d'abord 
beaucoup  de  zèle  pour  les  droits  de 
son  église  en  s'opposant  à  l'union  des 
évéchés  de  Brème  et  de  H  irabourg  , 
ses  suffragants  ;  mais  trois  ans  après 
(en  860)  son  ambition  le  jeta  dans 
une  affaire  plus  fâcheuse.  Se  flattant 
de  faire  épouser  sa  sœur  (  ou  selon 
d'autres  sa  nièce),  a  Lothaire,  roi  de 
Lorraine ,  il  prononça  le  divorce  de 
ce  prince  avec  Thictbergc ,  qui  en  ap- 

Sela  à  Rome,  où  le  pape  Nicolas  1er. 
éposa  le  prélat  prévaricateur  ainsi 
que  l'archevêque  de  Trêves  son  com- 
plice. Gouthicr  réiista  long-temps  à 
sa  condamnation,  écrivit  une  lettre 
encyclique  à  tous  les  évéques  pour  les 
soulever  contre  te  pape,  et  eut  même 
l'audace  d'en  faire  déposer  une  copie 
sur  le  tombeau  de  St.  Pierre.  Rilduin, 
son  frère,  gouverna  l'archevêché  jus- 
qu'à la  mort  de  Lothaire,  arrivée  en 
8G9.  Depuis,  lors  le  siège  de  Cologne, 
demeura  vacant  jusqu'à  la   mort  de 


(1)  D'après  le  r aïeul  le  pins  nact,  il  n'eut  «oui 
te*  ordtea  que  huit  mille  nomma*  lapilli  ,  daua 
tuuu*  let  bataille!  qu'il  lit  ra. 
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Gonthier ,  qui  finit  ses  jours  er 

il  mourut  pénitent  en  août  87 

GONTHIER,  l'un  des  m 

poètes  du  xme.  siècle,  était 

Allemagne.  Après  avoir  enseigi 

Que  temps  les  belles-lettres  ,  i 

dans  l'ordre  de  Cîteaux  ,  et  s< 

au    monastère    de   Paiiis   00 

(  Parisiense  ) ,   dans    le    dio< 

Bile,  où  il  mourut  le  11  mars 

suivant  les  continuateurs  de  I 

Son  principal  ouvrage  est  un 

en  vers  hexamètres,  intitulé  : 

rinus ,  sive  de  relus  à  Frid 

geslis;  il  est  divisé  en  dix  liv 

contient  le  récit  des  victoire: 

portées  par  Frédéric  sur  les 

tants  du    Milanrz.    Vossius  , 

Lipse  et  Casaubon  en  louent  h 

qui  lient  plus  de  la  pureté'  d 

ciens  que  de  la  barbarie  du  tei 

il  a  été  composé.  Cet  ouvrag 

pas  moins  estimable  pour  l'exa 

des  faits  ,  puisque  l'auteur  n< 

que  d'événements  qui  lui  avait 

rapportés  par  des  témoins  00 

Conrad  Celtes  ayant  découvci 

copie  de  ce  poème  dans  le  i 

tère  d'Eberark  dans  la  forêt  ! 

l'adressa  à  Conrad  Pcutinger, 

pub!ia  à  Augsbourg,   i5ot, 

Jacques  Spigcl  deSchclestadter 

une  nouvelle  édition  avec  des  r 

la  suite  de  V  Austriados  de  Kîcl 

tholiu ,  Strasbourg,  i53i  ,  in 

reparut  encore  avec  l'histoire  d 

de  Freisingen ,  et  orné  d'uue  j 

de  Phil.  Melanchthon ,  Bâle ,  1 5 

fol.  Il  fut  inséré  la  même  anué 

les  Script,  rerum  Germon,  de  I 

et  ensuite  dans  le  recueil  de  Jus 

ber.  Conrad  liitterhusius  le  fit 

mer  séparément  d'après  un  1 

crit  plus  correct ,  avec  d'exce 

notes  et  un  bon  index,  Tub 

1 598  ,  in  -  8°.  Jean-Hildebran 

thoff  publia  ;  en  1731 ,  le  Spe 
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nd- capitaine  :  cependant,  raal- 
instances  ,  il  fit  raser  Montilla, 
m  Gonsalve  affectionnait  et  corn- 
ancien  domaine  de  ses  aïeux ,  et 
|iie  c'était  le  lien  de  sa  naissance.  ( 
ue  Ferdinand  lui  eût  presque 
>t  donné  Loxa ,  ville  bien  pins 
érable  que  la  première,  ce  dé- 
tagement  ne  put  calmer  son  res- 
tent. Le  désir  de  la  vengeance 
ntrer  dan*  les  intérêts  du  jeuue 
arlos  (  depuis  Charles-Quint  )  ; 
se  disposait  à  partir  pour  la 
re,aûn  d'amener  ce  prince  en 
e,  où  il  avait  de  nombreux  par- 
:  mais  le  roi,  en  ayant  été  averti, 
itenta  de  défendre  à  tous  les  ca- 
es  des  ports  de  donner-  aucun 
rat,  à  quelque  Espagnol  que  ce 
ans  sa  permission;  et  il  fit  sur- 
r ,  en  même  temps ,  toutes  les 
rches  de  Gou salve.  Raccommodé 
son  souverain  ,  il  avait  formé 
rmée  pour  l'expédition  d'Afrique, 
irdre  du  cardinal  Xi  menez.  Eu 
;  temps(  1 5 1 4  ) ,  le  roi  d'Aragon, 
t  lié  contre  la  France  avec  le 
et  les  Vénitiens ,  ces  derniers  le 
itaient  vivement  de  leur  envoyer 
and-capitaine,  qu'ils  apelaient  le 
tan  Fulvius,  le  nouveau  Ca- 
de  l'Italie. Ferdinand  avait  accédé 
ir  demande  ;  et  Gonsalve  allait 
rrer  encore  à  son  génie  belli- 
x,  et  interrompre  ce  long  repos, 
eul  avait  été  cause  de  son  mécon- 
ment  envers  le  roi  catholique, 
u'il  tomba  malade  à  Loxa;  étant 
*  à  Grenade  pour  y  changer  d'air, 
mourut  le   x  décembre   1 5 1 5  , 
de  Ci  ans.  Toute  la  nation  fut 
;ée  de  cette  perte;  le  deuil  fut  uni- 
cl ,  et  l'on  ne  peut  nier  que  Gon- 
?  de  Gordoue  ne  méritât  ces  re- 
i.  Bon  et  obligeant,  il  comman- 
l'estîme  et  l'amitié    de  ceux-là 
es  qu'il  Tenait  de  vaincre.  Une 

XVIII. 
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rare  prudence ,  un  coup-d'ceil  sur  et 
uu  courage  à  toute  épreuve  >  le  mettent 
au-dessus  de  tous  les  généraux  de  son 
siècle.  A  la  bataille  du  Pont  du  Ga- 
rillan,  quelques  uns  de  ses  capitaines 
voulant  lui  montrer  le  péril  qu'il  y 
avait  à  attaquer  les  Français  :  J'aime 
mieux,  leur  dit-il ,  trouver  mon  tom~ 
beau  en  gagnant  un  pied  de  terre 
sur  l 'ennemi,  que  prolonger  ma  vie 
de  cent  ans  en  reculant  d'un  seul 
pas.  Doué  d'une  présence  d'esprit  et 
d'un  sang-froid  admirables,  il  eut  ton- 
jours  un  grand  empire  sur  lui-même. 
Au  siège  de  Tarentc  ,  ses  troupes 
manquaient  du  plus  strict  nécessaire:  le 
mécontentement  devint  général;  les 
Allemai/ds,  surtout,  s'étant  mutinés, 
se  présentèrent  à  lui  en  ordre  de  ba- 
taille, pour  demander  leur  .solde  :  un 
soldat  osa  même    lui    présenter    la 
poiute  de  sa  hallebarde;  Gonsalve, 
sans  s'étonner ,  lui  dit  en  souriant  t 
Prends  garde,  camarade,  car  en 
badinant  tu  pourrais  bien  rneblaser*, 
Un  autre  porta  l'outrage  plus  loin  :  Eh 
bien ,  osa-t-il  lui  dire ,  si  lu  manques 
d'argent,  livre  ta  fille,  et  tu  auras 
de  quoi  nous  payer.  Comme  ces  in- 
sultes furent  prononcées  au  milieu  du 
tumulte,  le  général  feignit  de  ne  pas 
les  entendre;  mais,  pendant  la  nuit, 
il  fit  mettre  à  mort  celui  qui  les  avait 
proférées.  Cet  acte  de  juste  rigueur 
raffermit  son  autorité.  Quelques  sol- 
dats se  plaignant,  lors  de  la  première 
entrée  dans  Naples ,  de  n'avoir  pas 
eu  assez  de  part  au  butin  :  Il  faut 
réparer,  dit  Gonsalve,  votre  mau-> 
vaise fortune;  allez  dans  mon  logis, 
je  vous  abandonne  tout  ce  que  vous 
y  trouverez.  Très  attaché  à  robserva* 
tion  de  la  discipline ,  il  était  en  même 
temps  le  père  et  l'ami  des  soldats,  qui 
finirent  par  avoir  pour  lui  un  respect 
et  un  amour  presque  religieux.  C'est 
par  toutes  ces  qualités  que  don  Gon- 
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salve  de  Cordoue  obtint  de  si  brillants 
succès,  qu'il  put  avec  des  forces  infé- 
rieures (1)  soumettre  deux  fois  un 
royaume,  triompher  des  plus  habiles 
généraux  de  son  temps,  et  qu'il  mé- 
rita le  nom  de  grand  homme  et  de 
grand  capitaine.  Ses  exploits  sont 
^rapportés  par  tous  les  historiens  qui 
ont  traité  des  guerres  de  Naplcs,  et 
plus  particulièrement  dans  sa  Chro- 
nique ,  écrite  par  Fernandez  del 
Pulgar,  Alcali,  i584  »  in-folio.  Gon- 
salve  de  Cordoue  est  le  sujet  d'un  des 
plus  jolis  ouvrages  de  Florian:  le  ca- 
ractère du  héros  y  est  parfaitement 
conforme  à  l'histoire ,  mais  tout  le 
reste  n'est  qu'une  agréable  fiction 

B— s. 

GONTAUT.  F.  Binon  et  Camo. 

GONTHIER  ,  archevêque  de  Co- 
logne élu  eu  85o,  montra  d'abord 
beaucoup  de  zele  pour  les  droits  de 
son  église  en  s'opposant  à  l'union  des 
évêchés  de  Brème  et  de  H.imbourg  , 
ses  suffraganls  ;  mais  trois  ans  après 
(en  860)  son  ambition  le  jeta  dans 
une  affaire  plus  fâcheuse.  Se  flattant 
de  faire  épouser  sa  sœur  (  ou  selon 
d'autres  sa  nièce  ),  a  Lothaire,  roi  de 
Lorraine ,  il  prononça  le  divorce  de 
ce  prince  avec  Thictbergc ,  qui  en  ap- 

Sela  à  Rome,  où  le  pape  Nicolas  Ier. 
éposa  le  prélat  prévaricateur  ainsi 
que  l'archevêque  de  Trêves  son  com- 
plice. Gouthicr  réiista  long-temps  à 
sa  condamnation,  écrivit  une  lettre 
encyclique  à  tous  les  évêques  pour  les 
soulever  contre  le  pape,  et  eut  même 
l'audace  d'en  faire  déposer  une  copie 
sur  le  tombeau  de  St.  Pierre.  Rilduin, 
son  frère,  gouverna  l'archevêché  jus- 
qu'à la  mort  de  Lothaire ,  arrivée  en 
869.  Depuis,  lors  le  siège  de  Cologne, 
demeura  vacant  jusqu'à  la   mort  de 

(1)  D'après  le  raient  le  plot  eiact,  il  «'eut  tout 
«es  ordres  que  boit  mille  hommes  au  plus  ,  de  as 
toutes  lea  batailles  qu'il  livre, 
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Gonthier ,  qui  finit  ses  jours  en 
il  mourut  pénitent  en  août  87 
GONTHIER,  l'un  des  ra< 
poètes  du  xmA.  siècle,  était 
Allemagne.  Après  avoir  enseign 
que  temps  les  belles-lettres  ,  il 
dans  l'ordre  de  Cîteaux  ,  et  se 
au  monastère  de  Pairis  on 
(  Parisiense) ,  dans  le  dioo 
Bile,  où  il  mourut  le  11  mars 
suivant  les  continuateurs  de  B 
Son  principal  ouvrage  est  un 
en  vers  hexamètres,  intitulé  : 
rinus ,  sive  de  nbus  à  Fridt 
gestis;  il  est  divisé  en  dix  livi 
contient  le  récit  des  victoires 
portées  par  Frédéric  sur  les 
tants  du  Milanrz.  Vossius  , 
Lipse  et  Casaubon  en  louent  le 
qui  tient  plus  de  la  pureté  de 
ciens  que  de  la  barbarie  du  ten 
il  a  été  composé.  Cet  ouvrage 
pas  moins  estimable  pour  l'exai 
des  faits  ,  puisque  l'auteur  ne 
que  d'événements  qui  lui  avaic 
rapportés  par  des  témoins  ocu 
Conrad  Celtes  ayant  découver 
copie  de  ce  poème  dans  le  n 
tère  d'Ebcrark  dans  la  forêt  I 
l'adressa  à  Conrad  Peutinger, 
publia  à  Augsbourg ,  1 5o^  ,  i 
Jacques  S|>igel  deSchclestadt  en 
une  nouvelle  édition  avec  des  n 
la  suite  de  \' Austriados  de  Kich 
tholin ,  Strasbourg,  i53i  ,  in- 
reparut  encore  avec  l'histoire  d1 
de  Freisineen ,  et  orne  d'uue  ji 
de  Phil.  Mefanchthon ,  Bâle ,  1 5( 
fol.  Il  fut  inséré  la  même  anuée 
les  Script,  rerum  Gernum.  de  P 
et  ensuite  dans  le  recueil  de  Just 
ber.  Conrad  Ritterhusius  le  fit  i 
mer  séparément  d'après  un  n 
crit  plus  correct ,  avec  d'excel 
notes  et  un  bon  index,  Tubi 
1 598  ,  in  -  8°.  Jean-Hildebram 
thon?  publia,  en  1731 ,  le  Spe\ 
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Meure  édition  de  ce  poème; 
pas  paru.  II.  Solymarium 
ta  de  BeUo  sacro  et  captis  à 
do  BullioneOy  anno  1099, 
finis.  G  ont  hier  cite  ce  poème 
remier  et  le  dixième  livres  de 
rinus;  et  il  en  parle  comme 
rage  entièrement  termine': 
it  U  n'en  existe  de  manus- 
i  aucune  grande  bibliothè- 

Bistoria  Constantinopoli- 
ino  J204  ,  ex  ore  Martini 
H  abbatis  qui  rébus  gestis 

Cette  histoire  est  estuue'e , 
is  l'a  insérée  dans  ses  Lee- 
itiquœ,  1604,  iu-4**,  tom.  y; 
im,  i7?5,  in- fol. ,  à  la  Gn 
îv.  Fabrkius  ne  sait  si  c'est 
i  Gonthier  qu'il  faut  atlri- 
t  tribus  usitatis  Christiano» 
ibuSy  oratione ,  jejunio  et 
nnd.  Cet  ouvrage,  divisé  en 
res  ,  dont  Conrad  Gesner 

les  arguments  dans  sa  Bi- 
\e  9  a  été  imprimé  avec  une 
le  Conrad  Leontorius,  Baie, 
1 507 ,  in-4°.  W— s. 

m  1ER  (Jean  ),  médecin  cc- 
iquit  en  i48t,  dans  la  ville 
lach  y  dont  il  joignait  cons- 

le  nom  au  sien.  Privé  des 
la  fortune ,  mais  doué  d'une 
îgacité  y  d'une  ardeur  in  fat i- 
ur  les  travaux  de  l'esprit ,  et 
heureuses  dispositions,  il  fit 
ntes  études.  Ayant  terminé ,  a 
louze  ans ,  le  cours  de  ses  hu- 

il  se  rendit  à  Utrecht ,  où, 
rt  avec  Lambert  Hortensius , 

les  belles-lettres ,  et  surtout 
5  grecque.  Soutenu  par  les 
de  quelques  protecteurs ,  il 
ier  la  philosophie  et  la  phy- 
Deventer ,  puis  à  Marbourg. 
itants  de  Goslar,  instruits  de 
te  ,  le  nommèrent  recteur  de 
les  publiques;  et  bientôt  après 
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il  fut  appelé  par  les  magistrats  de  Lou- 
vain  pour  professer  le  grec.  Parmi  ses 
nombreux  auditeurs ,  il  eut  l'avantage 
de  compter  Vesale  et  Sturm.  Paris 
était  devenu  ,  par  les  soins  et  la  haute 
protection  de  François  Ier. ,  le  séjour 
favori  des  sciences.  Tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  habiles  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Europe  se  réunissait  dans  la 
capitale  de  la  France.  Gonthier  vint, 
eu  1 525  ,  se  mettre  sur  les  bancs  de 
la  faculté  de  médecine  ,  qui  lé  reçut 
bachelier  en  1 528,  et  docteur  en  i53o. 
Elle  accorda  même  une  récompense 
bien  honorable  à  ses  talents  distingués, 
en  lui  remettant  la  moitié  des  frais  de 
la  réception.  François  Ier.  lui  donna , 
en  i535,  une  place  parmi  ses  méde- 
cins ;  et  Gonthier  joignit  à  cet  emploi 
l'exercice  public  de  sa  profession ,  le 
travail  du  cabinet  et  celui  de  l'ensei- 
gnement. Il  s'appliqua  spécialement  à 
l'anatomie,  et  fît  faire  des  progrès 
remarquables  à  cette  partie  fondamen- 
tale de  l'art  de  guérir.  Il  eut  la  gloire 
de  guider  dans  cette  carrière  Rondelet 
et  Vesale.  Mais  ce  dernier,  en  qui  la 
reconnaissance  n'était  pas  la  vertu  do- 
minante, nia  constamment  les  obliga- 
tions qu'il  avait  sous  ce  rapport  à 
Gonthier  ;  il  prétendit  ne  l'avoir  jamais 
vu  disséquer  d'autres  cadavres  que 
ceux  qui ,  sur  nos  tables ,  servent  à 
notre  nourriture.  Protégé  par  le  roi 
de  France,  estimé  de  ses  confrères  , 
recherché  par  un  grand  nombre  de 
malades,  Gonthier  refusa  les  offres  de 
Christiern  III ,  roi  de  Danemark,  qui 
desirait  l'attirer  à  sa  cour.  Le  séjour  de 
Paris  était  pour  lui  plein  de  charmes: 
mais  les  troubles  religieux  firent  ce 
que  la  bienveillance  d'un  souverain 
avait  inutilement  tenté.  Très  attache 
à  la  doctrine  de  Luther,  Gonthier  se 
vit  obligé ,  pour  fuir  la  persécution  f 
de  se  retirer  d'abord  à  Metz,  puis* 
Strasbourg.  Les  magistrats  de  cette 
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ville  ^..rcutillircnt    très  honorable- 
ment; ils  lui  donnèrent  un  rang  parmi 
les  premiers  citoyens ,  et  une  chaire 
de  littérature  grecque.  La  médiocrité' , 
toujours  envieuse  et  intrigante,  fut  of- 
fusquée par  un  mérite  aussi  transcen- 
dant; elle  força ,  sous  de  frivoles  pré- 
textes ,  le  nouveau  professeur  df ab- 
diquer un  emploi  qu'il  remplissait  avec 
ceint.  La  science  y  perdit;  mais  la  for- 
tune de  Gonthicr  n'en  souffrit  aucune 
atteinte.   Appelé  ,  consulté  de  toutes 
parts  ,  il  eut  bicutôt  une  pratique 
nombreuse  et  brillante.  Jaloux  de  re- 
cueillir dans  divers  climats  des  obser- 
vations importantes  et  comparatives, 
il   parcourut  plusieurs  contrées    de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie.  De  retour 
dans  la  capitale  de  l'Alsace  ,  il  conti- 
nua de  se  livrer  avec  ardeur  aux  étu- 
des littéraires  et  à  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. Parvenu  à  une  heureuse  vieil- 
lesse, il  reçut  de  l'empereur  Ferdi- 
nant  1er.  des  lettres  de  noblesse,  qu'il 
n'avait  point  sollicitées.  Peu  de  temps 
'après  il  fut  saisi  d'une  Gèvre  ardente , 
chez  un  seigneur  qu'il  était  allé  visiter. 
Transporté  dans  sa  maison,  il  mourut 
le  4  octobre  1 574 , à  l'âge  de  quatre- 
vingt-sept  ans.  Ses  ouvrages,  assez 
multipliés ,  ont  joui  d'une  grande  re- 
put it  ion,  qu'ils  n'ont  pas  entièrement 
perdue.    1.  Anatomicarum  inslitu- 
tionurn ,  secondant  Galeni  senlen- 
tiain,  libri  quatuor,  Paris,  i556, 
in -8°.  ;  Bile,  i55G,'in-8\;  Venise, 
i538,in-8°.;Padouc,  i558,in-8°., 
avec  les  additions  et  les  corrections 
de  Vcsale.  M.  De  medicind  veleri  et 
novd  tumcognoscenddtumfaciundd 
commentarii  duo ,  Baie ,  1 5  7 1 , 1  v  ol. 
in-fol.  C^dctix  traités  renferment  les 
découvertes  aiiatouiique  s  dcGonthier. 
et  son  système  de  médecine  théorico- 
tratiquc  Partisan  zélé,  et  peut-être 
servit*  de  Gulicn ,  il  a  pourtant 
été  Quelquefois  plus  exact  et  plus  cout- 
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plet.  Douglas  ,  Hérissant ,  Eloy  ,  di- 
sent qu'il  s'est  montré  meilleur  myo- 
logistc  que  ceux  qui  I  avaient  précédé j 
qu'il  a  même  décrit  le  premier  plu* 
sieurs  muscles ,  ceux ,  entre  autres , 
qui ,  attachés  aux  os  du  métacarpe , 
fout  exécuter  à  la  main  tous  ses  mou- 
vement* ;  il  reconnut  l'origine  et  la 
distribution  de  la  veine  numérale;  il 
donna  le  nom  de  pancréas  à  ma  corps 
glanduleux  situé  entre  les  ramifica- 
tions des  veines ,  des  arières  et  des 
nerfs  du  mésentère.  Haller  ,  qui  juge  f 
très  sévèrement  Gonthier ,  lui  enlève 
ses  découvertes,  et  rappelle  qu'il  s'est 
mépris  sur  la  détermination  du  pair* 
créas.  II L  De  victus  et  medendi  r*- 
tione ,    tum  alio  »  tum  pestilentùe 
m  aximè  tempore,  observandd.  Stras-    ] 
bourg ,  1 5  ji ,  in-8  '.  ;  traduit  eu  fran-   ] 
ç  lis  par  l'auteur,  Strasbourg ,  1 547  >    ■ 
in-8°.  IV.  Avis ,  régime  et  ordon- 
nance pour  connaître  la  peste  et  les 
fièvres    pestilentielles    régnantes , 
comme  il  faut  s%y  conduire  et  même 
s'en  garantir ,  quels  remèdes  on  doit 
employer  pour  les  guérir,  Stras- 
bourg, i564,in-4°«;  ibid.,  1610, 
in-3°.  Gonthier  s'est  beaucoup  occupe* 
de  la  peste  qui  sévissait  de  son  temps; 
mais  les  moyens  qu'il   conseillait  et 
mettait  en  pratique,  n'étaient  pas  tou- 
jours propres  à  calmer  la  violence  de 
ce  fléau.  A  l'exemple  d'Hippocrate ,  U 
faisait  allumer  des  feux  ;  il  imprégnait 
l'air  des  effluves  de  plantes  aromati- 
ques ;  il  saignait ,  purgeait ,  et  admi- 
nistrait,  sans  motif  très  plausible , 
comme  principal  remède,   Foximel 
préparé  suivant  la  méthode  de  G*» 
lien.  V.  Commentarius  de  balneit 
et  aquis  medicatis,  in  très  dialogos 
distinctes,  Strasbourg,  1 565,  in-8*. 
Haller,  toujours  sévère ,  et  même  in- 
juste envers  Gonthicr ,  atténue ,  ra- 
baisse son  travail  bien  au-dessous  de 
sa  valeur,  sous  le  friyole  prétexte  qot 
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b  ckîmic  n'était  point  encore  connue. 
On  y  trouve  cependant  une  doctrine 
généralement  pure,  des  lëgles  assez 
judicieuse*  sur  l'administration  des 
sources  minérales ,  et  la  composition 
des  eaux  artificielles  propres  à  rcm- 

Ï lacer  celles  que  fournit  la  nature, 
'auteur  exagère  sans  doute  les  avan- 
tages des  eaux  minérales,  lorsqu'il 
leur  attribue  une  prééminence  mar- 
quée sur  les  secours  tirés  des  végé- 
taux. VI.  Gynœciorum  commenta- 
tûu,  de   gravidarum ,  parturien- 
timm ,  puerperarum  et  infanlium  eu- 
pi:  meeedit  EUnchus  auctorum  in  re 
WÊêdicdcluenlium  qui  g)  nœcia  scrip- 
tb  ittmstraverunt ,  birasbuurç,  1606, 
»4J*.  Jcan-Geoige  Schenck  a  été  l'é- 
diteur de  cet  écrit  posthume,  qui  n'est 
point  sans  utilité.  V \\. S? nlaxisgr ce- 
ci ,  nunc  recens  nota  et  édita,  Paris, 
1337,  *■■**"•  CcU*  production  de  (a 
jeuBessede  Gonthier  atteste  qu'il  était 
proÛM^éraent  versé  dans  la  langue 
d'Homère  et  d'Hipnocrate.  Aussi  dmt- 
on  avoir  une  confiance  entière  dans 
les  traductions  qu'il  a  publiées  des 
■fînVcios  grecs.  Il  avait  surtout  une 
prédilection  bien  marquée  pour  Ga- 
ben  ;  il  proclamait  avec  enthousiasme 
sou  admiration  pour  ce  commentateur 
dlUppocrate,  qui  u'a  imité  ni  la  mer- 
vedîruse  précision ,  ni  l'esprit  obser- 
vateur de  son  modèle.  Parmi  les  traités 
du  médecin  de  Pcrgauac ,  traduits  en 
Lun  par  le  médecin  de  Paris ,  on  dis- 
tingue :  1.  Iniroductio  seu  medicus , 
et  de  sertis ,  Paris  ,  1 7*28  ,  in-8°.  Il . 
De  facultatum  naturalium  substan- 
tiel i  quod  animi  mores  cor  paris  tem- 
peraturam  sequuntur  ;  de  proprio- 
ram  emmi  cujusque  a/ftctuum  ag- 
niùone  et  remédia,    ibid. ,  ifr.tS, 
tn-8\    111.  De  seminc  libri  dito9 
ibJ.,  i5u8,  iii-8".  IV.  De  dirbtts 
dccreloriis  et  morioruni tempotibus, 
Uj  .t.,  1  ~>i<j>  iti-^  .  Y.  De  atrà  bile  et 
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tumoribus  prœter  naturam ,  ibid., 
i5iq  ,  in-8°.  VI.  De  compositione 
medicamentorum  libri septem ,  ibid., 
1 53o.  in-fol.  VI I.  De  anatomicis  ad' 
ministrationibus  libri  novem ,  ibid. , 
1 55 1  ,in-fol.  VIII.  De  theriacd,  ad 
Pisonem,  liber,  ibid.,  i55i ,  in- 4°. 
IX.  De  plcnitudine  libellus,  ibid., 
i55i,  iu-8°.  ;  ibid.,  1539.  X.  De 
antidotis  libri  duo ,  nunc  primùni 
latinitate  donati,  ibid.,  1 533,  in-fol. 
XI.  De  Hippocratis  et  Plafonis  pla- 
citis  ;  opus  eruditum  ,  philosopha  et 
medicis  utilissimum  ,  novem  libris 
(  quorum  primus  desideralur)  com- 
prehensum ,  nunc  primùm  latinitate 
donaium,  ibid.,  1 534 »  in-fol.  XI f» 
De  rationemedendijod  Glauconem, 
libri  duo ,  ibid. ,  1 536 ,  iu-8  '.  Gon- 
thier a  publié  des  versions  latines  de 
quelques  autres  médecins  grecs.  XIII. 
Polybi ,  De  diœtd  salubri  libellus , 
ibid. ,  1 5*8,  in-fol.  XIV.  Pauli  JE&- 
netœ  opus  de  re  medied,  ibid.,  1 552, 
in-folio;  Cologne,  1 534  >  «"-fol.  XV. 
Alexandri  Tralliani  libri  médici- 
nales duodecim,  Strasbourg,  i54<>, 
in-8°.;  Baie,  i556  ,  iu-8°.  Outre  les 
notices  biographiques  que  l'on  trouve 
sur  Gonthier  daus  les  recueils  de  Mcl- 
chior  Adam,  du  P.  Niccron,  de  Jœ- 
cher ,  d'Eloy ,  ce  savaut  médecin  a 
été  loué  plus  particulièrement  en  vers 
par  GeorgeCalaminus(/?or/cA):  Vita 
clarissimi  doctissimique  viri  Joan- 
nis   Guinterii  Andernaci ,    medici 
celebcrrimi ,  hero'ico  carminé  cons- 
cripta ,  Strasbourg,  1*7 5,  in-4". ; 
et  en  prose  par  Loin*-  Antoine  Prosper 
Héritant  :  Éloçe  historique  de  Jean 
Gonthier   d'Andernach ,    médecin 
ordinaire  de  François  I;  avec  un 
cal  dogue  raisonne  de  ses  ouvrages  ; 
discours  qui  a  remporté  le  prix  pro- 
posé par  la  faculté  de  médecine  , 
Paris,  !■;<)>,  in- 12.  Cette  biographie , 
dienc  de  ^crTir  de  modelé,  tit  une 
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source  à  laquelle  l'auteur  de  cet  article 
a  fréquemment  puisé.  G. 

GONTHAN ,  second  fils  de  Glo- 
taire ,  roi  de  France  (  Voyez  Clo- 
taibe  I". ,  tome  IX ,  page  ia3), 
eut  en  partage  les  royaumes  de  Bour- 
gogue  et  d'Orléans.  11  était  âge  de 
trente-six  ans  lorsqu'il  prit  les  rênes 
du  gouvernement  (5Gi):  il  choisit 
pour  sa  résidence  habituelle  Challon- 
sur-Saone,  à  raison  de  sa  situation 
dans  le  centre  de  ses  états  ;  convo- 
qua une  assemblée  des  grands  et  des 
prêtres  pour  y  aviser  aux  moyens  de 
soulager  les  peuples ,  et  décora  de  la 
dignité  de  patricc  Ctlsc,  savant  juris- 
consulte ,  dont  il  fit  son  conseil  et  son 
ministre,  et  Mummol,  à  qui  il  donna 
le  commandement  de  l'armée,  général 
habile,  et  qui  sans  doute  serait  resté 
fidèle  à  un  prince  moins  irrésolu  que 
Gontran.  Carihcrt,  roi  de  Paris,  étant 
mort  sans  enfants,  son  royaume  fut 
partagé  entre  ses  trois  frères;  mais 
«menu  d'eux  n'ayant  voulu  céder  ses 
droits  sur  Paris ,  cette  ville  resta  in- 
divise jusqu'au  moment  où  Glotairc  II 
réunit  en  sa  personne  tous  les  droits 
des  princes  français. Gontran, exempt 
d'ambition  ,  n'était  occupé  qu'à  apai- 
ser les  divisions  sans  cesse  renaissantes 
entre  ses  frères ,  et  à  maintenir  ses 
sujets  dans  la  paix,  lorsqu'en  57 1  les 
Lombards  pénètrent  en  Bourgogne  , 
battent  les  troupes  qu'on  leur  oppose, 
et  se  retirent  chargés  de  butin.  Enhar- 
dis par  ce  premier  succès,  ils  rentrent 
en  Bourgogne  l'année  suivante;  mais 
cet  le  fois  Mummol  marche  lui-même  à 
leur  rencontre,  les  disperse  ,et  fait  pri- 
sonniers tous  ceux  qui  avaient  échappé 
«m  carnage.Quatrc  ans  après,  les  Lom- 
bards tentent  encore  de  s'emparer  de 
la  ville  d'Arles ,  dont  ils  dévastent  le 
territoire;  mais  battus  de  nouveau 
par  Mummol,  ils  rendent  le  butin 
qu'ils  avaient  lait,  et  se  recounais- 
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sent  tributaires  de  Gontran.  Cepen- 
dant Ghilpéric  et  Sigebert,  toujours 
divisés  d'intérêt ,  semblent  se  réunir 
contre  Gontran;  il  traite  avec  Sige- 
bert ,  et  Ghilpéric  court  s'enfermer 
dans  Tournai ,  désespérant  d'obtenir 
son  pardon  d'un  frère  qu'il  avait  ai 
souvent  offensé.  Sigebert ,  qui  se  mît 
à  sa  poursuite,  est  assassiné  dans  Vi- 
tri  (5^5)  par  les  émissaires  de  Frédé- 
gonde;  et  Gontran  donne  un  exem- 
ple de  modération  bien  rare  à  exile 
époque,en  faisant  couronner  roi  cTAus- 
trasie  Childcbert ,  fils  unique  de  cet* 
malheureux  prince.  (  Voy.  Childe* 
bert,  tom.  VIII,  pag.  3B3.)En  564 
Chilpéric  est  assassiné  à  Chellcs  ai 
retour  de  la  chasse;  et  Gontran ,  tou- 
jours généreux,  se  déclare  le  protec- 
teur de  son  fils  ,  âgé  de  quatre  mois, 
dont  ou  contestait  la  légitimité,  ko 
donne  au  baptême  le  nom  de  Qo* 
taire,  et  le  fait  couronner  roi  de  Sois- 
sons  (  Voy.  Clôt  a  ire  II  ).  L'odieuse 
Frédégondc,  accusée  du  meurtre  de 
Ghilpéric,  éprouva  elle-même  les  ef- 
fets de  la  bonté  de  Gontran  ,  dont 
elle  avait  plus  d'une  fois  tramé  la 
perte  ;  et  lorsque  cette  princesse  hit 
en  son  pouvoir,  oubliant  ses  torts 
envers  lui,  il  ne  lui  fit  aucun  nul, 
et  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  lui 
en  fit.  Gontran,  protecteur  de  ses  ne- 
veux ,  mais,  par  le  fait,  seul  roi  de 
France,  convoque  à  Paris  une  as- 
semblée des  grands,  dans  laquelle  il 
expose  différents  projets  d'une  utilité 
publique.  11  déclare  la  guerre  aux  Vi- 
sigols,  maîtres  du  Languedoc,  et  la 
leur  fait  sans  succès.  Pendant  ce 
temps-là  Waroc,  comte  de  Bretagne, 
se  déclare  indépendant  ;  il  est  battu , 
et  renouvelle  son  hommago  à  Gon- 
tran en  ces  termes  :  «  Nous  savons 
1»  comme  vous  que  les  villes  arniori- 
»  raines  (  Nantes  et  Bennes  )  ap|»ar- 
»  tiennent  de  droit  aux  fils  de  Clo- 
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s  tare  ,  et  nous  reconnaissons  que 
trais  devons  être  leurs  sujets.  » 
Gontran  mourut  i'annéesurvaDte,593, 
a  soixante-huit  ans ,  dont  il  en  avait 
passé  trente -un  sur  le  trône.  C'était 
io  prince  supérieur  à  son  siècle  par 
kt  qualités  qui  font  les  bons  rois  ;  il 
s'occupa  constamment  de  la  félicité 
de  ses  peuples,  diminua  leurs  char- 

C,  et  se  montra  toujours  avare  de 
s  biens  et  de  leur  sang.  Monar- 
que pieux ,  il  convoqua  plusieurs  con- 
ciles, ou  furent  réglés  différents  poiuts 
de  discipline,  dota  richement  L  s  églises 
st  les  monastères,  et  fonda  plusieurs 
abbayes ,  entre  autres  celle  de  St.- 
MarorJ,  près  de  Challon ,  où  il  fut 
innesne.  11  ne  laiss.i  qu'une  fille  qui 
prit  le  roile  ;  et  l'héritage  de  Clovis 
se  trouva  partagé  entre  Cliildebert, 
roi  d*Anstrasie,  et  le  jeune  Clotaire 
11,  roi  de  Paris.  Jamais  roi  ne  se 
trouva  dans  une  position  plus  heu- 
reuse que  Gontran  pour  réunir  les 
Gaules  sous  sa  domination  ,  puisqu'il 
survécut  à  ses  trois  frères ,  et  se 
trouva  l'arbitre  du  sort  de  ses  ne- 
veux ;  on  aimetait  a  le  louer  de  sa 
■fcdrration ,  a'il  n'ayait  montré  dans 
toute  sa  conduite  une  faiblesse  qui 
prolongea  les  trouble*  de  la  France. 
Pour  expliquer  se*  irrésolutions  con- 
tinue e> ,  il  est  uécessaire  de  consi- 
dérer les  circonstances  politiques  dans 
lesquelles  il  se  trouvait.  Les  seigneurs 
de*  royaumes  de  Pai  is ,  d'Austrasic , 
de  Seissons  ,  ne  voulaient  pas  d'une 
réunion  qui  aurait  tourné  au  profit 
des  seigneurs  du  royaume  de  Bour- 
gogne, déjà  en  possession  de  la  con- 
liinoe  de  leur  roi;  et  ils  prenaient 
l'intérêt  d»  princes  mineurs  avec  une 
>ivacitë  d'autant  plus  gnnde  ,  que 
cette  minorité  les  rendait  eux-mê- 
mes plus  puissants.  Gontran,  qui 
*  avait  pas  de  fiU  ,  ne  pouvait  comp- 
ter sur  la  fidélité  des  grands  de  sa 
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cour ,  qui  ,  prévoyant  le  jour  où  ils 
auraient   pour  monarque  le  fils  de 
Brunchaut  ou  de'  Frédcgonde  ,  ser- 
vaient ces  deux  princesses  selon  les 
avantages  qu'elles  leur  fusaient  e>pé- 
rer.  Saus  doute  un  roi  plus  ferme  que 
Gontran  se  serait  élevé  au-dessus  de 
ces  difficultés;  toute  sa  politique  se 
borna  à  tenir  la   balance  entre  ses 
neveux  :  il  se  crut  sans  doute  très 
habile,  et  ne  fit  que  multiplier  les 
intrigues  autour  de  lui;  mais  les  ca- 
ractères fjibles  croient  toujours  avoir 
assez  gagné  quand  ils  parviennent  à 
se  faire  ménager.  Les  crimes  de  la 
maison  royale,  a  cette  époque ,  furent 
si  multipliés ,  que  l'esprit  de  cab  Je , 
do  fausseté,  de  révolution  ,  s'empara 
de  toute  la  nation  française;  et  l'on 
vit  1rs  plus  grands  personnages  de 
l'Etat  aller  choisir  jusqu'à  Constant!  - 
nople  un  fils  non  reconnu  de  Clotaire 
pour  l'opposer  aux  souverains  légi- 
times ,  en  les  trompant  tous  sur  le 
but  qu'ils  se  proposaient.  (V.  Gon- 
debaud  ou  GotfDEVALD.  )  C'est  Gon- 
tran qui  est  regardé  comme  le  chef 
du  second  royaume  de  Bourgogne, 
dont  la  durée  fut  celle  de  la   puis- 
sance des  enfants  de  Charlemague.  11 
est  le   premier  roi  de  France  que 
l'Eglise  ail  mis  .iu  nombre  des  saints; 
ce  qui  ne  signifie  pas  qu'il  fut  tout-à- 
fail  exempt  des  vices  de  son  siècle  et 
des  faiblesses  inséparables  de  l'huma- 
nité, mais  que  la  bonté  a  tint  de 
charmes  d«ns  ceux  qui  gouvernent, 
qu'elle  efface  bien  des  fautes  au  juge- 
ment de  la  religion  comme  aux  yeux 
des  peuples.  W — s  et  F  -  x. 

GONZAGA  (Otiavio),  marquis 
de Mantouc,  naquit  le  1 5  juillet  1667. 
Pierre-Marie  Gouziga ,  habile  politi- 
que et  ministre  très  en  crédit ,  était 
son  père  ;  et  celui  -  ci  avait  épousé 
Oiimpia  Gi  imani ,  noble  vénitienne , 
sœur  du  cardinal  Vincent  Grimaui , 
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qui  mourut  vice -roi  de  Naplcs.  Ot~ 
tavio  fut  élevé  par  les  jésuites,  et  étu- 
dia 'es  M.icnces  avec  succès  ;  mais  sou 
goût  le  porta  surtout  vers  ld  poésie. 
Le  recueil  des  poèmes  dcgli  Arcadi 
contient  quelques  pièces  de  lui  sous 
le  nom  pastoral  aAulideno  Meli- 
clûo.  On  en  trouve  aussi  dans  la  col- 
lection des  vers  qui  ont  été'  composes 
]:our  les  funérailles  d'Aune-Isabelle 
Goiizuga,  duchesse  de  Mantouc,  pro- 
teclrii  e  de  l'académie  degli  iiwaglùtu 
i>s  poésies  ne  sout  pas  :>ans  mérite , 
puisque  Muraturi  ,  dans  sou  traite' 
Dalla  perftUa  poesia  ,  les  a  propo- 
sée* pour  modèle ,  et  cite  leur  auteur 
comme  un  des  restaurateurs  du  bon 
goût.  11  a  su  contraindre  les  Muscs 
h  prêter  des  charmes  aux  sévères 
décidions  des  lois,  en  mettant  en  vers 
toscans  les  Inslituies  de  Justinien. 
Le  nombre  des  vers  qui  restent  de  lui 
<>st  peu  nombreux  ,  parce  qu'il  les 
déchirait  presque  tous  après  les  avoir 
composé*;  il  ne  les  conservait  que  dans 
.sa  mémoire.  Il  mourut  à  Bologne  le 
i)  septembre  1704,  âcé de  quarante- 
deux  ans,  en  revenaut  des  eaux  de  St.- 
Marin.  Le  l\  Totnaso  Ceva  lui  a  dé- 
dié .^0:1  livre  intitulé  :  Virlit  di  Fran- 
cesco  Lcmtne ,  Milan  ,  i  706.  Crcs- 
rimliUii,  dans  sou  Histoire  de  la  poé- 
.-:c  italienne,  tome  111,  a  inséré  une 
«  oui  ic  notice  sur  Ottavio  Gouzaga  , 
par  Alexandre  Pcgolotli.     A.  L.  M. 

COMZAGUE  (Louis),  fut  le  fon- 
dateur de  la  puissance  de  cette  maison 
souveraine  d'Italie,  qui  a  régné  à  Mau- 
toue  depuis  la  chute  de  la  maison  Bo- 
n.-icoi m ,  en  1 5'2$.  Celte  principauté  a 
clc  érigée  eu  marquisat  eu  sa  favt  ur , 
le  tx  septembre  i/|53,U  en  duché  le 
•jtf>  mars  1 55o.  La  maison  dcGouzaguc 
Jv^nU  aussi,  eu  i555,  du  marquisat 
de  i\î uiifeiT.il.  Mlle  a  été  privée  de  ces 
dnix  :':.iî^  ,  ça  1707,  par  une  .scn- 
L::j„   »V-r:*l';i   cî  'c  de:!ii'.-r  des- 
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cendant  de  la  branche  aînée  est  mort  1 
le  5  juillet  1 708.  Mais  une  autre  bran-  '  1 
che  de  la  maison  de  Gonzague  a  go»- .  al 
verné,  après  cette  époque,  les  duchés  J 
de  GuastalU  et  de  Sabionetta  ,  et  la  *j| 
principauté  de  Bozzolo:  elle  s'est  aussi  ' 
éteinte  le  i5  août  1746.  Louis  Gon- 
zague fut  proclamé  seigneur  de  Man*  . 
toue ,  le  1 5  août  (  5?8 ,  après  que  j 
Passer  i  no  Bouacorsi,  son  beau  frère/  \ 
eut  été  assassiné  par  le  Gis  deGoosa-  *■ 
guc.  (  Fojr.  Bonacorsi,  )  Les  ancô-  ;  j 
tics  de  Louis  e'taicut  au  nombre  de»  A 
plus  riches  et  des  plus  considères  ' 


la  comtesse  Malbilde.    Ils  apparte-    V 
naient  au  parti  gibelin  ;  et  les  Gon- 
zagues  demeurèrent  constants  dans 
ce  parti ,  qui  avait  aussi  été  celui  de  -.  a 
Bonacorsi.  Cependant  l'invasion  du 
roi  Jean  de  Bohème  mit  de  la  divi- 
siou  dans  le  parti  gibelin.  Louis  de 
Gonzague  acquit ,   au  mois  jlc  juillet 
1 555,  la  ville  de  Rcggio ,  qui  avait 
appartenu  à  ce  monarque  ;  il  s'enga- 
gea ensuite  dans  une  guerre  avec  Mas- 
tino  de  la  Scala,  seigneur  de  Vérone, 
pour  maintenir  l'indépendance  de  cette 
nouvelle  seigncuiic.  Plus  les  états  sout 
petits ,  plus  les  haines  personnelle»  ont 
d'inilocncc  sur  la  politique  des  prin- 
ces. Masii  110  de  la  Scala  voulant  se  ven- 
ger de  Gonzague,  excita  cotitre  lui  le 
ressentiment  de  Luchiuo  Visconii  , 
seigneur  de  Milan.  Il  lui  révéla  les 
intrigues  d'Isabelle  de    Ficsque,  sa 
femme,  qui,  sous  prétexte  d'aller  on 
pèlerinage  à  Veuise ,  avait  passé,  eu 
i547,  l)ar  Mautouc ,  et  s'était  fait 
auompagm  r  par  Ugoiin  de  Gonza- 
gue ,  petit- fi  Ls  de  Louis,  avec  qui  elle 
avait   vécu    d'une  manière,    deiégléc. 
Luchino  Viseouti  réunissant  ses  hou- 
pes  à  reîles  des  seigneurs  de  Vérone 
et  de  r\irjiv;  c:t:a  dan*   le  M  ui- 
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;  après  en  avoir  ravagé  une  par- 
J  fut  défait ,  le  5o  septembre , 
Mlippino  de  Gonzague,  fils  de 
t  :  peu  après  il  fut  empoisonne 

*  femme  ;  et  son  successeur  ne 
suivit  pas  la  guerre.  Louis  de 
sague,  parvenu  à  la  vieillesse  la 
avancée ,  remit  à  ses  fils  tous  les 

du  gouvernement;  mais  l'aine', 
pino,  qui  s'était  distingué  dans  les 
■es  du  royaume  de  Naplcs ,  et 
'était  acquis  l'amour  de  ses  su- 
lar  sa  modération  et  sa  sagesse , 
ut,  avant  son  père,  en   iSS^. 

0  et  Feltiino,  les  deux,  autres, 
artagète-nt  ensuite  le  gouverne- 

:  Je  premier  administra  l'état  de 
fuuc ,  «  t  le  second  celui  de  Beg- 
lous  deux  avaient  déjà  des  fiis 

tonte  la  force  de  l'âge  et  îa  vi- 
r  de»  passons  ;  et  ils  leur  don- 
il  ,iu<>i  une  paît  an  gouverne- 
l.L^;ul;n,  l'aîné  des  fils  dcGuido, 
naud.i ,  eu  1 5 S 7 ,  une  ligue  for- 
tu  I.o&bardie,  puur  îésister  à  la 
on  Vi^vuti.  Tiabi^  par  les  mer- 
irt-s  quMs  avaient  employés ,  les 

1  ^ues  voulaient  acheter  la  paix 
a  cession  de  Beggio  aux  Viaccuti; 

•  Fdtrino,  troisième  fils  de  Louis, 
re^irdait  cette  ville  comme  dc- 
:  foi  mer  son  héritage  et  celui  de 
:iif.infs  ,  s'en  empara  par  surprise 
")>îS,  et  ni  chassa  tous  les  par- 
is île  son  ficre  et  dé  ses  neveux. 
011  o'ilv ,  Ugolin  chassa  do  Man- 

!<s  prfili^uns  de  son  oi.c'c  ;  cu- 
c  qui*  la  maison  de  (juuzaguc  >c 
\a.  ii'1  \ivatildc  sou  ihcl,  clivi- 
iu  deux  souverainetés  enuemies. 
\ifu\  Louis  ,  âgé  de  quatre- viugt- 
t?  .ii;^  ,  mourut  enfin  en   i50i  } 

h.»  it  si"»  pf'ilvliU  av.iii  ut  tou- 
•'•  ni  |.lus  d'autoiitc  que  lui  dans 

■  '  iï*.  S.  S — 1. 

'  •  *  Z  \  G  I .'  K  \\\\  1 1)  o  \  s(  coud 
■  f  de  .Manieur ,  éiuil  dej.i  pai- 
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venu  à  sa  soixante-dixième  année, 
lorsque  son  père  mourut,  en  i36i. 
Trop  vieux  pour  se  charger  des  soins 
du  gouvernement,  il  mit  à  sa  place 
l'aîné  de  ses  fils ,  Ugolin ,  qui  s  était 
déjà  montré  digne  de  sa  confiance,  et 
qui ,  dans  la  même  année  1 56 1 ,  rem- 
porta une  grande  victoire  au  mois  de 
septembre,  sur  l'armée  de  Bernabô 
Visconti.  Mais  les  deux  plus  jeunes 
frères  d'Ugolin ,  Louis  et  François , 
conçurent  de  la  jalousie  de  l'autorité 
qu'exerçait  leur  aîné.  Ils  s'étaient  re- 
tirés à  Castiglione ,  pendant  l'été  de 
1 362 ,  pour  éviter  la  peste  qui  rava- 
geait alors  l'Italie  :  à  leur  retour ,  le 
1 5  octobre ,  comme  Louis  soupait  chez 
Ugolin ,  François  entra  tout-à-coup 
dans  la  salle ,  entouré  d'assassins ,  et 
frappa  Ugolin  d'un  coup  d'épée  dans 
la  poitrine  :  celui-ci  se  levait  pour  se 
défendre  ;  mats  son  autre  frère  Louis, 
assis  à  côté  de  lui ,  l'acheva  à  coups 
de  poignard.  Les  deux  frères ,  que 
l'ambition  avait  poussés  à  ce  crime , 
ne  pouvaient  plus  avoir  de  confiance 
l'un  dans  l'autre.  En  1367,  en  effet , 
Can  délia  Seal* ,  seigneur  de  Vérone, 
avertit  Louis  de  Gonzague  que  sou 
frère  lui  avait  demandé  de  le  secon- 
der dans   une  conjuration.  François 
assura  de  son  coté  que  ce  complot 
avait  été  inventé  pa/  le  seigneur  de 
Vérone  pour  le  brouiller  avec  sou 
fière;  et  il  confirma  cette  assertion 
pu*  les  dépositions  de  l'agent  même 
de  Cm  délia  Scala.  La  vérité  ne  fut 
jamais  bieu  éclaircie  au  milieu  de  ces 
accusations  réciproques:  IcsGoozagues 
cependant  furent  attaqués  en  même 
temps  par  les  seigneurs  de  Milan  et 
de  Vcroue  :  pour  se  défendre,  ils  cu- 
rent recours  à  la  protection  de  l'em- 
pereur Chailes  IV  et  des  Florentins. 
Sur  ces  entrefaites  ,   Guido  mourut 
vers  l'an  1  5(h)  ;  privé  de  tout  pou- 
\uir  ?  et  déjà  acciblé  par  l'âge,  il  avait 
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vu  périr  son  fils  aîné  parles  mains  de 
MS  frères,  et  il  laissait  ceux-ci  divisés 
par  une  h»iine  violente.     S.  S— i. 

GOfsZAGUE  f  Louis  II  ) ,  fils  tt 
succ<  ss<  urde  Guido ,  gouvernait  l'état 
de  Mantoue,  sous  le  nom  de  son  père , 
depuis  l'année  i5t>2  qu'il  avait  fait 
péiir  son  frère  Lgolin.  Lorsque  Gui- 
do moin  ut ,  Louis  fit  aussi  ma>sacrcr 
son  autre  frère  François ,  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  conspiré  contre  lui. 
liicu'ot  après,  il  découvrit  une  nou- 
velle conjuration  tramée  par  quelques- 
uns  de  ses  parents  :  à  cette  occasion, 
il  fit  périr  du  dcrukr  supplice ,  deux 
Gouzagues,  cinq  gcntiUhommcs  de 
Mantoue ,  et  plusieurs  citoyens.  Mal- 
gré tous  ces  crimes ,  comme  Lui; is  gou- 
vernait les  Mautouans  avec  douceur, 
et  qu'il  maintint  la  paix  pendant  tout 
son  règne ,  tandis  que  les  pays  limi- 
trophes étaient  ravagés  par  la  guerre , 
il  gagna  l'aft'ection  de  ses  sujets.  Il  avait 
épousé  une  princesse  de  la  maisoii 
d'Esté,  et  il  avait  marié  son  fils  à  une 
fille  de  tternabo  Visconti  :  ces  al- 
liances affermirent  sa  domiuation.  11 
mourut  en  i  ^8a.  S.  S— i. 

GONZAGLE( François  II),  qua- 
trième seigneur  de  Mantoue ,  fils  et 
successtui  de  Louis  1 1 ,  régna  de  1 58 Jt 
à  1407.  Ce  prince,  qu'on  nomma  se- 
cond, quoique  son  oncle  François  Irr. 
n'eût  point  régné,  était  a\né  de  vingt- 
sept  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père.  Il 
employa  les  grandes  richesses  que  ce- 
lui-ci avait  amassées ,  à  protéger  le 
commerce ,  avançant  souvent ,  sans 
intérêt ,  des  capitaux  considérables 
aux  marchands.  Tandis  que  sa  bonne 
administration  Lui  gagnait  l'allcction 
de  ses  peuples,  son  mariage  avec  une 
\  isconti ,  fille  de  Bcrnabô  ,  et  belle- 
soeur  de  Jean  Galeaz,  semblait  lui  as- 
surer l'alliance  des  seigneurs  de  Mi- 
lan. Gonzaguc  ,  dévoué  à  cette  famille 
puissante,  accompagna  en  France  Va- 
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lcntine  Visconti,  loi  sqtie  cette  princesse 
épousa  le  duc  d'Orléans;  et  1  fou  ru  il 
des  troupes  à  Jean  Galeaz,  pour  £ùra 
la  guei  re  aux  deux  maisons  de  la  Scala 
et  de  Carrare ,  que  le  seigneur  de  Mi- 
lan dépouilla  de  leurs  états  en  i388 
et  i58q.  Mais  Jean  Galeaz  craignit 
que  sa  belie->>œiir ,  femme  de  Gm- 
zague ,  ne  cherchât  à  venger  son  père 
qu'il  avait  empoisonné,  ou  son  frère 
qu'il  avait  dépouillé  de  ses  états;  il 
résolut  donc  de  la  perdre  dans  Fes- 
prit  de  son  mari.  Son  ambassadeur 
avertit  François  de  Gonzagtie  que  sa 
femme  le  trahissait  ;  il  l'assura  qaH 
en  trouverait  la  preuve  dans  une  cor- 
respondance criminelle  qu'il  pourrai 
saisir  dans  son   apparu  ment  :  lui- 
même  il  avait  en  eflet  caché,  dans  le 
lieu  qu'il  indiquait ,  des  lettres  sup- 
posées ;  elles  y  furent  surprises  :  le 
secrétaire  de  la  pi  incesse ,  mis  à  la 
torture    avoua  tout  ce  qu'on  voulut; 
et  Gonzaguc,  dans  un  accès  de  fureur, 
fit  couper  la  tête  à  sa  femme,  dont  il 
avait  déjà  eu  quatre  enfants ,  et  fit 
pendre  son  secrétaire.  Ces  choses  s'é- 
tait nt  passées  en  i3qt  :  mais  l'intri- 
gue de  Jean  Galeaz  fut  enfin  décou- 
verte ;  et  Gonzaguc ,  tourmenté  par 
ses  remords  ,  ne  respira   plus  que 
vengeance  contre  c<  lui  qui  avait  con- 
duit son  épouse  sur  fé<  hafaud*  Sous 
prêt*  xtc  d  un  pèlerinage  à  Rome ,  il 
vi>ita  Florence  et  Bologne,  ennemies 
acharnées  de  Visconti ,  et  s'engagea 
dans  leur  aliiaurc.  Avant  que  la  guet  re 
éclatât,  Jean  Galeaz  essaya,  en  1395, 
de  détourner  h*  Miucio ,  qui  alimente 
le  lac  de  Mantoue ,  et  de  changer  ainsi 
ce  lac  eu  un  marais  pestilentiel.  L'ef- 
froi de  Gonz.igtic  et  de  tout  sou  peu- 
ple fut  extrême ,  lorsqu'il  vit  entre- 
prendre  ers   travaux   gigantesques  f 
mais  une  crue  .subite  de  la  rivière  en- 
leva toutes  les  digues  destinées  à  la 
maîtriser.  La  guerre  fut  ensuite  en* 
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t reprise  par  La  ligue  guelfe  :  Gonza- 
gue  défait,  le  14  juillet  1597,  fut 
victorieux  à  son  lour  le  28  août  sui- 
vant. Après  avoir  éprouvé  et  causé 
beaucoup  de  dommages,  il  rentra  en- 
fin ,  en  i399,  dans  1  alliance  de  celui 
qui  l'avait  si  mortellement  offensé. 
François  de  Gonzaguc  jouit  de  quel- 
ques années  de  paix ,  depuis  la  mort 
de  Jean  Galeaz,  en  1402  ,  jusqu'à  la 
guerre  des  Vénitiens  contre  François 
de  Carrare,  en  i4o5.  Il  avait  fait  de 
Mantoue  l'asile  de  tous  ceux  que  les 
guerres  de  Lombardie  obligeaient  de 
quitter  leurs  foyers;  et  sa  principauté 
était  parvenue  à  un  haut  degré  de 
prospérité.  Il  mourut  le  17  mars 
1407  ,  laissant  de  Marguerite  Mala- 
testi ,  sa  seconde  femme ,  un  fils  âgé 
de  douce  ans ,  nommé  Jean- François, 
qui  lui  succéda.  S.  S— -1. 

GONZAGUE  (  Je ak-Fr Artois 
I".  ),  cinquième  seigneur  et  premier 
marquis  de  Mantoue ,  fils  et  succes- 
seur de  François  II,  régna  de  1407  à 
i(44*  Lorsque  François  de  Gouza- 
gue  mourut,  Charles  Malatesti,  sei- 
gneur de  Rimini ,  son  beau-frère ,  le 
seigneur  d'Italie  qui  passait  pour  avoir 
le  plus  de  noblesse  dans  le  caractère , 
le  plus  de  talent  et  le  plus  de  goût , 
accourut  à  Mantoue  pour  prendre  la 
tiilêle  du  jeune  Gonzaguc.  Trois  ans 
après  f  Jean- François  épousa  Paula 
Malatesti  j  et  il  se  lia  ainsi  davantage 
avec  cette  illustre  maison.  Parvenu  à 
l'âge  où  la  guerre  devient  souvent  une 
rittsion,Goiizague,  après  avoir  com- 
battu les  petits  tyrans  qui  s'étaient 
partage  le  duché  de  Milan ,  eut  le  bon 
esprit  d'aller  chercher  l'occasion  de  se 
distinguerai  n s  des  guerres  qui  necom- 
promettaient  point  le  bonheur  de  ses 
peuples;  il  servit  comme  condottiere  , 
en  1 4'  6 ,  sous  Charles  Malatesti.  Mais 
'ambition  immodérée  de  Philippe- 
Marie  Visconti    força  enfin  le    sci- 
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gneur  de  Mantoue  à  prendre  part  à 
la  guerre  qui  s'allumait  autour  de  lui. 
De  concert  avec  le  marquis  d'Esté,  il 
sollicita  les  Vénitiens  d'entreprendre 
la  défense  des  Florentins ,  accablés 
par  le  duc  de  Milan.  La  guerre  fut 
déclarée  le  27  mai  i4^G  ;  et  Jean- 
François  de  Gonzaguc,  de  concert 
avec  Carraagnola ,  commanda  l'armée 
qui  s'empara  de  Brescia ,  et  qui ,  par 
une  suite  de  victoires ,  força  Visconti 
à  demander  de  nouveau  la  paix.  Les 
hostilités  ne  furent  pas  long-temps 
suspendues  ;  et  pendant  tout  le  règne 
de  Philippe-Marie ,  ses  voisins  ne  pu- 
rent jamais  compter  que  sur  de  courtes 
trêves  avec  lui.  Jean-François  de  Gon- 
zaguc ,  toujours  attaché  aux  Vénitien?, 
prit  le  commandement  de  leurs  trou- 
pes en  14^2,  lorsqu'ils  fiient  périr 
leur  général  Cai  magnola  ;  et  il  empê- 
cha ses  soldais  de  se  débander  ou  de 
venger  leur  chef.  Cependant  il  s'affli- 
geait lui-même  de  la  mort  de  Cai ma- 
gnola, avec  lequel  il  avait  servi  long- 
temps; et  dès-lors  il  annonç-i  qu'il  ne 
voulait  point  garder  le  bâton  du  com- 
mandement. L'empereur  Sigisinond , 
reconnaissant  des  services  que  lui  avait 
rendus  Gonzaguc  pendant  son  expé- 
dition en  Italie ,  érigea  pour  lui  l'élat 
de  Mantoue  en  marquisat,  le  n  sep- 
tembre i433  ;  et  il  légitima  de  eet'c 
manière  la  souveraineté  de  la  inaisou 
de  Gonzaguc,  qui  tenait  tous  ses  droits 
d'une  première  usurpation.  En  même 
temps  il  maria  Louis  de  Gonzaguc , 
fils  uiué  du  nouveau  marquis ,  à  Bar- 
bara ,  fille  du  marquis  de  Brande- 
bourg. La  défiance  du  sénat  de  Vcime 
envers  les  généraux ,  l'arrogance  des 
proveditcurs  qui  suivaient  1  armée,  et 
la  perfidie  avec  laquelle  les  plus  grands 
services  étaient  souvent  récompensés, 
éloignaient  Gonzaguc  de  l'alliance  des 
Vénitiens.  Il  fit  passer  secrètement  sou 
fils  Louis  au  service  du  duc  de  Milan, 
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tout  on  manifestant  vue  grande  colère 
contrece  jeune homme,qu'i!  accusait  de 
désertion:  mais  lui-même,  à  son  tour, 
abandonna  les  Vénitiens  le  3  juillet 
i438,  pour  entrer  à  la  solde  du  duc. 
Il  combattit  dès-lors ,  de  concert  avec 
Piccinino,  contre  François Sfbrza.  C'é- 
taient les  deux  plus  grands  capitaines 
du  siccle;ct  la  guerre  de  Lombardie  était 
la  grande  école  de  tous  les  militaires. 
Gonztgue  fit  plusieurs  conquêtes  sur 
les  Vénitiens  ;  d'un  autre  côté,  il  perdit 
quelques  châteaux  ,  et  entre  autres  ce- 
lui de  Pcschiera  :  mais  Viscouti ,  f<ii- 
hant  la  paix ,  le  20  novembre  1 44 T  » 
contraignit  le  marquis  de  Mantoue  à 
rendre  ses  conquêtes,  sans  lui  faire 
recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu.  Jean- 
François  de  Gonzague  mourut  le  <x!\ 
septembre  1 4 4 4  »  laissant  quatre  fils 
qu'il  avait  fait  instruire  par  Victorin  de 
Feltrc  dans  les  lettres  grecques  et  lati- 
nes, et  qui  partagèrent  le  goût  dominant 
alors  parmi  les  princes  pour  la  litté- 
rature et  l'érudition.  Tous  quatre  eu- 
rent une  part  à  l'héritage  paternel; 
mais  l'aîné,  Louis,  fut  reconnu  pour 
marquis  et  seigneur  de  Mantoue.  Cé- 
cile de  Gonzague ,  fille  de  Jean-Fran- 
çois, tint  un  rang  distingué  parmi  les 
poètes  et  les  femmes  savantes  de  sou 
siècle.  S.  S — 1. 

GONZAGUE  (Louis  III),  dit  le 
Turc,&.  seigneur  et  second  marquis 
de  Mantoue ,  fils  et  successeur  de  Jean* 
François  I,r.,  régna  de  1 444  *  1 47^. 
Louis  111 ,  dès  le  commencement  de 
son  règne ,  quitta  le  service  du  duc 
de  Milan,  pour  s'assurer  l'alliance  des 
Vénitiens.  11  ne  joignit  cependant  leur 
armée  qu'en  i44°i  lorsqu'aprcs  la 
mort  du  dernier  Visconti,  ils  s'ef- 
forçaicut  de  conquérir  le  Milamz. 
Dans  le  même  temps,  sou  frère  Char- 
les ,  distingué  par  sa  valeur  et  par 
ses  manières  chetalcrcsqncs  ,  s'e- 
t  it  attaché  à   Franc '.»is  £lurz-i.   Les 
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deux  frères,  jaloux  l'un  de  l'autre/ 
cherchaient  l'occasion  de  se  combat- 
tre sous  des  noms  étrangers  ;  tons 
deux  changèrent    plusieurs  fois  de 
parti  :  alliés  alternativement  du  nou- 
veau duc  de  Milan  ou  des  Vénitiens, 
ils    n'étaient  fidèles  qu'à  leur  haine 
mutuelle.  Charles,  qui  avait  été  quel- 
que temps  seigneur  de  Tortone ,  mou- 
rut enfin ,  en  1 4^7  ,  après  avoir  ac- 
quis nue  grande  réputation  par  ses 
talents  militaires.  Louis ,  qui  de  son 
coté  était  placé  au  rang  des  premiers 
généraux    de  l'Italie,   se    distingua 
plus  encore  par  son  goût  pour  P«é- 
ganec  et  les  arts ,  et  par  les  faveurs 
qu'il  accorda  aux  poètes  et  aux  sa- 
vants dont  s»  cour  était  toujours  or- 
née. Une  époque  brillante  pour  Man- 
toue, fut  le  congrès  des  princes  chré- 
tiens ,  assemblés  dans  celte  ville  en 
i4'~>9  et  1460,  par  le  pape  Pie  II  v 
pour  la  défense  de  la  chrétieuté  contre 
les  Turcs.  Dans  cette  réunion  des  prin- 
ces d'Italie  avec  les  ambassadeurs  des 
autres  potentats ,  on  adopta  les  réso- 
lutions les  plus  généreuses  ;  mais  l'on 
n'eu  mit  jamais  aucune  à  exécution. 
Louis  de  Gonzague  mourut  au  mois 
de  juin  1 4 7^-  $0°  fil*  aîné,  Frédéric, 
lui  succéda  dans  le  marquisat  de  Man- 
toue. François ,  le  second ,  fut  fait  car- 
dinal ,  en  1 4^>>  9  Par  Je  l)ane  M*  H- 
Jcar.-François  ,  le  troisième,  reçut  en 
apanage,  de  son  père,  les  principau- 
tés dcSdlnonctti,  1^  zzolocl  S.  Martin, 
qui ,  divisées  et  réunies  de  nouveau , 
ont  passé  à  ses  descendants,  jusqu'au 
mois  d'avril  1 703 ,  où,  par  la  mort  de 
Jean- François  11,  ces  principautés  fu- 
rent réunies  au  duché  de  GuastalLi , 
possédé  par  une  autre  branche  de  la 
maison  de  Gonzague.  Louis  de  G011- 
Z'iguc  laissa  encore  deux  autres  fils  et 
trois  filles.  S.  S— 1. 

GONZAGUE  (FniiDtiuc.  1* r.).  sep- 
tième seigneur  et  troisième  marquis  de 
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te,  fils  et  successeur  de  Louis 
;*na  de  1478  à  1484.  Gomme 
iux,  il   apprit  le  métier  des 

en  se  mettant  à  la  solde  de 
.  étraugers.    Il   s'engagea,  en 
au  service  de  Bonne  de  Savoie, 
t  tutiire  de  Jean-Galeaz  Sfor- 
ede  Milan;  la  même  année,  il 
l'entrée  de  ^Italie  nux  Suisses, 
étaient  attirés  par  le  pape  Sixte 
par  Ferdinand  roi  de  Naples. 
t"Q,  il  fut  appelé  en  Toscane 
turent  de  Médicis ,  pour  com- 
Alfonsc  duc  de  Calabre.  Après 
exercé  ses  soldats  dans  ces  ex- 
tns  étrangères,  il  eut  à  combat- 
1  1  $H'i ,  pour  des  intérêts  plus 
;.   11  s'agissait   de  défendre  la 
1  d'Ë*tr  contre  les  attaques  du 
Jixtc  IV  et  des  Vénitiens.  Le 
sort  menaçait  les  deux  maisons 
et  de  Gonzague  ;  et  si  Tune  suc- 
it  victime  de  l'ambition  et  de  la 
té  de  ses  voisins,  l'autre  devait 
dre  à  périr  bientôt  après.  Fré- 
iéploya  beaucoup  de  courage  et 
mis  militaires  dans  la  défense 
c  de  Ferrare ,  jusqu'au  moment 
nourut  de  maladie  ,  le  1 5  juillet 
.  Il  laissait  de  Marguerite  de  Ba- 
,  sa   femme,  trois  fils  et  trois 

L'aîné  de  ces  enfants,  Jean- 
ois  II ,  lui  suceed  «.  S.S— r. 
>NZAGUE;  Je  an- François  II), 
u  précèdent,  était  ué  le  9  août 
;  il  n'avait  pas  dix  -  huit  ans, 
fil  succéda  à  sou  père.  En  1 490, 
usa  Isabelle  d'Esté ,  fille  d'Hcr- 
duc  de  Ferrare ,  et  sœur  de  Béa- 
qui  épousa  Louis  Sforza,  dit  le 
e.  De  même  que  ses  ancêtres,  il 
t  voué  à  la  carrière  des  armes; 
voulait  assurer  la  réputation  et 
ttnee  de  son  petit  état ,  en  tenant 
ird  une  armée  qu'il  conduisait  à 
de  de  princes  plus  puissants  que 
mais,  en  même  temps,  il  cul- 
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tiva  les  lettres  avec  ardeur,  et  il  com- 
posa lui  même  des  poésies  :  les  poètes 
les  plus  renommés  du  xv\  siècle 
étaient  sans  cesse  auprès  de  lui ,  et 
faisaient  l'ornement  de  sa  cour.  Isa- 
belle d'Esté ,  sa  femme,  se  distinguait 
aussi  par  le  goût  le  plus  pur  et  le  plus 
élégant  pour  les  arts  antiques  ;  son  ca- 
binet de  statues,  de  camées  et  de  mé- 
dailles, n'eut  long-temps  point  d'égal 
en  Italie.  Cependant ,  lorsque  le  pape, 
les  Vénitiens ,  l'empereur,  le  roi  d'Es- 

Ï>agne  et  le  duc  de  Milau  se  liguèrent, 
e  3 1  mars  1 495  ,  contre  Charles 
VIII,  qui  les  avait  effrayés  par  la  ra- 
pide conquête  du  royaume  de  Naples, 
tous  les  potentats  italiens  choisirent 
le  marquis  de  Mantoue  pour  le  met- 
tre à  la  tête  de  leur  armée.  Jean-Fran- 
çois commandait  leurs  troupes  le  6 
juillet  1 495  ,  à  la  bataille  de  Vai-di- 
Taro;  et  si  les  soldats  avaient  mieux 
secondé  la  bravoure  de  leur  chef, 
l'armée  de   Charles  VIII  était  per- 
due sans  ressource  :  mais  après  avoir 
mis  le  désordre  dans  l'armée  françai- 
se ,  ils  se  dispersèrent  pour  piller,  et 
ils  laissèrent  aux  Français  le  temps  de 
continuer  leur  marche.  Rodolphe  de 
Gonzague ,  oncle  du  marquis ,  et  son 
maître  daus  l'art  militaire,  périt  dans 
cette  bataille ,  011  il  fut  tué  après  avoir 
été  fait  prisonnier.  L'année  suivante, 
le  marquis  de  Mantoue  passa  dans  le 
royaume  de  Naples  avec  Tannée  vé- 
nitienne; et  il  aida  le  roi  Ferdinand  à 
remonter  sur  le  trône.  Après  la  re- 
traite des  Français ,  il  passa  en  Tos- 
cane en  1498,  pour  défendre  Piso 
contre  les  Florentins.  En  1 5o3 ,  U  se 
mit  à  la  solde  de  Louis  XII;  mais  il 
fut  tellement  rebuté  par  l'indiscipline 
et  l'orgueil  des  soldats  ultramontains 
qu'il  devait  commander,  qu'arrivé  sur 
les  bords  du  Garigliano ,  il  déposa  le 
bâton  de  général ,  et  revint  à  Man- 
toue. Gonzague  prit  aussi  part  aux 
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guerres  de  Jules  II  contre  ses  feuda- 
taires,  et  ensuite  contre  les  Vénitiens 
avec  la  ligue  de  Cambrai.  Mais  le  mar- 
quis de  Mantoue  se  laissa  surprendre 
pir  les  derniers,  le 9 août  i5oq,  dans 
l'Ile  de  la  Scala.  11  fut  retenu  en  pri- 
son à  Venise  toute  une  année;  et  lors- 
qu'il recouvra  la  liberté,  il  parut  dé- 
goûte de  la  guerre.  Pendant  le  règne 
de  Léou  X ,  il  se  borna  au  rôle  de 
conciliateur.  Il  employa  tour  à  tour 
sa  médiation  en  faveur  d'Alfonse  duc 
de  Ferrare ,  et  de  François-Marie  de 
la  Rovère ,  duc  d'Urbiu ,  mais  toujours 
inutilement.  Le  dernier  avait  cherché 
un  asile  à  la  cour  de  Mantoue  ;  et , 
lorsqu'il  eut  perdu  ses  états  pour  la 
seconde  fois  en  1 5 1 7 ,  il  y  transporta 
son  artillerie ,  sa  galerie  d'antiques  et 
sa  bibliothèque,  seuls  débris  qui  lui 
restassent  de  sa  souveraineté.  Jean- 
François  de  Gonzague  mourut  le  20 
février  1 5 1 9 ,  après  une  longue  mala- 
die. Il  eut  pour  successeur  Frédéric 
II,  son  fils  aîné.  De  ses  deux  autres 
fils,  Hercule  fut  ensuite  cardinal;  et 
don  Ferdinand ,  l'un  des  capitaines  les 
plus  distingués  du  xvr\  siècle,  fonda 
les  duchés  de  Molfetta  et  de  Guas- 
talla. 

GONZAGUE  (Frédéric  II) ,  neu- 
vième seigneur,  cinquième  marquis  et 
premier  duc  de  Mantoue ,  marquis  de 
Montferrat,  Gis  et  successeur  de  Jean- 
François  II,  régna  de  1 5 19  à  i54o. 
Lorsque  le  nouveau  marquis  de  Man- 
toue recueillit  l'héritage  de  son  père, 
il  se  trouva  obligé  de  choisir  entre 
l'alliance  de  l'empereur  et  celle  du  roi 
de  France  :  ces  deux  grandes  puis- 
sances se  disputaient  alors  l'Italie ,  et 
aucun  des  petits  souverains  de  cette 
contrée  ne  pouvait  se  flatter  d'y  con- 
server une  existence  indépendante. 
Frédéric,  après  avoir  accepté  le  cor- 
don de  St.-Michel  que  lui  avait  envoyé 
François  l*r.,  le  renvoya  en  i5m  * 
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ce  monarque,  pour  s  attacher  a  Char* 
les-Quint.  Léon  X,  allié  de  Tempe- 
reur,  le  nomma  capitainc-gcoe'ral  aes 
troupes  de  l'Eglise.  Dès-lors,  Frédé-  ] 
rie  de  Gonzague  servit  avec  distinc»  < 
tion  sous  les  ordres  de  Pescaire  et  de 
Prosper  Colonne.  Il  fut  charge'  succes- 
sivement de  la  défense  de  Plaisance, 
de  Pavic  et  de  Crémone.  Il  se  dé- 
tacha ,  il  e.st  vrai ,  des  impériaux  à 
la  fin  de  l'année  1^27  ,  lorsque  la 
captivité  de  François  lrr.  et  celle  de 
Clément  VII  faisaient  prévoir  l'asser- 
vissement prochain  de  l'Italie;  mais 
la  paix  de  Cambrai ,  le  5  août  1 5?gy 
le  fit  rentrer  dans  l'alliance  de  Char- 
les -  Quint.  Celui  -  ci ,  le  S 5  mais 
i53o,  érigea  le  marquisat  de  Man- 
toue en  duché ,  en  faveur  de  la  mai- 
son de  Gonzague.  L'année  suivante, 
ttonifacc  Paléologuc  ,  marquis  de 
Montferrat,  jeune  homme  plein  le 
courage  et  de  talents ,  fut  renversé  de 
son  cheval ,  à  la  chasse ,  et  fut  tué  par 
sa  chuic  :  son  oncle  paternel,  Jean- 
George,  qui  était  abbé  d'un  monas- 
tère ,  déposa  l'habit  ecclésiastique 
pour  prendre  le  gouvernement  du 
Montferrat.  Mais  en  même  temps, 
Marguerite,  sœur  du  dernier  marquis, 
épousa  le  duc  de  Mantoue.  Jean-Geor- 
ge épousa ,  le  29  mars  1 533,  une 
fille  du  dernier  roi  de  Naples  ;  mais 
il  mourut  subitement  un  mois  après  » 
et  Frédéric  de  Gonzague  réclama,  au 
nom  de  sa  femme ,  la  possession  du 
Montferrat,  comme  héritier  de  la 
maison  Paléologuc  :  le  duc  de  Savoie 
éleva  aussi  des  prétentions  sur  cet 
état ,  dont  les  commissaires  impé- 
riaux se  mirent  en  possession,  jusqu'à 
ce  que  l'empereur  eut  prononcé  entre 
les  deux  prc'tciulants.  Celui-ci,  le  5 
novembre  1 556,  donna  gain  de  cause 
à  Frédéric;  en  sorte  que  la  maison  de 
Gonzague  acquit  une  nouvelle  souve- 
niuctc';  supérieure  en  richesse  et  en 
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puissance  a  celle  de  Mantoue.  Frédéric 
de  Gonz  *gue  mour.it  le  àS  juiu  i  *>4o, 
Im'vwiu!  quatre  fils  ciont  Paine,  Fr.in- 
fan  III  lui  succéda:  Guillaume  réçna 
ensuite  ;  Louis  forma  !a  brauchc  d«»s 
ducs  .le  Nevers ,  et  Frédéric  fut  fait 
cardinal.  S.S — i. 

GONZAGUE  (FrahcoisII!), 
deuxième  duc  de  Maotoue  et  marquis 
de  Mo  .ifrrrat,  fils  et  successeur  de 
Frédéric  II,  régna  de  i54o  à  i56o. 
A  la  mort  de  son  père,  François,  étant 
encore  mineur, demeura,  ainsi  que  ses 
frères ,  sous  la  tutelle  du  cardiual 
Hérésie  v  son  oncle,  et  de  Marguerite 
de  Mon tfer rat,  sa  mère.  Fidèle  à  l'ai- 
kaace  do  l'Autriche,  lorsqu'il  fut  arri- 
Té  à  sa  dix -septième  année,  il  épousa 
Catherine,  fille  de  Ferdinand ,  roi  des 
Romains.    Dans  le    même    temps, 
Lotit,  son  frère,  passa  en  France, 
oè,  s'éuut  distingué,  il  épousa,  le  4 
mars  1 555,  Henriette  de  Glèves ,  sœur 
et  héritière  de   François  II,  dernier 
doc  de  Nevers  et  de  Rhétel.  S  m  fils 
Chirles ,  dans  le  sièc'e  >uivaut,  hériîa 
do  duebé  de  Mwtoue.  François  de 
Go>  tagae,  traversant  en  biteaule  lac 
deMantooe,  le  ai  février  i55o,  se 
lait**  lorabrr  dans  l'eau ,  et  se  noya 
miser  tblemrnf.  Si  f<  mrac,dont  il  n'a- 
vait point  en  d'enf  mis,  épousa  en  se- 
conde* »»uc**le  roi  de  Pologne.S.S— i. 
GONZ \G  JE  (Guillaume  ),  troi- 
sième duc  de  Miuro'i   et  premier  duc 
de  Mootferrat  ,  était  frère  de  Fran- 
çois III  ,  auquel  il  succéda  eu  i55o. 
Pro  i-iut  le*  premières  années  de  son 
rr»ne,  Giiillauioe  demeura   sous  la 
taie  le  de  son  oncle  Hrrcnle,  cardinal 
de  Gouzi^uc.  Il  n'avait  que  qu-itoize 
ans  lorsquT   parvint  à  la  couronne. 
Peu  (fanné'S après, on  lui  fit  épouser 
Leottore  d'Autriche,  fille  de  l empe- 
reur Ferdinand  1.  Guidaume  avait  le 
goût  d«-  li  magnificence ,  et  p'us  en- 
core celui  des  piabirs.  Il  ne  s'occupa , 


GON  95 

pendant  un  règne  assez  long ,  que  de 
fêles  et  de  tournois  ,  de  pompes  et  de 
cérémonies.  Il  assista  au  concile  de 
Trente,  où  son  oncle,  le  cardinal  Hcr- 
ciiiC,  mourut,  regretté  de  l'Église  et 
des  Mautouaus ,  le  2  mars  i5(>x  II 
a><i»t  i  aussi  à  la  diète  de  l'empire  Ger- 
manique, à  Augobourg.  Ces  voyages 
coûteux ,  et  le  luxe  de  sa  cour  qu'il 
voulait  étaler  aux  yeux  des  étrangers , 
dérangèrent  ses  finances.  Il  arcibla 
ses  sujets-d'impôts  ;  ce  qui  excita,  en 
1 565,  une  révolte  dans  le  Motiif  »i  r-it  : 
m  tis  le  duc ,  avec  l'aide  du  gouver- 
neur de  Milau  ,  vainquit  les  r  belles, 
et  contraignit  la  ville  de  C*sal  à  de- 
mander grâce.  En  1 574  7  Guillaume 
obtint  de  l'empereur  M  iximuVn  II, 

2uc  ce  même  Montfemt  fût  éri^é  eu 
uebéen  sa  faveur.  Guillaume  maria, 
en  1 53o  ,  son  fils  unique ,  don  Vin- 
cent ,  à  Marguerite  F.irnèse ,  fille 
d'Alexandre ,  prince  de  Parme.  Mais 
cette  alliance  ne  fut  pas  heureuse;  la 
princesse  était  stérile  ;  à  son  tour 
elle  accusa  son  mari  d'imp  ûssau- 
ce  ,  et  un  procès  ridicule  et  scanda- 
leux entre  les  deux  cours  occupa 
toute  l'Italie.  Le  cardinal  Borromée 
engagea  enfin  la  princesse  Farnèse 
à  se  retirer  dans  un  cloître;  le  mariage 
fut  dissous  en  i583,  et  Vincent  de 
Gonziguc  de.nmdi ,  et  obtint  li  miin, 
d'Élconorede  Médicis,  fille  de  Fran- 
çois ,  grand-duc  de  Toscane  :  mais  on 
ne  lui  permit  point  de  contracter  ce 
second  ni'riigc  sans  avoir  donné  des 
preuves  q-ie  l'accusation  de  sa  pre- 
mière femme  n'était  pas  fondée.  \vec 
l'agrément  du  pape  Grégoire  xm , 
et  de  plusieurs  cardinaux  e.np'oyés 
comme  médiateurs  ,  dans  cette  af- 
faire, la  vi.  le  de  Venise ,  où  l'on  trouva 
une  femme  de  l'Açc  et  de  la  taille 
d'Ê'éouorc,  fut  choisie  pour  le  li^u  où 
Vincent  de  Gonzi^ue  devait  soutenir 
une  épreuve  ridicule  et  indécente  9 
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dont  il  sortit  victorieux*  Le  ma- 
riage fut  ensuite  célébré  à  la  fin  d'a- 
vril i584*  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence. Guillaume  Gonzague  mou- 
rut à  Bozzolo,  le  i3  août  1587.  — 
Gonzague  (Vincent  I".),  fils  uni- 
que et  successeur  du  procèdent,  avait 
plus  encore  que  son  père  le  goût  des 
plaisirs;  et  ses  mauvaises  mœurs 
avaient  donné  quelque  apparence  de 
fondement  à  l'accusation  formée  con- 
tre lui  par  sa  première  femme  :  mab 
il  unissait  du  moins  le  goût  des  armes 
à  son  penchant  pour  la  débauche  ;  et, 
n'ayant  point  occasion  de  faire  la  guerre 
en  Italie ,  il  alla  en  1 5g5  offrir  ses  ser- 
vices à  Rodolphe  II  contre  les  Turcs. 
Vincent  ne  fut  cependant  pas  heureux 
dans  cette  carrière;  dangereusement 
malade  à  Comorn  en  i5g5,  prison- 
nier des  Turcs  à  Javarin ,  en  1 597 , 
et  battu  par  eux  avec  l'archiduc  Fer- 
dinand en  1601,  il  montra  plus  de 
bonne  volonté  que  de  talents.  Il  avait 
cependant  beaucoup  de  vivacité  et  de 
piquant  dans  l'esprit  ;  mais  ce  qui 
l'attirait  dans  les  camps  ,  c'était  la 
vie  déréglée  qu'on  y  menait ,  plus  que 
le  désir  de  s'y  distinguer.  11  aimait 
avec  passion  les  femmes ,  le  jeu ,  la 
danse ,  le  théâtre  ;  et  quoique  ses 
revenus  fussent  considérables,  il  était 
toujours  sans  argent  II  augmentait 
les  impots  sans  eu  consacrer  le  pro- 
duit à  rien  qui  fût  utile  à  ses  su- 
jets ;  et  toutes  les  dépenses  publiques  ' 
étaient  arriérées,  excepté  celles  qui 
avaient  pour  objet  le  luxe  et  les  plai- 
sirs du  souverain.  Il  mourut  le  18  fé- 
vrier 1612,  laissant  trois  fils,  qui, 
tons  trois ,  régnèrent  à  leur  tour.  — 
Gonzague  (François  IV  ),  était  âgé 
de  vingt-sept  ans,  lorsqu'il  succéda  à 
son  père.  Il  avait  épousé,  en  1608, 
Marguerite,  fille  aînée  de  Charles- 
Emanuel  duc  de  Savoie,  et  il  en 
avait  déjà  deux  enfants  ;  mais  le  fils , 


G05 

Louis,  mourut  à  la  fin  de  cette  1 
année  1 6 1  n.  La  fille,  Marie,  se  tre 
avoir  des  droits  à  la  succès sio 
Montferrat,  et  non  à  ce  Ile  de  Mai 
ce  dernier  duché  étant  un  fief  m 
lin ,  lorsque  son  père  mourut 
décembre  de  la  même  année.  S. 
GONZAGUE  (Fcidinj 
sixième  duc  de  Mantoue,  quat 
de  Montferrat,  second  fils  de 
cent  Ir. ,  avait  été  fait  cardir 
1 606 ,  par  le  pape  Paul  V.  Il  d 
la  pourpre  à  la  fin  de  l'année  1 
pour  succéder  à  son  frère.  Gcpe 
Charlcs-Eroanuel  duc  de  Savoie 
rappelé  sa  fille,  épouse  du  d 
duc;  et  il  demandait  en  même  U 
la  tutelle  de  sa  petite-fille  Marie, 
gardait  comme  duchesse  de  Mo 
rat,  au  préjudice  de  ses  deux  01 
puisque  ce  fief  était  féminin  el 
était  entré  par  les  femmes  dai 
deux  maisons  Paléologue  et  Gom 
Il  fit,  en  effet,  en  peu  de  U 
la  conquête  du  Montferrat  pr 
entier,  Ferdinand  de  Gonzagu 
n'avait  ui  activité  ni  talents,  ne  sa 
point  défendre  ses  états.  Mai 
puissances  voisines  ne  voulurent 
permettre  que  le  duc  de  Savoie , 
elles  redoutaient  l'esprit  actif  et 
prenant,  conservât  une  conquête 
importante.  Les  hostilités  recon 
cèrentft  plusieurs  reprises;  et  i 
de  fois  elles  furent  arrêtées  pa 
terposition  des  Français  et  des 
gnols.  Enfin ,  le  G  septembre  : 
la  paix  fut  conclue  ;  et  les  prête 
opposées  des  maisons  de  Savoie 
Gonzague  furent  renvoyées  à  h 
sion  de  l'empereur.  Ferdinand 
posant  la  pourpre  avait  épouse  s 
tresse,  Camille  Casalosca;  mais 
qu'il  ne  sentit  plus  d'amour  pou 
il  se  repentit  d'avoir  fait  un  m 
mal  assorti;  et  il  le  fit  rompre 
pape,  en  161  G.  Peu  après  il  é 
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Catherine  de  Médicis,  sœur  do  grand 
duc  Cosme  II;  mais  il  n'eut  point 
d  enfant  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces 
■uriage*.  Au  mois  de  février  16:12, 
si  sœur,  EIcouoredcGonzagitc,  époiisi 
l'empereur  Ferdinand  II. Ferdinandde 
Gonzague  mourut  le  29  octobre  1 626. 
— GoNZJkGL e  (  Vincent  1 1  ),  pendant  le 
règne  de  son  frère,  avait  été  nommé 
cardinal  :  mais  il  n'était  jamais  allé  à 
Borne  pour  recevoir  le  chapeau;  et 
avant  de  succéder  à  son  frère,  ayant 
pris  de  l'amour  pour  Isabelle ,  veuve 
de  Fcidinaud  de  Gonzague  ,  seigneur 
de  Bûzzolo ,  il  l'avait  épousée  secrète- 
ment. Lorsque  ce  mariage  fut  connu 
do  p-ipc  et  du  duc  de  Mantouc,  tous 
de«u  rn  témoignèrent  beaucoup  de 
ncKontcntcmeut.  Cependant  Vincent, 
qw  n'avait  point  eu  d'enfants  de  sa 
nouvelle  épouse ,  se  brouilla  bientôt 
avec  elle.  Eu  recueillant  la  succession 
de  son  frère,  le  29  octobre  16*26,  il 
sollicita  le  pape  de  dissoudre  son  ma- 
liage.  11  voulait  alors  épouser  Marie, 
sa  nièce,  afin  de  cou.tolidcr  ses  droits 
sur  le  Mont  fer  rat,  qui  était  un  fief  fé- 
minin :  mais  une  grave  maladie,  suite 
de  ses  débauches ,  le  fit  renoncer  à  ce 
projet;  il  appela  à  Mantoue  Charles 
dnede  Rheicl,  fils  du  duc  de  Ne  vers, 
son  pins  proche  parent ,  et  il  lui  fit 
épouser  Marie,  le  26  décembre  1 627. 
Le  lendemain  de  cette  cérémonie ,  il 
Mourut,  après  avoir  nommé  pour  son 
héritier  le  duc  de  Nevers ,  qui  lui  suc- 
cedi.  S.  S— 1. 

GONZAGUE  (Ombles!".), duede 
Mantoue,  de  Monifenat,  de  Nevers, 
etc.,  prfit-fils  de  Frédéric  II ,  régna 
de  1627  à  1GI7.  Tous  les  descen- 
dants du  dur  Guillaume  et mt  morts, 
le  duché  de  Mautoue devait  incontesta- 
blement pisser  au  fils  de  son  frère 
Louit.  Ofils,  nommé  Charles,  avait 
succé  lé,  en  1 5H5,  aux  duchés  de  Ne- 
vmctdeHuctel,ctparsafcmuicC*the- 
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rine  de  Lorraine,  il  était  aussi  duc  de 
IVIaïenne.  Il  avait  un  fils  nommé  Char- 
les comme  lui ,  duc  de  Rhetcl ,  qui  la 
veille  de  la  mort  de  Vincent  II,  avait 
épousé  sa  nièce  Marie,  et  qui.  par  elle, 
réunissait  les  droits  des  femmes  à  la 
succession  du  Mont  fer  rat,  aux  droits 
de  son  père  sui  le  duché  de  Mantoue. 
Charles  duc  de  Rhctel  se  trouvant  à 
Mantoue,  à  la  mort  de  Vincent  II, 
prit  paisiblement  possession  des  deux 
duchés  et  de  leurs  forteresses.  Son 
père  arriva  un  mois  après,  le  27  jan- 
vier 1628,  et  fut  reconnu  pour  sou- 
verain par  ses  nouveaux  sujets.  Il  en* 
voya  aussitôt  à  Vienne  l'évêque  de 
Mautoue  demander  à  Ferdinand  H 
l'investiture  de  ses  deux  duchés;  mais 
l'empereur  était  alors  au  moment  le 

{>lus  brillant  de  ses  victoires,  pendant 
a  guerre  de  trente  ans  :  il  voyait  avec 
peine  un  prince  français  acquérir  des 
états  au  centre  delà  Lombardie,  et, 
faisant  valoir  les  prétentions  de  don 
Ferdinand,  duc  de  G'.iastalla,  quoi- 
qu'il fût  d'un  degré  plus  éloigné  que 
le  duc  de  Nevers,  il  requit  le  séques- 
tre, entre  ses  mains,  des  deux  duchés, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  prononcé  sur  les 
droits  respectifs.  Il  donna  ordre  en 
même  temps  au  gouverneur  de  Mi- 
lan d'attaquer  le  duc;  et  ce  gouver- 
neur, secondé  par  le  duc  de  Savoie, 
conquit  en  peu  de  temps  tout  le  Mont- 
fer  rat,  à  la  réserve  de  Casai.  Louis 
XIII  ayant  forcé  le  pas  de  Suze ,  ravi- 
tailla Casai,  en  1629,  mais  ne  voulut 
point  s'.ivanccren  Lombardie  ;  et  le  roi 
de  Frauce  n'eut  pas  plutôt  repa.Mié  les 
monts ,  que  l'empereur  fit  entrer  en 
Lombardie  le  comte  de  Col  lai  to ,  avec 
vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes 
rendues  féroces  par  1rs  guerres  de  re- 
ligion en  Allem-^ne.  L'état  de  Man- 
toue fut  cnv.ihi  par  Collalto ,  et  le 
Montfcrral  pir  Antoine  Spiuoli.  Les 
Mlciii.izid»  traitèrent  le  pays  conquis 
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arec  une  férocité  qui  glaça  d'horreur 
toute  l'Italie  :  ils  apportèrent  avec 
eux  la  peste,  qui  se  répandit  en  Lom- 
bardie.  Les  Français  portèrent  bien 
nne  nouvelle  armée  dans  le  Mont  fer- 
rat  ;  maïs  ils  ne  purent  parvenir  jus- 
qu'à Mantoue,  et  le  doc,  sans  autre 
appui  que  les  Vénitiens ,  n'en  reti- 
rait que  des  secours  insuffisants  et  tar- 
difs. Enfin ,  Aldringer  et  Gallas  sur- 
E rirent  cette  capitale  le  1 8  juillet  i63o. 
te  duc  obtint ,  par  capitulation  ,  la 
permission  de  se  retirer  dans  le  Ferra- 
rais  avec  son  fils  et  sa  belle-fille;  mais 
on  le  laissa  dépouillé  de  tout  ,  et 
réduit  à  vivre  d'emprunt,  tandis  que 
M antouefut  abandonnée  à  un  horrible 
pillage,  qui  dura  trois  jours.  Les  im- 
menses richesses  de  cette  ville  furent 
dissipées;  les  tableaux ,  les  collections 
précieuses  de  la  maison  de  Gonzague, 
lurent  détruits  :  la  peste  se  joignit  au 
carnage,  et  la  population  de  Mantoue, 
réduite  de  plus  de  moitié ,  ne  s'est  ja- 
mais rétablie.  Cependant  l'impératrice 
Léooore  de  Goniague,  lorsqu'elle  ap- 
prit le  sac  et  la  désolation  de  sa  pa- 
irie, fit  des  efforts  tardifs  pour  répa- 
rer les  maux  causés  par  son  mari. 
L'invasion  de  l'Allemagne  par  Gus- 
tave-Adolphe changea,  tout-a-coup, 
la  situation  de  Charles  Goniague.  Fer- 
dinand Il  s'empressa  de  traiter  avec 
celui-ci  :  le  6  avril  1 65 1 ,  il  lui  accorda 
l'investiture  de  Mantoue  et  du  Mont- 
fcrrat ,  en  détachant  une  partie  de  ce 
dernier  duché  pour  la  donner  au  duc 
de  Savoie. Charles  rentra,  le  ao  sep- 
tembre i65t ,  en  possession  de  sa 
capitale  ;  mais  bvl  jours  auparavant , 
Charles  de  Rhetel,  son  fils  aîné,  était 
mort  i  Gaète  :  il  laissait  un  fils  au  ber- 
ceau, qui  rat  ensuite  Charles  TI.  Fer- 
dinand duc  de  Maïennc,  autre  fils 
du  duc,  mourut  un  mois  après,  à  Ca- 
sai ;  et  la  maison  de  Goniague  n'eut 
plus  qu'un  enfant  pour  appui.  Bien* 
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tôt  après,  Marie,  veuve  du 
Rhetel ,  à  la  persuasion  de  M 
de  Savoie,  sa  mère ,  protesi 
tous  les  actes  qu'on  pouvait 
fait  Caire  pendant  sa  minor 
nant  à  entendre  par-là,  qn 
tendait ,  en  son  propre  chef, 
cession  de  Mantoue  et  du  Me 
mais  à  cette  occasion ,  Marg 
Savoie  fut  chassée  de  Manto 
suite  des  états  de  Modène  ; 
laissée  à  elle-même,  revoqu 
sa  protestation.  Charles,  ce 
se  trouvait  réduit  à  nne  s 
pauvreté,  que,  ne  pouvant  j 
soldats  en  garnison  dans  ses 
ses  j  H  fut  obligé  de  confier 
de  celle  de  Mantoue  aux  Véc 
de  celle  de  Casai  aux  França 
de  lui ,  qu'en  France,  où  il  é 
M  s'était  toujours  conduit  en  ï 
magnifique,  et  qu'en  Italie ,  • 
souverain,  il  u'avait  plus  qui 
nières  d'un  sujet;  mais  la  ruii 
trésor  et  de  ses  peuples  lui 
devoir  de  la  plus  sévère  t 
Il  mourut  le  25  septembre  i 

S 
GONZAGUE  (Charles 
vieme  duc  du  Mantoue,  de 
rat,  de  Ne  vers  et  de  Rhetel 
du  précédent,  n'était  âge  qv 
ans ,  lorsqu'il  succéda,  te  a! 
bre  1657  ' a  son  grand-père 
Marie,  qui  demeura  charj 
régence ,  se  montra  bientôt 
chée  a  la  maison  d'Autrich 
France.  On  l'accusa  d'avoir 
mains  à  un  complot ,  pour  fi 
siner  les  Français  qui  occupa 
en  Montferrat  :  plusieurs  d< 
ciers  furent ,  a  cette  occasù 
de  mort ,  et  les  Français  se 
maîtres  absolus  du  Moutfer 
les  II,  à  peine  sorti  de 
s'abandonna  au  libertinage 
avait  été  si  fatal  a  la  brancb 
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a  Lnille.  Il  épousa,  en  1649,  Isa- 
iric-CLiire  d'Autriche,  archiduchesse 
flnspruck  ;  nuis  cette  alliance  illustre 
m  le  fit  p^int  renoncer  à  ses  mauvaises 
rjn.  Marguerite  de  la  Rovère  était 
maîtresse  en  tire,  et  il  avait  en 
temps  plusieurs  autres  intrigues. 
;  sa  femme  ne  fut  pas  plus 
ipte  de  reproches ,  et  ses  amours 
■dblk*  furent  le  scandale  de  l'Italie. 
Camper atrice-merc,  Léonore  de  Gon- 
Wfw>t  sotor  des  trois  derniers  ducs 
le  la  branche  aînée ,  prit  à  tâche  de 
amener  les  ducs  de  Mantoue  au  parti 
jBuickien.  Elle  fit  épouser  à  son  ûls 
Ferdinand  III,  Léonore  de  Gonza- 
fm,  sœur  du  dur  Charles  II.  Une 
mire  princesse  de  Gonzague  était  reine 
de  Pologne,  Mais  pour  donner  des 
dois  assorties  à  des  mariages  si  br li- 
sants, Charles  II  fut  obligé  de  ven- 
dre tous  les  fiefs  qui  lui  restaient  en 
France  de  l'héritage  de  ses  pères.  Eu 
164 *i,  il  reprit  la  forteresse  de  Casai, 
•aies  Français  avaient  jusqu'alors  lé- 
sa garnison.  Dix  ans  plus  tard  les 
Vénitien*  lui  rendirent  aussi  celle  de 
Mantoue.  Son  règne  d'ailleurs  ne  fut 
Barque  que  par  une  guerre  de  peu 
de  durée  avec  le  duc  de  Modène ,  en 
1637,  dans  laquelle  il  eut  du  désa- 
vantage. Il  mourut  le  i5  septembic 
i665,  victime  de  son  iutcmpér.iQce, 
iauMnt  un  ûls  nomme'  Charlcs-Fcrdi- 
»*od,  qui  lui  succéda.  S.  S— 1. 

GONZAGUK  (  Cn arles -Ferdi- 
SU9D),  dixième  et  d<ruirr  duc  de 
Mantoue  et  de  Montferrat ,  était  âge 
de  treize  ans  à  b  mort  de  sou  mie , 
et  demeura  sous  la  tulèle  d'ls.«l>elle- 
Caire  d'Autriche,  m  mère,  qui,  lui 
dannint  •  lle-mêuie  fe\erap!«  du  li- 
IkertifMgedoiitla  maison  de  Gonzague 
atait  élé  victime,  contribua  de  bonne 
b*ure  a  détruire  sa  santé  et  à  perver- 
tir «os  principes.  Cha îles- Ferdinand 
épousa,  en  1670,  Auue-lsabclle,  bile 
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aînée  de  Ferdinand,  dur  de  Guastalla; 
et  lorsque  Ferdinand  vint  à  mourir, 
en  1679  >  il  prit  possession  de  ce  du- 
ché ,  comme  lui  étant  dévolu  :  maïs 
après  de  longues  contestations ,  il  fut  n 
oblige ,  en  1692 ,  de  le  rendre  à  Vin* 
cent  de  Gonzague,  cousin- germai  11  da 
dernier  duc ,  qui  avait  été  vite  roi  de 
Sicile. Cependant,  comme  on  avait  re- 

{>  résente  à  l'empereur  Lcopotd  que 
a  conduite  de  la  duchesse-mère  de 
Mantoue  faisait  déshonneur  à  la 
maison  d'Autriche ,  il  avait  pris  quel- 
ques mesures  pour  la  reformer,  lors- 
que celle-ci,  en  étant  prévenue,  s'en- 
ferma tout- à-coup,  en  1679,  dans 
le  couvent  de  Sainte-Ursuie ,  taudis 
que  son  amant ,  le  comte  Bulgarini , 
prit  l'habit  de  moine,  dans  ie  cou- 
vent de  Saint-Dominique.  Mais  la  con- 
duite du  duc  Charles-Ferdinand  était 
bien  autrement  déréglée  :  tout  son 
temps  était  consacré  aux  plaisirs  les 
plus  criminels;  tous  les  trésors  des  peu- 
ples étaient  dissipés  dans  le  luxe  et 
l'intempérance.  Quoique  pour  foire  de 
l'argent  il  vendit  a  l'enchère  'es  titres 
de  marquis  et  de  comte,  il  était  tou- 
jours ruiné  :  il  amass  »it,  p  ;r  les  expé- 
dients les  plus  hontnix ,  les  sommes 
qu'il  dépensait  ensuite  au  carnaval  de 
Venise,  dans  !a  débauche  et  le  jeu.  H 
voulut  cependant  aussi  faire  preuve  de 
bravoure.  D  ms  la  guerre  de  Léopold 
1er.,  contre  les  Turcs,  il  se  trouva  au 
siège  de  llude  en  1680,  et  il  prit 
part  encore  à  la  campagne  suivante 
avec  une  troupe  de  ses  courtisans  j 
mais  il  ne  laissa  en  Hongrie  qu'une 
fort  mince' idée  de  sa  valeur.  Sa  con- 
duite po!iti'{ue  en  liiiîc  n'était  pas 
moins  faible  ou  moins  houleuse  II 
vendit  secrètement,  n  ititti ,  la  for- 
teresse d<*  Cu^al  à  Louis  XIV;  et  il 
punit  ensuite  ceux  qui  !a  lui  avaient 
livrée.  Il  permit  à  .set  ministres  de 
recevoir  des  pensions  de  la  Fiance; 
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et  il  les  chassa  plus  tard,  en  1694  , 
lorsque  la  cour  ae  Vienne  l'exigea.  Il 
embrassa ,  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  l'Espague,  le  parti  de  la 
France;  et  en  recevant  garnison  fran- 
çaise dans  Mantouc  au  commencement 
d'avril  1 70 1 ,  il  attira  la  guerre  autour 
de  sa  capitale  :  mais  il  ne  sut  pas  servir 
ses  alliés  de  manière  à  mériter  leur 
affection,  et  à  la  paix  il  fut  abandonné 
par  eux.  Le  Montfi  rrat  fut  conquis 
par  Victor  Amédée,  et  cédé  à  la  maison 
de  Savoie  :  le  duché  de  Mantoue  fut 
consigné  aux  impériaux  par  les  Fran- 
çais, en  vertu  de  la  convention  du  1 3 
mars  1707.  Le  duc  s'était  retiré  à 
Venise ,  accablé  de  douleurs  et  d'in- 
quiétudes; bientôt  une  sentence  im- 
périale le  déclara  coupable  de  félonie, 
et  confisqua  ses  fiefs  qui  furent  réunis 
à  la  Louibardie  autrichienne.  Ses  dé- 
règlements et  les  fréquents  assassinats 
qui  avaient  été  commis  par  son  ordre, 
l'avaient  rendu  tellement  odieux  au 
peuple,  que  les  Mantouans  se  réjoui- 
rent d'un  événement  qui  leur  était 
leur  propre  souverain  et  les  réduisait 
au  rang  de  ville  de  province.  Charles- 
Ferdinand  qui  n'avait  point  eu  d'en- 
fants de  sa  première  femme,  ni  de 
Susanne- Henriette  dé  Lorraine,  qu'il 
épousa  en  1 704 ,  en  secondes  noces , 
mourut  à  Padoue,  le  5  juillet  1708, 
âgé  de  cinquante-six  ans;  et  en  lui 
^'éteignit  la  branche  des  Gouzaguc , 
SOuveraius  de  Mantouc.     S.  S— 1. 

GONZAGUE  (Fxltmno),  fils  de 
Louis  1,  et  frère  de  Guido,  fut  sei- 
gneur de  Reggio,  de  1 558  à  1 37 1  - 11 
se  fit  une  réputation  de  perfidie  et  de 
mauvaise  foi,  dans  un  siècle  et  un 
pays  oùlcs  trahisons  étaient  fréquentes. 
Il  avait  eu  part,  en  i5'i8,à  la  conju- 
ration contre  Passcrino  Bonacorsi, 
qui  procura  la  souveraineté  de  Man- 
touc à  sa  famille:  il  s'engagea  ensuite 
gratuitement ,  en  1 554>  dans  laconju* 
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ration  de  Fregnano  de  la  Scala 
son  frère  Gan  Grande,  seigneur 
rone(f  oy.  Scala)  ;  mais  ce  c 
ayant  échoué ,  il  fut  fait  prise 
et  ne  racheta  sa  liberté  qu'au 
trente  mille  florins.  Nous  av 
qu'eu  i558,  il  s'empara  de  la 
raineté  de  Reggio,  et  qu'il  en 
les  troupes  de  son  père  et 
frères.  Quelque  ressentiment 
eussent  conçu  les  chefs  et  la  t 
aînée  des  Gorzigue,  ils  ne  firei 
la  guerre  à  Fcltrino.  Mais  celui 
excité  la  haine  de  ses  sujets  ç 
gouvernement  tyrannique,  et 
fiance  de  ses  voisins-  par  ses 
gur-s ,  et  il  vivait  dans  une  con 
inquiétude.  En  137 1 ,  Nico 
marquis  d'Esté,  s'empara  d'i 
portes  de  Reggio  ;  et  Feltrino,  1 
se  réfugia  dans  la  citadelle  : 
condottiere  allemand  que  Je  r 
d'Esté  avait  employé,  au  lieu 
der  la  ville  pour  son  maîtro, 
au  pillage  de  ses  soldats ,  et  la 
ensuite  à  Bcrnabô  Visconti ,  s 
de  Milan.  Feltrino  ayant  pour 
un  prince  si  puissant ,  n'espe 
dès-lors  recouvrer  sa  souverai 
vendit  de  son  côté ,  à  Visconti 
mai  1371 ,  la  citadelle  de  Rq 
réservant  les  châteaux  de  N< 
et  de  Bagnolo ,  qu'il  a  transmi: 
de  comté  à  ses  descendants 
branche  a  survécu  à  toutes  les 

S.  £ 
GONZAGUE  (Frédéric 
gneur  de  Bozzolo,  l'un  des  b 
néraux  de  l'Italie  au  cornmen 
du  xvie.  siècle,  était  petit- 
Louis  III,  marquis  de  Manto 
det  d'une  branche  cadette,  i 
le  besoin  de  faire  sa  fortune, 
consacra  de  bonne  heure  aux 
Il  s'attacha  au  roi  François  Ie 
le  servit  avec  distinction  d 
guerres  d'Italie,  avec  Laulrec 
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mivef.  Tl  fut  plusieurs  fois  appelé  â 
cvabattre  sou  cousin  Frédéric  de 
Gonzague,  marquis  de  Mantoue;  en- 
fio,  îl  fut  fjit  ptisonnier  avec  Fran- 
chis Irr.,  à  la  bataille  de  Pavie,  le  *i 
frrrier  i5a5.  S.  S— i. 

GONZAGUE  (  Ferdin and  ) , pre- 
mier duc  de  Molfetta  et  de  Guastalla , 
pèserai  au  service  de  Charles-Quint , 
vire-roi  de  Sicile,  et  gouverneur  de 
Milan ,  oc  en  1 5o6 ,  était  le  troisième 
ils  de  François  II,  marquis  de  Man- 
toue. Il  s'attacha  de  bonne  heure  à 
CLarles-Quint;  et  il  acquit    bientôt 
dans  ses  armées  la  réputation  d'un 
des  meilleurs  capitaines  d'Italie.  Apres 
h  mort  du  prince  d'Orange ,  il  com- 
aanda  l'armée  qui  assiégeait  Floren- 
ce ;  et  il  prit  cette  ville  le  i  a  août 
i53o.  Il  se  distingua,  en  i535  ,  au 
siège  de  Tunis  ;  et  il  fut ,  en  récom- 
pense, nommé  vice-roi  de  Sicile  par 
l'empereur.  L'année  suivante  ,  il  ac- 
G>is|iaçna  Charles  -  Quint  dans  son 
expédition  en  Provence  ,  et  il  rem- 
pot  ta  no  avantage  sur  les  Français  à 
BngncJes;  mais,  à  cette  époque  même, 
il  fut  accusé  d'avoir  fait  empoisonner 
ledaopbio,  fils  de  François  l'T.  Sé- 
bastien Montecuculli,  echanson  de  ce 
prince ,  mis  à  la  torture,  accusa  An- 
toine de  Leva  et  Ferdinand  de  Gon- 
zague de  Fa  voir  corrompu  pour  com- 
mettre ce  crime.  Il  es»t  cependant  pro- 
bable que  la  confession  de  ce  mal- 
heureux, et  l'accusation  contre  deux 
généraux  célèbres ,  lui  furent  arra- 
rhëes  par  la  violence  des  tourments 
qu'il  subit,  sans  qu'il  eût  eu  aucune 
part  à  la  mott  de  son  prince.  Ce  n'e*t 
rus  que  Ferdinand  de  Gonzague  fut 
au-dessus  du  soupçon  d'un  crime.  11 
se  joua  en  Sicile  de  ses  serments  et  des 
lettres  de  grâce  qu'il  avait  accordées  à 
de  nombreux  rebelles,  pour  s'emparer 
de  leurs  personnes,  et  les  faire  ensuite 
fiiir.  Substitué,  eu  i5jG,  au  mar- 
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quis  de  Vasto  dans  le  gouvernement 
du  Milanez ,  il  s'y  rendit  odieux  par 
ses  concassions ,  sa  fausseté,  sa  du- 
reté, son  orgueil  et  sa  négligence.  En 
1 547  >  il  dirigea  les  conjurés  contre 
Pierre-Louis  Farnèse  ;  et  il  fut  le 
principal  artisan  de  l'assassinat  de  ce 
duc  de  Parme .  En  i55i  ,  il  fit  mas- 
sacrer, au  milieu  de  la  paix,  tous  les 
soldats  de  cinq  compagnies  italien- 
nes que  le  roi  de  France  faisait  passer 
à  la  Mirandolc  et  à  Parme  pour  met- 
tre ces  villes  en  état  de  défense.  Phi- 
lippe H  ota  enfin,  eu  i55G  ,  le  gou- 
vernement du  Milanez  à  Ferdinand  de 
Gonzague:  mais  celui-ci  acheta  le  du- 
ché de  Molfetta  dans  le  royaume  de 
Wap  les,  et  la  ville  de  Guastalla,  qui 
fut  ausài  érigée  pour  lui  eu  duché , 
dans  la  Lombardic;  et  lorsqu'il  mou- 
rut à  Bruxelles  le  i5  novembre  i557, 
il  laissa  ces  nouveaux  élais  à  ses  des- 
cendants. —  Après  la  mort  de  Ferdi- 
nand 1er.,  duc  de  Guastalla,  en  i5$7 , 
ce  petit  étal  fut  gouverné  par  son  fils 
César,  et  ensuite  par  cinq  autres  sou- 
verains, jusqu'à  Vincent,  arrière-pc- 
tit-fils  de  César  ,  qui  mourut  le  28 
avril  k^  1 4  >  âgé  de  80  ans.  Ces  petits 
princes ,  jaloux  d'embellir  leur  capi- 
tale ,  avaient  changé  quelques  pauvres 
villages  en  une  riante  principauté  ;  ils 
s'étaient  eu  même  temps  montrés  les 
protecteurs  des  gens  de  lettres ,  et  ils 
avaient  obtenu  I  estime  universelle.  \ 
l'extinction  de  la  branche  aînée  de  la 
maison  de  Gonzague  en  1708,  Vin- 
cent ,  duc  de  Guastalla,  sollicita  vai- 
nement l'empereur  de  lui  rendre  le 
duché  de  Mantoue ,  sur  lequel  il  avait 
des  droits  héréditaires  incontestables. 
1 1  mourut  le  28  avril  1 7 i4 ,  sans  avoir 
rien  pu  obtenir.  Son  fils  aîné ,  Antoine 
Ferdinand ,  qui  lui  succéda ,  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Celui-ci  étant  mort  aussi, 
le  19  avril  1729,  d'un  accident  im- 
prévu ,  Joseph  -  Marie  ,  son  frète  » 
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quoique  sujet  à  des  accès  fréquents 
de  folie  ,  fut  son  successeur.  Sa  fem- 
me, Marie  Éle'onore  de  Holstein ,  gou- 
Terua  en  sou  nom  les  duchés  deGuas- 
talla  et  de  Sabionetta ,  et  la  principau- 
té de  Bozzolo ,  jusqu'au  1 5  août  1 746, 
que  Joseph- Marie  mourut ,  sans  en- 
fants ,  d'une  attaque  d'apoplexie.  En 
lui  s'éteignit  la  branche  cadette  de  la 
maison  de  Gonziguc  ;  et  ses  états  fu- 
rent occupes  par  la  maison  d'Autri- 
che. Deux  ans  après ,  iis  furent  cé- 
dés à  don  Phi'ippe ,  infant  d'Espagne 
et  duc  de  Parme.  S.  S— 1, 

GONZAGUE  (  Sigismond  de  ), 
cardin.il,  fil»  de  Frédéric  Ier.,  mar- 
quis de  M  «ntoue ,  suivit  d'abord  la 
carrière  des  armes,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  circonstances.  Après 
avoir  embrassé  ensuite  l'état  ecclésias- 
tique, il  accepta  cependant  le  comman- 
dement des  troupes  de  François  II , 
marquis  de  Mantoue ,  son  frère ,  des- 
tinées à  seconder  les  projets  de  l'em- 
pereur Maximilien ,  et  sut  maintenir 
parmi  ses  soldats  une  telle  discipline , 
que  sa  réputation  militaire  s'en  accrut 
encore.  Il  prit  la  défense,  au  concile 
de  Pise  ,  du  pape  Jules  II,  quil'avait 
fait  cardinal.  11  réunit  la  ville  de  Bo- 
logne et  son  territoire  aux  états  du 
Saint-Siège,  fit  construire  un  palais 
magnifique  à  Maccrata  pour  la  légation 
des  Marches ,  et  rebâtit  l'hôpital  de 
Mantoue.  Il  mourut  en  cette  ville  en 
l5a5,  et   fut  inhumé  dans  l'église 
cathédrale.  — Goiczague  (  Pierre  de), 
frère  du  précédent,  évêque  de  Man- 
toue, contribua  à  délivrer  le  pape 
Clément  VII  que  Charles- Quint  rete- 
nait en  prison  ,  et  fut  récompensé  de 
ce  service  p.fr  le  chapeau  de  cardinal. 
Ce  prélat  aimait  les  lettres ,  et  s'en 
montra  le  protecteur.  Son  cachet  re- 
présentait Hercule  combattant  l'hydre 
de  Lernc ,  avec  ces  mots  au-dessus  : 
Tune  cède  malis.  Il  mourut  au  mois 
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d'avril  iSaç.  —  Gomàgue  (  H 
de), neveu  des  précédents,  fi 
des  plus  grands  ornements  de  I1 
romaine  au  xvi*.  siècle.  Il  na< 
Mantoue  en  i5o5,  fut  oommi 
que  de  cette  ville  en  i5ao,  < 
cardinal  en  i5*7.  lie  pape  Adr 
le  fit  gouverneur  de  Tivoli ,  an 
que  de  Tarfagone,  et  lui  confia 
miaistralion  ae  plusieurs  autre: 
cèses,  pendant  la  vacance  des  ; 
11  gouverna  avec  beaucoup  de 
dence  les  états  de  Mantoue ,  pi 
la  minorité  de  ses  neveux ,  fut  < 

f>rès  de  l'empereur  Charles  -  < 
orsque  ce  prince  vint  se  faire  a 
ner  à  Bologne  ,  et  fut  envo 
concile  de  Trente ,  avec  le  til 
premier  légat  du  S.  Siège.  Il  p 
cette  assemblée,  et  prononça, 
ouverture ,  un  discours  très  élo< 
mais  il  ue  put  prendre  aucune 
ses  délibérations,  étant  tombé  1 
d'une  fièvre  dont  il  mourut  le  2 
i563.  Son  corps  fut  transp» 
Mantoue,  et  inhumé  dans  l'dgl 
thédrale  qu'il  avait  fait  recons 
Ce  prélat  fut  l'ami  de  Sadolet 
Bembo  ;  il  protégea  les  gens  < 
très ,  qui  lui  témoignèrent  leur  J 
naissance  en  lui  dédiant  leurs  < 
ges.  C'est  ainsi  que  Jérôme  Mu 
présenta  son  Traité  contre  G 
intitulé  :  Mentite  Ochiane ,  V 
i55i ,  in-8".  Il  a  publié,  en 
un  Catéchisme  adressé  aux  eu 
son  diocèse.  On  conserve  de  lu 
manuscrit ,'  un  livre  ,  De  instil 
vitœ  christianœ  ,  et  deux  vo 
de  Lettres ,  qui  appartiennent  i 
née  1 559.  —  Gonzague  (  Fr 
de  ) ,  fils  posthume  de  Frédéi 
duc  de  Mantoue ,  né  en  1 54 o ,  : 
études  avec  distinction  à  l'uni  ver: 
Bologne,  fut  créé  cardinal  en 
par  Pie  IV,  et  mourut  le  ai  f 
1 565 ,  à  l'âge  de  25  ans.         > 
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GONZAGUE  (FaAwçois  de),  fils 
de  Ferdinand* Pierre  de  GuastalLa, 
l'appliqua,  dès  son  enfance,  avec 
beaucoupd  ardeur,  a  l'étude  des  belles- 
lettres  et  de  la  jurisprudence.  Le  pape 
Pie  IV  le  créa  cardinal  en  i56i  ;  il 
fut  ensuite  nomme'  légat  en  Campanie, 
archevêque  de  Conza,  et  enfin  évêqua 
de  Mantone.  Ce  prélat,  dont  les  lu- 
mières et  les  vertus  Élisaient  conce- 
voir las   plus  grandes  espérances  , 
mourut  le  6  Janvier  i566,  âge  d'un 
peu  plus  de  vingt-six  ans.  —  Gowia- 
ouz  (Sri pion  de;,  fils  de  César,  mar- 
quis de  Guastalla,  hérita  de  l'amour  da 
ses  ancêtres  pour  les  lettres,  et  leur 
accorda  la  protection  la  plus  éclatante. 
11  naquit  en  1 54?-  Son  oncle ,  le  car- 
dinal Hercule  de  Gonzague,  se  char- 
gea de  sa  première  éducation ,  et  l'en- 
voya ensuite  à  Padoue ,  où  il  se  dis- 
tingua bientôt  par  la  vivacité  de  son 
esprit  et  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Il  fonda  dans  cette  ville ,  en  i5(53  , 
une  académie ,  sous  le  nom  des  Eterei, 
et  en  fut  nommé  le  chef.  11  vécut  avec 
k  Tasse  dans  une  intimité  si  grande, 
qu'ils  partageaient  la  même  chambre 
et  écrivaient  sur  la  même  table.  Cet 
illustre  et  malheureux  poète  travail- 
lait alors  à  son  immortel  chef-d'œuvre 
de  la  Jérusalem  délivrée;  et  à  me- 
sure qu'il  en  composait  un  morceau , 
il  le  soumettait  à  son  ami.  Lorsque 
Scipioa  eut  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  lot  nommé  patriarche  de  Jé- 
rusalem. Son  cèle  pour  les  intérêts  des 
chevaliers  de  Tordre  de  St.-Jean  le 
brouilla  avec  son  onde ,  le  duc  de  Man- 
fooe.  Arrêté  sur  la  demande  de  celui-ci, 
par  Tordre  du  pape  Grégoire  XIII ,  il 
■e  recouvra  sa  liberté  qu'à  l'avènement 
de  Sixte  V  au  pontificat.  Il  fut  créé 
cardinal  en  1587  ;  mais  sa  longue  dé- 
tention avait  altéré  sa  santé  :  il  ne  fit 
plus  que  traiuer  une  vie  languissante, 
et  mourut  en  i5g3.  Guarini  et  Mu- 
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ret ,  qui  avaient  éprouvé  les  effets  de 
sa  générosité ,  lui  dédièrent,  Guarini , 
quelques-unes  de  ses  poésies ,  et  Mu- 
ret la  première  partie  de  ses  Discours. 
On  conserve  dans  le  musée  Mazzuchclli 
nne  médaille  frappée  en  son  honneur. 
On  a  de  lui  quelques  pièces  de  vers 
insérées  dans  le- recueil  de  l'académie 
A^s  E  terri,  et  des  Mémoires,  très  élé- 
gamment écrits  en  latin,  imprimés, 
pour  la  première  fois .  à  Borne  en 
1791  ,  par  les  soins  de  l'abbé  Ma- 
rotti ,  professeur  d'éloquence  au  Col- 
lège romain ,  avec  un  supplément  et 
de  savantes  notes  de  l'il-ustre  éditeur. 
Le  cardinal  Louis -Valentin  de  Gon- 
zague a  fait  les  frais  de  cette  belle  édi- 
tion. W— s. 

GONZAGUE  (  St.-Louis  de  ) ,  en 
latin  Aloysius ,  jésuite,  naquit  au 
château  de  Casûglione  ,  diocèse  de 
Brescia,  le  9  mars  i568.  Son  père , 
Ferdinand  de  Gonzague,  marquis  de 
Castiglione,  et  surtout  sa  mère,  dame 
d'honneur  d'Isabelle  de  France ,  fem- 
me de  Philippe  H,  roi  d'Espagne, l'a- 
vaient initié  aux  pratiques  de  la  pieté 
chrétienne*  Lorsqu'il  eut  huit  aus, 
le  marquis  son  père  le  mena  ,  avec 
un  autre  fils  puîné ,  nommé  Rodol- 
phe, à  Florence,  pour  y  commencer 
leur  éducation  à   la  cour  de  Fran- 
çois ,  duc  de  Toscane.  Deux  ans 
après ,  ils  furent  envoyés  à  Mantoue , 
à  la  cour  du  duc  Guillaume,  leur  pa- 
rent ,  qui  venait  de  donner  au  mar- 
quis, leur  père,  le  gouvernement  du 
Montfeirat.  Louis  continuait  ses  exer- 
cices de  piété  en  même  temps  que  ses 
études.  Un  livre  de  Méditations  du 
P.  Caiisius,  quelques  lettres  écrites 
d'Orient  par  des   missionnaires  jé- 
suites ,  mais  surtout  des  entretiens 
qu'il  eut,  dit-on,  avec  S.  François  de 
Sales  ,  fortifièrent  ses  dispositions. 
Convaincu  du   néant  des  grandeurs 
humaines,  il  ferma  le  dessein  de  re- 
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nonccr,  en  faveur  de  son  frère,  au 
marquisat  de  Castiglione  ,  dont  l'em- 
pereur venait  de  lui  donner  d'avance 
1  investiture.  li  suivit  son  père  à  Casai, 
où  le  marquis  allait  prendre  posses- 
sion de  son  gouvernement.C'est  là  qu'il 
commença  à  mettre  â  exécution  le  plan 
d'austérité'  qu'il  s'était  tracé.  En  1 58  r , 
Marie  d'Autriche,  fille  de  Charles* 
Quint,  et  veuve  de  Maximilien  II,  pas- 
sant par  la  Lombardie  pour  aller  en 
Espagne  trouver  Philippe  II ,  son 
frère,  le  marquis  de  Castiglione  se 
mit  à  sa  suite ,  et  l'accompagna  avec 
ses  enfants.  Philippe  II  attacha  Louis, 
en  qualité  de  page,  à  don  Jacques, 
l'un  de  ses  fils.  Le  jeune  Gonzague 
n'avait  pas  encore  quatorze  ans ,  et  il 
faisait  l'admiration  de  la  cour  d'Espa- 
gne par  sa  piété  et  par  sa  sagesse.  C'est 
alors  qu'il  résolut  décidément  de  quit- 
ter le  monde ,  et  d'entrer  dans  la  corn* 
pagnie  de  Jésus;  il  s'en  ouvrit  a  sa 
mère,  qui  en  fut  comblée  de  joie:  mais 
son  père  y  montra  beaucoup  d'oppo- 
sition ;  et  croyant  y  voir  une  sorte  de 
censure  de  sa  conduite,  qui  n'était  pas 
irrépréhensible  sur  tous  les  points ,  il 
tâcha  de  le  distraire  de  cette  idée  en 
le  faisant  voy*ger.  La  mort  de  Tin- 
fan  t  don  Jacques  ayant  rendu  à  Louis 
sa  liberté,  il  redoubla  ses  instances; 
et  son  père  lui  accorda  son  consente- 
ment. Dès  que  Louis  l'eut  obtenu ,  il 
ratifia  la  cession  qu'il  avait  faite  à  son 
frère  de  tous  ses  droits,  et  partit  pour 
Ronic ,  où ,  après  avoir  reçu  la  béné- 
diction de  Sixte-Quint ,   il  entra  au 
noviciat  des  jésuites ,  n'ayant  pas  en- 
core dix-huit  ans.  11  fît  ses  vœux  le  *x 
novembre  1 587 ,  et  commença  aussi- 
tôt ses  études  de  philosophie  et  de 
théologie,  qu'il  fut  cependant  oblige 
d'interrompre  pour  aller,  de  Tordre 
de  ses  supérieurs ,  concilier  les  inté- 
rêts de  Viuceut  ,  duc  de  Mantoue  , 
qui  avait  succédé  à  Guilfouuie ,  son 
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père,  et  de  Rodolphe,  frère  de  Louis,' 
qui  se  disputaient  la  terre  de  Soif*-- 
îino.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  fruit  qui 
retira  de  son  voyage  :  Alphonse  de 
Gonzague,  son  oucle,  était  engagé 
dans  un  mariage  inégal  qu'il  tenait 
?ecret  ;  il  en  résultait  du  scandale» 
Louis  fît  si  bien  qu'il  le  détermina  à 
le  déclarer.  De  retour  à  Home,  en 
1591,  il  voulut  partager  les  soins 
que  les  jésuites  prenaient  des  ma? 
lades ,  dans  une  épidémie  qui  rava- 
geait la  ville.  11  gagna  la  contagion 
sans  pourtant  succomber  au  mal; 
mais  il  lui  resta  une  fièvre  lente  qui 
le  consuma  en  peu  de  temps.  Il  mou* 
rut  le  21  juin  de  la  môme  année, 
n'étint  âgé  que  de  vingt  -  trots  ans. 
Grégoire  XV  le  béatifia  en  1621 ,  et 
Benoît  XIII  le  canonisa  eu  1716.  Le 
P.  Cepari ,  jésuite ,  qui  l'avait  connu 
personnellement ,  et  le  P.  Dorléaus, 
ont  écrit  sa  Vie.  L— y. 

GONZAGUE  (Curtius).  Parmi 
tous  les  princes  des  différentes  bran- 
ches de  cette  illustre  maison,  qui  se  dis- 
tinguèrent ,  dans  l'Eglise,  dans  les  ar- 
mes, dans  l'administration  de  leurs 
états,  quelques-uns  dans  la  carrière  des 
lettres,  et  presque  tous  parla  protec- 
tion éclairée  qu'ils  leur  accordèrent, 
ou  en  trouve  un  qui  jeta  moins  d'éclat 
cl  dont  on  parle  peu ,  mais  qui  a  ce- 
pendant des  titres  particuliers  au  sou- 
venir de  la  postérité.  Louis  de  Gon- 
zague, père  de  Curtius,  était  issu  de 
la  première  branche  des  anciens  Gon» 
zagues  ,  d'abord  capitaine  ,  ensuite 
marquis  ,  et  enfin  ducs  de  Mantoue, 
Louis ,  marié  deux  fois ,  eut  de  sa 
seconde  femme  trois  fils ,  Sylvius  , 
Claude  et  Curtius.  On  ignore  entière- 
ment ce  que  devinrent  les  deux  aines. 
Curtius,  comme  la  plupart  des  princes 
ses  aïeux,  porta  les  armes,  et  se  fit 
remarquer  par  son  courage.  Il  fut  at- 
taché au  célèbre  cardinal  Hercule  de 
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Gonzâgue,  son  parent,  frère  de  Fré- 
déric ,  premier  duc  de  Mantoue.  Lors- 
que ce  cardinal  envoya  complimenter 
Charles-Quint ,  au  sujet  de  la  paix  de 
i55g,  ce  fut  Gurtius  qu'il  chargea  de 
cette  commission  ;  et  dans  sa  lettre 
de  féUcrtation ,  il  engageait  l'empereur 
a  écouter  favorablement  tout  ce  que 
cet  envoyé  lui  dirait  en  son  nom.  Des 
sa  jeunesse ,  il  avait  joint  la  culture 
des  lettres  aux  études  que  l'état  mi- 
litaire exige.  Des  poésies  lyriques, 
écrites  avec  goût ,  une  comédie  dans 
le  genre  dos  anciens ,  comme  toutes 
celles  de  cette  époque ,  et  intitulée  , 
Gli  inganni  (  Les  Fourberies  ) ,  lui 
donnent  place  dans  les  rangs ,  beau- 
coup trop  nombreux ,  des  poètes  qui 
se  pressèrent  alors  sur  le  pâmasse 
italien.  11  en  doit  une  plus  remarqua- 
ble au  titre  seul  d'une  autre  de  ses 
productions ,  c'est  son  Fido  amante  y 
poème  héroïque  en  trente-six  chants , 
à  la  composition  duquel  il  ne  consacra 
que  six  ou  sept  ans.  Nous  avons  dit 
que  la  place  qu'il  tient  parmi  les  poè- 
tes épiques,  n'est  due  qu'au  seul  titre 
de  son  poème  ;  en  effet ,  malgré  les 
éloges  que  le  Tasse  eut  l'excessive 
indulgence  d'en  faire,  cet  ouvrage  vé- 
cut encore  moins  d'années  qu'il  n'en 
avait  coûté  à  son  auteur.  Ce  titre  n'an- 
nonce qu'un  roman  dont  on  peut 
craindre  la  fadeur  ;  mais  ce  n'est  rien 
moins  que  cela.  Le  poète  a  prétendu 
faire  un  poème  héroïque  régulier  :  les 
aventures  plus  qu'extraordinaires  dont 
il  le  remplit ,  sont  tissues  et  conduites 
suivant  toutes  les  règles  de  l'art  ;  et  le 
tout  n'est  qu'un  grand  échafaudage 
pour  élever  encore ,  par  une  origine 
fabuleuse ,  la  gloire  de  la  famille  des 
Gonzagucs ,  qui  n'avait  pas  besoin  de 
cette  fausse  illustration ,  en  lui  don- 
nant pour  premier  auteur  on  héros 
descendant  des  anciens  rois  de  Troie. 
Heureusement  pour  les  Gonzagucs, 
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l'histoire  les  a  mieux  servis  que  la 
fable.  Gurtius  jouit  pendant  sa  vie  du 
double  honueur  de  protéger  les  lettres 
et  de  les  cultiver  lui-même.  Il  fut  à 
Rome  admis  dans  cette  grave  acadé- 
mie que  le  saint  cardinal  Charles  Bor- 
romée  rassemblait  dans  son  palais, 
sous  le  nom  des  Nuits  romaines; 
ce  qui  fait  supposer  que  Gurtius  réu- 
nissait au  goût  pour  la  poésie  ce- 
lui des  études  les  plus  solides.  Son 
poème  fu^ imprimé  à  Mantoue,  en 
1 582 ,  in-4°*  Les  éloges  que  le  Tasse 
en  a  faits  dans  plusieurs  de  ses 
lettres  poétiques  ,  ne  prouvent  que  le 
penchant  qu'il  avait  toujours  à  louer 
les  productions  des  autres ,  et  plus 
encore  sa  prévention  favorable  pour 
tout  ce  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Gonzâgue.  On  conserve  dans  les  ar- 
chives de  Guastalla,  quelques  lettres 
de  Gurtius,  datées  de  i5<>5;  il  paraît 
qu'il  vécut  jusque  vers  la  fin  du  xvie. 
siècle  G*-~e» 

GONZAGUE  (Cécile  de),  fille 
du  premier  marquis  de  Maotoue  et 
de  Paule  Malatesta,  a  mérité  d'être 
mise  au  nombre  des  plus  vertueuses 
et  des  plus  savantes  personnes  du 
xve.  siècle.  Née  vers  1 4^4  ,  clic  eut 
pour  instituteur  le  célèbre  Victoriu  de 
Fcltre;  et  dirigée  par  cet  habile  maî- 
tre, elle  fit  des  progrès  très  rapides 
dans  les  langues  anciennes.  Dès  l'âge 
de  huit  ans  elle  possédait  le  grec  ;  et  à 
dix  ans  elle  l'écrivait  avec  tant  de 
pureté ,  qu'Ambroise  le  camaldule  dit 
que  l'homme  le  plus  savant  n'aurait 
pas  pu  désirer  de  l'écrire  mieux.  En 
retranchant  ce  qu'il  peut  y  avoir 
d'exagéré  dans  cet  éloge,  on  con- 
viendra qu'il  n'a  pu  être  donné  qu'à 
une  personne  très  instruite.  Sa  mère, 
dont  on  s'accorde  à  louer  le  savoir  et 
la  piété,  lui  inspira  le  goût  de  la  re- 
traite. Vainement  son  père  voulut 
s'opposer  à  son  dessein  d'entrer  dans 
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uo  couvent;  elle  parvint  enfin  à  Ini 
frire  approuver  sa  résolution  :  mais , 
éloignée  du  monde ,  elle  continua  ce* 
pendant  à  entretenir  des  relations  avec 
plusieurs  savants.  Bayle  a  cité  une 
lettre  que  Grég.  Corraro  écrivait  à 
cette  dame,  et  dans  laquelle  il  lui  indi- 
que les  ouvrages  dont  la  lecture  pou- 
vait lui  être  utile.  L'époque  de  sa  mort 
n'est  pas  certaine.  Quelques  biogra- 
phes là  placent  vers  1 460.  —  Gouza- 
cue  (Barbe  de),  fille  de  Louis  111, 
marquis  de  Mantoue ,  fut  mariée  en 
i474  a  Eberliard-lc- Barbu  ,  duc  de 
1/Vurtemberg.Cette  princesse  inspira  a 
ton  mari  le  désir  de  foire  fleurir  les 
sciences  dans  ses  états  ;  et  ce  fut  d'après 
ses  sollicitations  qu'il  fonda  en  1477 
l'université  de  Tubingue  ,  devenue 
Tune  des  plus  célèbres  de  l'Allema- 
gne. Elle  était  en  correspondance  avec 
les  savants  les  plus  distingués,  entre 
autres  Jean  Keuchliu,  dont  elle  fut 
constamment  la  protectrice.  Elle  per- 
dit son  mari  en  1496,  continua  de 
gouverner  ses  sujets  avre  sagesse,  et 
mourut  au  mois  d'octobre  i5o5,  em- 
portant les  regrets  des  peuples  dont 
elle  avait  cherché  toute  sa  vie  à  faire 
le  bonheur.  —  Gonzague(  Elisa- 
beth de)  (1),  fille  de  Frédéric  I"., 
marquis  de  Mantoue,  née  dans  le 
i5*.  siècle,  épousa  Guidubaldo,  duc 
dTJrbin  ,  prince  fort  aimable  ,  et 
dont  eile  était  chérie  au  dernier  point. 
Une  maladie  cruelle  ayant  privé  son 
mari  de  l'usage  de  ses  membres  ,  elle 
vécut  avec  lui  pendant  qui  use  an- 
nées comme  si  elle  avait  été  veuve, 
et  sans  que  sa  tendresse  en  fut  alté- 
rée. Le  P.  Hilarion  de  Goste  lui  a 
donné  avec  raison  une  place  dans  ses 
Dames  illustres  ;  mais  il  rapporte  de 
sa  chasteté  de»  traits  trop  singuliers 
pour  qu'on  puisse  y  ajouter  foi.  Ge 

(1)  Cette  priareaM  eat  onmme'e  Uafeclle  par  le 
F.  0*U  et  c*iu  «il  l'eut  cop44. 
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qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'c 
voulut  jamais  consentir  h  se  s 
de  sou  mari,  et  qu'à  sa  moi 
donna  toutes  les  marques  de  I 
tion  la   plus   profonde.    Elle 
sa   nièce ,  Eléonore  de  Gonuf 
François-Marie  de  la  Rovère, 
lier  du  duché  d'Urbin,  et  n 
vers  Tannée  1 5 1 2.  Baltb .  Gasti 
et  Sansoviuo  donnent  de  grands 
à  cette  princesse.  Bembo  dit 
aimait  les  savants ,  et  qu'elle 
et  écrivait  avec   une  singulier* 
fection.  W- 

GONZAGUE  (Isabelle  *' 
princesse  de),  mariée  en  14 
François  II ,  marquis  de  Mai 
se  distingua  par  la  protection 
accorda  aux  lettres  et  aux  arts, 
conservé  plusieurs  lettres  que  lu 
vait  le  comte  Balth.  Castigliom 
le  chargea,  comme  son  ami, 
choisir  un  maitie  habile  pour  fi 
tion  de  son  fils  Hercule,  qui  f 
suite  cardiual,  le  même  auque 
tius  Goniague  fut  attaché.  Tira! 
a  publié  { Slor.  lelteral.  ttliaL 
vu,  pag.  1  244  )  une  lettre  d 
princesse  au  cardinal  Hipp.  d 
son  frère ,  par  laquelle  elle  le  rei 
de  lui  avoir  envoyé  l'Ârioste  p 
féliciter  sur  son  heureux  accouchi 
et  où  elle  ajoute  qu'elle  a  passé 
jours  entiers  à  parler  avec  ce 
poète  de  son  Roland  furieux ,  1 
était  alors  occupé.  Elle  avait 
une  collection  précieuse  de  camé 
médailles  et  d  antiques,  qui  fut 
en  i63o  à  la  prise  de  Manroi 
les  Autrichiens.  G  tte  princesse 
rut  eu  i53q.  — ■  Eléonore  de 
zague  sa  tille,  devenue  veuve 
toi  ne,  duc  de  Montait*,  epo  us.' 
çois-  Marie  de  la  Hovère,  nériti 
duché  d'Urbin.  Ce  fut,  comme 
dit,  Elisabeth  sa  tante, qui  fitc 
riage.  Cette  vertueuse  princes* 


GOS 

douée  d'an  caractère  ferme  qui  la  ren- 
dit supérieure  à  la  mauvaise  fortune. 
Son  époux  ayant  été  dépouille  de  ses 
étais  par  le  pape  Léon  A ,  elle  le  sui- 
vit dans  sa  retraite,  et  l'aida  à  sup- 
porter des  malheurs  qu'elle  consen- 
tait à  partager.  Le  duché  d*Urbin 
kar  fot  rendu  eu  1 5 10  ;  elle  s'appli- 
fia  alors  particulièrement  à  honorer 
les  bonnes  mœurs ,  en  éloignant  de 
sa  personne  les  dames  dont  la  con- 
oWte  n'était  pas  irréprochable.  Aussi 
h  cour  d'Urnin  fut  -  elle  citée  dans 
le  xvr*.  siècle  comme  la  plus  ré- 
gulière de  toute  l'Italie.  Elle  eut  de 
ce  serond  mariage  trois  filles  et  deux 
fils.  L'aîné  succéda  à  «ou  père  ;  et 
le  second  ,  créé  duc  de  Sora  ,  fut 
cardinal.  —  Julie  de  Gonzague,  ar- 
rière-petite-fille de  Louis  III,  rair- 
quis  de  Mantoue,  princesse  d'une  rare 
beauté,  lut  mariée  a  Page  de  quatorze 
ans  a  Ve«pasien Colonne,  duc  de  Tra- 
jrtto  et  comte  de  Fondi.  Son  époux 
était  vieux  et  infirme  ;  mais  sa  ten- 
dresse pour  lui  n'en  était  pas  moins 
▼ire.  Elle  la  poussa  même  si  loin,  qu'a- 
près sa  mort  elle  ne  voulut  entendre  a 
aucune  proposition  de  mariage,  quoi- 
que les  plus  aimables  et  les  plus  grands 
seigneurs  de  l'Italie  se  fussent  mis  sur 
les  rangs.  Elle  avait  choisi  pour  de- 
vise une  amaranthe  ou  fleur  d'amour, 
avec  ces  mots  :  Non  moritura  ,  pour 
ssonlrer  que  son  premier  attachement 
serait  éternel.  \jt  bruit  de  sa  beauté 
•'étant  répandu  jusqu'à  Constantin  oplc, 
(empereur  Soliman  désira  posséder 
dans  son  sérail  une  personne  si  ac- 
complie, et  donna  commission  a  Kh,«ïr- 
Eddyn  Barberousse  de  l'enlever  du 
chilean  de  Fondi ,  où  elle  vivait  reti- 
rée. Barberousse  arriva  pendant  la 
nuit  devant  Fondi ,  et  donna  l'assaut 
à  la  ville,  qni  ne  put  faire  aucune  ré- 
sista oee;  mais  la  princesse,  éveillée 
par  les  cris  de  ses  domestiques,  Aa- 
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billa  à  la  hâte,  et  s'enfuit  dans  les 
montagnes ,  où  elle  tomba  entre  les 
mains  de  quelques  Condottieri  ,  qui , 
Payant  reconnue  ,  la  reconduisirent 
dans  son  château  après  le  danger.  Cet 
événement  se  passa  en  1 554  ?  ct  '* 
mémoire  en  était  encore  récente  lors- 
qu'on en  fit  le  récit  i  Brantôme,  qui 
I  a  inséré  dans  sts  Mémoires ,  avec 
des  réflexions  bien  peu  convenables  : 
mais  comme  il  ne  dit  rien  de  l'assas- 
sinat que  cette  princesse  avait ,  dit-on , 
ordonné  d'un  gentilhomme  qui  l'avait 
aidée  à  se  sauver,  seulement  pour  le 
punir  de  l'avoir  vue  dans  un  état  peu 
décent,  on  doit  regarder  comme  une 
f iibîe  ce  qu'Amelot  de  la  Houssaye  dé- 
bite à  cet  égard  (  Voy.  les  Mém.  his- 
fori^.d'Aroelotdela  Houssaye,  tom.  m, 
pag.  334).  W — s. 

GONZAGUE  (  Lucrèce  de  ) ,  fille 
de  Pyrrhus,  seigneur  de  Gazzuola ,  a 
été  l'une  des  femmes  les  plus  illus- 
tres du  xvi*.  siècle.  Elle  apprit  le  grec 
et  le  latin  de  Mathieu  Bandello  ;  et 
elle  avait  beaucoup  de  goût  pour  la 
lecture  des  poètes  anciens ,  dont  elle 
expliquait  les  passages  les  plus  obs- 
curs avec  une  grande  facilité.  Elle  étu- 
dia aussi  l'astrologie ,  parce  qu'elle  vit 
que  les  généraux  grecs  et  romains  en 
avaient  su  tirer  parti  en  différentes 
occasions;  mais  elle  n'attacha  cepen- 
dant pas  autant  de  prix  à  cette  science 
futile  qu'à  la  littérature.  Elle  épousa 
Jean-Paul  Manfroni ,  général  au  ser- 
vice de  la  république  de  Venise  ;  et , 
quoique  cette  union  eût  été  décidée 
sans  son  consentement ,  elle  donna  , 
dans  la  suite ,  à  son  mari ,  des  mar- 
ques d'un  grand  attachement  et  d'une 
rare  fidélité.  Manfroni  eut  la  faiblesse 
d'entrer  dans  une  conspiration  contre 
le  duc  de  Fcrrarc  son  souverain.  Ar- 
rêté par  ses  ordres,  il  fut  traduit  de- 
vant un  tribunal,  et  condamné  à  moi: 
le  rr.  août  i546.  Lucrèce  obtint  par 
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ses  prières  que  cette  peine  serait  com- 
muée en  une  détention ,  et  alla  habiter 
la  prison  où  son  mari  mourut  le  9  fé- 
vrier i5$2.  Elle  rejeta  toutes  les  pro- 
positions qui  lui  furent  faites  pour 
l'engager  à  un  second  mariage ,  et  dé- 
clara qu'elle  n'aurait  plus  d'autre  époux 
queJ.  C.  De  quatre  enfants  qu'elle 
avait  eus ,  il  ne  lui  restait  que  deux 
filles,  qu'elle  plaça  dans  un  couvent  ; 
elle  passa  le  reste  de  sa  vie  d'une  ma- 
nière très  édifiante,  partageant  son 
temps  entre  l'étude  et  les  exercices  de 
piété.  Elle  mourut  à  Mantoue  le  a  fé- 
vrier 1576.  La  plupart  des  auteurs 
contemporains  lui  ont  donné  de  grands 
éloges.  Bandelloa  composé  à  sa  louange 
un  poème  en  xi  chants  :  Del  vivo 
amore ,  col  tempio  di  pudieizia 
(  Agen  ,  i545  ,  iu«8°.  )  ;  Scaliger  et 
Ruscelli  ont  été  aussi  du  nombre  de 
ses  panégyristes.  Eufin  le  Doni  pu- 
blia à  Bologne ,  eu  1 565 ,  in-4°- ,  un 
Recueil  des  Rime  di  diversi  autori  , 
composés  à  son  honneur.  Orteusio 
Landi  poussa  plus  loin  encore  son 
admiration  pour  cette  dame  :  il  ne  se 
contenta  pas  de  ta  louer  dans  un  dis- 
cours d'apparat  ;  mais  il  publia ,  sous 
son  nom ,  un  volume  de  Lettres  en 
italien,  Venise,  i55a,  in-8*.  Bayle 
ne  s'est  point  aperçu  de  cette  suppo- 
sition ;  mais  Fontanini ,  Àpostolo  Ze- 
no  et  Tiraboschi,  s'accordent  à  dire 
que  ces  Lettres  sont  l'ouvrage  de 
Landi.Le  Quadrio  attribue  à  Lucrèce 
de  Gonzague  un  petit  volume  de  Ri- 
me ,  imprimé  à  Venise  ;  mais  si  ce 
recueil  existe ,  il  doit  être  très  rare , 
puisque  Tiraboschi  observe  que  le 
Quadrio  est  le  seul  bibliographe  qui 
en  ait  parlé.  W — s. 

GONZAGUE  (Marie-Louise  de), 
reine  de  Pologne  ,  fille  de  Charles  de 
Gonzague ,  duc  de  Ncvers  ,  puis  de 
Mantouc  ,  et  de  Catherine  de  Lorrai- 
ne ,  naquit  vers  16  ri.  Cette  princesse 
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joignait  à  une  beauté  peu  commune,  ; 
un  esprit  vif  et  agréable  et  une  raison  R 
supérieure.  La  délicatesse  de  sa  santé  , 
et  les  maladies  qu'elle  essuya  dans  sa 
jeunesse,  avaient  augmenté  sa  dévo- 
tion naturelle  ;  et ,  \ivant  au  milieu  de 
la  cour  la  plus  brillante  de  l'Europe 9 
elle  se  dérobait  souvent  aux  fêle*  p 
dont  elle  était  l'ornement ,  pour  aller 
daus  la  retraite  se  livrer  à  des  exer- 
cices de  piété.  Elle  était  fort  jeune, 
lorsque  le  roi  de  Pologne  Sigisinond 
la  fit  demander  en  mariage  ,  pour 
son  (iîs  Vladislas  ;  mais  ce  ue  fut 
qu'en  1 644  >  que  'ey  négociations  % 
long-temps  interrompues,  furent  re- 
nouvelées. L  »  bénédiction  du  mariage 
se  fit  à  Paris,  au  mois  d'octobre  i645; 
et  la  princesse  partit  ensuite  pour  Var- 
sovie, où  elle  fut  reçue  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Les  bruits  fâ- 
cheux qu'on  avait  répandus  sur  sts 
liaisons  avec  le  duc  d'Orléans  (  Mou- 
sieur  ,  frère  unique  de  Louis  XIII  ) , 
et  avec  son  graud-écuyer  Cinq-Mars , 
qui  avait  eu  la  prétention  de  l'épou- 
ser (1),  quelque  peu  fondés  qu'ils  fus- 
sent ,  n'avaient  pas  laissé  d'agir  sur 
l'esprit  de  Vladislas  ;  mais  elle  obtint 
bientôt  toute  sa  confiance ,  et  elle  le 
seconda  utilement  dans  son  projet  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Vladislas 
étant  mort  en  1648,  sans  laisser  de 
postérité,  la  reine  Marie  épousa,  l'an- 
née suivante,  son  beau-frère,  Jean- 
Casimir  ,  qui  fut  élu ,  en  même  temps, 
roi  de  Pologne.  La  nation ,  déjà  divisée 
par  les  prétentions  de  quelques  ma- 
gnats ,  vit  cette  union  avec  peiuc  ;  et 
la  reine  chercha  vainement  à  se  con- 
cilier les  esprits.  Sur  ces  entrefaites  , 
les  Russes  et  les  Suédois  pénétrèrent 
en  Pologne,  où  ils  furent  favorable- 
ment accueillis  par  les  seigneurs  op- 

(1)  Vaftt  les  Mélanger  de  littirmttue   de  Vi- 

ÎncitUMarTill«  (Bon «t.  d'Argonne),  tom.  Il,  elU 
lipome  An  Hajlc  aux  QucjIiqhs  J'unPro¥incùU% 
tout.  IV,  ch.  4. 
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posés  à  la  cour  ;  et  le  roi  fut  oblige* 
do  chercher,  avec  son  épouse,  un 
asile  dans  la  Silésie.  (  Voy.  Casi- 
sifB  v , tons.  VU,  pag.  276  et  suiv.) 
A  ta  rentrée  de  ce   prince  en  Po- 
logne, la  reine  Marie  l'invita  à  ap- 
paiser  les  mécontents ,  et  l'empêcha , 
tant  quelle  vécut ,  d'abdiquer  la  cou- 
ronne ,  comme  il  en  avait  l'intention. 
Après  vingt  années  de  règne,  elle 
mourut  d'apoplexie   à  Varsovie ,  le 
10  mai  1667  :  elle  ne  laissa  point 
d'enfants.  Pendant  son  séjour  eu  Po- 
logne, eHe  ne  cessa  point  d'être  en  re- 
lation avec  les  religieuses   de  Port- 
Royal,  et  elle  les  consultait  dans  les  oc- 
casions difficiles.  Jean  Le  Laboureur 
a  écrit  \ *  Histoire  et  relation  du  voyage 
de  la  reine  de  Pologne ,  Marie  de 
Gonzagite  ,  de  son  mariage  avec  le 
roi  Fladislas  If \  etc., Paris,  1649, 
in- 4*.  Ce  livre  est  rare  et  curieux. 
Les  Mémoires  de  l'abbé  de  Marolles 
contiennent  bien  des  particularités  in- 
téressantes sur  celte  princesse  ,  qui 
rbonorait  de  ses  bontés,  ainsi   que 
Voiture,  Siint-Àmant  et  d'autres  lit- 
térateurs. Son  portrait  a  été  gravé  par 
Mellan  ,  Just  d'Egtnond  ,  Hondius  et 
Nanfenil.  W— s. 

GONZ  AGUE  (  Anne  de  ) ,  sœur  de 
la  précédente,  et  plus  connue  sous  le 
nom  de  Princesse  palatine ,  était  née 
vers  161 6.  Elle  fut , dès  *ou  enfance, 
avec  sa  sœur  Bénédicte,  conGée,  pour 
leur  éducation ,  à  Françoise  de  la  Châ- 
tre ,  abbesse  de  Fare-Moutier ,  et  en- 
voyée dans  ce  monastère.  L'intention 
de  Charles ,  leur  père,  qui  avait  porté 
toutes  ses  affections  sur  Marie,  l'aînée 
de  ses  filles ,  était  que  les  deux  autres 
fussent  religieuses  ;  et  l'abhesse  de 
Fare  -  Mouticr  devait  concourir  à  ce 
plan,  en  inspirant  à  ces  jeunes  aroesle 
joût  du  cloître.  Elle  réussit  à  l'égard  de 
Bénédicte,  devciiueabbes.se  d'Avcnay, 
presque  au  sortir  de  l'enfance.  Anne 
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ne  fut  pas  si  aisée  à  persuader.  Elevée, 
comme  sa  sœur ,  daus  de  grands  senti- 
ments de  piété,  peut-être  eût-elle  suivi 
son  exemple  ,  si  elle  n'avait  pas  dé- 
couvert les  desseins  secrets  qu'on  avait 
sur  elle.  Toute  jenne  qu'elle  était,  elle 
résolut  de  ne  point  se  sacrifier  à  des 
yues  ambitieuses  et  de  prédilection. 
Le  duc  de  Mantoue ,  son  père,  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  elle  quitta  son 
cou  veut,  et  vint  demeurer  avec  sa  sœur 
Marie.  Elle  avait  de  la  beauté,  beau- 
coup de  charme  dans  l'esprit ,  tout  eu 
qui  plaît  dans  une  cour  galante.  Elle  pa- 
rut à  celle  d'Aune  d'Autriche  avec  éclat, 
et  inspira  à  Henri  de  Guise,  déjà  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Reims,  quoique 
n'étant  point  encore  dans  les  ordres , 
une  passion  qu'elle  partagea.  Il  lui  fit 
une  promesse  de  mariage ,  qui ,  non 
sans  un  grand  chagrin  pour  elle,  resta 
sans  effet.  Peu  d'années  après,  elle  fut 
mariée  au  prince  Edouard ,  comte  pa- 
latin du  Rhin ,  fils  de  Frédéric  V ,  duc 
de  Bavière ,  appelé  au  trône  de  Bo- 
hème ,  mais  qui  ne  put  s'y  maintenir. 
Célèbre  par  son  esprit ,  et  par  un 
génie  également  propre  aux  divertisse- 
ments ,  aux  fêtes  et  aux  affaires  ,  elle 
le  devint  plus  encore  pendant  la  ré- 
gence de  fa  reine  et  la  guerre  de  la 
fronde ,  en  raison  de  la  part  qu'elle  eut 
aux  événements  de  ces  temps  de  trou- 
bles, a  Elle  avait ,  difM^'de  Mottc- 
»  ville,  de  l'adresse,  de  la  capacité 
»  pour  conduire  une  intrigue ,  et  une 
»  grande  facilité  à  trouver  un  expé- 
»  dient  pour  parvenir  a  ce  qu'elle  en- 
treprenait. Elle  se  mêla  de  presque 
vtout  ce  qui  se  fit  alors,  détermina 
»  l'élargissement  des  princes,  rendit  à 
via  reine-mère  d'importants  services, 
»et  lui  donna  les  moyens  de  soutenir 
»  le  cardinal  Mazarin ,  qui  n'en  fut  pas 
«fort  reconnaissant.  »  Voici  le  pur- 
trait  que  fait  d'elle  le  cardinal  de  Retz: 
«  Madame  la  princesse  palatine  estî- 
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»  mait  autant  la  galanterie  qu'elle  en 
»  aimait  le  solide.  Je  ne  crois  pas  que 
»  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  ait 
»  eu  plus  de  capacité  pour  conduire 
»  un  et  it.  Je  l'ai  vue  dans  la  faction  , 
»  je  l'ai  vue  dans  le  cabinet ,  et  je  lui 
v  ai  trouvé  partout  de  la  sincérité.  » 
Elle  était  surtout  habile  dans  l'art  de 
réunir  les  partis ,  parmi  lesquels  elle 
avait  su  s'accréditer ,  moins  encore  par 
sa  capacité  et  le  charme  de  ses  paroles 
auquel  tout  cédait ,  que  par  sa  loyauté 
et  par  une  réputation  de  probité  et  de 
franchise  qui  ne  s'étaient  jamais  dé- 
menties. Après  le  mariage  d-  Louis 
XIV,  elle  éprouva  une  sorte  de  dis- 
grâce qu'elle  dut  au  cardinal  Mazarin. 
Elle  avait  été  pourvue  de  la  charge  de 
survendante  de  la  maison  de  la  jeune 
reine  :  Mazarin  mourant ,  mais  tou- 
jours ambitieux,  et  avide  de  bieus  et 
d'honneurs  pour  les  siens,  engagea 
le  roi  a  demander  à  la  priucesse  pa- 
latine la  démission  de  cette  charge  , 
pour  eu  faire  revêtir  la  comtesse  de 
Soissons ,  sa  nièce.  Ce  fut  pour  Anne 
un  motif  de  se  retirer  dans  ses  terres. 
Le  mariage  d'une  de  ses  filles  avec 
hen ri-Jules  de  Bourbon,  depuis  prince 
de  Condé,  la  fit  reparaître  à  la  cour: 
elle  y  reprit  ses  auciennes  habitudes 
d'affaires,  de  plaisirs  et  de  dissipation. 
Mais  vint  un  moment  marqué  par  la 
Providence,  qui  la  jeta  dans  une  car- 
rière toute  opposée.  Un  songe ,  que 
Bossuet  n'a  pas  dédaigné  de  rappor- 
ter, et  qu'il  qualifie  d'un  de  ces  songes 
«  que  Dieu  fait  venir  du  ciel  par  le  mi- 
»  ni. stère  des  anges,  »  laissa  une  im- 
pression si  profonde  dans  l'esprit  de 
cette  princesse  ,  qu'il  la  changea  en- 
tièrement. Son  rcuonccmcut  an  monde 
fut  absolu.  Avant  de  quitter  la  cour  , 
elle  eut  le  courage  de  s'y  montrer  avec 
la  simplicité  et  la   modestie  dont  sa 
conversion  lui  fusait  un  devoir.  Non 
jeulcmcut  elle  se  reforma  ,  mais  clic 
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réforma  toute  sa  maiaoe  ;  et 
mee  chez  elle  comme  dans  un 
tère,  elle  s'y  livra  à  la  prière,  à  la  pé- 
nitence et  aux  bonnes  œuvres.  EHe  ' 
mourut  au  palais  du  Luxembourg,  le  j 
6  juillet  1684?  Agée  de  soixante-huit 
ans.  D'après  ses  dispositions,  sou 
corps  fut  inhumé  au  Va  l-dc- Grâce,  i 
coté  de  celui  de  Bénédicte  sa  soeur,  et 
son  cœur  fut  porté  à  Tabb  iye  de  Fard» 
Mouticr.  Bossuet  prononça  ton  orai- 
son funèbre,  où  l'excès  de  la  louange, 
a  dit  un  écrivain  de  nos  jours,  ntst 
qu'une  vérité  historique.  Il  ne  saut 
point  confondre  cette  princesse  p*- 
latine  avec  une  autre  aont  madame 
de  Sévigné  parle  sous  ce  nom  dans 
ses  lettres  ,  et  qui  épousa  Mon* 
sieur,  frère  de  Louis  XIV.  (  ^V- 
Cbarlotte  -  Élisabetu  de  Rayu- 
re, tom.  VIII,  pag.  a3i.)D  parut, 
en  1786,  de*  Mémoires  sous  le  nom 
$  Anne  de  Gonzasue ,  etc. ,  Londres 
et  Paris,  in-12.  Ils  eurent  beaucoup 
de  succès ,  et  furent  successivement 
attribués  à  Mllr.  Sommery,  a  Routiè- 
res, à  M.  de  Malesherbcs,  à  M.  de  Mon- 
te*quiou ,  à  M.  l'abbé  de  Périgord,  à 
M.  Necker  ,  au  comte  de  Guibert , 
à  Florian  ;  mais  on  sut  ensuite  que 
c'était  l'ouvrage  de  M.  Senac  de  Mei- 
Ihan ,  ancien  intendant  du  Hainautt. 
Ils  ne  comprennent  que  la  ire.  partie 
de  la  vie  de  la  princesse  palatine ,  et 
ne  vont  que  jusqu'à  l'arrestation  du 
cardinal  de  Refz.  Il  en  parut,  en  1 789, 
une  nouvelle  édition  considérablement 
augmentée  (1  ).  On  a  conservé  d'Anne 
de  Gonzague  le  récit  de  sa  conversion , 

(i>  Il  eaitte  un  recueil  de  lettre!  tri»  mtim  - 
•*•  te»  ailrettce*  a  Anne  de  (voosagne  par  I«  na- 
récbalr  de  Cuebrient  Cet  lcttrci  faisaient  partie 
«Ici  papier*  de  l'abb*  deCnoiaj.  On  doit  reiraner 
quflqur  p»rt  ilea  rc  pooiea  de  ta  F*  latine  .  et  un 
peu!  traité  d'elle  Mir  l  Art  </«  jager  de  ta  vérité 
det  ttritimenti  Un  anonyme  offrit,  en  juin  îjBS 
(  dans  le  Journal  de  Pttrit  )  ,  a  l'édilrnr  btca 
connu  d«  •  Hciunirea  dont  il  l'agi l  ici,  de  Ini  don- 
ner communication  de  cette  correspondance. 
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et  om  lettre  insérée  dans  le  recueil 
de»  Lettres  du  comte  Bussy-Rabutin. 


GONZALEZ  (AirronrE),  navi* 
otenr  portugais ,  était  on  des  officiers 
de  finfant  dont  fleuri.  Il  partît  en 
i44°  poor  aller  à  la  pèche  des  pho- 
ws  y  au-delà  do  cap  Bojador.  Ayant 
débarqué  sur  la  odte  <T Afrique ,  il  en 
via*  aux  mains  avec  les  habitants ,  en 
tsa  qveJques-nns ,  et  en  fit  d'autres 
prisonniers.  Il  continua  ensuite  sa  na- 
figafeon  jusqu'au  cap  Blanc  ,  qu'il 
èanhla  le  premier.  A  son  retour  à 
Lisbonne,  d  présenta  au  prince  ses 
■meuniers ,  qui  étaient  les  premiers 
Mail  I  occidentaux  que  Ton  eût  vus 
en  Portugal.  L'infant  voulut  que  ces 
prisonniers  de  guerre  fussent  ramenés 
dans  leur  pays.  Gonzalez  retourna 
rvec  eux  k  la  côte  d'Afrique ,  où 
parents  donnèrent ,  pour  leur 
,  de  la  poudre  d'or  et  des  es- 
.  «  Lisbonne,  dit  Barros, 
»  fît  avec  étoonement  les  premiers 

•  esclaves  noirs  i cheveux  crépus,  et 

•  entièrement  différents  des  prison- 
»  oiers  de  guerre  maures  qui  n'étaient 
t  que  basanés.  »  Ce  fut  cet  échange 
qui  donna  lieu  a  la  traite  des  nègres. 
Dix  ans  après ,  une  compagnie  fut  éta- 
blie à  nie  b?Arguin  pour  faire  ce  com- 
merce d'une  manière  régulière.  Aupa- 
ravant, les  Portugais  enlevaient  de 
farce  les  Africains.  L'or  qui  fut  donné 
à  Gnmaffi  était  le  premier  que  ses 
compatnttes  eossent  vu  dans  cette 

Ertae  de  f  Afrique  ;  ce  qui  fit  appeler 
o  do  Ouro ,  un  fleuve  des  environs. 
Gonzalez  avait  aussi  rapporté  à  Lis- 
bonne des  peaux  de  buffle  et  des  œufs 
aTantmche*  Toutes  ces  richesses  et 
ces  curiosités  augmentèrent  l'ardeur 
pour  les  découvertes.  En  1446,  il 
tiit  renvoyé  au  Rio  de  Ouro,  avec 
trois  caravelles.  Les  commandants 
avaient  ordre  de  traiter  de  la  paix  avec 
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les  habitants  du  pays  ,  d'établir  avec 
eux  des  relations  de  commerce ,  et 
même  de  les  engager  a  se  convertir  au 
christianisme.  Toutes  leurs  proposi- 
tions furent  rejetées  ;  mais  un  Maure 
consentit  à  les  suivre ,  et  Jean  Fer- 
nande*, sur  la  foi  de  cette  espèce  d'o- 
tage ,  resta  dans  le  pays.  (  Voy.  Feb- 
if andès  ,  XIV,  378.)  En  1 447»  Gon- 
zalez revint  avec  trois  nouvelles  cara- 
velles, fit  des  prisonniers  aux  îles 
d'Arguin  ;  on  traita  de  leur  rançon 
sur  un  cap  peu  éloigné ,  qui  en  reçut 
le  nom  de  Cobo-delRescote.  Gonza- 
lez devînt  ensuite  secrétaire  de  dom 
Henri  ;  et  lorsque  Cadamosto  vint  tou- 
cher i  la  cote  de  Portugal  en  1 4 54,  il 
alla  le  trouver  de  la  part  du  prince 
[Voy,  Cadamosto),  et  lui  Gt  prendre 
la  résolution  de  continuer  les  décou- 
vertes commencées  le  long  de  la  côte 
d'Afrique.  E — s. 

GONZALEZ  (  Thyrse  ) ,  jésuite 
espagnol ,  fut  élu  professeur  de  l'u- 
niversité de  Salamanqueen  1676,  et 
devint  général  de  son  ordre,  il  doit 
ce  qu'il  a  de  célébrité  principalement 
à  un  ouvrage  qu'il  composa  sur  le 
probabilisme ,  et  dans  lequel  non  seu- 
lement il  soutint  une  opinion  contraire 
à  celle  de  sa  compagnie,  mais  encore 
ou  il  la  disculpe  de  l'imputation  d'a- 
voir introduit  cette  doctrine ,  source 
d'erreur  et  de  relâchement  dans  la 
morale.  Ilavaitcoinmencé  cet  ouvrage 
en  1671, et  l'acheva  en  trois  ans.  Sun 
intention  était  de  le  dédier  au  père 
Jean-Paul  Oliva,sou  général.  N'ayant 
point  trouvé,  pour  sa  publication,  les 
facilité*  sur  lesquelles  il  comptait ,  il 
fit  servir  le  délai  auquel  il  se  voyait 
obligé,  à  l'amélioration  de  l'ouvrage,  le 
retouchant  et  y  faisant  beaucoup  d'au- 
gmentations. Il  y  établitqu'avatit  1 5^  1, 
la  doctrine  de  la  probabilité  était 
inconnue  ;  que  c'est  en  1 592 ,  pour 
la  première  fois ,  que  Michel  Sulouius, 
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religieux  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
avança  qu'entre  deux  opinions  proba- 
bles ,  on  peut ,  jouissant  de  sa  liber- 
té ,  se  déterminer  pour  celle  qui  l'est 
moins,  ajoutant  que  c'est  Po  pin  ion  de 
plusieurs  docteurs,  même  de  quelques- 
uns  de  l'école  de  Saint -Thomas  :  ce 
n'est ,  selon  lui ,  que  l'année  suivante 
que  le  père  Valentia ,  jésuite ,  parla  de 
ce  sentiment ,  comme  d'une  opinion 
reçue;  et  le  premier  jésuite  qui  l'a 
soutenue  est  Vazquez,  en  i5()8:  en- 
fin ,  depuis ,  elle  a  été  enseignée  par 
des  jésuites  et  par  d'autres.  Gonzalez 
en  conclut ,  avec  raison  ce  semble , 
que  ce  ne  sont  pas  les  jésuites  qui  l'ont 
introduite,  comme  ce  n'est  point  à 
eux  seuls  qu'il  faut  la  reprocher.  11 
prétend ,  au  contraire ,  que  ce  sont 
des  jésuites  qui ,  les  premiers ,  l'ont 
combattue  ;  et  il  cite  en  preuve  Fer- 
'  dinand  Rebello  ,  Paul  Comitolo  ,  et 
André  Leblanc ,  sous  le  nom  de  Can- 
didus  Philoletès ,  lesquels  se  sont  dé- 
clarés contre  elle,  avant  que  personne 
l'eût  attaquée.   Il  faut  croire  cepen- 
dant que  ceux  qui  gouvernaient  alors 
la  Société  n'attachaient  point  un  grand 
prix  à  la  voir  défendue  sur  cet  arti- 
cle ;  au  moins  ne  mirent-ils  pas  beau- 
coup d'empressement  à  accueillir  cette 
apologie.  Gonzalez  n'obtint  pas  de 
son  général  la  permission  de  la  faire 
imprimer.  On  rapporte  même  qu'ayant 
écrit  au  pape  Innocent  IX ,  pour  lui 
faire  connaître  son  travail ,  et  ce  pon- 
tife ,  après  avoir  accueilli  favorable- 
ment sa  lettre,  ayant  ordonné  au  père 
Oliva  de  ne  point  empêcher  l'impres- 
sion de  l'ouvrage ,  ce  père  trouva  Je 
moyen  d'éluder  l'ordre.  Il  y  avait 
vingt -cinq  ans  que  Gonzalès  avait 
achevé  son  livre,  quand  il  put  le  faire 
imprimer  ;  encore  fallut-il  pour  cela 
qu'il  fût  élevé  à  la  dignité  de  général 
et  qu'il  n'y  eût  plus  moyen  de  s'y  op- 
poser. L'ouvrage  parut  sous  ce  titre  : 
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Fundamentum  tluoloçiœ  moralis  j. 
id  est  tractatus  iUeologicus  de  recta 
usu  opinionum  probabilium,  in- 4°.  » 
Dillingfn,  1689;  Naples  ,  169 4- Les 
éditions  de  Rome ,  de  Lyon  et  d'An- 
vers ,  i6q4  ,  sont  tronquées.  On  en 
a  donné  un  abrégé,  intitulé  :  Synopsis 
Tractatus  theologici  de  recto  usu 
opinionum  probabilium ,  condnnats 
à  theologo  quodam  soc.  Jesu  :  cui  \ 
accessit  logistica  probabilitatum  ,  * 
etc. ,  5".  édition,  Venise,  1696,  in» 
8  .  Si  l'on  en  croit  un  écrivain ,  un 
peu  su>pect  il  est  vrai ,  quand  il  s'a- 
git de  jésuites  (1),  la  publication  du 
livre  de  Gonzalez  excita ,  de  la  part 
de  ses  confrères,  un  soulèvement  uni- 
versel, qui  aurait  eu  pour  lui  des  fuîtes 
fâcheuses  ,  si  le  pape  et  les  cardinaux 
ne  fussent  intervenus.  Gonzalez  néan- 
moins n'avait  pas  condamné  Je  proba- 
bilisme  avec  toute  la  rigueur  que  mé- 
ritait cette  doctrine;  il  n'obligeait  pat 
ses  confrères  à  cesser  de  l'enseigner; 
il  dédai-ait  que  ce  n'était  pas  en  qua- 
lité de  général  ,  mais  seulement 
comme  simple  docteur,  qu'il  profes- 
sait et  soutenait  l'opinion  contraire» 
Quelques  jésuites  out  encore  combat- 
tu ,  depuis  ce  temps ,  la  doctrine  du 
probabiiisme.  (  V.  Gisbebt.JLc  père 
Gonzalez  mourut  le  ?4  octobre  1715. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé ,  on  a  de  lui  :  I.  Un  Traite' con- 
tre les  propositions  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France  de  1 682 ,  intitulé  :  De 
infallibiUtale  romani  Pontifias  m 
definiendisfidei  et  morum  contrôler  • 
siis  extra  concilium  gênerai*,  et  nom 
expectato  eccUsiœ  consensu9  contra 
récentes  hujus  infallibililatis  impu» 
gnatores ,  Home ,  1 689 ,  in -4  '•  Ce  li- 
vre fut  imprimé  par  ordre  du  pape 
Innocent  XI ,  qui  mourut  avant  qu  il 
fût  achevé.  Son  successeur ,  Alcxan- 

(0  L'ubW  fUvisc.  Hùt.  rcWc/.f  %mm  UUI, 
page  4-«|. 
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ire  VIII ,  Payant  fait  examiner  de 
■oo>  eau  ,  craignit  que  cette  publica- 
tion n'embrouillât  les  affaires  ,  qui 
n'étaient  déjà  que  trop  embrouillées , 
et  en  fit  supprimer  tous  les  exem- 
plaires ;  ce  qui  Ta  rendu  extrêmement 
lare.    11.  ManuducUo  ad  couver- 
wmem  Mahomctanorum ,  Qillingcn , 
1669,  in- 1°.  111.  Peritas  religionis 
cajholiae  demon-trata  ,  5*.  édition , 
lille,  iGr/i.  in- ra.  L — y. 

GO>ZaLEZ-CABRER4  BUENO 
(Dua  Joseph  ),  né  dan>  l'île  de  Té- 
aérife,  Tune  des  C  maries ,  fut  envoyé, 
par  ia  cour  de  Madrid,  vers  l'an  1 701, 
aux  Philippines  ,  avec  la  qualité  d'à- 
aùril.  Se*  longs  services  et  son  acti- 
vité lui  procurèrent  des  connaissances 
précieuses  sur  les  mers  de  l'Inde. 
fions  avons  de  lui  un  tr.iité  de  navi- 
gation ,  qui  mériterait  d'être  ti  aduit 
ta  français  ;  il  est  intitulé  :  Navega- 
cùm  especulaliva  y  practica ,  con  la 
ezpbcacion  de  algunos  instrumentas 
epe  es  tan  mas  en  uso  entre  los  na- 
venantes  ,  ctvt  las  réglas  ne  ces  a- 
ria%  para  su  verdadero  uso  :  Ta- 
bla de  las  declinacifmes  del  sol , 
ompuiadas  al  meridiano  de  san 
Bernardino  ;  y  modo  de  navegar 
pria  çeometria ,  el  quadratUe  de 
réduction ,  los  senos  logaritmicos... 
con  estampas  y  figuras  ,  Manille  , 
1  ;34  ,  in-fcl.  L — u. 

GONZALEZ  de  BERCEO  (Jean), 
le  pU»  ancien  poète  espagnol  qui  soit 
caunu,  naquit  à  Avila,  en  Cas  tille, 
fan  1 1 96.  À  Page  de  douze  ans  il  entra 
d*ns  le  nvjnastère  de  Saint- M  il  la  n  , 
ardre  de  Saint-Benoît,  y  lit  profes- 
sion, et  «edi*liugna  par  sa  piété,  ses 
camiaifttance* ,  et  sou  talent  pour  la 
préàVatÎMi.  Berceo  av^it  aussi  beau- 
coup d»*  ^uût  pour  la  poésie;  et  il  a 
lm*è  plusieurs  ouvrag  s  qui  i:c  sont 
patlvut-à-f.iit  dépourvus  de  mérite.  On 
oc  trouve  rien  de  remarquable  dans  la 
xv  m. 
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vie  de  ce  religieux ,  qui  mourut  vers 
l'an  1 266.  Ou  a  de  lui  neuf  poèmes 
qui  roulent  tons  sur  des  sujets  sacrés, 
les  seuls  à  la  portée  d'uu  homme  qui 
ne  connaissait  d'autres  mœurs  que 
celles  de  son  cloître.  Avant  de  donner 
une  idée  de  quelques-uns  des  poèmes 
de  Berceo ,  il  ne  sera  pas  inutile  de 
nous  arrêter  un  peu  .sur  l'époque  où 
ils  parurent.  C'était  dans  l'enfance, 
non  seulement  de  la  poésie  castillane, 
mais  de  celle  do  toutes  les  langues 
romances  de  l'Europe.  Parmi  celles-ci 
il  paraît  que  !c  premier  ouvrage  poé- 
tique appartient  aux  Espagnols.  C'est 
le  poème  du  Cidy  dont  l'auteur  n'est 
pas  connu ,  et  qui  parut  en  1 1 28, 
c'est  -  a  -  dire,  vingt-sept  ans  avant 
que  l'on  connût  en  Frauce  le  roman 
du  Brut  (ou  des  Bretons),  écrit  en 
langue  d'oi'Z  (  1  ),  eu  1 1 55 ,  et  le  pre- 
mier monument  de  poésie  romance 
de  cette  partie  de  l'Europe  (  a  ) .  Or , 
ce  dernier  poème ,  et  plusieurs  autres, 
écrits  dans  le  xn" .  siècle ,  soit  par  les 
trouvères,  soit  par  les  troubadours, 
étant  antérieurs  aux  premières  poésies 
produites  parCiullo,  Oddo,  Mazzeo 
et  les  autres  troubadours  siciliens,  ou 
tout  au  plus ,  de  la  même  date  j  il 
s'ensuit  que  le  poème  du  Cid  est  la 
plus  ancienne  de  toutes  ces  composi- 
tions poétiques.  Berceo ,  qui  naquit 
soixante-huit  ans  après ,  était  contem- 
porain de  Rudel ,  de  Richard  (5),  de 

(0  On  >tit  qu'on  nomma  le  provençal  langu* 
à'oc ,  et  le  vv^lf.m  Ijngu  ■  d'oil  ou  d'u  ni.  >le  mètam 

Î[a"on  appelait  l'italien  langue  de  si,  cl  l'allemand 
angue  ne  r<i  ,  d'jprè»  la  m  mi  ère  j»tr  I.»  juelle  !• 
m»t  d'a(tirm.ii.ion  rljii  eiprtroé  daut  tri  diffé- 
rent» dialecte 

{*)  Il  paraît  certain  d'après  Mi!l<U  et  M.  d« 
Sle.-Falaye  }  que  les  ^••rtnandi  huent  les  pre- 
mier! itOi-ti  t  «jn"  »i*  ,iu  prxluirc  l>  1 1  i^ue  Jfrau> 
e.ii«e.  !  e  y»r-- m.-- r  livre  écrit  en  r<..nto  vralltui  c»t 
celui  Art  ".»u\d'  ('uJll.mnie-le-Gmriuérani.  i.iort 
en  1087. 

\3)  Rudel  m<>'.ruten  i  i'ra.  Rir'-  ird  Co»n'-d  '.ion, 
rft.noot.i  ir,  tirv-met  ver»  l'an  i  ir)"î  ,  lur^u'il  était 
•l»n»  la  pn»..n  où  »*  .v«it  jet*  |Vi  hidac  il  tri*  he. 
Meneil  imantlen  uni,  Vid-i  en  ual ,  fiiquier 
Têts  l'an  iW.  Lorrii  viv  jit  en  H17.  (!iu!!o  et  |r» 
autrai  poète*  italien*  qui  précédèrent  le  Oaalo 
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Merveille ,  de  VicLI ,  de  Riquter  et 
de  Guillaume  de  Lonis ,  auteur  du 
premier  fragment  du  célèbre  roman 
de  la  Rose,  qui  parut  en  'i  229.  Tan- 
dis que  ces  Lmeux  troubadours,  dans 
leurs  si  1  ventes  et  dans  leurs  tensons , 
chantaient  tantôt  les  héros  de  leurs 
pays,  tantôt  la  beauté  de  leurs  da- 
mes, fiereco,  tout  rempli  de  la  re- 
ligion qu'il  professait,  ne  savait  cé- 
lébrer ((ue  des  miracles,  auxquels  il 
faut  joindre  les  superstitions  de  ces 
siècles  reculés  :  mais  il  n'en  est  pas 
moins  poète;  et  la  naïveté  de  sa  (fic- 
tion diffère  peu  de  celle  des  autres 
auteurs  de  son  temps.  Son  premier 
poème  est  la  Fie  de  S.  Dominique  de 
Silos,  Le  poète  célèbre  l'enfauce  du 
saint ,  lorsqu'au  milieu  des  bergers , 
gardant  lui  -  même  les  troupeaux,  il 
ne  s'entretenait  que  d'idées  pieuses; 
sa  réception  dans  le  couvent  de  St.- 
Millan  ,  et  les  différentes  épreuves 
qu'il  subit  ;  la  seconde  partie  du  poème 
renferme  les  miracles  du  Saint  pen- 
dant sa  vie,  et  ta  troisième ,  ceux  qu'il 
opéra  après  sa  mort.  Le  style  de  ce 
poème  est  pur  ,  et  quelquefois  élé- 
gant ;  sou  langage  est  aussi  intelligible 
j>our  les  Espagnols  du  xix*.  siècle, 
qu'il  l'était  pour  ceux  du  xu°.,  diffé- 
rent en  cela  de  celui  des  trouba- 
dours valcnciens  et  catalans  qui,  ayant 
écrit  dans  leur  patois,  offrent,  à  la 
lecture ,  les  mêmes  difficultés  que  les 
premiers  poètes  normands  et  proven- 
çaux. Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant 
dans  le  poème  de  Bercco,  est  le  récit 
d'un  miracle  lait  par  S.  Dominique, 
lorsqu'il  délivre  un  vaillant  guerrier 

(né  en  iifiS)  vivaient  dans  le  douzième  tiède  ; 
et  on  peut  les  considérer  comme  net  de  l'école  de* 
troubadonrs  «altnciens  et  catalans  ,  qui  fleurirent 
anus  Ira  règne*  des  deux  Bérenger,  rota  d'Aragon 
•t  comtes  de  Harcelonr  et  de  Provence.  Cciarutii, 
dans  son  Origine  délia  iingua  italimnm  ^  Flo- 
rence, 1607),  («revend  qne  lca  troubadonrs  siciliens 
■ont  antérieurs  ans  Wallons ,  aux  Prnvearaui  et 
aux  Araeonaia,  et  qu'ils  peuvent  4lrc  considères 
«WM  Unxt  «titres. 
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(Sîrvan)  de  la  prison  où  l'avaient  pti 
les  Maures ,  et  où  il  languissait  de 
faim  et  de  douleur.  Le  merveilleux 
excepté,  ce  récit  attache  et  par  Ici 
plaintes  touchantes  du  prisonnier,  et 

{>ar  la  chaleur  et  l'expression  aies 
esquellcs  il  est  écrit.  Le  second  poème 
de  Bercco  est  la  Fie  de  S.  Mi£Un, 
mort  en  594  •  Le  sujet  du  troisième 
est  la  bataille  de  Simancas,  gagnée 
sur  les  Maures ,  en  goS9  et  qui ,  mi* 
vant  une  ancienne  tradition ,  délivra 
le  royaume  d'Oviedo  d'un  tribut  de 
cent  jeunes  filles ,  qu'on  livrait  chaque 
année  aux  Musulmans  (  1  )  •  SU  en 
faut  croire  l'auteur ,  l'intercession  de 
S.  Millan  eut  une  grande  part  à  eetW 
victoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ou  trouve, 
ça  et  là,  dans  cet  ouvrage,  des  pen- 
sées heureuses ,  des  images  vraies  et 
une  verve  féconde  et  soutenue.  Son 
quatrième  poème  commence  par  ces 
vers  : 

Suiero  far  usta  prota  [i\  «a  roman  peindi— 
n  cl  quai  sucle  «1  pueblo  fablar  a  an  veciaa  \Jf^ 

«  Je  vais  faire  un  discours  en  laogne 
»  romance ,  dans  laquelle  les  gens  da 
»  peuple  se  parlent  entre  eux,  etc.» 
Il  y  peint  les  avantages  de  la  vie  i 

I 

(0  Les  traditions  varient  beancoejut  nur  en  fant. 
La  plupart  des  Chroniques  attribuant  PaflraaaU».  ( 
•emeai  dn  tribut  de  cent  filles,  «a  roi  Élpknnsn  H 
CbasU ,  mort  en  b*4*  (  Ver.  Al»  on  si  ,1,  fjio), 
et  font  bonneur  de  la  victoire  da  Simaacaa  à  Ite. 
sUunce  visible  de  S.  Jacques ,  4ni  la  ne**  étevatt 
depuis  ce  temps  le  cri  de  guerre  df  s  *v|na.~ali. 

(s)  Prosa ,  dans  l'acception  qna  doeiae  ici  Vmw 
tenr  à  ce  mot,  signifie  précisément  eU»cmw»iWt 
il  ne  dit  nullement ,  comme  le  prétend  M.  le*. 
lerytek  {Littérature  espagnol* ,  1. 1  ),  qu'il  vanilb 
écrire  une  prose  en  vers ,  expression  qui  serait  un 
peu  trop  ridicule  ;  proia%  en  espagnol,  mwraal 
s'entendre  dans  deux  acception». 

(3)M.Sismundi  trouve  le  style  daBarcéo/âkse  al 
insignifiant  :  aux  yeax  des  Espagnole ,  e'aat  la  pa- 
role et  la  simplicité  qui  forment  le  principal  ad» 
rite  de  ses  ouvrage*  ;  et  on  ne  troarve  guère  «la  Ait 
ference  entre  son  style  et  celui  da  tenu  le*  anima 
poètes  de  son  temp«.  Les  su  jeu  dee  tiimfcadaajri 
français  et  ftragouais  étant  plus  favorable*  à  m 
poésie ,  ils  sont  remplis  de  peinture*  plu*  au* 
■nées ,  damages  pins  riantes ,  que  ■«  la  permet- 
taient des  narrations  de  miraclce,  et  dee  via*  ém 
saints.  La  bataille  de  Simancas  a  inspiré  cmeaiui 
à  Lopa  de  Véga  une  de  ses  phu  beUea  tra0di«| 
Lot  Danmtllai  Je  Simmngms: 
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istîque  et  les  douceurs  de  la  re- 
.  Le*  autres  poèmes  de  Berceo, 
Milent ,  à  peu  près ,  sur  les  mêmes 
i,  ne  sont  pas  dignes  de  remar- 
ies poèmes  qui  forment  euscra- 
jlns  de  tnize  mille  vers,  sont 
,  ainsi  que  celui  du  Cld,  en 
ilexandrins  j  et  si  le  poème  SA- 
idre,  qui  donna  le  nom  à  cette 
e  de  vers,  ne  parut  en  France 
121  o,  c'est-â-airc,  quatre- vingt- 
as»  après,  l'auteur  du  Cid  est 
snblablement  le  premier  qui  cra- 
ies Ters  de  cette  mesure,  quoi- 
ovvent  arec  une  certaine  irrégu- 
:  0  est  cependant  vni  que  chez 
•o  cet  vers ,  en  forme  de  qua- 
i  ,  riment ,  parfois  ,  le  premier 
le  troisième,  le  second  avec  le 
<r;  mais  ils  sont  toujours  de  qua- 
sylbbrs,  et  ont  leur  repos  à  la 
fcae.  Los  vers  de  arte  -  mayor, 
durent  cette  liaison,  ne  sont  que 
syllabes  et  ue  furent  en  \  ogue 
le  règne  d'Alphonse-le-Sagc, 
'en  servit  dans  toutes  ses  cotiipo- 
ta.  La  manière  de  les  faire  rimer 
[«aire  (qui  prévalut  jusqu'au  xv*. 
•),  est  due  à  Berceo,  qui  est  con- 
é eomme  le  législateur  de  ce  genre 
loésie.  Cependant ,  si  Ton  trouve 
crirain  supérieur  à  fauteur  jlu 
par  la  régularité  du  mètre ,  la 
té  et  rélegance  du  style,  il  lui  e*t 
intérieur  sous  tout  autre  rapport. 
trace  du  premier  est  rempli  d'une 
?,  a  un  héroïsme,  d'un  sentiment 
re  et  délicat,  d'une  peinture  des 
aines  mœurs  castillaues,  trop  au- 
bs  des  connaissances  et  des  pré- 
k  d*an  moine,  iustruit ,  mais  uni  • 
sent  pénétré  de  l'observance  de 
DSlkut  et  de  lectures  pieu>es.  Néan- 
ts 9  les  Espagnols  considéreront 
wr*  Berceo  comme  le  premier 
ain  qui  ait  su  pulir  leur  langue, 
lonner  de  la  correction  et  assu- 
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jétir  les  vers  à  une  juste  mesure  ;  quoi* 
que  la  postérité  doive  sans  doute  une 
grande  reconnaissance  à  l'auteur  qui, 
en  écrivant  la  Chronique  du  Cid,  a 
donné  à  Dianiante  et  à  Guillen  de  Cas- 
tro l'idée  de  deux  comédies  qui,  en 
excitant  le  génie  du  grand  Corneille 
produisirent,  enGn,  la  véritable  tra- 
gédie. Don  Thomas-Antonio  Sanchez 
a  recueilli  les  ouvrages  de  Berceo  dans 
la  Coleccion  de  poesias  castcUanas 
anteriores  al  siglo  xr  ,  Madrid , 
1775-1782-1790,  4  ▼<>!•  in-8°. 


GONZALVE.  Voy.  Gonsalve. 

GONZALVEZ  (Jacques),  mis- 
sionaire ,  naquit  dans  l'île  de  Divar,  à 
Goa ,  de  parrnts  portugais,  en  décem- 
bre 1672.  H  étudia  dans  le  collège  des 
jésuites ,  et  malgré  l'opposition  de  sa 
famille,  il  prit  l'habit  de  la  compagnie 
en  1 691  :  sou  zèle  et  ses  talents  le  fi* 
rt  ni  choisir  par  ses  supérieurs  pour 
aller  prêcher  l'Evangile  à  CevLm.  11 
y  demeura  pendant  innle-trois  ans , 
et  opéra  un  si  grand  nombre  de  conver- 
sions, que,  dans  le  royaume  de  Jaiana 
(  le  plus  petit  des  sept  royaumes  que 
renferme  l'ile  de  Ceylan  j ,  on  comp- 
tait seize  mille  infidèles  baptisés.  La 
renommée  de  son  niéril*  p irvint  aux 
oreilles  du  souverain  de  Ceylan ,  qui 
voulut  le  connaître ,  et  lui  accorda  bien- 
tôt toute  sa  confiance.  Les  Hollandais 
étaient  alors  en  guerre  avec  le  roi  de 
Ceylan;  mais,  par  l'intervention  de 
Gonzalvrz ,  les  deux  nations  parvin- 
rent à  conclure  entre  elles  une  paix 
avantageuse.  Pendant  ce  temps ,  plu- 
sieurs niai  trescalvini>tes  ayant  passé* 
dfkns  ente  ile ,  cherchaient ,  en  répan- 
dant leur  doctrine ,  à  s'opposer  aux 
rapides  progrès  des  jésuites.  Gonzat- 
vez  disputa  avec  eux  en  présence  du 
roi ,  sortit  victorieux  de  cette  lutte  $ 
et  les  calvinistes  furent  bannis  des 
sept  royaumes ,  comme  perturbateurs 
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du  repos  public.  Après  avoir  établi 
plusieurs  églises  et  collèges ,  ce  pieux 
Missionnaire ,  accablé  de  fatigues  , 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur 
dont  il  mourut  le  17  juillet  174*2.  Il 
a  laissé  des  manuscrits  en  portugais , 
en  cliingalais  et  eu  tamouî.  Un  des 
plus  remarquables  est  celui  qu'il  com- 
posa, en  1737,  par  ordre  du  roi  de 
Geylan ,  et  qui  a  pour  titre  :  Princi- 
pios  etc. ,  ou  Principes  qui  démon- 
trent ¥  origine  de  Ut  secte  de  Buda 
(  Bouddali  ) ,  où  l'on  parle  des  pays 
dans  lesquels  elle  fut  propagée ,  et 
de  l'impossibilité  de  l'observer.  On 
en  conservait  une  copie  dans  U  bi- 
bliothèque du  collège  de  Co'imbre. 

B— s. 
GONZALVEZ  DÀ  COSTA  (  Ma- 
Kuel  ) ,  astronome  portugais ,  né  en 
160 5  a  Péras-Alvas,  prèsdeCoïmbrc, 
étudia  dans  cette  université  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques ,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  en  1629. 
Sa  conduite  sage  et  ses  connaissances 
lui  méritèrent  l'estime  de  son  évoque , 
sur  la  recommandation  duquel  le  roi 
Jean  IV  le  nomma  coadjuteur  du  vi- 
caire de  l'évêque  de  Léiria,  et  lui  pro- 
mit un  canonicat.  Mais  cette  promesse 
ne  s'accomniissant  point  ,  Gouzal- 
vcz ,  obligé  de  pourvoir  aux  besoins  de 
sa  famille ,  fut  réduit  à  composer,  pen- 
dant vingt-deux  ans,  des  alinanachs 
qui  eurent  beaucoup  de  vogue;  et  il 
fut  regardé  comme  un  des  bons  astro- 
nomes de  son  temps.  Une  nuit,  tan- 
dis qu'il  était  occupé,  dans  son  obser- 
vatoire ,  à  examiner  les  astres ,  il  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  dont 
il  mourut  en  janvier  1 688.  On  a  de  lui  : 
Noticias,  etc. ,  ou  Notices  astrologi- 
ques sur  V influence  des  étoiles ,  Lis- 
bonne, 1 65y,  in-4°.Cet  ouvrage  est  très 
♦  curieux ,  et  l'auteur  y  soutient  avec  es- 
prit et  profondeur  les  principes  qu'il  a 
adoptés.   II.  Braululagia ,  etc.  ou 
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Traité  astrologique  du  s 
la  lune,  des  planètes,  de 
férents  aspects  ,  des  const 
des  éclipses  ,  etc. ,  Coïmbi 
in  -  4°-  Ce  livre  peut  être 
comme  un  cours  fcoraple 
nomic,  malgré  le  mot  dU 
qu'il  porte  abusivement  sur 
Gonzalvez  l'a  eurichi  de  touti 
naissances  qu'il  avait  acquis* 
étude  assidue  de  plusieurs  s 
les  nouvelles  découvertes  rqu 
depuis  dans  cette  science  , 
client  pas  que  son  ouvrage 
encore  être  lu  avec  fruit.  Il 
manuscrit,  un  Traité  sur  les 
avec  l'instant  de  leur  arrivé 
que  de  leur  durée ,  qu'on  à  < 
dit-on ,  dans  la  bibliothèque 
bre.  —  Paul  Gonzalvez  di 
dà  ,  poète  portugais ,  né  à 
en  i5g4,  mort  en  iG5i  , 
uu  recueil  de  poésies  assez 
(varias  poesias),  Lisbotin* 
i(i-8'.;Coimbre,  itf38.  On 
des  odes ,  des  sonnets  ,  d 
sons  ,  etc. 

GOOCH(  Benjamin  ),c 
anglais,tnort  vers  la  (lu  du  x 
clc ,  a  publié,  sur  les  résuit 
pratique,  des  Observations  < 
deux  éditions  de  son  vivant 
après  sa  mort ,  ont  été  rein 
avec  des  additions  considér 
les  dernières  corrections  de 
sous  le  titre  d' Œuvres  chir 
de  B.  Goochy  1792,  3  v< 
Gooch  était  un  excellent  oj 
et  son  ouvrage  est  un  des 
qui  aient  paru ,  en  Augletc 
bon  art. 

GOODALL  (Gauthier] 
antiquaire  écossais ,  né  voi 
dans  le  comté  d'Angus,  fat  n< 
1755,  gardien  suppléant  de 
thèque  des  avocat*  d'£di|i 
mourut  pauvre  dans  cette  vi 
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;  1 786.  On  .1  de  lui  une  Intro- 
>n  m  latin  à  la  Chronique  de 
un  t  qu'il  publia  à  la  tete  d'une 
d  de  cette  chronique,  et  qui  fut 
te  traduite  en  anglais,  Londres, 
1  ;  cl  une  Justification  de  la  reine 
e  cfÉcossc,  u  vol.  i*j5i ,  écrite 
chaleur  dans  les  principes  jaco- 
,  et  qui  n'en  fut  pas  moins  Lien 
illie  du  puLlic.  Elle  est  intitulée  : 
nen  des  Lettres  qu'on  prétend 
'  M  écrites  par  Marie  à  Jac- 
,  comte  de  Botwel.  II  donna 
,  !a  même  année  ,  une  édition , 
des  note <  correct ives ,  de  l'on- 
de sir  John  Scott,  Etat  chan- 
t  des  hommes  d'état  écossais. 
il*  de  lui  quelques  autres  écrits 
n  d'étendue.  L. 

)ODWlN  (  Jeiw  ) ,  théologien 
i* ,  ne'  eu  i:k)5,  se 'Ht  rcmar- 
dans  la  révolution  de  1640, 
t  par  la  viole  -née  de  ses  principes 
ibcains  que  par  ses  talents  dans 
ntrovrrse.  Nom  tué,  en  j653,  à 
•e  de  St.-Eiiriii'c  Colenian-Strcet 
idrrs,  il  en  fut  expulse  <n  t(>4r>, 
avoir  refuse  d'oduiinistier  le 
m^nt  indistinct*  ment  (  promis- 
*(f)»  •  sc*  paroissiens.  Il  ne 
lit  prs  d'érrhe  une  justification 
mort  de  Chailes  l,r.  A  la  restau- 
1,  cet  ouvracr,  qui  a  é*c  léfulé 
Veal ,  fulbiiiié  par  la  main  du 
rrau  ,  et  l'auteur  fut  excepté  de 
lisiii»  genêt  aie  accordée  aux  re- 
t.  Il  rnotutit  en  iGti5.  On  a  de 
•nombreux  écrit* ,  la  plupart  en 
r  des  opinions  arminiennes.  L. 
101,  ;jEApr  Xav)  peintre  hol- 
is  ,  né  à  l.i  Uave  ,  <n  i()8'>  , 
en  i-;l-  ,  fut  élève  de  Simon 
\)rr  \'its  ,  #t  étudia  particuliè- 
nt  1 1  nMi.iètcde  Paul  Potier.  Ses 
«11*  «oui  istinio  pour  la  fermeté 
1  touche  <t  l'agrément  de  la 
Kisilioi:.  Il  a  écrit  eu  hollandais 
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une  Biographie  des  peintres  fla- 
mands et  hollandais ,  en  2  vol.  in- 
8°.,  enrichis  de  portraits  ,  la  Haye, 
it5o  et  1761  ;  ouvrage  assez  vide 
d'instruction  et  dénué  de  goût. 

M — oif. 

GOUÀN  ,  roi  d'Ecosse ,  succéda  en 
5oi  à  son  frère  Go n gai.  Il  futd'iibord 
un  prince  pieux  et  juste.  Il  persuada 
aux  Pietés  de  rompre  leur  alliance 
avec  les  Saxons,  et  de  s'unir  avec  les 
Écossais  et  !cs  Bretons  contre  ce  peu- 
ple, afin  qu'en  faisant  cause  commune, 
on  parvînt  à  chasser  ces  étrangers. 
Les  chroniques  rapportent  que  le  roi 
Arthur  dut  une  partie  de  ses  succès 
aux  secours  que  lui  donna  Goran.  Ce 
dernier,  sur  la  fin  de  son  règne,  dé- 
via des  principes  qu'il  avait  d'abord 
suivis.  Les  exactions  qu'il  permettait 
à  son  justicier,  exaspérèrent  tellement 
ses  sujets ,  qu'il  se  forma  contre  lui 
une  conspiration  dont  il  fut  la  vic- 
time en  555.  E— s. 

GORDIEN  (Mabcus  AifTowius  ), 
surnommé  l'Africain,  empereur,  né 
à  Home  l'an  157  ,  comptait  parmi  ses 
aïeux  une  longue  suite  de  personnages 
illustres  par  leurs  vertus  ou  parles 
dignités  importantes  dont  ils  avaient 
été  revêtus.  Son  père,  Mttius  Mar- 
cellus ,  descendait  des  Graeques  j  et  sa 
incie,  Ulpia  Gordiana,  dont  il  reçut 
le  nom ,  était  de  la  famille  de  Trajan. 
Aux  avantages  de  la  naissance ,  il  joi- 
gnait de  g  m  iules  richesses ,  it  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  lettre.*. 
Dans  sa  jeunesse  il  s'appliqua  à  l'étude 
avec  beaucoup  d'ardeur ,  et  composa , 
entre  auties  ouvrages,  un  poème  en 
trente  livres  ,  intitulé  :  L'Antoni- 
niade  (1),  que  Capitolin  cite  avec 
éloge.  11  fréquentait  les  écoles  publi- 
ques, cl  ne  dédaignait  pas  de  prendre 


(O  In  bellff  •rtioniiTAnlnnin  Pie  MrtrMar?- 
Aur«'le  rtnirnt  \r  »i<j-t  «le  *r  puntue.  (imilira 
Liimliimi  en  proie  In  Yirs«J«  tous  1rs  Afiu>a<4i. 
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part  aux  discussions  qui  s'y  élevaient. 
Pendant  son  e'dilité,  il  donna  au  peu- 

Ï)le  des  spectacles  qui  siirpa>sèteut  par 
eur  nombre  et  par  leur  magnificence 
tous  ceux  qu'on  avait  vus  jusqu'alors: 
il  y  lit  combattre  jusqu'à  mille  gla- 
diateurs à  la  fois;  et  il  abandonnait, 
ordinairement ,  aux  spectateurs ,  les 
chevaux ,  les  tr.11rc.1ux  ,  l<s  sangliers , 
et  les  autres  animaux  qui  avaient  paru 
dans  l'arène.  Gordien  fut  consul  deux 
fois;  la  première y  avec Caracalla ;  la 
seconde ,  avec  Alexandre  Sévère  ;  et 
sa  magnificence,  trop  resserrée  dans 
l'encan  te  de  Rome ,  s'étendit  sur  tou- 
tes les  villes  d'Italie ,  où  il  fit  i  elebrer 
des  fêtes  pendant  quatre  jours,  et  dis- 
tribuer au  peuple  des  vivres  et  de  l'ar- 
gent avec  une  profu  ion  vraiment 
extraordinaire.  Au  sortir  de  son  se- 
cond consulat ,  il  fut  nommé  procon- 
sul d'Afrique; et  l'empereur  Alexandre 
témoigna  au  sénat  que  ce  choix  lui 
ckait  agréafre ,  par  une  lettre  que  Ca- 
pitolin  a  conservée.  Sa  réputation  l'a- 
vait devancé  chez  ces  peuples ,  et  ils 
l'accueillirent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie.  Il  s'appliqua  à  faire 
ïégner  la  justice ,  écoutait-  pauvre  avec 
bienveillance  ,  l'aida  dans  ses  besoins, 
et  se  fit  bientôt  chérir  à  un  tel  point, 
que  lorsqu'il  paraissait  en  public,  il 
était  salué  par  ces  acclamations  :  Au 
nouveau ,  au  vrai  Scipion  /..  Cepen- 
dant le  féroce  Maximin  avait  succédé 
à  Alexaudrc  sur  le  trône  du  monde. 
«Son  intendant  d'Afrique  commettait 
par  ses  ordres  des  vexations  qui  fu- 
rent poussées  si  loin,  que  le  peuple  se 
révolta.  L'intendant  fut  massacre  dans 
une  émeute;  et  les  auteurs  du  crime, 
redoutant  la  vengeance  de  Maximin , 
proclamèrent  empereurs  Gordien  et 
sou  fils.  Gordien ,  alors  à  Thysdrutn , 
ignorait  ce  qui  venait  de  se  passer, 
lorsque  les  conjurés  entrent  dans  son 
I  .'i  !.iis  et  le  saluent  du  nom  d\4nçuslc. 
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Ce  vieillard  vénérable,  qui  n'aspirait 
qu'  u  repos,  repousse  la  pourpre  qu'ai 
lui  présente,  se  jette  par  terre,  et  se 
livre  au  désespoir;  mais  la  vie  de 
son  fils  est  m-uacée  :  il  accepte  enfin 
les  marques  fatales  du  souverain  pou- 
voii  ,  et  se  laisse  conduire  a  Car» 
thage,  où  ils  sont  reçus  l'un  et  l'au- 
tre comme  les  sauveurs  de  la  pa- 
trie. Cependant  il  envoie  a  Rome 
une  députation  chargée  d'instruire  le 
sénat  de  son  avènement  a  l'empire.  A 
cette  nouvelle,  la  joie  ne  fut  pas  mous 
grande  à  Rome  qu'elle  l'avait  été  dans 
l'Afrique.  I*s  statues  de  Maximin  fn- 
reut  reuversées  ;  et  ceux  qu'on  soup- 
çonnait de  lui  conserver  quelque  atta- 
chement ,  devinrent  les  victimes  d'un 
peuple  furieux.  (  Poy.  Maxim».) 
Peud.int  ce  temps  lk,  Capellien,  gou- 
verneur de  Numidie,  révoqué  par 
Gordien ,  marche  contre  Carthaga 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'on  M 
put  assembler  des  troupes  pour  les 
opposer  aux  siennes.  Les  nabîtauts  qu 
avaient  pris  les  armes  pour  Gordien , 
enfoncés  au  premier  choc ,  prennent 
la  fuite  ou  sont  égorgés.  Le  malnen* 
reux  vieillard ,  apprenant  cette  dé- 
faite et  la  mort  de  son  fils ,  s'étrangla 
avec  sa  ceinture ,  pour  ne  pas  tomber 
vivant  entre  les  mains  de  son  ennemi 
(  'i5i  ).  Telle  fut  la  fin  déplorable  de 
Goitlien  l'ancien  9  prince  digne  d*ua 
meilleur  sort.  Sou  règne  n'avait  dure 
que  six  semaines.  Le  sénat  le  mit  an 
rang  des  dieux.  Capilolîn  nous  en  a 
laissé  ce  portrait  :  o  11  était  d'une  taille 
»  ordinaire,  mais  d'une  physionomie 
9  agréable  et  qui  avait  quelque  chose 
»  de  majestueux.  Ses  mœurs  e'taient  si 
»  réglées,  qu'il  ne  fil  jamais  rien  qui 
»  sentît  la  passion  ,  l'indécence  où 
»  l'emportement  ;  il  était  très  sobre , 
»  et  faisait  cas  de  la  propreté  au  point 
»  qu'en  hiver  il  se  baignait  deux  fois, 
»  et  en  été  jusqu'à  quatre  fois  par 


I 
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il  avait  besoin  de  sommeil,  et 
armait  même  quelquefois  de 
ormir  à  table  cnei  ses  amis. 
tors  il  était  laborieux,  et  don- 
ebaqueiour,  plusieurs  heures 
ecture  de  Platon,  d'Aristotc, 
céron  et  de  Virgile  ,  dont  les 
Ces  hii  étaient  familiers.  11 
épemsé  Fabia  Orestilla  ,  de  la 
c  des  Antonins,  qu'il  aima 
ment,  et  dont  il  eut  une  Glle 
ie  an  consul  Juuius  Bal  bus,  et 
ts  qui  fut  tué.  »  Le  président 
père  de  Vaugelas ,  a  composé 
gedie  intitulée  :  Les  Gordians 
ctotût  (  i  ) ,  en  cinq  actes  et  en 
P.  Favbe,  XI V,  12g.  )W — s. 
KDIKN  (Marcus-Antonius), 
mé  le  Jeune,  né  vers  l'an  191 
L,  était  d'un  naturel  si  doux, 
in*  son  enfonce,  il  ne  pouvait 
ïiger  de  punitions  à  ses  cama- 
ans  verser  des  larmes.  Sa  mé- 
fiait excellente ,  et  il  avait  beau- 
'apûtodepour  les  sciences.  Son 
mot,  Serenus  Sammonicus , 
aâèbre  médecin  de  ce  nom ,  lui 
wr  testament  sa  bibliothèque, 
tee  de  plus  de  soixante  mille 
es;  et  il  n'en  fallut  pas  davan- 
joate  naïvement  Capitol  in ,  pour 
oser  la  réputation  de  savant. 
■sèment  on  a  d'autres  preuves 
rite  de  Gordien;  et  chacun  sait 
jkittresinstruit,  surtout  en  droit. 


Mn  eW  cette  pièce  e$i  mal  iadiaetf  da» 
aja*  4e  la  ValKere  (Nyoo),n».  i;,i[o, 
■ry  «at  «ppcU  Aal.  F*oa.  Le  même  Ct- 
.  aa*  errear  bien  plu»  grava  eo  de» 
aatrea  «««rapt  pocliqtict  da  même 
;  al  ëaoac  aiau  le»  titrei  j  tCnirrtiwt 
l*  êmw  l'umtour  divin  ,  Im  pàtittncm ,  /« 
aie /'««le/,  al  tur  /a  rwflire,  ea 


r  Aat.  fr'aare  ,jpre«.  de  Grenoble,  aatrar 
Fafrri.  para  de  CL  r  aare  ,  «icor  de  Vnu- 
•  l'eeaei.  Craae. ,  Paru ,  Chevallier ,  160a , 
■*.  i4.aii  )  ;  et  S  tancer  sur  Im  diwtion 
*.  ém  «•«<  de  Vie  ,  +*r  Ant.  F  «are  ,  prêt. 
aeMe,  tbid.,  s6«a  ,  ia-8*.  (a9.  i4,w8<  ). 
■dait  mal  •  prapn*  par  prêt,  de  Grenoble 
têamm  P.  0.  G.  ,  a«i  •  ijntiiail  pritidrnt  de 
iM.  (  >'ar«t  Gaeqel ,  SU>lntthiqnt  franf.  , 
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Cependant  l'étude  ne  l'empêchait  pas 
de  se  livrer  à  toutes  sortes  de  plaisirs: 
il  mangeait  peu,  excepté  des  viandes 
froides  et  des  fruits ,  et  il  faisait  usage 
d'un  vin  dans  lequel  il  avait  fait  in- 
fuser des  plantes  aromatiques.  11  ai* 
mait  les  femmes  avec  excès ,  et  il  eut 
à-la-fois  jusqu'à  vingt -deux  concu- 
bines. Son  père ,  qui  le  voyait  avec 
peine  s'abandonner  à  des  goûts  qui 
devaient  abréger  sa  vie,  lui  en  fai- 
sait de  tendres  reproches  ;  mais  la 
passion  l'emportait  sur  les  sages  le- 
çons de  son  père.  Heliogabale  le  ût 
questeur  ;  il  parvint  ensuite  à  la  pré- 
ture  et  au  consulat;  et  il  devint  enfin 
lieutenaut  de  son  père  en  Afrique.  Il 
commandait  les  habitants  de  Car- 
tilage, qui  marchèrent  volontairement 
contre  Capellien  :  la  plupart  étaient 
mal  armés  et  peu  aguerris;  un  orage 
qui  éclata  avant  le  combat ,  mit  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs  ;  ils  cédèreut 
au  premier  choc.  Les  soldats  de  Ca- 
pellien en  firent  un  horrible  massacre, 
et  poursuivirent  les  fuyards  jusque 
dans  les  rues  de  Carthage.  Gordien, 
tué  en  combattant,  fut  laissé  parmi 
les  morts  :  il  était  âgé  de  quarante-six 
ans.  Le  sénat  lui  décerna,  ainsi  qu'à 
son  père,  le  titre  d'Auguste,  et  le  mît 
au  rang  des  dieux.  On  conservait  de 
cet  empereur ,  au  temps  de  Capitolin. 
des  pièces  en  vers  et  en  prose,  qui  an- 
nonçaient ,  dit-il ,  plus  d'imagination 
que  de  goût  W— s. 

GORDIEN  (Mjwots-Awtoiiius), 
surnommé  le  Pieux ,  neveu  du  pré- 
cédent, était  fils  de  Melia  Faustina 
et  de  Junius  Balbus ,  personnage  con- 
sulaire. Lorsque  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  aïeul  et  de  son  oncle  par- 
viut  à  Borne  (l'an  ri0]),  les  sénateurs 
élurent  empereurs  Maxime  et  Balbin , 
qu'ils  crurent  capables  de  s'opposer 
avec  succès  aux  projets  de  Maîimin  ; 
mais  le  peuple  et  l'armcc,  qui  avaient 
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en  vénération  le  nom  de  Gordien,  de- 
mandèrent à  grands  eus  qu'on  leur 
adjoignît  nu  de  ses  descendants.  Gor- 
dien ,  à^é  .seulement  de  douze  ans ,  fut 
donc  crée  César,  et  présenté  au  peu- 
ple, qui  l'arcneillil  par  de  vives  accla- 
mations. Quelques  jours  après,  l'em- 
portement de  Gallienus  contre  deux 
Îtretori'  nsqui  Jetaient  introduits  'lans 
c  scu.it,  fut  le  signal  d'une  violente 
sédition.  Les  citoyens  s'entr 'égor- 
geaient, et  l'autorité  de  fialhin  était 
méconnue:  la  présence  du  jeune  Gor- 
dien, vêtu  delà  pourpre, et  porté  sur 
les  épaule  s  d'un  homme  de  haute  taille, 
suffit  pour  apaiser  le  tumulte  et  ré- 
tablir le  calme  •  tant  était  grande  l'af- 
fection que  les  Romains  conservaient 
à  celte  illustre  et  malheureu.se  famille. 
Mais  le  ressentiment  des  prétoriens 
contre  le  sénat  n'était  qu'étouffe  :  le 
massacre  de  Balbin  et  de  Maxime 
(Voy.  Balbin,  111,  «îG»  )  en  fut 
la  suite  funeste.  Gordien ,  par  leur 
mort ,  se  trouva  seul  empereur  en 
238 ,  à  l'âge  de  treize  ans.  Ce  jeune 
prince  était  doué  des  qualités  les  plus 
propres  à  le  faire  aimer.  Une  figure 
régulière,  de  beaux  traits,  des  ma- 
nières franches  et  ouvertes,  un  aboid 
facile  et  gracieux,  le  goût  des  lettus 
et  celui  des  armes,  le  rendirent  bien- 
tôt l'idole  du  peuple  et  des  soldats. 
Dans  les  commencements  de  son 
règne,  il  fut  entouré  de  flatteurs 
qui  lui  firent  commettre  des  fautes  : 
mais  ayant  épousé  à  l'âge  de  iG  ans 
(  -241  )>  Fabia  Sa  bina  Tranquilliua , 
fille  de  Mystlhée,  il  nomma  préfet  du 
prétoire  son  beau-père,  homme  ins- 
truit et  vertueux  ,  et  ne  se  conduisit 
plus  que  par  ses  avis.  Cet  habile  mi- 
nistre fit  respecter  les  lois  en  appor- 
tant la  plus  grande  sévérité  dans  le 
choix  des  inagistiats,  rétablit  la  dis- 
cipline dans  l'armée,  en  renvoyant 
des  légions  ceux  que  l'âge  rendait 
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impropres  au  service ,  eut  soin  que  les-  j 
soldats  lussent  bien  armés  et  bien-, 
nourris  ,  et  sut  à -la-fois  s'en  faire 
craindre  et  aimer.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  Sapor,  roi  de  Perse,  entre  dans 
la  Mésopotamie,  s'empare  de  Nisibe 
et  de  Gin  lies ,  et  se  dispose  à  foire  le 
sic^e  d'Antioche.  A  cette  nouvelle, 
Gordien  se  prépare  à  la  guerre  (i  ):  il 
part  au  printemps  de  l'année  *4at 
chasse  les  barbares  qui  s'étaient  éta- 
blis dans  la  T h  race  et  dans  la  Mésie, 
et  marche  contre  les  Perses  avec  une 
telle  rapidité,  que  Sapor,  effrayé, 
s'enfuit  derrière  l'tëuphratc;  là,  Gor- 
dien l'ayant  atteint,  il  l'oblige  d'aban- 
donner toutes  ses  conquêtes.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe 
pour  cette  victoire  mémorable,  la  seule 
<ju*i!  devait  remporter.  My^thée,  à 
qui  Gordien  se  plaisait  à  renvoyer  la 
gloire  de  ses  premiers  sucres ,  mou  rai 
empoisonné  ,  dit-on,  par  Julius  Phi- 
lippe; et  ce  monstre  lui  succéda  dam 
la  place  de  préfet  du  prétoire.  Phi- 
lippe (  Voy.  ce  mot)  était  aussi  am- 
bitieux que  perfid**;  et  il  ne  regarda 
le  rang  où  il  venait  de  monter,  que 
comme  un  moyen  d'arriver  au  trône* 
Il  s'appliqua  à  détourner  les  soldats 
de  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  Gor- 
dien ,  les  mécontenta  par  des  marches 
forcées  dans  dvs  deUcrts  où  il  les 
laissait  manquer  de  vivres,  favorisa 
secrètement  jeurs  plaintes ,  s'attacha 
les  chefs  par  des  présents,  et  réussit 
enfin  à  se  faire  nommer  empereur. 
Les  amis  de  Gordien  firent  de  vains 
efforts  pour  ramener  les  soldais  à  leur 
devoir:  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir,  par 
accommodent*  nt ,  c'est  que  Philippe 
serait  associé  à  Gordien  ,  comme  Sun 
collègue  et  son  tuteur.  Quelques  mois 
après,   ce  malheureux  prince  avait 

cesse  de  vivre.  Capitoliu  rapporte  que 

n       — -  —  -     — 

(i"\  Oit  la  drmièrr  f»u  qnr  le»  bittorirui  fo»t 
mention  «le  l'ouverture  eu  temple  de  Juan*. 
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liât  essayer  de  ressaisir  le 
haranguant  les  soldats; 
voyant  ses  reproches  et 
s  sans  effet ,  il  s'ahaiss* 
mander  pardon  à  Plii- 
1  témérité,  et  que  celui - 
qu'un  se  saisit  de  sa  per- 
e  fit  mettre  à  mort  après 
lai.  (jevicr  a  remarqué  les 
an  ers  Je  ce  récit  ;  et 
si  Philippe  se  fut  rendu 
t  coup  .blc  d'un  si  grand 
i nient  aurait.il  osé  écrire 
ic  Gordien  était  moi  t  de 
lui  Ht  dt-  magnifiques  ob- 
Mriilit  ses  cendres  qu'il  en- 
te, et  permit  aux  soldats  de 
uu  tombeau  de  inaibrc, 
il  de  *a  mort  à  Guïthe , 
rcé>ium  (Kaikisia),  .sur 
le  l'Euphr.-itL*.  Ce  piinee 
imeiicetucnl  de  mars  :\  \\ , 
vtroii  vingt  ans ,  dont  il  en 
cinq  et  huit  ni"is  :  le  son.it 
ng  des  dieux.  Ca|-it<>iin  dit 
meut  de  Gordien  à  l'eiu- 
.é  marque  par  une  éclipse 
cil,  ce  qui  fit  auguici  que 
•erait  court  ;  il  ajout-  que 
is,  au  nombre  de  neuf, 
ils  dans  la  suite  à  se  tuer 
èpées  dont  iK  l'.iv.iient  per- 
:  dit  la  même  chu.se  des  as- 
CésTr.  Ou  piut  consulter 
re  dis  Gordiens  :  I.  Ilcro- 
rcontempor.iin  ,  Capitol  in, 
Ci-évier,  etc.  11.  !///«- 
tatre  Gordiens .  p.i r  1\ 1 1  « I )é 
;  on  s.iit  qn<'  le  <vMrmc 
•ivain  n'a  puint  pn*-..-ilu 
im).  III.  Lettre  louchant 
re»  quatre  Gordien* ,  c  :c. , 
illiiid,  Paris,  ifif)'>.  in— 
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il  ;  c'est  une  réfutation  dcdVjuvragc 
précédent.  IV.  Cuper v Gish.  ) historia 
trium  Gordianorum  ,  Dt*v<«utcr  , 
164)7,  in-8'.  jV.  Pro  quatuor  Gor- 
dianorum hLtorid  vindîciœ ,  Paris , 
1 700 ,  111-8".  •  c'est  une  réjKinse  da 
l'abbé  Du!) os  aux  critiques  dont  sou 
ouvrage  avait  été  i'obict.  VI.  Disser- 
tation sur  une  médaille  de  Gor- 
dien Pie  y  frappée  à  Sinope ,  par 
V abbé  de  Fontenu ,  Mémoires  de  l'a- 
cadémic  des  inscript. ,  tom.  x.  VIL 
Speriing  (Otto)  ad  nummum  Fa* 
biœ  Sabinœ  TranqidUinœ  imperato- 
ris  Gordiani  tertii  uxoris  disser- 
tation Amsterdam ,  1G88,  in-8'.(i). 

VV s. 

GORDIEN  FULGENCG(Fabius- 

CLAl'DIUS-GonDlAIfUS-FULGEWTlUS  ) 

jurait  avoir  été  un  moine  obscur  dit 
ve.  ou  du  vi.  siècle.  Ou  peut  placer  si 
naissance  vers  l'an  fàS  <'*  5a  mort 
vers  555.  On  ne  connaît  d'ailleurs 
aucune  circonstance  de  sa  vie;  car  le 
peu  qu'on  en  trouve  dans  quelques  au* 
teurs,  se  rapporte  à  d'autres  person- 
nages du  même  nom.  L'éditeur  do  son 
ouvrage  nom  laisse  même  dans  l'incer- 
titude sur  l'authenticité  du  manuscrit 
qui  lui  a  servi  de  texte:  il  nous  apprend 
seulement  qu'il  existait  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonnc,  et  qu'il  était 
attribué  nu  saint  évoque  de  Ruspc , 
assertion  dont  la  fausseté,  prouvée  de* 
puis  long -temps,  ne  peut  plus  laisser 


f  M|i]»i»«  nu  niul' u-mc  1  ..>  ili«r*i  , 
\ffCMii,  ri  cri:--  *  1»  *  «  »  «  •.  1  •  i*ie 
pert  cl  iwu  «icbl  lut»  r.l  u  iti  em- 


(»  Nrtiu  avoni  art  méd-iîltei  dri  troii  Cordions? 
mei»  crllea  qui  a|*partieaoeat  au*  dm \  premier» 
•mit  il*iiti«*  grande  rareté.  \.a  courue  durée  d«  lt*ur 
rrr/ie  n'a  pas  permit  drraul  iplirr  rfimnmmenll. 
On  n'en  connaît  point  ru  or  tl'juilt'nliquea.  Cea 
prinrr»  prennent .  tur  \rut\  mrd.iilln  «l'.irgeat  rt 
dr  brome,  le  tu  ipjBi  tVslJrwain.  (••rdien  pèrr 
i-tt  décore*  ,  fur  cri  If»  <pii  tout  l'rapprrt  rn  Egypte, 
du  tnrr.  dr  temnttt  (  i'rr.ernhiti*}  .  rrui  n'eat  donna 
tur  rei  tiu-daillc»  qu'a  cet  euiprrrur.  l*e»  colonies 
rt  lr>  ■* •  1  ■  •  ■  i/rrquei  n'en  ont  point  fait  frapper 
pour  If»  dru\  (**td*rna  .  id  maint  noua  n'ea  ron- 
1  .iuvh.i  p  •«  (!•  Ile  île  S  «moi,  cil*e  par  Ueau>ai* , 
1I-1  i-  ilimrt  d'hiinar*"  ,  rt  que  m  nu  pittfrd«in»  '■■• 
j-.in  il  iuii  ,  rit  fauair.  Lr»  inedVillr*  de  Gordien  ïl( 
«•••t    tn»   commua  ea  ;  Ton  eu   Ikjmvc  dam  u  u. 

l'.I  lOCUlU.  ï-n. 
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aucun  doute.  Sanderus  en  connut  un 
autre,  incomplet  comme  le  premier, 
et  dans  lequel  Gordien  porte  le  pré- 
nom de  Flavius  au  lieu  de  Fabius  :  les 
Bollandistes ,  qui  cependant  ont  suivi 
ce  mémo  manuscrit,  n'ont  pas  tenu 
compte  de  cette  variante.  Cette  produc- 
tion bizarre,  intitulée,  suivant  Fabri- 
cius ,  Opus  mirificum  sine  litteris  in 
Libell,  xxudistrib.,  fut  publiée  par  J. 
Hommey  sous  ce  titre  :  Liber  absque 
litteris  de  œtatibus  mundi  et  homi- 
vùs  absque  A >  absque  B,  etc.  etc., 
auctore   F.    Gordiano  ,  Poitiers , 
1694  (1)  in-8°.  Un  second  titre,  dans 
lequel  il  n'est  point  question  à9 Opus 
mirificum ,  qui  ne  se  trouve  sans 
doute  que  dans  les  Mss. ,  annonce 
que  l'ouvrage  est  divisé  en  vingt-trois 
volumes;  et  dans  une  note  à  la  fin , 
on  lit  vingt-quatre ,  conformément  au 
nombre  des  lettres  de  l'alphabet  qu'il 
est  naturel  de  supposer  que  Gordien 
voulait  remplir.  Or  ,  de  ces  vingt- 
deux  ,  vingt-trois  ou  vingt-quatre  li- 
vres ,  annoncés  et  promis ,  l'édition 
<du  père  Hommey  n'en  renferme  que 
treize ,  plus  un  supplément  qu'il  pa- 
raît avoir  composé  lui-même,  ce  qui 
fait  en  tout  quatorze ,  et  comprend 
tout  l'alphabet  jusqu'à  la  lettre  O  in- 
clusivement. Cet  ouvrage  n'est  pas 
tout-à-fait  aussi  ridicule  qu'on  pourrait 
le  présumer, .d'après son  titre.  Ménage 
a  raison  cependant  de  le  juger  fort 
impertinent ,  soit  pour  le  style ,  soit 
pour  les  pensées.  S'il  reste  encore  des 
lecteurs  dont  la  curiosité  n'aurait  été 
découragée  ni  par  le  titre  du  livre,  ni 
par  le  jugement  de  Ménage,  et  qui  ne 
seraient  effrayés  que  du  nombre  des 
volumes  qu'il  leur  faudra  dévorer  pour 
la  satisfaire ,  qu'ils  se  rassurent  ;  car 
les  plus  considérables  de  ces  volumes 

(O  Ottladale  qne  donne  Fabrieiut  ,  tant  donl« 
■l*4)>rcf  nn  article  do  Journal  de*  smvanti  de  la 
anèiue  année  1  mais  l>*emp)aire  que  n^m  «vont 
è*»s  le*  yens  eit  de  itytf. 
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ont,  an  plus,  deux  ou  trois  pacte 
d'impression.  Il  ne  nous  reste  plurf, 
a  expliquer ,  à  ceux  qui  n'auraient  pat 
compris  toute  la  finesse  de  cette  es* 

S  rtssion  absque  litteris,ce  qu'il  y  avait 
e  spirituel  clans  cet  ouvrage  aux  yeax 
de  son  auteur ,  et  ce  qui,  pour  me 
certaine  classe  d'amateurs ,  en  frit  fMt 
le  mérite  :  c'est  que  dans  chaque  li- 
vre, volume  ou  chapitre,  une  lettre  de 
l'alphabet  est  progressivement  retran- 
chée ,  selon  son  ordre  numérique.  Ain» 
le  premier  chapitre,  consacré  à  âdaa9 
est  annoncé  comme  ne  devant  point 
contenir  d'A;  le  second,  consacrée 
Àbel ,  point  de  fi.  Qu'on  nous  de- 
mande maintenant  pourquoi ,  dès  le 
titre ,  l'auteur  a  fait  iu fraction  à  la 
règle  qu'il  s'était  prescrite,  nous  di- 
rons ,  sans  détour  ,  que   nous  n'en 
savons  rien.  On   voit ,  d'un  coup- 
d'osil,  combien  ce  travail  est  ingé- 
nieux et  surtout  utile.  Encore  si  quel- 
que plaisir  pouvait  consoler  de  tant 
de  peiue  perdue  !  mais  il  n'en  est 
rien.  La  triste  manie  de  ces  sortes 
d'ouvrages,  que  l'on  nomme lipogram- 
matiques,  et  qu'un  écrivain  moderne, 
a  fort  agréablement   appelé  l'esprit 
des  sots,  n'est  rien  moins  que  neuve. 
Nous  ne  nous  ferous  point  scrupule 
d'emprunter  à  l'élégant  historien  de 
toutes  ces  savantes  folies  de  l'esprit 
humain,  quelques-uns  des  souvenirs 
de  la  science  éloguostique.  On  sait  que 
Théocrite  s'étudiait  quelquefois  à  don- 
ner à  ses  vers  la  forme  d'un  objet  ma- 
tériel :  par  exemple,  celle  d'une  Sy- 
rinx  ,  à  chaque  vers  de  laquelle  il  re- 
tranchait une  lettre  désignée.  Pindare 
ne  dédaigna  pas  ce  genre;  il  avait  fait, 
pour  s'y  exercer ,  une  ode  sans  S,  si 
l'on  eu   croit  Eustathe ,  qui  ne  mé- 
rite pas  toujours  une  confiance  en- 
tière ,  surtout  lorsqu'il  compile  Athe* 
née.  Lasusd'Hermionc,placé  par  quel- 
ques-uns au  rang  des  sept  sages  de  la 
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composa  une  ode,  intitulée 
taures,  et  un  hymne  à  Gères, 
le  paraissait  jamais  ,  bien  dif- 
rEaripide  dont  le  sigmatisme 
eno  proverbe.  Nestor ,  qui  na- 
Larauda  ville  de  Lycie ,  et  vi- 

temps  de  Tempe reur  Sérère  , 
n  toute  une  Iliade  lipogramma- 
Ibacun  des  vingt-quatre  chants 
I  ,  tour-à-tour,  une  des  vingt- 
lettres  de  l'alphabet.  Tryphio- 
ioot  il  nous  reste  un  petit  poème 
prise  de  Troie ,  fit  uue  Odyssée 
aboo  de  l'Iliade  de  Nestor.  On 
i  peut-être  pas  fâché  de  voir  en 
cimes  le  célèbre  Addison  se 
de  cette  espèce  de  maladie  d'es- 
question  de  Tryphiodore  : 
lit  être ,  dit  le  Spectateur , 
chose  plaisante  que  de  voir  ce 
e  évitant  la  lettre  condamnée , 

autant  de  soin  qu'un  autre  eût 
i  une  faute  de  quantité,  cl,  quand 
trouvait  trop  presse',  s'échap- 
;  à  travers  les  différents  dialec- 
tes pression  la  plus  piopre ,  la 
i  élégante  de  toute  la  langue , 
.  rejetée  comme  un  diamant  ta- 
,  si  b  mauvaise  lettre  s'y  raon- 
.  Je  croîs  que  si  celte  Odyssée 
estait  encore,  elle  serait  plus  sou- 
t  citée  par  nos  pédauts  érudits 
POdysseV  d'Homère.  Je  ne  doute 
qu'on  ne  IVûc  regardée  comme 
les  plus  estimables  trésors  de  la 
^ie  grecque.  »  Fulgence  Gordien 
fé  de  remettre  en  honneur  ces 

m 

'avances.  L'édition  que  le  père 
sty  a  donnée  du  Merveilleux 
ge ,  a  (ait  connaître  en  inëuie 
un  fragment  lipogranimaiique 
rrede  Riga,  chanoine  de  K  ci  ras. 
le  commencement  d'uu  poème 
m  élegiaques ,  qui  n'est  autre 
qu'une  récapitulation  fort  suc- 
de  l'aniini  et  du  nouveau  Tes- 
J.  Ce  poème  a  été  publié  eu  en- 
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tier  par  Policarpe  Lcyse r ,  dans  son 
Histoire  de  la  poésie  du  moyen  âge. 
Nous  ne  croirions  pas  cet  article  com- 
plet, si  nous  négligions  d'en  indiquer 
au  lecteur  trois  autres  du  même  gen- 
re ,  qui  sont  dignes  de  piquer  sa  eu* 
riosité.  (  Fqy.  Girton  (Salomon), 
Fidèle  (  Horatio  ) ,  et  Gardoh e  (  Vin- 
cent. )  G.  F— e. 

G  0  RDO  N  (  Bernard  ) ,  désigné 
souvent  aussi  sous  les  noms  de  Gor- 
donus  et  de  Bernardus  de  Gordonio, 
célèbre  médecin  de  la  un  du  xm".  et 
du  commencement  du  xiv\  siècle ,  est 
classé  parmi  les  plus  éminents  secta- 
teurs des  Arabes,  quoiqu'il  se  soit 
souvent  rapproché,  d'une  manière  re- 
marquable et  avec  succès,  de  l'an- 
cienne école  grecque.  On  croit,  avec 
quelque  fondement ,  que  ce  médecin 
était  de  Gordon- dans  le'Rouergue ,  et 
que,  suivant  l'usage  du    temps,    il 
adopta  le  nom  de  sa  patrie.  Au  reste, 
on  iguorc  l'époque  précise  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort ,  ainsi  que 
les  détails  de  sa  vie  littéraire  et  pri- 
vée. Gordon  nous  apprend  cependant 
lui-même  daus  la  préface  de  son  Xi- 
lium ,  etc. ,  qu'il  débutait  dans  l'ensei- 
gnement de  la  médecine  a  MontpeW 
lier,  en  11*85,  et  qu'il  y  lut  le  traité 
dout  il  s'agit  en  1 5o5.  Quelques  au* 
leurs  ont  prétendu  qu'il  mourut  dans 
la  même  anuée ,  et  d'autres  assurent 
au  contraire,  qu'il  existait  en  i3i8; 
ce  qui  parait  beaucoup  plus  probable, 
d'après  le  graud  nombre  d'écrits  de 
Gordon ,  dont  le  souvenir  est  arrivé 
jusqu'à  nous,  et  dont  voici  les  titres  : 
I.  Demedicamentcrumgradibus,  H. 
De  marasmo.    111.    De    theriaed. 
Cc>  trois  ouvrages ,  restés  manuscrits, 
ont  été  connus  dans  la  suite  par  une 
notice  que    Jcau  George  Sclicuck  a 
insérée  daus  ta  Bibtia  iatrica  qu'il  a 
publiée  à  Francfort  en  1609.  IV. De 
dteem  ingeniis,  seu  de  indicationi- 
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bus  curandortim  morborum.  C'est  un 
traite  de  thérapeutique  qui  fut  répan- 
du par  des  copies  multipliées  cl  au- 
thentiques en  1296.  L.iuteur  avait 
pris  soin  d'en  fixer  lui-même  la  date 
avec  précision.  V.  Lilium  medicinœ 
de  murborum  prope  omnium  cura- 
tione,  seplcm  particulis  distributum. 
La  première  édition  est  de  Naplcs, 
)4tto,  in- fol.;  il  y  en  aune  traduction 
française,  L\on,  i495,in-4".(i)Cet 
ouvrage,  le  plus  étendu, le  plus  clair 
et  le  plus  méthodique  qui  soit  sorti  de 
la  plume  de  Gordon,  e>t  un  traite 
coin  |  ri  et  de  la  manière  de  guérir  tou- 
tes les  maladies  alors  connues.  Pro- 
duetion  supérieure  à  tout  ce  qui  avait 
pat  u  dans  ce  genre,  clic  fut  justement 
admirée  ,  et  elle  a  été  réimprimée 
pliiMeurs  fois.  On  trouve  dms  ce 
traité  la  composition  d'un  col  Ivre  ca- 
pable, dit  l'auteur,  de  faire  lire  à  un 
vicillird  le  caractère  le  plus  fin  s.ins 
le  secours  des  lunettes;  ce  qui  porte  à 
croire  que  l'invention  des  lunettes  re- 
monte à  une  époque  plus  ancieiiiic 
que  celle  qui  lui  e>l  communément  as- 
signée. Le  même  traité  nous  f.iif  con- 
ij«.itredcs  médicaments  eonseivés  en- 
core aujourd'hui  dans  quelques  phar- 
tn.ieopées  modernes ,  tels  que  des  tro- 
chi.sques  piuir  l'ulcération  dvs  reins  et 
de  l.i  vis^ie,  et  une  poudre  anti-épi* 
Implique.  Mais  au  lieu  de  s'en  tenir  là, 
Gordon  se  livre,à  l'occasion  de  l'cpilep- 
MC,à  toutes  les  lêverics  de  l\.sîrologic 
judiciaire;  et  i\  donne  avec  n.iivetédes 
ftriiiules  d'enchantement.  Il  est  cepen- 
dant diflicilc  de  trouver  avant  Gor- 
don plus  de  connaissances  en  chimie, 
et  des  applications  plus  nitiouclles  à  la 
préparation  (ta  emploi  des  înéiiica- 
nu  ni  s.  V I .  De  vit  dis  ratiane  et  phar* 
inacorum  usu  inmorhis  a  cuti  s.  Ml. 
i>c  si  finis  prognosticis.  Une  discus- 

1.1*  i\\\r  rarr  «'ili'inn  **t  1I1  "irrite  \\*\\%  X  t'unit 
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sion  s'est  élevée  entre  plusieurs  e'ra> 
dits  relativement  à  cet  ouvrage,  et  il  ci  tt 
est  résulte  que  c'est  très  probables»!*   ^ 
le  même  écrit,  dont  l'objet  étendu  al  t\ 
mieux  dé>ignc  sous  cet  autre  titrai  jT. 
De  crisi  et  criticis  diebits,  atnuepn*  L 
gnosticandi  ratione.  VI 11.  2J#amJ,. 
nis  tt  c autel is  earttm ,  imprime*  «tt  1 
le  Lilium ,  Venise  ,  1  5oq  ,  in  -  Ml   ,_ 
Gordon  manifeste  encore  ici  U  ont  •  : 
dtilité  la  plus  vulgaire  :  on  ne  ss*>    [ 
rait  même  .se  défendre  d'un  soupçoa  <  [ 
peu  honorable  pour  sa  mémoire , hhs> 
qu'on  le  voit  raconter  les  supercat-  1" 
lies  à  employer  pour  résoudre,  m 
hé.siter,  des  questions  auxquelles  dsj 
médecins  éclaires  et  délicats  ne  savent 
et  ne  peuvent  répondre.  Après  ces*s> 
pioches  mérités,  ou  ne  peut  se  dis» 
pense  r  de  dire  que  Gordon  montai 
dans  beaucoup  d'endroits  de  acs  ou*- 
vraies  des  sentiments  modestes  être» 
ligiciix.  I X.  De  palsibus  ;  commentas* 
\v ,  à  ce  que  l'on  pense,  des  vers  la- 
tins de  Gilles  de  Gorbeil,  sur  le  mèssi 
sujet.  X.  De  phlcbotomid.  Ce  trailé  ? 
fut  dicté  eu    1^07.  XL  Dejtoribm 
diœlanim.    XII.  De  conservatiom  * 
vitip  humanœ  à  die  îmlivitatis  usqm 
ad  ultimam  horam  mortis ,  inpnoSs* 
pour  la  première  fois  à  Leipzig,  et 
1  f>7o,  par  les  soins  et  avec  une  pré- 
lace de  Joarhim  Baudis,  médecin  de 
Brrslau,  et  réimprimé  avec  les  deux 
piccédents  à  L\on,  en  i58o.  Parmi 
les  ouvrages  de  Gordon ,  conserves 
en  manuscrit  à  la  bibliothèquedu.Boi, 
nous  indiquerons  son  Antidotarius 
(n".(;r)G()),  écrit  en  1 4^v  ,«t  prove- 
nant de  la  bibliothèque  du  cardinal 
M.T/.-irîn,  et  son  traité  De  sterititmm 
vHtlimim ,  manuscrit  du  xv".  siècle, 
du  fond  de  tt -iluze.  Plusieurs  biogra- 
phes  ont    fait  mention   de  Gordon; 
mais  c'est  As  rue,  dans  ses  Mémoi- 
res prur  servira  l'histoire  de  la  fit 
culte  de  médecine  de  Montpellier, 
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?  de  cet  écrivain  avec  le  plus 
et  d'exactitude.  D— G— s. 
ON  (  Jacques  Huutlei  ) , 
savant  conlroversiste ,  était 
e  des  plus  illustres  familles 
se,  alliée  même  à  la  maison 
ë  au  moment  où  l'hérésie  de 
t  de  Cilvin  se  répandait  et 
.lit  il  infester  sa  patrie  ,  il 
leossc  pour  suivre  en  liberté 
i  de  ses  pères.  S'était  t  rendu 
m  i505,  il  entra  dans  l'ins- 
jesuites,  figé  alors  d'environ 
,  et  y  fil  d'excellentes  études, 
ta, pendant  près  de  cinquante 
•losophic ,  les  différentes  par- 
thcolo^te  ,  la  controverse  et 
éhrru,  dans  plusieurs  villes, 
ment  à  Pont- à -Mousson,  à 
i  Bordeaux.  La  cour  de  Rome 
en   Irlande  en   qualité    de 
pour  y  soutenir  la  religion 
te.  Il  fît  en  Ecosse  et  eu  Auglc- 
«  missions  dan*  un  temps 
;ereux ,  y  confessa  la  foi ,  efy 
a  prison  et  les  f«  rs.  Rendu, 
nalgié  lui,  à  la  liberté,  fa- 
il  dut,  à  ce  que  l'un  croit,  à 
naissance , il  parcourut,  dans 
éjà  très  avance,  la  plupart  du 
.  pied,  le  DamnurL ,  l'Aile- 
t  îe<».,iutics  piv>  de  l'Iviropc 
é»ic  avait  pénétré,  toujours 
ti  fip'ine  zële ,  Supposant  aux 
de  l'erreur,  cherchant  à  ra- 
i  la  foi  ceux  qui  sVn  éî  lient 
•I  v  raffermissant  les  auties. 
i  et  savant  religieux ,  épuisé 
les,  termina  sa  longue  et  1  ibo- 
ariicic  le  i(>  avril  i(iu>.   11 
é  de    soixante -dix-sept    an*. 
$  les   vertus  do  son  élit,  aux 
i  les  plus  rtmilu^ ,  il  réunis- 
-  rfim^bie  snnpli  ilt-,  eue  can- 
irfditc ,   et    li    poulesNC  d'une 
mi  soigner.  Il   ne  r«^rrt»a,  en 
t ,  que  de  n'avoir  pas ,  tandis 
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qu'il  gémissait  sous  le  poids  de  la  per- 
sécution ,  versé  son  sang  pour  la 
foi.  On  a  de  lui  un  bon  traité  de 
controverse  en  trois  parties  ,  intitu- 
lé, Controversiarum  fidei  epitome , 
Cologne,  iGio,  in-8'.  — -  Gordoit 
(  Jacques  Lesmorc  ) ,  aussi  jésuite 
écossais ,  était  né  à  Aberdeen;il  prit, 
comme  le  précédent,  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie,  et  peut  lui  être 
comparé  pour  la  science.  Apres  avoir 
enseigné  long- temps  la  théologie,  il 
devint  successivement  recteur  des  col- 
lèges de  Toulouse  et  de  Bordeaux ,  ett 
dans  ses  dernières  années,  confesseur 
du  roi  Louis  X III.  Il  mourut  à  Paris , 
le  1 7  novembre  1G4 1 ,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  lia  laissé  les  ouvrages 
suivants:  I.  Opus  chronologicum  f 
annorum  seriem ,  regnorum  mutatic- 
nés,  et  rerum  toto  orbe  gestarum 
memorabiliumnarrationem,  à  mun- 
di  initio  ad  nostra  tempora  com- 
plectens  ,  Poitiers,  161 5;  CoJogue, 
i(>i 4 >  deux  volumes  iu-fol.,  souvent 
réimprimé.  II.  Opuscula  tria ,  chro- 
nologicum, hisloricum,  géographie 
cumt  Cologne,  iG>6.  III.  Un  Com- 
mentaire sur  la  Bible,  Paris,  i')3a, 
3  vol.  iu-fol.,  et  divers  ouvrages  de 
théologie.  L— y. 

G  0  R  D  0  N  (  Robert  ) ,  Ecossais , 
né  .1  Stnlogh ,  mort  vers  le  milieu  du 
vvii  .  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage 
topographique  très  estimé,  intitulé, 
Theatrum  Scotiv  ,  imprimé  à  Ams- 
terdam ,  et  dédié  à  Olivier  Groin  wcll. 
Oïi  y  trouve  une  description  complè- 
te de  l'Ecosse,  avec  des  r.irte.s  parti- 
culières de  chaque  comté. ')u  \  a  ajou- 
ta le  livre  de  lîiiciianan ,  de  Jure  re- 
vni  ayu d  Scolo s .  L. 

GORDON  (Patrik),  Écossais, 
qui  se  n  ndit  en  Russie  vers  !  i  fin  du 
x\u* .  siècle,  fut  du  nombre  des 
étrangers  qui  rendirent  1rs  services  les 
plus  iigualés  à  Pierre  I"r.  ;  et  Voltaire. 
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dans  son  Histoire  de  ce  prince,  ne  Ta 
pas  assez  apprécié.  Gordon  contribua, 
de  concert  avec  le  fameux  Lcfort ,  à 
former  les  troupes  régulières,  et  à  faire 
tomber  l'ambitieuse  Sophie ,  ainsi  que 
son  ministre  Galitzin.  Dans  la  guerre 
que  le  czar  entreprit  contte  les  Turks 
en  1696,  Gordon,  créé  feld- maré- 
chal, dirigea  toutes  les  opérations,  et 
prit  la  forteresse  d'Asoph  par  l'habile* 
té  de  sa  tactique  et  les  prodiges  de  son 
courage.  Lorsqu'en  1697 ,  Pieire  fit 
son  premier  voyage  dans  l'étranger , 
il  confia  le  commandement  de  Moscou 
à  Gordon.  L'insurrection  des  Strelilz 
éclata  pendant  l'absence  du  monar- 
que ,  et  menaça  l'empire  de  la  plus  ter- 
rible catastrophe.  La  sagesse  et  la  fer- 
meté du  commandant  prévinrent  le 
danger;  et  les  Strelitz,  vaincus,  eus- 
sent été  massacrés  tous ,  sans  l'inter- 
vention de  Gordon ,  qui  recommanda 
la  clémence,  et  remit  jusqu'au  retour 
du  chef  le  moment  de  la  punition.  Peu 
après  le  retour  de  Pierre ,  celui  qui 
venait  de  lui  rendre  un  service  si  im- 
portant ,  fut  attaqué  d'une  maladie 
grave  qui  devait  le  conduire  au  tom- 
beau. Le  czar  lui  rendit  de  fréquentes 
visites,  et  s'entretint  surtout  avec  lui 
des  vaisseaux  qu'il  faisait  construire  : 
«  Mais  à  quoi  vous  serviront  les  vais- 
»  seaux,  dit  Gordon,  si  vous  n'avez 
»  point  de  ports  ?  —  Mes  vaisseaux 
»  trouveront  des  ports  ,  répondit 
»  Pierre  d'un  ton  assuré.  »  Gîordon 
mourut  vers  la  fin  de  1 699.  Le  czar 
Jui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques, 
auxquelles  il  assista  lui-même. 

C— AU. 

GORDON  (  Alexandre  d'Achih- 
toul),  était  parent  du  précédent  qui  le 
fit  venir  en  Russie  l'an  1693,  et  le 
présenta  lui-même  au  czar.  Le  mo- 
narque le  reçut  avec  bonté;  et  ayant 
appris  la  fermeté  et  le  courage  que  le 
jeune  Ecossais  avait  montrés  dans  une 
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querelle  avec  quelques  Russes 
des  étrangers,  il  le  nomma  1 
peu  après ,  il  lui  donna  un  rég 
Si,  à  la  bataille  de  Narwa,  on  e 
vi  ses  conseils ,  Charles  XI l  eûli 
vé  une  plus  grande  résistance, 
looel  Gordon  fut  victime  de  1 
ritie  des  généraux,  et  devin 
son  nier  des  Suédois ,  qui  ne  Tt 
gèrent  qu'au  bout  de  huit  ans. 
avoir  rendu  à  Pierre  de  granc 
viœs  à  la  bataille  de  Liesna  cou 
Suédois,  et  en  divers  combat 
les  Polonais ,  il  retourna  dans 
trie ,  où  son  père  Tenait  de  mon 
mourut  lui-même  en  1 7 5 2 ,  à  I' 
quatre-vingt-deux  ans.  Les  loisi 
dernières  années  de  sa  vie  fhrei 
sacrés  à  la  rédaction  d'une  Histc 
Pierre  I*r. ,  en  anglais,  qu'on 
trois  ans  après  sa  mort ,  à  Abei 
en  2  vol.  in-89.;  cet  ouvrage  es 
deux  par  l'exactitude  des  faits 
une  grande  partie  se  passa  se 
veux  de  l'auteur.  Gh.  A.  Wict 
l'a  traduit  en  allemand,  (Le 
1 763 ,  a  vol.  in-8°.  )  lies  obsen 
que  le  savant  historien  Mùller,  f 
seur  à  Moscou ,  fit  sur  le  premi 
lume,  sont  restées  manuscrites, 
ont  été  long  temps  entre  les  ma 
Bùscbing,  qui,  sans  doute,  ci 
tire  parti  dans  ses  travaux  histo 
sur  le  nord.  Ce  fut  environ  d 
après  la  publication  de  l'ouvr; 
Gordon ,  que  Voltaire  publia  soi 
toire  de  Russie  sous  Pie 
Grand ,  qui  l'emporte  bcaucou 
les  charmes  du  style  et  l'intcrê 
narration ,  mais  qui ,  sous  d' 
rapports ,  ne  satisfit  pas  l'attei 
public.  C— 

GORDON  (Alexandre), 
quaire  et  artiste  écossais  du  1 
siècle,  fut  successivement  seci 
de  la  société  d'encouragement ,  d 
égyptien  composé  de   savant 
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é  en  Egypte,  et  de  la  société 
taires  de  Londres  :  il  résigna 
ière  place  en  1 741  »  c*  pssa 
inc ,  où  il  était  juge  de  paix 
;  de  sa  mort ,  vers  Tau  1 750. 
irtout  estimé  pour  son  talent 
lessinateur ,  et  pour  la  con- 

qu'il   avait    de  la   langue 
On  a  de  lui  :  I.  Itinerarium 
anale,  ou  Forage  dans  plu- 
nrtics  des  comtés  de  VE* 
lu  nord  de  V Angleterre,  en 
des,  avec  66  planches,  1 7 16, 
u  Supplément  à  V Itinéraire 
anal ,   173*2,  in-fol.  avec  G 
.Ha  paru  en  Hollande,  en 
lie  édition  latine  de  Yltiné- 
vec  le  Supplément.  III.  Les 
:  pape  Alexandre  VI  et  de 
Zésar  Borgia,  1 719,  in-fol., 
it  les  guerres  de  Charles  VI II 
rais  XII ,  en  Italie,  de  1491 
;  traduit  en  français ,  Amster- 
75a,  trois  volumes  in  -  11. 
taire  complète  des  anciens 
ïcdtres,  traduite  de  l'italien  du 
t  Scipiou   Mjflei,   17JO,  in- 
mpriméc  depuis  avec  des  ad- 

V.  Essai  d'explication  des 
hiéroglyphiques  inscrites  sur 
ietï  de  la  momie  appartenant 
taine  Lethiêullicr,  1 737 ,  in- 
'ec  des  planches.  VI.  Vingt- 
anches  gravées  de  toutes  les 
s  et   autres  antiquités  égyp- 

qui  se  voient  et  existent  en 
Verre,  17^9,  in-fol.  Tous  ces 
es  sont  en  anglais.  L. 

RDON  (Thomas),  célèbre écri- 
olitique  du  xvine.  siècle,  né 
1  un  du  xvii*. ,  à  Kircudbright 
a  province  de  Galloway,  en 
e,  vint  à  Londres,  après  avoir 
:  bonnes  étades  classiques,  dont 

parti  en  se  livrant  d'abord 
scignement  des  langues.  Deux 
ilets  qu  d  écrivit  en  faveur  de 
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l'évéque  Hoâdly,  dans  la  controverse 
bangorienne,   le  recommandèrent  à 
Trencbard,  poète  et  écrivain  politi- 
que ,  qui  l'employa  en  qualité  de  secré- 
taire, etGnit  par  l'associer  à  ses  tra- 
vaux littéraires.  Cest  ainsi  qu'ils  pu- 
blièrent deux  ouvrages  périodiques 
qui  eurent  beaucoup  de  vogue,  les  Let- 
tres de  Coton, commencées  en  1720, 
et  qui  forment  en  tout  4  vol.  in- 12 
dans  l'édition  de  1 737,  qui  est  la  qua- 
trième ;  et  le  Whig  indépendant ,  ou 
Défense  du  christianisme  primitif, 
1 7 '28,  in-B°.  :  tous  deux  dirigés  contre 
l'administration  existante   alors,   et 
contre  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Le 
dernier  est  écrit  d'un  style  plus  décent, 
mais  avec  plus  de  véhémence  encore 
que  le  précédent.  Gordon  le  continua 
seul  quelques  années  après  la  mort  de 
Trencbard ,  avec  lequel  il  avait  été  lié 
d'une  amitié  peu  commune,  et  dont  il 
épousa  la  veuve.  11  se  mit  .ensuite  aux 
gages  de  sir  Robert  Walpole,  et  conv 

Sosaquelques  pamphlets  pour  défen- 
re  les  mesures  de  ce  ministre.  Il  pu- 
blia, en  1708 ,  en  deux  vol.  in-fol., 
une  traduction  anglaise  de   Tacite  9 
précédée    de    Discours   politiques» 
Quoique  la  traduction  ne  reproduise 
en  rien  l'esprit  de  l'historien  latin , 
cette  publication,  protégée  par  le  mi- 
nistre, eut  beaucoup  de  succès  dans 
uu  parti ,  succès  qu'elle  dut  a  l'euthou- 
siasme  de  liberté  ainsi  qu'à  l'exprès- 
siou  d'une  haine  profonde  pour  la 
royauté  et  pour  le  sacerdoce ,  qu'où 
trouve  dans  les  Discours  politiques. 
J.  Whislou,  dans  ses  notes  manuscri- 
tes, prétend  que  ces  discours   sont 
tirés  de  l'italien  de  Malvezzi  Sàpio 
Ammirati ,  et  de  l'espagnol  de  don 
Balthazar  Âlamos  Barricntos.  On  re- 
trouve le  mêtuc  caractère  d'animosilé* 
dans  les  Discours  dont  Gordon  fit 
précéder  une  traduction  de  SaUuste, 
suivie  de  celle  des  CatUinaires  dé 


i*8  GOR 

Cicércn,  publiée  en  17^,  réimpri- 
mée en  1 769 ,  in  -  4°- ,  *t  <Iui  >  a,DS* 
que  l'ouvrage  précèdent  ,  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  en  différents 
formats.  Ces  Commentaires  ont  été 
traduits  en  français  [Voy.  Daude  )  : 
l'édition  de  1782,  portant  sur  le  titre 
irad,  de  l'anglais  de  Gordon  par 
M.  D.  S.  X.;  ces  deux  traductions 
furent  attribuées  à  Silhouette.  L'ou- 
vrage fut  prohibé,  mais  n'en  eut  pas 
moins  d'autres  éditions  qui  se  ven- 
daient clandestinement.  On  n'est  pas 
surpris  qu'on  en  ait  donné  une  nou- 
velle édition  en  l'an  11  (  Paris ,  3  vol. 
iu-8°.)>  dans  un  moment  où  Fou  em- 
ployait tous  les  moyens  pour  soutenir 
une  république  mal  assurée.  Gordon 
obtint,  probablement  par  la  protec- 
tion de  Robert  W  al  pôle,  la  place  de 
premier  commissaire  pour  les  pa- 
teutesde  marchand  de  vin;  place  qu'il 
occupait  encore  lorsqu'il  mourut  le  28 
juillet  1750.  On  voit,  par  ses  écrits, 
que  sa  religion  se  bornait  au  pur  déis- 
-me.  Comme  écrivain ,  on  lui  reproche 
d'avoir, non  seulement  dans  ses  tra- 
ductions, mais  dans  tous  ses  ouvra- 
ges, renvoyé  constamment  le  verbe  à 
la  fiu  de  la  phrase,  conformément  à 
la  construction  latine;  ce  qui  donne  à 
son  style  un  air  de  roideur  et  d'affec- 
tation. Sa  mort  étant  arrivée  vers  le 
même  temps  que  celle ^c  Middieton , 
aul«Mir  de  la  Fie  de  Cicéron,  lord 
Jloiin^broke,  dit  à  ce  sujet  :  Nous 
avons  donc  perdu  le  meilleur  et  le 
plus  mauvais  écrivain  de  l'Angle- 
terre. Quelques  écrits  de  Gudoii  ont 
été  réimprimes  après  sa  mort,  dans 
des  i*(  cueils  intitulés,  l'un  :  Cordial 
pour  les  esprits  abattus,  2  vol.  in- 
t'i ,  Londres,  1 7")  1  ,  iir.  édition;  l'au- 
tre :  Lan  colonnes  du  sacerdoce  et  de 
T orthodoxie  ébranlées ,  avol.j  réim- 
primé en  1768,  4  v°l*  iu-12-  On  a 
aussi  uue  Collection  de  traités,  par 
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feu  Trenchard  et  Th.  Gordo 
dres ,  1 75 1 ,  a  vol.  in-i  2. 

GORDON  (AwDRi),  sa  van 
dictin ,  descendant  de  l'ancien; 
son  des  ducs  de  Gordon,  na 
1712,  à  Cofforach  ,  da us  le 
d'Augus,  situé  dans  le  nord 
cosse.  Après  avoir  étudié  les 
lettres  à  tt  itisbonne,  il  voyagea 
triche,  en  Italie  et  en  France 
retour  à  Ratisbonne  ,  il  prit  Th 
8t.- Benoit  dans  !c  couvent  écoi 
s'occupa  alors  beaucoup  de  la 
que,  étudia  ensuite  le  droit  à  Sal 
et  accepta,  en  1737,  la  place* 
fesseur  de  philosophie  à  l'un 
d'Erfurt.  Son  zèle  pour  la  phib 
moderne  lui  suscita  beaucoup  d 
suires;  mais  il  se  fit  connaître  • 
geusement  dans  l'Europe  sav.< 
ses  belles  expériences  sur  Télé 
Le  docteur  Pricstley,  dans  so 
toire  de  l'électricité,  l'indique 
le  premier  physicien  qui ,  dans 
reil  électrique,  se  soit  servi  d 
liudrc  au  lieu  d'un  globe.  ( 
trouva  aussi  les  moyens  d'excit 
ment  l'électricité  d'un  chat, 
moyen  d'une  chaîne  de  fer,  il  < 
ma  de  i'espiil-dc-viu  par  les  et 
qu'il  tirait  du  corps  de  cet  an 
était  un  des  correspondants  d 
demie  des  sciences  de  Paris.  1 
mourut  le  20  août  1751.  Non; 
terons  pas  de  lui  une  foule  de 
talions  qui  ont  figuré  dans  la 
entre  la  philosophie  moderne 
de  l'ancienne  école.  Voici  ses  oi 
les  p  us  remarquables  :  I.  Pri 
siudii  philosojihici  dignitatc 
litate,  fcrhirt,  1 7J7  ,  in-4  •  L 
annoiioi  par  ce  progt anime  ses 
de  philosophie.  IL  De  concor 
mensuris ,  ibil.,  174-I,  in -4 
Phanomena  electricitatis  ex 
jhiri.,  i^44  »  in-8°.Cct  ouvrag- 
publié  aussi  en  allemand,  ibid. 
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le  spectris,  3>id.,  1746 , 
*hilosophiautilis  etjucun- 
mne,  1745,  3  vol.  in-8°. 
phÙosophiœ  midationem 
Érfurt,  1749,  in-4°.  VIL 
xperimerûalis  elementa , 
il  -  175a,  a  vol.  in-8°., 
•s.  B— h — D. 

►N  (George)  ,  à  qui  l'usage 
ocr  le  titre  de  lord ,  parce 
ils  puîné  d'un  duc,  acquit 
défaite  en  Angleterre,  vers 
xv m",  siècle.  Il  naquit  à 
»   19  décembre  1750,  de 
>rge,  duc  de  Gordon ,  d'une 
idennes  familles  d'Ecosse , 
*  parrain  le  roi  George  II. 
ibord  dans  la  marine  ;  mais 
durant  la  guerre  de  l'iadc- 
amértcainc.  Il  ri  présentait 
nit  le  bourg  de  Ludgcrshall 
ïltshire.  Étranger  aux  deux 
divisent  la   chambre  des 
;,  il  blâmait  avec  la  plus 
erté,  et  souvent  avec  beau- 
►rit ,  les  propositions  qui  lui 
it  répréhensibtes ,  de  quel- 
[u'dles  vinssent  ;  ce  qui  fit 
y  avait  trois  partis  dans  le 
: ,  savoir ,  le  ministère ,  l'op- 
et  lord  George  Gordon  : 
bliait  fréquemment  la  modé- 
Dvenable  ,  et  se  permettait 
unes  violents, des  personna- 
lise des  injures  grossières, 
rgourcuses  contre  les  catho- 
itentété  adoucies  par  un  acte 
passé  dans  les  deux  cha  ra- 
is opposition,  en  17*8.  Des 
raintif*  prirent  l'alarme  pour 
d  établie.  Les  démarches  in- 
de  quelques  catholiques  sem- 
jusiifîer  ces  craintes.    11  se 
me  en  plusieurs  endroits  des 
>ns  protestantes ,  qui  avaient 
unique  d'essayer  d'obtenir , 
voies  légales ,  des  garanties 
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contre  les  abus  que  les  catholiques 
pourraient  faire  de  la  nouvelle  loi» 
Ces  associations  adressèrent  au  par- 
lement  des  pétitions,  dont  Gordon 
était  ordinairement  l'organe  :  en  les 
présentant  à  la  chambre  des  commu- 
nes ,  il  s'étendait  beaucoup  sur  le  mé- 
contentement des  vrais  protestants 
contre  la  loi  de  tolérance ,  les  pei- 
gnait comme  prêts  à  se  lever  pour  U 
combattre ,  et  disposés  à  mourir  pour 
la  défense  de  leur  foi.  Dans  tontes  les 
discussions ,  il  faisait  entrer  la  religion, 
interrompait  les  débats  pour  parler  des 
affaires  religieuses,  et  accusait  les  mi- 
nistres d'être  les  fauteurs  du  papisme; 
enfin ,  un  jour,  il  fut  interrompu  par? 
l'orateur  de  la  chambre  »  pour  avoir? 
dit  que  les  Écossais  regardaient  le  roi 
comme  un  papiste.  Peu  lui  importait 
d'être  rappelé  à  l'ordre  ;  il  n'en  conti- 
nuait pas  moins  ses  diatribes.  Une 
autre  fois  il  se  mil  à  lire  un  long  pam- 

{>hlet  imprimé;  cela  ennuya  tellement 
a  chambre,  que  de  deux  cents  mem- 
bres qui  la  composaient,  il  n'en  resta 
bientôt  qu'une  cinquantaine. Tout  cela, 
joint  à  la  singularité  de  sa  mise ,  de 
ses  manières,  et  même  de  son  langage, 
n'annonçait  pas  une  tête  bien  saine  : 
ce  qui  se  passa  Tannée  suivante ,  U 
démontra  encore  mieux.  L'association 
protestante  de  Londres  tenait  des  as- 
semblées auxquelles  Gordon  assistait 
régulièrement.  Le  29  mai  1 780 ,  il  re- 
présenta vivement  les  dangers  que  cou- 
rait la  religion  protestante,  exhorta  à 
l'union  pour  s'opposer  aux  progrès 
alarmants  du  papisme ,  et  enfin  pro- 
posa que  le  vendredi  suivant ,  a  juin 
à  dix  heures  du  matin ,  toute  l'asso- 
ciation se  trouvât  dans  une  place  im- 
mense, appelée  Saiut-Georges'  Field  , 
et  située  sur  la  rive  droite  de  la  Ta- 
mise, pour  aller  de  là  tous  ensemble  h 
la  chambre  des  communes ,  où  il  pré- 
senterait la  pétition  des  protestants. 
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"Cotte  motion  fut  accueillie  par  les  plus 
vifs  applaudissements.  Gordon  ajouta 
que,  si,  au  jour  fixe,  il  y  avait  moins 
de  vingt  mille  personnes,  il  ne  pré- 
senterait pas  la  pe'tition  ;  et  en  même 
temps  il  recommanda  expressément 
de  ne  pas  troubler  le  bon  ordre.  Mais 
les  bommes  paisibles  ne  faisaient  plus 
partie  de  ces  assemblées,  où  ils  avaient 
d'abord  formé  la  majorité.  Gordon 
n'avait  donc  plus  avec  lui  que  des 
bommes  aveuglés  par  un  faux  zèle, 
ou  poussés  par  des  intentions  perver- 
ses. Une  foule  prodigieuse  se  rassem- 
bla dans  Saint  -  Georges'  Ficld  ;  on 
en  évalua  le  nombre  à  plus  de  cent 
mille  personnes  :  elle  se  sépara  en 
trois  corps,  pour  passer  la  Tamise 
sur  chacun  des  ponts  qui  unissent  les 
deux  rives  de  ce  fleuve ,  et  arriva  vers 
deuxbcures  et  demie  au  parlement, 
qu'elle  investit  aussitôt.  Un  énorme 
rouleau  de  parchemin, qu'un  homme 
avait  bien  de  la  peine  à  porter ,  conte- 
nait la  pétition  revêtue  de  toutes  les 
signatures.  La  foule ,  qui  s'était  empa- 
rée des  avenues  ne  tarda  pas  à  s'aban- 
donner à  la  plus  affreuse  licence.  Plu- 
sieurs pairs ,  et  deux  membres  de  la 
chambre  des  communes,  furent  outra- 
gés ,  battus  ou  volés ,  en  se  rendant  à 
leur  poste;  des  voitures  furent  brisées. 
La  populace  serait  même  entrée  dans 
la  chambre  haute ,  san*  la  fermeté  et 
la  prudence  de  l'huissier.  La  chambre 
lasse  était  en  quelque  sorte  bloquée  ; 
car  la  foule  se  pressait  contre  la  porte 
même  de  la  .«allé  d'assemblée  :  la 
séance  fut  remplie  des  débats  relatifs 
à  ce  qui  se  passait.  Gordon  présenta 
sa  pétition ,  siguée ,  disait-il ,  par  cent 
vingt  mille  protestants,  qui  deman- 
daient le  rappel  de  l'acte  passé  dans 
1^  dernière  session  en  faveur  des  ca- 
tholiques y  et  pronosd  qu'elle  fût  aussi- 
tôt prise  en  considération  •  ce  qui  n'eut 
paj  lieu ,  parce  que  c'était  contraire 
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aux  usages  de  la  chambre.  Da 
ter  val  le ,  Gordon  fut  plusieurs 
quis  de  disperser  sa  troupe:  il 
gea  en  effet  à  se  retirer,  en  lui  j 
tant  que ,  le  mardi  suivant,  on 
perait  de  la  pétition,  et  l'exln 
se  Ger  aux  bonnes  intentions 
mais  en  même  temps  il  indiq 
membres  qui  s'opposaient  à 
Ton  prît  la  pétition  en  consid 
Dès  que  la  séance  fut  levée, 
se  sépara;  et  la  plupart  de  o 
le  zèle  religieux  avait  seul  ame 
retirèrent  :  les  bandits  qui  i 
joints  à  eux  ,  se  répandirent 
ville ,  où  ils  brûlèrent  et  pillèrc 
chapelles  catholiques.  Un  déUc 
de  soldats  arriva  trop  tard  po 
venir  le  dégât.  On  prit  treize 
misérables;  les  autres  s'enfuir 
leudemain  ,  il  ne  se  passa  i 
déjà  les  gens  sages  se  réjouisse 
ce  que  l'ardeur  des  zélateur; 
amortie  :  mais  ceux  qui  avaient 
l'incendie,  voyant  que  l'on  ne 
que  de  faibles  mesures  pour  eu 
le  mal,  recommencèrent  le  di 
soir  à  exciter  la  multitude.  1 
semblèrent  de  plusieurs  mill 
pctsonnçs  se  forma  rapideme 
le  Moorfields ,  et ,  aux  cris  de  p 
papistes,  mort  au  papisme,  h 
de  nouveaux  excès ,  pilla  les  cl 
catholiques,  et  les  maisons  de  pi 
particuliers,  entre  autres  cell 
George  Sa  ville,  auteur  du  bill  < 
ranec  ;1j  foule  insulta  les  détact 
de  soldats  envoyés  contre  ell< 
finit  par  se  séparer  vers  neuf 
et  demie.  Vainement  i'associati 
testante  avait  fait  circuler  dans 
tinée  uuc  résolution ,  pour  o 
tous  les  vrais  protestants  de  n 
leur  attachement  à  bur  religic 
une  conduite  tranquille  et  co 
aux  lois  :  le  désordre  fut  au  co: 
mardi ,  jour  iixé  pour  s'occupe 
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pétition.  La  multitude  se  rassembla  de 
nouveau  autour  du  parlement;  et  les 
scènes  du  vendredi  se  répétèrent.  La 
chambre  des  pairs,  malgré  l'assurance 
donnée  par  un  des  uiiuistres  que 
toute  l'autorité  de  la  constitution  avait 
été  mise  en  usage  pour  assurer  la  li- 
berté des  délibérations,  leva  sa  séance. 
La  chambre  des  communes  déclara 
qu'aucun  de  s^s  actes  ne  pou? ait  avoir 
de  caractère  légal  tant  quelle  serait 
ainsi  assiégée  par  une  populace  fu- 
rieuse. Un  membre  demanda  qu'aussi  - 
tôt  que  le  calme  serait  rétabli,  on  dé* 
libérât  sur  les  pétitions  des  protestants. 
Alors  Gordon  s'écria  que ,  si  la  cham- 
bre fixait  nn  jour  pour  ouvrir  la  dis- 
cussion, il  ne  doutait  pas  que  la  Joule 
ne  se  retirât  paisiblement.  Le  capitaine 
Herbert,  membre  de  la  chambre ,  vou- 
lait que  Ton  chassât  Gordon  ;  cette  de- 
mande déplut.  Alors  Herbert  observa 
que  Gordon  portait  à  son  chapeau  une 
cocarde  bleue  ,  signe  de  ralliement 
adopté  par  la  multitude ,  et  dit ,  que 
s'il  ne  1  ôtait  pas  à  l'instant,  il  allait  la 
loi  arracher  :  Gordon  la  mit  dans  sa 

Cbe.  A  six  heures ,  la  séance  fut 
ée  ;  Gordon  engagea  les  mutins  à 
se  séparer  :  mais  une  partie  d'entre 
eux  détela  ses  chevaux ,  et  traîna  sa 
Toiture  en  triomphe ,  et  l'autre  se  dis- 
persa a  l'apparition  d'un  corps  de 
troupes  à  cheval  à  la  tête  duquel  était 
un  magistrat.  A  sept  heures,  l'émeute 
reprit  une  nouvelle  force:  nn  grand 
nombre  de  maisons ,  et  "des  chapelles, 
furent  pillées  ;  la  grande  prison  de 
Ncwgate  fut  forcée  :  tous  les  malfai- 
teurs qu'elle  renfermait, augmentaient 
le  nombre  des  bandits,  et  allèrent  ou- 
vrir les  antres  prisons.  Une  seule  fut 
sanvee  par  la  fermeté  du  geôlier.  La 
populace,  maîtresse  de  Londres,  de 
Westminster  ,  signa'ait  sa  fureur  de 
tontes  les  manières.  La  terreur  des  ci- 
toyens était  au  comble  :  toutes  les  msi- 
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sons  furent  illuminées  par  ordre  des 
mutins,  pour  célébrer  leur  triomphe. 
Le  mercredi ,  le  pillage  et  l'incendie 
continuèrent  ;  on  voyait  en  plus  de 
vingt  endroits  les  flammes  étendre 
leurs  ratages  sur  les  prisons  et  sur  les 
maisons  particulières*  les  rues  étaient 
remplies  d'infortunés  qui,  charges  de 
ce  qu'ils  pouvaient  sauver,  fendaient 
l\iir  de  leurs  cris  ;  et  d'un  autre  côté , 
des  misérables,  ivres  de  vin  et  de  fu- 
reur, couraient,  en  vomissant  les  plus 
horribles  imprécations,  se  joindre  aux 
incendiaires.  On  frémit  encore  en  son- 
geant à  quels  maux  l'Angleterre  eût 
été  livrée,  si  les  rebelles  eussent  com- 
mencé par  porter  leur  fureur  contre 
la  banque,  et  les  établissements  pu- 
blics, dépôts  de  1;*  frîune  et  de 
tous  les  titres  de  propriétédes  citoyens 
et  de  l'état.  La  multitude  se  dirigeait 
sur  la  banque ,  lorsqu'elle  fut  arrêtée 
dans  sa  marche.  Dès  le  li.ndi,  le  gou- 
vernement avait  publié  une  proclama- 
tion qui  assurait  une  récompense  de 
cinq  cents  livres  sterling,  à  quiconque 
découvrirait  un  individu  r.oupablc  des 
excès  commk  jusqu'alors.  Des  mutins 
arrêtés  avaient  été  interroges;  mais 
leurs  complices  avaient  redoublé  leur 
fureur.  Le  mardi ,  le  lord  maire  était 
occupé  à  communiquer  au  conseil  de 
ville  sa  correspondance  avec  les  mi- 
nistres, sur  les  moyens  de  faire  cesser 
le  tumulte.  L'incertitude ,  la  peur  , 
semblaient  entraver  les  opérations  des 
ministres  et  des  magistrats.  Mais  des 
troupes  arrivèrent  dediflercuts  points, 
et  des  compagnies  de  volontaires  so 
formèrent.  Le  mercredi.  le  roi  auto- 
risa, par  une  proclamation,  les  mili- 
taires, à  disperser  les  rassemblements 
par  la  force ,  sans  attendre  les  ordres 
de  l'autorité  civile.  Cet  acte  de  vigueur 
sauva  la  banque,  la  ville  de  Loin!  tes, 
et  l'état.  On  fit  feu  sur  la  populace 7 
et  tout  rentra  dans  Tordre.  Le  19,  le 
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premier  ministre  informa  la  chambre 
dos  communes  que  le  roi  avait  donne' 
Tordre  d'arrêter  Gordon  comme  cou- 
pable de  haute-trahison.  La  chambre 
vota  une  adresse  au  monarque  pour  le 
remercier  de  cette  communication.  Le 
procès  de  Gordon  commença  le  5  fé- 
vrier 1981;  cet  insensé  fut  défendu 
par  M.  Erskinc.  Le  jury  l'acquitta  , 
parce  que  1rs  débats  n'avaient  pas 
prouvé    qu'il  eût  assemblé   la  foule 
dans  de  mauvaises   intentions.  Lors- 
que l'on  apprit  en  Ecosse  qu'il  avait 
été  acquitté,  il  y  eut  de  grandes  ré- 
jouissances, et  Ton  ouvrit  une  sous- 
cription pour  Pindemuiser  des  frais 
que  son  procès  lui  avait  occasionnés, 
fiordi  n  continua  de  prendre  à  tout 
propos  la  défense  de  la  foi  protestante, 
et  de  se  mêler  des  uff  ires  publiques  : 
mais  le  peu  de  suite  qu'il  y  mit ,  en- 
gagea ses  amis  à  le  prier  de  s'en  abs- 
tenir. Ce  fut  apparemment  pour  se 
«on  foi  mer  à  cette  exhortation,  qu'il 
11c  comparut  pas  comme  témoin  de- 
vant la  cour  ecclésiastique  ;  ce  qui  lui 
attira  une  sentence  d'excommunication 
de  Par  he^êque  de  Cantorbcry.  D'un 
autre  côté,  ayant  publié  un  pimphlet 
incendiaire,  cta'étant  permis  des  ex- 
pressions injuiieuses  contre  la  reine 
•de  France  et  contre  l'ambassadeur  de 
<e  pays  ,  i:  fut ,  en  1 788,  traduit  de- 
vant la  cour  de  justice  ,  où  il  refusa , 
en  prêtant  serment,  de  baiser  le  livre 
des  Evangiles,  et  proféra  des  discours 
si  extravagants,  et  si  outrageux  m  li- 
tre la  reine  de  France  et  contre  l'im- 
pératrice de  Russie ,   que  le  procu- 
reur -  général    l'interrompit ,  eu  lui 
disant  qu'il  déshonorait  le  nom  an- 
glais :  il  fut  condamné  comme  cou- 
pable de  libelle.  Au  lieu  de  venir  en- 
tendre prononcer  sa  sentence,  il  s'en- 
fuit eu  Hollande.  Il  fut  renvoyé  de  ce 
pays    par  ordre    des    bourgmestres 
é' Amsterdam  ,  et  escorté  jusqu'au  pa- 
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quebot  par  un  piquet  de  soldars.  II 
débarqua  au  mois  de  juillet  à  Har- 
wich ,  et  parvint  à  aller  à  Birmin- 
gham ,  où ,  an  mois  d'août,  il  fit  pro- 
fession de  la  religion  juive;  il  y  fut  ar- 
rêté le  7  décembre,  comme  ayant 
manqué  de  respect  à  la  cour  de  jus- 
tice: mené  à  Londres,  il  y  fut  enferme 
dans  la  prison  de  Newgate,  où  il  était 
condamné  à  rester  cinq  ans  et  dix 
mois.  Au  mois  de  juillet  1789,  il 
adressa  une  pétition  à  l'assemblée  na- 
tionale de  France,  pour  réclamer 
son  intervention  ;  mais  lord  GrenviDe 
in  forma  l'ambassadeur  que  cette  inter- 
vention ne  serait  pas  admise.  Depuis 
ce  moment ,  Gordon  vécut  trauquilte, 
et  consacra  tout  son  temps  a  l'étude, 
notamment  à  celle  de  l'histoire.  11 
mourut  le  ier.  novembre  1793,  re- 
gretté de  ses  compagnons  d'infortune, 
à  qui  il  faisait  tout  Te  bien  que  sa  si- 
tuation lui  permettait.  On  a  de  lui 
plusieurs  Pamphlets  sur  les  a  flaires 
du  temps  et  sur  d'autres  sujets;  ce  qui 
surprendra  peut-être ,  c'est  qu'il  y 
raisonne  fort  bien  :  le  style  en  est 
correct,  vif  et  animé.  E— s. 

GORDON  (Guillaume),  histo- 
rien anejo  américain ,  ne'  en  1 73g,  à 
Hitchin,  dans  le  comté  de  Hcreford, 
en  Angleterre,  fut  élevé  dans  une  école 
de  dissenters ,  à  Londres  ou  bien  aux 
environs,  et  fut  destiné  au  ministère 
ecclésiastique.  Après  avoir  été  pen- 
dant que'qucs  années  pasteur  aune 
congrégation"  d'indépendants  à  Ips- 
wi«'li,  son  inclination  le  décida  à  passer 
en  Amérique  e»  1770;  et  il  fixa  sa 
résidence  à  Roxbury,  près  de  Boston, 
dont  il  fut  choisi  ministre  :  il  fut 
nommé  eu  même  temps  chapelain  du 
congres  provincial  de  Massachusetts. 
Au  moment  où  éclata  l'insurrection 
des  colonies ,  Gordon  adopta  avec  ar- 
deur la  cause  de  l'indépendance,  se 
lia  avec  les  hommes  qui  avaient  le  plus 
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«influence,  et  prit  une  part  active 
m  affaires  publiques.  Ce  fut ,  à  ce 
auil  parait ,  en  i  nnty ,  qu'il  conçut  le 
jetoeiu  de  tracer  l'histoire  (les  événe- 
ments qui  se  passaient ,  en  quelque 
sorte,  sous  ses  yeux.  Washington,  an- 
quel  il  fit  part  de  ce  projet ,  l'y  encou- 
ragea ,  loi  donna  de  nombreux  ren- 
seignements ,  et  lui  communiqua  tous 
so  papiers.  lie  congrès  américain  et 
les  états  de  la  Nouvelle- Angleterre  lui 
Rrmirent  de  prendr?  communication 
dooe  grande  partie  de  leurs  archives. 
La  lecture  de  la  correspondance  des 
poéraux  Gates,  Greene,  Lincoln  et 
Otho  Williams ,  concourut  encore  à 
[éclairer  sur  son  sujet.  11  fit  aussi , 
pfn<  tard  v  un  usage  assez  étendu  de  la 
partie  historique  de  \  Animal  regis- 
1er,  ouvrage  périodique,  public  à  Lon- 
dres par  Dodsley,  et  aont  les  rela- 
tions, favorables  au  paiti  de  l'indé- 
pendance ,  étaient   très   goûtées  en 
Amérique.  lie  docteur Ramsay  lui  con- 
fia le  manuscrit  inédit  de  son  Histoi- 
re de  la  guerre  dans  la  Caroline, 
Tantoriftaot  à  en  tirer  tout    ce  qui 
serait  à  sa  convenance.  Gurdou  re- 
tourna en  Angleterre  en  1786,  et, 
d-uxaus  api  es,  publia  son  ouvrage 
par  souscription,   et    sous  ce  titre: 
The  history  of  the  rise ,  etc.  ;  Histoi- 
re de  C origine ,  des  progrès  tt  de  ïé- 
ubUisement  de  l indépendance  des 
Etais- Unis  d'Amérique ,  contenant 
■1  tableau  de  la  dernière  guerre ,  et 
des  treize  colonies,  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'à  cette  époque,  IiOiidres , 
17SH,  4  v°l-  i»-8'.    Ljpuvrage  se 
cotn|io*e  d'une  suite  de  lettres,  sup- 
poser*  édites  dcpiis  l'année    1771 
|u  qu'à  1 784,  de  l(o\bury ,  Londres, 
llukrd-iin,  l'a  ris.  Malgré  tous  lesse- 
cumsdont  l'auteur  avait  pu  s'.ûJer, 
ou  ne  |*eut  regarder  ce  livic  que  com- 
me une  réunion  de  documents  aullx-u- 
Ijq»**  Ub  précieux  ,  et  de  fats  pré- 
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sentes  dans    l'ordre   chronologique 
avec  exactitude ,  qnoiqu'avec  un  peu 
de  partialité  :  les  réflexions  dont  il  les 
a  accompagnés  ,   sont  généralement 
commuucs ,  et  son  style  mauque  de 
noblesse ,  d'é!égance  et  même  de  cha- 
leur ;  ce  qui  paraît  surprenant,  quand 
011  songe  à  I  enthousiasme  qu'il  avait 
montré.  Dans  sa  préface,  Gordon  pré- 
tend attribuer  cette  sécheresse  de  style 
au  respect  qu'il  a  pour  la  vérité.  Heu- 
reusement pour  les  lecteurs,  Hume , 
Gibbon  et  d'autres  historiens ,  n'ont 
pas  été  retenus  par  ce  scrupule.  Après 
son  retour  dans  sa  patrie ,  Gordon  fut 
nommé  pasteur  d'une  congrégation  de 
dissenters ,  à  St.  Néots ,  dans  le  com- 
té de  Huntingdon  ;  il  revint  ensuite 
vivre  h  Ipswich.  Dans  ses  dernières 
années,    ms    facultés   intellectuelles 
éprouvèrent  un   affaiblissement  tel, 
que  les  noms  de  ses  plus  intimes  amis 
s'étaient  entièrement  effacés  de  $à  mé- 
moire, même  celui  de  Washington , 
avec  qui  il  avait  été  long-temps  en  liai* 
son  et  en  correspondance.  11  mourut  à 
Ipswich ,  en  1807.  On  cite  encore  de 
lui  uu  Abrégé  du  Traité  de  Jonathan 
Edwards,  sur  les  Affections  reli- 
gieuses ,  quelques  Serinons  cl  deux 
Pamphlets.  X— s. 

GO  M  (Thomas),  écrivain  anglais, 
né  en   i(J3i,   au  petit  bourg  d'Al- 
driugton  (  ou  Aider  ton  ) ,   daus  le 
Willshire ,  d'une  famille  aucienue  et 
considérée,  s'occupa  toute  sa  vie  d« 
recherches  sur  les   généalogies ,    le 
blason ,  et  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse ,  quoiqu'il  n'eût  lui-meme  que 
le  titre  d'écuyer.    11  étudia  quelque 
temps  la  jurisprudence  à  Liucoln's- 
Iuti ,  et  fut  même  nommé,  en  1G80, 
premier  shérif  du  Wtltshirc  ;  mais  il 
passa  li  plu*  grande  pallie  de  sa  vie 
à  suivi  c  ses  recherches  favorites ,  et 
mourut  daus  sa  patrie,  le  3i   mars 
it>3 1 ,  laissant  uu  grand  nombre  de 
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la  mesure ,  c'est  lorsqu'elle  attaque  les 
îoœurs.  Il  est  difficile,  en  effet,  d'ex- 
cuser les  ennemis  de  Gorgias ,  quand 
ils  cherchent  à  l'avilir  cd  dénaturant 
ses  actions,  eu  jetant  de  l'odieux  sur 
ce  qui  n'est  tout  au  plus  que  ridicule. 
Aiusi ,  lorsque  Gorgias  déclare  ,  en 
plein  théâtre,  qu'il  est  prêta  parler, 
.sur  quelque  sujet  qu'on  veuille  lui 
proposer,  n'est-ce  pas  une  singularité 
du  talent,  ou,  tout  au  plus,  la  jac- 
tance d'un  bel-esprit  tourmenté  de  la 
prétention  si  souvent  attachée  au  mé- 
rite de  la  difficulté  vaincue ,  plutôt 
qu'une  provocation  dirigée  contre  la 
morale  publique  ?  Et  c'est ,  cependant, 
d'après  ces  accusations,  que  l'on  a  trop 
souvent  jugé  le  caractère  de  Gorgias. 
C'est  contre  ces  imputations,  répétées 
sans  raisou,  qu'un  lecteur  doit  se  te- 
nir en  garde.  Mais,  comme  le  re- 
marque un  critique ,  de  même  qu'on 
n'écrit  pas  l'histoire  de  Périclès  et  de 
Socratc  d'après  les  comédies  d'Aris- 
tophane ,  il  ne  faut  pas  arrêter  une 
opinion  sur  Gorgias  d'après  les  Dia- 
logues de  Platou.  Et  dans  un  autre 
endroit ,  le  même  écrivain ,  juge  éclai- 
ré ,  laisse  entrevoir  un  doute  sur  la 
pureté  des   motifs  dont  fut  animé  , 
dans  ces  dissensions ,  le  successeur  et 
l'élève  de  Socrate.  Un  certain  lier- 
roippus ,  au  rapport  d'Athénée,  écrivit 
nu  livre  entier  sur  Gorgias;  gardon  s - 
nous  bien  de  l'imiter  :  passons  aux 
deux  ouvrages  qui  nous  restent  sous 
le  nom  de  cet  écrivain.  Si  notre  sen- 
timent pouvait  cire  de  quelque  poids 
dans  la  balance  des  opinions,  nous 
n'hésiterions  pas  a  dire  que  nous  ne 
les  croyons  pas  du  célèbre  Gorgias. 
Ces  misérables  déclamations,  ainsique 
les  appelle  Iklin  de  Rallu,  dans  son 
Histoire  de  l'Eloquence  ,   où  l'on 
trouve  un  bon  article  sur  Gorgias, 
ulïicnt  trop  peu  d'intérêt  pour  que 
jpyus  nous  dj-rcHions  à  en  discuter  Tau- 
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thenticité.  Voici  quelles  en  sont  les 
priucipales  éditions  :  L'Éloge  d'Hé- 
lène et  Y  Apologie  de  Palameà* , 
ont  été  recueillis  dans  le  vin-. volume 
des  Oratorcs  grœci ,  de  Reiske, 
Leipzig,  1773,111-8°.  Ils  se  trouvent 
dans  le  Recueil  des  discours  des  rhé- 
teurs grecs,  Henri  Estienne,  i5i5, 
i5ai7  ;  avec  Isocrate,  Aide,  i5i3, 
1 554  ;  id.  par  Guill  Ganter,  avec  Aris- 
tide, Baie,  1 566 ,  in-fol.  ;  idem  y  par 
Henri  Estienne,  avec  Isocrate,  1 5g3 
suivant  la  version  latine  de  Ganter. 
[Voy.  Platon.)  G. F— a. 

GORGO,  fdle  de  Oéomène,  roi 
de  Sparte  ,  se  distingua  par  U  viva- 
cité de  son  esprit.  Elle  était  encore 
enfant   lorsqu'Aristagoras    de  Milet 
vint  à  Sparte  pour  engager  les  Lacc- 
démoniens  à   prendre  le  parti  des 
Ioniens  contre  le  roi  de  Perse.  Sa  de- 
mande ayant  d'abord  été  rejetée ,  il 
alla  trouver  Cléomèue  dans  sa  mai- 
son, et  essaya  de  le  gagner  en  lui 
promettant  dix  talents:  sur  son  refus, 
il  augmenta  successivement  sou  offre 
et  le  porta  jusqu'à  la  somme  de  cin- 
quante talents;  alors  Gorgo,  qui  se 
trouvait  présente ,  s'écria  :  «  Fuyez , 
»  mon  père,  fuyez;  cet  étranger  vous 
»  corrompra.  »  Elle  épousa  dans  la 
suite  Iséouidas ,  roi  de  Sparte  ;  et  ce 
fut  elle  qui  donna  les  moyens  de  lire 
l'avis  que  Démocrate  faisait  passer  à  sa 
patrie.  Ce  prince ,  réfugié  à  la  cour  de 
Perse,  ne  sachant  comment  avertir 
les   L.icédémoniens  des  projets  de 
Xerxès ,  prit  des  tablettes ,  eu  enleva 
la  cire,  écrivit  &ur  le  bois  même  ce 
qu'il  voulut  leur  apprendre;  recouvrit 
cette  écriture  avec  de  la  cire ,  et  en- 
voya ces  tablettes  à  Sparte.  Gomme 
rien  ne  paraissait  écrit,  1rs  Lacédé- 
inonieus  ne  pouvaient  imaginer  ce  que 
cela  signiGait.  Mais  Gorgo  devina  qu'il 
fallait  enlever  la  cire.  On  suivit  son 
conseil  ;  et  les  Spartiates  furent  ins* 
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leurs  instances ,  l'orateur  léontin  vit 
bientôt  Athènes  toute  entière  accourir 
lui  demander  des  leçonsd'un  art  qui  Ta- 
rait tant  charmée  (i).  Après  la  bataille 
de  Sa  la  mine,  il  se  couvrit  de  gloire  en 
prononçant  l'éloge  des  guerriers  morts 
pour  la  pallie.  Peu  de  temps  aupara- 
vant, au  milieu  des  jeux  publics  de  la 
Grèce ,  cette  voix  flexible  qui  ne  sem- 
blait alors  destinée  qu'à  servir  aux 
plaisirs  des  peuples  dont  elle  faisait 
les  délices  ,  animée  par  le  noble  élan 
du  patriotisme ,  avait  appelé  l'effort  de 
leurs  armes  réunies ,  contre  l'invasion 
des  barbares.  C'est  dans  cette  haran- 
gue, appelée  Y  Olympique ,  et  citée 
par  Longin ,  que  se  trouve  cette  belle 
pensée,  trop  sévèrement  jugée  par 
Açistote  :  «  Vous  recueillez  dans  la 
»  crainte  ce  que  vous  avez  semé  dans 
»  la  honte.  »  Enfin  ,  la  Grèce  assem- 
blée aux  jeux  pythiques,  daus  l'ivresse 
de  *a  reconnaissance  et  de  son  admi- 
ration, ne  crut  pas  trop  payer  Gorgias 
en  lui  décernant  une  statue  dans  le 
temple  d'Apollon  Drlphien.  Non  con- 
tent d'exercer  paisiblement  dans  Athè- 
nes la  puissante  influence  de  son  ta- 
lent, Gorgias  parcourut  la  Grèce, 
traversa  la  Thessalie,  et  fut  le  nouvel 
Orphée  qui  rendit  cette  contrée  sau- 
vage sensible  au  charme  ineffable  des 
lettres.  Les  Thessalicns  ne  crurent 
pouvoir  mieux  exprimer  l'idée  de  l'ir- 
résistible éloquence,  que  par  le  nom 
de  celui  qui  leur  en  avait  offert. le 
modèle  ;  et  forces  de  créer  un  mot 
pour  exprimer   une    idée  nouvelle, 
ils  appliquèrent  le  verbe  70071a £etv  à 
l'expression  flatteuse  du  plaisir  que 
leur  faisaient  éprouver  les  beaux  mou- 
vements de  l'art  oratoire.  Ce  mot  fut 
pris  depuis  en  mauvaise  part,  comme 
celui  de  sophiste  ;  et  dc-là  vinrent 


Ci)  Ceci  Mpauait.  «uivant  Dindon»  de  Sicile, 
mm  rarchoatat «TLttclidc ,  c'en- à-dire,  l'an 437 
maml  J.-C 
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les  figures  gorgiaques ,  qui  n'étaicr;t, 
en  général ,  que  des  antithèses  pué- 
riles ,   ou    des    jeux  de  mots  ridi- 
cules. Tel  est  le  fragment  de  l'ora- 
teur Eschinc ,  que  nous  a  conservé 
Philostrare.  (  Fies  des  Sophist.  )  Le 
rhéteur  Troïlus ,  dans  ses  Prolégo- 
mènes sur  la  rhétorique  d'Hermo- 
gène  ,  rapporte  que  les  Athéniens  ap- 
pelèrent les  jours  solennités  par  l'élo- 
quence de  Gorgias,  les  fêtes,  et  sc% 
discours  les  flambeaux;  o  parce  que, 
»  dit-il ,  de  même  que  le  feu  dissipe 
»  les  ténèbres,  ainsi  les  sages  discours 
»  dissipent  l'ignorance.  »  Gorgias  fu 
le  premier  qui,  au  rapport  de  Philos_ 
tratc ,  parla  d'abondance  devant  le 
peuple  assemblé ,  et  enseigna  aux 
Grecs  l'art  de  bien  dire.  Mais  sa  bril- 
lante manière ,  qui  bientôt  devait  être 
éclipsée  par  les  beautés  simples ,  na- 
turelles et  franches  de  Démosthènes , 
ne  pouvait  long- temps  résister  aux 
traits  ingénieux  de  Platon ,  ni  soute- 
nir le  parallèle  avec  le  bon  goût  et 
l'atticisme  soutenu  qui  régnent  dans 
les  écrits  de  ce  prince  des  prosateurs. 
Mais  Platon  ne  s'cst-il  pas  montré 
trop  rigoureux  dans  le  jugement  qu'il 
a  porté  de  Gorgias  ?  Quelque  peu  de 
ressentiment  semble  percer  au  milieu 
de  ses  plaisanteries  ;  il  a  l'air  de  se 
venger.  Aussi  Gorgias  s'écria- 1- il , 
après  avoir  Iule  Dialogue  de  Platon 
qui  porte  son  nom  ,   a  que  l'auteur 
»  pourrait  bientôt  remplacer  heure  h- 
»  sèment  le  poète  Archiloque.  »  Nous 
ne  dirons  rien  des  critiques  qni  ne 
tombent  que  sur  le  style.  Dcnys  d'Ha- 
licarnasse  ,  dont  le  témoiguage  ne  peut 
erre  suspect ,  reproche  à  Gorgias  de 
l'enflure  ;  il  ajoute  même  que  plusieurs 
de  ses  phrases  ne  différaient  pas  beau- 
coupdu  ton  desdithyrambes.  Le  mérite 
le  plus  éclatant  et  le  moins  contesté 
n'est  pas  toujours  à  l'abri  des  traits  de 
La  critique  ;  mais  où  la  raillerie  passe 
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la  mesure,  c'est  lorsqu'elle  attaque  les 
mœurs.  II  est  difficile,  eu  effet,  d'ex- 
cuser les  cou  émis  de  Gorgias ,  quand 
ils  cherchent  à  l'avilir  en  dénaturant 
ses  actions,  eu  jetant  de  l'odieux  sur 
ce  qui  n'est  tout  au  plus  que  ridicule. 
Ainsi ,  lorsque  Gorgias  déclare  ,  en 
plein  théâtre,  qu'il  est  prêta  parler , 
mut  quelque  sujet  qu'on  veuille   lui 

Sroposer,  n'est-ce  pas  une  singularité 
ti  talent,  ou,  tout  au  plus,  la  jac- 
tance d'un  bel-esprit  tourmenté  de  la 
prétention  si  souvent  attachée  au  mé- 
rite de  la  difficulté  vaincue ,  plutôt 
qu'une  provocation  dirigée  contre  la 
inorale  publique  ?  Et  c'est ,  cependant, 
d'après  ces  accusations,  que  l'on  a  trop 
souvent  jugé  le  caractère  de  Gorgias. 
C'est  contre  ces  imputations,  répétées 
sans  raisou,  qu'un  lecteur  doit  se  te- 
nir eu  garde.  Mais,  comme  le  re- 
marque un  critique ,  de  même  qu'on 
n'écrit  pas  l'histoire  de  Pcriclès  et  de 
Socratc  d'après  les  comédies  d'Aris- 
tophane ,  il  ne  faut  pas  arrêter  une 
opinion  sur  Gorgias  d'après  les  Dia- 
logues de  Platon.  Et  dans  un  autre 
endroit ,  le  même  écrivain ,  juge  éclai- 
ré ,  laisse  entrevoir  un  doute  sur  la 
pureté  des  motifs  dont  fut  animé  , 
dans  ces  dissensions ,  le  successeur  et 
l'élève  de  Socrate.  Uu  certain  Her- 
inippus ,  au  rapport  d'Athénée,  écrivit 
uu  livre  entier  sur  Gorgias;  gardons- 
nous  bien  de  l'imiter  :  passons  aux 
deux  ouvrages  qui  nous  restent  sous 
)c  nom  de  cet  écrivain.  Si  notre  sen- 
timent pouvait  être  de  quelque  poids 
dans  la  balance  des  opinions,  nous 
n'hésiterions  pas  a  dire  que  nous  ne 
les  croyons  pas  du  célèbre  Gorgias. 
Ces  misérables  déclamations,  ainsi  que 
les  appelle  Ifrlin  de  Ballu ,  dans  son 
Histoire  de  l'Éloquence  ,   où  l'on 
trouve  un  bon  article  sur  Gorgias, 
offrent  trop  peu  d'intérêt  pour  que 
ççus  nous  arreliops  à  en  discuter  l'au- 
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thenticité.  Voici  quelles  en  sont  les 
principales  éditions  :  L1 Éloge  d'Hé- 
lène et  Y  Apologie  de  Palamède  , 
ont  été  recueillis  dans  le  vu  tV  volume 
des  Oratores  grœci ,  de  Rei&ke, 
Leipzig,  1773,111-8°.  Ils  se  trouvent 
dans  le  Recueil  des  discours  des  rhé- 
teurs grecs,  Henri  Estienne,  i5i3, 
i5'27  ;  avec  1  socrate ,  Aide,  i5i3, 
1 554  ;  id.  par  Guill  Ganter,  avec  Aris- 
tide, Baie,  1 566 ,  in- fol.  ;  ia^etn ,  par 
Henri  Estienne,  avec  1  socratc,  i5g5y 
suivant  la  version  latine  de  Ganter, 
{Voy.  Platow.)  G.  F— a. 

GOKGO,  fdle  de  Cléomènc,  roi 
de  Sparte  ,  se  distingua  par  la  viva- 
cité de  son  esprit.  Elle  était  encore 
enfant  lorsqu'Aristagoras    de  Milet 
vint  à  Sparte  pour  engager  les  Lacé- 
démonieus  à   prendre  le  parti  des 
Ioniens  contre  le  roi  de  Per»e.  Sa  de- 
mande ayant  d'abord  été  rc jetée,  il 
alla  trouver  Cléomène  dans  sa  mai- 
son, et  essaya  de  le  gagner  en  lui 
promettant  dix  talents:  sur  son  refus, 
il  augmenta  successivement  son  offre 
et  le  porta  jusqu'à  la  somme  de  cin- 
quante talents;  alors  Gorgo,  qui  se 
trouvait  présente ,  s'écria  :  «  Fuyez  , 
»  mon  père,  fuyez;  cet  étranger  tous 
»  corrompra,  »  Elle  épousa  dans  la 
suite  Iiéouidas ,  roi  de  Sparte  ;  et  ce 
fut  elle  qui  donna  les  moyens  de  lire 
l'avis  que  Démocrate  faisait  passer  a  sa 
patrie.  Ce  prince ,  réfugié  à  la  cour  de 
Perse,  ne  sachant  comment  avertir 
les   Lacédémoniens  des   projets  de 
Xerxcs,  prit  des  tablettes,  eu  enleva 
la  cire ,  écrivit  sur  le  bois  même  ce 
qu'il  voulut  leur  apprendre;  recouvrit 
cette  écriture  avec  de  la  cire ,  et  en- 
voya ces  tablettes  à  Sparte.  Comme 
ri(  n  ne  paraissait  écrit ,  1rs  Lacédé- 
moniens ne  pouvaient  imaginer  ce  que 
cela  signiGait.  Mais  Gorgo  devina  qu'il 
fallait  enlever  la  cire.  On  suivit  son 
conseil  ;  et  les  Spartiates  furent  in> 
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*r  ce  moyen ,  des  préparatifs 
tes.  G— a. 

I  (  Jeait- Antoine  ) ,  l'un  des 
i  qui  ,  dans  le  dernier  siècle , 
lus  travaille'  sur  toutes  les  ma- 
i  philologie,  d'histoire  et  d'an- 
naquit  à  Florence,  le  9  décein- 
ii.  Ses  parents  reconnurent  de 
heure  ses  heureuses  disposi- 
!t  cherchèrent  à  les  seconder. 
il  était  destiné  à  l'état  eccié- 
e ,  il  se  livra  d'abord  à  la  theo- 
/habitude  de  vivre  avec  plu- 
ie ses  proches ,  qui  étaient  pein- 
i  donna  du  goût  pour  les  arts. 
ta  la  peinture  j  mais  les  anti- 
Eàdsaient  surtout  ses  délices.  Il 
mné  prêtre  en  1 7 1 7,  et  attaché 
qualité  au  baptistère  de  Saint- 
1  prononça  alors  quelques  ser- 

et  composa  quelques  traites 
iques  qui  n'ont  point  été  pu- 
j*  réputation  de  son  savoir  le 
sir  par  le  sénateur  Ferrante  Cap- 
pour  soigner  l'éducation  de  ses 
t  jeune  Gori  passait  dans  les 
lièques  tout  le  temps  qu'il  pou- 
robcr  à  ces  occupations.  Lecé- 
>alvini  distingua  les  talents  de 
et  les  conseils  de  ce  grand  lit- 
r  lui  furent  très  utiles  pour  la 
Dn  de  ses  études.  11  exerça  d'a- 
on  esprit  par  la  traduction  de 
Qts  traités  d'Aristophane ,  d'I so- 
dé Lucien  et  de  Longin.  Gori 
aître  celle  du  Traité  du  su* 
,  de  ce  dernier  auteur,  1^55, 
;t  1 73*7  ;  et  il  publia,  en  1768, 
luction  italienne  du  Traité  de 
ition,  de  Dcmctrius  de  Plia- 
par  Marcello  Adriani  ;  et  en 
,  celle  des  Idylles  de  Théo* 

par  Salvini.  Philippe  Bona- 
Voy.  Bonarota  )  dirigea  Gori 
étude  des  monuments  et  l'art 
interpréter;  il  le  fit  connaître  de 
j  de  Fonlanini ,  de  Biaucbi , 
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de  Vettori  et  cTAndrcini ,  qui  avaient 
commencé  à  éclnircir  les  antiquités 
de  Florence  et  de  la  Toscane.  La  ré- 
putation qu'ils  s'étaient  acquise,  excita 
l'émulation  de  Gori,  et  il  se  livra  avec 
une  constance  incroyable  à  ce  genre 
de  travail.  Il  débuta  par  un  Recueil  des 
inscriptions  antiques  qui  existaient 
alors  dans  T  ancienne  Étrurie  y  et 
il  en  fit  parattre  successivement  ta 
1 726 ,  1 734  et  1 744  >  trois  volumes 
in-folio,  avec  des  notes  de  Salvini.  Cet 
ouvrage  est  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  planches ,  représentant  les 
figures  et  les  bas-reliefs  qui  étaient 
accompagnés  d'inscriptions.  Gori  ne 
borna  pas  ses  recherches  aux  monu- 
ments de  son  pays. On  avait  découvert, 
à  Rome ,  un  columbarium ,  ou  tom- 
beau des  affranchis  et  des  esclaves 
de  la  maison  de  Livie.  Il  en  fit  pa- 
raître aussi  >  en  1 726 ,  in-folio ,  la  des- 
cription ,  également  accompagnée  de 
notes  de  Salvini.  Et  comme  il  aimait 
les  arts  et  qu'il  les  connaissait ,  il  don- 
na ,  en  1 728 ,  une  Description  de  la 
chapelle  de  S.  Antoniny  en  un  vol. 
in-folio.  Le  Recueil  des  inscriptions 
de  la  Toscane  avait  obtenu  les  suf- 
frages des  savants  ;  mais  ce  grand  ou- 
vrage ne  convenait  qu'à  eux.  Le  duc 
Jean-Gaston ,  qui  avait  nommé  Gori 
professeur  d'histoire ,  le  choisit ,  après 
la  mort  de  Casolti ,  pour  publier  les 
chefs-d'œuvre  du  Musée  de  Florence, 
et  en  donner  l'explication.  Ce  grand 
et  magnifique  ouvrage  ,  dont  il  parut 
depuis  1731  jusqu'en  17^  six  vol. 
in-folio,  fixa  sur  lui  l'attention  des 
étrangers.   Les    travaux   qu'exigeait 
une  pareille  entreprise,  n'empêchèrent 
pas  Gori  de douncr  encore,  en  1 731, 
l'édition  des  Inscriptions  recueillies 
par  Doni ,  1 73 1 ,  in-folio.  Il  mit  aussi 
en  ordre  l'ouvrage  que  ce  savant  avait 
composé  sur  la  musique  et  les  instru- 
mente des  anciens ,  sous  le  litre  de 
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Lyra  Barberina,  parce  qu'une  lyre 
de  la  collection  des  Barberini  en  avait 
inspiré  l'idée.    (  Foy.  Doni,    XI, 
556.  )  Gori ,  qui  avait  joint  l'étude  de 
la  musique  à  celle  des  arts  du  dessin, 
possédait  toutes  les  connaissances  né- 
cessaires pour  ne  pas  dénaturer  les 
pensées  de  Doni.  Cet  ouvrage  n'a  paru 
qu'après  la  mort  de  Gori.  Pendant 
que  ce  savant  publiait  la  Descrip- 
tion de  Varc  élevé  par  les  Anglais , 
à  Livdurne ,  pour  Ventrée  de  l'In- 
fant Don  Carlos  en  1761  (1733, 
in-folio),  et  une  édition  du    Traité 
des  mois  des  Egyptiens  ,  par  Avc- 
lani ,  avec  des  notes  de  Noris  (  Flo- 
rence, 17349  in*4°0  >  H  méditait  en- 
core une  grande  collection  relative  aux 
antiquités  de  son  pays,    le  Musée 
étrusque,  dont  il  avait  fait  paraître  le 
prodrome  eu  1735,   et  qu'il  donna 
de  1757  à   1745,  3  vol.  iti-fol.  {Vm 
lSchwïbel).  Cet  ouvrage  lui  suscita  de 
vive*   contestations ,    principalement 
avec  Maffci.  L'alphabet  étrusque ,  et 
les  inscriptions  tracées  avec  ses  ca- 
ractères, en  furent  surtout  le  sujet.  Il 
faut  avouer  que  cette  contestation  at- 
tira l'attention  sur  ce  genre  de  monu- 
ments ;  m  lis  il  était  réservé  à  Lanzi 
d'en  donner  des  explications  qui  pus- 
sent contenter  les  bons  esprits.  Gori 
se  délassait  en  publiant  les  poésies  de 
quelques  auteurs  florentins ,  telles  que 
les  Sonnets  et  les  Chansons ,  de  Casa- 
reggio ,  1 740,  in  -  8".  ;  sa  traduction 
du  poème  de  Saunazar ,  De  Partu 
virginis,  1740,  in-4*.  et  in-8".  ;  les 
Satires  de  Soldani,  1 743 ,  in-8  '.  As- 
seraani  était  mort  sans  avoir  pu  im- 
primer son  savant  dialogue  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  I*aurentiane. 
Gori  en  procura  l'édition  eu  1 743,  et 
l'accompagna  de  quatre  Index.  Il  a 
aussi  publié,  après  la  mort  d'Ha ver- 
camp  ,  le  troisième  volume  du  Trésor 
des  médailles ,  de  Morell ,  en  y  ajou- 
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tant  les  figures  de  la  colonne  Trajane, 
accorupagLces  d'une  explication.  Non 
content  de  mettre  au  jour  ses  propres 
découvertes  ,  Gori  cherchait  égale- 
ment à  faire  jouir  le  public  de  celles 
des  autres  ;  ce  fut  ce  qui  l'engagea  à 
faire  paraître,  en    174*} >  à  Florence 
et  à  Rome ,  sous  le  titre  de  Sjrmbolm 
litterariœ,  un  recueil  de  dissertations 
intéressantes  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets de  littérature  et  d'antiquité.  Gori 
avait  rassemblé  les  dessins  d'un  grand 
nombre  de  pierres  gravées  astriferes  , 
c'est-à-dire,  où  l'on  voyait  des  signes 
des  constellations.  Il  les  publia  avec 
des  observations  de  Passeri ,  en  17^0, 
sous  le  titre  de  Thésaurus  gemma-' 
rum  astriferarum.  11  avait  fait  impri- 
mer aussi  la  lettre  du  même  Passeri  y 
sur  le  fameux  diptyque  du  cardinal 
Quiritii.  Il  s'occupait  d'une  collection 
de  monuments  de  cette  espèce ,  et  il 
en  avait  donné  le  prospectus  en  1 754 : 
cependant  cet  immense  et  iiuportaut 
recueil  n'a  paru  qu'après  sa  mort  en 
1779,  en  trois  volumes  in-folio,  avec 
des  notes  et  des  additions  de  Passeri. 
Le  premier  volume  de  la  Toscane 
illustrée ,  qui  contient  un  grand  nom- 
bre de  chartes  et  de  monuments, 
qu'il  a  fait  paraître  en    1755,  a  été 
le  dernier  ouvrage  qu'il   ait  publié 
Iui-mcrne.  Il  tu  méditait  encore  un 
grand  nombre  d'autres  ,  dont  il  a 
donné  la  liste  en  1749  ;  >1  voulait  for- 
mer un  Recueil  de  toutes  les  lois 
gravées  sur  le  bronze ,  rédiger  !• 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  W- 
bliothèque  de  Sainte-Croix  f    qui  a 
passé  depuis  à  la  Laurenlianc  ;  faire 
un  Lexique  lapidaire,  pour  l'intelli- 
gence des  inscriptions.   On  regrette 
surtout  qu'il  n'ait  pas  pu  donner  le 
second  volume  de  la  Fie  de  Michel 
Ange ,  par  Conçu vi,  qu'il  avait  fat 
paraître  en  1 746  ,  avec  des  notes  in- 
téressantes ,  et  le  second  volume  de 
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me  illustrée.  On  ne  peut  dis- 
que Gori  a  souvent  manqué 
pie;  mais  on  doit  rendre  jus- 
i  prodigieuse  activité,  et  rc- 
re  les  immenses  services  qu*il 
is  aux  lettres ,  aux  arts  et  aux 
ef.  Aussi  doit-il  être  regardé 
un  homme  extraordinaire.  Son 
it  considéré  chez  toutes  les  na- 
1  n'y  avait  point  de  voyageur 
roulât  le  voir  ;  point  de  sa- 
i  ne  lui  adressât  ses  ouvrages. 
ds  sont  toujours  consultés  et 
était  de  presque  toutes  les  aca- 
de  l'Europe.  La  società  Co- 
ia  de  Florence  était  celle  qu'il 
usait  le  plus  ;  elle  semblait  ne 
eque  par  ses  avis ,  et  il  a  cora- 
discours  préliminaire  du  prê- 
tante de  ses  mémoires.  Lesqua- 
rales  de  Gori  augmentaient  le 
qu'on  devait  a  ses  taleuts  ;  ef 
i&ilité  embellissait  son  savoir. 
lit  à  la  pins  grande  pureté  de 
toutes  les  vertus  qu'exigeait  son 
être  religieux ,  parent  libéral , 
ble,  protecteur  zélé  des  jeunes 
i  annonçaient  du  mérite,  Gori 
are  réunir  les  dons  qui  ren- 
nable  dans  la  société.  Il  rece- 
c  la  pins  grande  affabilité  les 
le  ceux  qui,venaicnt  le  con- 
montrait  aux  amateurs  et  aux 
rs  le  curieux  musée  qu'il  avait 
Comment  trouvait-il  le  moyen 
ire  a  tant  de  choses  ?  dans 
stribution  bien  entendue  de 
ips,  dont  il  ne  perdait  jamais 
ire.  La  uouvelle  de  sa  mort, 
lieu  le  20  janvier  1757  , 
le  par  les  journaux,  fut  un 
»  regrets  dans  toute  l'Europe 
.  Il  fut  inhumé  à  Florence, 
Sglise  Saint  -  Marc  ,  où  l'on 
son  buste  avec  une  inscription. 
tlli  en  a  composé  une  plus 
,  qu'on  Ut  dans  les  Nouvelles 
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de  Florence ,  de  février  1757.  On 
trouve  aussi ,  dans  ce  journal  ,  an 
5  de  juin  de  la  même  année,  un  ca- 
talogue chronologique  des  ouvrages 
de  Gori.  L'oraison  funèbre  pronon- 
cée dans  une  séance  de  l'académie 
du  bon  goût  à  Païenne ,  par  Dôme- 
niço  Schiavo ,  ne  parle  que  de  l'uti- 
yKté  qu'on  peut  lirer  des  ouvrages  de 
/'  Gori ,  pour  l'explication  des  monu- 
ments de  la  Sicile.  L'éloge  qui  lui  a 
é(é  consacré  par  Joseph  Pelli ,  dans 
le  Recueil  des  illustres  Toscans , 
tome  iv ,  accompagné  de  son  portrait, 
offre  peu  de  détails.  Aucun  hommage 
n'a  manqué  à  la  mémoire  de  Gori  : 
ses  concitoyens  lui  ont  consacré  une 
médaille,  gravée  par  Selvi;  die  est 
figurée  dans  le  Trésor  de  Mazzu- 
chelîi ,  tome  11,  pi.  g\.  On  y  voit 
d'un  côté  le  buste  de  Gori ,  et  de  l'autre 
l'Etal  rie  assise  auprès  du  temple  de 
la  Gloire;  Pal  las  lui  présente  un  cer- 
cle ,  signe  de  l'immortalité ,  et  on  lit 
au-dessus  :  Sic  Fortis  Etruria  cre- 
vit.  A.  L.  M. 

GORINI  (Joseph  Corio,  marquis 
DE),  poète  dramatique,  né  h  Milan 
vers  la  fin  du  xvn'.  siècle ,  s'appliqua 
dès  son  enfance ,  avec  beaucoup  d'ar- 
deur,  à  la  lecture  des  auteurs  ancien*. 
Son  éducatiou  étant  terminée,  il  vint  a 
Paris ,  et  y  passa  quelques  années  dans 
la  sociétédes  hommes  de  lettres  les  plus 
distingués  ;  il  fréquentait  assidûment 
le  théâtre  ,  et  se  préparait ,  par  une 
étude  aprofondie  des  chefs-d'œuvre 
de  Corneille  et  de  Racine ,  à  entrer 
dans  la  même  carrière.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  fit  représenter 
successivement  plusieurs  pièces,  dont 
quelques-unes  eurent  un  succès  bril- 
lant, et  lui  assurent  un  rang  hono- 
rable sur  le  parnasse  italien.  Le  re- 
cueil en  a  été  publié  plusieurs  fois  t 
sous  ce  titre  :  Teatro  comico  e  ira- 
çico  y  Venise,  1 73a,  iu-8°. }  Milan , 
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1745,  6  vol.  in- 12.  La  proface,  qui 
mci  ite  d'être  lue ,  offre  un  tableau  de 
l'origine  et  des  propres  de  l'art  dra- 
matique chez  les  différentes  nations. 
Gorini  avoue  que  les  Français  l'em- 
portent par  le  style  et  par  la  spges.se 
îles  plans  ;  mais  il  trouve  que  les  Ita- 
liens expriment  mieux  les  sentiments 
naturel*.  La  dernière  édition  dutbéâtre 
de  Gorini  contient  neuf  tragédies  et 
cinq  comédies.  Les  tragédies  sont: 
H e cube,  —  La  Mort  d*  Afpppine  ; 
cette  pièce  offre  de  nombreuses  imi- 
tations du  Britannicus  de  Racine.  — 
Brutus. — Jezabel;  le  chef-d'œuvre 
de  Gorini  :  les  personnages  en  sont 
calques  sur  ceux  d'Athalie  ,  dont  il 
.s'est  approprié  plusieurs  scènes.— Ma- 
homet II.  Ce  conquérant,  après  avoir 
tranche  lui-même  la  tête  à  Irène ,  dans 
un  transport  de  jalou>ie  ,  insulte  au 
père  de  sa  victime,  qui  est  grand- 
visir.  Rien  de  plus  révoltant  que  cet 
acte  de  barbarie,  qu'on  ne   trouve 
pas  d'ailleurs  assez  motivé. — Astya- 
nax.  —  Rosamonde  vengée  ;  c'est  le 
même  sujet  que  \'fféraclius  de  Cor- 
neille. —  Le  Duc  de  Guise  ;  cette 
pièce  passe  pour  la  plus  faible  de 
Gorini.  —  La  Mort  d'Annibal.  La 
plupart  des  comédies  de  Gorini  sont 
des  imitations  des  pièces  de  Molière. 
—  Le  Baron  polonais  est  une  co- 
pie de  Pourceau  gnac  ;  et  les  deux 
principaux  personnages  des  cérémo- 
nies sont  calqués   sur  la  Comtesse 
d'Escarbagnas  et  sur  la  Belise  des 
Femmes  savantes.— Le  Gascon ,  le 
Jaloux  vaincu  par  V avarice ,  et  le 
Fripon  français ,  sont  des  pièces  d'un 
comique  peu  relevé.  L'édition  de  Mi- 
lan ne  contient  pas  les  quatre  tragé- 
dies suivantes  :  hicrate ,  Polidore , 
Narsès ,  imprimé  séparément,  1 708, 
in-8°.,el  Balthazar,  174°»  in- 8°. 
;    Ou  a  encore  de  Gorini  différents  ou- 
vrages d'un  genre  très  différent }  ce 
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sont  :  I.  UElpino  Arcadia,  Milan, 
1 720 ,  in-40.  Cest  un  recueil  de  sept 
Eglogues  en  prose,  mêlée  de  vers. 
II.  Rime   diverse  ,   ibid. ,    1724* 
in  8".  III.  Politica,  diritto  e  reff- 
gione,  per  ben  pensare  e  scegliereil 
vero  dal  falso  in  queste  importan- 
tissime  malerie,  con  la  riposta,  ibid., 
174*,  *  vol.  in  -  4A.  Ouvrage  mis  à 
Y  Index  par  décret  du  4  juillet  174^ 
La  savante  demoiselle  Agnesi,  char- 
gée par  l'archevêque  de  Milan  cTexa* 
miner  ce  livre,  y  ut  des  Observa- 
fions  qui  ont  clé  retrouvées  dans  ses 
papiers  [Vojr.  son  Eloge,  traduit  par 
M.Doulard,p.  88).  IV.  L'uomo,  trot- 
tato  fisico  morale ,  diviso  in  ire  libri, 
Lucqucs ,  1  t56  ,  iu-4°.  V.  Fia  éve- 
nta su  ifondamenti  délia  morale 
cristiana,  solUoqui ,  Milan,  1761, 
a  vol.  in- 1*.  Le  marquis  de  Gorini 
mourut  peu  de  temps  après  la  publi- 
cation de  ce  dernier  ouvrage,  dans  um 
âge  avancé.  W— s. 

GORIONIDES,  on  BEN  GO- 
RION  (JosEPn),  nomme'  Jossipkon 
par  les  juifs ,  passe  parmi  eux  pour 
être  le  même  que  l'historien  Josèphe; 
quelques  hébraïsants  ont  même  son* 
tenu   celte  opinion  :  cependant  un 
examen  attentif  de  l'ouvrage  attribue* 
à  Gorionides ,  des  nombreuses  inter- 
polations, des  fables,  des  noms  mo- 
dernes qu'il  contient ,  doit  convaincre 
que  l'auteur  est  un  compilateur,  sans 
goût  et  saus  critique,  de  l'ancien  his- 
torien. On  place  son  âge  par  induc- 
tion au  vuiu.  ou  au  ix*.  siècle.  Quel 
que  soit  au  surplus  le  rabin  connu 
sous  le  nom  de  Joseph  Gorion ,  il  est 
certain  qu'on  le  donne  pour  l'auteur 
d'une  chronique  dont  il  existe  deux 
exemplaires  ou   éditions,  l'une  en- 
tière, l'autre  abrégée.  Cette  dernière 
est  la  plus  exacte  ;  elle  a  été  impri- 
mée pour  la  première  fois ,  non  pas  à 
Constantinople,  mais  àNantoue,  an- 
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à  i48o,  ainsi  que  l'a 
de  Rossi  (ann.    hebr. 
ir).  Cest  cette  édition 
Munster  pour  la  réira- 
impagnée  (Tune  traduc- 
n'il  en  a  donnée  à  Bàle 
exemplaire  entier  offie 
;aucoup  plus  grand  d'er- 
terpolations.  11  a  servi 
erses  éditions  de  Cons- 
5io;  Venise,  1 544  >  et 
M  textes  et  les  tr.iduo 
publiées  à  Oxford  par 
706  et  par  Brcilhaupt  à 
07.  Cette  histoire  a  été 
iHemand,  en  anglais  et 
rabi nique   d'Allemagne, 
a  fait  un  abrégé,  qui  a 
ns  en  \5iç),  et  à  Baie  en 
il  s'en  trouve  un  abrégé 
irabe ,  et  imprimé  à  la 
des  polyglottes  de  le  Jay 
m.  Gorionidcs  est  encore 
uelques  autres  ouvrages. 
don.  degîi  aulori  Ebrei 
>ssi.  J— w, 

N  ,  historien  arménien , 
Sr'hàntcuel,  ou  Y  Ad~ 
ause  de  l'élégance  et  de  la 
yn  style ,  naquit  vers  le 
eut  du  Ve.  siècle.  Il  élu- 
osophie,  la  théologie  et 
syriaque  et  grecque,  sous 
octeur  Mesiob,  et  sous  le 
ahag  rr.  ou  Isaac.  Ce  pa- 
ivoya  à  Constautinople, 
actionner  la  traduction  de 
arménien ,  qui  avait  été 
version  des  Septante,  et 
>curer  des  ouvrages  grecs. 
ir  en  Arménie ,  il  fut  ré- 
ar  le  patriarche,  qui  le  sa- 
d'une  province  limitrophe 
gie  :  il  y  mourut  fort  âgé. 
1e  histoire  des  événements 
son  temps  en  Arménie,  et 
ombre  de  discours  et  d'ho- 
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mélirs  qui  sont  regarde.?  comme  des 
chef* -d'oeuvre.  Ils  existent  dans  le 
couvent  des  Arméniens ,  à  Venise. 

S.  M— w . 
GORLjEUS  (Abrawam),  dont  le 
nom  belge  était  de  Goorle(i),  na- 
qiiit  à  Anvers  en  i54<).  On  a  pré- 
tendu qu'il  n'avait  jamais  appris  le 
latin.   Peircsc   avait  accrédité   cette 
opinion  ;  mais  c'est  une  erreur,  puis- 
que Swcrt  dit  que  Gorlaeus  était  son 
compagnon  d'études  et  le  camarade 
d'école  d'André  Schott.  Il  se  peut  ce- 
pendant que  les  études  de  Gorlaeus 
n'aient  pas  été  fortes,  et  qu'il  enten- 
dit mieux  le  latin  des  ouvrages  sur 
les  antiquités  que  celui  des  anciens 
auteurs.  Il  a  prouvé  au  moins  une 
connaissance  profonde  de  la  science 
qu'il  cultivait.  En  effet  il  se  rendit 
célèbre  par  son  goût  pour  les'  monu- 
ments. Il  recherchait  surtout  les  an- 
neaux et  les  pierres  gravées;  et  il  en 
forma  une  ample  collection,  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :   Daclyliotheca. 
seu  annulorum  sigillorumque  è  fer- 
ro,  œre,  argento  atque  auro  promp- 
iuarium,  enrichie  d'une  préface  de 
Worstius ,  Nuremberg,   1600,  in- 
4°.  La  2e.  partie  de  l'ouvrage  a  pour 
titre:   Fariarum  gemmarum,  qui- 
bus  antiquitas  in  signando  uli  50- 
lila ,  scalpturœ.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1695 ,'  en  ce  qu'elle 
est  accompagnée  de  courtes  et  doctes 
explications  par  Gronovius.  On  pense 
assez  généralement  que  la  préface  de 
cet  ouvrage  est  d'iElius  Everh.ird 
Worstius.  Il  en  a  paru  en  1778  une 
édition  française  ;  mais  comme  elle  a 
été  faite  avec  les  planches  de  l'an- 
cienne, qui  ont  été  retouchées,  il  est 
évident  que  celle-ci   est  préférable. 
Gorlaeus  a  aussi   publié,  en    1664, 
sous  le  titre  de  Thésaurus  numisma- 

(1)  El  non  pat  GorMe,  co«m«  on  \t  lit  itm*  •* 
plupart  dci  ««Tra§«s  ?ni  parlent  4e  lai. 
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tum,  in-fol. ,  un  recueil  de  médailles , 
dans  le  nombre  desquelles  Scaliger 
lui  reproche  d'en  avoir  donné  beau- 
coup de  suspectes.  Gorlaeus  s'était 
fixé  à  Delft ,  où  il  paraît ,  d'après  son 
propre  témoignage ,  qu'on  lui  confia 
des  charges  et  des  emplois  qui  ab- 
sorbaient une  grande  partie  de  son 
temps;  mais  on  ignore  quels  étaient 
ces  emplois,  et  pourquoi  il  quitta  la 
Belgique  et  alla  s'établir  en  Hollande, 
où  il  mourut  à  Delft  eu  1609.  Sou 
portrait ,  très  bien  gravé  en  1601  par 
D.  G.  Heyn,  se  voit  en  tête  de  la  pre- 
mière édition  de  la  Dactyliothèque  ; 
il  avait  alors  cinquante  -  deux  ans.  Il 
est  représenté  devant  une  table  cou- 
verte ae  médailles,  de  camées  et  d'an- 
neaux. Il  était  naturel  que  ce  célè- 
bre antiquaire  reçût  aussi  les  bon- 
neurs  d'une  médaille.  Le  coin  a  été 
gravé  par  H.  de  Kayser  ;  elle  repré- 
sente son  buste  avec  ces  mots  :  A.  0. 
Goorle  ,  aet.  43.  Firtus  nobilitat  ; 
c'était  sa  devise.  Au  revers,  sont 
Y  Honneur  et  la  ferte,  figurés  comme 
sur  les  médailles  de  Galba;  on  y  lit  : 
Honos  et  Firtus,  anno  159g.  Ses 
héritiers  vendirent  son  cabinet  au 
roi  Jacques ,  qui  en  fit  l'acquisition 
pour  l'amusement  de  son  fils  le  prince 
de  Galles.  A.  L.  M. 

GORLjEUS  (Abraham),  né  â 
Utrecht,  vivait  au  commencement  du 
xvne.  siècle ,  et  se  rangea  sous  la  ban- 
nière des  partisans  de  la  nouvelle  phi- 
losophie; ce  qui  lui  a  valu  les  invec- 
tives du  trop  célèbre  Gisbert  Voctius. 
On  a  imprimé  de  lui,  après  sa  mort  : 
Exercitationes  philosophicœ ,  quïbus 
philosophia  theoretica  fere  universa 
discutilur ,  et  plurima  ac  prœcipua 
peripateticorum  dogmata  evertun- 
tur,  Leyde,  1G20,  in-  8°.  Il  com- 
mence par  la  philosophie  ;  mais  il 
passe  ensuite  à  la  métaphysique  et 
à  la  logique ,  et  il  lublit  plusieurs 
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principes  contraires  à  la  do 
péripatéliciens  :  il  expose 
physique ,  dans  laquelle  : 
plusieurs  hypothèses  d'An 
près  la  sienne  ,  le  ciel  n'< 
extension  de  l'air  ;  le  mélan 
ments  a  formé  la  terre  et  l'< 
dut  le  feu  du  nombre  des 
ce  n'est  selon  lui  qu'un  si 
dent.  1 

GORM ,  ou  GORMON . 
me  le  Vieux  ,  roi  de  Dan 
premier  qui  soumit  le  roya 
toute  son  étendue,  à  un  sa 
11  monta  sur  le  trône  de 
Lethra,  en  Sélande,  l'an  i 
l'historien  Torfaeus.  Jaloux 
minauon  des  autres  princes 
il  les  soumit  les  uns  après  ! 
Il  étendit  même  ses  conqut 
dans  le  nord  de  l'Allemai 
rendit  redoutable  dans  la  \ 
la  Basse-Saxe.  Selon  Adam 
il  fut  attaqué  et  repoussé  ] 
l'Oiseleur,  empereur  d'Allen 
voulant  reculer  les  limites  < 
re ,  et  propager  le  Christian 
blit  une  marche  et  un  n 
Sleswig.  Gram  et  d'autres 
danois  ont  révoqué  ce  fait 
et  refusent  d'ajouter  foi  au 
dam  de  Brème.  Gorm  souti 
cendant  en  Danemark ,  et 
qu'à  l'année  g55 ,  ayant ,  à 
à  peu  près  cent  ans ,  si  l'epoc 
premier  avènement  au  tronc 
Torfaeus,  est  exacte.  Au  moi 
il  qu'il  parvint  à  uu  très  gra 
que  le  surnom  de  vieux  h 
né  avec  raison.  Il  avait  épi 
ra,  fille  de  Harald,  comte 
tein ,  que  ses  vertus  et  sa  be 
surnommer  l'ornement  du  I 
Pendant  le  règne  de  Gorra , 
missionnaires  se  répandirci 
Danois,  pour  y  introduire  I 
uiiuic:  L'ioi  ncaumoius  ctai 
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ion ,  et  aucune  sollicitation 
»ger  à  l'adopter.  Mais  son 
1  à  la  Dent- Bleue ,  selon  la 
;  rapports ,  fut  plus  docile, 
>tiser.  C'est  depuis  le  règne 
le -Vieux,  que  commence 
logie  cl  tire  et  certaine  dans 
le  Dauemark.  Les  histo- 
étrangers  que  Danois  et  1s- 
onnent  la  même  suite  de 
'accordent  sur  les  évene- 
leurs  règnes  :  l'ctabiissc- 
iristianisiue  contribua  à  rc- 
?  nouvelle  lumière  sur  celte 
et  acheva  de  la  lier  avec 
litres  pays.  C — au. 

CKl  (  Luc  ) ,  cri  latin  Gor- 
aroste  de  Tykoczyn  et  de 
était  chambellan  du  roi  de 
igism  on  d- Auguste.  Ou  a  de 
es  ouvrages  importants,  et 
è  réimprimé*»  plusieurs  fois. 
regni  Poloniœ  ab  anno 
reut  publies,  d'abord  par 
banoinede  Yilna,  en  1607, 
Gracovic  :  on  eu  fit  une  se- 
tion  en  i654,el  une  troi- 
^5i  ;  cette  dernière ,  la  plus 
a  été'  publiée  à  Varsovie , 
autre  ouvrage  de  Gomicki , 
Jialogi  de  electionis  liber- 
\bus~  moribusque  Poloniœ , 
ment  trois  éditions ,  dout  la 
parut  à  Varsovie  en  1  ^5 1 . 
cette  dernière  édition  que 
a  été  traduit  eu  allemand, 
[•j53:  le  traducteur  y  a  ajou- 
es  et  la  vie  de  faute  ir. 

C— AU. 

NWY-OWEN,  poète  gal- 
sn  172a,  était  fils  d'un  fer- 
aisé.  Les  dispositions  h  eu- 
fil  montra  érant  à  l'école  de 
engagèrent  M.  Lewis  Mor- 
larger  des  frais  de  ses  étu- 
îivcrsité  d'Oxford,  ou  il  en- 
>4i.  U  reçut  les  ordres  sa* 
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crés  quatre  ans  après ,  se  maria ,  oc- 
cupa de  petits  emplois  ecclésiastiques, 
et  tint  une  école  à  Donnington,  ensuite 
à  Walton ,  puis  à  Londres ,  et  enfin  à 
Norlh-Holt,  dans  le  comté  de  Middle- 
sex.  Le  modique  salaire  de  ces  fonctions 
le  laissa  presque  toujours  dans  la  mi- 
sère. Il  accepta,  en  1757, la  cure  de 
St.-André  dans  la  Virginie,  d'un  re- 
venu de  deux  cents  livres  st.  par  an  ; 
mais  il  n'y  fut  pas  heureux ,  et  il  y 
perdit  sa  femme  et  ses  enfants  dans 
le  cours  de  dix  années  :  il  y  mourut 
lui  -  même.   On  ne  connaît  pas  la 
date  de'sa  mort.  Goronwy  avait  une 
connaissance  aprofondie  des  langues 
grecque  et  latine;  il  savait  l'hébreu , 
le   chaldéen,  l'arabe,    le  syriaque, 
avait  suivi  avec  succès  l'étude  des  an- 
tiquités,  et  faisait  des    vers  latins 
pleius  d'élégance  et  de  pureté:  ses 
poésies  galloises  sont  regardées  com- 
me des  modèles.  On  cite  particulière- 
ment de  lui  des  odes  latines ,  des  odes 
galloises ,  morales  et  religieuses ,  uu 
poème  gallois  sur  le  Jour  du  juge- 
ment, un  autre  sur  la  Poursuite  du 
bonheur y  et  l'hymne  chanté  par  les 
étoiles  du  matiu  au  jour  de  la  créa- 
tion. M.  Lewis  Morris  a  fait  un  grand 
éloge  dos  talents  poétiques  de  Goron- 
wy -Owen,  ainsi  que  M.  Biuglcy,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Excursions  into 
North-Wales  (Excursions  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles).        L. 
GOKOPÏUS.  Voy.  BECAN  (Jeaw  ). 
GOlUilS  (  Jean  de  }  ,en  latin  Gor- 
rœus,  célèbre  médecin  du  xvie.  siè- 
cle, s'acquit  une  grande  réputation 
par  une  pratique  heureuse  et  par  des 
ouvrages  d'érudition  médicale.  U  na- 
quit à  Paris  en  i5o5.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études ,  Gorris  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  vers 
i55o  ,  puis  élu  doyen  en  1 548,  et 
continué  l'année  suivante.  Un  juge- 
ment exquis  lui  procura  de  grands 
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succès  dans  le  traitement  des  mala- 
dies. Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  pos- 
sédait à  un  très  Laut  degré'  la  con- 
naissance des  langues  grecque  et  lati- 
ne :  il  avait  particulièrement  aprofondi 
la  doctrine  d'iiippocratc.  Les  qualités 
d'helléniste  et  de  bon  médecia  étaient 
encore  rehaussées  en  lui  par  un  grand 
désintéressement.  Gorris  a  public  les 
ouvrages   suivants  :  I.  HippocraUs 
jw>jurandumy  de  arte,  deantiquâ  me- 
dicindy  gr.  lat.  cum  scholiis ,  Paris , 
i54a,  in- 4'-  H-  ln  Hippocratis  li- 
Irwn  de  medico   adnotationes  et 
scholia,   ibid. ,    i543,   in- 8°.   III. 
Hippocraiis  de  geniturd  et  naturd 
-pueri,  ibid.,  i543,  in-4°.  IV.  JVi- 
canari  tlieriaca  et  alexipharmaca , 
.€um  scholiis ,  gr.  lat. ,  ibid. ,  1 549  > 
în-8';  i557,  in-4°.;  cette  dernière 
édition  est  fort  estimée  et  peu  com- 
mune.   V.    Galeni  in  prognostica 
Hippocratis,  librisex,  Lyon ,  i55a, 
in-  ii.  VI.  Dcfinitionum  medicarum 
libri  xxir ,  Paris,   i564,  in -fol.; 
Francfort,  15-jH,  1601  ,in-fol.;  Pa- 
ris ,  iG'2?  ,  in- fol.  ;  c'est  l'ouvrage  le 
plus  considérable  et  le  plus  important 
oc  Jean  de  Gorris  :  aujourd'hui  même 
il  est  encore  indispensable  à  l'homme 
de  l'art  qui   veut  entendre  et  apro- 
fondi r  la  doctrine  des  médecins  de 
l'antiquité,  et  spécialement  d'Hippo- 
crate.  Ces  définitions  de  médecine 
sont  rangées  par  ordre  alphabétique  : 
chaque  mot  grec  est  suivi  d'un  com- 
mentaire latin  ,  qui  se  fait  remarquer 
par  une  vaste  et  solide  érudition.  L'é- 
dition de  1622,  qui,  outre  les  dé- 
finitions ^  renferme  plusieurs  des  au- 
tres ouvrages  que  nous  avons  cités,  a 
été  donnée  par  Jean  de  Gorris ,  pe- 
tit-Gis  de  l'auteur,  et  médecin  de 
Louis  XIII.  Malgré  les  augmentations 
considérables  par  lesquelles  l'éditeur  a 
voulu  compléter  les  vingt-quatre  li- 
vres des  définitions  de  son  aïeul,  les 
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connaisseurs,  à  la  tête  desquels  on 
peut  citer  l'illustre  Ha  lier,  préfèrent 
les  éditions  antérieures.  Un  accident 
déplorable  empêcha  Gorris  de  termi- 
ner d'autres  ouvrages  auxquels  il  tra- 
vaillait. Il  allait  un  jour  à  Mclun ,  pour 
donner  des  soins  a  Guillaume  Viole, 
évêque  de  Paris,  lorsque  tout-a-coup 
sa  voiture  fut  arrêtée  par  une  troupe 
de  soldats  armés.  La  frayeur  qui! 
éprouva,  et  qui  était  assez  naturelle 
dans  ces  temps  désastreux  (  i56i  )v 
où  les  discordes  civiles  se  mêlaient 
aux  guerres  de  religion ,  le  priva  pres- 
que entièrement  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles ;  et,  après  avoir  langui  pen- 
dant plusieurs  années  dans  ce  triste 
état,  il  mourut  à  Paris  en  1577,  à 
l'âge  de  soixante-douze  ans.  On  a  im- 
primé après  sa  mort  quelques  opuscu- 
les de  peu  d'importance.  —  Gobais 
(Pierre  de),  père  du  précédent, 
était  de  Bourges  :  eu  i5i  1  ,  il  se  fit 
agréger  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris.  Il  a  publié  :  l.  Praxis  rnedicinœ 
ad  communem  usum  totiusferè  Eu- 
rope* ,  in  gratiam  eorum  qui  se  à 
theoried  ad  practicam  conférant, 
Paris,  1 555, in- 16.  II.  Formulai re-  ' 
mediorum  quibus  vulgb  mediciutun- 
tnr ,  Paris  ,  1 5(5o,  in  -  1 6  j  Lyon , 
1 584  y  in-8".  ;  Genève ,  1 6 1  a ,  in-i  a. 
Ce  dernier  ouvrage  fait  partie  de  la 
collection  de  162*2 ,  citée  plus  haut. 

R— d— if. 
GORSAS  ( Antoine-Joseph),  né 
à  Limoges  en  175*2  ,  vint  établir  un 

Scnsionnat  à  Versailles,  et  se  montra, 
es  le  commencement  de  Sa  révolu- 
tion ,  un  des  plus  zélés  partisans  des 
idées  nouvelles.  II  rédigeait,  en  1790, 
un  journal  intitulé  le  Courier  de  Ver- 
sailles, qui  donna  le  signal  de  la  ré- 
volte des  5  et  6  octobre  1 789  ,  en 
rendant  compte  du  fameux  repas  des 
gardes -du-  corps,  où  ces  militaires , 
animés  par  la  présence  de  la  reine  ♦ 
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la  cocarde  blanche  et  se  rë- 
e nt  en  imprécations  contre  les 
ion na ires  de  rassemblée  natio- 
asMtôt  que  le  Courier  de  Ver- 

eut  (ait  connaître  à  Paris  toutes 
constances  et  les  eut  transfor- 
u  une  orgie  contre-révolution» 

U  fermentation  y  fut  extrême: 
.ssfmblements  se  formèrent  au 
•Royal,  dans  les  cafés,  dans  les 

publiques  ;  et  le  lendemain  la 
ice,  dirigée  par  ses  chefs,  se 
à  Versailles.  Gorsas  contribua 
beaucoup  aux  inalbeuieux  éve- 
ils dn  20  juin  et  du  10  août 
,  tant  par  ses  écrits  que  par  ses 
1rs  dan>  les  r»sscmb:cmcnts  du 
f.  Député  à  la  Convention  natio- 
Mur  le  département  de  Seineel- 
en  1792  ,  il  y  manifesta  des 
tus   moins  violentes  qu'on   ne 

supposé.  Ce  fut  surtout  dans 
ces  de  Louis  XVI  qu'il  parut 
parer  des  démagogues  les  plus 
s.  ,11  vota  pour  la  détention  et 
1  au  peuple,  en  ces  termes  : 
eodu  que  la  royauté  et  les  rois, 
factieux  et  les  fanions  ne  seront 
îtablement  et  légalement  balayés 

territoire  de  la  république ,  que 
■que  le  peuple  aura  prononcé 
il  ae  veut  ni  rois  ,  ni  royauté, 
factieux ,  ni  factions ,  ni  aucune 
tèce  de  tyrannie  ;  attendu  que  je 
fuit  comme  une  injure  faite  au 
■pie ,  Tidee  seule  que  cet  appel 
al  exciter  une  guerre  civile  ;  at- 
ido  que  cet  appel  e?t  au  contraire 
>e  justice  et  un  hommage  m 'dus 
m  souveraineté,  que  je  reconuais, 
li ,  bien  plos  que  ceux  qui  l'ont 
as  cesse  a  la  bouche;  attendu  en- 
1  qu'il  y  a  du  courage ,  au  milieu 
!f  dmgcrs  de  l'auarchic,  à  pro- 
incer  un  vote  qui  contrarie  et  peut 
brrer  les  anarchistes ,  je  dis  et  je 
■s  dire,  en  attendant  que  je  l'im- 

XV  UK 
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»  prime,  oui.  »  Gorsas  se  lia  dès-lors 
avec  les  Girondins  et  le  ministre  Ro- 
land, et  il  devint  l'ennemi  très  prononce4 
de  la  communedeParisetdu  parti  delà 
Montagne.  On  connaît  la  lettre  qu'il 
adressa  à  son  collègue  et  bon  ami 
Maratj  et  qu'il  avait  publiée  dans  son 
journal  en   179*1.  Cette  petite  épître 
dérisoire  lui  avait  attiré   une  foule 
d'ennemis  ;  et ,  le  8  mars  1793,  un 
rassemblement    d'hommes    armés  , 
parmi  lesquels  se  trouvaient  un  grand 
nombre  de    dragons  de  la  liberté, 
s'introduisit   chez  lui ,  et  brisa    ses 
presses  et  ses  meubles.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  l'assemblée,  d'après  la 
motion  de  Lacroix,  décréta  que  ceux 
de  ses  membres  qui  faisaient  des  jour- 
naux ,  seraient  tenus  d'opter  entre  la 
qualité  de  journalistes  et  celle  de  re- 
présentants du  peuple.  Le  10  mars 
1 793,Gorsasfnt  accusé,  pour%es  écrits, 
par  la  section  de  Bon-Conseil ,  qui  de- 
manda à  la  Convention  qu'il  fut  mis 
eu  arrestation  et  juge  révolution  naire- 
roent.  Accusé  de  nouveau ,  par  Chau- 
mette,  à  la  commune  de  Paris,  le 
1 4  mai ,  d'avoir  varié  dans  ses  prin- 
cipes politiques ,  le  conseil  -  général 
arrêta  que  les  premières  opinions  de 
Gorsas  seraient  réimprimées  contra- 
dictoircment  avec   ses  opinions  ac- 
tuelles ;  et  elles  furent  affichées  sur 
deux  colonnes  ,  avec  ce  double  titre: 
Le  Gorsas  d'autrefois ,  et  le  Gor- 
sas d'aujourd'hui.  Gorsas  fut  décrété 
d'a«  cusaiion ,  aussitôt  après  la  révo- 
lution du  3i  mai ,  où  fut  renverse' 
le  parti  modéré  de  la  Convention.  S'é- 
tanl  réfugié  d'abord  à  Kvi eux,  ensuite 
à  C-teu ,  où  Buzot ,  Wimpft-u .  etc.,  or- 
ganisaient une  loree  arme*-  qui  devait 
marcher  sur  Pans,  il  fut  décUré  traî- 
tre à  la  patrie,  et  mis  hors  la  loi  le 
28  juillet,  beveini  en  secret  à  Paris , 
après  la  dissolution  de  l'armée  du  Cal- 
vados ;  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
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tobre,  il  eut  rimpradcnce  de  se  montrer 
eu  plein  jour  au  Palais-Royal ,  où  sa 
maîtresse  tenait  un  cabinet  de  lecture. 
Arrêté  et  condamné  à  mort  le  7  oc- 
tobre 1 793  ,pir  le  tribunal  criminel ,  il 
entendit  son  jugement  avec  sang-froid  ; 
et  après  avoir  recommandé  sa  femme 
et  ses  enfants  à  ceux  qui  l'entouraient, 
il  déclara  qu'il  était  innocent ,  et  que 
sa  mémoire  serait  vengée.  Gorsas  est 
auteur  d'un  écrit  satirique  assez  plai- 
sant, intitulé  :  V  Ane  promeneur,  ou 
Critès  promené  par  son  âne  ,  Paris, 
1786,10-8°.  M— DJ. 

GO  RTER  (Jean  de)  ,  médecin  hol- 
landais ,  né  à  Enckhuysen ,  en  1688, 
fut  disciple  de  l'illustre  Boerhaave, 
et  professa  longtemps  avec  éclat 
l'art  médical  à  l'université  de  Har- 
derwick. Nous  n'avons  aucun  dé- 
tail sur  la  vie  de  ce  médecin  :  nous 
savons  seulement  que  la  réputation 
qu'il  s'acquit  par  ses  nombreux  ou- 
vrages, lui  mérita  le  titre  de  médecin 
d'Elisabeth,  impératrice  de  toutes  les 
Russies.  Gorter  mourut  le  1 1  sep- 
tembre 1 762 ,  à  l'âge  de  soixante-qua- 
torze ans.  Voici  la  liste  de  ses  produc- 
tions :  I.  DeperspirationeinsensibUt9 
Leyde.  17*5,  17^6,  in-4°.,  fie.; 
Padoue,  1736,  1755,  iu-4'.Onsa- 
perçoit  que  dans  cet  ouvrage,  dédié  à 
Boerhaave,  le  disciple,  embrasse, 
comme  dans  la  plupart  des  œuvres 
suivantes,  la  doctrine  physico-méca- 
nique de  sou  maître  :  l'édition  de 
Leyde , de  1 7^6,  est  enrichie  de  com- 
mentaires assez  étendus  sur  les  apho- 
risme s  àz  Sanctorius.  11.  Dedirigendo 
studio  in  medicinœ  praxi,  seu,  de 
tabulis  pro  disciplina  medied  con- 
cinnandis,  Harderwick,  17*6,111- 
4°.  III.  De  secretione  humorum  è 
sanguine ,  ex  soUdorumfabricdprœ- 
cipuè  et  humorum  indole,  démons- 
tratd,  Leyde,  17*7,  n35,  1761, 
in-4°. j  Padoue,  17O1.L auteur  croit 
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que  les  globules  rouges  du 

})lus  petits  dans  l'hydropisû 
'état  de  santé  :  hypothès 
IV.  Medicinœ  compendiun 
exercitationis  domesticœ  1 
Leyde ,  pars  prima,  1731 
cunda,  1737,  deux  volun 
Fraucfort  et  Leipzig,  17, 
volumes  in- 4°. ,  fig.  ;  Venis 
in-4°.  ;  Padoue ,  1 756,  iu-4 
mière  partie  traite  des  mata 
néral  ;  la  seconde  renferm» 
peutique.  V.  Morbi  epide 
criptio,  Harderwick,  173 
Amsterdam,  1734,  in-4°. 
d'une  fièvre  catarrhale.  VI 
tationes  medicœ  quatuor, 
vitali ,  de  somno  et  vigilid, 
de  siti,  Amsterdam,  17! 
VII.  Medicina  hippocratù 
nens  aphorismos  Hippocn 
terdam,  1739,  1747»  » 
Gorter  n'a  publié  que  succ< 
ses  commentaires  sur  les  < 
des  aphorismes  d'Hippocr 
l'édition  suivante ,  Àtnsterd; 
deux  volumes  in- 4°.,  est 
lière.  VIII.  Medicina  do 
très  morbos  particulares , 
vertiginem  et  tussim  exhil 
derwick,  1741 ,  in«4°.  15 
gia  repurgata,  Leyde,  1 74 
Florence,  1743,  in-4°.; 
1755,  1*765 ,  in-4°.:  cet 
qui  s'étend  peu  sur  le  manu 
rations  chirurgicales  ,  ava 
blié  en  hollandais  en  1731. 
citatio  medica  quinta  de  1 
ventium  particulari ,  Ai 
i748,in-4°.Xl.  Praxis  mi 
tema,  Harderwick,  174c 
Padoue,  175*2,  deux  volun 
Fraucfort  et  Leipzig,  1755 
lûmes  iu-40.'XIL  Oratio  de} 
dicœ  repurgatœ  certitudin 
fort  et  Leipzig,  1 740»  in 
cours  que  l'auteur  avait 
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ment  le  14  juin  1729»  XIII. 
%  varia  mcdico-theoretica , 

1731,  1755,  in-4°.  XIV. 
r  médicinales,  cum  indice 

quo  ad  inventas  indicatio- 
niuntur  medicamina,  Ams- 

I7r>5,  iii-4°.;  Francfort  et 

1760 ,  in-4°.  :  formules  trop 
îées  d'une  foule  de  médica- 
loot  les  propriétés  sont  loin 
v  d'être  justement  appréciées. 
?  auteur  a  encore  publié  quel- 
isculesen  hollandais.  —  Da- 
Gobter,  fils  du  précédent, 
1a  aussi  à  l'étude  de  la  méde- 
fut,  pendant  quelque  temps, 
delà  cour  de  Russie.  Cepcu- 
fat  la  botanique  qui  occupa 
DCDt  scs  loisirs,  comme  le 
lies  ouvrages  suivants:  l.Ma- 
tdicay  exhibens  virium  me- 
ttorum  simpliciurn  catalo- 
isterdam ,  1 740 ,  in-4°.  ;  Pa- 
755,  in-4°.  II.  Flora  Gel- 
hanica,  Hnidcrwick,  1 7  4^>  > 
IL  Flora  lngrica,  Péters- 
1761,  in-8".  IV.  Flora  Bel- 
trecht ,  1 767 ,  in  -  8°.  (Voy. 

XVII ,  a03.  )  Il  mourut  en 

R — D — pr. 
2IECKI  (  François  ),  jésuite 
du  dernier  siècle,  a  composé 
ition,  en  vers  polonais,  de 
ade  qu'Auguste  11  envoya  à 
iir  des  Turcs,  Achmet  IV,  en 
>tte  relation  fut  imprimée  à 
1 732,  in- 4".  C — au. 

\ h L  1  NI  (  Julien) ,  l'un  des 
ivams  iuliens  du  >cijtiènre  mc- 
t  originaire  de  la  petite  ville 
1 ,  surnommée  délia  paglia , 
klexatidrie  eu  Piémont;  mais 
it  à  Rome  ,  le  \x  mars 
Reconduit  dès  l'âge  de  deux 
ns  sa  patrie,  il  y  fit  ses 
es  études,  et  retourna  les 
à  Boue  lorsqu'il  eut  atteint 
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quatorze  ans.  Reçu  dans  la  maison  du 
cardinal  de  San ta-Fiora,  il  resta  trois 
années  auprès  de  lui ,  et  fit  des  pro- 
grès si  remarquables,  qu'il  fut  appelé, 
à  dix-sept  ans ,  au  service  de  don 
Fernand  de  Gonzague ,  alors  vice-roi 
de  Sicile.  Il  suivit  ce  prince ,  en  1 546, 
à  Milan ,  lorsqu'il  en  fut  nommé  gou- 
verneur ;  et ,  le  premier  secrétaire  de 
don  Fernand  étant  mort  quelque  temps 
après,  Goselini  fs.t  choisi  pour  rem- 
plir sa  place.  Il  conserva  cet  emploi 
sous  le  ducd'Albe  et  le  duc  de  Sessa, 
qui  furent  successivement  gouverneurs 
de  cet  état  après  la  mortdr  Gonzague. 
Le  duc  de  Sessa  le  conduisit  avec  lui  à 
la  cour  d'Espagne.  Goselini  y  montra 
une  prudence  et  une  dextérité  daus  les 
a  flaire  s  ,  qui  engagèrent  le  duc  à  le 
charger  de  la  conduite  des  siennes  au- 
près du  roi  ;  et  Philippe  II  lui  donna 
une  marque  particulière  de  sa  satis- 
faction, en  ajoutant  aux  appointe- 
ments ordinaires  de  sa  place,  qui 
étaient  de  deux  cents  écus  d'or,  une 
gratification  de  huit  cents.  Le  mar- 
quis de  Pescaire,  successeur  du  duc 
de  Sessa,  n'eut  pas  moins  de  considé- 
ration pour  Goselini;  mais,  sous  le 
gouvernement  du  duc  d'Aîbnquerque, 
la  fortune  lui  devint  entièrement  con- 
traire. La  haine  de  cet  homme  puissant 
alla  jusqu'à  le  priver  de  sa  liberté,  et 
meuaça  même  sa  vie.  Accusé  devoir 
attenté  à  celle  d'un  nommé  Jean-Bap- 
tiste Monti ,  l'uu  des  protégés  du  duc, 
il  fut  jeté  dans  une  oUcure  prison , 
où  il  demeura  enfermé  tant  que  vécut 
son  oppresseur.  A  la  mort  de  celui  ci, 
Goselini  obtint  saus  doute  la  permis- 
sion de  prouver  son  iniiocwc;  et  il 
se  justiû.'i  si  bien,  qu'il  fut  rétabli  dans 
ses  fonctions  par  le  nouveau  gouver- 
neur, le  marquis  d'Aimonte,  et  y  fut 
maintenu  ensuite  par  le  duc  de  Tt-rra- 
Nuova  ,  second  successeur  d'Albu- 
querque.  11  mourut  dans  cet  emploi 

10,. 
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le  1 5  février  1 587 ,  âge  de  soixante- 
deux  ans.  Les  devoirs  de  sa  place , 
qu'il  remplit  toujours  avec  beaucoup 
d'application  et  de  zèle  ,  ne  l'empê- 
chèrent point  de  publier  plusieurs 
ouvragrs.  Les  principaux  sont  :  I. 
La  vita  di  Ferdinando  Gonzaga, 
governatore  di  Milano ,  etc. ,  1 579 , 
in- 4°.  L'auteur  avait  été  placé  com- 
modément pour  être  instruit  des  faits; 
mais  ,  peut  -  être  ,  pas  aussi  bien 
pour  les  rapporter  sans  déguisement 
et  avec  impartialité.  II.  La  Conclura 
di  Gian  -  Lodovico  Fieschi,  contro 
alla  rvpubblica  di  Genova  ;  morceau 
d'histoire  effacé  par  celui  du  cardinal 
de  Retz,  sur  le  même  sujet.  III.  5to- 
ria  délia  congiura  de0  Pazzi  e  de* 
Salviatiin  Firenze;  histoire  assez  élé- 
gamment écrite,  mais  où  ne  se  trou- 
vent point  encore  les  qualités  qu'exi- 
gerait un  événement  où  figurent  de  si 
grands  intérêts  et  de  si  grands  noms. 
IV.  Un  Recueil  de  poésies  italiennes 
ou  Rime,  Venise,  i588,  in -8°. 
Les  nombreuses  éditions  que  l'on 
en  fit  du  vivant  même  de  l'auteur, 
prouvent  qu'elles  eurent  alors  beau- 
coup de  succès.  11  a  composé  lui-même, 
sur  plusieurs  de  ces  pièces  lyriques, 
des  commentaires  et  des  notes ,  où  il 
en  explique  l'artifice  et  le  mérite  poé- 
tique; ce  qui  n'empêche  pas,  selon 
Tiralwschi ,  que  les  pensées  n'y  soient 
souvent  trop  recherchées;  que  l'on  n'y 
pût  désirer  plus  d'harmonie ,  de  dou- 
ceur et  de  pureté  dans  le  style.  G — i, 
GOSLAV1US  (  Adam  de  JUdel- 
210),  gentilhomme  polonais,  se  distin- 
gua par  son  savoir  dans  le  xvie.  et  le 
xvnc.  siècle.  Il  était  issu  de  la  famille 
Supanow,  et  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  terres  qu'il 
possédait  en  Pologne.  Il  s'attacha  , 
ainsi  que  son  frère  André ,  à  la  secte 
des  sociniens,  et  publia,  pour  en  dé* 
fendre  les  dogmes ,  quelques  puvra- 


GOS 

ges  en  latin,  qui  parurent 
en  1607,  161 3  et  1620. 
nier,  intitulé ,  Disputatiodep 
etc.,  in-8°.  de  116  pages, 
rare,  que  Zeltner,  dans  son  / 
cryptosocinianismi  (  pag.  a: 
a  révoqu  eén  doute  l'existeac 
Vogt ,  qui  en  possédait  un  es 
re ,  le  décrit  dans  son  Cotai 
brorum  rariorum.  G- 

GOSLIC1US  (Laurent 
livs),  savant  Polonais,  d'i 
cienne  famille  de  Varsovie 
avoir  fait  ses  études  à  Grâce 
rendit  à  Padoue ,  où  il  publia 
vrage  intitulé  :  De  optimo  se* 
1 568,  in- 4°.  Retourné  en  Pol 
devint  secrétaire  du  roi  Sigi 
Auguste.  Sous  le  règne  d'Etie 
thori ,  il  fut  employé  aux  aflj 
plus  importantes  ;  et  les  servi 
rendit ,  lui  firent  obtenir  sut 
ment  les  évêchés  de  Katnii 
Ghelm  et  de  Posen.  Outre  soi 
De  optimo  senatore,  00  a  d< 
Discours  sur  le  retablisseme 
dîme  du  clergé.  C- 

GOSLIN  ou  GOZLTN,4( 
que  de  Paris,  appartenait  a  la 
Carlovingienne.  Il  était  001 
Charles  -  le-  Chauve,  et  non 
oncle,  comme  le  suppose  l'I 
de  St. -Germai  ti-des-Prés.  Il  p 
bit  de  St.  Benoît  dans  Pab 
St.-Maur-sur-Loire ,  et  y  eral 
vie  monastique  sous  Gausbe 
oncle.  Eu  847  ou  848,  il  su 
Ebroin ,  évéque  de  Poitiers  , 
lité  d'abbé  de  St.-Germain-d 
Avec  cette  abbaye  et  plusic 
très,  dont  il  était  ou  devint  t 
il  possédait  à  la  cour  plusicur 
emplois.  Les  monuments  his 
du  temps  le  qualifient  de  coi 
d'archi-notairc ,  d archi-chap 
Cbarle^-Ie  -  Chauve  ;  charges 
donnaient  beaucoup   d'auto 
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»  privilèges ,  et  même  la  pré- 
i  sur  les  évêtjues.  En  858 ,  les 
lads,  cantonnés  entre  Rouen 
tont-dt-fArche ,  ayant  remonté 
le  avec  un  grand  nombre  de  ba- 
r  ravagé  tout  le  pays  et  pillé  les 
tères  et  les  églises ,  se  saisirent 
•lin  et  de  Louis  son  frère,  abbé 
'Denis,  les  emmenèrent  prison- 
et  ne  les  relâchèrent  qu'après 
oôr  tiré  de  grosses  rançons. 
,dont  nous  venons  de  parler, 
mort,  Goslin  lui  succéda  dans 
«  iTarcbi-chancclier  ;  et  on  trou- 
aom  des  deux  frères  dans  la 
les  grands  officiers  de  la  cou- 
»  Goslin  conserva  la  même  di- 
ra Louis-le-Bègue  et  Cbarles- 
M.  Après  h  mort  d'Ingolvin , 
r de  Paris ,  vers  l'an  885 ,  il  fut 
pour  le  remplacer.  Un  de  ses 
ers  soins  lut  de  fortifier  la  ville 
il  mettre  à  l'abri  de  l'invasion 
mtands ,  qui  continuaient  leurs 
lacions.  L'événement  ne  tarda 
purifier  la  sagesse  de  cette  pré- 
n*  SigeCroi ,  l'un  des  chefs  de 
mes,  après  avoir  brûlé  Pont- 
tfrpprocha  de  Paris  à  la  tête 
iron  40,000  hommes,  et  deman- 
pnssage,  voulant ,  disait-il,  re- 
sr  la  rivière  au-dessus  de  la  ville. 
mte  Eudes ,  qui  en  avait  le  gou- 
■ent ,  et  Goslin,  lui  ayant  refu- 
demande,  Paris  fut  investi  et 
censément  attaqué.  Eudes ,  Gos- 
tEUe,  homme  d'une  force  ex- 
knaire,  et  neveu  du  prélat ,  qui 
ait  résiné  l'abbaye  de  St.-Ger- 
•  défendirent  la  place  aveccou- 
Goslin  était  sur  la  brèche  ,  le 
e  en  tête ,  un  carquois  sur  le 
nne  hache  à  la  main ,  et  combat- 
la  vue  d'une  croix  qu'il  avait  fait 
er  sur  la  muraille.  Le  siège  fut 
;  l'ardeur  de  Goslin  ne  se  ralentit 
dans  un  des  assauts  ,  Sigeroi, 
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ayant  donne*  l'ordre  de  massacrer  les 
Parisiens  faits  prisonniers,  une  flèche 
partie  de  la  main  de  l'évêque,  téinoiu 
et  indigné  d'une  telle  barbarie,  alla 
tuer  1  exécuteur  de  cet  ordre  inhu- 
main. Goslin  n'eut  pas  la  satisfaction 
de  voir  Paris  délivré.  Il  mourut  pen- 
dant le  siège  :  le  nécrologe  de  St.- Gejr- 
main-des-Prés  fixe  la  date  de  sa  mort 
au  1 6e.  des  calendes  de  mai  (  16  avril 
886)  .Paris pleura  ce  pieux  et  coura- 
geux évéque.  Le  moine  Abbon  le  qua- 
lifie de  pasteur  bienfaisant,  et  de  hé* 
ros  plein'  de  douceur.  (  Pastor  béni- 
gnus  et  mitissimus  héros.)  ( Voy.  Eu- 
des, comte  de  Paris,  et  Abbon.  )  (1). 

L— y. 
GOSSELIN  (Jean),  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  naquit 
au  commencement  du  xvr*.  siècle,  à 
Vire,  en  Normandie,  et  non  pas  à 
Caen,  comme  Iluetle  conjecture.  Cé- 
tait,  dit  Lacroix  du  Maine,  un  hom- 
me fort  docte  es  mathématiques ,  bien 
versé  en  la  philosophie ,  ayant  con- 
naissance de  beaucoup  de  langues.  Il 
mourut  d'une  manière  tragique.  Etant 
resté  seul  le  soir  dans  sa  chambre,  il 
tomba  dans  le  feu,  et  fut  trouvé  le 
lendemain  sans  vie  et  demi-brûlé  (2). 
C'était  au  mois  de  novembre  1604; 

(i)  A  cet  article  Aaao*  ,  il  eat  dit  que  le  siège 
<t«  Paru  dura  depuia  le  mois  d'octobre  886  \—- 

Îu'au  mois  de  février  887.  Le*  Nouvelle*  Annale» 
e  Paria,  par  Oom  Toussaint  Duplessis,  places t  la 
premier  dea  bail  ameuta  que  cette  ville  eut  a  a«m- 
teuir,  au  »5  novembre  885,  elle  huitième  en  juil- 
let on  août  886,  dates  apptryéea  par  celle  de  la 
mort  de  Goalio ,  que  le  nécroiofe  de  St.-Germain- 
dea-Préa  place  au  16  avril  885.  ai  le  ai*ge  de  l'aria 
n'avait  commencé  qu'en  octobre  886 ,  Goalin,  mort 
le  16  avril  de  la  même  année ,  n'aurait  pu  e'y 
trouver. 

(a)  Caaaubon,  danauae  lettre  àScaliger,  rapport* 
lea  circonatancea  de  la  mort  de  Gosaclia ,  telles 
qu'on  vient  de  lea  répéter  :  mata  l'Es  toile ,  dana 
aon  Journal  dt  Henri  IF,  lome  III ,  paç.  »44  %  dit 

Îue  le  fru  avait  pria  dana  aa  bibliotbcqne  ,  etqu'il 
ut  trouvé  mort  «tant  une  ekaïae ,  ayant  reçu  ua 
coup  à  la  tête.  Il  ajoute  qu'on  soupçonna  aon  valet, 
qui  avait  disparu,  de  l'avoir assassiné;  mai*  qu'on, 
or  fit  aucune  pourauite ,  parce  qu'eu  tnm\a  nn« 
Goaaelia  n'avait  point  été  volé.  Le  récit  de  Ca- 
aaubon noua  a  paru  mériter  piua  de  e<  unance  • 
mais  ce  n'eat  point  ici  le  lieu  de  développer  le» 
motift  de  nuire  opinion. 
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et  il  avait  alors  près  de  cent  ans.  On 
voit,  par  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges, qu'il  s'était  applique' à  l'astrologie. 
On  a  de  lui  :  I.  Ephémérides ,  ou  Al- 
manach  du  jour  et  de  la  nuit  pour 
cent  ans ,  Paris,  i5^i  ,  in-4°-  II. 
La  main  harmonique ,  ou  Les  prin- 
cipes de  musique  antique  et  moder- 
ne ;  et  les  propriétés  que  la  moderne 
reçoit  des  sept  planettes,  ibid., 
1 57 1 ,  une  feuille  in-fol.  III.  Historia 
imaginum  cœlestium  nostro  sœculo 
accommodata,  ibid.,  i577,in-4°. 
IV.  La  signification  de  V ancien  jeu 
des  cartes  pjthagoiiques ,  i58a, 
in-8\  V.  Table  dé  la  reforma- 
tion de  l'an,  ibid. ,  1 58*2.  VI.  Kalen- 
drier  Grégorien  perpétuel ,lrad.  en 
français,  ibid.,  1 583 ,  in«4°«  VII.  Dis- 
cours de  la  dignité  et  excellence 
desjleurs  de  lys  et  des  armes  des 
rois  de  France,  Melun,  i5q5; 
Tours,  même  année,  et  Nantes,  161 5, 
in-8".  ;  insère  dans  la  Bibliothèque  du 
droit  français,  par  Bouchcl.  Quelques 

Sersonnes  attribuent  ce  discours   a 
[enri  Laisné,  de  Boissy,  diocèse  d'É- 
vreux.  W — s. 

GOSSELIN(Antoine),  né  vers 
1 58o,  dans  un  village  près  d'Amiens, 
fit  ses  études  à  Paris  ,  obtiut  une 
chaire  à  l'université  de  Poitiers,  et  en 
fut  même  nomme  recteur  dans  une 
grande  jeunesse.  En  i6o5,  il  fut  ap- 
pelé à  Cacn ,  pour  y  professer  la  rhé- 
torique au  collège  du  Bois  ;  et  il  s9y 
rendit  avec  une  lettre  de  recomman- 
dation du  célèbre  Scévolc de Ste.- Mar- 
the. Il  eut  à  se  plaindre  de  Jean  Tour- 
ne roche,  qui  donnait,  dans  le  même 
temps,  des  leçons  de  belles-lettres  à 
l'université;  et  il  confondit  publique- 
ment son  agresseur  dans  un  discours 
qu'Huet  trouve  aigre  et  vif,  mais  plein 
d'érudition.  Gosstltn  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  et  il  fut  nommé 
curé  d'une  paroisse  de  Cacn  ;  ce  qui  ne 
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l'empêcha  pas  d'être  pou 
principalité  du  collège  du 
iG3i,  à  la  mort  de  Jacqi 
vigny.  IL  continua  d'en 
rhétorique ,  montra  un 
pour  le  progrès  des  études, 
àCaen,le  17  mai  i645,  < 
la  septième  fois  recteur  de 
té.  On  a  de  lui  :  I.  Jacobi 
laudatiofunebris ,  Gaen", 
4°.  (  1  )  On  y  apprend  bien 
sur  la  personne  de  ce  proi 
Historia  veterum  Gallor 
i636,  111-8'*.  Cet  ouvrage 
en  trois  parties  :  il  traite,  d 
mière,  des  druides  et  de  L 
dans  la  seconde,  de  la  cava 
la  milice  des  anciens  Gaulo 
la  troisième,  des  peuples  < 
et  de  leurs  mœurs.  «  Gc 
»  Huct,  n'avait  pas  assez  ci 
»  matière;  il  aurait  travaill 
»  lement  pour  sa  réputati< 
»  fût  borne  aux  antiquités  ! 
»  dans  lesquelles  il  excellait 
vement  critiqué  par  Bocha 
pièce  suivante  :  De  Ànt. 
vêler.  Gallorum  historia  à 
ibid.,  i633,  in- 12.  III.  ( 
Franciœ  Delphinum  grat 
Seguier  Franciœ  cancell 
ta,  ibid.,  jG4o,  in-8°. 

GOSSELIN  (Guillaui 
thématicieu  ,  né  à  Caen  , 
1 5c)o,a  joui  daus  son  temp* 
sez  grande  réputation.  L'abb 
inséré  dans  le  tome  x  11  de  s 
thèque  française  une  pièc 
qui  fut  adressée  par  J.  Coui 
sclin,  pour  l'engager  à  rem 
mathématiques,  et  à  cultivei 
II  ne  parait  pas  que  celui-ci 
ce  conseil.  On  a  de  lui  :  Va 


(0  Le  P-  fjeloog  a  cru  que  cette  on 
était  celle  de  GoMelin  ,  et  que;  SjV 
l'auteur.  Otte  ménriie   te  retrouve 
iiicre  édition  de  la  Bibliolh.  kittor. 
ag.  47i°9:  1  quoiqu'elle  aoil  cor: t$  c  a 
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le  Nicolas  Tartaglia ,  Bres- 
trad.  en  franc.,  avec  toutes 
emonstrations  mathématiques 
usieurs  inventions  du  traduc- 
éparses  chacune  en  son  lieu, 
,  15^8,  in-8°.  Du  Verdier  lui 
me  encore  un  ouvrage  intitulé  : 
trie  magna 9  etc.  Mais  des  bio- 
irs  plus  exacts  le  donnent  au 
ni.  —  GossELiit  (Pierre)  ,  ne' 
lors,  fut  un  de  ceux  qui  cul  ti- 
lt utilement  les  mathématiques 
le  xvie.  siècle ,  et  qui  contxi- 
mt  à  en  répandre  le  goût  en 
dp.  On  a  de  fui  :  De  arte  ma- 
$eu  de  occulta  parte  numéro- 
fuœ  et  algebra  et  almucabala 
9  dicitur  libri  ir ,  in  quibus  ex- 
\ntur  œquationes  Diophanli ,  re • 
'  quanlitatis  simplicis  et  quan- 
s  surdœ  y  Paris,  i5t7,  iu-8\ 
idée,  dit  Montucla,  d'avoir  vu 
iinefnent  dans  cet  ouvrage  des 
s  assez  ingénieux  d'application 
jèbre  a  la  géométrie,  entre  au- 
é  rinveution  des  deux  moyennes 
rationnelles  continues,  où  il  se 
ipe  néanmoins,  croyant  avoir 
n  par  une  équation  du  second 
é  le  problème  qu'Apollonius  ré- 
Mi  au  moyen  d'uue  hyperbole  (  i  ). 

W s. 

OSSELIM  (Julien).  Foy.  Go- 
m. 

«OSSET ,  médecin  d'Amiens  ,  vi- 
au  commencement  du  dix-hui- 
e  siècle.  II  paraît  s'clie  spé- 
nent  livré  aux  chimères  de  l'al- 
lie ,  et  avoir  été  un  des  partisans 
an  Heliuout  et  de  Paracclse.  L'ou- 
;e  qu'il  a  Iai<sé  sous  ce  titre ,  Re- 
lions cabalistiques  d'une  méde- 


PWstrart  catilogvrt  citant  un   ouvrage  ioti- 

if*   rmtt'iit  tit'cenj<v  docentl/rque  mathe- 

r*t  pr+U<tio  ;  i-iHJ.   i«-H*\,  et  l'attribuent  a 

•lia.  utrminmé  Inacui  y  du  lieu  de  %a  tant- 

.  1  t$t  «m  tuti  prit  de  (Jbtloiu  ,  If  y  prêt 

«« .  «•  lui  ca  BreUgac. 
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cine  universelle  tirée  du  vin,  avec 
une  manière  d'extraire  le  sel  de 
rosée,  et  une  Dissertation  sur  les 
lampes  sépulchrales ,  est  un  tissu 
d'idées  extravagantes  et  de  rêveries 
réellement  dignes  de  la  cabale.  On  y 
trouve  le  prétendu  procédé  que  l'au- 
teur dit  avoir  découvert  pour  retirer 
du  vin ,  par  la  distillation ,  un  ar- 
cane  végètable,  ou  remède  universel , 
dont  les  vertus  sont  innombrables , 
selon  son  expression,  pour  le  traite- 
ment de  toutes  les  maladies,  soit  in- 
ternes ,  soit  externes.  L'extraction  du 
sel  de  la  rosée  et  les  admirables  pro- 
priétés de  cette  nouvelle  panacée  sont 
encore  un  secret  qui  fait  partie  des 
révélations  de  l'auteur.  A  l'égard  des 
lampes  sépulcrales ,  il  ne  doute  nul* 
liment  qu'on  ne  puisse  retirer  de 
toutes  les  substances  sublunaires  une 
matière  incombustible  et  perpétuel- 
lement lumineuse,  comme  celle  que 
l'on  dit  avoir  trouvée  dans  plusieurs 
tombeaux,  et  entre  autres  dans  celui 
de  Tullia ,  fille  de  Gcéron  ,  quinze 
cents  ans  après  sa  mort.     Ch—  t. 

GOT  (Bertrand  de).  Foy.  Clé- 
ment V. 

GOTER  (Jean),  missionnaire  ca- 
tholique en  Angleterre ,  était  né  dans 
le  comté  de  Soulhampton ,  et  fut 
élevé  dans  la  religion  anglicane.  S'étant 
fait  catholique,  il  se  rendit  à  Lis- 
bonne, où  il  y  avait  un  collège  an- 
glais pour  ceux  de  cette  communion  ; 
et  après  y  avoir  achevé  ses  études ,  il 
fut  ordonné  prêtre  ,  et  revint  exercer 
les  fonctions  de  missionnaire  daus  sa 
patrie.  L'état  où  et  ùt  alors  le  catholi- 
cisme en  Angleterre,  rendait  ce  minis- 
tère difficile  et  dangereux.  Charles  II 
régnait  ;  et  les  préventions  contre  le 
papisme  étaient  portées  au  comble. 
Le  règne  de  Jacques  II  sembla  pro- 
mettre aux  catholiques  des  temps 
plus  heureux  ;  mais  le  calme    fut 
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court.  Toutefois  les  missionnaires  en 
profitèrent  pour  le  bien  de  la  foi.  Il 
s'ouvrit  plusieurs  chapelles  à  Lon- 
dres ,  où  Goter  résidait  ordinaire- 
ment. 11  »e  fit  dans  toutes  les  classes 
des  conversions  éclatante*,  dout  la 
plupart  furent  dnr.tbl'  s,  et  persis- 
tèrent api  es  la  révo'ution.  Plusieurs 
ecclésiastiques  puLlirrent  de  bons 
©uvnges  de  controverse  ;  et  d'autres 
#c  lii eut  honneur  dans  des  confé- 
rences avec  dus  docteurs  anglicans. 
Goter  eu  eut  une  contre  Stillin^fL  et; 
Pulton  ,  jésuite,  en  soutint  une  au- 
tre  contre  Tenison  et  Giflard ,  et 
Godden  une  contre  Patrick  et  Janes , 
en  présence  du  roi  lui  -  même.  Mais 
de  tous  les  controversées  qui  paru- 
rent à  cette  époque,  les  plus  distin- 
gués furent  Serjeant  et  Goter.  Celui- 
ci,  montra  dans  ces  disputes  autant  de 
talent  que  de  zelc.  Voué  à  une  vie  labo- 
rieuse et  retirée ,  il  a  laissé  de  nom- 
breux écrits  qui  sont  encore  estimés 
des  catholiques  anglais,  et  que  Ton  peut 
partager  en  deux  classes ,  les  livres  de 
piété  et  ceux  de  controverse.  Les  pre- 
miers sont  des  instiuctions  pour  les 
iêtes,  sur  les  Épîtres  et  Évangiles  de 
tous  les  dimanches  de  l'année,  pour 
]cs  différentes  conditions  de  la  vie  : 
elles  forment  plus  de  douze  volumes. 
Parmi  les  ouvrages  de  controverse 
on  cite  ceux  qui  ont  pour  titre  :  Rai- 
son et  autorité;  La  nuée  de  témoins  ; 
La  transsubstantiation  défendue;  Le 
f  aphte  mal  représenté;  Le  guide  du 
chrétien  dans  le  choix  d'une  reli- 
gion. Los  adversaires  de  Goter  furent 
Cldggctt,  Vake,  Stralford.  Il  fut  ques- 
tion, en  1702,  de  l'élever  à  l'épisco- 
pat;  et  il  méritait  cette  distinction  par 
acs  vertus  et  ses  travaux.  Il  mourut 
en  mer  le  a  octobre  1704,  en  se 
rendant  à  Lisbonne  pour  les  affaires 
du  clergé  catholique.  Nous  devons  à 
Dodd  de  nous  avoir  conservé  qucl- 
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ques  détails  sur  cet  homme  estimf- 
ble  dans  son  Histoire  de  FEtÙM 
tf Angleterre  (  1  ),  ouvrage  cuneas 
et  plein  de  recherches,  qui  fait  cou\ 
nnîtie  l'état  et  l'histoire  des  catboE- 
qu"s  de  ce  royaume  pendant  les  x  vr\et 
xviie.  siècles ,  et  dont  il  est  a  regret- 
ter que  nous  n'ayons  pas  au  main 
un  abrégé  dans  notre  langue.  L'au- 
teur cite  vingt-neuf  ouvrages  différent! 
de  Goter  ,  dont  dix-  sept  de  contro- 
verse. P— *€— T. 

GOTESCALC,  autrement  nomne* 
Fulgence ,  uaquit  vers  Tan  806  ,dns 
cette  partie  de  l'Allemagne  que  Char- 
lemagne  avait  soumise  aux  armes  Cru» 
ç  lises.  Il  vint  de  bonne  heure  foire  set 
études  à  Paris  ;  et  il  embrassa  la  fie 
monastique  à  Orbais ,  abbaye  de  Per- 
dre de  S.  Benoit,  dans  le  diocèse  de 
Soissons.  Doué  d'une  imagination  ar- 
dente ,  d'une  volonté  ferme ,  et  d'une 
ambition  démesurée  ,  il  se  fit  bientôt 
remarquer  dans  son  cloître  par  ses 
paradoxes  ,  son  amour  des  nouveau- 
tés ,   son  zèle  pour  la   scieuce,  sel 
opinions  hardies ,  et  surtout  par  la 
chaleur  avec  laquelle  il  les  soutenait. 
Dans  ce  temps-là  S.  Augustin  était  le 
docteur  à  la  mode;  c'était  celui  dont 
la  doctrine  souvent  sublime ,  et  quel- 
quefois obscure  ,    offrait  le  plus  de 
sujets  à  l'admiration  des  savants, et 
plus  de  matière  à  leurs  controverses. 
Ses  ouvrages  étaient  la  lecture  favo- 
rite de  tous  les  ecclésiastiques.  Les 
jeunes  clercs  passaient  leur  temps  à 
les  copier  ,  les  professeurs  à  lesexpfi- 
quer,  les  vieillards  à  les  recomman- 
der. Golescalc  passa  la  sienne  à  les 
aprofoudir,  et  à  s'égarer  dans  les 
questions  mystérieuses  qu'on  y  ren- 
coutre  trop  souvent.  Il  voulait  tout 
expliquer ,  tout  entendre ,  tout 


(1)  77i0tAr<r«A  Hutun  of  Fnglmnd.frtm  tkë 
ytnr  iiito  tt>  the  rcmr  io8rt  ,  ckitjly  wifA  rtfard 
t»  cathiiluks  ,  Auocllc*  t  3  vu/iu-ful,  17371 
i;3^e4  1744. 
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tte  ardeur  extrême  de  savoir 
plus  de  curiosité  que  de  sens, 
ssi  contraire  an  véritable  es- 
ta science  qu'à  l'humilité'  re- 
dee  par  la  religion.  Il  consulta 
joap  ,  abbé  de  Fcrrières ,  sur 
on  de  savoir  si  après  la  re- 
in les  bienheureux  verront 
*ec  les  yeux  du  corps,  a  A 
xm  vous  fatiguer  l'esprit  de 
estions  oiseuses ,  lui  répondit 
it  abbé?  Le  temps  que  vous 
? ex  à  les  étudier,  ne  sert  qu'à 
nier  votre  inquiétude  natu- 
et  est  perdu  pour  votre  ins- 
id.  »  Gotescalcne  profita  point 
is  si  salutaire  ;  il  ne  craignit 
ingmenter  son  inquiétude  na- 
d  s'enfonçant  de  plus  en  plus 
profondeurs  mystérieuses  de 
stination  ,  qu'il  croyait  être  la 
de  S.  Augustin ,  son  guide  et 
lèle.  Quand  il  se  crut  assuré 
«couvertes,  et  suffisamment 
de  ce  qui  sera  éternellement 
rx  yeux  des  hommes ,  il  par- 
e  monde  ;  il  alla  à  Rome ,  à 
,  h  Alexandrie ,  à  Constanti- 
semant  partout  ses  opinions , 
cueillant  que  des  contrariétés. 
ir  en  Italie,  en  847 ,  il  eut ,  h 
,  plusieurs  conférences  avec 
ue,  evêque  de  Vérone,  qui, 
plus  que  de  raison  de  la  nou- 
Jes  principes  qu'il  développa 
ai ,  crut  devoir  les  combattre 
armes  de  la  religion  ;  et  après 
voir  il  utilement  représenté  le 
les  défera  à  Baba  11 ,  archevê- 
Maïencc.  Celui-ci  jugea ,  corn- 
hingue  ,  que  Gçtescalc  ensei- 
1  funeste  et  dangereux  p redes- 
sine ,  c'est  à-diic  ,  l'opinion 
m  aVMit  de  toute  éternité  pic- 
les  hommes  à  leur  su  lut  ou  à 
ilMiatJon  ;  ce  qui  enlevait  à 
t  sa  liberté,  ce  qui  détruisait 
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toute  idée  de  bien  et  de  mal ,  et  ré- 
duisait la  volonté  humaine  à  une  es- 
pèce d'automatisme  animal.  Une  pa- 
reille doctrine,  en  effet ,  eût  été  fort 
dangereuse  ;  «nais  il  est  plus  que  dou- 
teux qu'elle  ait  été  celle  de  Gotescalc. 
Il  est  très  probable,  au  contraire, 
qu'on  n'entendit  pas  ce  qu'il  voulait 
dire ,  et  qu'on  exagéra  les  conséquen- 
ces de  ses  principes,  pour  avoir  le 
droit  de  les  condamner.  Il  est  encora 
très  probable  que,  dans  la  chaleur  de 
la  dispute ,  les  deux  partis  outrèrent 
leur  système ,  et  finirent  par  s'aigrir 
d'autant    plus    qu'ils    s'entendaient 
moins.  C'est  ainsi  que   les  mêmes 
questions  ayant  ramené ,  vers  la  fia 
du xviie.  siècle,  et  les  mêmes  contro- 
verses et  les  mêmes  animosités,  don- 
nèrent au  monde  le  spectacle ,  humi- 
liant pour  l'esprit  humain ,  d'un  com- 
bat à  outrance  entre  deux  corps  célè- 
bres par  leur  savoir,  et  avilis  par 
leurs  passions.  Gotescalc,  apprenant 
que  Raban  s'était  déclaré  contre  lui , 
vint  le  trouver  à  Maïence ,  dans  l'in- 
tention de  le  détromper  ou  de  le  con- 
vertir :  ce  fut  en  vain.  Après  plusieurs 
conférences  inutiles,  ils  écrivirent  l'un 
contre   l'autre  ;  et  dans  un  de  ses 
écrits ,  Gotescalc  ,  entraîné  par  sou 
sujet ,  ne  craignit  pas  d'accuser  son 
adversaire  de  semi-pclagianisine.  Ce- 
lui-ci ,  offensé  de  cette  récrimination  , 
assembla  un  concile  devant  lequel  il 
cita  Gotescalc  ;  et  oubliant  que,  puis- 
qu'il était  partie  au  procès ,  il  ne  pou- 
vait en  être  le  juge ,  il  le  condamna 
comme  hérétique ,  et  le  renvoya ,  pour 
en  être  fait  justice ,  devant  Hincmar , 
archevêque  de  tteims ,  son  juge  na- 
turel ,  auquel  il  écrivit  une  lettre  sy- 
nodale ,   très  animée ,  et  par  consé- 
quent très  peu  charitable  contre  l'ac- 
cusé. Cette  lettre  était  terminée  par 
ces  mots  :  «  Nous  vous  renvoyons  ce 
»  moine  vagabond ,  afin  que  vous  lt 
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»  fassiez  renfermer  dans  son  couvent , 
»  et  que  vous  l'empêchiez  de  propager 
»  une  doctrine  fausse,  hérétique  et 
»  scandaleuse.  »  Hincmar  était  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  siècle, 
mais  aussi  l'un  des  plus  vains  de  son 
savoir ,  et  des  plus  fougueux.  Il  fut 
enchanté  de  trouver  une  occasion  de 
faire  éclater  son  talent  pour  la  contro- 
verse ,  et  son  zèle  pour  l'Église.  S'é- 
tant  fait  amener  devant  lui  Gotcscalc, 
i!  i'iuterrogea  ,  et  le  trouva  inébran- 
lable dans  ses  principes.  Dès-lors  il 
devint  son  irréconciliable  ennemi.  Il 
assembla  un  concile  de  treize  évêques 
au  château  de  Quirrcy ,  en  Picardie , 
invita  Charles-lcChauvc  à  s'y  trou- 
ver ,  et  fit  examiner  devant  ce  prince 
la  doctrine  de  Gotescalc.  Celui-ci, 
condamné  d'avance  par  des  adver- 
saires qui  étaient  tous  prévenus  contre 
lui ,  ne  fut  point  admis  à  se  défendre, 
ou  ne  put  (aire  entendre  ses  moyens  : 
il  fut  condamné  comme  hérétique, 
déposé  du  sacerdoce ,  déclaré  incapa- 
ble d'enseigner  et  indigne  de  la  li- 
berté ,  fustigé'  cruellement  devant  le 
roi  et  les  évêques,  et  renfermé  pour 
le  reste  de  ses  jours  dans  l'abbaye  de 
Hautvillcrs.  Un  traitement  si  barbare  , 
loin  de  ramener  l'infortuné  Gotescalc 
au  sein  de  l'Église  ,  révolta  son  ame 
iière  et  indépendante ,  et  ne  fît  que  le 
confirmer  dans  ses  opinions  bonnes 
ou  mauvaises.  Il  ne  voulut  entendre 
parler  d'aucune  composition  avec  des 
nommes  si  passionnés.  Il  subit  sou 
jugement  avec  courage ,  et  préféra  la 
mort  à  une  rétractation  humiliante.  Il 
mourut  dans  sa  prison,  en  868.  Lors- 
qu'il fut  réduit  à  l'extrémité ,  les  moi- 
nes chargés  de  le  garder  en  avertirent 
Hincmar ,  et  lui  demandèrent  quelle 
conduite  ils  devaieut  tenir.  Celui-ci 
eut  la  cruauté  d'envoyer  à  Gotescalc 
une  formule  de  foi,  avec  ordre  de  la 
souscrite,  ou  Lieu  d'être  prive  des 
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derniers  sacrements  et  de  la 

ecclésiastique.  Gotelscalc  la  i 
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revocalœ  disputatip ,  par  le  P.  Ccllot , 
jésuite 9  Paris,  Cramoisy,  i655,  in- 
folio.  G — s. 

GOTHUS  (Jonas  Pétri)  était  évê- 
quede  Linkôping,  en  Suède, dans  le 
xviie.  siècle.  Avant  de  parvenir  à  cette 
dignité  ecclésiastique ,  il  avait  professé 
la  théologie  et  les  langues  savantes. 
On  a  de  lui  :  Diclionarium  latino- 
sueco-germanicum ,  imprimé  à  Lin- 
kôping ,  i64o ,  in- fol. ,  et  réimprimé 
à  Stockholm,  1690  ,  même  format. 
—  Un  autre  savant  suédois,  André 
Gothus  ,  contemporain  du  précé- 
dant, publia  divers  ouvrages  en  langue 
suédoise ,  et  fut  un  des  premiers  qui 
écrivit  dans  cette  langue  avec  succès. 
Un  de  ses  ouvrages  a  pour  but  de 
faire  connaître ,  par  des  préceptes  et 
des  exemples ,  le  style  épistolaire. 

G—  AU. 

GOTTARDI  (L'abbé  Dominique), 
né  à  Yaleno  dans  le  Vérouèsc ,  mort 
le  ai  mai  1794?  dans  la  paroisse  de 
San-Douato,  dont  il  était  curé,  avec 
titre  d'archi-prêtre,  réunit  à  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs ,  l'étude  des 
choses  sacrées,  principalement  en  ce 
qui  concerne  l'antiquité  ecclésiastique. 
Il  fit  de  louables  eftbrls  pour  parvenir 
a  réformer  l'usage  où  sont  les  prédi- 
cateurs italiens  de  se  livrer  à  des  farces 
oratoires ,  et  à  ces  grotesques  panto- 
mimes par  lesquelles  ils  avilissent  la 
dignité  de  leur  ministère.  Partageant 
d'ailleurs  le  goût  général  des  Italiens 
pour  la  poésie ,  il  la  cultiva  avec  quel- 
que succès.  On  a  de  lui,  i°.  un  re- 
cueil de  Sermons,  imprimés  à  Brescia 
en  1790;  et  *i°.  une  savante  disserta- 
tion sur  la  Diaconesse  Daciana  /cette 
dissertation  a  été  réimprimée  en  1 793, 
avec  des  additions  considérables. 

G — N. 
GOTTER  (Frédéric  Guillaume), 
poète  allemand  d'un  grand  mérite, 
naquit  à  Gotha  le  5  septembre  1 7/^. 
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Ses  parents,  qui  jouissaient  d'une 
grande  considération  dans  cette  ville, 
regardée  dès  -  lors  comme  le  foyer 
des  sciences  et  du  bon  goût  en  Alle- 
magne ,  prenaient  le  plus  grand  soin 
pour  développer  les  heureuses  disposi- 
tions par  lesquelles  la  nature  semblait 
avoir  voulu  compenser  dans  le  jeune 
Go t ter  la  délicatesse  de  sa  constitution 
physique.  Après  avoir  été  suffisam- 
ment préparé  par  des  leçons  particu- 
lières à  fréquenter  utilement  l'univer- 
sité, il  fut  envoyé  à  Gôttinguc,  où  il 
étudia  le  droit  depuis  17O5  jusqu'il 
1 766.  Familiarisé  avec  les  littératures 
latine,  anglaise ,  italienne  et  français'*, 
il  s'était  surtout  appliqué  à  cette  der- 
nière quM  aima  toujours  avec  prédi- 
lection; et  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il 
avait  déjà  fait  eu  français  quelques 
essais  dramatiques  assez  heureux.  L'é- 
tude sérieuse  des  lois  ne  le  détourna 
pas  du  culte  des  muscs.  Une  excel- 
lente troupe  d'acteurs,  qui  éuit  alots 
à  Gôttingue  fit  naître  en  lui  le  goût  de 
la  poésie  dramatique  ;  et  des  leçons  de 
langue  et  de  littérature  allemande  qu'il 
donna  vers  cette  même  époque  à  un 
jeune  lord  ,  contribuèrent  surtout  à 
perfectionner  son  style  allemand,  dans 
lequel  il  s'est  montré    supérieur   à 
tous  ses   contemporains.  A  son   re- 
tour à  Gotha,  il  fut  d abord  placé 
dans  les  archives  particulières  du  duc, 
et  ensuite  envoyé  à  Wetzlar  comme 
secrétaire  de  légation  ;  mais  des  offres 
très  avantageuses  le  déterminèrent  à 
quitter  provisoirement  cette  carrière, 
et  à  suivre  pendant  deux  ans  deux 
jeunes  gentilshommes  dans  leurs  étu- 
des à  Gôttingue.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  lia  d'amitié  avec  plusieurs  savants 
célèbres,  tels  que  Hcync ,  Kaestncr  et 
autres.  Kaestncr  surtout,  qui  n'avait 
pas  moins  de  talent  pour  la  poésie  lé- 
gère que  pour  les  mathématiques,  ap- 
plaudit à  l'idée  de  Goitcr  et  de  sou 
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ami  Boie,  de  faire  paraître  tous  les  ans 
un  Almanach  des  Muses  pour  l'Al- 
lemagne ,  semblable  à  celui  qu'on  pu- 
bliait à  Paris  depuis  i  765  ;  et  il  y  con- 
tribua par  ses  travaux  (i).  En  1770, 
Gotler  retourna  à  Wetzlar  comme 
secrétaire  de  légation.  Plusieurs  des 
jaunes  gens  attachés  au  corps  diplo- 
matique près  de  la  chambre  de 
Wetzlar,  offraient  à  la  littérature 
allemande  l'espoir  d'un  brillant  ave- 
nir :  le  jeune  Jérusalem ,  Goethe  et 
Gotter,  s'y  appliquaient  avec  ardeur  a 
suivre  la  carrière  qu'avaient  ouverte 
Klopstock,  Gleira ,  Kleist ,  Lessing  et 
Wieland.  L'imitation  que  Gotter  pu- 
blia du  Cimetière  de  Grajr  f  restera 
toujours  sur  la  première  ligne  par- 
mi les  traductions  en  vers  ;  mais 
son  Epitre  sur  la  manie  de  £  esprit- 
fort,  qu'il  publia  à  l'occasion  du  sui- 
cide du  jeune  Jérusalem,  son  ami,  11e 
peut  être  lue  sans  émotion,  et  elle 
jouit  d'une  grande  estime  parmi  les  pro- 
ductions poétiques  de  l'Allemagne.  Sa 
santé  paraissant  exiger  un  changement 
d'air,  il  entreprit  en  1774  un  voyage 
à  Lyon  pour  cet  objet  :  à  son  retour 
par  la  Suisse,  il  établit ,  avec  Gesocr 
et  Lavater,  des  relations  qu'il  cultiva 
dans  la  suite ,  par  une  correspondance 
assez  suivie.  Pendant  son  séjour  en 
France ,  il  se  familiarisa  avec  la  scène 
française  qui  était  alors  au  plus  haut 
point  de  sa  splendeur  ;  et  c'est  surtout 
pendant  les  douze  années  qui  suivirent 
son  retour  en  Allemagne,  qu'il  com- 
posa les  meilleurs  de  ses  nombreux 
ouvrages  dramatiques  :  toutes  ses 
pièces  de  théâtre  portent  le  type  du 
goût  français;  il  fut  aussi  puissam- 

(1)  Le  premier  Almaaach  de*  Masc*  (allemand) 
fntpablie  à  Gottiague  en  1770,  par  Gotter  et 
Boie  ;  entoile  Boie  «en  chargea  aeal.  Il  a  para 
régoliêrement  ton»  le*  ans  depau  cette  époque; 
mai»  il  e  «wvent  changé  d'éditeur».  Ce  premier 
almanach  poétique  ea  a  fait  nattre  bien  d*aotre», 
rédigea  quelquefois  par  de»  aateara  da  premier 
mittf ,  tel»  que  Vom  ,  le  ttadaclear  d'Homère. 
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ment  secondé  par  l'habileté 
teurs  de  la  cour  de  Gotha 
possédait  lui-même  le  taleut  * 
clamatbn  à  un  très  haut  degi 
fection.  Fidèle  aux  principe! 
tiques  professés  par  Lessing 
premier  en  Allemagne ,  sous 
turc  aux  préceptes  de  l'an 
avait  à  lutter  contre  le  mau 
que  les  imitateurs  de  Shi 
s'efforçaient  à  faire  prévaloir 
une  telle  facilité  à  versifier, 
provîsait  en  vers  avec  uue 
qu'on  rencontre  rarement 
que  sous  le  ciel  de  l'Italie, 
ses  ouvrages,  il  mettait  le  pi 
soin  à  les  rédiger  ;  et  souvei 
sait  des  journées  entières  a 
paraître  des  incorrections 
vers,  ou  à  lui  donner  plus  d' 
et  de  mollesse.  Nomméen  17 
taire  intime  du  duc  de  Gotha 
nua  d'enrichir  la  scène  aile 
quelques  productions  de  la  1 
étrangère;  mais  ces  travaux  : 
dent  pas  à  ceux  qu'il  avait  pi 
térieurement.  Sa  santé  s'afl 
de  plus  en  plus,  il  mourut  U 
1 797.  Si  plume  s'est  exercée 
ces  dans  tous  les  genres  de  p 
a  de  lui  des  tragédies,  des  < 
des  opéras ,  des  éptlres,  d< 
des  contes  et  des  poésies  légè 
les  ouvrages  principaux  qu'il 
1.  Poésies  y  Gotha,  1787, 
vol.  in-8°.,  avec  grav.  Gotte 
lui-même  l'édition  de  ce  r 

{>remier  volume  contient  de 
égères,  des  bouts-rimes, 
poèmes  didactiques,  des  co 
épigrammes,  des  romances  < 
très.  L'abbé  Bertola  a  traduil 
quelques  morceaux  de  ces 
on  les  trouve  dans  le  tome 
Idea  délia  bella  leUeratun 
na.  Le  second  volume  des  ] 
Gotter  contient  trois  tragédi 
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ste  sous  le  litre  d'Electre, 
ilzire,  la  première  et  la  der- 
mes cd  vers  alexandrins, et 
n ïambes; et  un  mélodrame 
déc,  qui  a  été  mis  en  mu- 
Ir.  Bouda ,  traduit  en  fran- 
erquin ,  en  italien  par  Ber- 
danois  par  P.  Schwarz.  II. 
miques^tomc  Ier.,  Leipzig, 
g,  in-8°.  11  n'en  a  pas  été 
■econd  volume  :  ce  sout  les 
productions  que  l'Allemagne 
;ore.  La  légèreté  et  l'harino- 
ersification  de  Gotter,  Lien 
lar  les  compositeurs  de  la 
'ont  dans  se*  pièces  oublier 
;  genre  dramatique  est  op- 
iture.  Ce  recueil  contient ,  la 
pillage,  Romeo  et  Juliette , 
trtare ,  imitée  d'un  épisode 
eux  mendiants  de  Gozzi. 
xeSy  Leipzig,  179$,  iu-8*. 
I  que  renferme  ce  recueil, 
Dur  la  plupart  faites  pour 
•  de  société.  M  Altïere  Va$- 
e  en  un  acte  et  en  vers,  fut 
par  Gotter  ,  pour  peindre 
des  différentes  cours  de  ce 
oui   un   costume   oriental. 
rame  en  six  actes  et  en  vers, 
ire  travestie  de  cette  prin- 
i  Tantes  y  comédie  en  trois 
»  prose,  est  une  imitation 
ts  pr  Riccoboni.  IV.  OEu- 
umesy  Gotha ,  1 802 ,  iu-8". 
1  forme   aussi   'c  troisième 
es  poésies  de  Gotter  :  ou  y 
e  imitation  de  la  Mêlante  de 
sous  le  titre  de  Marianne , 
d trois  actes. C'est  la  meilleure 
les  pièces  composées  par  cet 
e  Bel  esprit  ou  le  Château 
,  comédie  eu  cinq  actes;  le 
le  celle  pièce  a  été  pris  de 
'<€  Agnès  ou  le  Poète  cam~ 
,  de  Destoucbes.  Vile  des 
>pexa  en  trois  actes ,  est  uue 
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imitation  de  Shakespeare.  Une  cantate 
dans  laquelle  l'auteur  a  voulu  expri- 
mer les  adieux  touchants  de  la  prin- 
cesse Marie-Thérèse  (Madame, du- 
chesse d'Angoulême)  à  la  France, 
quand  elle  quitta  sa  patrie  en  1796, 
est  également  insérée  dans  ce  volume. 
On  y  trouve  aussi  une  Vie  de  Gotter 
(tirée  du  Nécrologe  de  Schlichtegroll) 
et  son  portrait.  Nous  ne  citerons  pas 
une  vingtaine  de  pièces  qui  sont  sor- 
ties de  la  plume  de  ce  poète ,  et  qu'il 
composa  en  partie  sur  des  sujets  em- 
pruntés de  la  scène  française  et  ita- 
lienne; mais  nous  indiquerons  encore 
de  lui  un  petit  ouvrage  en  prose, 
écrit  avec  le  plus  grand  soin,  ayant 
poui titre  :\.  A  la  mémoire  de  ma- 
dame de  Buchwald,  avec  deux  lettres 
inédites  de  Voltaire  à  cette  dame  , 
Gotba,  1790,  in-S'.  La  biographie 
de  Gotter  a  encore  été  écrite  par  M.  de 
Hof,  dans  les  Feuilles  provinciales 
saxonnes ,  avril,  1 797  ;  et  par  Sam. 
Baur,  dans  le  troisième  volume  de  sa 
Galerie  des  tableaux  historiques  du 
xvme.  siècle.  Un  grand  nombre  de 
ces  poèmes  a   été  réuni  par  Ramier 
et  par  Mathisson,  dans  des  recueils 
qui    renferment  les  meilleures  pro- 
ductions des  muses  allemandes. 

B— H— D. 
GOTTI  (  ViwcEifT-Louis  ) ,    car- 
dinal, naquit  à  Bologne  en  1664. 
Son  père,  professeur  en  droit  à  l'u- 
niversité de  cette  ville ,  ne  négligea  rien 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation* 
Après  ses  premières  études,  il  prit 
l'habit  de  Saint-Dominique ,  à  l'âge  de 
seize  ans.  Ses  supérieurs  ne  tardèrent 
pas  à  reconnaître  ses  heureuses  dispo- 
sitions; et  désirant  les  faire  tourner 
au  profit  de  l'ordre,  ils  renvoyèrent 
étudier  à  Salamauque.  Il  y  demeura 
qu.itre  années,  et,  à  son  retour,  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  à 
l'université  de  Bologne  Plusieurs  ou- 
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vnges  de  controverse  qu'il  publia  à 
cette  époque,  étendirent  sa  réputa- 
tion dans  toute  l'Italie.  Le  pape  Be- 
noît XIII,  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  rendait  à  la  religion ,  le 
créa  cardinal  en  1 728,  et,  peu  de  temps 
après,  le  nomma  membre  de  la  con- 
grégation   chargée  de  l'examen  des 
eveques.  Golti,  chéri  de  sef^  confrères 
cl  oximé  des  savants ,  parvint  à  une 
vieillesse  paisible  ;  il  mourut  à  Rome 
le   18  septembre  1741»  à  soixante- 
dix-huit  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  vera 
chien  a  di  Cristp  dimostrata,  Bologne, 
1719  ,  trois  volumes  iu-4u.;  traduite 
on  latin,  et  réimprimée  plusieurs  fois 
avec  des  corrections.   Cet  ouvrage, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  traité 
complet  de  controverse,  avait  été  en- 
trepris pour  réfuter  deux  écrits  de 
Jacques  Picenini ,  miuislre  calviniste. 
11.  Thcologiascholastico-dogmatica 
jurtà    mentent   D.    Thmnœ  ,  Bo- 
logne, seize  volumes  in-4J.  III.  Col- 
loquia  théologien  -polemica ,  ibid., 
1 7*27,  in- 4"»  Ces  dialogues  sont  divi- 
ses en  trois  parties  ;  il  y  prend  la  dé- 
f(Mi>e  de  plusieurs  dogmes  de  l'Eglise 
romaine,  attaqués  par  les  protestants, 
entre  autres  du  célibat  des  prêtres, et 
de  l'autorité  du  pape  sur  les  conciles. 
IV.  De  eligendd  inVer  dissidentes 
christianos  sententid,  Rome,  1754, 
contre  un  écrit  de  Jean  Lcclcrc,  qui 
porte  le  même  titre.  V.  T'entas  reli- 
gionis  christiance  contra  alheos ,  po- 
li theos,  idolo  latras,  Mahomelanos  et 
Judivos,  Rome,  1 755-40,  douze  vo- 
lumes in-4"-;  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion ,  et  cependant  peu  estimé.  VI.  Un 
Commentaire  sur  la  Genèse ,  en  ma- 
misent.  Le  père  Thomas  Riccini  a  pu- 
blié la  Vie  du  cardinal  Gotti,  eu  la- 
tin ,  Rome  ,  1  r4'*  »  in-4°.    W — s. 

GOTT1GN  lliZ  (GiLLES-FnANçois), 
fïiathcm -iticicn ,  né  à  Bruxelles  en 
i65o,  fut  admis  dans  la  compaguie 
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de  Jésus,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
et,  après  avoir  passé  à  Matines  lé 
temps  de  son  noviciat,  fut  envoyé  i 
Rome  pour  y  continuer  ses  études 
théologiques.  Son  goût  le  portait  vers 
les  sciences  exactes  ;  et  ses  supérieurs 
s'en  étant  aperçus ,  ne  voulurent  point 
gener  son  inclination.  Il  fut  chargée» 
166*2  de  professer  les  mathématiques* 
Le  reste  de  sa  vie  fut  partagé  entra 
l'enseignement  et  la  rédaction  de  ses 
ouvrages.  11  mourut  à  Rome  le  6  avril 
1689,  &&  de  près  de  soixante  ans» 
On  dit  que  ce  père  n'aimait  pas  FJ- 
gèbre ,  et  qu'il  en  regardait  les  parte 
sans  comme  des  visionnaires.  On  a  de 
lui  :  I.  Epistola de difficuUatibus  cùtà 
éclipses  in  Jove  à  Medicis  planetk 
effectas,    Bologne,   i665»  in-fbL'' 
Cette  lettre  est  adressée,  à  J.  D.  Cas» 
sini  ;  et  on  trouve  à  la  suite  la  réponse 
qu'y  fit  ce  célèbre  astronome, auquel v 
dit  M ontucla ,  le  père  Golligniez  tenta 
d'enlever  quelques-unes  de  ses  décoa- 
vertes  sur  Jupiter  et  Mars.  II.  Une 
lettre  en  italien ,  touchant  les  taches 
nouvellement  aperçues  dans  la  pla- 
nète de  Jupiter,  Rome,  1666,  in-8\ 
111.  De  figuris  cometarum  quianmà 
1G64 ,  i6G5  et  1668,  opparuerunt, 
cum  brevissimis  animadversionibmsf 
ibid.,  1668,  in-4'\  IV.  Elément* 
geometriœ  plante ,  ib. ,  1669 ,  în-i  X 
V.  Logisticaswescientia  circèquam- 
libet  quantitatem  démonstrative  dû» 
currendi,  etc.,  Rome,  1674,  in-4°.  VL 
Arithmetica  introductio  ad  hgisth 
cam,  ibi  I.,  1676, in -4*-  Vll.Meatth 
girficiP,ibid.,  1677,111-4°.  WU.Epis- 
tolœ  mathematic p ,  ibid.,  1678,  in- 
4".  IX.  Clavis  lo»isticœ ,  ibid.,  16m 
in-4  .  X.  Logistica  universalisa  fla- 
pies ,  1  (J87 ,  111-fol.  W— s. 

GOTT  LEBER  ;  Je  a  n -Christophe} 
savant  philologue,  naquit  à  Cbcmnitz, 
en  1 735. 11  fut  d'.ibord  recteur  de  l'é- 
cole d*Àunaberg,  et  accepta,  en  177*1 
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place  à  celle  de  Meissen ,  où 
;  le  i*r.  mai  1785.  Outre  ses 
/ersiones  ad  lJ  lato  ni  s  Phœ- 
t  Alcibiadem  secundum  , 
trs.  inPhœdonem,  Leipzig, 
i-8°. ,  il  a  publié,  tant  en 
n  allemand,  une  trentaine  de 
ons  et  de  programmes  philo- 
,  qui  sont  très  estimé».  Nous 
ras  :  I.  Epistola  ad  Hey- 
xfess.  eloq.  Gotting.  de  con- 
e  veterum  laudandi  scrip- 
C*>  de  eorumque  usu  critico, 
g,  1764,^-4°.  II.  Decaus- 
tetorum  variarum  in  poëtis 
btnarum,  ibid.,  1765,  in-4°. 
trvationes  in  Platonis  A  Ici- 
secundum  t  Altorf,  1767- 
•  parties ,  in  -4°.  l  V.  De  quel- 
ues  anciennes  et  rares  ,  con- 
Uns  la  bibliothèque  d'Anna- 
«d. ,  1 768  ,  in-4  .  V.  Obscr- 
'  inquœdam  loca  Dionysii 

fixa;  17&)  —  i77°>  4  P*11*!' 
I.  De  crisiy  legt  consecutio- 

jorum  in  restituendis  vete- 

ripiorum  locis    depravatis 

\id%  Meissen,   1771,  in-4°. 

fcimen  aninuidversiomnn  ad 

won,  Meisstn,  1766-78,  6 

in -8°.,  et  une  édition  de  ce 

e,  auquel  il  a  joint  l'Oraison 

prononcée  par  Périclès  (dans 

ième  livre  de   Thucydide) , 

,  1782,  iu -8'.;  ouvrage  fort 

le ,  d'une  critique  sage  et  pru- 

rilf.  VitaCunrect.  IVeissii, 

;f  1772,  in-fol.  IX.  Animad- 

PS    uUerariœ  et  philologico- 

ad  Philonis  legalionem  ad 

,  ibil.,  1773--1774,  4pnr; 

Ju.  Gottlebcr  avait  commence 
tioo  de  Thucydide  ;  elle  a  été 
ëe  par  Baucr  et  achevée  par 

B — U  — D. 

TSCHED  (  JEAïf  ) ,  médecin , 
en   1G68,  à  Kœnigsbcrg  en 
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Prusse ,  et  pratiqua  la  médecine  à 
Bartcnslein ,  après  avoir  voyagé  en 
Hollande ,  en  Italie  et  en  Allemagne  , 
pour  augmenter  ses  connaissances.  Il 
enseigna,  depuis  1694 >  à  Kœnigs- 
berg ,  les  sciences  médicales  ,  et  de- 
vint ,  en  1 702 ,  membre  de  la  société' 
académique   nouvellement  fondée  à 
Berlin.  Gottsched  mourut  le  10  avril 
1704*  Il  publia  des  Annuaires  mé- 
téorologiques pour  1 701  et  1703  ,  et 
la  Flore  prussienne,  de  Loesel ,  qu'il 
augmenta  de  notes ,  et  qui  a  été  impri- 
mée sous  ce  titre:  Joh.  Loeselii  Flora 
prussien  ;  sive  planlœ  in  regno  PruS' 
siœ  sponte  na  se  ente  s ,  nunc  ediL  cum 
variis  additamentis ,  curante  Joh. 
Gottsched,  Kœnigsberg,  1 705,  in-4"., 
avec  85  planches.  Il  existe  aussi ,  de 
ce  médecin ,  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations latiues  sur  des  matières  de 
physique  et  de  médecine  ;  nous  indi- 
querons celles:  De  luce  et  coloribus ; 
De  visas  modo  fiendi  ;   De  ana- 
threpsi  sive  nutritione  eorutn  qui  ob 
diuturnani  inediam  emaciati  sunt  ; 
De  œthere  et  aère  eorumque  in  cor- 
pus  humanum  ejusque  humores  vi 
atque  operationibus  ;  De  œthere  et 
aère  sanguin; s  et  chyli  ;  De  circu- 
latione  humorum   ex  fundamentis 
hydraulico-mechanicis  ;  De  circu- 
latione  s  an  gui  ni  s  et  chyli  ;  De  motu 
musculorum  ex  principiis  physico- 
mechanicis ,  etc.  ]>  —h — d. 

GOT  rSCHËD(jEAW  Christophe), 
un  des  patriarches  de  la  littérature 
allemande ,  naquit  à  Juditcn-Kirch , 
près  de  Kœnigsberg  en  Prusse ,  le  2 
février  1700,  et  reçut  de  son  père, 
ministre  protestant  ,  les  premières 
instructions  dans  les  langues  et  les 
sciences.  A  l'âge  de  quatorze  ans, 
Gottsched  fut  assez  instruit  pour  pou- 
voir suivre,  avec  fruit,  les  cours  de 
l'université  de  Kœnigsberg.  Afin  de  se 
conformer  aux  vœux  de  ses  parents, 
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il  s'occupa  de  l'étude  de  la  théologie  ; 
mais  celle  des  langues ,  de  la  philoso- 
phie et  des  belles  -  lettres ,  absorba 
bientôt -toute  son  application.  Il  pu- 
blia alors  ses  premières  productions 
littéraires,  qui  se  composaient  de  dis- 
sertations philosophiques  et  de  quel- 
ques morceaux  de   poésies.    Après 
avoir  piis,  en  inrô,  le  degré  de 
maître  en  philosophie,  Gottsched  fut 
obligé  de    fuir  les  états  prussiens  , 
sa  grande  taille  lui  laissant  peu  d'es- 
poir de  se  soustraire  aux  enrôlements 
militaires.  II  se  réfugia  à  Leipzig;  et  le 
sénat  de  la  ville  de  Kœnigsberg  vint 
à  son  secours  en  lui  accordant  une 
bourse.  Le  célèbre  polymatlie  ,  Jean 
Burkhard  Menke ,  lui  ayant  confié , 
bientôt  après  son  arrivée  à  Leipzig , 
l'éducation  de  $es  enfants ,  Gottsched 
commença  aussi ,  en  même  temps ,  à 
ouvrir  un  cours  public  de  belles  -  let- 
tres :  il  y  fut  d'autant  plus  applaudi , 
qu'il  attaqua  avec  vigueur  le  mauvais 
goût  qui  dominait  alors  dans  la  lit- 
térature allemande ,  et  qu'il  cita  tou- 
jours les  anciens  classiques  et  les  bons 
écrivains  français  ,  leurs  successeurs 
et  héritiers,  comme  des  modèles  à 
suivre.  La  société  poétique  de  faipzig 
le  nomma  son  doyen  eu  1 726.  Cette 
époque  est  célèbre  dans  les  annales 
de  la  littérature  allemande  ;  car  tous 
les  efforts  qui  en  ont  avancé  les  pro- 
grès jusqu'à  préseut ,  ont  reçu  leur 
première  impulsion  de  cette  société, 
à  laquelle  Gottsched  donna  comme 
11  no  nouvelle  existence ,  eu  lui  faisant 
prendre,  Tannée  suivante  ,  le  nom  de 
Société  allemande  de  Leipzig. Ce  corps 
littéraire  n'a  pas,  sans  doute,  produit 
des  poètes  du  premier  ordre;  mais  il 
a  provoqué  le  désir  d'écrire  avec  pureté 
et  avec  élégance;  il  a  indiqué  les  pré- 
ceptes et  les  modèles  du    bon  goût. 
Gottsched  abandonn-i   dans  la  suite 
cette  société ,  et  eu  fonda  une  nouvelle, 
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sous  le  nom  de  Société  des  arts 

roux.  Ses  ouvrages  sur  Féloquei 

sur  la  critique  de  la  poésie,  d 

publia  les  premières  éditions  en 

et  1729 ,  furent  très  bien  acene 

et  sa  réputation  s'agrandit  «loi 

cette  même  époque  ,  il  entrent 

voyage  en  Allemagne,  se  lia  av 

savants  les  plus  illustres  de  son  ti 

et  fit  la  connaissance  de  Mu*. 

mus,  qui  ,dans  la  suite,  devenu 

épouse ,  lui  disputa  ,  avec  sncd 

palme  littéraire.  En  donnant  de 

nés  traductions  des  pièces  éfrang 

il  eut  aussi  une  grande  part  à  Pé 

tion  du  goût  dramatique  en  Allen 

livré  jusqu'alors  aux  mauvais 

italiens.  Après  avoir  professé  m 

sivement  la  philosophie  et  la  pi 

Gottsched  fut  nommé  décemv 

l'université ,  doyen  de  la  faculti 

losophique  et  du  graud  collée 

princes.  Il  fut  aussi  membre  d 

sieurs  sociétés  savantes.  Il  eut  1 

grin  de  survivre  à  la  grande  n 

tion  qui  était  le  fruit  bien  ma 

ses  premiers  travaux  ;  et  il  moi 

1 2  décembre  1 766.  Pen  d'auteuj 

comme  Gottsched ,  réuni  un  ra 

lent  à  de  nombreux  défauts;  peu 

teurs  ont  été  l'objet  d'autant  de  i 

ges  et  de  critiques.  Son  mérite 

la  littérature  germanique  est  c 

dant  incontestable  :  a  une  épo< 

les  belles-lettres  n'avaient  d'auti 

des  que  le  Manuel  poétique  d< 

ncr,  et  le  Parfait  orateur  de  ' 

l'apparition    des    ouvrages    et 

taires  donnés  par  Gottsched ,  éi 

véritable    phénomène  qui  ano 

une  révolution  littéraire.  S'il 

borné  a  rappeler  à  la  mémoire 

compatriotes  leurs  anciens  poè 

iilus  distingués ,  comme  il  la  û 
'édition  de  ce  poème  du  xv*.  ! 
intitule  :  Reinekc  Fuchs  ,  de 
d'AiLrnar  ;  s'il  n'avait  pas  eu  la 
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iser  pour  un  grand  poète, 
loins  côuscrvë  sa  réputa- 
►hilologue:  mais  il  voulut 
excellents  préceptes  sur 
par  des  exemples  de  sa 
mit  par  se  couvrir  de  ri- 
lêrae  siècle  qui  avait  ap- 
premiers  succès  ,  et  ses 
ss  ,  l'eurent  bientôt  dé- 
fit mépriser  non  seule- 
i  ton  de  dictateur ,  mais 
petites  persécutions  se- 
ceux  qui  le  surpassaient.. 
t  un  exemple  mémorable 
taissement  où  un  auteur 
in  faux  amour-propre ,  et 
ntetement ,  peut  tomber 
>d  et  se  déshonorer  soi- 
ïlé  des  traits  que  ses  ma- 
ires    Lîm-ow  ,  Bodmcr, 
L  d'autres  (ireut  pleuvoir 
prouva  ,  dès  ton  vivant , 
nuis  de    la  défaveur  qui 
e  à  sa  mémoire.  La  bi- 
de Gotlschcd  ,    auteur  , 
éditeur  et  journaliste  , 
détail  considérable.  L'a* 
ious    donnerons   de   ses 
littéraires  ,  se  bornera  à 
des  plus  importantes  :  I. 
ens  dubia  circa  Monades 
s  y  Kœui^sbcrg  ,    17^/1, 
otice  sur  la  société  aile' 
'nérée  de  Leipzig,  Leip- 
in-B".;  ibîd.,1751 ,111-8'. 
le  ï art  poétique- critique 
Uemands ,  expliqué  par 
les  dans  tous  les  genres 
Leipzig,  1 73o ,  in-B". ;  4r  • 
4.,  1751  ,  in-8".  On  ne 
ter  à  cet  ouvrage  le  mérite 
«ré  les  succès  de  la  poésie 
m  lis  il  fut  attaqué  de  plu- 
.  Un  grand  nombre  dé- 
lirèrent rimpcrfci  tion  de 
es  poétiques;  et  ou  lui  op« 
htétique-critifftie  .de  Brci- 
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tinger,  public  dix  ans  plus  tard  k 
Zurich ,  1 740.  Gottsched  ajouta  à  sa 
4'.  édition  une  traduction  de  VAri 
poétique  d'Horace ,  qui  sert  .d'intro- 
duction à  son  ouvrage.  Il  en  publia 
ensuite  un  extrait  à  l'usage  des  écoles , 
sous  ce  titre  :  Exercices  sur  la  poé- 
tique latine  et  allemande ,  Leipzig , 
17  56,  iu  -  8°. ,  dont  il  existe  aussi 
plusieurs  éditions  j  mais  un  ouvrage 
élémentaire  sur  la  poésie  ,  par  J.  €• 
Dommerich  ,  a  éclipsé  celui  de  Gotts- 
ched. IV. L'Eloquence  académique, 
à  V usage   des   écoles    publiques  , 
d'après  les  préceptes  des  anciens  et 
les  exemples  des  principaux  ora- 
teurs allemands,  Haunovre,  1738, 
•i  vol.in-8°.;  5e.  édition,  1 759,  in-8°. 
Gottsched  a  placé  en  tête  de  cet  ou- 
vrage, qui,  pendant  près  d'un  demi- 
siècle  ,  a  servi  aux  écoles  allemandes , 
la  traduction  du  dialogue  :  De  claris 
oratoribus,  sive  de  causis  corrup- 
tœ  éloquent  iœ.  Pour  servir  de  mo- 
dèles et  pour  l'explication  des  pré- 
ceptes de  l'art  oratoire ,  il  a  ajoute  au 
premier  volume  deux  philippiques  de 
Démosthène ,  deux  oraisous  de  Cice- 
ron  ,  et  l'éloge  funèbre  de  Tu  renne 
par  Flécbicr.  Mais  l'ouvrage  n'acquit 
une  certaine    réputation  que  quand 
l'auteur  se  fut  décidé  à  retrancher  les 
exemples  d'éloquence  de  sa  composi- 
tion, qui  se  trouvaient  répandus  avec 
profusion  dans   son  livre.   Il  essaya    ' 
aussi  ,   par  la  suppression    de    ses 
poésies  ,  de  relever  le  crédit  de  son 
Art  poétique;  mais  il  était  trop  tard 
pour   détruire   la  prévention  établie 
contre  la  pureté  de  son  goût.  V.  Éloge 
de  Martin  Opitz ,  Leipzig,  173*), 
in  -  8.  VI.  Grammaire  allemande. 
Gottsched  en  publia  la  première  édi- 
tion  sous  ce  titre  :  Fondement  de 
l'art  grammatical  de  la  langue  alle- 
mande ,  a" après  les  meilleurs  au- 
teurs de  nos  jours  et  du  dernier; 

11 
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siècle,  Leipzig ,  1 7 48,  in  -  8°.  Cette 
grammaire ,  qui  a  été  réimprimée  tant 
de  fois,  qui  a  été  traduite  en  français, 
en  hollandais," en  hongrois ,  en  russe 
et  en  latin,  et  qui  de  nos  jours  a  perdu 
sa  vogue  par  l'effet  des  progrès  de  la 
langue  allemande ,  et  par  la  rivalité 
d'un  nombre  infini  d'ouvrages  rédigés 
avec  plus  de  méthode,  n'en  méritait  pas 
moins ,  lors  de  son  apparition ,  le  titre 
imposant  d'ouvrage  fondamental ,  etc. 
Gottsched  y  a  donné  aux  Allemands 
hs  préceptes  à  suivre  pour  écrire 
grammaticalement  dans  leur  langue; 
préceptes  qu'ils  n'avaient  pas  cou  nus 
jusqu  alors  ,  surtout  dans  les  pays 
catholiques ,  où  l'introduction  des  ou- 
vrages des  meilleurs  écrivains,  regar- 
dés en  Saxe  comme  classiques,  était 
défendue.  Il  a  banni  de  la  langue 
écrite,  la  variété  produite  par  la  di- 
versité des  dialectes ,  et  a  mis  un  frein 
a  la  manie  de  corrompre,  par  des  mots 
empruntés  de  l'étranger,  une  langue 
originale  qui  a  des  expressions  pro- 
pres pour  toutes  les  idées  imaginables. 
Si  l'on  considère  les  difficultés  qu'il 
avait  à  vaincre,  ce  premier  essai ,  quel- 
que imparfait  qu'il  fût ,  méritera  tou- 
jours la  reconnaissance  des  littérateurs 
allemands.  VIL  De  versione  Germa- 
nied  JEnéidos ,  quœ  ante  600  annos 
auct.  Henrico  de  Veldech  édita ,  in 
bibliothecd  Got&and  adservalur  , 
ibid. ,  1745 ,  in-4".  VIII.  De  rario- 
TÏbus  nonnullis  bibliothecœ  Paulli- 
tub  codicibus,  ibid.,  1746,  in-4°. 
IX.  Recueil  des  discours  de  Gott- 
sched, en  trois  parties,  Leipzig  ,1749* 
On  distingue  parmi  ces  discours  les 
doges  de  Copernic ,  le  discours  sur 
l'état  brillant  de  la  poésie  allemande 
tous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric 
Ier. .  et  quelques  autres.  X.  Poésies 
de  Gottsclicd  ,  Leipzig,  i736,in»8°. 
XL  Nouvelles  poêles  de  Gottsched, 

publiées  par  la  société  royale  alle- 


GOT 

mande ,  Kœnig*bcrg,  17&) 
Ces  productions  poétiques  n'o 
trouvé  d'autres  admirateurs 
amis.  XII.  Progr.  in  quo  < 
nuperi  itineris  litterarii  r 
reddit ,  Leipzig ,  1 749>  "H 
Histoire  de  V établissement 
cienne  société  des  fructifiant 
1 75  ï ,  îq-4°.  (  ^q^.Baunswi 
i45.)  XlV.  Connaissances 
saires  pour  V histoire  de  h 
dramatique  allemande  y  01 
logue  de  toutes  les  pièces  dt 
en  allemand ,  qui  ont  été  im 
depuis  1 4  5o  jusqu'en  1 760 , 
1 757  -  1 765,  j  vol.  in-8".  L 
placé  à  la  tête  de  ce  recueil 
exacte  d'une  gravure  en  bois 
la  plus  ancienne  traduction  al 
de  Térence  de  1 499.  Cet  ou 
encore  aujourd'hui  d'une  gn 
lité  pour  les  littérateurs*  ï 
Jlexions  sur  l'emploi  et  su 
d'une  multitude  de  mots  et  à 
sions  dans  la  langue  aile 
Strasbourg  et  Leipzig,  17 5*1 
XV  L  DicU  abrégé  des  béllt 
et  des  arts  libéraux ,  Leipzig 
in-8'.  Gottsched  comprit,  d 
dictionnaire^  d'après  Baltcux 
qui  peut  avoir  quelque  rap 
beaux:  -  arts.  Les  articles  sou 
d'après  l'ordre  alphabétique, 
plusieurs  collaborateurs.  Le 
marqués  d'une  étoile  sont  de  s 
On  a  publié  depuis  de  meilleu 
ges  sur  le  même  sujet.  XVII 
lemniori  laureœ  in  coronam 
usu ,  Leipzig,  175*2,  in-4 
les  traductions  dont  Goltscl 
richi  la  littérature  allemande 
tingue  celles  :  XVII I.  Des 
choisies  de  FonteneUe , 
1751-  17G0,  in-8".  Ce  choi 
me  les  discours  sur  la  plu 
mondes,  les  dialogues  des  i 

l'histoire  des  gracies.   XL} 
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;  Leibnitz ,  Hanovre, 
A  traduction  de  ['Éloge 
ar  Fonte ue Ile  ,  qui  sert 
à  cet  ouvrage,  a  été 
ime  de  Gottschcd.  XX. 
ire  de  Bayle ,  Leipzig , 
4  vol.  iu -folio.  Les  vcN 
teurs  sont  De  Kœnigs- 
chwabe,  J.  C.  Millier  , 
,  K.  Christ.  Gaertiicr  et 
Gottscbed  nVtait  guère 
le  cette  traducliouj  ce- 
lte de  lui ,  dans  le  pre- 
un  très  long  article  phi- 
est  aussi  l'auteur  des 
e  trouvent  à  la  tetc  de 
5,  et  d'un  giand  noui- 
XXI.  Anti - 1. ::cretius , 
....  de  P cligna  c  :  re- 
ie  pot  lis  p/ilusophis 
ac  rtceidioribus  prœ- 
\  Gottschedius ,  ibid., 
•■'.  XXII.  Le  théâtre 
iprès  les  pi  écepies  des 
Romains  ,  Leipzig  , 
six  voisines  in  -  8°.  ; 
17^0,  in-8  ".  La  tra- 
ensces  de  Fénéîon  sur 
1  coincu  i  ? ,  a  cfl'i  placée 
la  tète  de  la  dernière 
rcueil  ,  qui  a  heûucoup 
irer  le  çlgùi  de  la  scène 
1  faisant  connaître  au 
s  traductions  estimées , 
Lins  ce  premier  ;t^c  de 
plusieurs  des  chefs- 
•Deille ,  de  lipciue  et  de 
raductious  t ont,  eu  ma- 
ouvrage  de  M'"'.Gotts- 
fait  Iti î  -  mciv.z  quel- 
rmi  les  pièces  dont  il 
jus  ne  citerons  que  la 
1,  en  vers  alexandrins, 
lise,  maigre'  le  succès 
qu'elle  a  obtenu.  Il 
:  pièce  une  Induction 

c  Ihéàlrç  allemand ? 
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Amstcrd.,  1769,^1-8°.  XXïlI.  Les 
femmes  raisonnables  qui  critiquent 
les  mœurs,  feuille  hebdomadaire, 
Halle  et  Leipzig ,  1 7*5- 1  yiti ,  '±  vol. 
in-8'.;  Hambourg,  1747,111-8'.  Mal- 
gré la  médiocrité  des  articles  four- 
nis par  Gottscbed ,  sa  femme  et  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  ce  journal  eut 
du  succès.  11  a  été  continué  dans  la 
suite  sous  ce  titre:  V  Honnête  homme 
(OerBicdeimann).  XXIV.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  critique  de 
la  langue  y  de  la  poésie  et  de  l'élo- 
quence allemande ,  publiés  par  quel- 
ques membres  de  la  société  alle- 
mande de  Leipzig,  Leipzig  ,  1732- 
1744»  &  v°l«  cn  3'i  cahiers,  in-8°. 
Cette  collection  renferme  des  extraits 
de  quelques  ouvrages  allemands,  tant 
anciens  que  modernes,  des  disserta- 
tions sur  différentes  matières  qui  ont 
1  apport  à  la  littérature  germanique  , 
et  des  notices  biographiques  sur  les 
principaux  littérateurs. C'e>t  un  recueil 
précieux  sous  un  double  rapport, 
pour  l'histoire  littéraire  de  l'Allema- 
gne ;  d'abord  par  la  réimpression  de 
quelques  morceaux  rares  du  seizième 
siècle ,  et  ensuite  par  les  dissertations 
grammaticales  qui  s'y  trouvent.  XXV. 
Nouvelle  Bibliotlièque  des  belles- 
lettres  et  des  arts  libéraux ,  Leipzig  , 
1 745  -  1 754 , 1  o  volumes  in  -  8U.  ; 
recueil  intéressaut  de  mémoires  his- 
toriques et  littéraires ,  fournis  par 
différents  auteurs.  Ils  traitent ,  non 
seulement  des  matières  relatives  aux 
langues  et  à  la  littérature,  mais  aussi 
des  anciens  usages  et  monuments  des 
peuples  du  Nord.  XXVI.  Collection 
de  quelques  morceaux  clwisis  de 
la  société  des  arts  libéraux,  Leip- 
zig ,  1 7 54- 1 755 ,  5  vol.  in-8*.  Nous 
ne  citerons,  des  mémoires  savants  qui 
forment  cette  collection  t  que  les  sui- 
vants :  i°.  Essai  de  dénominations 
allemandes  pour  les  termes  employés 
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dans  l'art  de  la  guerre,  par  Engel- 
hard ;  2°.  Sur  l'ancienne  opinion 
que  les  francs  juges,  en  Westphalie, 
ont  été  institués  par  Charlemagne , 
par  Frcieslcben  ;  et  3°.  la  Descrip- 
tion d'un  calendrier  tunique ,  par 
Kaestner.  XXVII.  Reineke  le  Re- 
nard (  Reineke  der  Fuchs  ) ,  par 
Henri  d'Alkmar  ;  traduit  de  l  an- 
cien allemand  en  allemand  moder- 
ne 9  sur  l'édition  de  i4<)8,  suivi 
dune  dissertation  sur  Fauteur,  la 
véritable  époque  et  le  grand  mérite 
de  ce  poème,  Leipzig  et  Amsterdam, 
17  5a,  petil  in-folio  avec  gravures. 
Celte  traduction ,  en  prose ,  est  sur- 
tout remarquable  par  les  notes  d'Alk- 
mar,  de  Baumann  et  de  Gottsched, 
et  par  une  réimpression  très  exacte  du 
texte  original.  On  a  publie'  contre 
Gottsched  différents  écrits  ,  entre  au- 
tres un  petit  poème  intitule'  :  Missive 
du  diable  à  M.  G.... ,  critique  du 
théâtre  de  Leipzig»  Ce  petit  écrit , 
réimprime'  dans  le  Journal  de  Berlin 
(  Neue  Berliner  Monatschrif,  \  8o5 , 
janvier ,  p.  3 1  ) ,  fut  présenté  à  Gott- 
sched pendant  un  voyage  qu'il  fit 
en  1753,  a  toutes  les  postes  où  il 
passait.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Léo- 
nard Meister ,  dans  le  secoua  volume 
des  Caractères  despoètes  allemands , 
où  l'on  trouve  aussi  son  portrait;  par 
Baur,  dans  la  Galerie  des  poètes 
allemands,  et  par  beaucoup  d'autres  : 
lui-même  a  place  dans  la  préface  de  la 
première  édition  de  sou  Art  de  la 
poésie ,  une  esquisse  de  sa  carrière 
poétique.  Un  grand  nombre  d'auteurs 
allemands  ont  critiqué  le  mente  litté- 
raire de  Gottsched:  les  jugements  qui 
nous  paraissent  les  plus  équitables, 
sont  ceux  de  Meister  dans  ses  Épo- 
ques principales  delà  langue  allemande 
depuis  le  huitième  siècle,  au  second 
volume  des  Mémoires  de  la  société 
allemande  à  Mannlteim,  et  de  IIci> 
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der ,  dans  la  première  partie  c 
Fragments  sur  la  littérature 
mande  moderne,  Riga,  1 767. 

B— H- 

GOTTSCHED  (Louise/ 
gonde  -  Victoire  ) ,  née  Kul 
femme  du  précédent ,  naquit  à  1 
zig  en  1 7 1 3.  Elle  reçut  une  exee 
éducation  de  sa  mère ,  fenim 
instruite,  et  de  son  oncle,  piofi 
de  sciences  médicales ,  la  mort 
enlevé  de  bonne  heure  son  père 
était  médecin  du  roi  de  Pologm 
études  ne  s'étaient  pas  bornée 
langues  française,  anglaise,  ita 
et  polonaise ,  qu'elle  parlait  ass< 
rectement;  mais  elle  avait  aussi  ; 
des  connaissances  peu  commui 
philosophie,  mathématiques ,  hi 
et  poésie.  La  lecture  du  Spec\ 
avait  surtout  contribué  à  formi 
esprit  et  son  goût.  Cest  à  la  po 
à  la  musique  qu'elle  s'appliqu 
tout  avec  ardeur,  sans  néglig 
peudaut  l'étude  des  ouvrages  le 
profonds  dans  les  sciences  séri 
Depuis  1729  jusqu'en  1735,  é 
de  son  mariage,  elle  entretint 
Gottsched  une  correspondance 
tructive  très  suivie.  Elle  apprî 
aussi  les  langues  grecque  et 
Malgré  ses  travaux  littéraires 
quels  la  portait  son  goût  pour  X 
tion ,  et  qui  auraient  suffi  pour  '. 
per  toute  entière ,  elle  remplis! 
gourcusement  tous  les  devoirs 
bonne  mère  de  famille.  Mais  s 
tinuelle  application  à  l'étude  a 
sa  constitution  :  elle  mourut  à  C 
le  16  juin  1 76'i.  Le  caractère  d< 
Gottsched  se  composait  d'un  b< 
mélange  de  la  constance,  de 
meté  qui  caractérisent  l'homme 
la  retenue ,  de  la  douceur  et  de 
destic  qui  sont  le  plus  bel  ora 
des  femmes.  Bien  loiu  d'étn 
d'une  érudition  'qui ,  comme 
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mroe  auteur,  lui  mcriti 
f  Allemagne  et  de  l'étran- 
se  prêtait  qu'avec  rénu- 
lcsirs  des  personnes  avi- 
niire  dans  sa  conversa- 
eur  excellent  se  distingua 
veil  lance  générale ,  et  une 
te  épreuve.  Sévère  dans 
es  amis ,  elle  sacriGa  pour 
ient  le  bonheur  de  l'être, 
ion  repos.  Polie  envers 
étaient  indifférents ,  elle 
pas  le  moindre   soin  de 
vec  les  grands.  Elle  avait 
nent  lu ,  et  son  esprit  orné 
Mit  dans  la  plaisanterie. 
iux  ouvrages  ne  sont ,  à 
le  des  traductions  de  Tan  - 
français;  mais  quelques 
de  son  imagination ,  toiles 
1res ,  recueillies  par  Mnie. 
prouvent  quelle  aurait 
un  plus  grand  essor  s'il 
tnprimé  parle  pc'dantisme 
i ,  qu'en  général  elle  sur- 
beaucoup  par  son  goût, 
et  la  pureté  de  son  style, 
écrite  par  Léonard  M«»is- 
c  second  volume  des  Ca- 
ls poètes  allemands  ,   et 
le  la  Roche ,  dans  le  jour- 
Pomona,  8e.  cahier,  1 783. 
il  se  trouve  daus  l'ouvrage 
,  que  nous  venons  d'indi- 
essing  ,  dans  le  N'\  26  de 
tfurgie    hambourgeoise  , 
excellent  aperçu  du  mè- 
re de  cette  femme  célèbre. 
s  et  ses  traductions  publiés 
rès  sa  mort,  sont  au  noin- 
;t-deiix.  Nous  en  citerons 
cipaux  :  1.  Réflexions  sur 
s ,  par  M*"',  de  Lambert  ; 
français  ,  Leipzig  ,  1731  , 
.  Gottscbcd  a  ajouté  à  ce 
'Iques-uucs  de  ses  poésies. 
iomphe  de  l'éloquence , 
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traduit  du  français  de  Mme.deGomez, 
Leipzig,  i735,in-8°.  On  trouve  éga- 
lement, dans  ce  volume,  quelques 
morceaux  de  poésie  de  Mme.  Gotts- 
ched  ;  entre  autres ,  une  longue  tirade 
de  Zaïre ,  traduite  en  vers  libres.  III. 
Caton ,  tragédie  d'Addison  ,  ibid. , 
\  735 ,  in-8°.;  ibid. ,  1  n53,  in-8°.  IV. 
Une  traduction  du  Spectateur,  de 
Steelc  et  Addison,ibid.,  1739-1743, 
9  vol.  iu-8°.  ;  ibid.,  1 757 ,  in-8°.  V. 
Appel  touchant  d'Horace,  naviga- 
teur bien  expérimente ,  à  tous  les 
Wolfiens  qui  voguent  sur  l'océan 
du  bon  sens,  1740»  in-8°.  Cette  sa- 
tire mordante  contre  les  mauvais  pré- 
dicateurs de  ce  temps-là,  est  écrite 
en  forme  de  sermon ,  et  a  pour  texte 
ce  passage  d'Horace  :  Qub,qubsce- 
lesti  ruitis  ?  VI.  La  Boucle  de  che- 
veux enlevée ,  de  Pope,  traduite  en 
vers  alexandrins ,  ibid.  ,1744*  în-4°. 
VIL  Nouvelle  collection  de  mor~ 
ceaux  choisis  de  Pope ,  Echard , 
Newton  et  autres,  traduits  en  alle- 
mand ,  ibid.,   1749,  in-8".   VIII. 
Histoire  de  V académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Paris ,  tra- 
duite du  français ,  avec  une  préface 
de  Goltsched ,  Leipzig ,  1 749- 1757, 
1 1  vol.  in-8°.,  avec  gravures.  Le  1 1°. 
volume  renferme  des  additions  et  des 
corrections  considérables»  Il  est  d'ail- 
leurs accompagné  d'une  table  des  ma- 
tières ,  rédigée  par  J.-J.  Reiskc.  IX. 
Mémoires  et  dissertations  de  l'aca- 
démie  des   inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris,  Leipzig,  1753- 

1754,  a  vol.  in-8".  X.  Le  Petit pro* 
phète  de  Bbhmischbroda.,  ou  Pro- 
phétie de  Gabriel-Jean-Népomu- 
cenc  François  de  Poule  JValds- 
torch ,  dit  FKaldstorcliel ,  Prague , 

1755,  in-8°.  Cette  satire  était  dirigée 
contre  l'opéra  comique  de  Weisse, 
intitulé  :  Les  Femmes  métamorpho- 
sées.  C'est  moitié  une  traduction, 
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moitié  une   imitation  du  Petit  pro- 
plièle  de  Boehmischbroda ,  public 
par  Griuim,  à  Paris,  la  même  an- 
lice  ,  contre  les  preneurs  de  la  musi- 
que française.  Sans  parler  ici  de  ses 
autres  traductions,  nous  indiquerons 
seuNmtnt    encore   les    ouvrages   de 
M,,,r.  Guttschcd  qui  ont  etc  publies 
après  sa  mort.  XI.  Recueil  de  poé- 
sies,  Leipzig  ,   it(>5  ,  in  -  S\  XII. 
Lettres    de   Madame    Gottsched  , 
Dresde,  1771  -Î7TA,  in-8".  Ces  let- 
tres sont  !c  véritable  fondement  de 
sa  réputation  littéraire  ;  et  son  talent 
en  ce  genre  eilaec  celui  qu'elle  a  mon- 
tré comme  poète  et  auteur  drama- 
tique. Quelques-unes  sont  d'un  genre 
sérieux  et  instructif;  d'autres  peignent 
sans   exaltation  la  tendresse  de  son 
a  me  :  lotîtes  sont  riches  de  pensées 
nobles  et  profondes,  exprimées  avec 
la  légèreté  et  l'élégance  propres  à  son 
sexe.  M,,,r.  Gottschrd  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  copie  très  exacte,  accom- 
pagnée d'une  critique,  de  la  collection 
très  aucieuiic  de  poésies  allemandes 
des  xii r.  et  XIVe.  siècles  ,  faite  par 
Schobingcr ,  dont  l'original  se  trouve 
a  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Brème. 

B — h — D. 
GOTTSCIIL1NG   (  Gaspard  ) , 
philologue  et  bibliographe  allemand  , 
naquit  .1  Lobcndau  eu  Silésic,  le  28 
février  1  (>"*).  Après  avoir  été  pen- 
dant  quelque    temps   chargé    d'une 
éducation    particulière ,    il   fut ,    en 
iTofi,  nomme  recteur  de  l'école  des 
ji'iiiirs   nobles ,  nouvellement  établie 
dans    la    Maichc    de  Brandebourg  ; 
mais  quelques    désagréments    qu'on 
lui  avait  suscités    l'ayant   obligé  de** 
quitter  cet  emploi ,  il  vint  à  Halle,  où 
il  fut  reçu  adjoint  de  la  faculté  philo- 
sophique, et  se  lit  distinguer  par  ses 
leçons:  il  accepta  enfin  ,  en  1710, 
le  rectorat  et  la  place  de  bibliothc- 
*ire  à  l'école  de  Ncu  -  Brandebourg, 


GOT 

et  mourut  dans  cette  ville  ei 
Gottschling  était  très  laborie 
travaux  littéraires  ,  relatifs 
plupart  à  l'histoire  et  à  la  geoj 
sont  nombreux;  voici    ceux 
ouvrages  qui  nous  paraissen 
d'être  mentionnés  :  1.  Introdi 
la  connaissance  des  livres 
rares,  Dresde,  1702,  in-8a. 
primée  en  1713.  il.  Notice 
de  l'état  actuel  de  la  Frant 
le  nom  de  C.  de  Gaule.  111 
duction  à  l'art  du   blason 
Brandebourg,  1706,  in-8".; 
in  8°.  IV.  Tableaux  chronoi 
et  historiques  des  xvi".  et  x\ 
des.  V.  Notice  des  villes  de 
de  Francfort  -  sur  •  le  -  Mein 
Leipzig.  VI.  Essai  d'une 
des  cartes   géographiques , 
1 7 1 1 ,  in  -  8°.  de  1  ia  pag.  V 
états  de  Fez,  de  Maroc,  #i 
sinie,e\c.  VI IL  Phrases  et 
tiœ  ex  Piaula.  17:18,  in-81.  \ 
cueil  de  quelques  contes   t 
sants  (en  français).  X.  Desi 
de  V ancienne  ville  de  Brandi 
XL  Lycœumy  Brandebourg, 
in-8°.  Cet  auteur  a  publié  ai 
grand  nombre  de  Dissertations 
qncs  Traductions.  —  Godefroi 
tctiMifG  ,     bibliographe    aile 
vivait  dans  la  première  moi 
xvnr.  siècle.  11  étudia  en  1 
théologie  à  Leipzig ,  et  devin 
la  suite  ministre  protestant  à 
bor.  Il  a  publié  :  I.  De  Hbris 
poricis,  Leipzig,    1703,  în- 
Meteorologium   sacrum,    Bi 
1711,   in  -  4°. ,  et  quelques 
Opuscules  moins  importants. 

B— H- 
GOTTWALDT  (Caaiftio 
médecin  et  savant  naturalist 
inaud  ,  naquit  à  Danlzig  en 
11  s'appliqua  avec  ardeur  à 
de  l'histoire  naturelle,  murill 
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objtts  qui  en  font  partie,  et 
it  une  collection  nombreuse. 
t  déjà  commencé  à  en  écrire 
ription  et  en  graver  des  plan- 
[oaod  la  mort  le  surprit  su- 
t  le  icr.  janvier  1700.  Son 
-Christophe  Gottwaldt,  aussi 
1  à  Dantzig,  enrichit  à  la  vé- 
cabinet  ;  mais  il  ne  songea 
publier  1rs  manuscrits  qui  se 
ot  dans  la  succession  :  il  inou- 
7 1 5, et  la  riche  collection  de 
me  Gottwaldt  fut  exposée  en 
ar  les  héritiers.  L'empereur 
le  -  Grand  en  (it  l'acquisition 
ad  cm  ie  des  .sciences  de  Péfers- 
a  prix  de  5 00  ducats,  suivant 
1  auteurs;  d'autres  disent  que 
de  Dantzig  en  fit  présent  à  ce 
je.  Dubois,  dans  son  Histoire 
€  de  Pologne,  se  montre,  en 
,  fort  mal  informé  quand  il  dit 
r  collection  fut  vendue  20,000 
Les  manuscrits  de  Gottwaldt, 
vins  et  les  planches  gravées, 
it  à  Dantzig;  et  quoiqu'il  y  en 
roo  mille  épreuves  de  tirées 
n  en  fit  la  vente,  le  tout  fut 
ou  dispersé,  ce  qui  a  rendu 
rares  extrêmement  rares.  On 
lit  en  deux  volumes,  dont  le 
renferme  49  planches  de  con- 
•gie,  et  l'autre  62  d'anatomic 
et;  mais  le  texte,  rédigé  en 
n'a  pas  été  imprimé.  LYxcin- 
le  Cobres,  le  plus  complet 
d  connut,  ne  contenait  que 
iches  de  la  première  partie, 
le  la  seconde.  Il  est  décrit 
ftail  dans  les  Deliciœ  Co- 
te, î.e  libraire  Raspc,  éditeur 
icipaux  grands  ouvrages  d'his- 
turelle  qui  ont  paru  en  Aile- 
iu  milieu  du  xvnr.  siècle,  a 
1  première  partie  en  1O  plan- 
>us  ce  titre  :  Musei  Gotlwal- 
cslaceorum  ySlellarum  mari- 
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narttm  et  coralliorum ,  quœ  super- 
sunt,  tabulée;  ce  titre  est  ensuite 
continue  en  allemand,  Nuremberg, 
1 782 ,  in -fol.  J.  S.  Schrotcr  y  a  joint 
des  notes  explicatives;  et  les  portraits 
de  Gottwaldt  père  et  fils  se  voient 
en  téle  de  l'ouvrage.  Les  autres  ou- 
vrages de  Gottwaldt  sont  des  Obser- 
vations physiques  et  anatomiques 
sur  le  castor,  traduites  du  latin, 
Nuremberg  ,  1782  ,  in  -  4"- ,  avec 
7  planches;  et  des  Observations  phy- 
siques et  anatomiques  sur  les  tor- 
tues ,  traduites  du  latin  ,  Nurem- 
berg, 1781,  in-  4°.,  avec  10  plan- 
ches. Cet  habile  naturaliste  était  aussi 
un  des  membres  de  la  société  des  na- 
turalistes impériaux,  sous  le  nom  de 
Asclepiodotus*  B — h — D. 

GOUAZ  (Yves  le),  graveur,  né 
à  Brest  en  1 74? ,  apprit  les  premiers 
cléments  de  son  art  des  frères  Ozanne , 
ingénieurs  de  la  marine  ,  dont  par  la 
suite  il  épousa  la  sœur.  Arrive  à  Pa- 
ris en  1760,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  Jacques  À(iamet,dont  les  avis 
perfectionnèrent  son  talent.  Cet  ar- 
tiste ,  graveur  de  l'académie  des 
sciences  pendant  plus  de  vingt  ans , 
a  exécuté  plus  de  200  sujets  de  diffé- 
rents genres  pour  cette  compagnie 
savante.  Il  est  auteur  d'une  collection 
de  plus  de  60  Vues  des  différents 
ports  de  France  et  des  colonies  fran- 
çaises des  Antilles,  exécutées  avec 
beaucoup  de  soin,  d'après  les  des- 
sins de  Nicolas  Ozanne.  Il  a  gravé 
aussi  plusieurs  sujets  de  marine , 
d'après  les  tableaux  de  Vernct,  et 
autres.  Gouaz,  aimé  et  estimé  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient,  est  mort  à 
Paris  en  janvier  1816.  Jeanne- Ma- 
rie Ozanne  son  épouse,  et  Françoise- 
Marie  Ozanne  sa  belle-sœur,  out  gravé 
divers  morceaux  d'après  Vernct  et 
d'autres  maîtres.  P — e. 

GOUDEL1N  (Pierre),  eo  latin 
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Gudelinns,  jurisconsulte  estime  dit 
xvie.  siècle,  naquit  en  i55o  dans  la 
-ville  d'Ath,  en  Hainàut.  Il  consacra  la 
première  moitié'  de  sa  vie  à  l'élude  des 
Tangues  savantes ,  et  la  seconde  à  celle 
du  droit,  qu'il  enseigna  d'abord  à  Ma- 
lioes,  et  en  dernier  lieu  à  Louvain ,  où 
il  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
i586.  Il  mourut  le  1 8  octobre  1619. 
On  lui  doit  :  I.  De  jure  novissimo , 
in -4°.,  Anvers,  1620;  Aruheitn, 
i643  et  1661.  Cet  ouvrage,  qui  se 
recommande  par  une  méthode  extrê- 
mement lumineuse,  n'est  d'ailleurs 
qu'un  extrait  de  la  doctrine  de  Vige- 
lius  ,  dans  lequel  on  a  inséré  plu- 
sieurs coutumes  particulières  aux  Pays- 
Bas.  IL  Dejurefeudorum ,  Louvain, 
1624»  in- 4°.;  Cologne,  1641,  in-8u. 
Ce  traité,  auquel  on  a  joint  les  Prœ- 
lectiones  feudales  de  Henri  Zoésius , 
ne  renferme ,  sur  la  matière  féodale, 
que  les  principes  consacrés  par  l'an- 
cienne législation  de  la  Belgique  et  de 
la  France.  III.  De  jurepacis,  Lou- 
vain ,  1620,  et  Lyon  ,  164 1 ,  in-4°. 
IV.  Syntagma  regularum  juris,  An- 
vers, 1640,  in-4°.;  tous  ces  diffé- 
rents écrits  ont  été  réunis  en  un  seul 
volume  in-fol. ,  Anvers,  i685.  On 
trouve  également  dans  cette  édition  le 
traité  De  testamenUs ,  et  les  autres 
productions  du  même  auteur  sur  le 
droit.  N — e. 

GOUDELIN,  ou  GOUDOULI 
(Pierre),  naquit  en  1 679  à  Toulouse, 
d'un  père  chirurgien.  Il  fut  reçu 
avocat  dans  sa  jeunesse  ;  mais  il  ne 
suivit  pas  le  barreau  avec  une  rigou- 
reuse exactitude  ,  les  belles -lettres 
lui  offrant  un  attrait  qu'il  ne  trou- 
vait pas  dans  la  sécheresse  des  lois. 
Il  fut  le  créateur  de  la  poésie  langue- 
docienne. Goudelin  ,  qui  avait  étudié 
avec  fruit  les  bons  auteurs  latins ,  et 
qui ,  par  la  supériorité  de  son  esprit , 
y  avait  fait  d'immeuses  progrès ,  ne 
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voulut  point  écrire  dans  la  langue 
française  ,  alors  encore  incertaine  et 
à  peine  sortie   de  l'état  de  barba- 
rie. Il  préféra  celle  de  son  payst 
qui  ,    plus    douce ,     plus    harmo- 
nieuse ,  devenait  ravissante  dans  sa 
bouche ,  et  qui  sous  sa  plume  ne  se 
refusait  à  l'expression  d'aucun  senti- 
ment. Le  génie  inspirait  ses  compo- 
sitions délicieuses  ,  soit  qu'il  voulût 
prendre  la  lyre  de  Pindare,  la  flûte 
de  Théocrile  ou  le  luth  d'Anacrcon. 
Son  ebant  royal  remporta  le  prix  du 
poème  aux  jeux  floraux  ;  et  les  rives 
de  la    Garonne  répétèrent  le  beau 
nom  de  Livia ,  à  laquelle  il  adressait 
ses  poésies  amoureuses.  La  France 
pleurait  le  meilleur  de  ses  rois  ;  une 
main  sacrilège  venait  de  frapper  Hen- 
ri IV,  et  la  douleur  devait  surtout 
se  faire  entendre  dans  les  heureuses 
contrées  qui  le  virent  naître,  dont  il 
conserva  toujours  la  gaîté  franche, 
l'aimable  sensibilité ,  et  dont  le  lan- 
gage fut  toujours  doux  â  son  oreille. 
Goudelin  daus  cette  circonstance  sai- 
sit sa  lyre.  Aucune  voix  ne  fit  jamais 
entendre    de  sons  plus    attendris- 
sants que  les  premières  stances  de 
ce  chantfunèhre.  Bientôt  le  souvenir  • 
des  vertus  de  Henri  le  console:  ses 
pensées  et  son  style  s'élèvent  pour 
chanter  les  qualités  brillantes  et  les 
triomphes  de  son  héros.  Rien  n'est 
plus  terrible  que  l'élan  de  son  indi- 
gnation contre  le  monstre  qui  en 
avait  privé  la  France  :  enfin  une  ré- 
flexion morale  termine  ce  bel  ou- 
vrage. «  Heu  ri,  dit-il ,  heureux  habi- 
»  tant  du  ciel ,  Henri ,  ce  modèle  des 
»  rois   les  plus  parfaits,   plane  au- 
»  dessus  des  astres ,  taudis  que  nous 
»  voguons  encore  sur  le  vaisseau  de 
»  la  vie,  toujours  battu  par  quelque 
»  vent  d'affliction.  »  Le  P.  Vanière 
traduisit  en  latin  celte   ode  admira 
blc  ;  mais  il  resta  (quel  que  fût  sou  ta 
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i-  dessous  de  celui  qu'il 
éputation  deGoudelin  ne 
dans  Toulouse;  elle  fran- 
cs et  les  Pyrénées.  Les 
espagnols,  s'empressèrent 
ses  ouvrages,  en  les  fai- 
dans  leurs  langues.  Cette 
était  due  à  aucune  cir- 
e  temps  ni  de  lieu ,  mais 
\e  son  génie,  à  la  verve, 
ité  de  sou  talent,  à  dis 
nt  il  n'existait  aucun  mo- 
perfectiou  de  style  qui 
des  grands  poètes.  Gou- 
:  les  délices  de  sa  so- 
il  se  trouvait,  la  joie  était 
la  conversation  plus  ani- 
un  homme  aimable,  re- 
tous. Le  maréchal  de 
cy  avait  pour  lui  une 
e  particulière  Le  seul  re- 
n  eût  pu  lui  faire,  et  que 
e  menti  aussi,  c'est  la 
le  ies  affaires ,  et  une  im- 
absolue  de  l'avenir , 

»  foadj,  après  ion  revenu. 

e  comptait  sur  ses  amis; 
omptait  sur  sa  patrie  :  ils 
paient  ni  l'un  ni  l'autre. 
*  bourgeoisie,  qui  devait  le 
»ur  dans  la  galerie  de  ses 
litres ,  crut  qu'en  attendant 
t  qu'd  fût  nourri  aux  dé- 
sor  public.  Goudelin  con- 
sa  vieillesse  toute  la  giîlc 
ractère  ,  appropriée  aux 
s  de  sou  âge  et  aux  senti - 
ieux  dont  il  cherchait  à  se 
,ux  approches  de  sa  der- 
*,  affaibli  par  le  temps,  il 
csauiment  appuyé  sur  un 
le  cloître  des  grands  Car- 
levait  être  enseveli.  «  Vous 
tien  fort,  lui  dit  un  de  ses 
—  «  Oui,  répondit -il,  je 
oux  qu'on  vienne  in'ou- 
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»  vrir.  »  I|  mourut  à  Toulouse  le 
10  septembre  1649,  *  soixante-dix: 
ans.  On  a  rapporté  de  Goudelin  des 
réparties ,   des  saillies   ingénieuses  , 
mêlées  à  une  foule  de  bouffonneries 
plates  ou  ridicules,  mais  que  le  vul- 
gaire lui  attribue  indistinctement.  Ses 
OEuvres  (  las  obros  de  Pierre  Gou- 
delin) ,  ont  été  imprimées  à  Toulouse, 
1648,  in -/|°.,  et,  plusieurs  fois  de» 
puis,  accompagnées  du  Dicciounati 
moundi ,  ou  dictionnaire  de  la  langue 
toulousaine  ,    pour  lYxplication  des 
mots  languedociens  les  plus  éloignés 
du  français ,  qui  se  trouvent  dans  ce 
recueil,  lequel  ne  comprend  guère  que 
des  odes,  chansons,  dialogues  mêlés 
de  prose,  et  autres  pièces  fugitives, 
dont  la  plus  étendue  n'excède  pas 
quatre  ou  cinq  pages.  On  y  remar- 
que un  Citant  royal,  en  vers  français, 
qui  obtint  la  fleur  du  souci  aux  jeux 
floraux.  L'édition  de  Toulouse,  lôgJ- 
intitulce  le  Ramelet  moundi ,  ou  la 
Jloureto  noubélo  del  ramelet  moun- 
di, 3  parties  in- 1  a ,  est  plus  complet*» 
que  les  précédentes.  Celle  d'Amster- 
dam, 1700,  in-11,  est  suivie  d'un 
ap.  volume  qui  renferme  d'autres  poé- 
sies d'auteurs  gascons ,  les  Folies  de 
Lesagc  et  les  Embarras  de  la  foire 
de  Beaucaire.  En   1808,  1G0  ans 
après  la  mort  deGoudelin,  ses  cen- 
dres déposées   dans   le   cloître  des 
grands  Carmes  en  furent  retirées  lors 
de  la  démolition  de  cet  édiGce  ,  et 
transportées  en  grande  pompe  à  la 
suite  d'une   cérémonie   religieuse  et 
littéraire  dans  l'église  de  la  Daurade  : 
les  académies  des  jeux  floraux ,  et  des 
sciences ,  les  autorités,  le  clergé  de 
Toulouse ,  assistèrent  à  cette  transla- 
tion ,qui  rut  tout  l'éclat  d'une  fête  ex- 
traordinaire. (  Voy.  Faille,  XIV, 

IO'2-Io5.  )  L—  m — E. 

GOUDENOF.  Voyez  Godouwof. 
GOUDiMEL  (Claude),  l'un  des 
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plus  célèbres  musiciens  du  xvie.  siècle, 
était  né  à  Besançon  vers  i5ao.  11  sui- 
vit les  opinions  des  réformes ,  et  mit 
en  chant  les  psaumes  de  Bèzc  et  de 
Ma  rot  ;  mais  Bayle  remarque  dans  son 
Dictionnaire  (Art.  Marot),  que  les 
protestants  ne  purent  faire  aucun 
usage  dans  leurs  temples  de  la  musique 
de  Goudimel,  parce  qu'elle  était  à 
quatre  parties.  11  babita  longtemps 
Paris;  et  l'on  conjecture  même,  de  la 
souscription  d'un  de  ses  ouvrages, 
qu'il  était  associé  a  Nicolas  Ducbemin, 
pour  l'impression  des  livres  de  musi- 
que. Il  se  retira  à  Lyon,  quelques 
jours  avant  l'époque  funeste  de  la 
Saint-Barthélémy;  mais  il  y  fut  dé- 
couvert par  les  assassins,  et  jeté  dans 
le  Ithônc  vers  la  fin  du  mois  d'août 
1572.  Ses  talents  n'étaient  point  bor- 
nés à  la  musique  :  on  a  de  lui  des  let- 
tres en  latin ,  fort  bien  écrites ,  dans 
les  Schediasmata  de  Paul  Melissus, 
son  ami  ;  ce  volume  contient  aussi  dif- 
férentes pièces  de  vers  sur  la  fin  tra- 
gique de  cet  artiste. On  connaît  de  luit 
I.  Chansons  de  Marc,  Ant.  Muret , 
au  nombre  de  dix-neuf,  mises  en 
musique  à  quatre  parties  ,  Paris, 
l555,  in- 12.  H.  Superioris  Q.  Ho- 
ratii  Flacci  poëtœ  lyrici  odœ  omnes 
quotquot  carminum  generibus  diffe- 
runt  ad  rythmos  musicos  redaclœ , 
ibid. ,  1 555  ,  in-4 ".  oblong.  On  lit  au 
frontispice  de  cet  ouvrage,  extypogr. 
NicoL  Duchemin  et  Claud.  Goudi- 
mellL  III.  Les  ps aimes  de  David, 
compris  en  lotit  livres,  mis  en  mu- 
sique à  quatre  parties ,  en  forme  de 
motets,  Paris,  i5G5,in-i a; Genève, 
j565,  in-12;  ibid.,  i58o,  in- m, 
oblong.  IV.  La  Fleur  des  chansons 
des  deux  plus  excellents  musiciens 
de  notre  temps  ,  à  savoir ,  Orlando 
de  L assus  et  Cl.  Goudimel,  Lyon, 
i574  et  157O,  in-4°.  W — -'s. 

GOUDIN  (  Mathieu- Eeiward), 
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mathématicien  et  astrononw 
Paris  le  i4  janvier  in  54,  fit  : 
des  au  collège  des  jésuites, 
là  qu'il  connut  Dionis  du  î 
destiné  comme  lui  à  suivre  la 
de  la  magistrature  ;  et  un  p 
égal  pour  les  sciences  établi 
ces  deux  condisciples  une  an 
dura  autant  que  leur  vie.  A  pei 
tis  du  collège ,  ils  publièrent  ei 
les  premiers  fruits  de  leurs  t 
et  quoique  tout  l'honneur  en 
Dionis ,  l'affection  de  Goudin  ] 
n'en  fut  peint  diminuée.  Les  pi 
Goudin  remplit  successiveuM 
cour  des  aides ,  au  grand-cous 
parlement,  ne  purent  pas  raie 
ardeur  pour  les  sciences.  D01 
saute  ferme  et  d'une  patienc 
gable,  il  passait  les  jours  et  ur 
des  nuits,  dans  son  cabfaet, 
tour  a  tour  de  l'examen  des 
qui  lui  étaient  renvoyées  , 
calculs  des -plus  hautes  mal 
ques.  La  révolution  le  priva 
emplois,  et  diminua  sa  fort  un 
la  Providence  lui  réservait  une 
plus  difficile, puisqu'il  devait  s 
à  Dionis.  Après  la  mort  de  s< 
le  séjour  de  Paris  lui  devint 
portable:  il  se  retira  dans  son 
de  Torcy  en  Brie,  chercha  < 
tractions  dans  son  goût  pour 
noinic ,  et  y  mourut  vers  1 8o5 
d'environ  soixante-douze  ans. 
a  publié  en  commun  avec  Di 
Traité  des  courbes  algébriqi 
Becherches  sur  la  gnomoniqu 
et  le  Traité  des  propriétés  coi 
à  toutes  les  courbes,  suivi  d* 
moire  sur  les  éclipses  de  solei 
1778,  in-8\  (Voy.  Dionis 
jour,  tome  XI,  p.  4o t.) Ce 
ouvrage,  dit  Montucla,  est  c 
d'oeuvre  de  précision,  et  a  po 
rie  frayer  la  voie  à  la  transfo 
des  équations  algébriques,  d'i 
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plus  générale  qu'elle  n'avait  en- 
été  codçuc  Le  Mémoire  sur  les 
ses  de  soleil  est  entièrement  de 
lin:  il  avait  déjà  paru  en  1 761  ; 
urut  ici  avec  de  nouveaux  déve- 
nents,  auxquels  l'auteur  a  encore 
é  dans  les  éditions  de  Paris, 
I  et  1799,  in-4°.  Il  y  a  déter- 

d'une  manière  précise  toutes  les 
nstanecs  de  l'éclipsé  de  1847 , 
»!  annoncée  comme  la  plus  con- 
ible  de  ce  ûècle.  On  a  encore  de 
Bu  :  I.  Mémoire  sur  les  usages 
ellipse  dans  la  trigonométrie 
ique,  Paris,  1797,  în-4°.  II. 
rrhts  Mémoires  dans  la  Connais- 
f  des  temps.  Ses  principaux  ou- 
ïs ont  été  réunis  sons  le  titre 
'mvresde  Goudin ,  Paris ,  1 799 , 

W— s. 
MJDOUÏN.  Voy.  GodouW. 
DUDOUFJ.  Voy.  Goudelin. 
DUDT  (Henri),  gentilhomme 
ndais,  jH'intre  et  graveur,  né  à 
cht  en  i585,  s'appliqua  des  sa 
rsse  a  l'étude  du  dessin  et  de  la 
hit  :  passionné  pour  les  beaux - 
,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  et  fut 
issîdu  à  l'académie  de  cette  ville. 
l'amitié  avec  Elsheimcr,  il  devint 
élève  et  son  bienfaiteur.  Cet  ar- 

ayant  été  mis  en  prison  pour 
s,  Goudt ,  loin  de  profiter  de  son 
leur,  acheta  de  lui,  et  lui  paya 
coup  au-dessus  de  leur  valeur  un 
d  nombre  de  petits  tableaux  qu'il 
reposait  de  graver,  dans  un  genre 
«ne  a  rendre  le  flou  et  l'harmonie 
a  peinture.  Ceux  qu'il  a  exécu- 
et  qui  sont  furt  estimes,  sont  au 
bre  de  sept,  savoir  :  Tolie  et 
jje  portant  le  poisson ,  et  ï  Ange 
robie ,  traînant  le  poisson;  le 
rr  de  l'aurore,  paysage;  Philé- 

et  Baucis;  C ères  cherchant  sa 
;  une  Fuite  en  Egypte,  et  la 
ïllation  de  Saint-Jean.  Apres  la 
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mort  d'Elsbeimer,  le  comte  de  Goudt 
étant  retourné  à  Ut  redit,  un  philtre 
que  lui  fit  prendre  une  femme  qu'il  ai- 
mait, aliéna  son  esprit ,  et  détruisit  sa 
mémoire.  Malgré  ce  funeste  accident, 
il  profitait  encore  de  quelques  mo- 
ments lucides ,  pour  les  consacrer 
à  la  peinture  et  à  la  gravure.  Sa  ma- 
nière, qui  consiste  dans  un  arran- 
gement particulier  de  hachures  en  gé- 
néral fort  serrées  ,  produit  un  grand 
effet  de  clair- obscur.  Son  œuvre,  com- 
posé de  neuf  pièces,  y  compris  deux 
sujets  répétés  avec  des  différences,  est 
assez  rare  et  cher,  surtout  lorsqu'il 
est  beau  d'épreuves.  Goudt  est  mort 
à  Utreeht  en  i63o.  P— E. 

GOUFFIER.  Voy.  Boisy  et  Bow- 

1*1  VET. 

GOUFFIER  (Louis),  comte  de 
Roanèz,  né  en  164B,  dans  une  terre 
du  Périgord,  appartenant  à  sa  fa- 
mille ,  fut  amené  à  Paris  à  l'âge  de 
sept  ans ,  et  présenté  par  son  père  à 
Louis  XIV,  qui  le  tiut  sur  les  fonts 
de  baptême.  Destiné  par  sa  naissance 
à  la  profession  des  armes,  il  accom- 

J)agna  en  1668  M.  de  la  Feuilladeà 
a  défense  de  Candie,  et  partagea ,  dit 
son  panégyriste ,  la  gloire  que  les 
Français  acquirent  dans  cette  expé- 
dition. Il  entra  dans  la  marine,  obtint 
la  souslicutenancc  d'une  galère  en 
1675,  et  parvint  au  grade  de  capi- 
taine en  1684.  Il  assista  en  cette 
qualité  au  siège  de  Nice;  puis  fut 
chargé,  avec  deux  galères,  de  défendre 
les  côtes  de  Guicnnc ,  menacées  par 
les  Anglais.  I!  rentra  en  1 703  dans  la 
Méditerranée,  stationna  quelque  temps 
dans  le  port  de  Cette,  pour  intercep- 
ter les  secours  qui  auraient  pu  être  en- 
voyés aux  révoltés  des  Cevennes, 
donna  ensuite  la  chasse  aux  corsaires 
qui  infestaient  la  riviire  de  Gènes , 
assura  le  passage  d'un  convoi  destiné 
à  l'armée  d'Italie,  et  f  avec  quatre  ga- 
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lères  seulement,  fit  respecter  notre 
pavillon  par  les  Anglais,  qui  tenaient 
la  mer  avec  des  bâtiments  de  haut 
bord.  Il  fut  employé  en  1705  aux 
sièges  des  ports  au  Piémont, et  contri- 
bua à  la  réduction  du  château  de  Nice. 
Les  services  du  comte  de  Roanèz  fu- 
rent récompensés  eu  1 7 1 6  par  la  place 
de  chef  df escadre,  et,  en  1723,  par 
celle  de  lieutenant-général  des  galères. 
Peu  de  temps  auparavant  il  avait  reçu 
le  grand-cordon  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  :  à  toutes  les  qualités  guerrières 
il  joignait  le  goût  des  lettres ,  et  cultiva 
toute  sa  vie  la  poésie  légère,  avec 
quelque  succès.  Nommé  membre  de 
l'académie  de  Marseille,  il  en  fréquenta 
les  séances  avec  beaucoup  d'assiduité, 
et  en  fut  élu  président  en  1733.  Il 
mourut  à  Marseille  le  22  avril  1734» 
à  quatre-vingt-six  ans.  Ghalamont  de 
ta  Visclèdc  prononça  son  éloge,  qui 
est  imprime  dans  le  premier  recueil 
de  V académie*  W— s. 

GOUGE  (Jean),  était  originaire 
de  Sens.  En  1 56 1 ,  il  assembla  quel- 
ques gens  armes,  se  mit  à  leur  tète, 
et  se  fit  proclamer  par  eux  roi  de 
France.  Il  choisit  pour  son  Keulenant- 
général  un  gentilhomme  anglais,  nom- 
me Jean  de  Vernai ,  chassé  de  son 
pays.  Ce  nouveau  roi  de  France  fit 
diverses  courses  dans  son  royaume, 
entre  autres  aux  environs  du  Rhône, 
où  il  se  livra  aux  plus  grands  excès. 
Son  lieutenant  -  général  s'empara  du 
fort  Codelet,  situe  auprès  d'Avignon; 
mais  ce  fut  là  que  se  borna  le  cours 
de  leurs  exploits.  De  Vernai  vaincu 
p  ir  les  troupes  du  roi  Jean ,  devint 
leur  prisonnier  ;  et  de  son  coté,  Jcan- 
IMathias  Jesualdo,  sénéchal  de  Pro- 
vence, s'empara  de  la  personne  de 
Gouge.  Lcroi  de  France  eut  recours  au 
pape  Innocent  VI,  et  le  pria  d'interpo- 
ser son  crédit  auprès  de  Louis,  roi  de  Si- 
cile, comte  de  Provence,  afin  que  son 
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séuéchal  ne  laissât  pas  échappe 
son  nier  qu'il  avait  fait  II  p. 
pendant  que  cette  révolte  n 
cune  suite  fâcheuse  pour  ses  i 
car  l'histoire  ne  fournit  auci 
seigoement  à  cet  égard.  Sun? 
luze  qui  a  rapporté  ces  faki 
bruit  courut  à  cette  époque  < 
bert  III,  dauphin  d'Auvergi» 
Fou,  qui  fut  an  été  dans  k 
temps  à  Villeneuve- lès- Avigo 
rait  promis  d'aider  Gouge  < 
criminelle  entreprise;  mais 
démontre,  au  même  endroit 
bruit  fut  répandu  par  Imba 
peschin,  ennemi  de  Robert, 
convoitait  les  biens,  et  qui 
même,  ainsi  que  plusieurs  s< 
de  la  cour  de  France,  à  en  ol 
confiscation  après  la  mort  du  c 
Le  père  Daniel  a  aussi  rapj 
faits  dans  son  histoire  de  Fi 
dit  qu'il  les  a  puisés  dans  ui 
du  pape  Innocent  VI ,  et  q 
lettre  se  trouve  dans  le  regtstn 
crit  d'Innocent  VI,  qui  était  < 
nal  entre  les  mai  us  de  M.  V01 
seiller  au  parlement  de  Dijoi 
prend  encore  à  ses  lecteurs  < 
l'abbé  Baluze,  cité  pins  lu 
lui  a  communiqué  cette  pièce 
ressante.  St.  1 

GOUGE  (Guillaume), 
gien  anglais,  né  en  1675 
près  de  Stratford,  dans  le  c 
Middlescx ,  fut,  pendant  quara 
ans, ministre  de  l'église  de  Blai 
à  Londres.  Nommé  membre 
semblée  des  théologiens  in 
Westsminster,  il  prit  beau 
part  à  ses  travaux,  et  fut  un 
qui  s'opposèrent  au  meurtre 
Charles  Ier.  On  le  représente 
un  modèle  de  piété,  d'humil 
patience  chrétienne  :  refusant 

(i")  Hiu.  génialog,  dt  la  Maison  à 
tom.  1 ,  p.  aaa. 
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itageux  qu'on  lai  offrait ,  il 
auvent  que  sa  plus  baute 
tait  à' aller  de  Blackfriars 
endant  ncnf  années  couse- 
ne  manqua  pas,  dit-on,  un 
d'assister  soir  et  malin  aux 
ubliques  :  il   lisait   chaque 
te  chapitres  de  la  Bible; 
il  profondément  versé  dans 
sauce  des  saintes  Écritures , 
ittestent  ses  ouvrages,  dont 
paux  sont  :  I.  \?  Armure 
de  Dieu.  IL  Commentaire 
re  aux  Hébreux ,  i  665 ,  i  n- 
'xposition  de  V  Oraison  do- 
II  mourut  à  Londres  le  1 1  de- 
353. — Gouge  (Thomas  ,  fils 
eut,  et  né  à  Bowen  en  i6o5, 
ant  vingt-cinq  ans ,  ministre 
Sépnlchrc,  à  Londres,  et  se 
dément  recommandante  par 
tisance  et  par  sa  piété  :  il 

du  travail  et  des  secours 
iltitude  d'indigents  ;  il  établit 
ois  cents  écoles  dans  le  pays 
,  et  fit  imprimer  un  graud 
d'ouvrages  religieux  dont 
nnsétaieittdesa  composition, 
listnbuait  gratuitement  par- 
ti passait.  Il  mourut  le  29 
63 1 .  On  cite  parmi  ses  écrits, 
l  recueillis  en  un  volume  in- 
0 ,  avec  son  portrait ,  son 
unèbre ,  et  sa  vie  par  Tillot- 
Les  principes  de  la  religion 
p.  II.  Le  Guide  du  jeune 
Utns  le  désert  de  ce  monde.  L. 
JENOT  (Louis),  conseiller 
e  au    grand-conseil,  associé 

l'académie  de  peinture  et 
»,  né  a  Paris  le  1 5  mars  1 7 1 9, 
lé  de  bonne  heure  aux  fonc- 
la  magistrature ,  et  y  obtint 
la  plaee  de  conseiller  au  châ- 
«  goût  pour  les  beaux-arts 
t  Lit  étudier  le  dessin ,  il  en- 
:  voyage  d'Italie  avec  Gieuze. 
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Revenu  de  cette  belle  contrée,  si  riche 
en  souvenirs ,  ses  instants  les  plus 
agréables  étaient  ceux  qu'il  passait  au 
milieu  des  artistes.  Il  avait  étudié  à 
fond  la  mythologie  et  l'allégorie,  scien- 
ces d'un  si  fréquent  usage  dans  les 
beaux- arts;  aussi  ses  lumières  furent- 
elles  souvent  utiles  à  ses  confrères. 
L'académie  ayant  paru  désirer  qu'il  se 
chargeât  d'honorer  la  mémoire  des  ar- 
tistes célèbres  que  la  mort  venait  suc- 
cessivement lui  ravir,  l'abbé  Gouge- 
not ,  car  il  avait  pris  le  petit  collet ,  et 
possédait  même  quelques  bénéfices, 
consigna  dans  les  registres  de  cette  il- 
lustre société ,  les  éloges  de  Galloche , 
Ou  dry ,  le  Lorrain ,  Goustou  et  Du- 
vivier.  Il  mourut  à  Paris ,  le  24  sep- 
tembre 1 767.  P — E. 

GOUGES  (  Marie-Olympe  de  ) , 
née  à  Montauban  en  1755  ,  dut  le 
jour ,  dit-on  ,  à  une  revendeuse  à  la 
toilette.  Elle  fut  amenée  à  Paris  à  l'âge  • 
de  1 8  ans ,  y  épousa  un  M.  Aubry  dont 
elle  fut  bientôt  veuve ,  ou  du  moins 
dont  elle  n'a  pris  le  nom  sur  aucun  de 
ses  ouvrages.  Le  jugement  du  tribu- 
nal révolutionnaire  la  qualifie  même: 
femme  Aubry,    se   disant  veuve 
Aubry.  M1"*,  de  Gouges  avait  déjà 
publié  quelques  opuscules  lorsque  h 
révolution  éclata.  Elle  en  admira  et 
partagea  les  principes  dans  l'origine. 
Le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau  étaient 
les  objets  de  son  culte.  On  lui  fait 
même  honneur   d'avoir   institué  les 
sociétés  populaires  de  femmes:  cela 
ne  l'empêcha  pas  ,  lors  du  procès  de 
Louis  XVI ,  de  se  constituer  défen- 
seur de  cet  infortuné  monarque.  Avec 
non  moins  de  courage,  elle  se  pro- 
nonça coutre  le  système  de  la  ter- 
reur. Arrêtée  en  juillet  179%  elle  fut 
traduite  au  tribunal  révolutionnaire  , 
condamnée  à  mort  le  1 4  brumaire  an  n 
(  4  novembre  1 795  ) ,  et  exécutée  le 
même  jour.  Votci  la  liste  de  ses  ou- 
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viiiges  :  I.  Le  Mariage  de  Chérubin, 
comédie,  17*5,  in-8".  II.  L'Homme 
généreux  ,  di  aine  en  cinq  actes  et  en 
prose,  1 786  J11-8".  \\\.  Molière  chez 
jYinon,  ou  le  Siècle  des  grands  hom- 
mes, pièce  epteodique ,  en  prose,  et 
en  ciuq  actes ,  1 787 ,  in-8'.  IV.  OEu- 
vres,  1788,  a  vol.  in-8  .,  contenant 
l.\s  dcu\  premières  pièces  ci-de.'sus, 
le  Philosophe  corrigé,  ou  le  Cocu 
supposé,  comédie  ;  et  les  Mémoires 
de  madame  de  yàlmont,  ruuan  *a 
lettres.  V.  Letti  e  nu  peuple ,  ou  Pro- 
jet d'une  caisse  patriotique ,  Vienne 
(Paris),  1788,  iu-8".  VI.  Mes  vœux 
sont  remplis ,  ou  le  Don  patriotique, 
dédié  aux  états  cent  raax ,  1781), 
in-8".  VU-  Discours  de  V  aveugle 
aux  Français  ,  17*^9,  «»  8'-  VIII. 
Séance  royale  ;  motion  île  inonsei- 
ancur  le  duc  d  '  Orléans \  ou  l-s  Songes 


ou  l'Heureux  mufrage  ,  drame  en 
trois  ados  ,  juué  au  Tïic^lrr- Franc  *is 
Je  28  décembre  17^9,  in-8  .  XI. 
Départ  de  M.  Nicher  et  de  madame 
de  Gouges,  ou  les  Adieux  de  ma- 
dame de  Gouges  aux  Français  et  à 
M.Necker,  1790,  m:8\  Xll.  Mi- 
rabeau aux  Champs-Elysées, drame 
épisodique  ,  joué  le  i5  avril  .sur  le 
Théàti (-Italien,  1791  ,  in-b".  XIII. 
Le  Couvent,  ou  les  f ceux  forcés, 
comédie  en  trois  actes  ,  1 79U ,  i:i-8'. 
XIV.  Les  Fivandières,  ou  l'Entrée 
de  Dumouriez  à  Bruxelles,  pièce 
en  quatre  actes  ,  décembre,  179*, 
in-8".  XV.  Olympe  de  Gouges,  dé- 
fenseur officieux  de  Louis  Capet , 
au  président  de  ia  Convention  na- 
tionale, 179*2,  in-$\XV\.sfdresses 
au  roi,  à  la  reine,  au  prince  de 
Condé ,  et  observations  à  M.  Du- 
vryrier  sur  sa  fameuse  ambassade, 
*.  d.,  iu-8°.  de  stages;  °Puscule 
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écrit ,  dit  l'auteur,  dans  les  accès  d'une 
fièvre  violente.  XVII.  Les  Comédiens 
démasqués ,  ou  Madame  de  Gouges 
ruinée  parla  comédie  française  pour 
se  faire  jouer,  id. ,  in-8'.  de  5'l  pag. 
XVIII.  Le  prince  philosophe ,  conte 
oriental,  1791 ,  '2  vol.  in- 12;  cet  ou- 
vrage pu  île  pour  souscription,  par 
V auteur  de  la  pièce  intitulée  t Es- 
clavage des  nègres.  XIX.  Les  trois 
urnes ,  ou  le  Salut  de  la  patrie  , 
1 79^ ,  iu  -  8".  Ce  fut  cette  brochure 
qui  occasionna  son  emprisonnement. 
La  liberté  de  la  presse  était  alors  dé- 
clarée eu  principe  ;  mais  par  une  déri- 
sion, digne  de  ces  temps,  à  coté  de 
cette  déclaration  était  la  loi  des  sus- 
pects. Plusieurs  bibliographes  attri- 
buent à  IN*""',  de  Gouges  des  Remar- 
ques patriotiques.  C'est  peut-être  un, 
recueil  de  quelques-uns  des  opuscules 
mentionnes  plu*  haut.         A.  B— T. 

GOUGH  (  Richard  ) ,  antiquaire 
anglais ,  surnommé  le  Camdcn  du 
xviii1'.  siècle  ,  était  fils  d'un  capitaine 
de  vaissc  m ,  et  membre  du  parlemeut. 
Il  naquit  à  Londres  en  1^35.  Sou 
père ,  jouissant  de  quelque  opulence , 
lui  donna  d'excellents  instituteurs, 
sous  lesquels  Richard  avança  si  rapi- 
dement dans  ses  éludes ,  qu'à  Page  de 
onze  ans  il  entreprit  de  traduire,  du 
français  eu  anglais ,  une  Histoire  d» 
la  BiLle.  M  n'avait  que  douze  ans  et 
demi  quand  il  acheva  cette  traduc- 
tion ;  et  sa  merc ,  enchantée  de 
voir  son  enfant  figurer  si  jeune  par- 
mi les  auteurs  ,  la  fit  imprimer  eu 
1717,  in  -folio,  uniquement  pour 
en  distribuer  les  exemplaires  à  ses 
amis.  Gett<*  traduction  fut  suivie  de 
celle  des  Mœurs  des  Israélites,  da 
l'abbé  Fituiy,  qui  fut  imprimée  de 
même ,  in-8".  :  m  lis  un  oiiviage  plus 
dill'uile ,  et  ass<z  bien  exécute  par  lui, 
fut  une  compilation  intitulée  :  Atlas 
renwaius ,  or  Geography  moder-    . 
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•  .  .  achevée  en  175  r , 
11  est  restée  en  manuscrit, 
•eçu ,  cette  année ,  membre 
•lièges  de  Cambridge,  son 
irna  particulièrement  vers 

antiquités  de  son  pays , 
négligeât ,  cependant,  ses 
siques  et  théologiques.  Il 
•rs  avec  prédilection  la  !an- 
ise,  et  continua  de  faire 
•aductioDS  d'ouvrages  fran- 
lelles  n'ont  pas  été  impri- 
;t  en  1  7  56 ,  à  sa  sortie  de 
î,  qu'il  commença  à  faire, 
sorte,  la  plume  elle  crayon 
dans  différentes  parties  de 
e  et  de  l'Ecosse ,  des  encur- 
renouveiait  c\aque  année, 
discontinua  que  deux  ans 
ort.  Le  résultat  de  ses  ob- 
iîitla  publication  d'un  grand 
•ûv rages  utiles,  entre  autres: 
?  de  la  topographie  britan- 
68,  in-4°.  ;  1780,  ol  vol. 
ont  dû  être  suivis  d'un  5e.; 
toire  ds  la  société  des  anti- 
Londres,  à  la  tête  du  ier. 
VArchœologia  Britannica , 

*  Monuments  funèbres  de 
e- Bretagne ,  appliqués  à 
'histoire  des  familles,  des 
9$  usages  et  des  arts ,  ier. 
»  ;  ae.  1 796.  Il  y  ajouta  , 
une  introduction;  ce  qui 
'rage  à  3  vol.  in-folio.  Cet 
pour  la  perfection  duquel 
aà  ni  soius ,  ni  dépense , 
;  avec  beaucoup  de  luxe  ; 

principal  titre  de  la  repu- 
son  auteur.  On  convient 
a  beaucoup  de  secours,  pour 

,  auprès  des  savants  et  des 
s'occupait  depuis  long-temps 
action  nouvelle,  en  anglais, 
annia  de  Camden,  accom- 

beaucoun  de  notes  et  d'é- 
tents,    L  édition  parut  eu 
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1789,  en  3  gros  volumes  in-folio.  Il 
avait  été  élu,  en  1 767 ,  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres;  en 
1771,  directeur  de  la  société  du  Tem- 
ple ;  et  en  1 775 ,  membre  de  la  société 
royale.  Ayant  été  chargé ,  en  1 786 , 
de  la  rédaction  de  la  partie  appelée 
Revue  (Review),  dans  l'ouvrage  pé- 
riodique The  Gentleman  s  maga- 
zine ,  il  se  montra,  dans  ses  critiques 
littéraires ,  très  savant  et  très  judi- 
cieux ,  et,  dans  ce  qui  avait  trait  à  la 
politique,  invariablement  attaché  à 
l'ordre  établi  :  aussi ,  à  l'époque  de  la 
révolution  française  ,  mit-il  beaucoup 
de  chaleur  à  combattre  les  principes 
des  énergumènes  de  son  pays.  Richard 
Gough  est  mort  le  20  février  1809* 
Maître  d'une  fortune  assez  considéra- 
ble, il  en  faisait  un  usage  très  libéral. 
Pour  ne  parler  ici  que  de-  la  bienfai- 
sance qu'il  exerçait  dans  sa  propre 
maison ,  ceux  de  ses  domestiques  que 
leur  âge  où  leurs  infirmités  empê- 
chaient de  continuer  leur  service ,  ne 
cessaient  pas  pour  cela  de  toucher  leurs 
gages,  qu'il  convertissait  alors  en 
annuités.  Un  de  ses  voisins  avait  lé- 
gué, en  mourant,  100  liv.  sterling 
par  an ,  pour  être  divisées  entre  dix 
indigents  d'Enfield:  mais  le  fonds  qui 
devait  y  fournir  s'étant  trouvé  épuisé 
en  1807,  Gough,  quoiqu'il  n'eut  ja- 
mais eu  de  rapport  avec  le  testateur, 
se  chargea  de  continuer  faunuité  de 
ses  propres  deniers  ;  et  il  s'arrangea, 
en  faisant  son  testament,  de  manière 
que  chacun  des  dix  individus  y  parti- 
cipât jusqu'à  sa  mort.  Son  humanité 
s'étendait  à  ses  chevaux  et  à  ses  va» 
ches,  qui  trouvaient,  dans  leur  vieil- 
lesse ,  une  retraite  dans  des  près  fer- 
tiles ,  réservés  pour  eux.  Il  était ,  dans 
la  société,  d'un  commerce  agréable, 
et  d'une  humeur  plus  enjouée  qu'il 
n'est  ordinaire  à  un  érudit.  Son  tes- 
tamcAt  présentait  plusieurs  clauses 
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qui  attestaient  encore  son  amour  pour 
Jes  lettres  ,  et  son  humanité.  Il  a 
laissé ,  parmi  beaucoup  d'objets  pré- 
cieux ,  à  l'université  d'Oxford ,  les 
dessins  ,  (es  cuivres  ,  et  tous  les  ma- 
tériaux préparés  pour  une  nouvelle 
édition  de  ses  Monuments  funèbres , 
dont  la  première  n'avait  été  tirée  qu'à 
a5o  exemplaires.  Voici  les  titres  de 
plusieurs  de  ses  écrits  que  nous  n'a- 
vons pis  cités  :  Histoire  de  Carau- 
stuSj  ou  Examen  de  ce  qui  a  été 
avancé  sur  ce  sujet  par  Genebrier 
et  le  docteur  Stukeley,  1 76*2,  in  -4". — 
Notice  d'un  superbe  missel  orné  de 
miniatures  ,fait  vers  l'an  \f\'>ç),  et 
qui  fut  présenté  à  Henri  VI  par  la 
ducliessede  Bedford ,  Lond.,  1 79  { , 
in-4°.  >  fig»-  Médailles  des  Seleu- 
cides,  rois  de  Syrie  >  etc. ,  avec  des 
Mémoires  historiques  sur  chaque 
règne,  i8o3ou  1804,  in-4'\, orné  de 
24  planches  gravées  par  Bartolozz». 
—  Histoire  et  antiquités  de  Pleshy, 
dans  le  comté  a^Esscx ,  1  Hcn,  in«4°. 
Gough  fut  fort  utile  ,  par  ses  conseils 
et  ses  communications,  aux  auteurs 
de  plusieurs  publications  savantes , 
telles  que  V Histoire  du  comté  de  Por- 
sely  par  Hutchins  ;  la  Collection  des 
Testaments  des  rois  et  des  nobles , 
rt  la  Bibliothtica  typographie a ,  de 
Nichols;  les  collections  du  docteur 
Nash ,  pour  une  Histoire  du  comté 
de  Leicester,  en  u  vol.  in-folio,  et 

Y  Histoire  du  comté  de  Leicester.  On 
a  aussi  de  lui  une  édition  améliorée  de 

Y  Histoire  du  comté  de  Thetford, 
par  Martin,  1780,  in-4".,  avi'c  dvs 
planches  gravées  d'après  les  dessins 
de  F.  Grose,  qui  avait  été  le  com- 
pagnon de  voyage  de  Gough.  On 
réimprimait  les  Anecdotes  sur  la  to- 
pographie britannique ,  lorsque  Je  dé- 
pat  causé  par  un  incendie,  chez  l'im- 
primeur Nichols,  en  février  1808, 
obligea  d'abandonner  ectteentreprise, 
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à  laquelle  la  mauvaise  santé  de  Fau- 
teur le  força  ensuite  de  renoncer  tout- 
à-fait.  L. 

GOUJET  (Claude-Pierre), cha- 
noine de  Saint-Jacques-de-rHoptMtl , 
l'un  des  écrivains  les  plus  laborieux 
du  xvur.  siècle,  naquit  à  Paris  le  19 
octobre  1697.  H  e('ut  d'un  tempéra- 
ment délicat  ,  et  il  essuya  pendant  sa 
jeunesse  plusienrs  maladies  assez  gra- 
ves pour  mettre  sa  vie  en  danger.  Ge 
fut  peut-être  ce  motif  qui  détermina 
son  père,  peu  aisé  et  d'un  caractère 
dur,  a  lui  permettre  de  suivre  le  goât 
qu'il  montra  de  bonne  heure  pour  l'é- 
tude. Il  fit  ses  basses  classes  an  col- 
lège M.izarin,  et  sa  rhétorique  sou 
les  PP.  Porée  etSanadon.  Le  premier 
fit  quelques  démarches  pour  l'engager 
a  entrer  chez  les  jé&uites;  et  l'abbé 
Goujct ,  devenu  janséniste,  «  regar- 
»  dait  comme  une  grâce  singulière  du 
»  ciel  de  lui  avoir  échappé.  »  Cepen- 
dant son  ardeur  pour  l'étude,  et  sa 
faible  santé,  lui  inspirèrent  de  Péloi- 
gnement  pour  le  moude.  Il  prit,  en 
170.5  ,  f habit  ecclésiastique,  fit  son 
cours  de  théologie ,  et  osa  soutenir, 
dans  sa  thèse  de  licence ,  des  principes 
condamnés  par  la  bulle  UnigenMus. 
lin  1 7 1 9 ,  il  bc  présenta  pour  être  ad- 
mis dans  la  congrégation  de  l'Oratoire; 
mais  il  en  sottit  au  bout  d'un  an,  dû 
consentement  des  supérieurs,  pour 
prendre  possession  du  canonieat  de 
St.  Jacques  ,  dont  il  avait  été  pourvu 
par  les  collat<  urs ,  sans  aucune  solli- 
citation. L'abbé  Goujet  ne  tarda  pas 
à  se  signaler  parmi  les  appelants: 
conférences  particulières  ou  publi- 
ques, instructions ,  lettres,  discours, 
voyages,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
faire  triompher  une  cause  qu'il  regar- 
dait comme  celle  de  la  vérité.  Cette 
conduite  devint  un  obstacle  à  M 
fortune;  mais  il  s'en  consola  par  l'i- 
dée qu'il  remplissait  son  devoir.  On 
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lui  offrit  des  cures  ,  dos  bénéfices  ; 
il  Jes  refusa  tous ,  parce  qu'on  aurait 
exige  de  lui  une  rétractation  qui  bles- 
sait sa  conscience.  Au  milieu  de  c<  tte 
vie  agitée ,  son  amour  pour  l'étude  , 
loin  de  s'affaiblir ,  semblait  prendre 
nue  nouvelle  force.  Tl  avait  traduit , 
d'après  le  conseil  d'un  ami,  le  traite'  de 
Grolius ,  De  la  vérité  de  la  religion  ; 
et  cette  traduction  ,  accompagnée  de 
notes  judicieuses  ,  fut  très  bien  reçue. 
Ce  premier  succès  l'encouragea  ;  et  il 
publia  plusieurs  morceaux  intéres- 
sants dans  les  Nouvelles  littéraires, 
et  dans  la  Continuation  des  Mémoires 
de  littérature.  (  V.  Desmolets.  )  Il 
céda  ensuite  aux  sollicitations  de  quel- 
ques personnes  qui  l'engageaient  à  se 
charger  de  terminer  X l  Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury.  11  ne  se  dissimu- 
lait pas  toutes  les  difficultés  d'un  pa- 
reil travail  ;  et  pendant  l'impression 
de  son  Histoire  du  concile  de  Cons* 
tance ,  ayant  appris  que  le  P.  Fabrc 
avait  (ait  une  continuation  de  l'ou- 
vrage de  Fleury ,  il  renonça  avec  plai- 
sir à  la  sienne,  et  prit  même  l'enga- 
gement de  revoir  celle  de  son  rival, 
(f.  F abre,  XIV,  21.)  Depuis,  il  ne 
se  passa  pas  une  seule  année  sans  que 
l'abbé  Goujct  donnât  au  public  quel- 
ques nouvelles  productions.  Son  atta- 
chement aux  devoirs  de  son  état ,  et 
le  zèle  avec  lequel  il  continuait  à  les 
remplir,  l'obligeaient  souvent  à  pren- 
dre sur  les  heures  du  sommeil  pour  se 
livrer  à  ses  études.  L'excès  du  travail 
lechaufTait  ;  et  la  fièvre,  eu  le  rete- 
nant au  lit ,  le  forçait  à  un  repos  in- 
dispensable :  mais  à  peine  rétabli ,  il 
[  se  hâtait  de  reprendre  un  genre  de  vie 
si  contraire  h  la  santé.  Aux  retours 
fréquents  de  fièvre  et  de  colique ,  se 
;  joignirent,  en  i  ^35,  des  douleurs  dans 
■':  b  vessie.  Le  jour  ou  il  devait  être 
.  sonde ,  s'étant  voué  au  diacre  Paris  , 
i   il  rendit ,  sans  effort ,  cinq  pierres , 
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dont  l'une  ,  dit-il ,  armée  de  pointes 
aiguës  t  était  grosse  comme  le  petit 
doigt  d'un  enfant  de  six  ou  sept  ans  ; 
et  il  ne  manqua  pas  d'aitiibiur  sa 
gucïison  à  l'intercession  du  bienheu- 
reux diacre  ;  trait  qui  Mil  lit  pour  prou- 
ver son  entêtement  dans  les  principes 
du  jansénisme,  et  qui  explique  aussi  sa 
haine  contre  ceux  qu'il  croyait  en  cire 
les  adversaires.  Cette  haine  perce  sur- 
tout dans  ses  corrections  et  supplé- 
ments au  Dictionnaire  de  AJoréri. 
Les  appelants  y  sont  représentés  com- 
me des  martyrs  de  la  foi ,  et  les  théo- 
logiens de  Port-Hoyal  comme  autant 
de  pères  de  l'Église  ;  tandis  que  le 
mérite  des  écrivains  opposés  y  est 
sans  cesse  rabaissé  avec  cette  même 
mauvaise  foi  que  l'abbé  Goujet  repro- 
chait à  ses  ennemis.  L'impression  du 
Supplément  éprouva  de  grandes  dif- 
ficultés; on  demanda  à  Goujet  des 
corrections,  qu'il  refusa  avec  aigreur. 
Le  ministre  fit  saisir  les  exemplaires 
qui  restaient  en  magasin  ;  et  la  vente 
n'en  fut  permise  qu'avec  de  nombreux 
cartons  (1),  contre  lesquels  Goujet 
reclama  par  une  lettre  insérée  dans  le 
Journal  des  savants  (  édition  de  Hol- 
lande ,  septembre  1750).  Chargé  de 
pourvoir  aux  besoins  d'une  nom- 
breuse famille ,  et  n'ayant  de  res- 
source que  son  modique  bénéfice ,  c'é- 
tait la  nécessité  qui  avait  déterminé 
l'abbé  Goujet  à  se  charger  de  refondre 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  Le  même 

(1)  La  manière  dont  Goujet  te  Tante  d'avoir  en 
cet  cartons  pour  les  réfuter  avant  l'impression  , 
prouve  qn'il  n'était  pas  très  scnipnlvui  quand  il 
•'agissait  de  l'intérêt  de  s'»n  parti.  Il  apprend  que 
le  manuscrit  en  est  confié  à  l'imprimeur  Coignard  ; 
il  va  le  voir,  et  dîne  avec  lui.  Laiisé  seul  dans  un 
cabinet  après  le  repas,  il  eotr'outre  un  tiroir , 
aperroit  les  papiers  en  question,  s'en  saisit,  et 
prend  congé  un  quart-d'heure  après.  Co'-çnard  fait 
l'uurir  api  es  lui  :  l'alibé  promet  de  1rs  rendre  h: 
lendemain  vers  midi;  et  en  ei'fet  il  les  remet  a 
l'heure  marquée,  u  l'exception  d'une  lettre  qu'il 
conserve  puttr  tenir  de  témoignage.  Mercier  , 
ahbé  de  St-I-éper,  dans  les  notes  manuscrit»  s 
qu'il  a  mises  en  marge  do  son  exemplaire  des  .V.  - 
woiiet  de  Goujet,  pi;;.  :,î,  qualifie  nclleuiaiil 
tic  V*i!  ecl  ahui  dp  cvufua  :c. 

Il 
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motif  lui  fit  entreprendre  de  continuer 
la  Bibliothèque  ecclésiastique  de  Du- 
pin ,  dont  il  donna  trois  volumes. 
L'impression  du  quatrième  fut  arrêtée 
par  lecre'dit  de  ses  ennemis.  Le  comte 
a'Argenson  l'engagea  ensuite  à  s'oc- 
cuper d'une  Histoire  littéraire  de 
France.  Ce  fut  ce  qui  lui  donna  l'idée 
de  là  Bibliothèque  franc  aise;  ouyrage 
important ,  mais  dont  il  ne  retira  pas 
les  avantages  qu'il  avait  espérés.  Son 
attachemeut  extrême  au  parti  qu'il 
avait  embrassé,  fut  l'unique  cause  des 
traverses  et  des  mortifications  qu'il 
éprouva.  Le  cardinal  de  Fleury,  en 
fendant  justice  à  son  mérite,  s'op- 

Esa  à  son  admission  à  l'académie  des 
Iles  -  lettres ,  et  refusa  de  lui  don- 
ner une  place  dans  la  rédaction  du 
Journal  des  savants.  Ses  nombreux 
et  utiles  travaux  avaient  presque  tou- 

Î'ours  été  sans  récompense.  Il  perdit 
a  vue,  et  fut  forcé,  pour  subsis- 
ter, de  vendre  la  Bibliothèque  qui 
lui  avait  coûté  tant  de  soins  à  for- 
mer,  mais  dont  il  ne  pouvait  plus  faire 
usage.  Le  duc  de  Béthune-Charost, 
dont  on  connaît  la  générosité ,  s'en 
rendit  acquéreur  au  prix  que  le  pro- 
priétaire y  fixa  lui-même.  Le  jour  où 
l'on  euleva  ses  livres,  ses  amis  le  trou- 
vèrent accablé  au  point  qu'ils  prévi- 
rent sa  fin  prochaine.  Eu  effet ,  il  fut 
frappé  d'apoplexie  le  dimanche  sui- 
vant, rr.  février  1767,  et  mourut 
Juelques  heures  après.  L'abbé  Goujet 
tait  membre  des  académies  de  Mar- 
seille, de  Rouen, d'Angers  et  d'Àuxcrre. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  historiques 
et  littéraires  sur  sa  vie,  pub'iés  par 
l'abbé  Barrai ,  son  ami ,  la  Haye  (  Pa- 
ris ) ,  1 767 ,  in-i  a.  On  y  trouve  des 
détails  assez  intéressants  sur  ses  tra- 
vaux, et  quelques  anecdotes  curieuses; 
ils  sont  terminés  par  le  catalogue  de 
ses  nombreux  ouvrages ,  divisé  en  six 
Masses,  savoir:  1 4  traductions  ;  4 
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ouvrages  de  piété;  ao  (a  1)  c 
historiques  ,  a  5  éloges  histc 
25  pièces  diverses  ;  et  5  ou  > 
ouvrages  (1).  On  se  contei 
citer  ici  les  principaux  :  I.  L 
des  saints  pour  tous  les  j 
Vannée,  avec  V histoire  des  n 
deN.S. ,  Paris ,  1 700 ,  7  vo 
1734,  1740,  a  vol.  in-4".  C 
compilation  assez  estimée.  M 
a  composé  les  mois  de  janviet 
vrier,  et  une  partie  de  mars; 
de  décembre  est  de  Roussel,  pr 
émérite  de  l'université  de  P. 
Bibliothèque  des  écrivains  et 
tiques y  Paris,  17 56,  3  vo! 
C'est  une  suite  de  l'ouvrage  d< 
Les  analyses  qu'elle  renferm 
trop  étendues ,  et  le  style  est 
111.  Discours  sur  le  renouvt 
des  études ,  et  principalem 
études  ecclésiastiques  depuis 
siècle  9  in- 1  a  ,  et  in  tête  du  ! 
lu  me  de  \*  Histoire  ecclésiastii 
le  P.  Fabre,  à  qui ,  pour  cette 
on  l'a  attribué.  IV.  Dissertai 
l'état  des  sciences  en  Fra 
puis  la  mort  de  Charisma^ 
qu'à  celle  du  roi  Robert , 
1737  ,  in-ia.  Elle  futeourot 
l'académie  des  inscriptions, 
rcurs  qui  se  sont  glissées  da 

f>rcssion  ,  ont  été  corrigées  d 
ettre  adressée  par  Goujet  i 
Desfontaines,  qui  l'a  insérée  < 
Observations  sur  les  écrits 
nés.  V.  Bibliothèque  franco 
ris,  1740  et  années  suivantes, 
in-î  a.  Les  8  prrmiers  ont  été 
mes  avec  des  corrections  et  d 
gements;  et  Ton  trouve  dans 
vants  des  additions  pour  les  ' 
qui  avaient  déjà  paru.  Cet 
estimable  n'a  point  été  termin 

(1)  Q11  peut  aussi  eoos*W?r  U  liale  » 
insérer  (luis  le  M'ireri  de  17V),  rompt 
articles,  («oiijel  est  le  seul  perso  mage 
quti  oa  ait  doaAé  place  d«u  ce  Diction 
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ao,  qui  existent  en  ma- 
int pas  été  publiés.    Ce 
mme  ou  pourrait  le  sup- 
hisloire  de  la  littérature 
;s  grammairiens,  les  rhé- 
aducteurs  et  les  poètes ,  y 
ant  de  parties  séparées. 
i   défectueux,    il  résulte 
Ht  ni  la  marche  et  les  pro- 
e  littérature,  ni  l'influence 
^e  sur  elle  les  littératures 
espagnole,  jusqu'à  l'cpo- 
.  écrivains  du   siècle  de 
l'élevèrent  au-dessus  de 
Jtres.  On  ne  doit  y  cher- 
us  ni  esprit  philosophique, 
nouveaux  :  mais  il  reufer- 
lyses  exactes  de  livres  peu 
il  prouve  ,  dans  son  labo- 
r,  une  lecture  immense  et 
e infatigable.  V\.  Mémoire 
rt  littéraire  sur  le  collège 
ronce ,  Paris,  1 758,in-4°. 
1-12.  Il  y  a  des  recherches 
lans  cet  ouvrage ,  qui  fut 
te  discussion  assez  vive  en- 
joujet  etCrcvier.  VU.  His- 
mUJicat  de  Paul  F,  Ams- 
'aris),  1765,  'i  vol.  in- 12. 
a  sur  1rs  Mémoires  inauus- 
L de  Brèves,  ambassadeur 
a  Rome.  L'impression  en 
ée  par  M.  de  Maupeou,qui 
nfin  une  permission  tacite, 
encore  de  l'abbé  Goujct: 
Fie  d'Ovide ,  en   tête  des 
phases  traduites  par  l'abbé 
elles  de  Boileau ,  de  Nicole , 
fialart,  évêque  de  Châlons, 
•t ,  eic.  IX.  Les  Éloges  de 
lu  cardinal  Passionei ,  du  P. 
,  de  Pierre  Lombcrt ,  Du- 
rillon ,  Poilly,  célèbre  gra- 
îratori ,  Bougercl ,  du  P.  Fa- 
rgoin  de  Villefore ,  Niceron 
:t.  Il  a  fait  de  nombreuses 
is  à  ['Histoire  des  auteurs 
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sacrés ,  par  D.  CeiUier  :  il  a  donné  de 
nouvelles  éditions  du  Dictionnaire  de 
Richelet  ;  des  Mémoires  de  la  ligue , 
1758,  5  vol.  iu-4°.  ;  de  l'Histoire 
des  inquisitions ,  1  *]5*x ,  a  vol.  in- 1 2 , 
et  en6n  des  Mémoires  de  Marolles. 
(  Foy.  Grottus  ,  Hamon  (  Nicol.  ), 
Valori  ,  Meerhakic ,  et  D.  Vinc. 
Tbuilier.  )  11  a  laissé  le  Catalogue 
raisonne  des  livres  de  sa  bibliothèque 
(  au  nombre  de  dix  mille  ) ,  6  vol. 
in-fol.  M.  Barbier ,  qui  possède  au-» 
jourd'hui  ce  précieux  manuscrit ,  en  a 
publié  une  Notice  très-intéressante , 
in-8°.  de  38  pages.  On  peut  consulter 
sur  cet  écrivain  :    1  °.  Essai  sur  la 
mort  de  Vabbé  Goujet ,  par  Dagues 
de  Glairfontaine ,  à  la  suite  de  la  Fie 
de  Nicole ,  édition  de  1 767  ;  et  a°. 
son  Élogeàaus  le  Nécrologe  de  1 768» 

W— s. 
GOUJON  (Jean),  le  restaura- 
teur de  la  sculpture  en  France ,  na- 
quit à  Paris  dans  le  xvr.  siècle.  11 
reçut  les  premiers  principes  de  son 
art  d'un  maître  habile  qui  lui  ins- 
pira le  goût  de  l'antique  (  1  ).  Sa 
vie  ,  comme  celle  de  la  plupart  des 
hommes  doués  d'un  rare  talent,  est 
toute  entière  dans  ses  ouvrages.  Il 
fut  atteint  d'un  coup  d'arquebuse  le 
jour  de  la  St.  -  Barthélerai  (  1572), 
taudis  que,  placé  sur  un  échafaudage 
il  travaillait  aux  décorations  du  vieux 
Louvre ,  et  périt  ainsi  victime  du  fa- 
natisme religieux ,  ou  peut-être  d'une 
basse  jalousie.  Henri  II  l'avait  em- 
ployé à  décorer  le  château  d'Anet, 
devenu  si  fameux  par  le  séjour  de  la 
belle  Diane  de  Poitiers.  Il  eut  pour 
amis  Germ.  Pilon  et  P.  Lescot ,  deux 
artistes  célèbres,  et  pour  élève  J.  Bul- 
lanf.  Goujon  a  été  surnommé  le  Phi- 
dias français  et  le  Gorrége  de  la  sculp- 


tilte 


(1)  Le  tempe  n'a  pas  respecté  le  nos*  de  cet  ar« 
te,  à  nui  Ton  attribue  les  belles  statues  tt  Us  bai- 
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reliefs  du  tombeau  de  Fraacois'Ier. 
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turc.  De  tous  ses  ouvrages  1c  plus  con- 
nu est  la  Fontaine  des  Innocents,  fon- 
dée en  i55o  contre  une  maison  de 
la  rue  St.-Deuis ,  et  transportée  en 
]  7 88  au  milieu  de  la  place  dont  elle 
frit  l'ornement.  La  composition  en 
est  d'une  noble  simplicité'.  Des  grou- 
pes de  personnages  d'age  et  de  sexe 
différents,  et  dans  des  attitudes  gra- 
cieuses, concourent  tout- à-la- fois  à 
l'agrément  et  à  l'effet.  Les  figures  des 
bis- reliefs  ne  paraissent  nullement 
«•ippfiquées  sur  un  fond:  l'œil  trompé 
nuit  eu  saisir  toute  la  rondeur;  des 
draperies  légères  laissent  apercevoir 
le  nu  qu'elles  cachent,  et  n'y  sont 
adhérentes  qu'avec  discrétion.  U hô- 
tel de  Carnavalet,  auquel  se  ratta- 
che maintenant  le  nom  de  M,u\  de 
Sévigné,  est  orné  de  sculptures  de 
Jean  Goujon:  la  porte  principale  est 
décorée  de  bas  -  reliefs  représentant 
des  lions,  des  victoires  et  des  re- 
nommées ;  et  l'on  voit  dans  la  cour 
une  frise  très  riche  ,  composée  d'en- 
fants jouant  avec  des  festons.  La  sculp- 
ture, dit  l'abbé  de  Foutcnay,  en  est 
parfaite;  mais  cette  composition ,  vue 
a  quelque  distance ,  paraît  trop  char- 
gée. La  Tribune  de  la  salle  des 
cent  suisses  au  Louvre  est  encore  de 
Goujon  ;  elle  est  soutenue  par  des  ca- 
riatides d'une  proportiou  gigantesque, 
m  lis  d'un  goût  exquis  et  d'un  dessin 
admirable.  Aussi  le  célèbre  Sarrazin 
n'a-t-il  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de 
les  copier.  (  F.  Jacq.  Sakraziit.  )  Les 
hàs  -  reliefs  dont  Goujon  avait  orné 
la  porte  St.-Antoinc,  sont  maintenant 
à  la  maison  Beaumarchais.  Plusieurs 
morceaux  de  cet  artiste  célèbre  ont 
été  détruits  pendant  la  révolution. 
M.  Alexandre  Lcnoir  eu  a  sauvé  tyicl- 
ques-ims  de  la  fureur  des  vandales 
iiiolernes,  en  les  achetant  pour  les 
déposer  au  Musée  dvs  monuments 
français.  Ce  soûl:  l.  *  Un  Bas  re* 
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»  lie/  représentant  la  mort  et  la  ré* 
»  surrection  aSIégoriquemcnt  expri- 
»  mées  par  une  nymphe  profondé- 
»  ment  assoupie;  sur  le  devant  de 
»  la  scène  et  près  d'elle  est  placé 
»  un  génie  qui  renverse  le  flam- 
»  beau  de  la  vie ,  tandis  que  der> 
»  rierc  elle  on  voit  des  faunes ,  de» 
»  satyres  et  des  dryades ,  symbole 
»  de  la  fécondité,  de  la  rrgenera- 
»  lion,  de  l'immortalité  enfin ,  for- 
»  mer  un  concert  mélodieux  de  leurs 
»  instruments.  »  II.  Un  autre  Bas- 
relief  en  pierre  de  liais,  représen- 
tant le  Ghiist  au  tombeau.  11  est  éga- 
lement précieux  par  la  beauté  des 
formes  ,  la  vérité  des  expressions  et 
la  correction  du  dessin.  Les  Grecs , 
dit  M.  Lcnoir ,  n'ont  lieu  produit  de 

SI  us  parfait.  III.  Les  Bronzes  qui* 
écoraient  la  porte  d'entrée  du  châ- 
teau d'Anet  ;  le  piafoni  en  bois  et  les 
lambris  sculptés  de  la  chambre  à 
coucher  de  Diane  de  Poitiers.  IV.  En- 
fin un  Groupe  en  marbre  blanc,  re- 
présentant Diane  chasseresse,  ap- 
Suyéc  sur  un  cerf,  et  accompagnée 
c  ses  cliieus,  Procyon  et  oyrius. 
Ce  groupe  est  posé  sur  uue  espèce 
de  vaisseau  ,  aussi  de  marbre ,  orné 
d'éc revisses ,  de  crabes ,  et  des  chif- 
fres de  Diane  de  Poitiers  et  d'Henri  II. 
Il  est  supporté  par  de  petites  ar- 
cades posées  sur  un  socle  orné  de 
quatre  dauphins  en  plomb  qui  jettent 
de  l'eau  par  les  narines.  Ce  mor- 
ceau de  la  plus  grande  beauté  a  été 
gravé,  ainsi  que  le  Christ  au  tombeau, 
parles  soins  de  M.  Lcnoir.  (Voy.  le 
Musée  des  monuments  français , 
tome  m  et  îv.  )  On  voit  an  château 
de  la  Malmaison  une  autre  Diane 
chasseresse  duc  au  raâme  artiste  ; 
elle  est  debout ,  teuant  sou  arc  a  la 
main,  et  dans  l'attitude  de  s'élancer 
sur  un  animal  :  elle  est  remarquable 
par  la  beauté  de  la  pose ,  la  souplesse 
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des  membres  et  la  légèreté  extraordi- 
naire de  la  draperie.  M.  Lenoir  a  pour 
jamais  associé  son  nom  à  celui  de  J. 
Goujon,  en  érigeant  à  la  mémoire  de  ce 
grand  artiste  un  monument  composé 
de  ses  propres  ouvrages.  On  en  peut 
voir  le  dessin  et  la  description  dans 
l'ouvrage  déjà  cité  ,  tome  m.  Le 
buste  en  marbre  de  Goujon  ,  qu'on  j 
voit  placé  dans  un  encadrement  cir- 
culaire ,  a  été  modelé  par  Michallon , 
d'après  une  médaille  du  temps.  La 
traduction  de  Vilruve  par  J.  Martin 
(Paris,  1 547)9  cst  en"c^e  d'un 
opuscule  de  J.  Goujon ,  seulécrit  connu 
de  ce  sculpteur  célèbre.  {Magasin 
encycl.  ,  1 8 1 4  »  octobre ,  pag.  33<)  ; 
Poleni,  ExerciL  Fitruv.,  pag.  G3.) 

W— s. 
GOUJON  (  J.-N.C.-R.)  naquit  en 
1 766a  Bourg-en-Bresse,  où  sou  père 
était  directeur  de  la  poste  aux  lettres. 
H  n'y  a  de  remarquable  dans  ce  per- 
sonnage, d'ailleurs  révolutionnaire  su- 
balterne ,  que  le  fanatisme  dont  il 
était  anime  ;  et  c'est  pour  cette  raison 
seulement  qu'on  en  fait  mention  dans 
cet  ouvrage.  Il  fut  membre  de  la  fa- 
meuse Convention  ;  mais  il  n'y  entra 
qu'en  1794  9  long-temps  après  la 
mort  do  roi;  ainsi  il  n'eut ,  au  moins 
directement ,  aucune  part  au  régicide. 
Il  n'avait  pas  été  non  plus  du  nombre 
des  brigands  qui  détrônèrent  Louis 
XVI  le  dix  août  1 792  ;  enfin  aucun 
crime  connu  ne  le  poussait  à  d'autres 
crimes ,  et  ne  l'associait  à  ces  déma- 
gogues furieux  ,  qui  avaient  effrayé 
l'Europe  par  leurs  excès.  Ce  n'est 
qu'après  la  journée  du  9  thermidor 
(  28  juillet  1 794 }  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
précisément  à  l'époque  où  leur  puis- 
sance ,  déclinant  chaque  jour ,  allait 
nécessairement  leur  échapper ,  qu'on 
le  vit  figurer  parmi  eux.  Fixé  de- 
puis long  -  temps  aux  environs  de 
Versailles ,  Goujon  était  devenu ,  en 
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1795,  administrateur    du  départe- 
ment de  Seine- et-Oisc  j.  et  c'est  de  là 
qu'il  arriva,  en  qualité  de  suppléant,  à 
la  Convention.  Il  fut  membre  d'une 
commission  appeléedes  Subsistances, 
et  refusa  le  miuistèrc  de  l'iutéiieur  et 
celui  des  affaires  étrangères  que  le  co- 
mité de  salut  public  voulait  lui  confier. 
Envoyé  en  mission  à  l'armée  de  la 
Moselle, il  en  revint  lorsque  le  parti 
qui  avait  triomphé  de  Robespierre , 
poursuivit  les  membres  de  l'ancien 
comité  de  salut  public ,  et  dévoila  les 
horreurs  commises  pendant  les  deux 
années  qui  venaient  de  s'écouler  :  hor- 
reurs auxquellesles  principaux  accusa- 
teurs avaient,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, eu  part  autant  que  les  accusés  eux- 
mêmes.  Goujon  se  déclara  pour  ces 
derniers  avec  une  énergie  extraordi- 
naire ,  et  prétendit  justifier  tous  leurs 
crimes  :  il  défendit  même  Marat,  a 
qui  la  Convention  avait  décerne  les 
honneurs  du  Panthéon,  sur  le  rapport 
de  Chcuier;  Goujon  soutint  qu'en  vo- 
tant lui-même  pour  que  ces  honneurs 
extraordinaires  lui  fussent  rendus,  il 
n'avait  consulte  que  l'enthousiasme  du 
peuple  :  enfin,  il  ne  se  passait  pas  1111 
jour  qu'on  ne  l'entendit  péiorcr  en  fa- 
veur de  ceux  qu'il  appelait  patriotes , 
mais  qu'alors  on  appelait  terroristes  ; 
et  tandis  qu'il  montrait  tant  de  zc!c 
pour  les  plus  furieux  révolutionnaires , 
il  se  montrait  inflexible  pour  ceux  qui 
avaient  commencé  à  donner  quelques 
preuves  de  modération  :  il  fut  le  seul 
qui  s'opposa   au  retour  de  ceux  de 
ses  collègues  qui  avaient  été  ,  ilau* 
ce  temps  -  là ,  proscrits  par  les  de'- 
crets  de  la  terrible,  Montagne ,  api  es 
le   5i     mai    1793.   A    celte  époque 
(  1795  ),  on  manquait  de  pain  H  Pa- 
ris :  les  terroristes  crurent  que  cette 
détresse  pouvait  leur  être  favorable 
pour  recommencer  le  brigandacr  ré- 
volutionnairej  ils  vinrent  à  bout  d'or. 
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ganiser  une  insurrection  ,  la    plus 
effrayante  peut-être  qu'on  eût  vue  jus- 
qu'alors. Toute  la  populace  des  fau- 
bourgs s'ameuta  ,  et  marcha  sur  la 
Convention  avec  des  piques  et  des  ca- 
nons. De  leur  câté ,  les  bourgeois , 
voyant  qu'il  ne  s  agissait  de  rien  moins 
que  du  pillage  de  leurs  maisons,  pri- 
rent également  les  armes ,  et  se  dis- 
posèrent à  défendre  la  Convention  qui 
les  appelait  à  son  secours,  les  rendant 
responsables  des  excès   qui  allaient 
se  commettre.  On  s'attendait  à  un 
affreux  massacre:  mais  la  Convention, 
soutenue  par  les  honnêtes  gens ,  triom- 
pha cette  fois  (  Voy.  Ferraud  );  et 
ceux  de  ses  membres  qui  s'étaient  mis 
a  la  tête  des  insurgés,  furent  pros- 
crits le  20  mai  1 795.  Goujon  fut  de 
ce  nombre;  on  le  transféra  d'abord 
avec  ses  complices  au  château  du  Tau- 
reau: mais  bieutotil  fut  ramené  à  Pa- 
ris ,  et  livre  à  une  commission  mili- 
taire, devant  laquelle  il  se  défendit 
avec  beaucoup  de  présence  d'esprit. 
Après  avoir   entendu  son  an  et  de 
mort,  il  déposa  son  portrait  sur  le  bu- 
reau ,  en  priant  qu'on  l'envoyât  à  sa 
femme,  et  se  poignarda  en  descendant 
l'escalier  qui  conduisait  à  la  prison. 
11  avait  composé,  pendant  sa  déten- 
tion, une  hymne  de  mort,  que  Laïs  , 
acteur  de  l'opéra ,  mit  en  musique.  M. 
F.   P.   Tissot,  fils  aîné,   a  public: 
Souvenirs  de  la  journée  duV*.  prai- 
rial an  m ,  contenant  deux  écrits 
de  Goujon  (Discours  sur  V influence 
de  la  morale  des  gouvernements  sur 
celle  des  peuples ,  et  Damon  et  Phin- 
tias ,  ou  les  vertus  de  la  liberté, 
drame  en  trois  actes  et  en  prose); 
son  Hymne  en  musique:  suivis  de  sa 
Défense,  de  celle  de  Romme  et  de 
Bourbotte ,  et  de  deux  Lettres  de 
Soubrani ,  Paris,  Daunier,  an  vin  , 
in- 1 2,  avec  musique.  B — u. 

GOULART  (Simon  ),  l'un  des  ccri- 
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vains  les  plus  laborieux  du 

cle,  naquit  à  Sentis  en  i5{3 

d'abord  le  droit  à  Paris  ;  et  il 

certain,  d'après  un  passa 

Histoires  admirables,  qu 

quenta  quelque  temps  le  b« 

lecture  des  ouvrages  des  noi 

formateurs  ayant  fait  sur  lu 

impression,  il  se  rendit  à  ( 

après  y  avoir  terminé  son 

théologie,  il  fut  promu  au 

nistère  le  20  octobre  1 566 

de  quelques  années,  il  revi 

famille;  et  l'on  sait  qu'il  al  h 

accompagné  d'un  de  ses  an 

même  du  massacre  des   j 

(^4  août  1572)  :  à  la   n< 

cet  affreux  événement,  il 

chemin  ,  et  ne  tarda  pas  à 

à  Genève ,  où  il  fut  accue 

un  homme  dont  ou  conn; 

tout  le  mérite.  Depuis  1 57 

acquis  en  cette  ville  le  droi 

geoisic  ;  et  il  fut  nommé  alo 

du  quartier  Saint-Gervai: 

qu'il  cxciça  le  reste  de  sa 

beaucoup  de  zèle  et  de  suece 

tait  régulièrement  au  syno 

eut  la  présidence  après  la  1 

de  Bèzc;  il  prêchait  trois  fois 

maiue ,  et  consacrait  une  p« 

temps  à  visiter  les  pauvres 

lades.  Cependant  il  trouvai 

loisir  de  se  livrer  à  son  go 

tude ,  et  hissait  passer  pc 

sans  donner  au  public  qi 

vrages.  Doué  d'une  santé 

n'éprouva  aucune  des  inûi 

vieillesse ,  et  mourut  à  Gei 

vricr  1628,  âgé  de  85  an« 

jamais  été  malade ,  et  il  prt 

quatorze  jours   avant  sa 

trouvera ,  dans  le  tome  xx 

moires  de  Niceron ,  la  lisu 

trois  ouvrages  de  Goular 

est  loin  d'être  complète. 

paux  sont  :  I.  Trésor  £h 
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mimbles  et  mémorables  de  notre 
temps ,  Paris,  i(joo,  deux  volumes 
in-i  a;  Genève,  1620,  deux  volumes 
in-8°.  :  celte  seconde  édition  est  re- 
cherchée. IL  Quarante  tableaux  de 
la  mort ,  Lyon ,  1 606 ,  in- 1 2 ,  édition 
angmentee  ;la  préce'dcntea  été'  traduite 
en  allemand,  Cassel,  r6o5,  in -8°. 
HT.  Recueil  contenant  les  choses  les 
plus  mémorables  advenues  scus  la 
ligue  tant  en  France ,  en  Angleterre 
qu'autres  lieux  (  sous  le  nom  de  Sa- 
muel du  Lis  ) ,'  Genève,  i587,  deux 
volumes    in -8*.,    première  édition 
connue  sous  le  nom  de  Petits  mé- 
moires de  la  ligue;  ihid.,   i5f)o- 
99,  six  volumes  petit  iu  3°.,  bonue 
édition,  plus  belle  et  plus  correcte 
que  la  réimpression  de   i6ui;  Ams- 
terdam (  Paris),  1758,  six  volumes 
în-4°.:  cette  édition,  due  aux  soins  de 
l'abbé  Gouj<  t ,  est  augmentée  de  quel- 
ques  pièces.   IV.   Histoire  de    la 
guerre  de  Genève  avec  le  duc  de  Sa- 
i*0f£,deran  1 589,  revue  parles  sieurs 
Faro ,  Bosct,  et  Lect,  Genève  , 
1 58o ,  in-8".  V.  Relation  de  Vesca- 
lade,'\h\(\.y  i6o5,in-8".VI.  La  Tra- 
duction dis  dix  livres  de  Théodore! , 
touchant  la  Providence  de  Dieu;  de  !a 
Chronique  de  Car  ion  ;  de  M  Histoire  du 
Portugal  de  Jérôme  O.soi  io  ;  du  Com- 
mentaire à?  Gasp.  Peucer  sur  les  diffé- 
rentes sortes  de  divination;  des  ftJédi- 
talions  lûsloriques  de  Camérarius  :  du 
Traite'  de  Jean  Wicr,  de  V imposture 
des  diables;  des  Icônes  de  B<zc,  e;  de 
sou  Caton  (en  vers  franco);  de  la 
Franco-  Galliu  d'Hotman  ;  des  Œu- 
vres de  Xénoplion;  des  Œuvres  de 
Séncque.  Y 11.  On  lui  doit  des  Editions 
des  œuvres  de  Saint-Cypricu  ,   de 
Terltillien  ,   dit  Plularque  d'Amyet , 
du  Catalogus  testium  veritalis  de 
F'»erus  llly  riens  (  Voy,  Fuancowitz, 
XV,  4()5  ) ,  avec  des  additions  consi- 
dérables dont  le  sty  le  donne  lieu  à  Sca- 
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liger  de  sVtonner  que  Goulart  ayant 
commencé  si  tard  à  écrire  en  latin  ,  y 
ait  aussi  bien  réussi  ;  de  V Histoire  des 
martyrs  de  Jean  Crispin  ;  des  Poé- 
sies de  Dubaï  tas,  avec  d'amples  corn* 
mentaires  ;   du    Grand  miroir    dti 
monde  (Voy.  DucntsitE,  tome  XII  , 
p.  1 09  ) ,  et  des  excellents  discours 
de  Lespine,  touchant  le  repos  et  con- 
tentement d'esprit  (1).  VIII.  Il  a  eu 
part  à   la  version  française  de  la 
Bible,  par  les  pasteurs  de  Genève ,  et 
il  a  compose  plusieurs  petits  ouvrages 
ascétiques;  enfin  on  est  fondé  à  le 
regarder  comme  l'éditeur  du  Becueil 
des  Mémoires  de  létal  de  la  France, 
sous    Charles  IX,    Midddbourg , 
1676,  trois  volumes  in-8".  et  1578, 
même  format ,  édition  préférée  à  l'o- 
riginale ,  parce  qu'elle  est  plus  com- 
plète, et  à  la  réimpression  qui  s'en 
est  faite  sous  la  même  date,  mais  avec 
des  caiactcres  plus  menus.  On  peut 
consulter:  i°.  \*  Oraison  funèbre  de 
Goulnrt  par  Th.  Trouchin ,  Genève, 
i6ti8,  in-  4°.;  au.  les  Mémoires  de 
Niceron ,  tome  xxix  ;  5°.  le  Diction- 
naire de  Hayle ,  et  surtout  les  Remar- 
ques critiques  de  Jolly,  qui  a  relevé 
plusieurs  erreurs  échappées  à  B  iyle  , 
et  à  ceux  qui  l'ont  copié  sans  examen. 
—  Gi.'Ulart  (  Simon  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Sentis  ,  ou,  suivant  Jolly, 
à  Lausanne,  mais  plus  vraisembla- 
blement à  Genève ,  comme  le  dit  Sé- 
nebicr,  éait  en  ifii5  ministic  d'une 
église  walonne,à  Amsterdam.  Il  eut 
cette  même  année   une   dispute  très 
vive  avec  Maurois ,  l'un  de  ses  col- 
lègues; et  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions pour  avoir  soutenu  que  les  en- 
fants morts  sans  baptême  ne  peuvent 
être  d.mmés:  il  refusa  ,  en  1619,  de 
souscrire  au  synode  de  Dordreckt, 

(iï  Goularl  n'est  désigna  ,  sur  le  ffootupirf  <1« 
la  plupart  He  «et  ouvrages,  que  p«r  les  iuitwlet 
S»  G.  b.  (Simon  GoulartScnbsier..) 
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et  fut  banni  de  Hollande.  II  se  retira 
«l'abord  à  Anvers,  vint  ensuite  en 
France ,  où  il  demeura  quelque  temps 
dans  les  environs  de  Calais,  puis  passa 
dans  le  Holstein,  et  mourut  à  Fri- 
derikstadt;  mais  on  ignore  eu  quelle 
année  :  car  ceux  qui  disent  que  ce  fut 
en  1628,  le  confondent  avec  son 
)>èrc.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
la  grâce  de  Dieu,  1616,  in  8U.  II. 
Un  autre  de  la  Providence  de  Dieu , 
1627,  in-8°.  III.  Quelques  écrits  po- 
lémiques. IV.  Des  Lettres  insérées 
dans  les  Epistolœ  ecclesiasticœ  et 
theologicœ  ,  Amsterdam  ,  1G84  >  Ul' 
fol.  —  Jacques  Goulart,  probable- 
ment de  la  incine  famille  que  les  pré- 
cédents ,  publia  eu  1609  une  carte  du 
lac  de  Genève ,  ornée  de  cinq  beaux 
portraits  en  médaillon  de  Calvin,  Fa- 
rci ,  Viret ,  Bèze  et  Simon  Goulart  ; 
clic  est  très  circonstanciée  ,  et  fort 
supérieure  à  fout  ce  que  l'on  avait  sur 
le  même  pays,  même  à  celles  qui  ont 
paru  depuis  jusqu'à  la  carte  que  Borgo- 
nio  fit  en  1678  pour  le  Theatrum 
Sabaudiœ.  Leclerc  reproduisit  celle 
de  Goulart  à  Paris  en  1619;  et  on  la 
trouve  dans  les  Atlas  de  Jansson  et  de 
Blaeu.  On  y  voit  des  hameaux  qui 
manquent  sur  les  cartes  les  plus  récen- 
tes et  les  plus  détaillées;  et  son  exacti- 
tude est  si  remarquable,  qu'on  a  lieu 
de  croire  que  deux  positions  fausses 
(le  fort  des  A  linges  et  celui  de  la  Cluse 
ou  de  l'Ecluse)  ont  été  mises  telles  à 
dessein  ,  pour  que  ,  dans  un  cas  de 
guerre,  cette  carte  ne  put  servir  aux 
ennemi <>  de  la  république.     W— s. 

GOLil'l)  (Thomas  ),  né  à  Corke 
ru  lil-iiide,  l'an  1G57,  Passa  cn 
France  vers  1678,  fit  ses  études 
théoriques  à  Poitiers,  y  prit  les  or- 
dres sacrés ,  et  se  voua  entièrement  à 
la  convi  rsion  des  calvinistes  ,  avec  le 
titre  de  Missionnaire  pour  le  Poitou , 
de  ni  lu  coi.r  lui  donna  le  brevet.  Son 


GOU 

zèle  lui  valut  une  pension  de  neuf 
cents  livres ,  et  l'abbaye  de  St.  -  Léon 
de  Thouars;  et  il  parait  que  ses  tra- 
vaux, animés  par  uue  charité  bien- 
faisante, et  exempte  de  fanatisme, 
eurent  des  succès.  Il  mourut  en  1 704, 
regretté  de  toute  la  province.  Les  ou- 
vrages qu'il  publia  pour  instruire  et 
ramener  les  Huguenots ,  sont  :  I.  Let- 
tre à  un  gentilhomme  du  bas  Poitou» 
II» Les  preuves  de  la  doctrine  deTÊ- 
glise  fondées  sur  l'Écriture  sainte f 
pour  réfuter  un  écrit  publié  contre  la 
lettre  précédente,  1720;  c'est  un  pe- 
tit traité  des  sacrements.  III.  La  vé- 
ritable  croyance  de  V Eglise  catho- 
lique, dont  la  dernière  édition  est  de 
1 7 20.  IV.  Traité  du  sacrifice  de  la 
messe,  1724,  in- 12.  V.  Entretiens 
où  Von  explique  la  doctrine  de  VE' 
glise  catholique  par  l'Écriture  sainte, 
1 7 '27.  VI.  Jbrégé  des  pseaumes  do 
David,  sur  la  conduite  qu'un  chré- 
tien doit  tenir  dans  le  cours  de  sa 
vie,  un  volume  in  -  18.  VII.  Recueil 
des  objections  que  font  les  protes- 
testans,  et  les  réponses  des  catholi- 
ques ,  1735.  T — D. 

G  0  U  L I  N  (  Jean  ) ,  professeur 
d'histoire  de  la  médecine  à  l'école  de 
médecine  de  Paris ,  membre  de  plu- 
sieurs académies,  naquit  à  Reims  le 
10  février  1728,  et  mourut  à  Parts 
le  1 1  fluréal  au  vu  (  5o  avril  1 799), 
à  l'âge  de  71  ans.Goulin  ,  eu  perdant 
son  père  fort  jeune ,  fut  abandonné 
aux  soins  d'une  mère  qui ,  connais- 
sant le  prix  d'une  première  éducation- 
bien  dirigée ,  sacrifia  tout  pour  rendre 
celle  de  son  fils  la  meilleure  possible. 
Ses  soins  furent  récompensés  :  le 
jeune  Goulin  eut  des  succès  brillants 
dans  ses  premières  études  ;  son  assi- 
duité au  travail  et  son  intelligence,  lui 
firent  obtenir  dans  ses  classes  les  pre- 
mières places,  et  des  prix.  U  eut  aussi 
le  bonheur  d'vtudicr  ^us  un  maître 
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le  savant  abbé  Batteux ,  alors 
jr  d'éloquence  au  collège  de 

Après  avoir  acbevé  sa  philo- 
il  fallut  qu'il  se  détei minât 
choix  d'une  profession.  Sa 
irait  désire'  qu'il  embrassât 
lésiastique  ;  mais  il  ne  voulut 
consentir  par  raison  de  con- 
À  près  plusieurs  tentatives  inu- 
r  obtenir  quelque  place ,  il  en- 
[tialite'  de  répétiteur,  cbez  un 
r pension  ,  avec  les  modiques 
ments  de  100  francs  par  an. 
t  six  mois  qu'il  partageait  son 
itre  les  devoirs  de  cette  place 
ftudes  favorites  des  auteurs 
s  ,  lorsque,  réfléchissant  sur 
ston  qu  il  devait  choisir  défi- 
rit ,  il  tourna  ses  vues  du  coté 
édecine  ,  qu'il  crut  pouvoir 
re  dans  ses  moments  de  loisir. 
?nce  ne  lui  était  pas  étrangère  : 
léjà  composé  un  vocabulaire 
in  et  français ,  de  tous  les  ter- 
lédecine  qu'il  avait  rencontrés 

lectures.  Il  employa  les  hi- 

7 53,  54  et  55 ,  à  l'étude  de 
ie  ,  dans  l'amphithéâtre  de 
,  aux  écoles  de  la  faculté  de 
•  ,  et  au  jardin  du  Roi.  Il  fré- 
en  même  temps  avec  assi- 
kel  -  dieu  :  malheureusement 
ittaqué  d'une  maladie  grave, 
fit  perdre  tous  ses  moyens 
ce.  11  retourna  dans  son  pays 
our  se  guérir.  Revenu  à  Pa« 
la  On  de  l'année  1755,  les 

sur  lesquels  il  comptait  lui 
inqué>  ii  fut  forcé  de  vendre 
rtheque,  composée  de  cinq 
nls  volumes ,  rt  ne  se  rc- 
e  ceux  de  médecine.  11  se 
si  peu  à  peu  de  ses  autres 
et  effets.  Après  le  sacrifice  de 
i,  rien  ne  pouvait  lui  coûter, 
lut  renoncer  en  même  temps 
qu'il  avait  d'eutrer  en  licence 
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dans  la  faculté  de  médecine  de  Pari.<* 
Il  est  cependant  probable  qu'il  se 
fit  recevoir  docteur  ensuite  dans  une 
autre  faculté, puisque,  dans  une  lettre 
sur  Hecquet  ,  insérée  au  Journal 
de  Médecine  de  1 762  ,  il  prend  le 
titre  de  docteur  en  médecine.  Enfin , 
une  éducation  particulière  qu'on  lui 
procura  en  1756,  avec  six  cents 
livres  d'honoraires,  le  tira  de  la  mi- 
sère. Il  donna  en  même  temps  des 
leçons  de  latin  a  une  personne  riche 
qui  le  récompensa  bien  ;  il  aida  un 
homme  de  lettres  dans  la  révision 
d'un  ouvrage  important.  Le  bénéfice 
qu'il  en  retira ,  joint  à  ses  appointe- 
ments de  précepteur,  fit  qu'à  la  fiu 
de  1 7G0  il  était  dans  une  sorte  d'ai- 
sance. Rendu  à  l'indépendance  par 
toutes  ces  ressources,  Goutin  com- 
mença à  travailler  en  littérature  a\ec 
ardeur ,  et  avec  assez  de  profit  pour 
être  dispensé  d'avoir  recours  à  d'au- 
tres moyens  ;  ce  qui  dura  jusqu'en 
1 766  ,  époque  à  laquelle  il  se  ma- 
ria. En  1771,  Guettard  lui  fit  pro- 
poser une  place  de  médecin  auprès 
d'nn  comte  palatin  ,  parent  du  roi  de 
Pologne  :  il  la  refusa.  L'année  sui- 
vante ,  il  perdit  sa  femme  dont  il  avait 
eu  deux  enfants  morts  en  bas-âge.  Cette 
perte  lui  fut  très  sensible  :  isolé ,  aban- 
donné de  ses  parents  ,  il  fut  réduit  à 
chercher  sa  consolation  dans  ses  livres 
et  dans  son  travail.  Depuis  cette  épo- 
que,  le  malheur  sembla  s'attacher  à 
son  existence.  Par  un  enchaînement 
bizarre  de  circonstances,  il  fut  oblige 
de  vendre  sa  bibliothèque,  composée 
de  36oo  volumes  :  on  lui  fit  une  rente 
de  600  livres  en  viager ,  qui  devint 
dans  la  suite  son  unique  ressource. 
La  privation  de  ses  livres  l'empê- 
chant de  se  livrer  à  ses  anciennes 
études ,  il  en  imagina  de  nouvelles  ,  et 
voulut  apprendre  l'ai  abc,  afin  de  lire 
en  original  les  auteurs  qui  ont  cent 
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dans  cette  langue.  En  i  78a ,  l'abbé  de 
Fontenay  l'associa  à  la  rédaction  des 
Affiches  de  province.  Le  plus  grand 
avantage  qu'il  retira  de  ce  travail ,  et 
qui  le  flatta  le  plus ,  ce  fut  d'augmen- 
ter sa  petite  bibliothèque  ,  de  tous  les 
livres  dont  il  donnait  des  notices.  En 
février  1795,  Goulin  apprit  qu'au 
comité  d'instruction  publique  on  l'avait 
proposé  pour  être  porté  sur  le  registre 
des  gratifications ,  comme  homme  de 
lettres  :  mais  le  malheur  qui  le  pour- 
suivait ,  le  priva  de  ce  bienfait.  Daus 
la  même  année ,  il  demanda  une 
place  d'employé  dans  un  dépôt  lit- 
téraire  national  :  il  était  alors  âgé  de 
soixante  -  huit  ans  ,  et  dans  la  plus 
profonde  misère;  il  entra  an  dépôt 
littéraire  de  la  rue  Saint  •  Antoine. 
En  peu  de  jours ,  il  fit  sur  des  cartes 
plus  de  i5oo  inscriptions  d'ouvrages 
grecs  et  latins  :  enfin  ,  une  espèce  de 
Fortuue,  suivant  sa  propre  expression, 
vint  le  trouver.  Il  fut  appelé,  le  n 
juin  1 75)5 ,  à  la  place  de  professeur 
d'histoire  de  la  médecine  dans  l'école 
de  Paris.  Goulin  commença  son  pre- 
mier cours  ,  le  a3  juin  1 76^.  11  en 
avait  fait  trois,  et  se  disposait  à  com- 
mencer le  quatrième  qu  il  venait  de 
revoir  et  d'augmenter,  lorsque  la 
mort  le  surprit  après  une  maladie  so- 
poreusequi  dura  cinq  jours.  Le  savant 
Capperonnier  avait  donné  à  Goulin 
le  nom  de  bienfaiteur  de  la  bibliothè- 
que nationale  ,  parce  qu'il  y  avait  dé- 
posé une  vingtaine  de  volumes  qui 
ne  s'y  trouvaient  pas.  Il  est  peu  d'hom- 
mes de  lettres  qui  aient  autant  lu  et 
fait  autant  d'extraits  que  Goulin.  Il  en 
porte  lui-même  le  nombre  à  plus  de 
mille.  Ses  manuscrits  grecs ,  latins  et 
français,  forment  à  peu  près  7  vo- 
lumes in  -  folio  d'écriture  très  serrée. 
Dans  sa  mise  extérieure  ,  comme 
dans  ses  manières  et  son  lanpagc  , 
Goulin  était  très  simple  et  très  uni. 
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Il  semblait  formé  par  la  nature 

le  genre  de  vie  qu'il  avait  cho 

c'est  là  qu'il  se  trouvait  dans  u 

ri  table  élément.  Son  esprit  éta 

lement  rempli  des  idées  analof 

ses  occupations  littéraires ,  qi 

livrait   moins  qu'un  autre  au: 

tractions  ordinaires  de  la  vie.  1 

sordre  qui  régnait  dans  la  ch 

qu'il  occupait  habituellement, 

mélange  d'objets  tout-à-fait  dispi 

annonçaient  qu'il   n'y  avait   d 

que  dans  ses  idées  et  dans  ses 

Lorsqu'il    cherchait    l'interpn 

d'un  passage  grec  ou  latin  ,  c 

était  long  t.  mps  sans  en  trouv< 

qui  lui  convint,  il  se  mettait  i 

fût-ce  en  plein  midi;  et  là ,  da 

calme  parfait,  tout  entier  à  la 

tatiou ,  il  passait  un ,  deux  et  j 

tiois  jours,  excepté  les  heures 

pas  et  du  sommeil,  dans  untrava 

pi  it  continuel,  jusqu'à  ce  qu'une 

prétalion  convenable  s'ofTi  ît  à  s 

sée  (  1  ).  Les  vertus  de  Goulin 

celles  d'un  homme  paisible , 

dans  la  retraite ,  presque  s  a  us 

munication  avec  les  hommes, 

croyait  toujours  prêts  à  le  tn 

Ses  défauts  tenaient  à  l'âprcté 

caractère  ;  ou  le  trouvait  aigri 

la  dispute,  prompt  à  l'attaque, 

la  réplique  ,   ardent   à   contn 

tranchant  d-ins  la  discussion  c 

tiné  dans  l'assertion.  Si  l'on  rem 

la  source  de  ces  défauts ,  on 

qu'ils  part.» ient  d'un  bon  princ 

s'indignait  de  l'injustice  des  ho 

jusque  dans  la  distribution  de 

nommée  et  des  récompenses 

attire.  D'ailleurs  bon ,  humain 

de  désintéressement ,  il  fut  co 

ment,  jusqu'à  sa  mort,  l'ami  < 

sieuis  gens  de  lettres,  qui  m 

justice  à  ses  grandes   connais 

(1)  Cette  singularité  n'est  pas  suât 
l\j.  BkinnLftr. 
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en  littérature  ,  et  dont  la  plupart  , 
plaignant  sa  destinée  malheureuse , 
cherchaient  par  toute  sorte  de  moycus 
a  radoucir.  Voici  la  liste  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  dans  leur  ordre  chro- 
nologique :  1.  Traduction  de  la  thèse 
de  Falconnet ,  sur  l'Appareil  laté- 
ral, qu'il  a  faite  en  1757,   insérée 
dans  le   ier.  volume  de  la  collection 
des  Thèses  y  donnée  par  M.icquart, 
1 7 5g ,  in  - 1  a.  1 1.  Annales  typogra- 
phiques pendant  les  années  1760  , 
1701  et  1 762 ,  concurremment  arec 
Roux  et  Darcct.  III.  En  1767  ,  une 
édition  latine  de  la  Pharsale  de  Lu- 
rain,  avec  correction  du  texte  d'après 
les  meilleurs  exemplaires.  IV.  Eloge 
historique  de   Paris,  célèbre  opti- 
cien. V.  En  1 7G8 ,  Nouvelle  édition 
du  Traite  tles  fièvres ,  de  Huxliam  , 
traduction  française ,  revue  et  corrigée 
sur  la  dernière  édition  anglaise  de 
l'auteur,  in- ri.  VI.  En  17(19,  Let- 
tres à  un  médecin  de  province ,  pour 
servir  à  V  Histoire  de  la  médecine , 
in-8".;  il  n'eu  a  paru  que  six;  la  7e., 
quoique  imprimée,  n'a  pas  été  publier. 
Vil.  En  i77oet  1773,  Table vl Dic- 
tionnaire de  matière  médicale  (  Voy. 
Geoftboy,  XVII,  1 16,  cl  Garsault, 
XVI ,  5oa.)  VIII-  Le  10e.  vol.  in-4°. 
de  la  Biblioth.  de  médecine  (de  Plan- 
que) ,  formant  les  tom  xxvm,  xxix  , 
zzx  et  xxxi  de  l'édition  in- 1  a.  IX.  En 
1771  ,  Vocabulaire  français  y  ou 
Abrégé  du  Dict.  de  ï A cad.  fran- 
çaise, a  vol.  in-8°.  X.  Lettre  à  M. 
Frëron,  ou  Critique  de  l'histoire  de 
Vanatomie et  delà  chirurgie  de  M. 
Portai,  médecin,  in-8n.  XI.  En  1 775 
et  1776,  Mémoires  littéraires,  cri- 
tiques ,  philologiques ,  biographiques 
et  bibliographiques,  pour  servir  à 
V histoire  ancienne  et  moderne  de 
la  médecine,  2  vol.  in-4°.;  ouvrage 
d'une  érudition  étendue  cl  variée. XII. 
Etat  de  la  médecine  9  chirurgie  et 
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pharmacie  en  Europe ,  et  principa- 
lement en  France  ,   pour  l'année 
1777  ,  in- 12,  (ait  en  société  avec  de 
HorticctdelaScrvolIc.XIlt.En  1779, 
Dissertation  dans  laquelle  on  expli- 
que un  passade  de  Cicéron,  relatif  à 
la  médecine ,et  dans  laquelle on'dé- 
monlrc  par  occasim  que  Lyso,  dont 
parle  cet  auteur  %  nef  h  tpointmédecin, 
bien  que  Dernier,  Leclerc,  Eloy  et 
Matthias  lui  aient  donné  cette  qua- 
lité. Goulin  a  travaille  à  PEncyclopé- 
die  méthodique.  I.c  morceau  qui  Ici 
fait  ie  plus  d'honneur  ,  est  l'artic'e  in- 
titulé ,   Anciens  médecins,  qui  «'i  été 
mprimé  en  1791-  Mais  dans  la  pln- 
part  d<\s  autres  articles  qu'il  a  fournis 
à  ce  grand  ouvrage ,  i)  n'a  fut  que 
copier  Eloy,  sans  en  rcctiuYr  les  dates, 
les  titres  d'ouvrages  ,  lis  fautes  gram- 
maticales ;  sans  corrriger  même  les 
fautes  d'impression.  Ou  peut  consul- 
ter, pour  avoir  de   plus  grands  dé- 
tails ,  le  Mémoire  historique ,  litté- 
raire et  critique ,  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  cet  éciivain,  par  P.  Suc, 
imprimé  à  Paris,  an  vin  (1800)  in-8*. 
On  y  trouve  le  détail  de  soixante-huit 
ouvrages  ou  opuscules  dont  Goulin  .1 
été  l'éditeur  ou  le  collaborateur,  quel- 
quefois même  le  seul  auteur,  et  une JVb- 
tice  intéressante  snr  ses   manuscrits. 
On  y  remarque  le  cours  d'histoire  de  la 
médeciuc,que  Goulin  avait  rédigé  pour 
les  leçons  qu'il  a  faites  dans  cette  école , 
et  qui  forme  5  vol.  in  fol.  Pour  donner 
nue  idée  de  cet  important  Recueil , 
Suc  en  rapporte  les  passages  les  plus 
importants ,  qu'il  p  irtage  en  deux  épo- 
ques, avant  et  depuis  i'ère  chrétienne* 
11  insiste  sut  tout  sur  l'objet  qui  fait  lo 
principal  mérite  de  ce  grand  travail  ; 
savoir,  la  chronologie  pour  l'histoire 
delà  médecine.  Les  manuscrits  et  rat  h 
gers  à  l'art  de  guérir  ont  principale- 
ment pour  objet  des  recherches  rela^ 
tives  à  l'Histoire  naturelle  de  Pline;  de& 
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interprétations  très  curieuses  de  dif- 
férents passages  d'Hérodote  ;  des  dé- 
tails  chronologiques  sur  la  naissance  et 
la  vie  (1  c PI u ta r que;  dos  recherches  his- 
toriques et  chronologiques  sur  les  phi- 
losophes grecs  depuis  Thaïes;  l'expli- 
cation de  quelques  passages  de  Virgile, 
de  Longin  et  de  Lucien ,  etc.  Cette  par- 
tic  du  travail  de  Suc  prouve  combien 
de  services,  encore  peu  connus,  Gou- 
lin  avait  rendus  à  la  médecine  et  aux 
lettres;  et  quels  nouveaux  titres  il  au- 
rait à  la  reconnaissance  publique  ,  si 
les  fi  uits  de  tant  de  veilles  laborieuses 
citaient  mis  au  jour,  et  livrés  à  la  mé- 
ditation des  hommes  instruits.  J — b. 

GOULSTON,GOULSONou 
GULSON  (TntoDonE  ),  médecin  an- 
glais, natif  du  comté  de  Notthampton, 
étudia  à  Oxford ,  y  exerça  la  médecine 
prit  le  degré  de  docteur  en  1G10 ,  et 
s'établit  ensuite  à  Londres,  où  il  jouit 
d'une  grande  vogue  dans  sa  profession. 
Il  fut  membre  et  ensuite  censeur  du 
collège  des  médecins  de  cette  ville.  Il 
mourut  le  4  mai  i63si,  laissant  par 
son  testament  deux  cents  livres  pour 
l'achat  d'une  rente  destinée  à  payer 
une  leçon  de  pathologie,  qui  serait 
donnée  chaque  année  dans  le  col- 
lège des  médecins ,  entre  Noël  et  Pâ- 
ques, par  un  des  quatre  plus  jeunes 
docteurs  de  la  faculté.  Celte  institu- 
tion subsiste  toujours  sous  le  titre  de 
Leçon  Gulstonienne ;  et  c'est  à  elle 
quon  doit  quelques  essais  pathologi- 
ques très  ingénieux  des  docteurs  Mus- 
grave ,  Fordyec  ,  Saundci  s  ,  etc. 
Goulston  était  tout-à-la-fois  littérateur, 
théologien  et  médecin.  Ou  a  de  lui  : 
1.  Versio  latina  et  paraphrasis  in 
Aristotelis  Rheloricam ,  Londres  , 
1 G 1 9 ,  i  G'i 5 ,  i n-4".  1 1 .  Aristotelis 
de  Poeticd  liber,  latine  conversus , 
et  analyticd  methodo  illu stratus , 
Londres,  iGrô,  in-4".  III.  Vtrsio , 
varice  Iccticncs  et  annotations  s  cri- 
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ticœ  in  opuscula  varia  Galeiù 
blié  après  la  mort  de  Goulston , 
dres,  i64o,  in-4°.,par  son  ami 
mas  Gataker. 

GOULU  (Nicolas),  prof 
au  collège  royal  de  France,  : 
1 55o  dans  un  village  près  de 
très ,  était  Gis  d'un  vigneron  qu 
voyant  d'assez  heureuses  disposi 
se  mit  à  la  gêne  pour  le  soutenii 
les  classes.  Il  s'appliqua  a  Fétuc 
langues  anciennes ,  et  y  fit  des  pi 
très  remarquables.  Il  épousa  I 
du  poète  Dorât  (  F qy\  Dorai 
571),  et  succéda  à  son  beau-pèi 
1 5o^ ,  dans  la  chaire  de  grec  d< 
lége-Boyal.  Pendant  près  de  qu 
ans  qu'il  donna  des  leçons  ,  il  j 
assidu,  dit  G  ou  jet,  que  s'il  en  eu 
une  seule  sans  une  cause  iudisj 
b!e,  il  aurait  cru  manquer  à  un  1 
essentiel  :  l'âge  ne  ralentit  poil 
zèle.  Il  tomba  en  faiblesse,  en  d< 
dant  de  sa  chaire ,  et  fut  einpor! 
lui, où  il  mourut, eu  1 601, à  soi 
onze  ans.  Il  laissa  deux  fils ,  J 
Jérôme  Goulu ,  dont  on  parle 
après.  On  a  de  lui  :  1.  Oratorio*  J 
tatis  brève  compendium  ex  Ck 
et  Quintiliano  collectum,  Co 
1 559,  in  8°.  11.  In  Ciceronis  0 
nam  topicam  brevis  commente 
Aristotéle  et  aliis}  Paris,  i56 
4".  111.  Epitome  in  univers  oui 
ronis  philosophiain  ,  ibid. ,  1 
in-4°.  IV.  La  traduction  latii 
Hymnes  de  CalSimaque,  av< 
notes,  ibid.,  1 5^4 >  iu-40» ;  ci 
douze  Sermons  de  S.  Gregni 
Nysse,  ibid.,  même  année,  in- 
Un  recueil  contenant  la  traducti 
tine  de  la  Paraphrase  d'Apol 
sur  les  psaumes;  la  Paraphrc 
vers  grecs  du  Magnificat ,  du 
que  de  Simèon*  de  celui  de  Zac 
une  Hymne  à  la  gloire  de  . 
Cltrisl,  et  une  Préface  en  vers 
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Paraphrase  d'Apollinaire,  ibid., 
,  io-4*«  VI.  La  traduction  latine 
dispute  «le  Gregentius  ,  arche- 
de  Taph  i ,  avec  le  juif  Herba- 
ibid.,  i58fi,  in-4'-  Jolly  ,dms 
mtanj.  sur  le  dicL  de  Bajrle , 
£  Goulu  fut  en  sou  temps  un 

banal,  comme  son  beau-père 
t  et  que  Ton  ferait  un  ju*te  vo- 
les vers  grecs  dont  il  avait  orne 
res  de  se*  amis.  W— ?. 

IULU(Dom  Jeax)  ,  général  des 
nts  et  fils  du  précèdent,  niquit 
76.  Il  reçut,  dans  la  maison 
iell'a,  une  éducation  chrétienne. 
î  professeur,  et  nourri  au  milieu 
rsonocs  dévouées  aux  lettres, 
ril  le  goîitdès  son  enfance,  et  ap- 
î  grec  à  fond.  La  mort  de  sou 
jMiit  fait  vaquer  la  chaire  de  grec 
llege-Royal ,  elle  lui  fut  0 (Ter te. 
éia  à  son  frère,  pour  suivre  la 
ne  du  barreau ,  qui  lui  présen- 
tas d'attraits.  INI  îlhcurcuscincnt 
irriva  de  minqucr  de  mémoire 
idiot  une  cause  ;  et  cet  accident 
pût.i  de  la  profevsion  d'avocat. 
itd.'  la  pieté;  il  ai  mut  la  retraite: 
lecida  à  embrasser  la  vie  mo- 
ue, et  choisit  la  congrégation 
rutilants.  Il  y  eulra  en  160  {, 
?  vingt-huit  ans,  et  y  prit  le 
de  Jean  de  Saint  -  François. 
annu  dins  la  littérature ,  assez 

dan*  l'art  or.itoire  et  morne 
a  poésie  latine,  il  devint  en  très 
le  temps  un  théologien  habile, 
ucrait  a  l'étude  tous  les  m  xnents 
s  réclamaient  pas  les  oi lices.  Ce 

fonds  d'instruction,  si  ré^ula- 

l'habitudc  des  affaires  que  sa 
ère  profession  lui  avait  fait  con- 
r,  le  firent  employer  dins  le 
rnenient  de  si  con'rcjafion.  Il 
sséda  toutes  les  ch  irgfs ,  et  en 
ut  fris  général.  Il  étiit  lié  avec 
x&onnages  les  plus  émincuts  de 
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son  temps.  Saint  -  François  de  Sales 
parle  de  lui  avec  éloge  dans  plusieurs 
de  ses  lettres.  Le  cardinal  Duperron 
se  faisait  un  plaisir  de  l'entretenir  ;  et 
dans  un  voyage  que  Goulu  fit  à  Rome 
pendaut  son  deuxième  généralat,  il 
obtint  les  bonnes  grâces  d'Urbain 
VIII ,  et  eu  fut  traité  avec  une  bien- 
veillance particulière.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, le  5  janvier  1619,  â^é  de  cin- 
quante-quatre aus.  César  de  Vendôme 
et  Françoise  de  Lorraine  ,  en  témoi- 
gnage de  l'estime  qu'ils  avaient  conçue 
pour  lui,  firent  ériger  en  sou  honneur 
une  épitaphe  dans  l'église  des  Feuil- 
lants. Goulu  a  laisse:  I.  Une  traduc- 
tion des  ouvrages  attribués  à  S.  Denys 
l'aréopagite,  16-29,  in-4°.  H  l'avait  en- 
treprise pour  se  former  le  style  :  viu^t 
ans  après  il  en  recommença  une  autre, 
mais  qui  ne  fut  point  achevée.  11.  Une 
Fie  de  S,  François  de  Sales,  évà- 
que  de  Genève,  Paris ,  1 624 ,  in-4°.  ; 
1 72J ,  in-8  '.III.  Vindiciœ  theologi- 
cœ  -  ibero  -politicœ  ,  1  (h.H  ,  in-8 *. 
Goulu  y  venge  les  droits  de  la  mo- 
narchie. IV.  Une  Réponse  au  livre 
du  ministre  Du  Moulin ,  de  la  voca- 
tion  des  pisteurs.  V.  Les  propos  d'E- 
pictète,  recueillis  par  A rrian,  Paris, 
i(>5o,  in-8'.;  traduction  qu'il  entre- 
prit par  ordre  de  Henri  iv.  VI.  Une 
traduction  des  ORuvres  spirituelles 
du  père  Augustin  Manna,  prêtre  de 
l'oratoire  di  Rome,  iGi3,  in-if). 
Vil.  Une  traduction  du  Traité  de  S. 
Anselme,  De  œternà  beatitudine. 
VIII.  Une  traduction  des  Homélies 
d<'  S.  Basile  sur  VHexameron.  IX. 
Une  Exhortation  au  chapitre  des 
feuillant i.  X.  L1 'Qraiïon  funèbre  de 
Nicolas  Lefèvre,  c\>cipie  du  Char- 
tres.  Xï.  Des  Epi  grammes  et  des 
Vers  latins,  parmi  lesquels  ou  cite 
une  pièce  au  sujet  d«*  l'érection  de 
la  Matuc  de  Henri  iv  sur  le  Pont- 
Neuf.  Duperron  en  fait  l'éloge.  XII. 
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sanctionner  immédiatement  quelques 
articles  de  la  nouvelle  constitution. 
Cotait  une   intrigue  imaginée    pour 
••mener  la  révolu' ion  des  5  et  G  oc- 
tobre, qui  eut  effectivement  lieu  aussi- 
lot  après  :  Goupil  en  fut ,  de  cette  ma- 
nière ,  un  des  agents ,  sans  être  dans 
le  secret.  Il  fut ,  pendaut  la  session , 
membre  de  plusieurs  comités,  et  prési- 
da celui  des  recherches,  qui  servit  de 
type  aux  autres  comités  de  la  Con- 
vention, appelés  de  Salut  public  et 
•le  Sûreté  générale.  Goupil  vota  pour 
la  suppression  de  la  noblesse,  et  de- 
manda qu'on  établît  des  peiues  contre 
ceux  qui  continueraient  d'en  porter 
les  titres.  II  vola  également  pour  la 
constitution  civile  du  cierge,  blâma  le 
dépait  du  roi  pour  Vareiincs,ct  de- 
manda le  licenciement  de  ses  gardes  : 
mais  il  insista  avec  beaucoup  de  cou- 
rage pour  que  sa  personne  fût  invio- 
lable et  sacrée,  et  se  montra  toujours 
fidèle  aux  principes  de  la  légitimité. 
Après  le  règne  de  la  Convention ,  ce 
vieillard  fut  de  nouveau   député  au 
conseil  des  5oo  p.ir  le  département  de 
rOrne:il  fit  placerdans  la  salle  le  buste 
de  Montesquieu  ,    ce  qui   indiquait 
quelles  étaient  ses  véritables  opinions 
politiques.  Ce  fut  lui  cependant  qui,  le 
0  mai  1796,  fit  décréter  le  séquestre 
des  biens  des  pères  et  mères  des  cini- 
-res  :  en  convenant  que  la  loi  était 
dure,  il  pensa  qu'elle  était  indispen- 
sable, a  d'autant  mieux ,  ajouta-t-il 
»  avec  une  sorte  d'ironie  bien  cruelle, 
»  que  Fabius,  augure  romain,  nous 
»  apprend  que  ce  qui  se  fait  |>our  le 
»  saint  de  la  république,  se  fait  tou- 
»  jours  sous  de  bons  auspices.  »  À 
cela  près ,  Goupil  se  comporta  dans 
cette  assemblée  avec  assez  de  modéra- 
tion; il  attaqua  même  le  triumvirat  du 
directoire ,  qui  le  fil  arrêter  dans  la 
journée  du  1 8  fructidor  ,  mais  qui  lui 
rendit  la  liberté  peu  de  temps  aprî  s; 
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en  le  rayant  delà  liste  des  émif 
il  se  trouvait  inscrit.  Goupil 
dans  l'assemblée ,  en  sortit  en 
fut  nommé,  en  1800,  juge 
bunal  de  cassation ,  et  mourut 
le  18  février  1801.  Ou  peut  d 
ce  magistrat  fut  un  révolutu 
mixte  ,  d'une  imagination  c 
quoiqu'il  eût  de  la  modératio 
le  caractère.  B- 

GOUPILL1ER.  Voyez  D 
rets  (  Henri  ) ,  tom.  XI ,  pag.  : 

GOURCY  (L'abbë  de),  ^ 

général  de  Bordeaux ,  et  mena 

l'académie  de  Nanti ,  fut  un  de 

siastiques  que  l'assemblée  du 

de  France  employa  pour  écrire 

les  nouveaux  philosophes,  à  Y 

où  ils  inondaient  l'Europe  d< 

livres  anti-religieux.  Lorsque  ( 

consacra  sa  plume  à  cette  cet 

en  était  déjà  sorti  plusieurs  p 

lions  littéraires  qui   avaient 

succès  :  il  ne  fut  pas  moins  h 

quand  il  entreprit  la  défense 

religion  ;  et  son  zèle  ne  rut  pa 

fruit.  Les   ouvrages   qu'il  a  J 

sont  :  1.  Éloge  de  René  Dest 

1 7G5 ,  in-8".  Il  avait  été  co 

pour  le  prix  de  l'académie  fra 

Le  discours  de  Thomas  fut  p 

mais  l'académie  distingua    ce! 

Gourcy ,  et  le  fit  imprimer.  Il 

loire  philosophique  et  politiq 

la  doctrine  et  des  lois  de  1 

guey  Nanci,  1768,  in-ia;  o 

née  par  l'académie  des  inscri 

et  belle»-  lettres.  III.  Quel  fut 

des  personnes  en  France  si 

première  et   la  deuxième  ri 

nos  rois?  1769,  in-12;  a*",  éc 

1779 ,    in-8".;  discours  coi 

par  la  même  académie.  C'est  1 

cellent  morceau  ,  rempli  d'éru 

IV.  Rousseau  (J.-B.)  vengé,  o 

servation  sur  la  critique  qu  en  i 

M.  de  La  Harpe  j  et  en  génért 
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des  corrections.  IV.  Des  Observa- 
tions et  des  scholies  sur  la  version 
£  Actuariat,  par  Ambroise-Léou  de 
Noie ,  Paris ,  i  !î  i8 ,  iu-3°.  ;  Utrecht , 
1670.  V.  L.i  Sphère  du  monde  d'A- 
lexandre Picolomini,  Paris,    i5tfo, 
htù\  VI.  Une  Lettre  écrile  eu  grec 
au  cardinal  Odet  de  Châtillon.  VIL 
Des  Epigramines  latines  et  grecques 
dan*  les  Nasniœ  de  Salmon  M 1  crin , 
et  d'autres  ouvnges.  Il  mit  le  pre- 
mier au  jour  le  texte  grec  SÀretée  , 
i554,  in  8".,  chez  Turnebc.  Toutes 
ces  productions  attestent    le  grand 
savoir  de  Goupil,  surtout  dans   le 
grec,  et  son  zèle  pour  les  progrès  de 
ton  art.  ï—  d. 

GOUPIL  de  PRÉFELN  était  , 
avant  la  révolution  de  France,  juge 
au  bailliage  d'Alençon ,  sa  patrie  ;  il 
fut  député  auz  élats  généraux  de  1 789 
par  le  tiers-état  de  ce  bailliage.  Quoi- 
que d'un  âge  avancé ,  ce  magistrat  se 
fit  remarquer  pir  une  vivacité,  une 
énergie  de  caractère  qui  ressemblait 
souvent  à  de  la  violence;  il  parais- 
sait .fréquemment  à  la  tribune,  et  s'y 
exprimait  toujours  d'un  ton  ani- 
mé ,  même  sur  les  questions  qui 
semblaient  ne  devoir  être  discutées 
qu'avec  calme  :  on  l'eût  pris  pour  un 
des  révolutionnait  es  les  pins  exaltés. 
Cependant ,  au  moins  (lins  les  pre- 
miers temps ,  il  ne  fut  point  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avaient  projeté  de 
changer  la  forme  de  l'Etat.  C'est  ce 
qu'on  vit  le  3  septembre  1 7S9 ,  lors- 

au'on  discuta  quelle  serait  la  nature 
11  veto  que  le  roi  aurait  le  droit 
d'opposer  aux  décrets  de  rassem- 
blée. Goupil  vota  pour  que  ce  veto 
lut  absolu.  «  Nous  n'a  vous  pas  été 
»  envoyés,  dit-il  ,  pour  faire  une  nou- 

■  vclle  constitution  ,  mais  pour  affer- 

■  mir  l'ancienne;  »  ce  qui  était  vrai, 
qioique  la  majeure  partie  des  dépu- 
té* des  trois  ordres  eussent  une  opi- 
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Dion  différente.  Avant  le  5  novembre 
1 789 ,  on  pensait  assez  généralement 
que  Mirabeau  était  à  la  tête  d'un  parti 
qui  voulait  changer  l'ordre  de  la  suc- 
cession au  trône.  Le  jardin  du  Palais* 
Koyal  à  Paris  était  le  principal  foyer  de 
ce  complot  :  c'était  de  là  que  les  fac- 
tieux ,  répaudus  dans  les  groupes  et 
dans  les  cafés ,  ameutaient  le  peuple 
et  menaçaient  sans  cesse  de  se  porter 
à  Versailles,  pour  mettre,  disaient-ils, 
à  la  raison  les  prêtres  et  les  nobles. 
Dans  une  des  séances  de  l'assemblée 
nationale ,  où  il  fut  question  d'arrêter 
ces  désordres ,  Goupil  parut  à  la  tri* 
bune  le  visage  en  feu  ;  il  demanda 
qu'on    prît  sur-le-champ   des   me- 
sures coulre  les  séditieux  ,  et  indi- 
quant clairement  Mirabeau,  il  s'écria: 
a  Vous  délibérez,  et  Citilina  est  aux 
»  portes  de  Rome  ;  il  menace  le  sé- 
»  nat.  »   Celte  sortie ,  qui ,  dans  la 
bouche  d'un  autre,  aurait  produit  un 
grand  effet,  n'en  produisit  aucun  dans 
celle  de  Goupil ,  qui ,  paraissant  tantôt 
favoriser  un  parti ,  et  tantôt  en  em- 
brasser un  autre,  avait  fini  par  n'être 
plus  écouté.  Il  paraissait   n'avoir  au 
fonds  que  de  bonnes  intentions;  il 
ne  prit  nullement  part  aux  complots 
qui  tentaient  au  désordre  et  à  la  ruine 
de  la  patrie.  M.  de  Frondcvillc  était  un 
des  antagonistes  les  plus  prononcés  de 
Mirabeau  :  cependant  Goupil  dénonça 
M.  de  Frondcvillc  dans  une  circons- 
tance où  celui-ci  s'était  plant  assez  vi- 
vement par  écrit  de  l'indulgence  dont 
l'assemblée  avait  usé  envers  les  auteurs 
présumés  des  événements  des  5  et  (> 
octobre  ;  et  l'on  a  vu  que  peu  de  mois 
auparavant  ,  il    avait  signalé    Mira- 
beau comme  le  principal  agent  delà 
faction  indiquée  par  M.  de  Fronde- 
ville.  Goupil  fut  aussi  du  nombre  de 
ceux  qui  attaquèrent  imprudemment 
les  réponses  du  roi  à  la  demande  au- 
dacieuse qu'on  avait  faite  à  S.  M.  de 
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*. motionner  immédiatement  quelques 
articles  de  la   nouvelle  constitution. 
I  l'était  une   intrigue  imaginée    pour 
.-•mener  la  révolu' ion  des  5  et  G  oc- 
tobre, qui  eut  effectivement  lieu  aussi- 
lot  après  :  Goupil  en  fut ,  de  cette  ma- 
nière, un  des  agents,  sans  être  dans 
)c  secret.  Il  fut,  pendant  la  sessiou, 
membre  de  plusieurs  comités,  et  prési- 
d:i  celui  des  recherches,  qui  servit  de 
type  aux  autres  comités  de  la  Con- 
vention, appelés  de  Salut  public  et 
de  Sûreté  générale.  Goupil  vota  pour 
la  suppression  de  la  noblesse,  et  de- 
manda qu'on  établît  des  peines  contre 
reux  qui  continueraient  d'en  porter 
les  titres.  11  vota  également  pour  la 
constitution  civile  du  clergé,  blâma  le 
départ  du  roi  pour  Varcnncs,ct  de- 
manda le  licenciement  de  ses  gardes  : 
mais  il  insista  avec  beaucoup  de  cou- 
rage pour  que  sa  personne  fut  invio- 
lable et  sacrée,  et  se  montra  toujours 
fidèle  aux  principes  de  la  légitimité. 
Après  le  règne  de  la  Convention ,  ce 
vieillard  fut  de  nouveau   député  au 
conseil  des  5oo  p^r  le  département  de 
J'Orne: il  fit  placerdans  la  salle  le  buste 
de  Montesquieu  ,    ce  qui  indiquait 
quelles  étaient  ses  véritables  opinions 
politiques.  Ce  fut  lui  cependant  qui,  le 
(j  mai  1796,  fit  dé  réter  le  séquestre 
des  biens  des  pères  et  mères  des  émi- 
grés :  en  convenant  que  la  loi  était 
dure,  il  pensa  qu'elle  était  indispen- 
sable, a  d'autant  mieux,  ajouta-l-il 
»  avec  une  soi  te  d'ironie  bien  cruelle, 
»  que  Fabius,  augme  romain,  nous 
»  apprend  que  ce  qui  se  fait  |>our  le 
»  salut  de  la  république ,  se  lait  tou- 
»  jours  sous  de  bons  auspices.  »  A 
cela  près ,  Goupil  se  comporta  dans 
cette  assemblée  avec  assez  de  modéra- 
tion: il  attaqua  même  le  triumvirat  du 
directoire ,  qui  le  fit  arrêter  dans  la 
journée  dn  18  fructidor  ,mais  qui  lui 
îcndit  la  liberté  peu  de  temps  aprîs; 
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en  le  rayant  de  la  liste  des  émigrés,  ou  ï 
il  se  trouvait  inscrit.  Goupil  rentra 3 
dans  l'assemblée ,  en  sortit  en  1 799, 
fut  nommé,  eu  1800,  juge  au  tri- 
buual  de  cassation ,  et  mourut  à  Paris 
le  1 8  février  1 80 1 .  On  peut  dire  que 
ce  magistrat  fut  un  révolutionnaire 
mixte  ,  d'une  imagination  exaltée, 
quoiqu'il  eût  de  la  modération  dans 
le  caractère.  B— u. 

GOUPILLIER.  Voyez  DtsMA- 
rets  (Henri  ),  tom.  XI,  pag.  208. 

GOURCY  (L'abbé  de),  vicaire- 
général  de  Bordeaux ,  et  membre  de 
l'académie  de  Nanri ,  fut  un  des  ecclé- 
siastiques que  l'assemblée  du  clergé 
de  France  employa  pour  écrire  contre 
les  nouveaux  philosophes,  à  l'époque 
où  ils  inondaient  l'Europe  de  leurs 
livres  anti-religieux.  Lorsque  Gourer 
consacra  sa  plume  à  cette  œuvre,  il 
en  était  déjà  sorti  plusieurs  produc- 
tions littéraires  qui  avaient  eu  du 
succès  :  il  ne  fut  pas  moins  heureux 
quand  il  entreprit  la  défeusc  de  la 
religion  ;  et  sou  zèle  ne  fut  pas  saos 
fruit.  Les  ouvrages  qu'il  a  laisses, 
sont  :  L  Eloge  de  René'  Descartes , 
17O5,  111-8".  U  avait  été  composé 
pour  le  prix  de  l'académie  française.  . 
Le  discours  de  Thomas  fut  préféré; 
mais  l'académie  distingua  celui  de  \ 
Gourcy,  et  le  fit  imprimer.  II.  His- 
toire philosophique  et  politique  de 
la  doctrine  et  des  lois  de  Ljrcur- 
guey  Nanci,  1768,  in- 12;  couron- 
née  par  l'académie  des  inscriptions 
et  belle:»-  lettres.  III.  Quel  fut  l'état 
des  personnes  en  France  sous  /* 
première  et  la  deuxième  race  de 
nos  rois  ?  1 7^9 ,  in- 1 1  ;  «jr.  édition , 
1779,  in -8".;  discours  couronné 
par  la  même  académie.  C'est  un  ex- 
cellent morceau  ,  rempli  d'érudition. 
IV.  Rousseau  (J.-B.)  vengé,  ou  Ob' 
sensation  lur  la  critique  qu'en  a  faite 
M.  de  La  Harpe  7  et  en  général  sur 
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u'on  fait  des  grands 
y  1 7  7 '2,  in- 1  a. V .  Essai 
1777,10-12.  VI.V si- 
tes prescriptions  de 
iv.  édition ,  avec  la  Ira- 
remarques  ,  1 780 ,  in  - 
des  anciens  apolo- 
\igion  chrétienne ,  ira- 
es  ;  ouvrage  demandé 
du  clergé,!  11-8".  VIII. 
des  devoirs  des  ri- 
es circonstances  pré- 
1  jugement  impartial 
ie  Mably ,  1789,  in- 
!ie  des  ouvrages  de 
rcy  est  la  méthode  et 
idées.  Son  style  est 
ritique  judicieuse  ;  ses 
sont  solides  et  ses  con- 
ducs.  L— y. 

(Simon),  pieux  cha- 
de  l'abbaye  de  Saint- 
is,  naquit  dans  cette 
\  1646.  Son  père  était 
roi  ;  élevé  par  sa  mère 
les  vertus  chrétiennes 
1  religieuses,  il  éprouva 
:  le  dégoût  du  inonde , 
au  noviciat  de  Saint- 
ionç.1  ses  vœux  à  l'âge 
et  y  fit  avec  succès 
philosophie  et  de  théo- 
qu'il  avait  de  recher- 
mnes  pieuses  et  ius— 
it  en  liaison  avec  le 
le  l'Oratoire  et  qucl- 
:ssieurs  de  Port-Royal  j 
partager  leurs  senti- 
questions  alors  agitées, 
utraire,  docile  à  la  voix 
lise,  donner  l'exemple 
n.  Le  régime  de  St.- Vic- 
airement  très  austère. 
Gourdan  entra  dans 
il  y  avait  long-temps 
lit  été  mitigée  :  quoique 
eût  reçu  la  sanction  de 
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l'autorité  ecclésiastique ,  le  père  Gour- 
dan, aspirant  à  une  vie  plus  parfaite, 
résolut  de  se  retirer  à  la  Trape,  où 
il  avait  déjà  vu  aller  des  religieux  de 
Saint-  Victor,  et  s'y  rendit  en  1673; 
mais  n'ayant  pas  obtenu  de  quelques 
mois  d'épreuves  le  fruit  qu'il  en  atten- 
dait, il  retourna  à  St.- Victor,  de  l'avis 
de  l'abbé  de  Raucé ,  avec  la  ferme 
intention  d'y  suivre  la  règle  de  la  pre* 
mière  institution.  Il  en  prévint  son 
prieur,  qui  eut  de  la  peine  à  s'y  prêter, 
mais,  qui,  après  avoir  pris  conseil  de 
personnes  éclairées,  trouva  qu'il  n'a- 
vait pas  droit  de  s'y  opposer.  Une  vie 
si  pénitente,  qui  semblait  accuser  de 
relâchement  la  communauté ,  mécon- 
tenta les  autres  chanoines  réguliers  ; 
et  le  père  Gourdan  eut  plusieurs  per- 
sécutions à  essuyer.  Il  demeura  ferme 
daus  son  dessein,  s'a bs tenant  de 
viande,  de  poisson,  de  vin,  jeûnant 
rigoureusement ,  gardant  le  silence  et 
la  retraite,  au  point  qu'il  ne  sortit 
qu'une  seule  fois  du  monastère ,  pour 
aller  voir  un  mourant,  et  que,  pendant 
sa  longue  carrière ,  il  n'entra  jamais 
dans  le  jardin.  On  l'avait  blâmé  d'à* 
bord  :  on  finit  par  l'admirer.  Le  bruit 
de  ses  vertus  se  répandit  dans  le  pu- 
blic; beaucoup  de  personnes  se  mirent 
sous  sa  direction ,  et  Louis  XIV  lui  fit 
offrir  l'abbaye  de  Saint-liuf  :  le  mo- 
deste religieux  la  refusa.  En  17171 
quatre  évêques  ayant  appelé  de  la 
constitution  Unigenitus,  et  différents 
corps  ayant  adhéré  à  cet  appel,  le 
chapitre  de  Saint- Victor  crut  devoir 
suivre  cet  exemple.  Le  père  Gourdan , 
après  d'inutiles  efforts  pour  en  détour- 
ner ses  confrères ,  fit  jusqu'à  quatre 
protestations  contre  les  arrêtés  qu'il 
n'avait  pu  empêcher:  il  agit  avec  une 
égale  constance  auprès  de  M.  de 
Moaillcs,  archevêque  de  Paris ,  qui 
s'était  joint  aux  appelants  ;  et  il  eut , 
avant  de  mourir,  la  consolation  de  voir 
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te  prélat  rétracter  son  appel.  P.ir- 
vcmi  à  l'âge  de  83  ans,  sans  avoir  rûn 
retranché  de  sa  rigoureuse  pénitence, 
il  mourut  le  10  mai  1729.  Ou  a  re- 
lalgré 


son  s  11  [te ne ui 


de  l'abstenir  des  Sacrements ,  plutôt 
que  de  les  recevoir  d'un  religieux  dont 
les  Jeudi  ne  ut  s  et.iieut  opposes  â  ceux 
de  l'Eglise  romaine  cl  aux  sicos.  La 
retraite  du  pire  Gourdao  n'avait  puiut 
été  oisive;  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  tous  de  piété,  dont  les 
prini:ip,Mi\  sont  :  1.  Drs  Hymnes 
et  des  Proses  ,  employées  dans  les 
cliants  de  l'église, surtout  dnns  le  dio- 
cèse de  Paris;  on  y  trouve  peut-être 
moins  ilVlcg.intcrtile  poè-ie  que  dans 
les  hymnes  dcSautfuI;  niais  il  y  a  plus 
d'onction.  II.  l.e  Sacrifia- prrpêtttcl 
de  foi  et  d'amour  au  saint  Sacrement 
de  tautel,  Paris,  1714,  1  vol.  in- 
l'jj  reproduit,  avec  dis  augmenta- 
tions ,  par  l'auteur,  et  réimprimé  en- 
viron une  vingtaine  de  fois.  Ce  livre, 
en  forme  de  prières,  plein  d'une  ins- 
truction variée  et  d'une  pîété  vive,  a 
i\é  revu  avec  un  soin  scrupuleux  par 
M.  l'abbé  Viguier,  qui  en  a  donné 
une  édition,  où,  sans  allérer  le  texte, 
il  a  fait  plus  de  six  mille  corrections 
et  améliorai  ions  ,  Paris ,  1816  ,  iu- 
12  de  plus  de  Suo  p'ges.  III.  Itts~ 
traction  et  pratique  pour  la  dévotion 
au  sacré  coeur  de  Jésus,  1  vol. in  -iï. 
IV.  le  cœur  chrétien  formé  sur  le 
coiur  de  Jéius ,  1  vol.  in-12.  V.  Let- 
tres et  protustations  au  sujet  de  ta 
onstilution  Unigenitits,  1  vul.  m-ij. 
VI.  Elévations  à  Dieu  sur  les  psau- 
mes, disposées  pour  tous  les  jourt 
du  moit,  1  vol,  in- ta  ;  l'approbation 
est  de  1711J:  la  dernière  éditiun  est 
de  1792.  VU.  Méditation  CMtt- 
Tutelle  île  la  lui  de  Dieu,  ou  Projet 
dt  coiuideratit/ns  et  d'élévations  sur 
twu  Its  lares  dt  l' ' Ecritttre-SmnU , 
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tome  i*'.  contenant  le  Pentatcutpte , 

Paris,  Coignard,  1737,111-11,  avre 
une  gravure  qui  représente  le  pat 
Gourdin,  et  qui  lui  donne  8j  ans. 
Ce  volume  n'a  pas  eu  de  suite,  ni  de 
seconde  édition.  VIII.  fi 
hommes  illustres  de  Saint  -  Vie 
lor ,  plusieurs  voluines  in-folio;  on- 
vrage  inédit  ,  exact  pour  les  fait», 
mail  trop  chargé  de  réflexion*  mo- 
raies.  On  a  écrit  la  fie  du  père  Gour- 
dan,  1755,  iu-ta.  On  trouve,  i  U 
siûte.des  lellrcs  adressées  au  cardinal 
de  Noailles  relativement  à  la  bulle, et 
quelques  autres  lettres  sur  le  même  su- 
jet ,  et  sur  des  matières  de  piété.  Cette 
vie  est  attribuée  à  D.  Gémis*.  Sin- 
teul  composa  le  distique  suivant  pour 
mettre  sous  sou  portrait,  gravé  eu 
regatd  de  celui  de  Gourdau  : 


I.c  père  de  Lagrange ,  leur  couXrèrt, 

l'.i  li.idui!  ainsi  : 


L--T. 

GOURDON.  Foj.GiuoT  et  Gt- 

GOURGEN  ou  GOIUGÊ,  fi'i 
d'.Whod  III ,  roi  des  roi 
de  la  race  des  Pagratides ,  Tut  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  I 
qui  régnèrent  pendant  plus  de  trois 
siècles,  sur  une  grande  partie  de  l'Ar- 
ménie orieulale.  Son  frère  SeiupaJ  II, 
roid'Ani ,  lui  céda,  eu  982  ,  les  pJTI 
de  Dascliir,  de  Davouscb ,  de  Usoroï- 
ked ,  de  Gdiean ,  de  Gaidun  ,  de 
Kliorbagerd,  doPazgcrd,  et  beaucoup 
d'autres  encore.  Il  y  prit  le  titre  de  roi , 
et  lixa  sa  résidence  dans  la  ville  de 
Loi  lit.  Pendant  toute  sa  vie ,  Courges 
resta  soumis  il  son  frère  Srmpad , 
clicf  des  princes  pagralides,  "  " 
s'occupa  qu'à  défendre  ses  états  1 
les  invasions  des  Muiuluiaiii  ;  i 
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m  fils  David  lui  sut- 

S.  M — n. 
KHATCHIG,  prince 
i  race  des  Ardzrouni, 
îe  fils  d'Apousahd  Ha- 
i  Vasbouragau.  Après 
rince  en  97 1  ,  ses  trois 
ses  états  ;  et  Gourgen 
idsevatsi,  situe'  vers  les 
Kurdes ,  au  midi  du 
rit  le  titre  de  roi, en  re- 
itefois  la  souveraineté 
né  Sihag  Aschod.  En 
lorgcn   rassembla   ses 
-chaavec  tous  les  priu- 
on ,  pour  se  joindre  à 
agratide,  roi  des  rois 
jui  était  campe  dans  le 
a,  avec  une  nombreuse 
résister  à   l'empereur 
,  qui  menaçait  de  faire 
Arménie.  Gomme  l'em- 
tit  à  faire  la  paix,  et 
s  armes  contre  les  Mu- 
gen ,  et  tous  les  autres 
iens,  s'en  retournèrent 
s  sans  avoir  combattu. 
Gourgen  succéda  à  sou 
[ui  mourut  sans  enfants; 
a  souveraineté  avec  son 
lohanuès  Senck'hcrim. 
rourgen  et  Senek'herim 
t  l'empereur  Basile  II , 

dans  la  partie  septen- 
rménie ,  et  se  soumirent 
;.  L'empereur  grec  les 
tinction  ,  les  combla  de 
les  renvoya  dans  leurs 
utents  de  lui.  Gourgen 
)o3,  après  avoir  régné 
près  de  trente-deux  ans; 

enfants  en  bas  âge , 
nig,  Kakig  et  Ascbod. 
ck'hcriin  lui  succéda ,  et 
t  le  Yasbouragan. 

S.  M— n. 
ES  (Dominique  de), 


G  OU  19$ 

gentilhomme  français  ,  né  dans  le, 
xvie.  siècle  à  Mont -de-Marsan,  d'une 
famille  qui  a  fourni  des  magistrats  aux 
parlements  de  Paris  et  de  Bordeaux  i 
eut  le  courage  d'entreprendre  seul  de 
venger  ses  compatriotes,  lâchement 
assassinés  par  les  Espagnols  dan*s  U 
Floride,  [rojr.  LlUDONièRE  et  Rh 
bault.  )  On  assure  que  de  Gourgues, 
fait  prisonnier  par  les  Espagnols  du- 
rant les  guerres  d'Italie ,  avait  été  en- 
voyé aux  galères ,  et  que  cette  humi* 
liation  lui  avait  inspiré  contre  eux  une 
haine  implacable:  mais  Gaillard  ne 
parle  point  de  cette  circonstance ,  et 
ne  présente  la  détermination  de  Gour- 
gues que  comme  l'effVt  de  son  zèle 
pour  les  intérêts  du  roi  et  l'honneur 
de  son  pays.  De  Gourgues  ayant  ob- 
tenu l'agrément  de  Montluc ,  gouver- 
neur de  Guienne,  pour  l'expédition 
qu'il  méditait  ,  vend  une  partie  de 
son  bien  ,  équipe  trois  petits  bâti- 
ments, et  s'embarque  à  Bordeaux  le 
2  août  1 567.  Il  emmène  avec  lui  cent 
arquebusiers  et  quatre-vingts  mate- 
lots ,  qui,  au  besoin,  pouvaient  servir 
de  soldats.  Ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  parvint  a  doubler 
le  cap  Finistère;  un  de  ses  bâtiments 
s'était  eearé ,  et  ne  le  rejoignit  que  sur 
la  côte  de  Barbarie,  où  avait  été  donné 
le  rendez- vous.  De  là  il  fit  voile  vers 
l'Amérique  :  les  vents  contraires  l'o- 
bligèrent de  relâcher  à  la  Dominique, 
à  Porto-Rico,  à  Saint-Domingue,  et  en-» 
fi  n  a  l'île  deCuba  ;  son  journal  porte  que 
les  Espagnols,  habitants  de  cette  île ,  lut 
refusèrent  même  de  l'eau ,  qu'on  prit 
malgré  eux.  Ce  fut  alors  que  de  Gour- 
gues découvrit  à  sa  troupe  le  véritable 
but  de  son  expédition  ;  et  la  harangue 
qu'il  prononça  ,  excita  tellement  rar- 
deur  des  soldats,  qu'il  fut  obligéde cher- 
cher à  la  modérer.  La  flotille,  a  son  en- 
trée dans  le  canalde  Bahama ,  fut  saluée 
de  deux  coups  de  canon  par  le  fort 
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Charles ,  dont  te  commandant  les  crut 
Espagnols.  De  Gourgues  profita  de 
cette  erreur,  feignit  de  continuer  sa 
route,  et  débarqua  peudant  la  nuit  à 
quelque  di.itance  du  fort.  Il  trouva 
les  sauvages  de  la  Flo; ido  dans  Us  dis- 
positions les  plus  favorable»  pour  les 
Franc  «is,  qu'ils  n'avaient  jamais 
ces  s*  d'aimer  pour  le  bon  traitement 
qu'ils  en  avaient  reçu.  Saloriuo  , 
l'un  de  leurs  chefs,  lui  donna  tous  les 
renseignements  qu'il  pouvait  désirer 
sur  la  situation  des  Espagnols  ,  lui 
fournit  des  vivres,  des  guides  et  des 
ho  mines  pou  d'aider  dan  s  sou  dessein. 

Depuis  que,  par  la  plus  noire  trahi- 
son, les  Français  avaient  perdu  la  Flo- 
ride, les  Espagnols  y  avaient  construit 
deux  nouveaux  forts.  Le  premier  fut 
enlevé'  par  escalade,  et  la  garnison 
étant  sortie,  fut  entourée  et  taillée  en 
pièces  ;  on  y  trouva  trois  pièces  d'ar- 
ti!!erie,  et  une  coulevrine  marquée 
tout  au  long  des  armoiries  du  feu  Roi 
Henri ,  dont  la  vue  attendrit  les  sol- 
dats. Ces  pièces  servirent  pour  l'at- 
taque du  second  fort  qui  fut  pris  dans 
la  même  journée,  vrille  du  dimanche 
de  Quasimodo,  1 568.  Le  grand  fort, 
le  fort  Charles ,  fut  attaqué  le  lende- 
main, et  enlevé  en  aussi  peu  de  temps 
que  les  deux  premiers.  L'artillerie 
qu'on  y  trouva,  fut  transportée  sur-le- 
champ  à  bord  de  la  flotille  française  ;  et 
cette  précaution  la  couserva  :  car  le  feu 
ayant  été  mis  aux  poudres  par  l'impru- 
dence d'un  sauvage ,  le  fort  fut  presque 
entièrement  détruit,  mais  sans  grande 
perte  d'hommes.  Gourgnes  fit  ensuite 
couduirc  les   prisouniers  à  l'endroit 
où  'es  Français  avaient  été  si  lâche- 
ment assassinés  en  pleine  paix, et, après 
leur  avoir  reproché  cet  odieux  atten- 
teutat,  il  les  fit  pendre  aux  mêmes  ar- 
bres. Les  Espagnols,  joignant  l'ironie 
à  l'atrocité,  avaient  attaché  aux  ca- 
davres cette  inscription  :  Non  comme 
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Français,  mais  comme  hérétiques. 
De  Gourgues ,  par  représaillc ,  y  mit 
celle-ci  :  Non  coimne  Espagnols,  mais 
comme  assassins.  Cette  expédition 
terminée ,  de  Gourgues  se  rembarqua 
au  milieu  des  bénédictions  des  sauva- 
ges qui  lui  firent  promettre  de  revenir 
bientôt ,  et  arriva  à  la  Hochelle  le  6 
juin  1 508,  après  avoir  soufE-rt  beau- 
coup de  privations,  pendaut  la  tra- 
versée ,  qui  avait  duré  un  peu  plus 
d'uu  mois.  Il  y  fut  accueilli  avec  tout 
honneur y  toute  courtoisie  et  tout  bon 
traitement  des  citoyens;  mais  la  cour 
ne  vit  pas  favorablement  cette  expédi- 
tion :  l'ambassadeur  d'Espague  de- 
manda sa  tête,  et,  dit  Gaillard,  ou  la 
lui  aurait  dounée  s'il  ne  s'était  pas  tenu 
caché  pendant  quelque  temps.  11  vécut 
ensuite  sans  emploi ,  et  dans  un  état 
voisin  de  la  misère:  enfin  la  reine 
Elisabeth  lui  offrit,  avec  le  consente- 
ment du  roi ,  le  commandement  de  11 
flotte  qu'elle  envoyait  au  secours  de 
dora  Antonio,  roi  de  Portugal;  et, 
ses  préparatifs  terminés ,  il  était  en 
chemin  pour  se  rendre  en  Angleterre, 
lorsqu'il  mourut  à  Tours  vers  1 5g5. 
Le  Voyage  du  capitaine  de  Gour- 
gues dans  la  Floride  a  été  imprimé 
à  la  suite  de  celui  du  capitaine  Lau* 
douière  ;  le  tout  mis  en  lumière  par 
Bazanier,  gentilhomme  français  et  ma- 
thématicien ,  1 586,  iu-4°*9  assez  rare. 
La  traduction  latiue  en  a  été  insérée 
dans  le  recueil  connu  sous  le  nom  de 
Grands  voyages  (  Voy.  Théod.-dc 
Bry  ,  tome  VI ,  page  1 85  )•  Ce  n'est 
qu'un  «xtrait  des  deux  manuscrits 
dont  Gadlard  ,  qui  en  croit  de  Gour- 
gues le  véritable  rédacteur ,  a  donné 
une  analyse  très  intéressante  dans  les 
Notices  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  tome  iv.      W— s. 

GOURJU (  Fieivre  ) ,  né  en  i  "fil, 
cuit  fils  d'uu  notaire  à  More?» tel ,  en 
Dauphiué.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il 
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à  l'institution  de  l'Oratoire,  et 
dix-sept  ans ,  admis  dans  cette 
?.  Il  fut  d'abord  préfet  des  clas- 
Lyon,  ensuite  ptofcsscur  à  Ef- 
t  dans  d'autres  maisons  :  enfin 
rupa  au  collège  de  Lyon  les 
s  de  physique  et  de  philoso- 
,  qu'il  garda  jusqu'à  la  clôture 
maison  en  1 792  ;  mais  il  con- 
de  se  livrer  à  l'enseignement 
au  moment  où  les  circonstances 
itraignirent  à  se  cacher.  Après 
;ne  de  la  terreur,  il  revint  à 
,  et  donnait  chez  lui  des  leçons 
ithémattques,  de  littérature  et 
iosophie.  La  fondation  de  l'uni- 
É,  eu  1810,  détruisit  son  éta- 
nent  ;  mais  en  même  temps  il 
mmé  professeur  do  philosophie, 
ren  de  la  faculté  des  lettres  à  IV 
11e  de  Lyon.  Il  a  conserve'  ces 
ans  jusqu'à  si  mort,  arrivée  le  5 
181 4-  Il  a  Liissé  en  manuscrit 
ihiers  de  physique,  une  rhéto- 
,  uoe  logique,  et  enfin  un  011- 
qiii  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
i Iosophie  du  dix -huitième  siècle 
ïte  par  elle-même,  ouvrage 
se  aux  pères  de  famille  et  aux 
Heurs  chrétiens  ,  et  suivi  d'ob- 
tforw  sur  les  notes  dont  Vol- 
et Condorcet  ont  accompagne' 
rasées  de  Pascal,  Lyon,  18  i(>, 
rolumes  in-8\,avec  un  portrait 
ressemblant  )  de  l'auteur.  Ce 
*it  honneur  à  lapiétéde  M.Gour- 
ils  l.i  fiction  de  l'apparition  de 
Te  à  l'auteur  du  Citateur ,  est  nu 
i  froide  :  il  en  est  de  même  de 
tondue  assemblée  des  philoso- 
ft l'auteur  ne  paraît  pas  en  gé- 
ivoir  atteint  sou  but  d'y  tourner 
e  en  ridicule.  La  gravité  de  M. 
11  était  peut-être  un  obstacle  à 
il  réussît  dans  legenre ironique: 
lins  a-t  il  fait  preuve  de  talent 
;  genre  sérieux  ;  le  morceau  qu'il 
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a  mis  à  la  télé  des  Réflexions  suf  le* 
Pensées  de  Pascal ,  toute  cette  dis- 
sertation sur  le  sentiment  moral  , 
prouve  le  mérite  littéraire  uon  rcoins 
que  l'élévation  du  caractère  de  l'au- 
teur. Z. 

GOULILIN  ( Pierre- Étieh ne), 
théologien  appelant,  naquit  à  Paris  le 
rôder.  1 6<)5,  et  fit  ses  études  au  collège 
de  Sainte-Bai  be,  où  il  prit  l'esprit  qui 
y  régnait  alors.  Reçu  bachelier  en 
théologie  en  1718,  et  ordonné  prêtre 
en  1  72  1 ,  il  se  consacra  quelque  temps 
au  ministère  ecclésiastique ,  et  fut  vi- 
caire à  St.-Bcnoît.  Mais  ayant  été  in- 
terdit à  cause  de  son  appel  après  la 
mort  du  cardinal  de  Noailles ,  il  quitta 
cette  place ,  et  n'eu  devint  que  plus 
utile  au  parti  qu'il  avait  embrassé, 
lioursier  ,  dont  il  était  J'élève  et  ' 
l'ami,  commençait  à  vieillir  ;  et  ce 
docteur  avait  besoin  d'un  successeur 
dans  le  rôle  qu'il  avait  joué  si  long* 
temps  d'organe  et  de  défenseur  des 
appelants.  Il  jeta  les  yeux  sur  Gour- 
lin,  pour  le  remplacer.  Le  premier  ou- 
vrage de  celui-ci  fut  un  Mémoire ,  pu- 
blié en  1 75 2  sous  le  nom  des  curés  de 
Sens, contre  une  instruction  pastorale 
de  M.  Languct  ,  leur  archevêque. 
C'était  alors  l'usage  d'exciter  le  se- 
cond ordre  contre  les  premiers  pas- 
teurs. Ce  Mémoire  fut  suivi  d'un  se* 
coud  beaucoup  plus  étendu  ,  et  dont 
les  quatorze  articles  parurent  succes- 
sivement de  174*  à  1755.  (le  Mê* 
moire  était  dirigé  contre  le  catéchisme 
du  préLt,  et  c-n  général  contre  son 
cn.seigncmcut  ;  et  on  l'y  traduisait 
comme  un  novateur  qui  bouleversait 
toute  la  doctrine  de  TÉg'ise.  ]f Ins- 
truction pastorale  sur  la  justice 
chrétienne  y  publiée  en  1749  *»ns  le 
nom  de  M.  d<-  Uastignar. ,  archevêque 
de  Tours,  était  ausM  de  Gouilin.  Nul 
ouvrage  n'a  eu  plus  de  vogue  dans  le 
parti ,  et  u'a  été  répandu  avec  plus  de 
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soin.  La  mort  de  Boursier,  rendant  te 
gèle  de  son  disciple  plus  nécessaire,  le 
rendit  aussi  plus  actif;  et  Gourlin 
publia  successivement  les  additions 
aux  Nouvelles  ecclésiastiques  pour 
1750  et  1753,  réimprimées  sous  ce 
titre ,  Les  appelants  justifiés ,  1  vol. 
in-12;  des  Observations  sur  la  thèse 
de  l'abbé  de  Prades,  1  vol.  in- 12; 
cinq   Lettres  dyun  théologien  aux 
éditeurs  des  œuvres  posthumes  de 
Petitpicd,  1756,  a  vol.  in- 12,  re- 
latives à  une  dispute  entre  ce  docteur 
et  les  autres  appelants  ;  Examen  des 
Bé flexions  sur  la  Foi,  adressées  à 
M»  l'archevêque  de  Paris,  176a, 
1  vol.  in- 12,  contre  la  doctrine  de 
Berruyer  j  deux  Lettres  à  un  duc  et 
pair,  sur  l'Instruction  pastorale  de 
V  archevêque  de  Paris,  en  faveur 
des  jésuites,  en  1763,  1  vol.  in-i2; 
Lettres  d'un  théologien  à  un  évêque, 
député  à  l'assemblée  de  1 76S  ;  Re- 
quête d'un  grand  nombre  de  fidèles, 
contre  les  actes  de  cette  assemblée , 
etc.,  etc.  Outre  ces  écrits,  Gourlin  eu 
composa  beaucoup  d  autres  pour  M. 
de  Fi tz  James ,  évêque  de  Soissons , 
dont  il  était  le  théologien.  Il  est  au- 
teur du  long  Mandement  et  Instruc- 
tion pastorale ,  publié  par  ce  prélat 
en  1760,  en  deux  volumes  in-4°.  et 
sept  volumes  in-12,  contre  la  doc- 
trine de  IJardouin  et  de  Berruyer ,  ou 
les  erreurs  de  ces  deux  jésuites  sont 
réfutées  avec  une  exagération  minu- 
tieuse. On  croit  que  Gourlin  rédigea 
également  les  Instructions  sur  Us  di- 
manches et  les  fêtes ,  3  vol.  in- 12, 
que  le  même  évêque  fit  paraître  avec 
son  catéchisme  et  son  rituel  ;  et  peut- 
être  que  Gourlin  eut  aussi  part  a  ces 
derniers.  Ccst  lui  qui  fournit  encore 
à  M.  de  Fitz-James  son  Ordonnance 
et  Instruction  pastorale  sur  Us  As- 
sertions des  jésuites  en  1 762.  La  ma- 
jûère  dont  il  y  parlait  des  jésuites  et 
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de  quelq  îtres  objets ,  fil 
coup  de  oruu  ;  et  la  démafrch< 
véque  fut  hautement  désapp 
Clément  X 111  s'en  plaignit  an 
un  bref  du  i3  avril  1763, 
pagné  d'un  décret  de  l'inquisi 
même  jour,  qui  condamnait  fi 
tion.  Mais  le  parlement  se  bâts 
nir  au  secours  d'un  évêque  < 
trait  dans  ses  vues;  et  le 
fut  supprimé  à  Paris,  à  Tonl 
Rouen  et  à  Rennes.  On  sév 
contre  des  lettres  par  lesqui 
évêques  de  Langres  et  de  Si 
(  de  IVIontraorin  et  de  Guenet) 
cherché  à  atténuer  le  mauvais 
Instruction.  Un  écrit,  publié 
même  sens ,  par  M.  de  Monte 
évêque  de  Sarlat ,  ne  fut  pas 
traité  par  les  magistrats.  En  { 
les  évêques  et  le  clergé  se  moi 
fort  mécontents  de  l'éclat  qu'a 
M.  de  Fitz-James.  Ce  fut  à  c 
casion  que  l'abbé  Lcgros  pu! 
Mémoire  pour  prouver  que  l 
de  Soissons  a  passé  les  bot 
l'enseignement  épiscopal.  I 
instruit  des  plaintes  et  des  r< 
tions  du  clergé ,  chargea  quat 
ques  d'examiner  l'instruction.  ( 
crues  étaient  MM.  de  la  Roche-i 
de  Montnzet ,  Dillou  et  de  J 
Gourlin  leur  adressa,  au  nom 
de  Fùz- James,  deux  mémoire 
faveur.  Mais  la  politique  du 
tère  servit  encore  mieux  le  pr< 
les  arguments  de  son  thcologi 
n'avait  garde  d'inquiéter  un 
des  jésuites ,  dans  le  temps  < 
était  conjuré  contre  eux.  Les 
examinateurs  Crent ,  dit-on ,  1 
port  favorable  à  l'évêque  de  Se 
et  le  roi  le  disculpa  dans  sa  1 
au  pape.  Les  détails  de  cette 
se  trouvent  dans  un  recueil  il 
Œuvres  posthumes  de  M.  d< 
James,  1769,  a  vol.  in- 12 
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fut  l'éditeur  ;  il  j  joignit  on 
xent  Tannée  suivante.  La  plu- 
écrits  qni  s'y  trouvent,  sont 
'éditeur  que  de  l'évêque.  L'in- 
Gourlin  ent  encore  le  secret 
idopter  ses  écrits  par  un  autre 
M.  de  Ueauteville  ,  évêque 
Il  composa  pour  lui  a  ne  Or~ 
se  et  Instruction  pastorale 
et  Assertions,  qui  parut  en 
t  il  lùh  la  plume  dans  les  dif- 
que  cette  pièce  attira  à  le'vê- 
ais ,  soit  de  la  part  de  M.  de 
,  archevêque  d'Aix ,  soit  de  la 
assemblée  du  clergé  de  1 765  : 
ergé  se  déclara  encore  plus 
tt  contre  M.  de  Beautcvifle 
tre  M.  de  Fit  z- James  ;  et  le 
essuya  plusieurs  mortifica- 
i  auraient  dû  être  sensibles  a 
me  jaloux  de  l'estime  rt  de 
H  de  ses  collègues.  On  ne 
mpêcher  de  plaindre  la  fai- 
1  ces  prélats  qui  se  laissaient 
r  dans  de  fausses  démarches, 
confiance  aveugle  dans  un 
m  qui  devait  leur  être  fort 
Depuis  qu'il  n'eut  plus  d'évê- 
riger,  Gourlin  composa  Vins- 
U  Instruction  chrétienne,  dé- 
reine  des  Deux-  Siciles ,  Na- 
76,  trois  vol.  in- 12.  H  s'est 
its,  plusieurs  éditions  de  ce 
on  le  connaît  sous  le  nom 
hisme  de  Naples.  II  y  a  de 
boscs  dans  cet  ouvrage  ,  où 
Mire  cependant  les  maximes 
gage  dts  appelants  sur  plu- 
tint*.  Gourlin  fut  éditeur  du 
!e  la  nature  de  famé  et  de 
de  ses  connaissances ,  par 
1759,  1  vu!.  Il  eut  part  à  la 
iae  partie  des  écrits  des  ap- 
pendant  les  trente  dernières 
le  sa  vie.  Il  était  l'oracle  de 
,  et  présidait  à  la  rédaction 
velles  ecclésiastiques.  Il  s'y 


GOU  199 

chargeait  principalement  de  ce  qui 
regardait  la  théologie ,  et  fournit  entre 
autres  les  feuilles  des  a5  avril  1770, 

10,  17,  24  avril  ct  ,er-  ma*  «771  j 
à  l'occasion  des  Notes  sur  un  recueil 
de  thèses.  (  Voy .  Legraud.)  Gour- 
lin étant  tombé  malade,  les  sacre- 
ments lui  furent  refusés  j  et  il  ne  les 
reçut  qu'en  vertu  d'un  arrêt  du  par- 
lement. Il  mourut  à  Paris,  le  1 5  avril 
1775,  laissant  uu  testament  où  il  re- 
nouvelait son  appel ,  et  protestait  de 
sa  vénération  pour  les  miracles  du 
diacre  Paris.  11  y  chargeait  l'abbé  Pel- 
vert  de  revoir  et  de  publier  uu  traité 
de  la  grâce  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps 
d'achever,  et  qui  parut  en  1 781 ,  sous 
ce  titre  :  Tractalus  de  gratid  Christi 
salvatoris  ac  prœdeslinatione  sanc- 
torum,  5  vol.  in-4°*  d'environ  900 
pages  chacun.  On  voit  combien  Gour- 
lin était  fécond.  Cette  excessive  abon- 
dance ,  et  la  nature  des  sujets  qu'il 
avait  embrassés,  n'ont  pas  contribué 
à  faire  vivre  ses  écrits.  Il  n'y  a  que 
quarante  ans  que  l'auteur  est  mort , 
et  déjà  il  est  ignoré.  Nous  avons  cru 
cependant  devoir  faire  connaître  des 
ouvrages  qui  firent  sensation  dans  la 
temps,  et  réparer  en  passant  quel» 
que*  omissions  dans  les  articles  Beau- 
té ville  et  Fitz-James  de  cette  Bio- 
graphie. Le  présent  article  peut  leur 
servir  de  supplément     P— c— t. 

GOURMELEN  (Étierhe),  mé- 
decin ,  fit  ses  premières  études  dans 
le  pays  de  Cornouaillcs ,  en  Basse- 
Bretagne  ,  sa  patrie.  Les  succès  qu'il 
y  obput,  et  surtout  un  goût  forte- 
ment prononcé  pour  les  sciences  phy- 
siques ,  le  déterminèrent  a  embrasser 
l'étude  de  la  médecine,  contre  le  vœu 
de  ses  parents.  Malgré  les  conseils  et 
les  représentations  de  sa  famille,  dont 
la  modique  fortune  était  peu  propre  à 
favoriser  une  semblable  entreprise ,  le 
jeune  Gourmeltn  se  rendit  a  Paris  avec 
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très  peu  d'argent  \  mais  il  y  apportait 
une  éducation  soignée,  une  extrême 
ardeur,  pour  l'étude,  l'amour  du  travail 
et  le  besoin  de  se  distinguer.  Il  se  livra 
avec  une  constance  et  une  assiduité 
peu  communes  à  l'étude  des  meilleurs 
auteurs  anciens  et  modernes  ;  et  après 
avoir  paru  avec  éclat  dans  tous  ses 
actes ,  il  fut  reçu  docteur  le  5  mars 
i56i.  Devenu  professeur  en  1 567 , 
le  grand  concours  d'auditeurs  que  ses 
leçons  sur  Hippocratc  et  Galien  lui 
attirèrent  dès  le  début  de  son  pro- 
fessorat ,  lui  -acquit  bientôt  beaucoup 
de  réputation.  Il  fut  élu  doyen  de 
la  faculté  en  i5-j4  >  et  fut  confirmé 
dans  cette  charge  en  i5«p.  Le  titre 
de  docteur  ne  l'empêcha  pas  de  s'ap- 
pliquer à  la  chirurgie;  il  fit  même  une 
étude  spéciale  de  cet  art ,  alors  pi  es- 
qu'entièrement  plonge  dans  la  barba- 
rie, et  remplaça  Akakia,  en  1578, 
à  la  chaire  de  chirurgie  du  Collège  - 
Royal.  Le  zèle  et  la  philantropic  , 
dont  il  donna  des  preuves  pendatit  la 
peste  qui  ravagea  Paris  eu  t58o,  lui 
méritèrent  l'estime  et  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens  ,  comme  il 
avait  déjà  obtenu  celles  des  savants 
par  ses  travaux  et  par  ses  ouvrages. 
1.  Son  Synopseos  chirtirgiœ  libri 
sex ,  Paris  ,  1 566 ,  in  -  8°.  ,  ac- 
cueilli avec  empressement ,  fut  tra- 
duit en  français  par  Malczicux,  Paris, 
1571,  iu-8  .  ;  et  par  Gourtin ,  sous  le 
titre  de  Guide  des  chirurgiens ,  Pa- 
ris ,  i634.  II.  Hippocratis  libellas 
de  alimente  in  lalinum  versus  et  corn» 
mentariis  illustrais,  Paris,  1672, 
in  -  8°.  Ce  livre  avait  servi  de  texte 
aux  leçons  de  l'auteur  trois  ans  au- 
paravant. 111.  Chirurgiœ  arlis  ex 
Hippocratis  et  veterum  deerttis  ad 
rationis  normam  reductœ ,  libri  très, 
Paris  ,  i58o  ,  in  -  8*.  D'après  la 
préface  de  cet  ouvrage  ,  Gourme- 
len l'aurait  composé  après  avoir  com- 
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paré  tout  ce  qui  avait  été  e< 
la  chirurgie  depuis  le  milieu  < 
zième  siècle ,  avec  ce  qu'il  ai 
marqué  sur  le  même  sujet  < 
ouvrages  d'Aristote,  d'Hippoi 
autres  anciens.  On  y  trouve  pi 
faits  curieux  sur  l'histoire  de 
rurgic  de  Paris  ;  il  forme  le  ; 
de  la  médecine  de  Pardoux , 
i63q.  IV.  Avertissement  eti 
à  MM.  de  Paris,  tant  pour 
servtr  de  la  peste,  comnu 
pour  nettoyer  la  ville  et  les  t 
qui  ont  été  infectées ,  Paris , 
iu-8°.  Gourmelen  publia  ce 
l'occasion  de  la  peste  qui  déso 
eu  1 58 1 ,  suivant  l'histoire  < 
ville  »  mais  que  de  Tbou  rap 
l'année  1 575  ,  sous  le  decj 
Fauteur.  H  attribue  cette  roc 
la  colère  divine  :  mais  il  indi 
mesures  de  police  les  plus  sag 
prévenir  et  arrêter  la  conta| 
il  expose  les  règles  d'hygiène 
salutaires  sur  la  manière  de 
de  se  conduire  pour  se  prése 
la  maladie.  V.  Réponse  à  VA} 
qui  est  contre  lui ,  dans  les 
,d,Àmb.  Paré  (  publiée  sous 
d'un  de  ses  élèves ,  B.  Cowpa 
Carcassonnc).  Gourmelen  a  va 
pris ,  en  outre ,  un  grand  ouvi 
la  pharmacie,  dont  le  manu 
trouve  à  la  Bibliothèque  rovah 
ris ,  sons  le  n".  6879  ;  mais  s 
survenue  à  Paris  en  i5(j4  ,  < 
Éloy,  à  Melun  en  i5g3,  ue 
mit  pas  de  le  mettre  au  jour. 
GOURMOND  (Gilles), 
imprimeur,  vivait  a  Paris  sur  I 
xv1'.  siècle.  Nous  croyons  q 
placer  l'époque  de  sa  mort  ver 
C'est  à  ses  presses  que  la  car 
la  France  doit  ses  premières 
des  livres  grecs  et  hébreux  ( 

(1)  On  doit  ^galcmrnt  cd  fiirr  bonnr 
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«f  on  apophtegmes  des  sept 
te  la  Grèce;  les  Fers  do- 
Pythagpre  ;  le  Poème  mo- 
Phocùide  ;  les  Vers  de  la 
d? Erythrée  sur  le  dernier 
i  monde  ,  et  différents  au- 
meules  grecs ,'  précédés  d'un 
t  de  celte  langue,  le  tout  for- 
■  volume  iit-4°* ,  parurent  en 
et  commencèrent  la  réputation 
moud  :  le  succès  de  cet  ou- 
ueouragea  tellement  l'éditeur, 
t  paraître  successivement  la 
taire  de  Chysoloras,  1 5o^ , 
Hesiodi  opéra  et  dies,  1 507 , 
une  Grammaire  hébraïque , 
i-4*« Ces  diverses  publications, 
i  accueillies  avec  bienveillance 
rtdu  public,  furent  bientôt  sui- 
i  Idylles  de  Théocrite  et  de 
s  ouvrages  de  Lucien.  Parmi 
s  classiques  sortis  des  presses 
rmond,  les  bibliographes  re- 
»t  particulièrement  la  Gno- 
t  et  te  Lexicon  d 'Aide,  1 5 1  a; 
wuaaire  grecque  de  Théo» 
f  Gaza,  i5i6;  et  la  seconde 
de  celle  de  Chrysoloras ,  pu- 
1 5i  1 .  Toutes  les  éditions  de 
rimeur  portent  son  nom  de 
no  Mgidius  Gourmond;  quel- 
es  sout  empreintes ,  au  fron- 
de trois  cou»  on  nés,  avec  un 
les  Psaumes  en  hébreu.  Sa  de- 
linaire  était  : 

I  mm  tant ,  prêt  oa  loin  g , 
r  SWt  do  faible  bc*oi«. 

G.  F R. 

tUNAY  (Marie  le  Jars  de)  , 
célèbre  par  son  esprit,  na- 
'aris  vers  la  fin  de  1 5G6.  Son 
lit  trésorier  de  la  maison  du 
capitaine  de  plusieurs  chi- 
mie le  perdit  étant  encore  foi  t 
1  se  relira  alors  avec  sa  incre 


d  d'Astoisr  ,  qat  l'aid*  <t«  •?•  tonde  «t 
ftfllnt. 
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an  village  de  Gournay.'  Obligée  de 
se  suffire  a  elle-  même  dans  cette  so- 
litude, elle  apprit  d'abord  le  latiu 
sans  autre  secours  que  celui  de  quel- 
ques traductions  françaises  j  mais  elle 
éprouva  plus  de  difficultés  à  appren-  ' 
dre  le  grec  de  la  même  manière  9  et 
finit  bientôt  par  y  renoncer  toute- 
fait.  A  dix -huit  ans,  les  Essais  de 
Montaigne  lui  tombèrent  entre  les 
mains;  et  la  lecture  de  cet  ouvrage 
la  transporta  «  d'une  admiration  telle, 
1»  que  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  la  re~ 
1»  gardât  comme  une  visionnaire.  » 
Quelque  temps  après,  elle  vit  à  Pa- 
ris l'auteur  des  Essais  ;  et  Montaigne 
conçut  à  son  tour  une  si  vive  affec- 
tion pour  Mu\  de  Gournay ,  qu'il  lui 
offrit  le  titre  de  sa  fille  et  alliance  , 
qu'elle  accepta  avec  beaucoup  d'em- 
pressement. H  en  jugeait  dès -lors 
très  favorablement.  «  Si  l'adolescence 
»  peut  donner  présage,  disait -il, 
»  cette  ame  sera  quelque  jour  capa- 
»  ble  des  plus  belles  choses.  »  De- 
puis cet  instant ,  Montaigne  chercha 
toutes  les  occasions  de  voir  sa  fille, 
et  il  passa  même  plusieurs  mois  avec 
elle  à  Gournay.  Elle  pleura  amère- 
ment la  mort  de  ce  second  père ,  à 
qui  elle  croyait  «  n'avoir  pas  moins 
»  d'obligations  qu'au  premier  ;  »  et 
en  1  5q4  elle  se  rendit  à  Bordeatrs , 
malgré  les  dangers  que  courait  une 
personne  de  son  sexe  à  Toytger  dans 
un  temps  où  les  chemins  étaient  cou- 
verts de  soldats  indisciplinés.  Son 
but  n'était  pas  seulement  de  visiter 
la  veuve  et  la  fille  de  Montaigne ,  mais 
aussi  de  recueillir  les  renseignements 
nécessaires  pour  une  nouvelle-  édi- 
tion des  Essais.  Après  la  mort  de  sa 
mère ,  elle  revint  a  Paris,  y  vétcuidans 
l'intimité  des  personnes  les  plus  dis- 
tinguées par  leur  esprit  ou  leur  nais* 
sauce,  et  s'appliqua  a  la  composition, 
de  plusieurs  ouvrage*.  Elle  mourut  |o 


ao4  GOU 

circulalionis  /<?£es,ibid.,  1 7^0,1  ^53, 
in-i'2.  IV.  Dissertationcs  medico- 
ckirurgicœ ,  juxta  circulationis  le- 
ges  y  ibid. ,  1 75 1 ,  in- 8°.  La  première 
de  ces  dissertations  Imite  des  tumeurs 
en  général,  de  leurs  causes  ,  de  leur 
nature  et  de  leurs  différences  ;  la  se- 
conde et  dernière  a  pour  objet  les 
tumeurs  en  particulier  et  leur  traite- 
ment. V.  De  ferri  usu  et  abusu  in 
medicinâ ,  ibid.,  1756,  in-8°.  VI. 
De  natiird  et  causis fluiditatis  natu- 
ralis  et  deperditœ,  ubi  de  diluentibus 
et  emollientibus ,  de  lactis  naturd  et 
usibus  in  medicinâ ,  ibid. ,  1741, 
iii*4°.  La  nature  du  sang,  les  causes 
de  sa  fluidité  ;  les  médicaments  dé- 
layants et  dmollicnts  ;  la  nature  et 
l'usage  médical  du  lait ,  sont  les  objets 
dont  traite  cette  dissertation  :  mais  on 
n'y  trouve  guère  que  des  idées  géné- 
rales ,  plus  ou  moins  vagues  ,  et  quel- 
quefois même  hypothétiques.  VU.  De 
sanguirus  missione.  Peu  satisfait  des 
théorie  s  de  Beîlini  ,  Silva  ,  Martin , 
Tralles,  etc.,  sur  la  saignée,  l'auteur 
cherche  à  les  combattre  par  des  rai- 
sonnements qui  ne  sont  pas  toujours 
solides,  et  |ar  des  hypothèses  qui 
n'ont  pas  plus  de  réalité  que  celles 
qu'il  cherche  à  renverser.  \  III.  Pa- 
thologiœ  compectitSn  Kînies,  1745, 
in-8' .  Gourraignc  ne  considère ,  dans 
cette  dissertation  ,  que  les  maladies  in- 
ternes. IX.  Physiologiœ  conspectus, 
Montpellier,  1743,  in  8'.  X.  Quœs- 
tiones  medicœ  pro  regid  cathedra 
vacante  Monspelii.  Cîcs  questions 
proposées  par  les  plus  cé'cbrcs  méde- 
cins de  Montpellier  ,  ont  pour  objet 
fii. fl uen ce  de  l'imagination  des  mères 
sur  le  fœtus.  L'auUur  soutient  qu'elle 
n'est  pas  la  cause  des  inonsiruoMtés 
qu'un  lui  attribue  vulgairement. 

Cn— t. 
G0URV1LLE  (  Jkan  Hi'kauld, 
sieur  de),  habile  linjucicr^t  homme 
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aimable,  qui  sut  se  foire  pan 
une  grande  fortune  rapideme 
qui.se  ,  naquit  à  la  Rocnrfouc 
1 1  juillet  1625.  Sa  mère,  resté* 
de  boune  heure  ,  lui  fit  appre 
écrire  ,  et  l'envoya  chez  un 
reur  d'Angoulêmc,  où  il  prit  ( 
idée  des  affaires.  L'auteur  des 
mes  fut  frappé  de  l'intelligent 
jeuuc  homme,  le  prit  pour  son 
taire  ,  et  l'emmena  avec  lui  ei 
dre.  Pendaut  la  guerre  de  b  ï 
il  fut  très  utile  au  duc  de  la 
foucauld  et  au  prince  de  Cond 
il  avait  épousé  les  intérêts  avet 
vouement  qui  l'exposa  à  de 
dangers.  On  apprend,  pars 
moires ,  que  tous  les  moyens  lu 
bons  pour  procurer  de  l'arj 
prince.  Une  fois ,  il  vola  cclu 
recette;  et ,  dans  une  autre  oc 
il  rançonna  un  directeur  des 
Ces  sortes  de  violences  sont  ass 
mîmes  dans  les  troubles  cii 
d'ailleurs  il  eut  soin  de  rép 
dommages  qu'il  avait  causés.  I 
le  duc  de  la  Rochefoucauld , 
d'une  vie  pleine  d'agitations , 
à  se  réconcilier  avec  la  cour, 
ville  fut  charge  de  négocier 
commodément  ;  et  il  montra  da 
a  (foire  délicate  tant  de  prud< 
d'habileté  ,  que  le  cardinal  ! 
jugea  que  personne  ne  serait  pi 
pie  à  déterminer  le  prince  de 
maître  de  Bordeaux  ,  à  demam 
paix  qu'on  n'osait  pas  lui  ofl 
succès  de  cette  nouvelle  négi 
fît  un  houueur  infini  à  Go 
IS  oui  nie,  peu  de  temps  après, 
dant  des  vivres  à  l'armée  de 
gue ,  il  revint  à  Paris  à  la  fi 
campaguede  iG5 1  ;  mais  le  a 
craquant  qu'il  n'y  eût  été  env« 
le  prince  de  Conti  pour  renom 
ques  intrigues  ,  le  fît  mc'tre  à 
tille.  Il  en  ioi  lit  au  bout  de  si: 
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m  sépulcre  ini  ,  et  dé- 
lite supprimait*  [irelle 
•voir  «rit  aup  ?ant  y  a 
Préfacé  des  Essais,  si  cUe 
i  loisir  de  le  corriger  avant 
ir.  On  peut  consulter  pour 
léuib  sa  Fie  écrite  par  elle- 
et  imprimée  à  la  fin  de  ses 
'  /  le  Dictionnaire  de  Bayle 
marques  de  Jolly  ;  les  Mê- 
le Niceron ,  tom.  xvi  ;  XHis- 
éraire  de  l'abbé  Lambert, 
;  le  Parnasse  français  y  etc. 
rera  dans  le  Menagiana  des 
i  sur  M11',  de  Gournay,  mais 
«■semblables  qu'on  se  serait 
d'en  alonger  cet  article. 

W— s. 
I8É(  Pizrae-Mathias  dç), 
«,  né  à  Dieppe  en  170a, 
1  fétat  ecclésiastique  ,  fut 
n  prieuré  de  Notre-Dame  de 
,  et  passa  sa  vie  a  rédiger  ses 
on  à  répondre  anx  critiques 
tesent  robjet  On  conjecture 
rat  vers  1770.  On  a  de  lui  : 
lotion  sur  le  choix  des  car- 
f»mpaitf,Paris,i  737, 1740, 
.Ze  géographe  méthodique, 
bution  a  la  géographie  an- 
t  moderne  9  ibid.,  1741  et 
:  volumes  in-12,  avec  cartes. 
mr  l'histoire  de  la  çéogra- 
1*00  y  trouve  joint,  est  de 
Cet  ouvrage  fut  vivement 
par  Fabbé  Valart ,  et  surtout 
Mriaines.  Goumélui  répondit 
lettre  sur  la  géographie, 
1-  11;  et  celte  pièce  ayant 
1  journaliste  le  sujet  de  nou- 
ûsanteries ,  Gourné  présenta 
nette  au  chancelier,  pour  de- 
là suppression  de  ses  feuilles. 
icription  géogr.  des  royau- 
spagne  et  de  Portugal ,  ib., 
n-ix  IV.  Description  géo- 
te  des  provinces  intérieures 
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de  la  France,  ibid. ,  1744*  in-i2« 
V.  Table  de  la  France  ancienne  et 
moderne ,  ibid. ,  1  j5a,  feuille  in-fol. 
Elle  a  été  critiquée  dans  le  journal  de 
Verdun,  mai  1752.  VI.  Prospecta* 
d'une  histoire  synoptique  du  royau- 
me et  de  la  maison  de  France ,  ibid., 
1751,  in-8°.  On  en  trouvera  un  ex- 
trait dans  le  même  journal ,  août 
1  75j  .  VU.  Petit  atlas  stéréographi* 
que  et  géographique,  Vllf.  Lettres 
(  au  nombre  ae  trots  )  à  un  seigneur 
de  la  cour ,  ou  Observations  irénai- 
ques  sur  la  science  métallique  et  la 
style  lapidaire,  et  en  particulier  sur 
les  deux  inscriptions  proposées  et 
actuellement  tracées  sur  le  plâtre  à 
la  place  de  l*ouis  le-Bien-aimé , 
ibid.,  1765  ,  in-8*.  Qet  ouvrage,  ion 
primé  à  un  petitnorabre  d'exemplaires, 
fut  distribué  par  l'auteur  à  ses  amis» 

GOUKBA1GNE  (  Hugues  ) ,  mé- 
decin ,  né  en  Gascogne,  reçut  le  bon* 
net  de  docteur  à  Montpellier ,  devint 
professeur  a  la  faculté  de  médecine  de 
la  même  ville,  et  y  mourut  en  1753», 
Le  grand  nombre  de  dissertations 

3u'il  fit  soutenir  dans  les  écoles  sur 
ûTéreuts  points  de  doctrine  fort  inté- 
ressants ,  lui  acquirent  pendant  sa  vie 
beaucoup  de  réputation,  par  leur  to* 
piquant  et  paradoxal  :  mais  sa  gloire 
n'a  pas  été  plus  durable  que  le  mérite 
éphémère  des  productions  sur  les* 
quelles  elle  était  fondée.  I.  Sa  disser- 
tation De  respiratione  ,  Montpellier, 
1 729 ,  in-4%  s  pour  principal  objet  de 
prouver  que  la  poitrine  se  dilate  d'une 
manière  passive  par  l'action  de  l'air 
pendant  rinspiration.  \\.  Réponse  au 
Journal  des  savants  »  sur  la  respi- 
ration ,  ibid.,  1 730,  in-40.;  c'est  un 
mémoire  dans  lequel  l'auteur  défend  > 
contre  les  critiques,  lesopioionsavan- 
cées  dans  la  précédente  dissertation, 
III.  Tractams  iefebtikus ,  jux4À 
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circulationis  leges  ,\h\à.,  1 7^0,1  ^53, 
îo-12.  IV.  Dissertationes  medico- 
ckirurgicœ ,  juxia  circulationis  le- 
ges ,  ibid. ,  1 73 1 ,  in- 8°.  La  première 
de  ces  dissertations  traite  des  tumeurs 
en  gênerai,  de  leurs  causes  ,  de  leur 
nature  et  de  leurs  différences  ;  la  se- 
conde et  dernière  a  pour  objet  les 
tumeurs  en  particulier  et  leur  traite- 
ment. V.  De  ferri  usu  et  àbusu  in 
ntedicind ,  ibid.,  1736,  in-8°.  VI. 
De  naturd  et  causis  fluiditatis  natu- 
ralis  et  deperditœ,  ubi  de  diluentibus 
et  emollientibus ,  de  laclis  naturd  et 
usibus  in  medicinà ,  ibid. ,  1 74 1  , 
iii*4°*  La  nature  du  sang ,  les  causes 
de  sa  fluidité  ;  les  médicaments  dé- 
layants et  dmollicnls  ;  la  nature  et 
l'usage  médical  du  lait ,  sont  les  objets 
dont  traite  cette  dissertation  :  mais  on 
n'y  trouve  guère  que  des  idées  géné- 
rales ,  plus  ou  moins  vagues  ,  et  quel- 
quefois» même  hypothétiques.  VU.  De 
sanguinis  missione.  Peu  satisfait  des 
theorif  s  de  Bcîlini  ,  Silva  ,  Martin , 
Tralles,  etc.,  sur  la  saignée,  l'auteur 
cherche  à  les  combattre  par  des  rai- 
sonnements qui  ne  sont  pas  toujours 
solides,  et  jar  des  hypothèses  qui 
n'ont  pas  plus  de  réalité  que  celles 
qu'il  cherche  à  renverser.  VIII.  Pa- 
thologiœ  conspectus,  Mmes,  1743, 
in-8".  Gourraignc  ne  considère ,  dans 
cette  dissertation  ,  que  les  maladies  in- 
ternes. IX.  Physiologiœ  conspectus, 
Montpellier,  1743,  in-8".  X.  Quœs- 
tiones  medicœ  pro  regid  cathedra 
vacante  Monspelii.  Ces  questions 
proposées  par  les  plus  cc'èbrcs  méde- 
cins de  Montpellier  ,  ont  pour  objet 
l'ii.fluence  de  l'imagination  des  mères 
sur  le  fœtus.  L'auteur  soutient  qu'elle 
n'est  pas  la  cause  des  monstruosités 
qu'on  lui  attribue  vulgairement. 

Cn — t. 
GOURVILLE  (Jean  Hérauld, 
*icur  de  ),  habile  financier, cl  homme 


GOU 

aimable,  qui  sut  se  faire  pardonne* 
une  grande  fortune  rapidement  ac- 
quise ,  naquit  à  la  Rochefoucauld  te 
1 1  juillet  1 6*5.  Sa  mère ,  restée  venva 
de  boune  heure  ,  lui  fit  apprendre  à 
écrire  ,  et  l'envoya  chez  un  procu- 
reur d'Angoulême,  où  il  prit  quelque 
idée  des  affaires.  L'auteur  des  Maxi- 
mes fut  frappé  de  l'intelligence  de  ce 
jeune  homme,  le  prit  pour  son  secré- 
taire,  et  l'emmena  avec  lui  en  Flan- 
dre. Pendant  la  guerre  de  la  Fronde, 
il  fut  très  utile  au  duc  de  la  Roche- 
foucauld et  au  prince  de  Condé,  dont 
il  avait  épousé  les  intérêts  avec  un  dé- 
vouement qui  l'exposa  à  de-  grands 
dangers.  On  apprend ,  par  ses  Mé- 
moires y  que  tous  les  moyens  lui  étaient 
bons  pour  procurer  de  l'argent  au 
prince.  Une  fois ,  il  vola  celui  d'une 
recette;  et ,  dans  une  autre  occasion, 
il  rançonna  un  directeur  des  postes. 
Ces  sortes  de  violences  sont  assez  com- 
munes dans  les  troubles  civils;  et 
d'ailleurs  il  eut  soin  de  reparer  les 
dommages  qu'il  avait  causés.  Lorsque 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  fatigué 
d'une  vie  pleine  d'agitations ,  songea 
à  se  réconcilier  avec  la  cour ,  Gour- 
ville  fut  chargé  de  négocier  son  ac- 
commodement; et  il  montra  dans  cette 
affaire  délicate  tant  de  prudence  et 
d'habileté  ,  que  le  cardinal  Mazariu 
jugea  que  personne  ne  serait  plus  pro- 
pie  à  déterminer  le  prince  de  Gonti, 
maître  de  Bordeaux  ,  à  demander  une 
paix  qu'on  n'osait  pas  lui  offrir.  Le 
succès  de  cette  nouvelle  négociation 
fit  un  houneur  infini  à  Gourville. 
Nommé,  peu  de  temps  après,  inten- 
dant des  vivres  à  l'armée  de  Catalo- 
gne ,  il  revint  à  Paris  à  la  fin  de  la 
campagne  de  i655  ;  mais  le  cardinal, 
craignant  qu'il  n'y  eût  été  envoyé  par 
le  prince  de  Conti  pour  renouer  quel- 
ques intrigues  ,  le  fît  mettre  à  la  Bas- 
tille. Il  en  sortit  au  bout  de  six  mois, 
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roisit  si  bien  les  préventions 
avait  données  contre  lui  au  car- 

que  le  ministre  s'employa  près 
ri  11  tendant  Fouquct,  poar  lui 
>btenir  la  recette  géuérale  des 
en  Guienne.  Elle  lui  valut  des 
ces  énormes;  et  comme  il  fit ,  eu 
temps ,  des  gains  immenses  au 
l  se  trouva  maître ,  en  quelques 
s ,  d'une  fortune  de  plus  de 
>,ooo  francs.  La  disgrâce  de 
let  cntraiua  celle  de  tous,  les 
its  (c'est  ainsi  qu'on  nommait 
ns  de  finances)  :  mais  Gour- 
moins  occupé  de  lui-même  que. 
i  bienfaiteur ,  s'empressa  de  por- 
!*■'.  Fotiquet  100,000  fr.  a  pour 
11er  quelques  juges  si  on  pouvait 
arveuir;  »  et,  dans  la  suite,  il 
;nit  le  don  d'une  somme  plus 
lérable,  pour  aider  à  l'établisse- 
du  fil»  de  cette  dame ,  le  comte  de 
(  1  ).  Cependant  les  amis  de  Gour- 
ui  ayant  fait  apercevoir  qu'il  n'e- 
us en  sûreté  à  Paris,  il  mit  quel- 
rdre  dans  ses  affaires  (1)  ;  puis  il 
it  secrètement  en  Hollande ,  et 

ensuite  eu  Angleterre  ,  où  il 
s  bien  accueilli  par  Saint-Evre- 
,  Hamilton  ,  fiuckiugfurn  ,  et 
es  seigneurs  qu'il  avait  connus  à 
ir  de  France.  Après  un  séjour  de 
Mnaines  à  Londres  ,  il  revint  à 
files,  y   loua  un  bel  hôtel  7  et 


•r*af  dit,  à  l'article  Fouqust.  d'aprèa 
loiitét  reapeetablea ,  qu*  le  anrin  tendant 
***»j(««r*  au  cbale»u  de  Piguerol.  Cepen< 
inaifulc,  d*n«  cet  Mémoires  ,  dit  qu'il  re- 

•a  liberté  ,  et  qu'il  lui  écrivit  |>our  le  re- 
r  d«  la  manière  dont  il  en  avait  osé  avec 
ouae.  Ainsi  on  ne  peut  plus  douter  que 
UV  n'ait  pardonné  à  ion  malbeureut  tunn< 
t;  mais  fl  est  tre*  remarquable  qu'an  fait 
e  nature  ait  été  axseï  peu  connu  pour  deve- 
■jet  d'un  problème  biuorique. 

Tout  le  inonde  tait,  dit  Voltaire  ,  que 
n lie  avant  cooGé  une  partie  de  «on  bien  à 

de  l'hncloe ,  et  une  autre  à  un  homme  qui 
ît  pour  très  dévot,  le  dévot  garda  le  dépdt 
(ni;  et  celle  qu'on  regardait  comme  peu 
uleuse,  le  rendit  fidèlement,  «ans  y  avoir 
é.  »  Cette  anecdote  eit  le  fond  de  la  cooac- 

Voluire ,  intitulée,  Le  Dèp*tit*ir+. 
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donna  des  fcles  qui  attirèrent  les  per- 
sonnages les  plus  distingués.  11  se 
rendit  à  Brcda,  en  1666,  pendant  U 
tenue  du  congrès ,  et  profita  de  son 
crédit  sur  l'esprit  des  princes  de  Brun*» 
wick  et  d'Hanovre ,  pour  les  détermi- 
ner à  se  prononcer  en  faveur  de  la 
Frauce.  Le  roi  en  fut  informé ,  et  au* 
torisa  son  ministre  à  accréditer  Gour- 
ville près  du  duc  de  Brunswick ,  dans 
le  temps  même  que  Colbert  le  faisait 
condamner  comme  concussionnaire  ; 
a  Ainsi ,  dit-il ,  voila  mon  procès  fait 
»  et  parfait  à  Paris ,  et  je  me  trouve 
»  plénipotentiaire  du  roi  en  ANema- 
»  gnc.  »  U  justifia  pleinement  la  con- 
fiauce  dont  on  l'avait  honoré ,  et  de- 
manda ,  pour  toute  récompense  ,  son 
rappel.  Le  roi  n'ayant  rien  voulu  dé- 
cider à  cet  ég*rd  ,  Gourville  revint  se- 
crètement à  Paris  en  1668,  et,  par 
l'entremise  du  prince  de  Coudé,  obtint 
une  audience  de  Colbert ,  qui  le  reçut 
durement ,  et  fixa  le  prix  de  sa  grâce 
à  800,000  fr.,  mais  le  réduisit  ensuite 
à  600,000.  Vainement  protesta-t-il 
qu'il  ne  possédait  pas  cette  somme  :  le 
ministre  fut  inflexible;  et  G;>urville, 
nommé  intendant  du  prince  deCondé, 
se  rendit  à  Madrid  pour  y  réclamer 
les  sommes  ducs  au  prince.  Il  réussit 
dans  cette  affaire,  aussi-bien  que  les 
circonstances  pouvaient  le  permettre» 
A  son  retour,  s  étant  fait  rendre  compte 
de  l'état  des  dettes,  il  en  paya  une 
partie  avec  l'argent  qu'il  avait  rappor- 
té, et  prit  des  termes  pour  le  reste  ; 
de  manière  que  le  prince,  débarrassé 
de  ses  créanciers ,  put  continuer  les 
embellissements  qu'il  projetait  à  Chan- 
tilly ,  et  rien  ne  pouvait  lui  être  plus 
agréable.  Le  voyage  de  Gourville  en 
Espagne  ,  n'avait  pas  été  non  plus 
inutile  à  la  France  :  en  partant  il  avait 
reçu  des  instructions  de  Lyonne  ,  et 
il  les  avait  suivies  si  exactement , 
que  le  ministre  avoua  lui  devoir  la 
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connaissance  la   plus  parfaite  de  ce 
royaume.  En  1681 ,  Louis  XIV  ren- 
voya Gourville  en  Allemagne,  arec  la 
commission  de   rompre  l'assemblée 
des  princes  à  Humelinck.  Ce  ne  fut 
qu'à  son  retour  qu'il  obtint  enfin  des 
lettres  de  grâce  :  l'enregistrement  ne 
t'en  fit  pas  sans  de  grandes  difficul- 
tés ;  mais  la  justice  et  la  bonté  du  roi 
l'emportèrent*   Gourville   passa   les 
deruières  années  de  sa  vie  dans  une 
situation  tranquille  ,  au  milieu  d'amis 
dont  il  faisait  les  délices ,  et  parmi 
lesquels  on  comptait  Boiteau ,  Guillc* 
ragues ,  mesdames  de  Sévigné ,  de 
Tlûangcs  et  de  Coulangcs.  Mm".  de 
Sévigné  a  peint  à  sa  manière ,  d'un 
seul  trait ,  et  avec  une  délicatesse  par- 
laite  ,  sou  attachement  pour  le  duc  de 
la  Rochefoucauld,   aj.imais  homme, 
p  dit-elle ,  n'a  été  si  bien  pleure  :  Gour- 
»  ville  a  couronné  tous  ses  fidèles  ser- 
vices dans  cette  occasion  ;  il  est  esti- 
»  mable  et  adorable  par  ce  côté  de  son 
»cœur,  au-delà  de  ce  que  fai  jamais 
»vu;  il  faut  m'en  croire.»  Retenu 
dans  sa  chambre  par  une   douleur 
à  la  jambe  ,  il    forma  le  projet  de 
rédiger  ses  mémoires,  et  l'exécuta  en 
quatre  mois  et  demi.  Il  donne  ,  en 
les  terminant ,  des  détails  sur  sa  vie 
intérieure,  qui  le  font  bien  connaître, 
et  qui  mettent  à  même  d'apprécier 
si  philosophie  douce  et  hum.une.  a  Au 
»  commencement  de  chaque  année  , 
»  dit-il  »  je  souhaite   pouvoir  man- 
»  ger  des  fraises  ;  quand  elles  sont 
»  passées,  j'aspire  aux  pèches ,  et  cela 
»  durera  autaut  qu'il  plaira  à  Dieu.  » 
11  mourut  à  Paris  en  1703 ,  à  l'âge  de 
soixante-dix  huit  ans.  Il  avait  fondé, 
à  la  Rochefoucauld,  un  hospice  pour 
les  malades  ;  et  par  son  testameut  il 
légua  des  sommes  considérables  aux 
pauvres  de  cette  ville.  Ses  Mémoires 
contenant  les  affaires  auxquelles  il 
a  été  employé  par  la  cour  depuis 
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1642  jusqu'en  1678,  ont  été  \ 

par  M"0. de  la  Bussière,  Paris, 

1  vol.  in- 12.  Le  style  en  est  di 

peu  correct  ;  mais  on  y  trouve  un 

nombred'anecdotes  curieuses  et 

dont  Voltaire  a  insère  quelque 

dans  le  Siècle  de  Louis  X1P. 

»  Mémoires  de  Gourville ,  dit  W 

»  Sévigné ,  sont  charmants  ;  il 

»  écrits ,  non  pas  avec  la  dernièi 

)>  tesse  ,  mais  avec  un  naturel  a 

»ble.  Vous  y  voyez  Gourville 

»en  effigie  et  gouverner  le  m 

»  les  caractères  de  tous  les  mini 

»  sont  merveilleux  ;  l'histoire  d 

»de  Saiut-  Loup  et  de  la  Groi: 

»  narrée  dans  le  point  de  la  ] 

»  tion.  Gourville  y  parle  de  s; 

»  sance  avec  une  sincérité  paru 

»  son  neveu  n'est  pas  un  assez 

»  homme  pour  soutenir  une  ebos 

»  estimable  à  mon  gré.  »  Gett 

ni  ère  circonstance  explique  U 

du  retard  qu'a  éprouvé  la  publ 

de  ces  Mémoires.  1/V 

GOUSSET  (Jacques),  m 

calviniste  et  hébraïsant  célèbre, 

à  Blois,  en  i635,  d'une  fami 

tinguée.  Un  goût  naturel  le  por 

F  étude  de  l'hébreu;  et  il  acqu 

grande  habileté  dans  cette  langi 

Capell,  à  Sanmur ,  où  il  fit  ses  < 

En  1O62  il  devint  ministre  à  P 

et  ne  quitta  cet  emploi  que  lor 

révocation  de  l'édit  de  Nautc 

obligé  de  quitter  la  France. 

époque  il  se  rendit  à  Calais ,  pi 

Angleterre,  et  vint  se  fixer  en  Ho 

A  la  recommandation   de  & 

Van-Til ,  il  obtint  la  place  de 

tre  des  Wallons  à  Oordrecht 

ans  après,  il  fut  appelé  à  Gro 

Sour  y  remplir  la  chaire  de  ; 
e  théologie,  et  il  mourut  dai 
ville  le  4  novembre  1704*  C 
avait  une  érudition  très  Tas 
lui  doit  plusieurs  ouvrages,  1 
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beaucoup  de  leur  mérite,  an- 
bai  que  la  critique  du  texte  sacré 
e  épuisée.  Voici  les  principaux  : 
nirwersiarum  adversùs  Ju- 
terntOy  in  spécimen  operis  jam 
i  y  quo  R.  Isaaci  Chizzuk 
naoonfutatur  ;  prœmissdprœ- 
■e  de  disputationibus  adver- 
idœos,  et  subjuncto  monito  de 
Limborch,  cumjudœo  colla- 
Dordrecht,  i6b8,  in-8\  Cet 
ge  contenant  trois  discussions 
les  de  trois  passives  célèbres  du 
Testament,  qui  regardent  le  Mes- 
était  quo  Posai  du  suivant.  IL 
Ckristievangeliique  veritas  sa- 
*a  demon<trata  in  confuiatione 
Tkizzuk  Emouna  à  R.  Isaaco 
\  Amsterdam ,  1 7 1 1 ,  in-4°.  Ce 
pie  Gousset  entreprend  de  refil- 
ée qu'il  jouit  d'une  graude  estime 
les  juifs,  se  trouve  avec  une 
9  dans  le  Tela  ignea  Satanm, 
e  Wagensiil.  1 1 1.  De  vivd  deque 
ifide  doclrina  Jacobi  apostoli 
t;  adjuncta  est  dissertatio  os- 
s  cirtesiinurn  mundi  systema 
te,  ut  q  Adam  existimant,  pe- 
wm  ;  ora'io  item  qui  Deum 
r  mundi  hujns  inférions  har- 
demonslratur,  ibid.,  1696, 
IV,  Considérations  théologi- 
I  critiques  sur  le  projet  d'une 
le  version  francoise  de  la 
publiée  tan  169G ,  sous  le 
'«  M.  Ch,  Le  cène y  dans  les' 
1  la  vérité  est  défendue  par 
nd  nomltre  de  passages  de  VÉ- 
?  sainte,  Amsterdam,  1O98, 
Gousset  attaque  Lecène  plutôt 
terni  qu'en  critique  impartial  : 
it  à  souhaiter,  dit  le  père  Nice- 
ue  l'auteur  des  ces  considéra  - 
e  fut  moins  abandonné  à  ses 
ents  particuliers ,  et  eût  moins 
à  les  trouver  dans  plusieurs 
de  l'Écriture.  V.  Commentera 
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linguee  hebraïcas,  ibid.,  1702,  in- 
foJ.  Cet  ouvrage,  qu'on  £cut  regarder 
comme  un  dictionnaire  de  la  langue 
hébraïque,  a  coûté  quarante  années 
de  travail  à  l'auteur,  et  lui  a  mérité 
une  réputation  durable  dans  la  littéra- 
ture orientale.  Clodius  en  a  donné 
uue  nouvelle  édition  à  Leipzig ,  en 
1 743,  in-4°.>  beaucoup  plus  exacte  et 
en  meilleur  ordre  que  la  première.  On 
doit  a  Schwartz  (  Jean  -  Conrad  )  un 
essai  de  remarques  et  de  corrections 
sur  les  Commentaires  de  Gousset, 
qu'il  a  fait  imprimer  a  la  suite  de  son 
Carmina  famihœ  cœsareœ,  1715, 
in-8u.  VI;  Disputationes  in  épis  t. 
Pauli   ad    Hebr.    et  ad    Levitid 
xviii,    14  ,    ibid.,   1712,    in-foL 
VII.  Cous  arum  primas  et  secunda- 
rum  realis  operatio ,  Lecuwarde , 
17 16,  in- 4°.  L'auteur  attaque  dans 
cet  ouvrage  le  sentiment  du  père  Mal- 
lebranche ,  et  soutient  l'activité  des 
causes  secondes.  J— ic. 

GOUSSIER  (Louis-Jacques,  et 
non  pas  Jean- Jacques  ,  comme  on 
l'a  dit  par  erreur  dans  le  Dictionnaire 
universel),  physicien,  né  à  Paris  en 
1 723,  s'appliqua  dès  son  enfance  avec 
beaucoup  a  ardeur  à  l'étude  des  scien- 
ces exactes.  Il  professa  d'abord  les 
mathématiques ,  et  fut  chargé  par  la 
Condamine  de  mettre  en  ordre  et  de 

Sublier  se$  Mémoires  sur  la  mesure 
es  trois  premiers  degrés  du  méri- 
dien. D'Alembert  l'engagea  ensuite  a 
fournir  à  l'Encyclopédie  quelques  ar- 
ticles sur  les  arts  mécaniques.  Pour  se 
mettre  à  même  de  les  rédiger  avec 
plus  d'exactitude,  il  apprit  les  procé- 
dés des  arts  dont  il  se  proposait  de 
donner  les  descriptions,  tels  que  Phor- 
logerie,  la  serrurerie,  la  menuiserie 9 
etc. ,  et  en  perfectionna  plusieurs.  Ce 
fut  vers  l'an  1 769  que  le  baron  de 
Marivetz,  am  iteur  éclairé,  se  l'associa 
pour  la  rédaction  de  son  grand  ouvrage 
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sur  la  physique:  mais,  comme  si  ce 
travail  immense  n'eût  pas  été  suffisant 
pour  remplir  tous  ses  moments,  Gous- 
sicr  visita  à  pied  les  diverses  provin- 
ces de  France,  afiu  d'en  connaître  les 
rivières  et  les  canaux;  et  il  établit  en- 
suite ,  d'après  ses  observations ,  un 
système  complet  de  navigation  inté- 
rieure. La  révolution  interrompit  ses 
travaux,  et  le  priva  de  son  protecteur. 
Roland,  nomme  en  179a  ministre  de 
l'intérieur,  appela  Guussicr  près  de 
lui ,  le  chargea  de  revoir  les  articles 
qu'il  fournissait  à  l' Encyclopédie  mé- 
thodique ,  et  l'attacha  à  la  division  des 
arts  et  métiers,  place  que  Goussicr  con- 
serva dans  les  temps  les  plus  difficiles. 
Ge  savant  estimable  mourut  à  Paris 
au  mois  d'octobre  1799,  à  l'âge  de 
soixante- dix-sept  ans.  Il  était  membre 
de  plusieurs  académies.  La  bonté  de 
son  caractèic  et  sa  facilité  à  commu- 
niquer le  fruit  de  ses  observations 
lui  avaient  fait  de  nombreux  amis.  Il 
a  exécuté  avec  beaucoup  d'habileté 
plusieurs  machines  de  son  invention, 
entre  autres  un  moulin  à  bras,  por- 
tatif, pour  scier  des  planches,  dont 
)e  modèle  a  été  envoyé  en  Pologne; 
il  est  l'inventeur  d'un  niveau  d'eau  en 
tisane  parmi  les  géomètres.  Il  a  publié, 
en  société  avec  le  baron  de  Marivelfc:  1. 
Physique  du  monde,  1 780  à  1 787, 
5  vol.  in-4°.  II.  Prospectus  d'un 
traité  de  géographie  physique  dâ 
royaume  de  France,  Paris,  1779, 
iii-4".  III.  Système  général  physi- 
que et  économique  des  navigations 
naturelles  et  artificielles  de  V inté- 
rieur de  la  France,  ibid. ,  1788- 
1789,  'i  vol.  in- 8".,  et  atlas  in-fol. 
(  f'oy.y  pour  des  détails  .sur  ces  ou- 
vrages, l'art.  Marivetz.  )    W — s. 

GOUTHIÈRKS  (  JicQUEs),en  latin 
Gulhcrius,   savant  anii'ju.iirc,    na- 
quit à  Chaumont  en  fiassigui ,  dans 
le  xvr.  siècle.  Après  avoir  Lit  de 
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bonnes  éludes,  il  prit  ses  degrés  en 
droit ,  et  se  fit  recevoir  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  Sa  capacité  et  $00 
érudition  le  firent  bieutôt  connaître 
d'une  manière  avantageuse,  et  lui  mé- 
ritèrent d'illustres  amis, parmi  lesquels 
on  citera  bcévole  de  Sa  in  te- Marthe 
et  le  père  Sirmond.  U  publia  d'abord 
un  traité,  De  veteri  jure  pontifie» 
urhis  Bomœ  (  1  ) .  Cet  ouvrage  plein 
de  recherches  eut  beaucoup  de  succès,, 
et  lui  valut  le  titre  de  Patrice  romain. 
Le  père  Sirmond  avait  une  si  haute 
idée  du  savoir  de  Gouthières,  qu'il  em- 
prunta le  secours  de  sa  plume  dans  sa 
dispute  avec  tticher.  Gouthières  par- 
tagea sa  vie  entre  l'étude  des  antiqui- 
tés et  le  travail  du  cabinet.  Parvenu 
à  un  âge  avancé,  il  abandonna  le  bar- 
reau ,  après  quarante  ans  d'exercice, 
se  retira  à  la  campagne  pour  y  jouir  de 
quelque  repos ,  et  y  mourut,  en  i633, 
âgé  de  70  ans.  Outre  l'ouvrage  déjà  cité, 
on  a  de  lui  :  1.  De  jure  manium,  seu 
de  ri  tu  y  more  et  legibus  prisci  fu- 
neris,  Paris,  i6i5,in-4°.,  Leipzig, 
167 1 ,  in-8".,  et  dans  le  tome  xii  du 
Thés,  antiq.  Roman,  de  Graevius. 
On  trouve,  à  la  suite,  un  discours  de 
cousolation  qu'il  adressa  à  Anne  Ro- 
bert ,  sur  la  mort  de  son  fils ,  jeune 
avocat  d'uue  grande  espérance.  Il  est 
intitulé  :  Choartius  major  seu  de  or- 
bitale tolerandd  prœfatio.  II  avait 
déjà  été  imprimé  séparément ,  Paris, 
i(>i5,  in-8".  11.  Spécula  ad  /.  Les- 
chasserii  jurisconsulte    ohservatio- 
nem  de  ecclesiis  suburhicariis,  ib., 
1618,  iu  4°«  C'est  une  défense  de 
l'ouvra -c  de  Sirmond.  III.  Tiresias 
seu  de  cœcitatis  et  sapientiœ  co* 
gnatione,  ibid.,  1618,  in-8.;  ibid., 
Cramoi  i  ,    16.18  ,  in-4°.  C'est    un 
traité  de  morale.  U  a  été  insère  dans 
les  Dissertationes  ludicrœ,  iG38  et 
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0  Par  il,  ifiia,  io-/|c. ,  et  dtai  1« 
$1.  ftntitj ,  Rom.  de  Crcviiu. 
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et  dans  les  Aâmir. 
.encomia,  Nimègue, 
!V.  De  officiis  domus 
'icœ  et  privatœ,  Paris, 
Leipzig;  1**72,  in-8'., 
1e  indu  Tkes.  antiq, 
Sallengre.  V.  Rupella 
1  ad  Em.  cardinal,  de 
ris,  1628,  in-/}".  Il  y 
l'expression  dans  celte 
î  Elégie  sur  la  mort  de 
iute  -  Marthe,  insérée 
lus  Se»  Sammarlhani  ; 
tituléc  Phedrus  y  adres- 
t  imprimée  dans  le  re- 
puscules.       W — s. 
WEN  (Gautier  Va n) 
rius  Gouthovius ,  ne  a 
i577,éludia  à  Utrccht, 
Cologne  et  à  Dole  ;  et 
s  sa  ville  natale,  il  s'y 
ucoup  de  zèle  à  des  re- 
Phistoirc  de  sa  patrie, 
e  nouvelle  édition,  soi- 
purée  et  considcrable- 
d'unc  ancienne  chroni- 
ide,  imprimée  pour  la 
en   i5(ii.  Il  la  donna  à 
1620.  Elle  remonte  jus- 
,  et  l'éditeur  la  conduit 

N.  de  Klcrk  Ta  conti- 
i656,  dans  une  édition 
la  même  année  à  la 
:  l'antre  sont  en  un  vol. 
îollandais,  Gouthoevcn 
>rdrecht,  en  1628.  Sa 
rée  empêcha  la  publica- 
istoire  de  cette  ville,  qui 
re  la  plus  ancienne  de  la 

M — ON. 
5.  Foy.  DEsr.ouTTES. 
>(  Jean-Louis  ),  ne  à 
0  ,  s'engagea  de  honue- 
q  régiment  de  dragons, 
sieurs  années,  après  Jcs- 
it  le  cours  de  ses  études, 
it  ecclésiastique,  devint 
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curé  d*une  paroisse  des  environs  de 
Bordeaux,  et  ensuite  de  celle  d'Argel- 
licrs  en  Languedoc.  Il  occupait  cette 
dernière  place,  lorsqu'il   fut  député 
aux  états-généraux  de    1789  par  le 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  Ëeziers. 
Le  curé  Gouttes  se  rangea  du  parti 
de  la  révolution  :  sans  avoir  beaucoup 
de  talent,  il  fit  quelque  effet  dans  cette 
assemblée,  où  il  parut  avec  un  exté- 
îieur  etune  mise  très  modeste,  parlant 
toujours  d'économie  et  de  réforme , 
ce  qui  lui  acquit  une  grande  popula- 
rité. Le  projet  des  novateurs  était  sur* 
tout  d'attaquer  les  richesses  du  clergé* 
Le  curé  Gouttes  se  joignit  à  eux ,  et 
prétendit  que  ces  richesses  avaient  fait 
le  plus  grand  mal  à  l'Église  :  il  appuya 
donc  la  proposition  émise  parl'évêqtie 
d'Autun ,  de  mettre  ces  biens  à  la  dis- 
position de  la  nation  et  de  les  vendre; 
demandant  néanmoins  que  les  cures 
fussent  dotées  en  fonds  de  terre,  ce 
qu'il  ne  put  obtenir.  Il  fut  membre 
du  comité  de  liquidation ,  et  se  récria, 
en  cette  qualité,  contre  la  multiplicité 
des  pensions  dont  était  grevé  le  trésor 
royal.  Il  vota  pour  l'établissement  du 
papier-monnaie,  et  en  général  pour  la 
plupart  des  innovations.  11  fut  aussi 
membre  du  tyran  nique  comité  des  re- 
cherches :  cependant  il  serait  injuste 
de  dire  qu'il  ait  été  persécuteur.  Le 
rédacteur  de  cet  article ,  qui  a  assez 
constamment  observé  ce  qui  se  passait 
alors ,  n'a  jamais  appris  que  ce  député 
soit  personnellement  allé  plus   loin, 
que  ses  opinions  :  il  commit  malheu- 
reusement l'énorme  faute ,  pour  un 
ecclésiastique  ,  de  voter  cette  trop  fa- 
meuse constitution  civile  du  clergé, 
qui  a  été  si  funeste  à  l'Église  de  franc* 
et  à  la  religion  catholique  daos  ce 
royaume.  Nomme,  par  les  électeurs 
de  Saonc  -  et  -  Loire  évéque  consti- 
tutionnel  de  leur  département ,  en 
remplacement  de  M.  de  Talleyrand  de 
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Pcrigord,  qui  avait  donné  sa  démis- 
sion, il  fut  sacré  par  M.  l'évêque 
<TA  ut  un.  Quoique  révolutionnaire , 
le  curé  Gouttes,  qui  avait  de  l'ins- 
truction et  du  sens  ,  n'imagina  ja- 
mais que  le  gouvernement  républicain 
pût  convenir  à  la  France  ;  il  ne  fut 
même  pas  assez  prudent  pour  cacher 
ce  qu'il  peusait  à  cet  égard.  Lorsque 
ce  malheureux  système  fut  mis  en  acti- 
vité, les  jacobins  du  pays  le  dénoncè- 
rent comme  royaliste,  et  ensuite  com- 
me fanatique  parce  qu'il  persistait  dans 
l'exercice  du  saint  ministère.  Le  co- 
mité de  salut  public  le  fit  arrêter  et 
transférer  à  la  conciergerie  de  Paris, 
sans  lui  laisser  même  le  temps  d'em- 
porter ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
.se  vêtir;  nous  l'avons  vu  traîner, 
dans  les  cours  de  celte  affreuse  prison, 
un  misérable  sac  qui  renfermait  tout 
son  bagage,  et  coucher  sur  la  paille 
dans  les  cachots  les  plus  infects.  Il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  mis  à  mort  le  26  mars  1794*  & 
l'âge  de  54  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Ex- 
•  wsé  des  principes  de  la  constitution 
civile  du  clergé  par  les  évéques 
députés  à  Y  assemblée  nationale, 
1790,  in-8°.;  Gouttes  fut  rédac- 
teur principal  de  cet  ouvrage.  11.  Dis- 
cours sur  la  vente  des  biens  du 
clergé,  prononcé  le  12  avril  1790, 
in- 8°.  III.  Discours  sur  V  établis  sè- 
ment du  papier-monnaie ,  prononcé 
le  1 5  avril  1790,10-8". IV.  Théorie 
de  l'intérêt  de  l'argent,  tirée  des 
principes  du  droit  naturel,  de  la 
théologie  et  de  la  politique,  contre 
Vabus  de  V imputation  d'usure,  1 780, 
in- 1  il  ;  1 78*2 ,  in- 1 1  :  le  fonds  de  cet 
ouvrage  est  de  ltulié ,  curé  de  Saiut- 
Pierre  de  Cahors;  l'abbé  Gouttes  le 
refit ,  aide,  dit-on ,  de  Turgot. 

B— u. 
GOUVEA  (  Antoine  de),  en  la- 
tin Goveanus,  célèbre  jurisconsulte , 
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naquit  à  Béja,  en  Portugal,  v< 
i5o5.  À  une  connaissance  pi 
des  lois,  il  réunit  le  goût  des 
et  de  la  philosophie,  et  se  fit  < 
tre  par  des  poésies  élégantes  et 
vants  commentaires.  Nous  ave 
de  détails  sur  ses  premières  j 
Nous  savons  seulement  qu'il  1 
France  à  l'âge  de  vingt-deu 
qu'ayant  été  reçu  docteur  ès-j 
i53?,  il  professa  pendant  d 
nées  les  humanités,  tant  à  Paj 
Bordeaux,  et  qu'ensuite  U  ail 
les  écoles  de  Toulouse  et  SA 
étudier  la  jurisprudence.  Maii 
dix-huit  mois  de  dégoûts,  rei 
à  une  science  qui  lui  sembla 
pénible,  il  se  rendit  à  Lyon, 
de  se  livrer  exclusivement  à  s< 
chant  pour  la  littérature.  U  pubi 
cette  ville ,  en  i539,  un  rec 
poésies  latines,  erotiques  et 
ques,  composé  de  deux  livre 
grammes  et  de  quelques  épîtrei 
teur  s'était  proposé,  dans  cet 
ge,  de  lutter  contre  Ovide, 
et  Martial.  Si,  comme  rival, 
resté  bien  inférieur  à  ces  po 
en  offre  du  moins  quelquefois 
reuses  imitations.  Quoique  se 
ait ,  en  général ,  de  la  grâce  el 
facilité,  on  peut  souvent  lui  ; 
reproche  de  n'avoir  pas  toute 
tilude  possible  dans  le  choix  i 
mes.  Gouvca  fit  à  Lyon  une  o 
sanec  qui  influa  beaucoup  si 
talent  :  ce  fut  celle  d'Emile  Fa 
société  d'un  tel  jurisconsulte  fui 
bientôt  pour  le  droit  autant  d 
qu'il  avait  jusque-là  montré  de 
gnance  pour  cette  étude.  Après 
passé  trois  années  avec  un  m. 
digne  de  l'instruire  ,  il  revint  à 
où  il  enseigna  la  philosophie  jt 
1 544*  C'est  daus  ce  laps  de  ton 
Pierre  Raraus  fit  paraître  ses 
ges,  trop  fameux  pour  son  rej 
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«quels  il  attaque  si  vivement 
o»ophe  de  Stagyre.  Gouvéa, 
s  talents  et  son  zèle  pour  la 
ie  d'Aristote  avaient  mis  à  la 
i  péripatëiisme ,  le  combattit 
p  aussitôt  par  un  écrit  intitulé  : 
'ristolele  responsio  adversùs 
\ami  calumnias.  Mais  le»  Aris- 
ens  ne  se  borner  eut  pas  à  une 

de  plume.  L'infortuné  Hamus 
ursuivi  criminellement  devant 
etnent  de  Paris ,  pour  avoir  ai- 
i  b  gloire  d'un  si  grand  philo- 

Les  clameurs  toujours  crois - 
de  ses  ennemis  parvinrent 
k  Cure  porter  cette  aff  «ire  de- 
trot  (  François  I'r.  ),  qui  d'a- 
M  voulait  rien  moins  qu'en  - 
le  coupable  aux  galères.  Mais 
■ier  mouvement  d'iu.iignation 
bit  place  a  des  sentiments  plus 
es ,  il  se  conteuta  de  mettre  Ra- 
is prises  avec  Gouvea  ,  ne  dou- 
oint  qu'un  pareil  adversaire  ne 
eatôt  réduit  au  silence.  En  eflet , 
nts  s' étant  ouverts  en  présence 
bitres  qu'ils  avaient  eu  ordre  de 
r  pour  juger  leur  différend , 
a  sortit  triomphant  de  cette 
Les  arbitre*  déclarèrent  que 
«s  avoitesté  téméraire,  arro- 
:  et  impudent  d'avoir  blasmé  et 
trouvé  le  train  et  art  de  logique 
n  de  toutes  les  nations ,  que  luy 
ne  ignoroit ,  et  parce  qu'en  son 
e  des  Animadversions  i1  repre- 

Aristote  ,  eMoit  évidemment 
ne  et  manifestée  sou  ignoran- 
•  Ix»  livres  de  Rainus  furent 
ils  dans  tout  le  royaume  ,  et  il 
fait  défense  d'enseigner  la  phi- 
ne.  Gouvéa  commença  vcis  l'an 
à  professer  le  droit ,  d'abord  à 
use ,  ensuite  à  Cahors  ,  à  Va- 
et  eiffiii  à  Grenoble.  Tel  fut  l'é- 
»  ses  leçons ,  que  Cujis,  deses- 
t  d'obtenir  quelque  gloire  après 
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une  si  grande  renommée ,  fut,  de  son 
propre  aveu ,  souvent  sur  le  point  d'a- 
bandonner l'étude  des  lois.  Les  trou- 
bles qu'excitèrent  en  France  les  inno- 
vations de  Luther  et  de  Calvin,  obli- 
gèrent Gouvéa  ,  vers  1 5(')i ,  de  re- 
nonce r  à  sa  patrie  adoptive.  11  se  re- 
tira en  Savoie ,  à  la  cour  d'É manuel 
Philibert ,  qui  le  nomma  maître  des 
requêtes ,  et  membre  de  son  conseil 
secret.  Suivant  la  plupart  des  biogra- 
phes,Gouvéa  mourut  àTui  in  en  1 565. 
Un  de  ^es  contemporains  qui  l'avait 
vu  à  Grenoble,  en   1 557, nous  aP~ 
prend  que  Gouvea  lisait  peu ,  écrivait 
rarement,  mais  réfléchissait  beaucoup. 
Lr*s  leçons  qu'il  devait  faire  dans  sa 
classe  ,  il  les  méditait ,  tantôt  couché 
sur  son  lit,  tantôt  en  se  promeuant  dans 
un  jardin  qu'il  avait  auprès  de  la  ville. 
Sa  chaire  lui  était  fort  h  charge,  parce 
qu'il  regardait  une  vie  tranquille  et 
sans  embarras  comme  le  plus  grand 
bien  dont  il  pût  jouir  dans  ce  monde. 
Il  était  bienfaisant,  et  d'un  commerce 
doux  et  agréable.  Quant  à  son  mérite 
comme  jurisconsulte  ,   l'opinion  des 
savants  est  presque  unanime.  Le  pré- 
sident Favre  le  compare  à  Cujas  , 
et  lui  trouve  un  génie  plus  profond. 
Gravioa,  qui  partage  ce  sentiment, 
n'accorde  là  prééminence  à  Cujas  que 
par  l'immensité  de  ses  travaux.  S'il 
nous  était  permis  d'ajouter  au  juge- 
ment de  ces  savants  illustres,  nous 
dirions  que  le  génie  vif  et  pénétrant 
de  Gouvéa  résout  avec  une  clarté  et 
une  précision  admirables  les  ques- 
tions les  plus  obscures ,  et  que  sa  mé- 
thode de  faire  servir  l'hi>toire  et  la 
philosophie  à  l'explication  des  lois ,  a 
)<  té  un  grand  jour  sur  des  points  do 
jurisprudence  qui  avaient  été  mal  in- 
terprétés avant  lui.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  Epigrammatum  libriduo ,  et  Epis- 
tolœ  quatuor ,  Lyon,  iSdq,  in-4°. , 
et  i54o,  in-8°.  11.  rirgilius,  Te* 
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rendus ,  pristino  splendori  restiluti , 
Lyon ,  1 54»  ;  Terentius  seul ,  Lyon  , 
1 54 1 ,  in-4"*;  Lotivain ,  1  55*J  ,  in-4  "•> 
(cette  édition  est  citée  par  Fabricius 
comme  la  première  ;  mais  c'est  une 
erreur) ;  Francfort,  15^6,  1596,  in- 
16.  Ht.  Porphjrrii  Isagoge  in  loti- 
num  translata,  Lyon ,  i5<{  1 ,  in-8". 

IV.  Pro  Aristoicle  responsio  ad- 
venus Pétri  Rami  calumnias  et 
alia  opuscula,  Paris  ,  i543,  in -8°. 

V.  In  Topicam  Ciceronis  eterilicam 
logices  partent ,  Paris ,  1 543 ,  in-8u., 
et  i545  ,  in  -  8°.  ;  cet  ouvrage   a 
été  réimprimé  in  -  4°«  a  Pâ"s  9   en 
1 554 ,   avec  les  commentaires   de 
Boëtius  ,  Visorius,    Latoraus,   etc. 
Il  est  cité  avec  éloge  par  l'abbé  d'O- 
livet.  VI.  In  priores    libros    duos 
Ciceronis  ad  Atlicum  ,  et  in  lib. 
ejusdem  de  legibus,  Paris,  i543, 
in-8°.  VII.  Enarratio  in  Ciceronis 
orationem  in  Fatinium,  Paris ,  1 545, 
in-8".  VIII.    In  aliquot  Ciceronis 
orationes ,  fiâle,  i553,  in-8'.  IX. 
De  jure  accrescendi  liber y  Toulouse, 
1 549  ,  in-4°*  ;  léna ,  1 5gô ,  in-8°.  ; 
Worms,  161 1 ,  in- 1  a.  X.  De  juris- 
dictione  libri  duo ,  Toulouse ,  i55o, 
in-4°.  XI.  Ad  L.  Gallus  de  lib.  et 
posth. ,  et  ad  Titulum  de  vulgari  et 
pupillari  substitutions  ,  Toulouse , 
1 554  >  in-4°.  ;  chacun  séparément. 
Tous  ces  traités  de  droit  ont  été  re- 
cueillis par  l'auteur,  en  i56i,  à  Lyon,  ' 
en  un  vol.  in- fol. ,  qui  contient  en  ou- 
tre: In  leeum  tit.  10 ,  ad  L.  Falcid. 
Ubr.  35  jj.  interprète  Lectionum  va- 
riarum  juris  civilis  libri  2 ,  et  Ani- 
madversionum  liber  unus.  Ce  recueil, 
intitulé,  Antonii  Goveani juriscon- 
sitlti  opéra  juris  civilis ,  a  été  réim- 
primé à  Lyon  en  i5(>4  et  1599,  ïn~ 
fol.  Les  deux  livres  Fariarum  lec- 
tionum ont  paru  aussi  séparément  à 
Venise,  i5ti5;  et  à  Cologne,  i5-jj, 
tous  deux  iu  fol.  X1L  La  bibliothè- 
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que  du  Vatican  possède  des  coi 

taires  manuscrits  de  Gouvéa,  1 

rence  et  Cicéron;  un  Discour. 

logétique  et  quelques  poèmes  i 

Le  dialogue  de  la  bibliothèc 

Roi  fait  mention  d'un  Oralor  i 

ww,  corrigé  par  lui;  an  reste 

les  ouvrages  publics  par  Goui 

été  imprimés  en  deux  vol.  i 

Rotterdam ,  1 766.— -Antoine  d 

véa  eut  deux  ûis ,  Pierre  et  Mi: 

Ce  dernier  seul  a  laissé  des  tr; 

son  existence  j  quelques  biog 

assurent  qu'il  naquit  à  Cahors 

de  sa  mère ,  et  d'autres  à  Turî 

s'accordent  à  dire  qu'il  mou 

161 3,  après  avoir  été  consei 

sénat  de  Turin  et  membre  du  c 

d'état  de  Charles  -  Etna  nue! , 

Savoie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 

certain  qu'à  l'exemple  de  son 

il  cultiva  les  lettres  et  la  ju 

dence ,  puisqu'il  publia  des  Co 

tions ,  des  Commentaires  «a 

lius  Clarus  ,  une   Oraison  j 

de  Philippe  II ,  roi  d'Espc 

de  Portugal ,  etc.  On  peut, 

ouvrages  de  cet  auteur  ,  cousi 

Teatro  di  uomini  lelteraii9 

rome  Ghilini.  N 

GOUVÉA  (Akdbé  de),  fi 

jurisconsulte,  naquit  comme  li 

ja ,  yen  la  Gn  du  xv*.  siècle* L 

Portugal,  ÉmanucMe-Graud,  c 

de  la  bienveillance  pour  sa  { 

lui  ayant  accordé  une  pensif) 

faire  ses  études  en  France.  ' 

se  rendit  à  Paris,  et  entra  as 

de  Sainte-Barbe ,  dont  son  on 

ques  Gouvéa  était  principal.  1 

son  frère  aîné ,  qui  1  avait  précé 

cette  capitale ,  s'était  déjà  fait  ce 

avantageusement  par  une  grat 

et  par  des  poésies  latines. 

voulant  marcher  sur  ses  trace: 

vra  à  l'étude  avec  ardeur,  et 

d'obtenir,  au  sortir  de  ses  class 
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de  grammaire,  et  bientôt  a  près, 
de  philosophie  dans  le  même  col- 
Cest  vers  cette  époque  qu'il  fit 
auprès  de  lui  Antoine,  le  plus 
ine  de  ses  frères ,  et  le  plus  célèbre , 
qui  il  prodigua  des  soins  si  tendres , 
celui-ci ,  dans  la  dédicace  de  l'on 
ouvrages,  lui  donne  le  titre  de 
',  beneficiis  parenti.  Apres  avoir 
iplacé  son  oncle  dans  les  fonctions 
Nie  principal  de  Sainte  Barbe ,  André 
Btta  Paris  en  1 534  >  P°ur  a^er  a 
'eaux  exercer  le  même  emploi 
le  collège  de  Guienne.  Sous  la 
d'un   chef  aussi  actif,  cet 
;met)t  vit  rapidement  accroî- 
llrt  sa  prospérité.  Mais  la  renommée 
'André  s'était  acquise  dans  la  car- 
'  de  renseignement ,  était  parven  ue 
'fttqu'à  Jean  111,  fils  et  successeur 
fÊasanncl.  Ce  monarque  désira  qu'il 
vfat,  à  Goïmbre,  fonder  un  collège  sur 
''le plan  des  écoles  françaises,  et  le 
faargea  d'amener  un  certain  nombre 
le  tarants.  André  s'empressa  de  se 
rendre  aux  vœux  de  son  souverain , 
tf  partit  de  Bordeaux ,  en  1 547  >  ac~ 
de  George  et  Patrice  Bu- 
Nicole  Grouchi ,  Elie  Vinet, 
Amould  Fabrice,  et  de  quelques  au- 
tres gens  de  lettres.  Après  s'être  appli- 
faé  pendant  une  année ,  avec  un  zèle 
mhbpàAe ,  à  faire  fleurir  les  bonnes 
dans  sa  patrie,  il  n'eut  pas  la 
m  de  pouvoir  achever  des  tra- 
sous  d'aussi  heureux 
aajsjjtaes.  Il  mourut  au  mois  d'octobre 
i548,  %é  d'un  peu  plus  de  cinquante 
i;  il  était  prêtre,  prédicateur,  et 
,  suivant  quelques  écrivains,  doc- 
4e  Sorbonne  :  il  n'a  jamais  rien 
£nt  imprimer.  Bèze  rapporte  qu'on  lui 
<4rait  donné  le  sobriquet  de  Sinapivo- 
nu,  c'est-à-dire ,  Avale-moutarde. 

N— E. 
GOCJVÉA  (  AnToiifz  ) ,  parent  du 
joriscomulte  du  même  nom,  naquit 
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vers  i  5t5  à  Béjà,  en  Portugal.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  il  em- 
brassa la  vie  religieuse  dans  Tordre 
des  ermites  de  Saint-Augustin,  et  fut 
envoyé  en  1 597  à  Goa ,  où  il  professa 
quelque  temps  la  théologie.  Le  vice- 
roi  espagnol  le  députa  en  1 602 ,  vers 
le  roi  de  Perse  Schah-Abbas,  pour 
lui  demander  la  permission  de  former 
des  établissements  de  commerce  dans 
ses  états.  Ce  priuce  y  consentit,  mais 
sous  la  condition  que  les  Espagnols 
l'aideraient  à  abaisser  la  puissance  des 
Turcs  en  Asie.  Peu  de  temps  après, 
Gouvéa  s'embarqua  pour  l'Espagne, 
avec  un  ambassadeur  du  roi  de  Perse; 
et  il  ne  négligea  rien  pour  déterminer 
Philippe  111  à  entrer  dans  les  vues 
de  Schah-Abbas  :  mais  les  guerres  que 
l'Espagne  soutenait  depuis  vingt-cinq 
ans,  pour  replacer  les  Provinces-Unies 
sous  sa  dépendance ,  l'avaient  épuisée 
de  soldats ,  et  Gouvéa  ne  put  rien  ob- 
tenir. En  1O12,  il  reçut  l'ordre  de 
retourner  en  Perse ,  et  de  renouer  les 
négociations  interrompues  depuis  plu* 
sieurs  années.  Avant  son  départ ,  le 
pape  lui  conféra  le  titre  d'évéque  de 
Cyiène  en  Afrique,  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  re- 
ligion. Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Perse ,  il 
sollicita  i^ne  audience  de  Schah-Abbas  ; 
mais  ce  prince  ne  voulut  agréer  au- 
cune des  excuses  qu'il  lui  présenta  de 
la  part  du  roi  d'Espagne,  et  le  fit 
mettre  en  prison.  Il  parvint  à  s'é- 
chapper au  bout  de  quelques  mois, 
sortit  de  Perse  en  suivant  des  che- 
mins presque  impraticables ,  et  s'em- 
barqua a  Alexandrette  pour  revenir 
une  seconde  fois  en  Europe.  Les  vents 
contraires  forcèrent  le  bâtiment  qu'il 
montait  à  relâcher  sur  les  cotes  de 
Sardaigne.  H  y  fut  pris  par  des  pi- 
rates ,  et  conduit  à  Alger,  où  il  resta 
captif  jusqu'en  1 620  :  racheté  alors  par 
les  religieux  de  la  Merci ,  il  se  rendit  4 
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Madrid,  et  fut  renvoyé  aussitôt  à  Or  an , 
charge    d'une   mission   importante. 
Api  è>  l'avoir  terminée  heureusement , 
il  se  retira  dans  un  monastère  de  son 
ordre  à  Mançanarès  de  Membrillo,  et 
y  mourut  !e  18  août  ifbH,  à  l'âge  de 
cinquante- sept  ans.  C'était  un  reli- 
gieux instruit  et  pieux,  qui  fut  cons- 
tamment le  modèle  de  ses  confrères. 
On  a  de  lui  :  I.  Histoire  orientale  des 
grands  progrès  de  l'Eglise  catho- 
lique en  la  réduction  des  anciens 
chrétiens,  dits  de  saint  Thomas,  par 
les  bons  devoirs  de  D.  Alexis  de 
Ménéses,  archevêque  de  Goa;  plus 
la  messe  des  anciens  chrétiens  de 
saint  Thomas  (en  portugais),  Coim- 
bre,  1606,  in-fo!.;  traduit  en  espa- 
gnol par  le  père  François  Munns;  et 
en  français  par  le  père  J.  B.  de  Glen , 
Anvers ,  1 609,  in-8  '.  Cette  traduction, 
rare  et  recherchée,  est  moins  com- 
plète que  l'original;  elle  ne  contient 
ni  la  liturgie  des  Malabar  es ,  ni  la 
relation  du  synode  tenu  à  Diampcr 
en  1 599.  Michel  Geddcs  s'est  beau- 
coup servi  de  cet  ouvrage  pour  la  ré- 
daction de  son  Histoire  de  l'ancienne 
4      église  de  Malabar.  II.  Relations  de 
la  Perse  et  de  l'Orient ,  Lisbonne , 
1609,  in>4°*  M.  Relations  des  guer- 
res et  victoires  du  roi  de  Perse  Schah- 
Abbas  contre  Mahomet  et  son  fils 
Achmet,  ibid. ,    1611;  traduit  en 
français ,  Paris  ou  Rouen  ,  1646,  in- 
4°.  IV.   Le  glorieux  triomphe  de 
trois  ermites   de  s  tint   Augustin, 
dont  deux  ont  souffert  le  martyre 
en  Perse,  et  Vautre  à  Alger,  Ma- 
drid,  i6a3,  in-8*.  V.  La  Fie  de 
saint  Jean  de  Dieu,  Madrid ,  1 624  > 
in-4°,  avec  des  additions  du  père 
Antoine   de    Moura,    ibid. ,    io3'J, 
1669,  i6*j4  î'^dix,  1647,  iu-40.; 
traduite  en  italien  parle  père  Bernard 
panHoifo,  Naplcs,  iG3i  ,  in-4°.:  elle 
CSt  écrite  avec  beaucoup  d'onction.  VI. 
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Abrégé  de  la  vie  et  des  mirad 
la  B,  Claire  de  Monte/alco, 
drid ,  i6^5 ,  in-4°.  — -  Antotn 
Gouvea,  jésuite  portugais,  n 
1592  à  Casale,  dans  le  dioces 
Viseu,  se  consacra  aux  raissioi 
la  Chine ,  y  travailla  avec  un  tel 
fatigable  pendant  plus  de  trenti 
ans ,  dans  la  province  de  Fo-kien, 
suya  une  captivité  de  six  ans  à 
ton ,  d'où  il  sortit  honorablemen 
fin  de  la  persécution  de  1669. 1 
duisit  en  latin  ,  et  Gt  imprimer  ! 
lation  de  cette  affaire  (par  le 
Jean  André  Labeli),  et  4a  sen 
rendue  en  faveur  du  christiani 
sous  ce  titre  :  Innocentia  victrix 
sententia  comitiorum  Sinici  in 
pro  innocentia  christianœ  religi 
Canton,  167 1 ,  in -fol.,  en  chiu 
en  latin  :  deux  exemplaires  de  a 
vrage  extrêmement  rare  furen 
portés  à  Rome  en  1674*  Le  pè 
Gouvéa  avait  écrit  en  portugais 
Histoire  chinoise  de  ta  compt 
de  Jésus,  conservée  en  manuscrit 
plusieurs  bibliothèques  du  Port 
l'exemplaire  qui  est  à  la  bibliotl 
royale  de  Madrid,  intitulé  Mt 
quia  de  la  China ,  avec  un  appe 
de  la  Monarquia  tartarica,  coi 
l'extrait  des  livres  chinois  et  p 
gais ,  et  le  résultat  de  vingt  aune 
travail  et  de  recherches  fiûtej 
l'auteur  dans  la  capitale  du  Fo-1 
jusqu'au  20  janvier  i654-  Léo 
nelo  cite  encore  de  lui  une  A  su 
tréma ,  contenant  l'histoire  de 
vaux  des  jésuites  pour  la  propaf 
de  la  foi  dans  l'Asie  orientale ,  do 
manuscrit,  daté  de  t644>  sur  P 
de  la  Chine ,  et  dédié  au  roi  de 
tugal,  se  conservait  dans  la  bi 
theque  de  don  Joseph  Freyre 
terroio  Mascarenas.  Foy.  Léo 
nelo ,  page  1 726.  W— 

GOUVEST.r.MAUBWT, 
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JTE  (Thomas),  astronome, 
ieppe  le  18  septembre  i65o, 
is  dans  la  compagnie  de  Jésus 
le  dix-sept  ans ,  el  chargé  d'en  » 
les  mathématiques  dans  diffé- 
illeges.  Envoyé  à  Paiis  par  ses 
«rs ,  ses  talents  le  firent  con- 
les  gens  de  lettres  les  plus  dis- 
:  lors  du  renouvellement  de 
nie  des  sciences ,  il  en  fut  nom- 
mbre  honoraire;  et  Ton  a  re- 
f  qu'il  fut  le  seul  jésuite  que 
Mnpagnte  savante  ait  admis 
m  sein.  Il  s'était  beaucoup  ap- 
i  f élude  des  langues ,  et  savait 
,  le  grec ,  l'anglais ,  l'italien , 
et  l'espagnol.  11  rendit  compte 
ipsedeluuedu  1 5  mars  1699, 
usieurs  autres  observations.  Le 
jt  mourut  à  Paris  le  14  mars 
âge'  de  soixante-quinze  ans. 
li  qui  a  publié  le  Recueil  des 
liions  ph/siques  et  mathéma- 
Hfur  servir  à  la  perfection  de 
wmie  et  de  la  géographie, 
es  de  Siam  par  les  jésuites 
maires  (les  PP.  Foutauey, 
s,  Tachard,  Noël,  etc.),  Pa- 
68  ,  in-8°. ,  et  1691 ,  in-4°. , 
le  tome  vu  des  Mémoires  de 
rmie  :  le  savant  éditeur  y  a 
s  notes  et  des  réflexions.  Sa 
îe  a  privé  le  public  d'autres  ou- 
qu'il  avait  composés.  C'est  au 
Miye  que  les  habitants  de  Pol- 
rfxMirg  de  Dieppe)  durent  la 
r«tion  de  leurs  privilèges ,  qu'on 
leur  disputer.  W— s. 

JYE de  LONGUEMARE,  avo- 
La  même  Camille  que  le  jésuite, 
eppe  en  1715,  s'appliqua  avec 
■p  d'ardeur  à  l'étude  de  l'bis- 
e  France,  et  contribua  par 
lerches  à  en  éclaircir  plusieurs 
difficiles.  11  avait  acquis  la 
de  greffier  du  bailliage  de  Ver- 
Ci  mourut  en  cette  ville  le  1 1 
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août  1 763.  On  a  de  lui  :  I.  Disser- 
tation pour  servir  à  l'histoire  des 
enfants  de  Clovis ,  Paris,  1 744»  *"* 
12.  II.  Dissertation  sur  l'état  du 
Sois  sonnais  sous  les  enfants  de  Clô- 
ture I*r.,  ibid. ,  1745,  in-12;  elle 
partagea  le  prix  avec  celle  de  l'abbé 
Fenel.  111.  Dissertation  sur  la  chro- 
nologie des  rois  mérovingiens,  de- 
puis la  mort  de  Dagobert  /". ,  ibid., 
i748,in-ia;  1756,  même  for- 
mat. Cette  pièce  avait  remporté  le 
prix  à  l'académie  de  Seissons  en 
1746.  On  trouve  à  la  suite  :  i°.  Une 
Lettre  de  Longuemare,  adressée  à 
l'auteur  du  Mercure ,  au  sujet  d'un 
extrait  de  deux  dissertations  des  ab- 
bés Feuel  et  Lebeuf ,  couronnées  en 
1743,  par  la  même  académie.  — 
i°.  Une  Lettre  de  l'abbé  Lebeuf,  sur 
la  position  de  Truccia ,  où  se  donna 
une  mémorable  bataille  en  5§5,  et  la 
Réponse  de  Longuemare  :  le  premier 
place  Truccia  à  Droissy ,  et  le  second 
a  Bruel.  —  5°.  Dissertation  sur  le  roi 
des  Ribauds ,  dans  laquelle  Longue- 
mare soutient  contre  Dutillet  et  quel- 
ques autres  écrivains ,  que  cet  officier 
n'avait  pas  les  mêmes  fonctions  que  le 
prévôt  de  l'hôtel ,  puisqu'ils  existaient 
dans  le  même  temps.  L  abbé  Lebeuf, 
et  un  savant ,  qui  s'est  caché  sous  le 
nom  de  Bonnevie,  appuyèrent  son 
sentiment  par  des  lettres  insérées  au 
Journal  de  Fèrduny  novembre  1 7  5 1 , 
et  avril  1752.  IV.  Lettre  à  Rémond 
de  sainte  Albine,  (Mercure,  mai 
1 74&  )  Cest  une  réponse  à  la  critique 
de  la  chronologie  des  rois  mérovin- 
giens, par  un  bénédictin  de  province. 
V.  Lettre  importante  sur  V histoire 
de  France,  Paris,  1755 ,  in- 12.  Ou 
y  relève  des  fautes  de  chronologie  de 
Vel!y  et  d'Hénault.  VI.  Lettre  d'un 
avocat  au  parlement  sur  les  entre- 
prises de  la  juridiction  de  la  prévôté 
de  l'Iiôlel,  ibid.,  1758,  in- iu  :  il  y 
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MHiticnt  les  droits  et  les  privilèges  du 
prévôt.  On  lui  attribue  encore,  dans 
Ja  France  littéraire,  une  Disserta' 
tion  sur  le  sacerdoce  des  Grecs. 

W s. 

GOUYER  (  Jacques).  V.  Hl  RZEL. 

GOUZ  (  François  de  la  Boullaye 
le),  voyageur  français  du  xvir*.  siè- 
cle ,  était  né  à  Bauge  en  Anjou ,  vers 
1610. 11  alla  en  Angleterre,  eu  1643, 
offrir  ses  services  au  roi  Charles  1er. , 
se  porta  ensuite  en  Irlande ,  vint  à 
Brest,  s'embarqua  pour  Copenhague, 
se  porta  jusqu'à  Riga ,  revint  par  Kœ- 
nigsberg,  Thorn,  Danfzig ,  Lubeck  et 
Hambourg,  et  attérit  au  Havre.  Quand 
il  fut  à  Paris ,  il  ne  voulut  pas  retour- 
ner dans  sa  famille ,  de  peur  qu'elle 
ne  s'opposât  à  son  projet  de  parcou- 
rir le  monde.  11  partit  pour  Marseille, 
et  se  rendit  par  mer  à  Livourne.  Entre 
cette  ville  et  Rome ,  il  Gt  connaissance 
avec  le  prélat  Capponi,  qui  l'accueillit 
dans  cette  capitale.  Il  alla  s'embarquer 
à  Venise  ;  et  après  avoir  vu  l'Archi- 
pel et  Constantinople ,  il  gagna  Ispa- 
han  par  la  route  d'Erzcroum  ,  prit  la 
mer  a  Bender  Abbassi ,  débarqua  près 
de  Surate  à  Souali ,  et,  en  compagnie 
avec  le  P.  Zenon, de  Baugé,  mission- 
naire capucin ,  son  compatriote ,  alla 
jusqu'à  Goa ,  puis  à  Rajepour ,  où  le 
gouverneur  hindou  le  mit  en  prison 
avec  son  compagnon.de  voyage.  Ce 
fut ,  dit-il ,  à  leur  retour  à  Souali  que 
le  P.  Zenon  reçut  la  nouvelle  de  l'em- 
prisonnement du  P.  Éphraïm  de  Ne- 
vers.  Tavcrnicr  raconte  l'événement 
d'uue  autre  manière ,  et  ajoute  même 
que  le  Gouz  avait  depuis  long- temps 
sa  bourse  vide ,  tandis  que  celui-ci 
rapporte  qu'il  refusa  les  offres  du  vice- 
roi  de  Goa ,  qtii  voulait  lui  avancer  de 
l'argent.  Le  Gouz  s'embarqua  pour 
liassora  le  1er.  mars  1649  >  traversa 
le  grand  désert ,  vit  Alep ,  Tripoli  de 
Syrie  et  l'Egypte ,  et  revint  en  Eu- 
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rope  par  Livourne.  A  son  ai 

Rome ,  il  apprit  la  mort  de  G 

et  remit  eu  conséquence  lui-n 

cardinal ,  frère  de  ce  prélat,  le 

que  le  patriarche  des  Ma  roi 

Mont-Liban  lui  avait  confié 

cette  eminence  ,  qui  lui  fit  d 

positions  avantageuses  pour 

ger  à  se  fixer  à  Rome  comme 

graphe  apostolique  :  mais  le  G 

la  nouvelle  de  la  mort  de  so 

et  les  bruits  qui  couraient  de  h 

se  hâta  de  revenir  en  Fran 

beau-frère  s'y  était  empare  de 

trimoiue  :  le  Gouz  ne  put  le  re 

que  par  les  voies  juridiques 

cirent  par  l'amener  à  Paris.  Le 

avait  entendu  parler  de  lui ,  * 

voir  sous  l'habit  persau ,  qu'i 

pas  quitté  durant  ses  voyages 

courut  son  journal ,  et  l'invita 

blier.  Cette  relation  ,  que  le  G 

vait  d'abord  eu  dessein  d'éc 

pour  le  cardinal  Capponi,  h 

de  la  réputation  ;  car,  en  H 

compagnie  des  Indes,  ayan 

d'envoyer  dans  ce  pays  des 

d'expérience  et  de  capacité 

concilier  la  faveur  des  priu< 

les  étals  devaient  être  le  j 

théâtre  de  son  commerce ,  c 

geur  fut  un  de  ceux  qu'elle 

Le  roi  l'honora  du  titre  de 

voyé  près  du  Grand-Mogol  e 

très  rois  des  Indes.  Le  Gouz 

mois  d'octobre.  Il  tomba  tt 

Ispahan ,  y  mourut ,  et,  par  < 

Schah ,  y  fut  enterré  magnifiq 

Sa  relation  fut  publiée  sous  1 

Potages  et  observations  du 

la  Boullaye  le  Gouz ,  genti 

angevin,  où  sont  décrites 

gions ,  gouvernements  et  si 

des  états  et  royaumes  tTItal 

ce,  Natolie,  Syrie,  Perse 

tine,  Karcmaniey  Kaldée,  y 

Grand-Mogol,   Bijapour , 
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tiales  des  Portugais,  Arabie, 
Xe ,  Hollande 9  Grande- Bre- 
r,  Irlande ,  Danemark ,  Polo- 
Ues  et  autres  lieux  de  VEu- 
,  Asie  et  Afrique  ,  où  il  a  se' 
te' ,  le  tout  enrichi  de  belles  Ji- 
s,  Paris,  ifj53,  i  vol.  in-4°. ; 
f  1657,  1  vol.  in-4°.  Celte  der- 
r  édition  ,  quoique  inférieure  à  la 
nère  pour  la  qualité  et  la  dimen- 
da  papier ,  lui  est  préférable , 
L  plus  complète ,  et  contenant  plu- 
1  particularités  qui  ne  se  trou- 
pas  dans  l'autre.  La  relation  est, 
este,  assez  peu  intéressante,  et 
re  pas  des  observations  bien  eû- 
tes ni  bien  neuves ,  même  pour 
■ps  où  cet  ouvrage  fut  publié.  11 
■t  sans  doute  la  vogue  dont  il  jouit, 
sx  "détails  qu'il  donna  le  premier 
rinde  ,    en  français.  L'auteur 
tre  du  penchant  pour  l'alchimie. 
P.  de  Rhodes  qui  le  rencontra  , 
k  la  persane  ,  en  1 648 ,  près  de 
ras,  le  dépeint  comme  uu  homme 
lérite,  et  ajoute  qu'ayant  conservé 
coap  de  prudence  dans  toutes  ses 
ses ,  arec  la  satisfaction  d'avoir 
nu  partout  l'amitié  de  tous  ceux 
voot  connu ,  il  avait  fait  voir  qu'un 
chrétien  et  un  bon  Français  peut 
erser  le  monde  sans  avoir  aucun 
emiXes  deux  voyageurs  se  revirent 
■Se a  Rome,  où  le  P.  de  Rhodes  dit 
le  cardinal  Capponi  marquait  à 
osk une  considération  particulière, 
se  rejoignirent  enfin  à  Paris;  et 
•leurs  entretiens  sur  les  pays  qu'ils 
ient  parcourus,  ils  formèrent  le 
1  d'an  nouveau  voyage,  qu'ils  de- 
mi faire  ensemble,  mais  qui  est 
Mure  sans  exécution.  Le  Gouz  a 
se  la  relation  de  ses  voyages  au 
d  de  l'Europe ,  dans  uu  récit  qu'il 
à  quelques  amis  au  milieu  d'un 
as  en  passant  à  Genève  ;  de  sorte 
elle  est  tris  succincte.  Les  noms 
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propres  y  sont  étrangement  défigurés. 
11  termine  son  livre  par  la  liste  des  per- 
sonnes qu'il  a  connues  daus  le  cours 
de  ses  voyages.  Les  figures  imprimées  , 
avec  le  Uxlc  sont  grossièrement  faites; 
elles  n'ont  que  le  mérite  d'avoir  etc 
dessinées  par  l'auteur.  11  s'est  fait  re- 
présenter en  tête  de  son  livre ,  avet 
cette  inscription  :  «  Portrait  du  sieur 
»  la  Boullaye  le  Gouz ,  en  habit  Ic- 
»  vautiu,  connu  en  Asie  et  en  Afri- 
»  que,  sous  le  nom  d'Ibrahim  bey ,  et 
»  en  Europe ,  sous  celui  de  voyageur 
»  catholique.  »  E— s. 

GOUZ  de  GERLAND  (Bénigne 
le  ) ,  historien ,  né  à  Dijon  en  1 6g5 , 
d'une  ancienne  famille  de  Bourgogne, 
joignait  aux  avantages  de  la  naissance 
et  de  la  fortune  un  goût  très  vif  pour 
les  sciences.  Après  avoir  terminé  ses 
études  au  collège  de  Glermont  à  Pa- 
ris ,  il  visita  l'Italie ,  non  en  simple 
curieux,  mats  en  homme  capable  d'ap- 
précier les  chefs-d'œuvre  que  ce  beau 
pays  présente  de  toutes  parts.  Il  passa 
ensuite  en  Angleterre ,  et  y  demeura 
le  temps  nécessaire  pour  en  étudier  les 
mœurs ,  les  usages  et  les  lois.  11  fut  ac- 
cueilli dans  ses  voyages  par  les  hommes 
les  plus  éclairés;  et  plusieurs  restèrent 
au  nombre  de  ses  amis ,  entre  autres  le 
cardinal  Passionei  et  M.  Ellis.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  consacra  tous  ses 
moments  à  y  faire  fleurir  le  goût  des 
sciences  :  ayant  été  nommé  membre 
honoraire  de  l'académie  de  Dijon  ,  il 
Gt  présent  a  cette  compagnie  d'un 
terrain  propre  a  l'établissement  d'ua 
jardin  botanique,  et  y  joignit  bientôt  le 
don  de  son  riche  cabinetd'histoire  natu- 
relle. Passionné  pour  la  gloire  de  son 
pays ,  il  fit  exécuter,  à  ses  frais  ,  les 
bustes,  en  marbre,  des  grands  hom- 
mes de  la  Bourgogne ,  et  en  décora  la 
salle  des  séances  publiques  (1)  de  IV 

(1)  Celte  compagnie  Y  «rail  «nui  fait  placer  le 
fe«ai«  de  ce  rfjpccUMe  bienfaiteur,  exécute  en 
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royaume  de  Bourgogne  :  il  j 
cet  ouvrage  de  l'érudition  et 
cherches;  mais  l'auteur  s'e'ca 
.  vent  des  opinions  généralemei 
tées.  111.  Dissertation  sur  t 
de  la  ville  de  Dijon,  et  sur 
tiquités  découvertes  sous  les  m 
Us  par  Aurelien ,  ibid.  ,1771 
avec  un  frontispice  gravé,  ut 
de  l'ancien  Dijon ,  et  tiente-den 
ches.  Il  attribue  l'origine  de  1 
un  camp  de  César,  et  en  fait 
le  nom  du  mot  critique  divii 
suivant  Bullet ,  signifie  chou 
tion;  ou  àediviren,  écoulemei 
mologie  qui  peut  avoir  égalent 
partisans,  puisque  cette  ville 
tuée  dans  un  lieu  jadis  marécaj 
au  confluent  de  deux  petites  ri 
l'Ouche  et  le  Suzon.  IV.  Disse 
sur  la  cause  physique  du  délu 
eu  trouve  un  extrait  dans  les 
de  Vacad.  de  Dijon,  tom.  Ie' 
tribue  cette  catastrophe  au  cho 
comète.  V.  Essai  sur  Vhistoi 
tureUe ,  ibid. ,  tom.  11.  Il  a  U 
manuscrit,  la  Relation  de  son  1 
en  Italie;  des  Lettres  sur  U 
glais;  un  Parallèle  de  Ci 
d'Auguste  ;  une  Histoire  de  Pi 
celle  de  Y  Entrée  des  Héraclid* 
le  Péloponnèse  ;  et  des  Frai 
sur  les  Maures  de  Grenade.  J. 
consulter,  pour  plus  de  détail 
Eloge ,  déjà  cite,  par  le  docte 
ret,  Dijon,  iu~4u.,  etdins  le  j 
loge   des  hommes  célèbres, 

GOVÉ4.  Voy.  GOUVÉA, 
GOVÉA  de  VICTORIA  (Pi 

jésuite,  naquit  à  Sévi  Ile  vers 

.(,iîCr.  T  StfiftSlrïCSIt     Lcs  choscs  «»<™"leuses  qu'il 
ori  dei  niumei  nuiubiri  n«  .exhalassent  de     dail  raconter  de  l'Amérique  et  1 

du  Pérou,  lui  inspirèrent  dès  s* 
fan  ce  un  desir  ardent  de  pai 
ces  contrées  lointaines;  mats  so 
s'opposait  constamment  à  son  c 


cadémie.  C'est  à  lui  que  la  ville  de 
Dijon  fut  redevable  d'une  école  de 
peiutureetde  sculpture,  honorée  de- 
puis du  titre  d'académie,  et  de  la  pro- 
tection immédiate  du  roi  et  des  états  de 
la  province.  U  n'y  eut  pas ,  pendant 
toute  la  durée  de  sa  vie,  un  seul  pro- 
jet utile  auquel  il  ne  prit  part;  et  il 
«n  avait  formé  plusieurs  que  la  mort 
l'empêcha  de  mettre  à  exécution. 
Tourmenté  depuis  long-temps  par  un 
tic  douloureux,  et  contre  lequel  toutes 
les  ressources  de  l'art  avaient  échoué, 
il  se  soumit  à  une  opération  cruelle, 
dont  on  lui  avait  garanti  le  succès ,  et 
qui  cependant  ne  réussit  point.  Il 
sentit  alors  que  sa  fin  n'était  pas 
éloignée,  et  il  s'y  prépara  en  philo- 
sophe chrétien.  Après  avoir  reçu  les 
consolations  dernières  de  la  religion , 
il  s'occupait  encore  avec  ses  amis  de 
quelques  objets  d'utilité  publique  , 
lorsqu'il  expira  le  17  mars  1774»  * 
soixante -dix -neuf  ans,  emportant 
les  regrets  universels  (  1  ).  Son  éloge 
fut  prononcé  par  Maret,  dans  une 
des  séances  de  l'académie,  On  con- 
naît de  le  Gouz  les  ouvrages  suivants  : 
I.  U  Histoire  de  Lois,  Paris,  1756, 
in- 12,  dont,  par  une  faute  d'impres- 
sion singulière,  on  a  fait,  dans  un 
nouveau  dictionnaire,  V histoire  des 
lois.  II.  Essai  sur  t histoire  des 
premiers  rois  de  Bourgogne ,  et  sur 
i *  origine  des  Bourguignons,  Dijon , 
1770, in-40.,  avec  une  carte  de  l'an- 
cienne Germanie,  et  une  de  l'ancien 


marbre  par  Altiret  :  mais  la  modestie  de  Le  Goai 
•'en  offensa  ;  et  ce  ne  fut  pu  tant  peine  qu'il  per- 
mit enfin  de  le  placer  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle 


dn 

mort  —..„...  ». 

•on  corps  ,  il  ce  fit  enterrer  dans  nne  masse  de 
mortier-loriot,  tur  laquelle  on  grava  cette  épi. 
Capbe  :  m  Bénigne  Le  Gqhm  de  tiertand,  bienlai- 
>»  tenrdeton  pay»,  né  a  Dijon  ,  le  irtepi.  i(if)5.  y 
»  est  mort  Ir  i7  mars  1774.  »  Vojrei  le  Mémoire  de 
Marri  sur  V ,u nge  d'enterrer  te/  morts  datu  1er 
*fti*e§ ,  second*  cdtt. ,  177) . 
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Govca  l'eut -il  perdu, 
ut,  à  force  de  sollicitations , 
le  consentement  de  sa  mère; 
il  n'eût  que  treize  ans,  il  alla 
1er  a  Cadix.  Après  avoir  par- 
tiéan  Atlantique  et  la  mer 
Kes  ,  et  pris  part  a  plu- 
nbaU,  il  passa  par  l'isthme 
a  dans  le  grand  Océan ,  où 
t  In  fut  contraire.  Il  eut  de 
s  attaques  à  soutenir  de  la 
pirates  anglais ,  fut  trompe' 
plaine  de  son  navire ,  roal- 
f équipage,  et  finit  par  faire 
w  mie  côte  inhabitée.  Apres 
fatigues  et  des  périls,  il  ar- 
érou.  Dégoûté  de  la  passion 
;es  et  de  toutes  les  vanités 
9  9  il  fit  profession  chez  les 
'Lima,  en  1 597.  L'amour 
rie  le  ramena,  en  1610, 
,  où  il  mourut  à  l'âge  de 
dix  ans.  L'année  même  de 
ir,  il  publia  le  récit  de  ses 
f,  sous  le  titre  de  Naufrage 
9  sur  la  côte  du  rérou, 
1610,  in-8°.  Il  en  fit  lui- 
traduction  latine,  qui  n'a  pas 
inée.  Ce  livre  fut  ensuite 
1  alterna ud,  et  imprimé  à  In- 
Mais  cette  version  était  si 
et  tellement  remplie  de  pas- 
MeUigibles,  que  Jean  Biisel, 
Sooabe,  entreprit  d'eu  cor- 
fcntes,  et  d'en  donner  une 
a  latine.  Il  paraît  qu'il  n'a 
tons  les  veux  l'original  es- 
patsqu'il  dit  qu'il  ne  sait  pas 
ittribuer  les  choses  obscures 
ou  à  son  traducteur.  On  re- 
lie le  père  Bisscl  s'est  prin- 
atattacb*  à  f.iire  étalage  d'é- 
et  de  talent  pour  la  poésie. 
0  reste,  fait  que  suivre,  en 
K>rte,  l'exemple  de  Govca, 
uvrage  n'offre  qu'un  bien 
terêt.  Il  a  cousu  ensemble 
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des  extraits  de  livres  très'connus  sur 
l'Amérique,  y  a  entremêlé  des  dis- 
cours, des  déclamations  et  jusqu'à 
des  prières.  Ce  qui  concerne  ses  aven- 
tures ne  pouvait,  en  effet,  tenir  que 
fort  peu  de  place  ;  et  il  a  pris  beau- 
coup de  peine  pour  leur  ôter  l'attrait 
que  pouvait  leur  donner  la  simplicité 
du  récit.  La  version  de  Bissel  est  in- 
titulée :  Joannis  Bisselii  Argonauli- 
con  j4mericanornm9sivehistoria  pe- 
riculorum  Pétri  de  Victoria  ac  $0- 
ciorumejusylibri  xr,  Munich,  1647, 
in- 12.  Elle  fut  réimprimée  à  Amster- 
dam en  1698.  Le  frontispice  porte 
Dantzig;  mais  le  nom  de  Gilles  Jans- 
son  de  Waesberg,  célèbre  imprimeur 
d'Amsterdam,  prouve  qu'elle  a  été 
imprimée  dans  cette  ville,  ce  qui  est 
d'ailleurs  confirmé  par  une  lettre  de 
Bayle.  E— * 

GOVINDA  ou  GOB1NDA,  io«.  et 
dernier  Sdt  Gourou ,  chef  spirituel 
et  suprême  des  Sykhs ,  créa  la  puis- 
sance temporelle  de  cette  secte  ou  na- 
tion belliqueuse  et  redoutable  ,  qui 
doit  son  existence  à  Nânck  (f.  Na- 
wek)  .  Né  à  Patnah  ,  capitale  du  Bé- 
hâr,  et  élevé  k  Madra  Dès  dans  le 
Pcndj-âb,  il  succéda,  en  167 1,  à  Tegh 
Béhâder,  son  père,  assassiné  par  l'ordre 
d'Aureng  Zeyb ,  circonstance  qui  pro- 
voqua la  juste  indignation  de  Govinda, 
et  lui  fit  jurer  une  haine  éternelle  aux 
Musulmans.  Il  avait  à  peine  quatorze 
ans,  quand  il  se  trouva,  par  la  mort 
de  son  père ,  à  la  tête  d'un  assez  fort 

f>arti  de  Sykhs ,  qu'il  conduisit  dans 
es  montagnes  de  Sirinagar  :  mais  le 
chef  de  ce  canton ,  céd.int  aux  sollici- 
tations menaçantes  de  la  cour  de 
Dehly ,  le  chassa,  et  l'obligea  de  se  re- 
tirer dans  les  cantons  marécageux  du 
Pendj-âb ,  où  il  fut  mieux  accueilli. 
Le  nombre  de  ses  sectateurs  s'accrut 
considérablement;  il  forma  des  éta- 
blissements à  Anandapoùr,  à  Khilôu, 
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et  dans  d'autres  villes  du  Pendj-âb.  Ils 
trouvèrent  un  puissant  pi  oleclcur  dans 
un  râdjâh,  ou  prince  hindou  des  Na- 
dou ,  canton  montagneux  au  nord- 
ouest  de  Sirinagar.  Le  râdjâb  et  le 
gourou  opposèrent  une  vigoureuse 
résistance  aux  généraux  qu'Aurcng- 
Zcyb  envoya  contre  eux;  mais  enfiu 
un  des  (ils  de  ce  monarque  s'étant 
mis  en  campagne,  de  concert  avec  le 
radjah  de  CahÛor ,  le  grand-prêtre  des 
Sykhs  se  retrancha  daus  une  forte- 
resse, qu'il  fut  obligé  cusuile  d'aban- 
donner en  y  laissant  sa  mère  et  deux 
de  ses  enfants,  innocentes  victimes 
sacrifiées  bientôt  à  l'aveugle  ressenti- 
ment du  gouverneur  musulman  du 
Scrhind.  Gôviuda  passa  de  cette  for- 
teresse daus  une  autre,  où  il  fut  assiè- 
ge', et  presse  aussi  vivement  que  dans 
la  précédente.  Après  avoir  tué  de  sa 
propre  main  l'un  des  deux  généraux 
du  prince  Moghol  et  blessé  l'autre , 
après  avoir  vu  périr  son  dernier  Gis 
d'une  mort  gloritu.se,  mais  prématu- 
rée, ce  malheureux  père,  accablé  de 
douleur,  cédant  à  la  mauvaise  fortune 
qui  semblait  s'acharner  à  le  poursuivre, 

S  ai  vint  non  sans  courir  lesnlus  grands 
augers  ,  à  s'évader  de  Tchamkoùr, 
dont  la  garnison  fut  indignement  mu- 
tilée par  les  vainqueurs.  Ce  chef  fugi- 
tif mena  ,  de  puis,  une  vie  errante  :  ou 
a  lieu  même  de  croire  que  l'excès  de 
la  douleur,  et  le  dépit  de  ne  pouvoir 
se  venger  de  ses  implacables  ennemis, 
altérèrent  sa  raison  ;  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  été  employé  par  Aureng- 
Zcyb  dans  le  Dckehan,  comme  le  di- 
sent quelques  auteurs.  Il  nous  parait 
plus  certain  qu'il  termina  sa  vie  aven- 
tureuse à  Mander,  sur  les  bords  du 
Godâvéry ,  en  1708.  Il  ne  laissa 
pas  d'enfant  mâle.  Les  Sykhs  avaient 
été  dociles  et  pacifiques  jusqu'à  Tap- 

Ï>aritk>n  de  Gôvioda ,  qui  eut  le  ta- 
ent  de  leur  communiquer  une  éner- 
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gie  inconnue  à  la  plupart  dm 
indiennes.  Il  commença  pa 
citer  à  la  vengeance ,  en 
çant  ,  avec  indignation  ,  I 
tableau  de  toutes  les  vexai! 
outrages  et  des  cruautés  conti 
vers  eux  par  le  gouvernent 
ho!.  Daus  son  enthousiasme, 
rfr  à  la  nation  sykhe ,  toute 
composée  d'Hindous  et  de  Mo 
apostats  et  transfuges,  bainet 
aux  insolents  Musulmans;  il 
soldats  à  Varier,  comme u niât 
d'obtenir  les  biens  du  mono 
et  du  monde  à  venir.  Son  prêt 
fut  de  travailler  plus  éuerej 
encore  que  ne  l'avait  fait  N 
fondateur  des  Sykhs ,  à  dé 
distinction  des  castes  indien] 
taquer  les  prétentions  et  les  1 
des  castes  supérieures ,  enf 
btir  l'égalité  parmi  ses  secta 
politique  Aureng-Zeyb  ne  vil 
effroi  la  propagation  d'uni 
capable  de  détruire  les  anli 
jugés  au  moyeu  desquels  !< 
étrangers  ont  constammeo 
dans  les  Hindous  des  sujet 
et  paisibles.  Gôvinda  enjoig 
ses  disciples  de  porter  con 
de  l'acier  avec  eux,  de  se 
au  métier  des  armes,  d'ètr 
en  bleu ,  de  laisser  croître  ï 
et  leurs  cheveux ,  et  cTavoi 
de  ralliement  quand  ils  se  r 
raient  :  Vive  le  gourou  (le 
docteur)!  Victoire  pour  h 
gourou  !  Il  les  autorisa  à  aj> 
suite  de  leur  nom  le  titre 
(lion),  qui,  parmi  les  H  h* 
réservé  à  la  caste  guerrière 
pouf  ?  :  ainsi ,  tous  les  Svkh 
vèrent  anoblis.  Il  établit  ; 
assemblée  nationale  nomn 
goùroà  (  réunion  des  ma 
laquelle  les  chefs  de  canton 
d'assister  rkmr  delibéier  si 
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ion.  On  peut  voir,  dans 
moire  du  général  Mal- 
Sikhs  (AsiaL  resear- 
pag.  aoo-3oi,  édition 
-8\t  i8i5),  la  cons- 
usages  de  cette  espèce 
twnale.Nous  nous  oor- 
rver  ici,  d'après  l'esti- 
que  nous  Tenons  de  ci- 
ttë  institution  est  une 
rare  du  génie  vaste  et 
tdece  réformateur.  En 
gouvernement  représen- 
itifâ  une  nation  indolen- 
fantiques  préjuges,  il  l'a 
ritter  $es  habitudes  non- 
routinières,  de  prendre 
tire  au  gouvernement  : 
nula  l'ambition  de  cha- 
Ser  qui  eut  le  moyen  de 
x  dignités,  et  d'interve- 
s  affaires  du  gouverne- 
lest  ainsi  que  Govinda 
uerriers  actifs  et  entre- 
théistes  peu  curieux  de 
ligieuses,  les  paisibles  et 
rsdeNAoek.  Voilà  pour- 
mt  en  conservant  le  plus 
et  pour  leur  fondateur , 

ie  legoùroùGô  vi  nda  a  été 
irla  faveur  immédiate  et 
ion  de  la  divinité.  Nous 
ne  pouvoir  donner  ici  la 
?  la  cérémonie  instituée 
,  pour  rendie  un  con- 
,  c'est-àdire  membre 
(que  des  Sykhs.  Nous 
as  à  observer  qu'on  leur 
e  espèce  de  baptême  sur 
i  barbe,  et  qu'ils  promet- 
b  foi  damaitre  :  on  leur 
,  entre  autres  choses,  de 
e  relation  avec  des  sec- 
%  Kandi  mdr,  qui  tuent 
i  sœurs  ,  usage  atroce 
i  la  plupart  des  râdjc- 
nr  enjoint  aussi  de  tuer 
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un  Musulman,  partout  où  ils  le  trou- 
veront ,  de  battre  et  dépouiller  les 
Hindous.  Les  Sykhs  observent  très 
volontiers,  et  inertie  aussi  scrupuleu- 
sement qu'ils  le  peuvent,  des  préceptes 
conformes  à  leurs  sentiments  et  à 
leurs  intérêts;  préceptes  d'un  institu- 
teur qu  ibregardentcommeUdixième 
incarnation  attendue  par  les  Hindous, 
quiceignitlaceiniureaela  ebastetéau- 
tour  de  ses  reins, saisit  le  glaive  de  la 
yaleur,pn>(eralemotde!a  victoire,  dé- 
truisitles  exécrables  Turks  (les  Musul- 
mans), et  exalta  le  nom  de  Dieu-...», 
qui  confondit  et  convainquit  d'erreur 
et  d'ignorance  l'islamisme  et  le  brih- 
inistne,  et  fonda  la  religion  des  Khal- 
sd  (ou  vrais  Çykhs)  sur  la  pureté ,  etc. 
Gourou  Govinda  Singh  a  composé  en 
langue  du  Pendi-Ab ,  et  principale- 
ment d'après  les  Sastras ,  les  Pourânas 
et  le  Coran,  un  ouvrage  assez  consi- 
dérable ,  intitulé  :  Déçam*  pddchdh 
ka  granth  (le  livre  des  dix  rois) ,  ré- 
puté sacré  parmi  les  Sykhs.  Ce  livre 
contient  non  feulement  plusieurs  trai- 
tés religieux  et  théologiques,  les  fa- 
bles de  la  religion  indienne  adaptées 
à  la  croyance  de  la  nouvelle  secte, 
mais  encore  le  récit  des  batailles  où 
l'auteur  s'est  trouvé,  ses  faits  d'armes 
et  ceux  de  ses  intrépides  compagnons. 
La  valeur  guerrière  y  est  représentée 
comme  la  première  de  toutes  les  ver- 
tus. A  l'exemple  de  Mahomet,  il  y 
indique  le  martyre,  c'est-à-dire,  la 
mort  bravée  et  reçue  en  combattant 
pour  u  religion,  comme  le  moyen  le 
plus  certain  d'obtenir  la  gloire  dans 
ce  monde  et  la  félicité  éternelle  dans 
Fautre.  II  insiste  fortement  sur  la  honte 
inséparable  de  l'apostasie.  Cet  ouvrage 
fut  terminé  en  1697,  c'est-à-dire, 
onze  ans  avant  la  mort  de  l'auteur, 
qui  parait  avoir  passé  cette  dernière 
partie  de  sa  vie,  précédemment  si  ac- 
tive, dans  la  plus  profonde  retraite, 
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ci  même  dans  l'anëantosscment  de  ses 
acuités  nfeeUcetudtes,  dont  il  avait 
abusé  pour  le  malheur  de  ses  sembla- 
bles. Les  Sykhs ,  avant  lui  si  calmes , 
si  paisibles,  sont  devenus  turbulents , 
sanguinaires  et  pillards.  Cette  belli- 
queuse nation  qui  prend  de  rapides 
accroissements,  menace  également  les 
princes  hindous  et  musulmans  et  les 
établissements  anglais  dans  l'Inde. 

L— -s. 
GOWER  (Jean)  ,  ancien  poète  an* 
glais,  issu ,  suivant  Leland ,  d'une  fa- 
mille du  comté  d'York  ,  et  né  vers 
1 3'io ,  fut  contemporain  de  Chauccr. 
Ce  fut  dans  la  société  d'Inucr-TeinpIe 
à  Londres,  où  il  résidait  en  qualité  de 
jurisconsulte,  qu'il  eut,  pour  la  pre- 
mière fois  ,   occasion  de  connaître 
Chaucer,  regardé  comme  le  père  de 
la  poésie  anglaise.  La  conformité  de 
leurs  caractères,  de  leur  goût  pour  les 
Muses,  et  de  leurs  principes  politiques, 
ne  tarda  pas  à  les  unir  de  la  plus  in- 
time amitié.  Gower  se  distingua  émi- 
nemment dans  la  profession  des  lois , 
et  fut,  dit- on,  chef- juge  de  la  cour 
des  plaids-communs;  mais  cela  est 
au  moins  douteux.  Il  était  attaché , 
sans  doute  en  qualité  de  conseiller,  à 
Th.  Woodstock,  duc  de  Glocester, 
l'un  des  oncles  de  Richard  II  :  son 
talent  pour  la  poésie  l'avait  mis  en  fa- 
veur auprès  de  ce  monarque.  Richard, 
étant  un  jour  en  partie  de  plaisir  sur 
la  Tamise,  le  fil  entrer  dans  son  ba- 
teau, cl  lui   ordonna  d'exercer  son 
talent  sur  quelque  sujet  neuf.  Gower 
obéit,  et  composa  son  ouvrage  inti- 
tule ,  Confessio  amontis ,  espèce  de 
traité  de  morale  en  vers ,  entremêlé  de 
contes  moraux,  à  la   fin  duquel   il 
prend  occasion  de    donner   au    roi 
quelque."  sages  avis  sur  des  matières 
très   délicates,  exprimes  avec  fran- 
chise et  avec  dignité  :  mais  lorsque 
ce  prince  eut  fait  assassiner  à  Calais 
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Si»  protecteur  Woodstock, 

ne  put  retenir  l'expression 

indignation  :  il  n'épargna  ai 

écrits  ni  le  clergé* ,  ni  ù  coui 

roi  lui-même.  La  révolution 

venger,  en  déposant  ce  non 

en  plaçant  Henri  IV  sur  le  t 

perdit  la  vue  dans  la  premier 

du  nouveau  règne ,  et  mourut 

temps  après,  en  1402.  Il  fut 

dans  l'église  cou ven ruelle  de  £ 

rie  -  Ovcric,  dans  Southwark 

dres ,  église  qu'il  avait  fait  1  e 

grande  partie  à  ses  frais;  ce 

supposer  qu'il  jouissait  de  b 

d'aisance.  La  couleur  générale 

ouvrages  lui  a  fait  donner  le 

moral  Gower  (i).  On  cite  di 

suivants  :  I.  Spéculum  med 

traité  moral  en  dix  livres  sui 

voirs  des  époux,  eu  vers  ira 

en  existe  deux  copies  dans  h 

thèque   bodléienne.    II.    Fi 

manlis ,  ou  la  Voix  de  a 

crie  dans  le  désert ,  en  vers 

en  st  pt  livres  :  c'est  une  chi 

eu  vers  élégiaques ,  de  l'insi 

des  communes  sous  le  règne 

chard  IL  Ces  deux  ouvrages  1 

élé  imprimes  ;  il  en  existe  < 

nuscrits  dans  les  bibliothèq 

tonienne  et  bodléienne,  et  d< 

du  collège  à\4U~Souls  à  Oxfi 

Confessio  amantis,  poème 

eu  huit  livres,  relatif  à  la  me 

la  métaphysique  de  l'amour  ; 

a  Westminster  par  Caxton  en  1 

Londres,  i53i,  1 544  ct  l 

récemment,  pour  la  cinquièi 

dans  la  dernière  édition  des  p< 

glais.  Par  l'effet    de  Pambiti* 


(1)  Un. article  taiêrê  dans  VEuropt 
strie,  décembre  1H04,  pag.  4'*<  *n<ii 
dant  nue  Gower  ne  pat  être  nommé  ji 
de  la  licence  de  ce*  contée. 

(a)  Cette  édition,  extrêmement  rare , 
date,  a  thoutand  cccclixiiui;  rai 
din  a  («il  voir  que  c'est  une  faute  d'i 
Cl  <juc  le  livre  a  éU  réellement  unprù 
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une  alors ,  d'étaler  partout  le  peu 
Lttion  qu'où  avait ,  les  disserta- 
sur  la  science  hermétique  et  sur 
losopbie  d'Aristote  sont  amalga- 
dias  ce  poème  avec  des  subfiii- 
Bihnentates.  IV.  De  rege  Hen- 
#%  imprimé,  ainsi  que  quelques 
i  de  ses ipetis  poèmes ,  dans  les 
res  de  CLiorer.  Thomas  War- 
bns  son  Histoire  de  la  poésie 
■je,  cite  comme  supérieurs  à 
es  autres  ouvrages  de  Gower, 
unets  contenus  dans  un  volume 
bibliothèque  du  marquis  de  Staf- 
et  fl  eu  rapporte  des  fragments, 
pe  Gower  ait  joui  de  son  temps 
grande  réputation ,  on  cherche- 
■tflemeut  aujourd'hui  dans  ses 
gesdts  marques  d'un  vrai  génie, 
•eotiflaent  de  l'harmonie  poéti- 
[■Mias  Warton  lui  reconnaît 
nias  le  mérite  d'avoir  imité  avec 
de  pureté  le  style  élegiaque 
e.  Sur  le  monument  de  Gower 
h  M  figuie  en  pied  ,  et  trois 
ts  couronnées  ;  la  première ,  la 
p ,  a  pour  devise  : 

*7  ami  ca  AU  de  Diea  le  père  , 
raa  «ait  qmi  giat  wn  cett  pierre. 


!,  la  Miséricorde  (Mcr- 
i  pour  devise  : 

ma*  Jiww  fait  U  mercy 
•^•«1  da«t  la  corps  f^itt  icjr. 

isieoe,  U  Pitié: 

m  la  pile  Jera  regarde , 

Mt  cert  aime  ea  «aave-garde. 

épitapbe  d»  Gower  : 

1  at»ta«  mibil  a  aaodo  fert  libi  tatam 
i  aiorit  générale  tributum 
•e  garnirai  rue  «otutum 
regnum  ciae  iabe  aiatuitua. 


J.  Todd  a  publié  en  1810  un 
?  iu-8''.  de  5o5  pages ,  Mus- 
3  of  the  life  y  etc.  (  Eclaircis- 
s  sur  ia  vie  et  les  ouvrages  de 
et  de  Chaucer ,  recueillis  d'a- 
*  documents  authentiques.  ) 

X — s. 
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GOZANI  (Le  P.),  jésuite r  mis- 
sionnaire àt  la  Chine,  écrivit  an  P.  Sna- 
rez,  sou  confrère,  une  lettre  datée  de 
Cai-fouç-fou  le  5  novembre  1704  , 
qui  renferme  des  dékaOs  intéressants 
sur  l'existence  d'une  colonie  de  juifs 
établie  à  la  Chine  (1).  Mais  le  père 
Goomi  11e  savait  pas  l'hébreu  ;   et 
sa  lettre  fit  désirer  que  des  mission- 
naires, instruits  de  la  langue  et  de 
la  littérature  hébraïque ,  fussent  char- 
gés   de    poursuivre    les  recherches 
qu'il  avait  commencées.  La  commis- 
sion en  fut  donnée  aux  PP.  Gaubil 
et  Domenge ,  qui  ne  purent  justifier 
qu'enpartie  l'espoir  des  savants,  par 
la  difficulté  qu'ils  éprouvèrent  à  ob- 
tenir la  communication  des  livres  sa- 
crés de  cette  colonie.  Cependaut  Bro- 
tier  publia  un  extrait  en  latin  de  leurs 
Mémoires  sur  cet  objet ,  à  la  fin  dit 
troisième  volume  de  sa  belle  édition 
de  Tacite,  17 71  :  et  la  traduction 
en   parut ,  sous  le  nom  du  P.  Pa- 
touillet,  dans  le  trente-unième  volume 
du  Recueil  des  Lettres  édifiantes. 
Ces  matériaux  sont  à  peu  près  les 
seuls  qu'ait  employés  M.  Silvestre  de 
Sacy  pour  la  rédaction  de  sa  Notice 
d'un  manuscrit  du  Pentateuque  cotu 
serrée  dans  la  synagogue  des  juifs 
de  Caï-fong-fou,  insérée  dans  Je 
tome  iv  des  Extraits  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Ro\,  pages 
592  à  tjrô.  (  V.  Koegler  ).  W — s. 

GOZON  (  DlEUDOWItE  DE  ) ,  27'. 
grand-maître  de  l'ordre  de  St. -Jean 
de  Jérusalem ,  descendait  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence  ou  de  Lan- 
guedoc. N'étant  encore  que  simple 
chevalier ,  il  délivra  l'île  de  Rhodes 
d'un  monstre  qui  la  désolait;  et  cet 
éminent  service  a  attaché  à  .non  nom 
une  réputation  de  courage  romanesque 


(1)  La  lettre  da  P  Gozani  a  été  imprimée  d  m» 
le  Recueil  det  Lettres  édifiante»  ,  tome  VU  Ja 
l'aocieoat  édition,  cl  tome  XVJII  de  la  aoarclla. 
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que  le  temps   n'a   fiait   qu'affermir. 
Ce  monstre  était  une  espèce  de  ser- 
pent ou  de  crocodile,  d'une  grandeur 
énorme  :  il  avait  choisi  sa  retraite  dans 
une  caverne  à  peu  de  distance  de  la 
ville  ,  et  il  en  sortait ,  chaque  jour , 
pour  enlever  les  bestiaux  dont  il  fai- 
sait sa  nourriture.   Plusieurs  cheva- 
liers s'étaient  delà  présentes  pour  le 
combattre  :  tous  avaient  échoué  daos 
cette  entreprise  ;  et  le  grand-maître 
leur  avait  défendu  de  l'attaquer  de 
nouveau ,  sous  peine  d'être  privés  de 
l'habit  de  l'ordre.  Gozon,  résolu  de* 
détruire  le  monstre ,  chercha  l'occa- 
sion de  le  voir ,  et ,  ayant  satisfait  sa 
curiosité,    demanda    la    permission 
d'aller  pour  quelque  temps  dans  ses 
terres.  Il  y  fit  exécuter  la  figure  de 
cet  animal ,  et  accoutuma  deux  dogues 
k  le  saisir  par  le  ventre  ,  seule  partie 
de  son  corps  qui  fût  dégarnie  d* écail- 
les ,  tandis  qu'il  lui  portait  des  coups 
de  lance.  Six  mois  après,  il  revint  à 
Rhodes ,  sortit  de  la  ville  avec  ses  do- 
gues ,  et  deux  domestiques  qui  de- 
vaient rester  à  une  certaine  distance; 
et  leur  ayant  donné  ses  instructions  , 
il  marcha  au  terrible  animal ,  qui  ac- 
courait déjà  pour  le  dévorer.  Le  com- 
bat s'engagea  aussitôt;  et  Gozon,  après 
avoir  éprouvé  qu'il  chercherait  vai- 
nement à  entamer  de  sa  lance  l'épaisse 
cuirasse  dont  le  serpent  était  recou- 
vert ,  mit  pied  à  terre ,  et  avançant 
jusqu'au  monstre  harcelé  par  les  con- 
tinuelles morsures  des  chiens ,  lui  en- 
fonça son  épéc  dans  le  corps  jusqu'à 
la  garde.  Un  sang  noir  et  empesté 
sortit  à  grands  flots  par  cette  large 
blessure;  et  le  serpent,  en  tombant, 
aurait  étouffé  Gozon  de  son  poids ,  si 
ses  dotnestiqurs  ne  fussent  accourus 
pour  le  dégager.  Gozon ,  en  rentrant 
dans  la  ville,  fut  accueilli  par  les  ac- 
clamations de  tout  le  peuple  ;  mais  le 
grand-maître ,  Hclion  de  M  lien  eu  ve , 
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en  louant  son  courage , 

désobéissance,  et  le  f 

prison  :  il  lui  ôta  aussi 

dre,   qu'il  lui  rendit 

après  avec  ses  bonnes  ; 

fit  même  son  lieutenan 

leneuve  mourut  en  1 5 

valiers  s'étant  assemblé 

successeur,  Gozon  dit  q 

ne  proposer  que  celui 

plus  digne  de  cette  grai 

clarait  franchement  qi 

examen  ,  il  n'avait  tr 

plus  capable  que  lui-ml 

fierté  ne  déplut  poinl 

élu.  Il  rétablit  le  roi  < 

ménic  dans  ses  états , 

scr  les  Sarrasins  de  11 

menta  aussi  les  fortifie 

de  Rhodes ,  et  fit  des  i 

le  maintien  de  l'ant 

parmi  les  chevaliers.  S 

en  âge ,  il  demanda  ; 

mission  de  faire  élire  ; 

mais,  avant  qu'elle  fût 

rut  subitement,  au  me 

i355.  On  grava  sui 

cette   courte  inscripti 

extinctor  (l'exterminât 

Plusieurs  critiques  ont 

des  doutes  sur  le  coi 

On  peut  voir ,  dans  ] 

de  Chaufepié ,  les  rai 

oppose,  tirées  de  Fe: 

pents  monstrueux ,  p 

cord  des  historiens  « 

les  récits  des  voyagci 

le  témoignage  des  mon 

porr.ins,  des  chroniqu 

Malte  ,  et  enfin  d'uni 

laquelle  est  représent 

combat  de  Gozon. 

GOZZAD1M(Br> 
de  parti  à  Bologne  ,  . 
était  d'une  famille  an 
dérec  à  Bologne.  H  a* 
richesses  ;  et  ses  tal< 
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mime  le  chef  de  la  faction 
:  Maltraversa.  Lorsque 
tt  asservie  par  le  eu  ni  in  al 
luPoict,  ses  compatriotes 
il  à  lui  pour  qu'il  les  dcli- 
lyrannie.  Brandaligi  se  mit 
i  la  tête  d'une  conjuration 

i534  coutre  le  légat.  Il  sur- 
17 mars,  ses  gardes  et  ses 
ucous  :  il  l'assiégea  dans  la 
où  Bertrand  du  Poiet  s'était 
tille  contraignit  à  siguer  une 
on  par  laquelle  la  liberté  fut 
ta  république  de  Bologne. 

S.  S — 1. 
I  (  Gà«pard),  célèbre  litté- 
oète  et  critique  véniticu  au 
*!e,  était  d'une  famille  qui 
sans  lacune  au  commence- 
nv'.La  principale  branche, 
lergamc ,  y  remplit  de  hauts 
leux  antres  btanches,  trans- 
Venise vers  1 5oo ,  y  fuient 
•s  comme  ayant  oriçinairc- 
Iroils  et  le  titre  de  citoyens, 
t  un  état  qui  annonçait  l'opu- 
n  des  ancêtics  de  Gaspard 
*  terres  féodales  d'un  bon 
fans  le  Fnoul ,  à  5  lieues  de 

rr'estc  qui  fit  passer  dans 
Ile  le  titre  de  comte,  qu'ils 
ur*  por'é  d'*puit.  Son  père , 
>ntoine  Gozzi  ,  fils  unique, 
!  trop  bonne  heure  ,  d'un  ri- 
moifif.  Son  goût  pis>ionné 
ixe  et  pour  loi.t  ce  qui  tient 
seigneur ,  fut  secondé  par  la 
de  sa  mère  :  ne  voulant  s'al- 
ec  une  famille  patricienne,  il 
ne  Tiépolo  ,  qui  lui  apporta 
de  nouvelles  sources  de  dé- 
t  qui  lui  donna  onze«nfauts, 
pard,  l'aîné,  et  lit  né  en  17  i3. 
die  qui  se  mit  bientôt  dans 
e*,  ne  l'empêcha  pas  de  dou- 
es fils  les  commeneeiiunts 
illautc  éducation  :  mai»  il  ne 

IL. 
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put  soutenir  ces  dépenses,  et  cette  édu- 
cation resti  imparfaite.  Poussant  aussi 
très  loin  l'amour  qu'on  avait  alors  pres- 
que généraiemeut  à  Veuise  pour  les 
spectacles  ,  il  fit  dresser  chez  lui  un 
théâtre;  et  ses  eufants  des  deux  sexes  y 
qui  avaient  presque  tous   du   talent 
pour  la  comédie  ,  étaient  ses  acteurs. 
Bientôt   son  Gis  aîué   Gaspard  ,  et 
Charles  qui  était  le  troisième  ,  furent 
eu  même  temps   acteurs  et   poètes. 
Gaspatd,  d'un  caractère  doux  ,  mais 
abstrait,  taciturne  et  méditatif,   se 
laissant  entièrement  dominer  par  les 
penchants  littéraires  qui  venaient  d'é- 
clorc  eu  lui,  s'isola  de  tout  ce  qui  te- 
nait aux  affaires  et  à  l'administration 
économique  :  sou  admiration  pour  Pé- 
trarque, et  l'habitude  d'imiter  ses  vers, 
l'entraînèrent   plus  loin  ;    il    devint 
amoureux  de  Louise  Bergalli ,  femme- 
poète  très  spirituelle  et  très  aimable , 
mais  qui  avait  dix  ans  de  plus  que  lui. 
Malgré  cette  disproportion  ,  elle  mit 
tant    d'adresse     dans  sa  conduite , 
qu'il  finit  par  l'épouser  du  consente- 
ment de  son  père.  (  Foj\  Bergalli 
Louise,  tora.  IV,  ifî.  (1)  Ce  nouvel 
élément,  introduit  dans   la  famille , 
était  aussi  actif,  aussi  mobile  que  la 
plupart  des  autres  l'étaient  peu.  Tout 
y  fut  bientôt  en  mouvemeut:  mais  les 
caractères,  les  volontés,  les  intérêts 9 
se  froissèrent  ;  et  du  mouvement  ne 
tard  j  pas  à  naître  la  confusion.  I/u- 
nion   de  Gaspard  fut  féconde;  cha- 
cune des  premières  anuées  augmenta 
le  nombre  des  enfants  et  les  charges 
de  la  maison.  Un  accident  imprévu 
y  mit  le  comble  ;  le  père  de  tous  ces 

(i"\Nou«  renvoynnaa  cet  article  pour  «n  corrige* 
Irg  faille»  que  Duu«  avort  reconnue*  en  août  o*cm> 
pant  Jr  ■*  f  imillr  G  oui.  S<»n  m- ri  oV  ail  point 
m-ble  i/ér..f*fi,  comme  il  et'  dit  dan»  l'article, 
mai»  mu!)  oient  tr/forrn,  tue  le  titre  d«-  *omd. 
<>  nr  fut  point  :ui .  nui*  •  n  frire  Cb trle$  ,  qui 
»r  dutingua  par  de*  romrdiet  I  un  genre  'in^ca» 
Iirr  ,  eoliu  la  «uilr  de  cet  articl»-ci  1er*  v.nr  t'il 
e«t  vrai  que  depui*  le  mariage  de  Loaite  Bergalli, 
r«4fC4lioa  d»  ■«•  tafama/îtf  son  prtmigr  smim. 
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Gozzi  fut  trappe  d'apoplexie  :  il  vécut 
encore  six  ans ,  mais  muet,  paralyti- 
que et  sans  aucun  moyen  de  manifester 
ses  pensées,  quoiqu'il  conservât  toute 
sa)  raison.  Gaspard  devint  par-là  chef 
de  la  famille,  ou  plutôt,  comme  il  fut  im- 
possible de  le  détourner  de  ses  études  et 
de  le  faire  sortir  de  son  cabiuet ,  sa 
femme  le  devint  à  sa  place*  La  maison 
que  la  famille  habitait  en  commun 
avait  été  un  plais ,  et  y  ressemblait 
encore  par  les  décorations  extérieures; 
mais,  au-dedans,  tout  était  presqu'en 
ruine.  On  parvint  à  arranger  dans 
cette  maison  délabrée  un  petit  appar- 
tement assez  commode  pour  Gaspard 
Gozzietsa  femme,  avec  un  cabinet 
pour  lui;  il  n'en  demanda  pas  davan- 
tage ,  et  ne  s'inquiéta  de  rien  de  plus. 
Trois  ans  écoulés  dans  cette  position 
en  accrurent  la  gêne  et  les  difficultés. 
Madame  Gozzi,  satisfaite  de  l'espèce 
d'empire  qu'elle  exerçait,  s'inquiétait 
peu  de  l'état  critique  où  la  famille 
était  réduite,  et  mettait  tous  ses  soins 
à  tâcher  de  n'en  paraître  point  la  cause. 
Elle  se  laissa  circonvenir  par  des  créan- 
ciers avides,  entre  autres  par  un  mar- 
chand véuilien,  qui  proposa  d'acheter 
la  maison  paternelle  ,  à  condition 
qu'elle  serait  évacuée  sur-le-champ,  et 
qu'on  en  irait  habiter  une  fort  chétive , 
placée  dans  un  quartier  éloigné.  On 
avait  obtenu  le  consentement  de  toute 
la  famille ,  même  celui  du  malheu- 
reux père,  quand  Charles  Gozzi ,  le 
3e.  des  fils ,  quitta  le  service ,  où  il 
était  entré  depuis  trois  ans ,  revint 
de  Dalmatie,  s  opposa  ouvertement  à 
ce  marché  honteux ,  en  fit  suspendre 
la  conclusion  s'il  ne  put  le  faire  rom- 
pre ,  mais  excita  coutre  lui  d'impla- 
cables ressentiments.  Les  dissensions 
ne  faisaient  qu'ajouter  aux  embarras , 
et  rendaient  les  remèdes  plus  diffici- 
les, lorsque  Gozzi  le  père  fut  enlevé 
en  1 745  P*r  une  seconde  attaque  d'à- 
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poplexie;  et,  ce  qui  indiqm 
mots  l'état  où  il  laissait  a 
autrefois  florissante  ,  il  fi 
de  ses  fils  (  ce  même  Ch- 
prunlât,  en  son  propre 
somme  d'argent,  pour  lu 
funérailles  un  peu  décei 
mort  rompait  entièrement 
de  vente  de  la  maison  :  ell 
l'occasion  ou  la  première  < 
séparation  libre  et  volontai 
sonnes  ,  et  d'un  partage 
des  biens. Gaspard  Gozzi, 
de  son  indolence ,  après  la 
de  trois  de  ses  frères,  dem< 
d'une  famille  aussi  agitée  c 
rée  qu'auparavant.  Sa  femn 
tc'c  à  elle  seule  que  tous  1 
lui  fit  prendre  dans  ces  cil 
le  parti  qui  convenait  le  1 
l'engagea  a  se  charger  de 
de  l'un  des  trois  théâtres  d 
de  Terre- Ferme ,  celui  de  I 
signer  un  traité  avec  les  enti 
et  une  foule  de  traités 
avec  les  acteurs  et  tous  le 
y  étaient  attachés.  Ce  ne  fi 
pour  lui  qu'un  médiocr 
trouble  ,  parce  qu'après  le 
moments  il  ne  s'en  occu 
tout;  et  ce  fut  pour  M** A 
gré  de  si  terribles  embarra 
bujet  de  jouissance  qu'un< 
une  entreprise  ,  et  une  ai 
pouvaient  remplir  tous  les 
son  activité  et  de  son  amc 
Cette  activité  cependant, 
bruyante  et  si  remuante , 
mouvement  et  du  changer 
de  fois  déménager,  de  mai 
son  ,  de  quartier  en  qua: 
la  famille,  que  Gozzi, qu 
résister  à  rien ,  mais  qui  v 
lument  être  tranquille ,  pr 
brouiller  en  aucune  façou  i 
me ,  un  petit  logement  à 
s'établit  seul  au  milieu  de 
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Tes.  Cet  troubles  intérieurs 
eut  rien,  an-dehors,  de  l'es- 
le  la  considération  que  lui 
quises  là  régularité  de  ses 
i  probité ,  son  désintéresse- 
i  caractère  toujours  égal , 
et  tes  talents.  Depuis  plus 
I,  il  avait  publié  plusieurs 
ou  Ton  admirait  la  solidité 
a ,  celle  des  principes  ,  Té- 
style,  et  une  érudition  va- 
»au  goût  le  plus  délicat  et  le 
I  s'était  d'abord  essayé  dans 
et  la  comédie  par  des  piè- 
le  toutes  traduites  du  fran- 
réussirent  peu  ;  et  il  ne 
loint  dans  ce  genre  auquel 
ne  Tarait  point  appelé.  Des 
le  morale  et  de  critique  fon- 
réputation;  et  il  ne  tarda 
iser  pour  l'un  des  meilleurs 
itérature,  en  même  temps 
Ton  des  écrivains  les  plus 
les  plus  purs.  Un  de  ses  ou- 
lui  6t  le  plus  d'honneur , 
use  du  Dante  contre  les  lé- 
s  i'ex-jesuite  Bcttinelli  s'e- 
ses  dans  ses  prétendues 
Firgile.  Le  Dante  et  les  au- 
s  du  bon  siècle  étaient  pour 
objets  d'une  espèce  de  cul- 
rit  à  leur  source  qu'il  avait 
fie  vraiment  italien ,  cTau- 
rquable  dans  ses  écrits 
die  son  frère  Charles , 
cnçaità  devenir  plus  rare, 
sétaient  loin  d'être  les  seuls 
il  s'opposassent  an  torrent 
i  goût.  Une  société  entière 
langues  s'était  formée  dans 
et  employait  à-la-fois  les 
•  sérieuses  et  les  critiques 
telquefbis  même  des  sali- 
I  pins  acre ,  et  jusqu'à  des 
b  burlesque  un  peu  trivial , 
ittreles  prétentions  et  trou- 
cet  des  corrupteurs  de  la 
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langue  et  du  goût.  Cette  singulière 
académie,  considérée  autrement  duo 
sous  le  point  de  vue  littéraire ,  offre 
une  preuve  des  futilités  dont  la  pli- 
part  des  goovernementsd'lulte,  mais 
particulièrement  celui  de  Venise ,  ai- 
maient que  les  hommes  do  pins  grand 
mérite ,  h^rés  aux  études  lés  plus  gra- 
ves ,  parussent  occupes.  Les  saunes 
de  la  grosse  joie ,  les  gattés  folles ,  et 
quelquefois  plus  que  populaires ,  aux- 
quelles ils  selivraient,  semblaient  une 
espèce  de  garantie,  et  faisaient 'en- 
trer jusqu'aux  associations  savantes 
dans  le  système  d'amusements  éter- 
nels et  de  jrie  infatigable  que  ce  gou- 
vernement avait  si  grand  soin  d'entre- 
tenir. Le  Are  de  cette  académie  élaR 
déjà  un  ridicule;  c'était  la  société  des 
Graneîleschi  y  c'est-à-dire  de  cent 
qui  avaient  deux  GmnèfU  pour  ar- 
moiries  on  pour  emblème.  Mats  qu'é- 
tait-ce que  ces  Granetti?  Gherehes 
dans  les  dictionnaires  ;  vous  y  trouve- 
ra une  acception  figurée  aè  ce  mot 
qui  indique,  comme  de  le  fait  aussi 
en  français,  un  sot,  un  niais,  un  tm- 
bécille.  Dans  cette  académie,  enrôlés 
sous  une  pareille  enseigne,  étaient  ce- 
pendant, et  en  assez  grand  nombre, 
des  hommes  aussi  distingués  par  leur 
rang ,  par  la  gravité  de  ledr  cane* 
tère,  par  la  profondeur  et  retendue 
de  leurs  connaissances,  qUe  par  leurs 
talents  et  par  le  tour  pfcjdant  8e  leur 
esprit  Tels  étaient,  entre  autres,  les 
deux  frères  Joseph  et  Daniel  Farsetfi, 

Ïitriciens,  riches,  amateurs  sdfen- 
des  des  arts ,  et  dont  le  second  sur- 
tout ,  bailli  de  Tordre  de  Malte;  Vê- 
tait rendu  célèbre  par  des  àbésieila- 
tines  et  italiennes  du  nienumr  gttût 
[Voy.  Fxrswti  .  Joseph  et  Bamel  ); 
unurotta ,  un  Balbi/anssijiaâidiens  ; 
le  savant  abbé  (iatMc  Laslesio  ou 
dalle  Laste?  l'une  des  lumières  del'é- 
rocblibn  eWit  "ytA  Htorr  ;  'a  te** 
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époque  ,  en  Italie  (  Voy.  Lastzsio); 
les  trois  frères  Marsili  ;  le  comte  Cam- 
po-san-Pietro  ;  le  docte  Forcellini  KF. 
Marc  Forcellim  );  les  deux  frères 
Gozzi ,  et  plusieurs  autres.  A  chaque 
réunion  de  ces  esprits  supérieurs,  ils 
commençaient  par  ce  qu'on  pourrait 
nommer  des  bordées  de  productions 
les  plus  ridicules  qu'ils  pouvaicut  ima- 
giner, soit  en  prose  soit  en  vers ,  et  les 
{dus  analogues  à  leur  emblème  et  à 
eur  titre  :  leur  véritable  séance  aca- 
démique s'ouvrait  ensuite  ;  et  les  lec- 
tures qu'ils  y  faisaient ,  les  principes 
littéraires  qu'ils  y  développaient,  ex- 
citaient l'admira:ion ,  et  entretenaient 
à  Venise  le  feu  sacré  du  goût.  Malgré 
le  soin  que  prenait  leur  président  de 
lie  rien  dire  d'abord  qui  n'eût  le  ca- 
ractère d'imbécillité  qui  était  conforme 
aux  statuts ,  il  pouvait  s'oublier  quel- 
quefois; mais  une  découverte  que  fit 
l'académie  la  mita  l'abri  de  ce  danger  : 
on  lui  fit  connaître  un  homme  com- 
plètement stupide, et, ce  qui  achevait 
de  le  rendre  parfait ,  ayant  de  gran- 
des prétentions  a  la  science  et  aux  ta- 
lents littéraires,  remplissant  chaque 
jour  des  pages  de  bêtises  les  plus  gros- 
sières ,  les  lisant  à  tout  le  monde ,  et 
prenant  pour  des  signes  d'approbation 
les  rires  et  les  moqueries  de  ceux  qui 
te  faisaient  un  jeu  de  son  excessive 
simplicité.  11  se  nommait  Joseph  Sec- 
chellari  ;  la  société  lui  envoya  une 
Réputation ,  le  reçut  dans  son  sein  , 
le  uonitna,au  bruit  d'éclats  de  rire 
universels  et  à  l'unanimité ,  prince  ou 
président  de  l'académie  des  Granel- 
teschi  ,  dignité  déjà  instituée  aupara- 
vant, mais  avec  le  titre  à'  dreigranel* 
lonc  créé  pour  lui.  On  fit  avec  beau- 
coup de  solennité  l'installation  du 
nouveau  président  :  on  lui  mit  pour 
couronne  une  guirlande  de  prunes; 
on  loi  adressa  des  discours  et  des  pie- 
ces  de  vers,  du  sérieux  le  plus  comi- 
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que  ,  remplis  d'éloges  ironiq 
il  était  aussi  fier  que  de  sa  c 
Il  avait  pour  trône  un  faute 
que  très  élevé,  sur  lequel, lui, 
de  la  taille  d'un  nain  ,  ne  pou 
seoir  que  par  deux  ou  trois  Si 
à-fait  burlesques.  Là  il  se  | 
parce  qu'on  lui  avait  dit  qi 
été  le  siège  du  célèbre  écriva 
l'illustre  cardinal  Pierre  Be 
dos  du  fauteuil  était  suruio 
hibou  qui  tenait  fièrement  dan 
droite  deux  de  ces  Granelli 
cadémic  portait  le  nom.  1/. 
jielloneue  manquait  jamais 
la  séance  par  une  de  ces  com 
d'un  ridicule  inimaginable  doi 
peut-être  offert  le  premier  me 
l'interrompait  bien  vite  à  fo 
plaudissciuents;un  arrêtait  1' 
du  chef-d'œuvre  dans  les  actes 
demie ,  et  il  livrait  très  grave 
manuscrit  au  secrétaire.  L' 
de  l'académie  remontait  jus< 
l'an  1740;  et  ces  joyeux  ss 
s'étaient  refroidis  ni  pour  leu 
ses  bruyantes  et  niaises,  ni 
travaux  d'un  excellent  esprit  el 
cellent  style ,  qui  sortaient  si 
de  leurs  séances  ,  et  devena: 
l'impression,  dessources  de  je 
et  d'instruction  pour  le  publ 
usaient  quelquefois  d'une  ex 
berté ,  que  leur  constance  ,  su 
mier  article,  n'aidait  pas  pei 
faire  pardonuer.  Gaspard  Go 
esprit  plus  réservé  et  plus  si 
moins  souvent  besoin  de 
dons  que  son  frère  :  il  avait 
de  bounc  heure  des  marques 
fiance  du  gouvernement  II  ê 
seur  des  livres  et  surinteudan 
pressions ,  places  dont  leméd 
venu  n'était  pas  à  mépriser  d 
de  furtune  où  il  fut  long-temp 
Les  réformateurs  de  l'univi 
Padoueloi  en  offrirent  sponl 
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oerative  et  plus  honorable  :  ils 
idèreot  on  grand  travail  sur 
te  de  cette  célèbre  université', 
fonte  de  ses  constitutions,  et 
ouveau  plan  d'études  que  le 
liben  projetait  d'y  établir.  Ou 
ia,pour  cette  occupation  ira- 
,  un  traitement  annuel  de  sis 
cals  ;  et  l'on  y  joignit  plus 
js  des  gratifications  extraor- 

11  était  délivré ,  depuis  pln- 
nnées  ,   des  embarras  où  la 

d'une  troupe  de  comédiens 
ongé.  Ce  tourbillon  orageux 
our  ainsi  dire ,  dissipé  de  lui- 
r  la  ruine  totale  de  ta  troupe, 
[uelle  il  eut  bien  de  la  peine  à 
is  enveloppe  :  il  avait  aussi 
i  femme  ;  et  malgré  tous  les 
ts qu'elle  lui  avaitoccasionnés, 
regrettée  sincèrement.  Il  était 
mjet  à  des  maladies  doulou- 
li augmentaient  avec  l'âge.  Son 
>our  l'université  de  Padoue 
levé ,  il  revint  à  Venise,  où  le 
i  continua  la  plus  grande  par- 
s  honoraires.  Bientôt  ses  infir- 
ioublèrcnt  :  l'air  salubre  et  la 
le  de  Padoue  l'y  rappelèrent. 
iva  un  mieux  sensible,  mais 
ura  pas  long  -  temps.  Il  avait 
le  lui  une  ancienne  amie,  nom- 
*.  Ccnet ,  qui  lui  avait  prodi- 
»  toutes  ses  maladies  les  soins 

assidus  et  les  plus  tendres  : 
e  vit  d'autre  moyen  de  l'en  ré- 
ser,  et  de  lui  assurer  une  exis- 
rèf  sa  mort ,  que  de  l'épouser. 
Qt  peu  de  temps  après  ,  le  '26 
re  1786  ,  âgé  de  73  ans.  Dana 
l  nombre  d'ouvrages  etd'opus- 
\*t\  a  laissés,  on  distingue  sur- 
Observatore  venelopcriodico. 
rage  ne  fut  réuni  qu'en  1768 
leul  volume  iu- 12;  mais  il 
iru  plusieurs  années  aupara- 
r  feuilles  détachées,  comme  le 
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Spectateur  anglais  qu'il  avait  pris 
pour  modèle,  et  dont  il  imite   quel- 
quefois l'art  de  peindre  les  mœurs  et 
les  caractères  ,  celui  de  mettre  en  ac- 
tion les  grands  principes  de  la  litté- 
rature et  de  la  morale ,  l'enjouement 
réglé  par  la  décence ,  et  la  sagesse  as- 
saisonnée d'urbanité.  II.  Lettere  fa- 
migliariy  Venise,  1755,   a  petits 
volumes  in-8. 11  en  parut,  dès  1756, 
une  seconde  édition ,   aussi  en  deux 
volumes,  mais  dont  le  second  était 
divisé  en  deux  parues.  Rien  de  plus 
spirituel,  de  plus  piquant,  de  plus 
élégant ,  que  ce  Recueil  de  lettres  fa- 
milières: l'auteur  y  propose  à  ses  amis, 
ou  s'y  propose  à  lui-même,  des  ques- 
tions auxquelles  il  répond  tantôt  sous 
la  forme   du  dialogue  ,  tantôt  sous 
celle  d'une  prétendue  traduction  d'un 
auteur  ancien,  et  tantôt  sous  d'autres 
formes  agréables.  Le  bon  goût  y  est 
dépouillé  de  pédantisme ,  et  la  rai- 
son d'austérité.  Presque  toute  la  der- 
nière partie  est  composée  de  pièces 
de  vers  ,   d'épîtres  ,  de  capkoli  ou 
pièces   satiriques  d'un  sel  rarement 
acre ,  mais  toujours  piquant.  On  re- 
connaît dans  plusirurs,des  lectures  fai- 
tes à  l'académie  des  Granclleschi  ;  et 
l'auteur  donne  dans  une  de  ses  lettres 
quelques  détails  sur  l'origine  et  la  na- 
ture de  cette  singulière  société.-  UT. 
Giudizio  degli  antichi  poeli  sopra 
la  moderna  censura  di  Dante ,  at- 
tribuita  irigiustamentea  Firgilio,con 
gliprincipj  di  buon  gusto ,  etc. ,  Ve- 
nise, 1758,  in-4°.  C'est  peut  -  être 
le  meilleur  et  le   plus  précieux  ou- 
vrage de  l'auteur. Critique  solide  sans 
dureté  ,  vive    sans  acrimonie  ;  ad- 
miration saus  engouement,  mais  dic- 
tée par  une  appréciation  judicieuse  et 
éloquemment  exprimée  ;  développe- 
ments clairs  et  naturels  dos  principes 
fondamentaux  de  la  poésie  et  de  la  lit- 
térature; exemples  si  bien  choisis. 
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si  v.iii?'*,  si  nombreux  et  si  beaux, 
qu'ils  formeraient  par  eux-mêmes  une 
J ce! urc  intéressante  ;  le  tout  revêtu  du 
style  le  plus  pur  et  le  plus  vérita- 
blement toscan  dans  lequel  aucun 
livre  eût  été  écrit  depuis  long-temps, 
racine  m  Toscane  :tcl  fat  le  juge- 
ment que  tous  les  gens  de  goût  s'ac- 
cordèrent à  en  porter.  Le  censeur 
<ïu  Dante ,  de  Pétrarque  et  de  Boc- 
cacc,  auteur  des  prétendues  lettres  de 
Virgile  ,  l'imprudent  Bcttinclli ,  garda 
]e  silence;  c'est  ce  qu'il  pouvait  faire  de 
mieux.  IV.  Opère  in  versi  e  in  prosa 
dcl  conte  Gasparo  Gozzi  ,  Venise  , 
i  r5Q,  (i  vol»iun\s  in-S°.  Presque  tous 
les  morceaux  réunis  dans  cette  édition 
avaient  d'aboi d  paru  séparément  a  di- 
verses époques  :  ce  sont  des  tragédies 
et  des  comédies,  la  plupart  traduites  du 
franc;  "is.  Dans  ces  traductions ,  comme 
dans  \cs  pièces  de  l'invention  de  l'au- 
teur ,  on  ne  remarque  guère  d'autre 
ïncïitc  que  l'élégance  du  style  :  on  y 
trouve  aussi  des  cantates  et  d'autres 
poésies  1)  i  i  jues  ;  des  rime ,  les  unes 
sérieuses  et  les  autres  bmlesques  ;  des 
epîues;  enfin  des  mélanges  dont  le  mé- 
rite principal  est  la  variété.  Ce  recueil 
vaut  mieux  qu'un  autre  en  un  seul 
volume  ,  que  Gozzi  publia  vingt  ans 
après  sous  ce  titre  :  V.  Alcnni  com~ 
ponimenli  in  prosa  e  inversi,  Veni- 
se, 1 779.  L'auteur  s'y  laisse  aller  au 
sentiment  de  ses  peines  :  il  y  entretient 
trop  !e  public  de  ses  affaires  et  de  ses 
ressentiments.  VI.  Mondo  morale , 
Venise,  17^0,  5  vol.  in-8.;  ouvrage 
qui  respire  une  philosophie  religieuse, 
telle  que  le  fut  toujours  celle  de  l'au- 
teur, il  entreprend  d'y  démontrer, 
sous  des  formes  corporelles  et  sensi- 
bles ,  comment  la  nature  universelle 
s'est  a'térér  par  degié>,  tâche  de  dc- 
rouvi  ir  les  premiers  germe  s  des  vices 
t-t  des  vei  tus ,  et  d'enseigner  comment 
en  pourrait  la  ramener  dans  la  bonne 
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voie.  VIL  11  trionfo  deW  wniltà  , 
canti  ir ,  pel  glorioso  ingresso  di 
S.  E.  il  signor  cavalière  Rezzonico 
alla  dignità  di  procurator  di  S. 
Marco y  Venise,  1769.  Ce  poème  e*t 
un  de  ceux  que  l'auteur  aimait  avec 
une  prédilection  particulière  :  il  avait 
raison  ,  quant  à  la  sage  distribution 
des  différentes  parties  du  sujet ,  aux 
morceaux  d'invention  dont  il  s'est 
applique  à  réchauffer  la  froid<ur,ati 
style  poétique  et  d'excellent  goût  dans 
lequel  il  l'a  écrit  ;  mais  il  n'a  jamais  pu 
faire  que  cette  froideur  inhérente  an 
sujet  n'y  subsistât  pas ,  que  l'entrée 
en  charge  d'un  procurateur  de  S.  Mare 
11e  parût  partout  ailleurs  qu'à  Venise 
un  sujet  un  peu  mince  pour  un  poème 
en  cinq  chants;  et  ,  maigre  toutes 
les  perfections  et  les  vertus  dont  un 
chevalier  Itczzonico  présentait  en  loi 
l'assemblage ,  c'était  un  héros  un  peu 
obscur ,  si  son  parent  n'était  devenu 
pape.  G— É. 

GOZZI  (Le  comte  Charles)  ,  frère 
puîné  de  Gaspard ,  se  voua  de  bonne 
heure  comme  lui  à  la  culture  des  let- 
tres: mais  il  eut  moins  d'éloigiiement 
pour  les  affaires;  il  y  trouva  même 
une  sorte  d'attrait:  il  montra  plus  de 
vigueur  et  d'activité  d'esprit.  L'article 
précédent  a  suffisamment  fait  con- 
naître la  famille  Gozzi,  les  troubles 
dont  elle  fut  agitée,  et  les  causes  de  sa 
ruine.  L'exemple  de  Gaspard,  et  son 
propre  penchant,  détournèrent  Char- 
cs  de  former,  en  grandissant ,  aucun 
projet  pour  le  choix  d'un  état  :  l'élude 
et  la  société  des  bons  livres  lui  paru- 
rent être  sa  destination  naturelle. 
Le  premier  but  de  ses  travaux, 
des  lectures  réfléchies  et  des  pro- 
fondes recherches  auxquelles  il  se  li- 
vra, fut  la  connaissance  parfaite  de 
]'oiigine,  des  progrès,  des  principes 
fondamentaux  et  du  génie  particulier 
de  la  langue  toscane.  Avant  de  parve- 
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AI  s'était  proposé,  on  ne 
er  tout  ce  qu'il  se  donna 
ur  extraire,  analyser,  tra- 
r  tous  les  bons  auteurs: 
faisait  à-peu*près  autant 
.  On  s'en  aperçut  dans  la 
tjle;  il  n'y  a  peut-être  au- 
ateor  vénitien  qui  en  ait 
us  pur,  plus  élégant ,  seu- 
le travail ,  et  plus  rempli 
fibres  et  originaux  de  l'i- 
itin.  Charles  était  près  de 
gtoutcequ'ilamassait  ainsi 
leurs  années.  Différents 
ïulaient  dans  la  tête:  la 
»t  des  poèmes  du  genre 
ar  le  sérieux  qu'avait  d'a- 
ce' son  caractère,  s'était 
:  il  était  même  devenu 
tait  presque  toujours  du 
,  qu  il  ^habituait  de  plus 
garder  les  hommes  et  les 
ii  était  là,  et  n'avait  que 
rsque  la  première  attaque 
|ui  frappa  son  père,  et  la 
*  famille,  le  firent  entrer 
ilitaire,  et  partir  pour  la 
•s  distractions  de  cet  état 
Dtièremcnt  de  son  esprit 
tes  projets.  Quelque*  poc- 
,  tantôt  satiriques ,  tantôt 
ent  ses  premiers  essais.  Il 
il  de  trois  ans,  mais  pour 
n  milieu  d'embarras  qu'il 
encore  partagés,  pour  s'y 
vivacité  de  son  caractère 
le  pour  le  bien  commun. 
le  précédent.)  Les  discus- 
f  qui  suivirent  la  mort  de 
peu  de  cas  que  l'on  fit  des 
qu'il  paraît ,  fort  sages , 
pour  remettre  de  l'ordre 
ires,  amenèrent  une  sépa- 
ile.  Après  que  le  partage 
it  été  fait  de  bon  accord, 
une  maison  à  part,  avec 
frères,  l'un ,  son  aine  de 
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quelques  années;  l'autre,  beaucoup 
plus  jeune  que  lui,  et  qui  n'avait  pas 
encore  fini  sos  études.  Les  deux  bran- 
ches de  la  famille  continuèrent  de  te 
voir  j  et  le  public,  autant  qu'il  fut  pos- 
sible, ne  sut  rien  de  tous  ces  débat*. 
Des  discussions  d'intérêts  sur  Fexé- 
cution  de  quelques  articles  du  partage, 
et  d'autres  motifs  encore,  entraînèrent 
cependant  des  procès; Charles  les  sou- 
tint avec  calme,  mais  avec  fermeté:  ' 
il  lui  fallut,  ainsi  qu'à  ses  frères,  ap- 
peler des  avocats;  alors  deux  choses 
devinrent  difficiles ,  le  secret  et  la  fin 
de  ces  discussions  :  elles  ne  le  détour- 
naient point  de  ses  études  littéraires, 
de  l'exécution  lente,  mais  continus, 
des  plans  .qu'il  s'était  faits,  ni  de  la 
composition  rapide  de  quelques  poé- 
sies assaisonnées  du  sel  k  plus  pi- 
quant de  la  critique,  et  formant  un 
merveilleux  contraste  avec  les  pensées 
habituelles  dont  il  paraissait  occupé. 
Il  ne  se  passait  nresqu'aucun  jour  qu'il 
ne  courût  de  hu,  dans  ce  genre,  quel- 
que petite  pièce  nouvelle.  Il  était 
de  U  société  savante,  joyeuse  et  bâorre 
des  Granelluchi.  Rieur  déterminé, 
comme  il  fêtait ,  quoique  sa  figure, 
habituellement  triste,  et  son  extrême 
maigreur ,  annonçassent  tout  le  con- 
traire, il  faisait,  par  des  lectures  vives 
et  piquantes,  les  frais  de  la  plupart  des 
séances  de  cette  académie.  Il  s'étaitfatt 
une  querelle  personnelle  avec  la  ma*» 
vais  goût,  et  U  kpounuivait  partout  à 
outrance.  Les  succès  dramatiques  de 
l'abbé  Chiari  excitèrent  sa  bile,  et  tt 
attaqua  sans  relâche  ce  poète  flasque  et 
emphatique  à-la-fbis.(  F.  P.  Cbiasi.) 
Ceux  de  Goldoni  ne  l'irritèrent  pas 
moins:  il  ne  voulut  voir  eu  luiqoun 
homme  qui  attristait  la  comédie,  et  la 
rendait  lourde  et  languissante,  de  vivt 
et  légère  qu'elle  avait  toujours  été  ; 

Sui  voulait  enlever  aux  italiens  un 
bnre  original,  et  en  quelque  sorti 
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primitif,  qui  leur  appartenait  en  pro- 

Î>re,  pour  leur  en  donner  un  qu'il  fil- 
ait laisser  aux  étrangers,  ses  tristes  in- 
venteurs ;  enfin ,  qui  écrivait  dans  un 
style  trivial ,  sans  élégance,  et  quelque- 
fois presque  barbare.  Il  attaqua  de 
front  Goldoni ,  au  milieu  de  sa  gloire 
naissante.  Quiiud   celui-ci  et  l'abbé 
Chiari ,  d'abord  ennemis ,  eurent  fait 
]a  paix  pour  tacher  de  résister  ensem- 
ble à  un  si  redoutable  adversaire,  il 
les  attaqua  tous  deux  à-!afois , et  les 
accabla  chaque  jour  de  plaisanteries  qui 
se  leur  laissaient  aucun  repos.  Gol- 
doni voulut  tenir  tête ,  comme  on  le 
voit  dans  l'un  des  deux  volumes  des 
Rime,  imprimées  à  la  suite  de  son 
théâtre;  mais  il  ne  put  jamais  acqué- 
rir celte  finesse  et  cette  élégante  rapi- 
dité du  Irait  qui  frappe  en  riant  et  en 
faisant  rire.  On  ne  serait  pas  surpris 
que  cette  guerre,  trop  inégale,  ne  fût 
un  des  motifs  qui  engagèrent  Goldoni 
à  saisir,  pour  passer  en  France,  les 
premières  ouvertures  qui  lui  furent 
faites  ;  il  n'en  laisse  rien  percer  daus 
ses  Mémoires  :    mais  on  y  aperçoit 
bien  d'autres  réticences  ;  et  comme 
l'époque  la  plus  animée  de  cette  que- 
relle coïncide  avec  celle  de  son  départ 
de  l'Italie ,  il  est  permis  de  le  soup- 
çonner. (  Voy.  Goldoni.)  Trois  an.s 
auparavant,  avait  paru  l'une  des  pic- 
ces  les  plus  spirituelles  et  les  plus  mor- 
dantes de  cette  guerre  entre  les  Gra- 
nelleschi,  dont  Gozzi  ne  se  préten- 
dait que  l'orgine,  et  les  ennemis  de 
la  pureté  de  la  langue  et  du  goût ,  dont 
il  regardait  Goldoni  comme  le  repré- 
sentant et  le  chef.  C'était  une  satire  on 
deux  chants ,  intitulée  :  La  Tarlana 
dcgli  injlussi  per  Vanno  bissesliîe 
17^7;  ou  la  Tartane  chargée  des 
influences  pour  V  année  ^  etc.  Elle  eut 
dans  l'.icadcmic  un  succès  d'enthou- 
siasme. Goi'zi  lu  dédia  à  son  ami  Da- 
niel Farsttti ,  et  lui  en  remit  le  îua- 


GOZ 

nuscrit,  sans  en  garder  même  1 

pie.  Farsetti  ne  voulut  point 

sous  le  boisseau  cette  lumière  : 

voya  imprimer  à  Paris  la  T« 

n'en   fit  tirer   qu'un    petit  r 

d'exemplaires,  ménagea  cette  s 

à  l'auteur,   et  répandit  dans 

tout  le  reste  de  l'édition.  Gran 

dale,  guerre  de  journaux  p 

contre,  de  pamphlets,  de  pti 

vers  et  de  prose.  Goldoni  crul 

s'en  mêler  lui-même,  et  il  e 

Dans  une  longue  pièce  en  I 

écrite  à  la  louange  du  pat  r  ici 

nier ,  il  tomba  durement  et  m 

rcment  sur  la  Tartane.  Gozzi 

daitque  Goldoni,  qui  avait  été 

avait  conservé  dans  son  style  ] 

formes  du  barreau  que  de  cell 

Grusca.  Il  feignit  que  cet  au 

envoyait  à  examiner  ses  tercet 

critique  de  la  Tartane ,  eu  joi 

cet  envoi  une  lettre  dont  toutes 

pressions  semblaient  tirées  de 

rcs  ou  de  plaidoiries  d'avocal 

vint  bientôt  à,  des  combats  ] 

rieux;  il  conçut  un  nouveau  g 

comédies  qui  pouvait  à  volo 

n'être  que  d'imagination  ,  ou 

des  traits  de   la  satire.   La 

excellente  de  comédiens  mai 

improvisateurs,  qui  avait  pc 

Sacclii ,  le  meilleur  arlequin  qt 

corc  eu  l'Italie,  était  ruinée 

goût  que  le  public  avait  pris 

médies  de  Goldoni.  Gozzi  réu 

troupe  en  partie  dispersée,  1 

en  quelque  sotte  en  s'attach; 

cause  et  à  sa  fortune ,  lui  dur 

ses  soins,  se$  conseils,  et  < 

gratuitement  pour   elle,  ce 

donna  des  avantages  que  11*01 

un  directeur  ni  un  auteur  , 

enfin,  sa  j  remière  pièce,  qu 

qu'un  prologue  d'ouverture, 

fut  jouée  daus  le  carnaval  de 

eut  un  succès  si  éclatant;  si 


GOZ 

4ra  dépens  de  la  troupe  rivale,  que 
la  comédie  régulière  parnt  déjà  être 
en   danger.  Il  serait  impossible  de 
donner  ici  l'aperçu   même  le  plus 
succinct  de  ce  genre  bizarre  ,  qu'on 
n'aurait  jamais  cru  pouvoir  réussir  au 
milieu  d'un  peuple  qui  paraissait  chu- 
ter de  plus  en  plus  dt  s  spectacles  rai- 
sonnables et  intéressants;  mais   ils 
étaient  un  peu  monotones  et  nn  peu 
tristes  :  celui-ci  était  d'une  variété  iné- 
puisable, d'une  cnîté  qui  allait  libre- 
ment jusqu'aux  bornes  où  le  public 
même  voulait  l'arrêter;  enfin,  au  lieu 
d'une  représentation  exacte  des  scènes 
domestiques  de  li  vie  civile,  l'auteur 
était  allé  puiser  ses  sujets  dans  les 
contes  de  fées,  dans  ces  récits  naïfs 
et  puérils,  dont  en  Italie,  comme  en 
France,  et  partout,  les  nourrices  et 
les  bonnes  bercent  et  amusent  les  en- 
fants. On  ne  saurait  imaginer  com- 
ment il  avait  fait,  du  plus  trivial  de 
ces  contes ,  intitulé  Y  Amour  des  trois 
oranges,  le  prologue  d'ouverliucd'un 
théâtre,  et  une  source  intarissable  de 
traits  satiriques  contre  les  comédiens 
qui  n'ont  desprit  que  pour  débiter 
celui  des  autres,  contre  les  auteurs 
qui  n'ont,  ni  invention,  ni  feu,  ui 
génie,  qui  veulent  toujours  écrire,  et 
qui  écrivent  toujours  mal,  etc.  ;  et  cela, 
pendant  trois  actes  assez  longs,  qui 
paraissent  courts:  il  n'en  reste  que  le 
canevas  ou  l'analyse;  mais  cette  ana- 
lyse suffit  pour  faire  comprendre  un 
tel  succès.  On  couçoit  aussi  peu  com- 
ment le  conte  du  Corbeau  lui  foui  nit 
une  pièce  en  cinq  actes ,  écrite  pr** sqne 
toute  entière,  et  mêlée  de  scènes  sé- 
rieuses, touchantes  et  même  pathé- 
thiques.  Turandot,  princesse  de  la 
Chine,  ne  réussit  pas  moins  que  les 
deux  premières  pièces,  quoique  d'un 
genre  p'us  romanesque  que  merveil- 
leux ,  ou  d'un  merveilleux  moins  po- 
pulaire et  moins  amusant.  La  qua- 
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ti  ième  pièce  intitulée  //  Eè  cervo  (  Le 
roi  cerf),  jouet-  en  janvier   17GU, 
remplit  mieux  toutes  les  conditions  de 
ce  nouveau  genre.  C'est  un  sujet  ex- 
travagant comme  ils  le  sont  tous,  mail 
qui  fournit  aussi  des  traits  de  vrai 
comique  et  d'autres  d'un  véritable  in- 
térêt. 11  avait,  déplus,  l'avant ige  oV 
mettre  en  jeu,  avec  toute  l'originalité 
de  leur  talent,  quelques-uns  des  quatre 
masques  impiovisateurs  qui  faisaient 
le  fond  de  celte  excellente  troupe.  La 
pièce  n'est  écrite  qu'en  partie;  le  reste 
est  en  canevas.  Six  autres  comédies- 
féeries  ou  îdW.eSifiabe,  comme  l'au- 
teur les  appelait,  se  succédèrent  la 
même  année  et  dans  les  trois  anncVs 
suivantes  :  la  Dame  serpent;  Zobëi- 
de,  qu'il  intitule  Tragediafiabesca, 
et  dont,  en  effet,  le  sujet  et  le  style 
s'élèvent  quelque  fois  jusqu'au  tragique; 
le  Monstre  bleu  turqnin;  les  Heu- 
reux mendiants,  qui   paraîtraient, 
au  titre  seul ,  devoir  être  de  ce  co- 
mique bas  et  trivial  que  l'auteur  re- 
prochait à  Goldoni;  mais  ce  premier 
titre  est  relevé  pjr  le  second,  fiab a- 
tragicomica,  et  par  le  transport  du 
lieu  de  la  scène  dans  la  ville  deSamar- 
cande;   le  Petit  oiseau  d'un  beau 
vert,  fable   philosophique  en   trois 
actes ,  pièce  la  plus  hardie ,  de  sou 
propre  aveu,  nous  dirions,  nous,  la 
plus  extravagante ,  qui  soit  sortie  do 
sa  plume;  et  le  Roi  des  Génies,  fable 
scrio-comique  en  cinq  actes.  Le  Pe- 
tit oiseau  vert  est  si  peu  philosophi- 
que, qu'il  est  précisément  tout  le  con- 
traire. C'est  une   imitation  folle  de 
quelques  pièces  françaises,  dirigées, 
on  sait  avec  quel  succès,  contre  l.i 
philosophie   et   les    philosophes   du 
xvmr.  siècle.  On  prétend  y  montrer 
les  suites  des  systèmes  dVelvétius,  do 
Jean-Jacques  Rousseau,  de  Voltaire, 
dans  la  dépravation  la  plus  effrontée 
de  la  morale.  Malgré  le  grand  succès 
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que  l'auteur  prétend  avoir  obtenu ,  il 
est  probable  qu'on  Italie  on  ne  juge  pas 
plus,  depuis  ce  tcraps-là,  Helvctius, 
Voltaire  et  Rousseau  d'après  sa  pièce, 
qu'on  ne  juge  en  France  ces  mêmes 
philosophes  d'après  la  comédie  de  Pa- 
lissot,  comédie  que  d'ailleurs  nous  ne 
prétendons  nullement  comparer  avec 
un  monstre  dramatique,  tel  que  cet  Oi- 
seau vert.  Voilà  donc  le  genre  de  spec- 
tacle que  Charles  Gozzi  voulut  opposer 
à  la  reforme  de  Goldoni.  Maigre  l'es- 
prit, i'imagi nation ,  le  style  pur  et 
piquant,  qui  y  brillent,  malgré  l'essor 
qu'il  y  était  souvent  permis  de  pren- 
dre aux  meilleurs  comédiens  impro- 
visateurs qu'ait  eus  l'Italie,  cela  ne 
pouvait  avoir  un  succès  durable;  tan- 
dis que,  malgré  les  défauts  graves 
qu'où  peut  reprocher  aux  comédies  de 
Goldoni ,  le  genre  sensé,  naturel  et 
vrni  qu'il  avait  introduit  ne  pouvait 
que  prendre  de  jour  en  jour  plus  de 
faveur  :  c'est  ce  qui ,  peu  d  années 
après  la  mort  des  deux  poètes  rivaux, 
arriva  même  à  Venise,  où  le  genre 
fantastique  de  Gozzi  n'a  laissé  aucune 
trace ,  et  où  la  vraie  comédie ,  traitée 
comme  elle  doit  l'être,  par  des  poètes 
aussi  bous  observateurs  et  meilleurs 
écrivains  que  Goldoni,  a  pris  le  dessus, 
comme  dans  tout  le  reste  de  l'Italie. 
La  composition  de  ces  pièces,  le  soin 
de  les  faire  mettre  au  théâtre,  le  temps 
que  Gozzi  donnait  aux  affaires  et  aux 
petites  querelles  de  la  ti  oupe  qu'il  pro- 
tégeaà  cl  qui  était  presque  devenue  son 
unique  société,  les  lectures  piquantes  et 
variées  qu'il  faisait  toujours  de  temps 
en  temps  à  son  académie,  suffisaient 
à  peine  à  son  activité  :  il  suivait  encore 
des  procès  pour  lui  et  pour  ses  frères, 
contre  des  adversaires  puissants;  il 
voyait  des  juges,  des  avocats,  des 
gens  d'affaires;  et  ses  productions  lit- 
téraires ,  toujours  gaies ,  vives  et  bril- 
lantes, ne  se  sentaient  nullement  des 
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dégoûts,  des  fatigues,  et  souven 
des  inquiétudes  que  lui  causai 
interminables  affaires.  Des  t 
s'élevèrent  dans  la  compagnie  . 
elle  obtint  un  autre  théâtre:  la 
expulsée,  pour  se  venger,  lui 
cha  des  acteurs.  Gozzi  voulut,  f 
s'euircmettre  :  il  y  perdit  sa 
Une  nouvelle  première  actrice 
avait  plus  le  titre  que  le  talent 
dans  la  troupe  en  1771,  et  s' 
tellement  de  Gozzi,  qu'il  la  pi 
sa  protection  la  plus  intime, 
pour  la  signora  Ricci,  de  ne 
efforts;  il  traduisit  des  pièces  fin 
pour  qu'elle  y  eût  des  rôles  tr 
dans  lesquels  elle  prétendait  e 
Une  de  ses  rivales  avait  be 
réussi  dans  le  rôle  de  Gabr 
Vcrgy  de  la  tragédie  de  ce  no 
duite  de  Debelloy  :  Gozzi  trac 
Fayel  de  d'Arnaud,  et  donna  o 
rôle  à  sa  protégée.  Il  lui  conf 
le  premier  rôle  dans  la  traduc 
Comte  d'Essex ,  de  Thonu 
ncille  :  il  ne  put  lui  procurer  u 
table  succès.  Elle  en  eut  un,  enfi 
le  Gustave  Fasa  de  Piron 
traduisit  aussi  pour  elle.  Ce  tri 
fut  suivi  d'un  autre  qu'elle  eut  et 
dans  une  pièce  nouvelle  de  Gc 
tituléc  la  Princesse  philosoph 
du  théâtre  espagnol;  et  depuis 
ment,  elle  fut,  grâce  à  la  ténacité 
protecteur,  en  possession  du  j 
emploi  dans  la  troupe,  et  des  « 
disscinents  du  public.  Ce  qui 
fit  de  plus  utile  à  sa  propre  gl 
cette  même  époque,  ce  fut  u 
bonne  édition  de  ses  œuvres 
volumes  in-S".,  Venise,  chez 
baui ,  imprimeur  de  l'acadéa 
Grandies chi.  Son  théâtre  renc 
cinq  premiers  volumes,  dont 
niier  s'ouvre  par  un  long  av< 
nient,  où  il  raconte  ce  qui  lui  a 
l'idée  de  ce  théâtre  cl  toutes  ses  91 
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paàteiirseomi  ,Chiari 
fiétahmnq*  renvoya 
le,  lorsqu'à1  ce  m  les  Me- 
ai  vie,  au  Beu  œ  les  y  re- 
né les  comédies,  oufiobe , 
avons  parlé,  oo  y  en 
■1res  «Tan  genre  plus  se- 
ins intéressant,  telles  que 
nmmho  ou  le  Triomphe  de 
mgî-coméâic  envers,  Do- 

femme  résignée,  autre 
■lie  en  vers ,  dont  la  scène 
nie;  la  Femme  vindica- 
•eomédie,  en  partie  écrite, 
t  improvisée  par  la  troupe 

1707;  la  Chute  de  donna 
lue  de  Navarre,  traçi-  corné- 
ib  actes  et  en  vers,  pré- 
long  prologue,  toute:*  quatre 

l'espagnol  j  le  Secret  pu- 
fiie  en  trois  actes ,  en  partie 
5,  et  tirée  de  l'espagnol  de 
jenee  en  1 769;  les  Deux 
Mes  (affannose)y  tragi- 
irée  du  même  Calderon , 
die  Gozzi,  qui  la  fit  jouer 
1771,  ajoute  aux  bizarreries 
ries  et  élevées  du  poète  es* 
es  du  genre  qu'il  avait  créé, 
nades,  les  pantalonades  et 
lents  bouffons  de  Tartaglia  ; 
Deux  frères  ennemis ,  tra- 

en  trois  actes  et  en  vers, 
spagnol  de  Moreto,  donnée 
"  1773 ,  toujours  par  la 
ebi,  et  toujours,  par  con sé- 
ries quatre  masques  impro- 
Le  ri*,  vol.  est  presque  entiè- 
apfi  par  une  traduction  élé- 
iele,  en  vers  nou  rimes,  de 
tatires  de  Boi'cau ,  avec  des 
►recédée  d'une  apologie  de 
inçais  et  de  son  traducteur, 
e  singulier  d'Ululati  apo- 
pioiqu'il  y  ait  dans  ce  très 
tau  de  Iittér4turc  de  fort 
(ODS  et  point  de  hurlements; 
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mais  il  faut  toujours  qu'on  Meùnnajme, 
à  quelque  bturrerie,  la  trempe  de 
cet  esprit  original.  Entre  Papologîe 
et  les  satires  se  trouvé  un  poème 
moral  et  satiriaue  d'environ  sept 
cents  vers ,  intitulé  jistiramùm*  La 
philosophie  de  Parient  y  est  teMe qu'on 
la  vue  plus  haut,  c'est-a-dire,  étran* 
gère  ou  plutôt  opposé*  à  téÙe  du 
xvmr.  siècle  :  il  aénonoe,  peu*  ainsi 
dire,  à  Dieu,  le  goût  que  les.  bovines 
ont  pris  pour  les  sciences  physiques  et 
métaphysiques;  et  il  fait  un  crime  k 
la  génération ,  alors  présente,  de  cette 
noble  passion  de  tout  connaître.  K, 
lui  ni  son  frère  ne  voulurent  jamais 
aller  plus  loin,  ni  mime  anssi  loin 
qu'on  allait  avant  eux.  Une  épopée 
romanesque  occupe  tout  le  septième 
volume;  c'est  la  Marfisa  bizzarra, 
poemafaeeto  in  oUgparima  dixtt 
canti,  qu'il  avait  terminé  en  1760; 
nouvelles  folies  sur  Cbarlemagoe,  se 
cour ,  ses  paladins  Roger,  Maffias, 
etc.,  sujet  toujours  tiré  du  livre  anti- 
que, qui  n'exista  jamais,  attribné  à 
l'archevêque Turpin.  Ce  poème,  plein 
des  folies  les  plus  étranges  et  quel- 
quefois les  plus  gaies ,  se  distinguo 
surtout  par  la  pureté  du  style  et 
l'élégante  facilité  de  la  versification» 
Le  8"  volume  est  un  mélange  de  pièces 
critiques,  académiques  et  satiriques; 
quelques-unes  en  prose,  mais  presque 
toutes  en  vers.  Il  s  ouvre  par  la  rém- 
pression  de  cette  Tartane  qui  avait 
jeté  un  tel  éclat  en  1756  :  viennent 
ensuite  deux  chants  d'un  poème  m 
otr.  rima,  intitulé ,  Il  ratio  dettefm* 
ciulle  Castellane ,  où  un  sujet  asses 
libre  est  traité  décemment  ;  puis  une 
introduction  aux  acte*  de  l'académie 
des  Granelleschi  pour  Tannée  1 760 , 
morceau  piquant  où  se  montre  l'esprit 
de  critique  saine ,  mais  maligne ,  et 
souvent  même  mordante  de  cette  so- 
ciété armée  en  faveur  du  goAkLesdt* 
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Amsterdam,  1 7 1 9 ,  un  volume,  in- 12, 
figures.  On  ne  trouve  pas,  dans  celte 
version ,  les  voyages  aux  autres  par- 
tics  du  monde;  et  des  figures  de 
l'original ,  on  n'a  copié  que  les  plans 
des  villes.  Ë— s. 

GRAAN.  Voyez  GRAN. 

GRA  BE  ( M ARTiw -Sylvestre  ) , 
ne' en  1627  à  Weissensee,  eu  Thurin- 
gc,  professa  avec  distinction,  pendant 
uu  grand  nombre  d'années ,  la  théolo- 
gie et  l'histoire  à  l'université  de  Kœ- 
nigsberg. Il  rendit  un  service  impor- 
tant aux  lettres,  en  mettant  en  ordre 
les  livres  destinés  par  l'électeur  Albert 
l'ancien  à  former  une  bibliothèque  pu- 
blique, et  qui,  cependant,  étaient 
abandonnés  dans  uu  grenier  depuis 
plus  d'un  siècle.  11  plaça  cette  pré- 
cieuse collection  dans  un  des  bâti- 
ments de  l'université,  eu  rédigea  le 
catalogue,  et  se  chargea  de  veiller  à 
sa  conservation  ;  ce  qu'il  fît  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  désintéressement. 
Ayant  e'tc  appelé,  en  1675,  en  Poraéra- 
nic,  pour  y  exercer  les  fonctions  de  sur- 
intendant du  culte  protestant  ,  les 
troubles  de  Suède  le  forcèrent,  six 
ans  après,  de  quitter  ce  poste  hono- 
rable; et  il  mourut  à  Colbcrg,  le  xb 
novembre  1686.  Tandis  qu'il  était 
recteur  de  l'université,  il  fil  imprimer 
quelques  Dissertations  t/ie'ologiques 
contre  Chr.  Sandius,  regardé  comme 
le  chef  des  ariens  modernes  ;  et  on 
assure  que  le  docteur  Mill  a  beaucoup 
profité  du  travail  de  Grabe,  pour  la 
rédaction  du  traité  où  il  prouve  l'au- 
thenticité du  fameux  passage  de  St.- 
Jean  :  Très  qui  tcslinwnium  perhi» 
bent  in  cœlo ,  etc.  On  cite  cucoi  e  de 
lui  :  I.  Tabulée  sjrnopticœ  quatuor 
mnnarchiarum,  regnorumque  parai' 
lelvrum ,  1672.  il.  Le  Catalogue 
(en  latin)  des  livres  et  des  manus- 
crits donnés  à  la  bibliot/ièque  de  Àœ- 
mgsberz  par  le  comte  Bogislas  Radr 
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zivilj  ibid. ,   1675,  in-fol.  — 
tin  -  Sylvestre  Grabe  ,   son 
fils,  ué  à  Kœnigsberg  en  161 
succéda  dans  la  place  de  couse 
de  la  bibliothèque  du  château  < 
nigsberg ,  et  fut  en  même  tem 
seiller  et  médecin  de  la  perse 
roi.  11  mourut  le  5  décembre 
après  avoir  publié  en  1712  1 
plément  au  Catalogue  publié 
père,  et  une  vie  de  son  frè 
Ernest ,  insérée  dans  ic  tome 
A  et  a  Borussica.  \ 

GRABE  (Jeau-Eritest), 
théologien,  fils  et  frère  des  pré 
naquit  à  Kœnigsberg  en  1666 
ture  des  ouvrages  des  SS.  F 
ayant  inspiré  des  doutes  sur  c 
articles  de  sa  croyance ,  il  les 
dans  uu  mémoire  adresse'  au 
toire  de  Sambie ,  et  partit  ave 
solution  de  se  rendre  dans  u 
où  il  pût  faire  profession 
de  la  religion  catholique.  I/élc 
Brandebourg  ordonna,  à  trois 
giens  d'examiner,  chacun  en 
lier,  le  mémoire  de  Grabe; 
réponses  qu'ils  y  ajoutèrent  I 
par veu ucs,  frappé  de  leurs  ra 
demanda  un  sauf-conduit,  qu 
accordé ,  et  viut  à  Berlin  pou 
rer  avec  Spéncr ,  l'un  de  ses  a 
rcs.  Ils  tombèrent  d'accord  s 
ques  points  de  la  dispute:  mai 
persistant  à  soutenir  la  néce 
la  succession  apostolique  dan 
nistere  j  et  Spéncr ,  désespéra 
ramener,  lui  conseilla  d'à  II  ci 
glctcrrc,  où  il  la  trouverait 
Grabe  suivit  cet  avis,  et ,  arriv 
dres ,  se  fit  ordonner  prêtre 
le  rit  anglican  j  mais  il  ne  pu 
der  sa  croyance  avec  celle 
église ,  et  il  conserva  toujours 
timents  particuliers,  tourha 
charistic  et  la  consécration, 
dant  la  régularité  de  fa  conc 
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raroux ,  lui  mériter cnt  des 
.  il  obtint  quelques  béné- 
reitie  Ajine  lui  accorda  une 
ut  il  jouit  jusqu'à  sa  mort, 
Londres  le  i5  septembre 

avait  alors  4 5  ans.  Ses 
il  ont  donné  la  réputation 
le  savant  et  laborieux,  mais 
le  médiocre.  Ce  sont  :  I.  Spi- 
>S.  patrum  et  hœreticorum 
l  Christi  natum,  primi ,  se • 
riiiy  0  xfo  rd ,  1  69S  et  1 69c ), 
"'•;  avec  des  additions  ,  ib. , 
14.  La  dernière  édition  est 
berchée.  11.5.  Irenœi  épis- 
unensis  advcrsùs  hœreses, 
xford,  1 702 ,  in- fol.  Grabe 
xte  et  la  traduction  latine 
:  de  soin ,  et  y  joignit  des 

étendues  ,  mais  qui  n'ont 
rs  de  rapport  aux  passages 
ni  destinées  àéclaircir.Cctte 
.  surpassée  par  celle  que  D. 
ublia  en  1710;  mais  on  as- 
irabe  en  piéparair  une  nou- 
des  remarques  critiques  sur 
je  son  adversaire.  111.  Ve- 
rnentum  juxtà  septuaginta 
5, Oxford,  tome  1".,  1707, 
719,  tome  m,  i7'io,tome 
iu-fol.  lien  parut  en  même 
e  édition  eu  huit  volumes 
Grabe  s'est  seivi  pour  cette 
l'un  manuscrit  connu  sous 
Alexandrin,  parce  qu'il  fut 

à  Ale\andrie  par  Cyrille 
lien  fit  présent  an  roi  d'Au- 
Iharlcs  l* r.  J.-J.  Ikcitingcr 

dans  son  édition  de  la  Bi- 
ieptante  ,  Zurich  ,  1730  et 
ivante,  qu.itre  tomes  in- 4°. 
rgia  greeca.   Grabe  l'avait 

pour  von  u>age  ;  et  Clir. 
ff  l'a  publiée  à  la  suite  de  S. 


>/  arifff.  ,  t  >m.  VI ,  d  >nne  \e%  r^noni 
•mimt  «  tafencilu  l'oidrt  Uc  £»ublu»- 
mz$. 
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Irenœi  fragmenta  anecdota  ,  la 
Haye,  17 15,  in-8°.  V.  Déforma 
cons ter alionis  Eucharis lice  ;  hoc  est 
defensio  Ecclesiœ  grœcce  contra  ro- 
man a  m  ,  Londres  ,  1721,  in-8°.  VI. 
Des  éditions  de  la  Première  apologie 
de  saiut  Justin,  martyr  (Poy.  Jus- 
tin); des  Œuvres  de  George  Bull, 
avec  une  préface  et  des  notes,  Lon- 
dres, 1708,  in-fol.  5  et  du  Traité  de 
Ch.  Daubuz  pro  testimonio  FlaviL 
Josephi  de  Jes.  Chr. ,  précédéid'une 
savante  introduction,  ibid. ,  1706, 
in-8°.  VIL  Doutes  présentés  au  con- 
sistoire de  Sambie,  eu  allctn.;  deu* 
écrits,  en  anglais,  contre  Guill.Whis- 
ton ,  et  quelques  autres  morceaux  de 
polémique,  peu  importants.  Hickesa 
publié  ï Histoire  abrégée  du  docteur 
Grabe ,  et  de  ses  manuscrits  (en  an- 
glais ),  à  la  tête  de  sou  ouvrage  intî- 
titulé  :  Exemples  des  fautes  de 
M,  Whiston,  Londres ,  1712,  in-8°. 
On  peut  <  ncore  consulter  les  Mémoires 
de  Niceron,  tome  xxxv,  et  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufcpié.       W — s. 

GRABErsER  (  Théophile  ),  bio- 
graphe et  philologue  estimable,  na- 
quit à  Zschoppach  en  Saxe,  le  3  no- 
vembre i685,  étudia  la  théologie  à 
l'université  de  Wittemberg ,  et  ensei- 
gna pendant  trente-neuf  ans,  d'abord 
à  Freybcrg ,  et  ensuite  à  l'école  de 
Mcissen ,  dont  il  fut  nommé  recteur 
en    1735.    11  mourut   le    i5  avril 
17J0.  Grabener  s'eit  distingué  par 
la  clarté  de  ses  leçons,  et  par  les  ou- 
vrages philologiques  et  biographiques 
qu'il  a  publiés  en  latin  et   en  alle- 
mand. Il  y  en  a  dix-huit  de  connus, 
dout  nous  citerons  i<  i  !c>  principaux  : 
I.  Diss.  de  plan  et  u  lladadrimmon 
ad Zach.xu,  Wittemberg ,  1 709,  in- 
4°.  IL  f'Ua  C.  E.  Lehmanni, Chcm- 
iiit/. ,   171'!.  III.    /  itt  />.  J.  Leh- 
manni ,  ibid.,  1 7 1  j.  (ii  abeucr  a  aussi 
public  ces  deux  biographies  en  vers 
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Tune  des  premières  années  du  xixe. 
siècle,  sans  que  Ton  sache  positive- 
ment la  date  de  sa  mort.  Son  frère  et 
lui  occupent  une  place  très  distinguée 
dans  la  littérature  vénitienne  du  xvm\ 
siècle.  G— e. 

GRAAF  (  Régnier  de  ) ,   célèbre 
médecin  hollandais,  ne  à  Schoonhove 
en  1641,  d'un  architecte  distingue, 
mourut  à  Del  ft  le  17  août  167  5.  11  fit 
ses  études  à  l'université  de  Leyde ,  et 
se  livra  plus  particulièrement  à  la  mé- 
decine, sous  Dubois  (De  le  Boé) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Sylvius ,  dont 
il  embrassa  la  doctrine.  Ses  progrès , 
sous  un  aussi  habile  maître  ,  furcut  si 
rapides  ,   qu'il  eût  été  unanimement 
choisi  pour  remplir  la  chaire  que  la 
mort  de  ce  dernier,  survenue  en  167*2, 
laissa  vacante  à  l'université  de  Leyde , 
si  la  religion  catholique  ,  à  laquelle  il 
fut  constamment  attaché ,  n'y  avait 
mis  obstacle.  Le  fameux   Traité  sur 
le  sue  pancréatique ,  qu'il  publia  dès 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  l'avait  déjà 
rendu  célèbre ,  et  fut  le  fondement  de 
sa  réputation.  Quelques  années  après, 
ri  fit  un  voyage  en  France ,  reçut  le 
bonnet  de  docteur  à  Angers,  et  se 
rendit  ensuite  à  Parts ,  où  il  acquit 
bientôt  l'estime  de  tous  les  savants.  De 
retour  en  Hollande ,  et  s'étant  fixé 
à  Delft ,  il  se  maria  dans  cette  ville , 
et  s'y   livra   avec   ardeur    aux   sa- 
vantes recherches  qui  l'ont  illustré. 
Haller  rapporte  que  sa  mort  fut  occa- 
sionnée par  un  accès  de  colère  auquel 
il  se  laissa  emporter  dans  la  chaleur 
de  la  dispute  contre  Swammerdam. 
Ce  dernier,  avec  lequel  il  eut  de  vives 
discussions,  lui  disputait  la  gloire  que 
semblaient  lui  mériter  ses  découvertes 
Mir  les  organes  de  la  génération.  Il 
l'accusa  môme  de  plagiat  devant  la 
société  royale  de  Londres  :  mais  de 
Graafse  justifia  de  cette  accusation, 
dans  un  écrit  qui  le  fit  sortir  victo- 
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rieux  de  cette  lutte  littéraire.  Ootrt 
plusieurs  observations  que  ce  méde- 
cin-anatomiste   a  publiées  dans  les 
Mémoires  des  Curieux  de  la  nature, 
sur  une  violente  céphalalgie  qu'il  at- 
tribue à  des  concrétions  de  la  glande 
pinéale  et  à  l'ossification  des  artères  ; 
sur  un  squirre  monslrueuxde  l'utérus, 
et  sur  plusieurs  autres  faits  d'anato- 
mie  et  de  pathologie ,  on  lui  doit  les 
ouvrages  suivunts:  l.  Disputatio  me- 
dica  de  naturd  et  usu  succi  pan» 
creaiici,  Leyde  ,  1664  ,  in- 1*2.  Celte 
dissertation ,  très  augmentée  par  la 
suite ,   fut  réimprimée  sous  ce  titre  : 
Tractatus  anatomico  -  medicus  de 
succi  pancreatici  naturd  et  usu; 
accessit  Epistola  de  partions  qcm- 
talibus  mulierum ,  ibid. ,  1 G7 1 , 1 674, 
in-8°.,  trad  eu  français,  Pdris,  166G, 
in-  ia.  Imbu  des  principes  de  son 
maître ,  de  Graaf  prétend  que  le  suc 
pancréatique  est  acide,  et  que  par  son 
mélange  avec  la  bie  dans  le  duodé- 
num ,  il  s'opère  une  fermentation  ou 
effervescence  ,  de  laquelle  dépend  la 
perfection  du  chyle.  H  attribue  pres- 
que toutes  les  maladies ,  les  fièvres 
intermittentes  surtout,  aux  altérations 
diverses  de  la  liqueur  pancréatique, 
et  indique  les  instruments  et  les  pro- 
cédés qu'il  a  employés  pour  obtenir 
cette  1  iq  uciir.  1 1.  De  virorwn  organis   \ 
generationi  inservlentibus  ;  de  cl/s- 
teribus ,  et  Je  usu  sjphonis  in  an** 
tomid,  Leyde  et  Rutcrdara ,  i(36b\ 
1670 ,  1G72 ,  in-8  \  Si  de  Graaf,  ainsi 
que  le  lui  reprochent  quelques  auato- 
mistes ,  n'a  pas  toujours  bien  vu ,  ni 
observé  le  premier,  les  objets  dont  il    j 
traite  dans  cet  ouvrage ,  on  ne  peut 
lui  enlever  la  gloire  cfelre  l'inventeur    \ 
de  la  seringue  à  injection ,  qui  a  donné    ■„ 
lieu  à  plusii  urs  découvertes  anatomi-    j~ 
ques  modernes ,  et  a  ainsi  ouvert  une    i 
nouvelle  carrière  aux  recherches  des    ) 
savants.  A  l'égard  des  ciystcres  ,  I   : 
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es  différentes  espèces  de  lave- 
nutritifs  ,  fébrifuges  et  antres , 
e  d'une  espèce  de  can  aie  avec  ta- 
on peut  se  donner  les  lavements 
tue.  III.  Epistola  denonnullis 
*artes  génitales  novis  invertis , 
,   1668,  in-ia.  IV.  De  mu- 

organis  generationi  insér- 
as tractatus  novus,  démons* 
tant  homines  et  animalia  cœ- 
mnia  quœ  v'mpara  dicuntur , 
minus  quant  ovipara,  ab  ovq 
im  ducere ,  ibid. ,  1 672 ,  in- 8°. 
ivrage  fut  vivement  critique', 
îcy  bîâme  Fauteur  d'avoir  admis 
sibilile  de  deux  matrices  dans 
e  humaine  ;  d  attribuer  à  la  li- 
de  l'amnios  diverses  sources, 
les  différentes  époques  de  la 
>n  ;  et  d'avoir  pris  le  fluide  vis- 
qui  se  trouve  habituellement 
rs  trompes  ,  pour  la  liqueur  sé- 

du  mâle.  Morgagni  lui  repro- 
;  n'avoir  pas  connu  la  glande 
le  ,  de  mal  de'termincr  la  posi- 
«  trompes  de  Fa l! ope,  de  desi- 
vune  manière  inexacte  la  véri- 
itlache  des  ligaments  ronds  de 
rice;  d'avoir  mal  observé  et 
ferit  les  sinus  de  cet  organe,  et 
:  douté  de  la  possibilité  de  son 
sèment.  Toutefois,  de  Graafa 
dans  ce  traité  une  description 
rganes  sexuels  de  la  femme, 
>up  plus  complète  et  inûniment 
xacte  qu'on  né  l'avait  fait  avant 
t  sous  ce  rapport ,  ce  livre  est 
ses  plus  beaux  titres  à  la  gloire. 
efensio  parlium  genitalium , 
>^3,  in-8\  ;  écrit  dirigé  contre 
merdam.  Tous  les  ouvrages  de 
ont  été  réunis  sons  le  titre  de 
'.  omnia,  ib.,  1677,  in -8*.  ; 
,  in  -  8*.  ;  Amsterdam,  1 70$  , 
Les  figures  qu'on  trouve  dans 
féreots  ouvrages,  ne  sont  pas 
rs  fort  exactes.  Ch— t. 
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GllAAF  (  Nicolas  de  ),  voyageur 
hollandais,  était  chirurgien  de  profes- 
sion. Il  servit  en  cette  qualité,  depuis 
1639  jusqu'en  1687,  sur  des  vais- 
seaux de  son  pays ,  et  fît  un  grand 
nombre  de  voyages  au  nord  pour  la 
pêche,  dans  la  mer  Baltique ,  la  mer 
Méditerranée,  an  Brésil,  et  surtout 
aux  Indes-Orientales.  'Après  ces  lon- 
gues courses ,  il  vécut  tranquillement 
à  Egmont-op-Zee,dans  la  Nort-Hol- 
lande ,  où  il  exerça  les  fonctions  de 
bailli ,  et  mourut  vers  la  fin  du  xvne. 
siècle.On  publia  d'après  ses  manuscrits 
l'ouvrage  suivant  en  hollandais  :  Voya- 
ges de  Nicolas  de  Graaf en  Asie, 
Afrique ,  Amérique  et  Europe,  etc. , 
Amsterdam ,  1 70 1 ,  un  volume  in*4°. , 
figures.  On  conçoit  que  tant  de  voya- 
ges ,  pour  être  compris  dans  un  seul 
volume  assez  mince,  doivent  être  ra- 
contés succinctement.  Souvent  on  n'y 
trouve  que  des  noms,  et  des  choses 
mi  Ile -foi  s  répétées.  L'auteur  se  montre 
d'ailleurs  assez  judicieux,  mais  ne 
met  pas  toujours  assez  d'ordre  dans  sa 
narration  :  son  troisième  voyage  aux 
Indes  est  le  plus  curieux.  Il  est  allé  dans 
ses  différentes  courses  à  Bissora ,  au 
Bengale,  à  la  Chine  ,  au  Japon  et  aux 
Moluques.  Il  ne  donne  pourtant  pas 
des  détails  bien  amples  sur  ces  divers 
pays.  C'est  à  Batavia  qu'il  a  séjourné 
le  plus  longtemps;  et  ses  observations 
sur  cette  ville  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
utile  dans  ses  journaux  :  on  doit  d'au- 
tant mieux  y  ajouter  foi ,  qu'elles  n'ont 
pas  été  contredites  en  Hollande.  Il  y  a 
quelquefois  de  longs  passages  interca- 
lés dans  sa  narration.  Le  livre  a  été 
traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant :  Voy âges  de  Nicolas de  Graaf 
aux  Indes  orientales  et  en  d'autres 
lieux  de  l'Asie ,  avec  une  relation 
curieuse  de  la  ville  de  Batavia,  et 
des  mœurs  et  du  commerce  des  Hol- 
landais   établis   dans   les  Indes, 
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Amsterdam,  17 19,  un  volume,  in- 12, 
figures.  On  ne  trouve  pas,  dans  cette 
version ,  les  voyages  aux  autres  par- 
tics  du  monde;  et  des  figures  de 
l'original ,  on  n'a  copié  que  les  plans 
des  villes.  E— s. 

GRAAN.  Voyez  GRAN. 

GRADE  ( Martin-Sylvestre  ) , 
ne' en  1G27  à  Weissensee,  eu  Thurin- 
gc ,  professa  Avec  distinction,  pendant 
un  grand  nombre  d'années ,  la  théolo- 
gie et  l'histoire  à  l'université  de  Kœ- 
nigsberg.  Il  rendit  un  service  impor- 
tant aux  lettres,  en  mettant  en  ordre 
les  livres  destinés  par  l'électeur  Albert 
l'ancien  à  former  une  bibliothèque  pu- 
blique, et  qui,  cependant,  étaient 
abandonnés  dans  un  grenier  depuis 
plus  d'un  siècle.  Il  plaça  cette  pré- 
cieuse collection  dans  un  des  bâti- 
ments de  l'université,  en  rédigea  le 
catalogue ,  et  se  chargea  de  veiller  à 
sa  conservation  ;  ce  qu'il  fit  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  désintéressement. 
Ayant  été  appelé,  en  1675,  en  Poraéra- 
nic,  pom-y  exercer  les  fouctions  de  sur- 
intendant  du  culte  protestant  ,  les 
troubles  de  Suède  le  forcèrent,  six 
ans  après,  de  quitter  ce  poste  hono- 
rable; et  il  mourut  à  Colbcrg,  le  u5 
novembre  1686.  Tandis  qu'il  était 
recteur  de  l'université,  il  fil  imprimer 
quelques  Dissertations  théologiques 
contre  Chr.  Sandius,  regardé  comme 
le  chef  des  ariens  modernes  ;  et  on 
assure  que  le  docteur  Mill  a  beaucoup 
profilé  du  travail  de  Grabe,  pour  la 
rédaction  du  traité  où  il  prouve  l'au- 
thenticité du  fameux  passage  de  St.- 
Jcan  :  Très  qui  teslimonium  perhi» 
bent  in  cœlo ,  etc.  On  cite  eucorc  de 
lui  :  I.  Tabulœ  sjnopticce  quatuor 
monarchiarum}  regnorwnque  parai' 
ielorum ,  1672.  11.  Le  Catalogue 
(en  latin)  des  livres  et  des  manus- 
crits donnes  à  la  bibliothèque  de  Kœ* 
uigiber£  par  Ut  comte  Bogislas  Rad- 
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ziyil)  ibid. ,  1675,  in-foL  — -Mar- 
tin -  Sylvestre  Grabe  ,  son  second 
fils,  ué  à  Koenigsberg  en  1674,  M 
succéda  dans  la  place  de  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  château  de  Koe- 
nigsberg ,  et  fut  en  même  temps  con- 
seiller et  médecin  de  la  personne  du 
roi.  11  mourut  le  5  décembre  17271 
après  avoir  publié  en  1712  un  sup- 
plément au  Catalogue  publié  par  son 
père,  et  une  vie  de  son  frère  Jean 
Ernest,  insérée  dans  le  tome  ier.  des 
Acta  Borussica.  W— s. 

GRABE  (  Jeah-Erhest  ) ,  savant 
théologien,  (ils  et  frère  des  précédents, 
naquit  à  Koenigsberg  en  1666.  La  lec* 
ture  des  ouvrages  des  SS.  Pères  lui 
ayant  inspiré  des  doutes  sur  quelques 
articles  de  sa  croyance ,  il  les  exposa 
dans  un  mémoire  adresse  au  consis- 
toire de  Sambie ,  et  partit  avec  la  ré- 
solution de  se  rendre  dans  une  ville 
où  il  pût  faire  profession  ouverte 
de  la  religion  catholique.  L'électeur  de 
Brandebourg  ordonna  à  trois  théolo- 
giens d'examiner,  chacun  en  particu- 
lier, le  mémoire  de  Grabe;  et,  les 
réponses  qu'ils  y  ajoutèrent  lui  étant 
parvenues ,  frappe  de  leurs  raisons,  il 
demanda  un  sauf-conduit,  qui  lui  fut 
accordé ,  et  vint  à  Berlin  pour  confé- 
rer avec  Spéner ,  l'un  de  ses  adversai- 
res. Us  tombèrent  d'accord  sur  quel- 
ques points  de  la  dispute:  mais  Grabe 
persistant  à  souteuir  la  nécessité  de 
la  succession  apostolique  dans  le  mi- 
nistère ;  et  Spéner ,  désespérant  de  le 
ramener,  lui  conseilla  d'aller  en  An- 
gleterre ,  où  il  la  trouverait  établie. 
Grabe  suivit  cet  avis,  et ,  arrivé  à  Lon- 
dres ,  se  fit  ordonner  prêtre  d'âpres 
le  rit  anglican  j  mais  il  ne  put  accor- 
der sa  croyance  avec  celle  de  cette 
église ,  et  il  conserva  toujours  des  sen- 
timents particuliers,  touchant  l'eu- 
charistie et  la  consécration.  Cepen- 
dant la  régularité  de  sa  conduite,  et 
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ix ,  lui  méritèrent  des 
obtint  quelques  béné- 
;  Aji ne  lui  accorda  une 
jouit  jusqu'à  sa  mort, 
ires  le  i5  septembre 
lit  alors   4$  ans*  Ses 
tt  donné  la  réputation 
Tant  et  laborieux,  mais 
e'diocre.  Ce  sont  :  I.  Spi- 
atrum  et  hœreticorum 
ristinatum,  primi,  se- 
Oxford,  1698  et  1G99, 
vec  des  additions  ,  ib. , 
La  dernière  édition  est 
hée.  11.  S.  Irenœi  epis- 
isis  adversiis  hœreses, 
d ,  1 702 ,  in-fol.  Grabc 
et  la  traduction   latine 
soin ,  et  y  joignit  des 
idues  ,  mais  qui  n'ont 
?  rapport  aux  passages 
îstinces  àéclaircir.Cotte 
passée  par  celle  que  D. 
1  en  1 7 1  o  ;  mais  on  as- 
e  eu  piéparair  une  nou- 
remarques  critiques  sur 
m  adversaire.  111.  Ve- 
um  juxtà  septuaginta 
xford,  tome  i1'.,  1 707, 
,  tome  m,  1720, tome 
)l.  lien  parut  en  même 
ition  en  huit  volumes 
be  s'est  seivi  pour  cette 
manuscrit  connu  sous 
vandrin,  parce  qu'il  fut 
Uexandrie  par  Cyrille 
ût  présent  an  roi  d'An- 
es 1er.  J.-J.  Bicitinger 
s  son  édition  de  la  Bi- 
intc  ,  Zurich  ,  1730  et 
te,  quatre  tomes  in- 4°« 
grœca.  Grabc  l'avait 
ir   son  usage;  et  Chr. 
1  publiée  à  la  suite  de  S. 

gl. ,  tom.  VI,  d'inné  les  raisons 
*  iaVcncrlir  l'ordre  de  publica- 
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Irenœi  fragmenta  anecdota ,  la 
Haye,  171 5,  in-8°.  V.  Deformd 
consecrationis Eucharisties;  hoc  est 
defensio  Ecclesiœ  grœcce  contra  ro- 
manam  ,  Londres  ,  1721,  in-8°.  VI. 
Des  éditions  de  la  Première  apologie 
de  saint  Justin,  martyr  {kVoy%  Jus- 
tin); des  Œuvres  de  George  Bull, 
avec  une  préface  et  des  notes,  Lon- 
dres, 1708,  in-fol.  5  et  du  Traité  de 
Ch.  Daubuz  pro  tesiimonio  Flavii 
Josephi  de  Jes.  Chr, ,  précédé"d'une 
savaute  introduction,  ibid. ,  1706, 
in-8°.  VIL  Doutes  présentés  au  con- 
sistoire de  Sambie,  en  alletn.;  deux: 
écrits,  en  anglais,  contre Guill.  Wins- 
ton ,  et  quelques  autres  morceaux  de 
polémique ,  peu  importants.  Hickes  a 
publié  f  Histoire  abrégée  du  docteur 
Grabe ,  et  de  ses  manuscrits  (en  an- 
glais ),  à  la  tête  de  son  ouvrage  inti- 
titulé  :  Exemples  des  fautes  de 
AT.  Whiston,  Londres ,  1712,  in-8°. 
On  peut  encore  consulter  les  Mémoires 
de  Niceron ,  tome  xxxv ,  et  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufcpié.       W — s. 

GRABEMER  (Théophile),  bio- 
graphe et  philologue  estimable,  na- 
quit à  Zschoppach  en  Saxe,  le  3  no- 
vembre i()85,  étudia  la  théologie  à 
l'université  de  Wittemberg ,  et  ensei- 
gna pendant  trente-neuf  ans,  d'abord 
à  Freyberg ,  et  ensuite  à  l'école  dp 
Meissen ,  dont  il  fut  nommé  recteur 
en    1735.    Il  mourut   le    i5  avril 
1750.  Grabener  s'est  distingué  par 
la  clarté  de  ses  leçons,  et  par  les  ou- 
vrages philologiques  et  biographiques 
qu'il  a  publiés  en  latin  et   en  alle- 
mand. Il  y  en  a  dix-huit  de  connus, 
dont  nous  citerons  i«i  îe>  principaux  : 
I.  Dis  s.  de  planctu  Hadadrimmon 
ad  Zach,xu,  Wittemberg ,  1 709,  in- 
4".  IL  F ita  C.  E.  Lefunanni,  Chem- 
nitz ,   1712.  III.    Fila  D.  J.  Leh- 
manniy  ibid.,  1 71 5.  Grabener  a  aussi 
public  ces  deux  biographies  en  vers 


ï\i  GRA 

allemands.  IV.  La  Vie  de  C.  Leh- 
tnann,    Dresde,    tyiS,  in  -  4  ■  V. 

Ciimmeniatio  de  Us  Luiherani  Cfe- 
tds  doctoribut  qui  é  scholaram  rec- 
toribus  txnlst'tes  sncrarum  exlile- 
Tunt,  Ij»5.  VI.  De  Lacedœmo- 
nioram  Jurto  non  furto,  Meissen, 

I  •;';;,  in -\".  SW.Defahis  ariis 
pht  siognamicat  principiis ,  ibiil.  , 
it4».  in-/|°.  Su»*  indiquerons  encore 
ici  :  De  Anschariïs  duobus  ;  De  ori- 
gine pni-ntiminii  tVolf;  De  thcolo- 
gid  Dagoberti;  De  Mediolilno ,  imp, 
rom.  camerd  ;  Animadversa  ad 
tVachteri  Glossarium  gcrmarùcum. 

II  a  clé  aussi  l'éditeur  de  V  Intro- 
duction à  lu  poésie  et  à  l'éloquence 
latine  et  allemande  par  C.  IVeis- 
senborn  ,  Dresde  ,  1  -j5 1  ,  m  -  8"., 
iiiid. ,  i  7.0,1,  in-8°.  ;  ci  de  Jo.  Bar- 
cliiii  fcon.aniini>rum,cumanintad- 
rersiunibus  Buchneri ,  Junkeri ,  et 
Cratwneri,  ibid.,  1^35,  in-8".  La  rie 
de  Ce  laborieux  philologue  ,  avec  un 
aperçu  de  ses  ouvrages ,  a  éié  publiée 
en  latin  par  son  Gis  C.  G.  Gruwncr  , 
Dresde  et  Leipzig,  Ij5l  ,  in-4". — 
Chrétien-Gudefroi  Gihuenek ,  liU  du 
précède  d  I ,  M  pliilolugiie  aussi  stu- 
dieux que  son  pere  ,  naquit  à  Frey- 
bi-i^,  le  1 5  avril  17 1.4. Il  l'ut  élcvc avec 
les  poêles  Gellcrt  el  Rabenrr  à  l'école 
<îc  Meissrn;  ils  étudièrent  aussi  cn- 
•dUblt  «  l'universiie'  de  Leipzig,  et 
ils  se  lièrent  d'une  amitié  iniime, 
qui  dura  toute  leur  vie.  Grabe- 
nei',  a  pris  avoir  achevé  ses  éludes, 
ce  voua  à  l'enseignement  :  il  fui  d'a- 
bord M  ■  recliur  a  l'école  de  Meis- 
Wn ,  ensuite  recteur  a  celle  de  Dresde; 
ilr  h  il  pissa  connue  cn-reclew  i  l'é- 
cole deVforta,  el  en  fut  nomme  rec- 
teur eu  |-(ii.  Il  mourut  le  5o  novem- 
bre 177W,  après  avoir  consacré  à 
l'i-ii-i'i-ni  nu  ut  quarante  ans  de  sa 
vie.  Ce  philologue  s  pub:  ié  une  ving- 
taine de  duuruuouj;   non*,   îtisù- 
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querons  le*  suivantes  : 
ad  Gènes,  zn  . 
1737  ,  in-4".  II.  Dits,  t 
Hricbtras  antiquarias  de  cw 
taiiis  aetomm  vetermn  in  foi 
gantiam,  ibid. ,  17^,  in  4 
Epistola  de  fralribus  longis , 
sen,  1741  .'in-4'.  IV.  De  t 
nide,  Athenarum  luslratore, 
ij4>,iD-4".  V.  Diss.i  lit  d. 
fràrtenbwgentî,  Dresde,  in-; 
Diss.  i-Fi  de  Ubro  Iteruïco, 
in-40. Ces  dissci talions  cieitère 
guerre  littéraire  fort  animée  cm 
aiilcuret  le  poiu  Gotischcd.  V 
nomine  ac  origine  prolectorun 
17J1  ,  in-4".  VIII.  Orutio  a\ 
m  inid  ante  CC.  annos  divinil 
catd,  Naumbcrg,  1755, in-4* 
If— n- 
GRACCHL'S  (Tniiinn-Sl 
mus) ,  de  la  funilie  plébéien  u< 
pronia  ,  famille  dislinguée  p 
hommes  illustres  qu'elle  avail 
dmts ,  uaquit  vers  l'an  de  Komi 
Son  aïeul  et  sou  père,  tous  dn 
notés  du  consulat,  avaient  reu< 
services  impen lants  à  la  répul 
Tibélilis,  numuié  prélrur  en 
gne ,  soumit  les  CcItîberuDl  : 
retour,  il  déposa  au  iiesor  publi 
rante  mille  livres  pesant  d'à 
provenant  des  villes  qu'il  avai 
qui  ses;  et  il  rrçul  Us  lionneu 
Iriouiphe.  Elu  consul  tu  Sçl 
triompha  une  seconde  fois,pMI 
vaincu  les  Sardes.  Créé  de  ne 
consul  eu  5rjr  ,  comme  il  él 
même  lemps  chef  du  eollé^e  d 
gurrs  ,  il  dc-ii;na  liii-un'uie  ses  s 
«eiirs;  mais  s'elanl  tpcifu  fjN 
omis  quelques  eéiéiiionies,  il 
part  au  scii.it,  qui  ananlla  l'élerl 
avait  passé  |i  1  toutes  let  >  li  ■ . 
les  avaii  toutes  irmplies  eu  c 
ïélé  pour  le  bonheur  e 

•OU  !■■"■>!.  l'cuiLiAl  ïuu  11 
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meilleurs  maîtres ,  et  ne  contribua  pas 
peu  elle-même  à  les  former  par  ses  le- 
çons à  l'éloquence  et  à  la  vertu.  Ti- 
bérius ,  à  l'âge  de  seize  ans ,  suivit  en 
Afrique  Scipion  le  jeune ,  son  beau- 
frère  ;  et  quoique  proche  pan  nt  du 
général,  virent  familièrement   avec 
lui,  et  couchant  dans  la  même  tente, 
il  donna  constamment  l'exempte  de 
l'obéissance  à  ses  ordres  et  du  respect 
pour  la  discipline.  Il  se  distingua  à  la 
prise  de  Carlbage ,  et  fut  même ,  sui- 
vant Fannius  téiwoin  oculaire ,  le  pre- 
mier qui  parvint  au-dessus  des  mu- 
railles. Au  retour  de  cette  expédition  9 
il  fut  admis  au  collège  des  augures  ; 
et  ce  fut,  dit  un  historien ,  plutôt  pour 
sa  vertu  que  pour  sj  noblesse.  Quelque 
temps  après,  Appius-Claudius,  person* 
nage  consulaire ,  lui  offrit  en  mariage  sa 
fille  unique,  recherchée  de  tous  les  jeu- 
nes Rotnaius.  Plutarquc,  voulant  don* 
ner  une  idée  de  la  réputation  dont  jouis- 
sait Tibérius,  ajoute  que  Claudius ,  re- 
tournant en  son  logis ,  annonça  h  sa 
femme  qu'il  venait  de  conclure  le  ma- 
riage de  leur  fille,  et  que  sa  femme, 
étounéc ,  lui  dit  :  Fallait-il  donc  tant 
se  presser?Qu'aurais-tu  donc  fait  si  tu 
lui  eusses  trouvé  Tibérius  Graccbus 
pour  inari?(i)  Ëlu  questeur  en  617, 
il  accompagna  le  consul  Gains  Man- 
cinus ,  chargé  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Numantins.  Mancinus  fut 
débit  dans  plusieurs  batailles  ;  et  n'o- 

„  sant  plus  sortir  de  son  camp,  il  pro- 

au  peuple ,  mais  qu'il  fîia  de  |a  nuit  pour  opérer  sa  retraite» 
lut  injuste  de  confon-  mais  atteint  dans  sa  fuite  par  l'ennemi, 
hommes   pervers   qui ,     ct  resserré  dans  uu  défilé  d'où  il  ne 

pouvait  échapper ,  il  fut  réduit  à  de- 
mander un  accommodement.  I^es  Nu- 
mantins déclarèrent  qu'ils  ne  traite- 
raient qu'avccTibénus,"  en  partie  pour 
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ux  Scipions ,  il  prit 
re  ses  collègues ,  et 
1e  donnât  suite  aux 
ées  contre  eux.  Cette 
le  amena  sa  réconci- 
pion  (V Africain) y 
mariage  sa  fille  Cor- 
INÉLIE  ,  IX ,  63o  ) , 
:  enfants  qui  mouru- 
s  fort  jeuoes.  Plutar- 
quc Tibérius  ayant 
m  lit  deux  serpents , 
ce  présage  les  devins, 
lirent  de  les  laisser 

de  les  tuer  tous  les 
arant  que ,  s'il  faisait 
e,  cela  lui  apporterait 
•même ,  et  s'il  tuait  la 

néiie.  Tibérius  donc , 
urne,  tiia  le  mâle,  et 
•er  la  femelle  :  mais 
que),  il  mourut  aussi 

0  Gicéron,  dans  son 
rd  deor.  lib.  11 ,  cap. 
Dcrius  étiit  un  homme 
eut-être  le  plus  excel- 
><  ;  et  Plntarque,  après 
mération  de  ses  titres  , 

1  avait  occupées,  et  de 
,  ajoute,  a  qu'il  avait 
5  de  dignités  et  plus  de 
de  *a  vertu  seule.  »  Tel 
»  Tibérius  et  de  Caïus 
e  l'histoire  représente 
<-ditieux,  parce  qu'ils 
^mettre  en  vigueur  une 


t-cinq  ans,  ont  rempli 
itre  malheureuse  patrie. 

W— s. 
fS  (Tibérius  ),  fameux 
pie,  naquit  l'an  de  Rome 
•,  Cornélie,  prit  le  plus 
le  son  éducation  ,  et  de      ^ 
is;  elle  leur  donna  les    î^rMUo.' 


(1  »  PlaUrque  convient  aae  d'autre  «  hî«U 
cotre  «uirei  Tite-LÎTC.et  Polybe  ,  rapport 
circoiuuactf  u  mmgt  âm  frf  de  Tibcri 


e  d'autre»  hi« torieas , 

rtent  ce» 

pèrtdeTibcriaiatM 
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»  les  vertus  du  jeune  homme,  à  cause 
>>  que  Ton  ne  parlait  que  de  lui  dans 
»  ia  dernière  guerre,  et  en  partie  pour 
»»  la  mémoire  de  son  père.  »  Tibcrius 
signa  donc  un  traité  qui  sauva  la  vie 
à  plus  de  vingt  mille  citoyens  romains  : 
mais  le  sénat  le  cassa  comme  indigne 
de  la  majesté  romaine (i);  et  sans  l'af- 
fection  que  le  peuple  portait  à  Tibé- 
ritis,  il  aurait  cte  livré  avec  Mancini* 
aux  Numantius.  (  Voy.  M  a  nu  nus.  ) 
Ce  f ut-là,  dit- on  ,  la  cause  de  sa  haiue 
contre  le  sénat  :  mais  la  vue  des  maux 
qui  accablaient  le  peuple,  dut  suffire 
pour  émouvoir  uu  cœur  tel  que  le 
sien ,  et  l'engager  à  provoquer  des 
réformes  qu'il  jugeait  salutaires.  Les 
Horaains  avaient  coutume  de  faire  deux 
parts  des  terres  confisquées  sur  les 
vaincus.  L'une  était  vendue  au  profit 
de  l'étal ,  pour  l'indemniser  des  frais 
de  la  guerre  ;  l'autre  était  affermée 
aux  citoyens  pauvres,  moyennant  une 
redevance  légère.  Les  sénateurs  ,  en 
élevant  progressivement  le  prix  de  la 
ferme,  étaient  parvenus  à  déposséder 
les  pauvres,  dont  la  condition  par-là 
était  devenue  pire  que  celle  des  es- 
claves. La  loi  Licinia  régla  que  chaque 
tricien  ne  pourrait  pas  posséder  plus 
e  5oo  arpents  des  terres  conquises , 
et  que  le  surplus  serait  affirmé  comme 
par  le  passé.  Tibcrius  ,  élu  tribun  eu 
621  ,  demanda  le  renouvellement  de 
cette  loi  agraire  qui ,  comme  on  le 
voit,  n'avait  pas  pour  but  d'opérer  un 
nouveau  partage    des     terres.   Pré- 
voyant les  obstacles  que  les  patriciens 
mettraient  à  ses  projets,  il  s'assura 
d'abord  des  suffrages  de  personnes  re- 
commandantes par  leurs  lumières  et 
leur  probité  ;  et  afin  de  ne  laisser  à 
ceux  que  la  loi  atteignait  aucun  mo- 


(  iM.e •  Pères  eontcriptt,  dit  Saint-Réal,  rflnignét 
d  «  jMîril»  ci.lt*  la  iliirtte  ,  jugèrent  f«irt»  Irur  cite 
qu'il  aurait  mieux  valu  le»  laitier  tout  mourir  «le 
faim,  tjue  de  recetoir  dci  condition*  q«4rtuJCft. 
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tîf  réel  de  plainte ,  il  voulut  c 
seulement  ils  ne  fussent  point  t 
rapporter  les  sommes  qu'ils  i 
pei  çues  jusqu'alors ,  mais  encoi 
reçussent  du  trésor  public  une 
nité  pour  les  pertes  qu'ils  éj 
raient:  il  alla  même  jusqu'à  a 
qu'on  ne  revînt  point  sur  le 
pourvu  qu'on  prît  des  mesur 
l'avenir.  Mais  rien  ne  put  dét< 
les  sénateurs  à  faire  un  sacrif 
commandaient  les  circonstam 
séduisirent,  par  leurs  promess 
tavius ,  son  collègue  au  tribun 
s'opposa  au  projet  de  loi  ;  ce  < 
fisait  pour  en  empêcher  l'ad 
Tibérius,  après  avoir  épuisé  1 
moyens  pour  amener  Octaviu 
sentiment,  le  6t  déposer  par 
pie;  chose,  dit  Plutarque,  qui 
ni  honnête ,  ni  légitime.  La  le 
ensuite,  mais  telle  qu'elle  av, 
bord  été  proposée.  Tibcrius,  C 
son  beau-père ,  et  son  frère  Ca' 
rent  du  nombre  des  comm 
chargés  d'en  procurer  l'exécutii 
ces  entrefaites,  des  députés  ay 
porté  la  nouvelle  qu'Attale, 
Pergame  ,  avait  institué  le  peu 
main  sou  héritier ,  Tibérius  de 

30c  l'argent  trouvé  dans  les 
'Attale  fut  distribué  aux  citoy 
plus  pauvres,  qui  auraient  a 
moyen  d'.ichetcr  des  outils  de 
rage.  Rien  notait  plus  fit  pour 
poser  eucore  les  sénateurs;  et 
moment,  ils  jmèrent  sa  perte.  I 
avèrent  de  tt  nir  caché  dans  s 
sou  le  diadème  d'Attalc ,  et  d'am 
ner  le  titre  de  roi.  Cette  acci 
injuste  l'aigrit  tellement,  qu'il  i 
d'abaisser  l'autorité  du  sénat;  « 
«dit  Plutarque,  par  opiuiâtre 
a  par  jugement  que  ce  fût  cho< 
»  et  profitable  à  la  chose  publi 
Le  jour  où  il  devait  proposer  se 
Telles  lois ,  ayant  vu  que  ses 


étaient  les  plus  nombreux ,  il 
t  l'assemblée  ,  et  l'ajourna  au 
nain.  11  y  vint  l'un  des  pre- 
,  en  habit  de  deuil ,  et  fit  une 
ire  si  vive  des  dangers  qu'il  cou- 
pe plusieurs  dresseront  des  len- 
totir  de  sa  maison  et  y  passèrent 
L  Le  matin ,  de  sinistres  pré- 
effrayèrent ses  amis  :  cependant 
pendit  sur  la  pi  icc,  où  il  fut  ac- 
i  par  des  cris  de  joie.  Tandis  qu'il 
à  la  tribune,  Fulvius  Fiaccus 
'avenir  que  les  principaux  se- 
rs avaient  pris  la  résolution  de 
isiner;  il  porta  alors  les  mains 
Ite ,  pour  indiquer  qu'on  eu  vou- 
savic  :  mais  ses  adversaires  , 
nt  de  se  tromper  sur  l'intention 
•  geste ,  s'écrièrent  qu'il  deman- 
a  couronne.  Dans  ce  moment , 
fnateurs  étant  arrivés ,  avec  Sci- 
Nasica  à  leur  tête  ,  il  s'éleva  un 
nd  tumulte ,  que  Tibérius ,  dé- 
rant  de  ramener  le  calme ,  se 
avec  ses  amis.  Cependant  les  ci- 
s  effrayés  fuyaient  en  désordre: 
ius ,  obligé  de  suivre  la  foule  , 
i  embarrassé  dans  sa  robe  ;  et 
mt  qu'il  faisait  des  efforts  pour 
lever ,  Puhlius-Satureius  ,  son 
ue  au  tribunat ,  le  frappa  à  la 
i  pied  d'une  chaise,  etTibérius  fut 
éc  assommé  a  coups  de  bâton. 
le  trois  cents  personnes  périrent 
cette  sédition  ,  la  première ,  dit 
'que  ,  qui  fut  décidée  à  Rome 
neurtre  et  effusion  de  sang,  de- 
l'expulsion  des  rois.  Tibérius 
gé  de  tt  ente  ans:  son  corps  fut  re- 
i  sa  famille  qui  le  réel  imait  pour 
idre  les  deibûrs  devoirs  ;  on  le 
Uns  le  Tibre ,  avec  ceux  de  ses 
lices.  Un  grand  nombre  de  ses 
furent  binuis  sans  avoir  été  ju- 
fautres  moururent  dans  les  tour- 
.  Caitis  liil  ius  ou  Villius,  l'un 
tx  qui  avaient  le  plus  appuyé  ses 
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projets,  fut  enfermé  dans  un  tonneau 
avec  des  serpents  et  des  vipères.  Cet 
horibie  supplice ,  s'écrie  Marmontel , 
fut  inventé  pour  punir  un  -homme  qui 
voulût  qu'on  subvînt  aux  besoins  des 
pauvres.  Tous  les  historiens  se  sont 
accordés  à  louer  les  qualités  de  Ti- 
bérius ,  sa  grandeur  d'aine ,  sa  bra- 
voure ,  son  éloquence  douce  et  per- 
suasive :  mais  on  ne  peut  nier  non 
plus  qu'il  ne  fut  trop  ami  des  inno- 
vations ,  et  trop  attaché  aux  résolu- 
tions qu'il  avait  prises  ;  et  c'est  avec 
raison  qu'on  lui  reproche  d'avoir 
donné  le  signal  des  divisions  qui 
existèrent  toujours  depuis,  à  Rome, 
entre  le  sénat  et  le  peuple ,  et  qui 
amenèrent  enfin  la  dissolution  du 
gouvernement.  W — s. 

GRACCHUS  (Caius),  né  l'a n  de 
Rome  Goo,  avait  lieu  fan  h  de  moins  que 
sou  frère;  et  Plutarque  regarde  comme 
la  principale  cause  du  peu  de  succès 
de  Tibérius,  cette  différence  d'âge  qui 
ne  leur  permit  pas  d'agir  de  concert. 
Il  était  au  siège  de  Numance  lorsqu'il 
fut  chargé  de  la  répartition  des  terres 
que  la  loi  L  ci  nia  faisait  rentrer  au 
domaine.  La  mort  de  Tibérius  lui 
fit  prendre  la  résolution  de  renoncer 
aux  affaires  publiques;  et  il  passa  plu- 
sieurs années  dans  la  retraite ,  uni- 
quement occupé  de  se  perfectionner 
dans  l'art  de  I  éloquence:  il  en  possé- 
dait si  bien  tous  h  s  secrets ,  que  Ci- 
céron  lui-même  dit  qu'il  ne  connaît 
pas  un  orateur  qui  l'ait  é^alé.  La  pre- 
mière fois  qu'il  parut  à  la  tribune,  ce 
fut  pour  défendre  Vettius,  l'un  des 
amis  de  son  fière.  Avant  qu'il  eût 
pailé,  le  peuple  témoigna,  par  des  ap- 
plaudissements ,  !«•  plaisir  qu'il  éprou- 
vait à  le  voir.  Après  son  discours 
les  applaudissements  redoublèrent  y 
son  client  fut  renvoyé  absous  ;  et  le. 
patriciens  ,  alarmés  des  témoignage 
d'affection  qu'il  recevait  de  toutes  parts 
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se  réunirent  pour  l'empêcher  d'être 
porte  l'année  surviutc  au  tribunat. 
Mais  il  ne  songeait  point  alors  a  bri- 
guer cette  pLic;  il  |»ersistait  à  vivre 
isole'  et  loin  de»  affaire» ,  lorsqu'une 
nuit  il  crut  voir  son  frère  ,  qui  lui 
adressait  ces  paroles  :  «  Gai  us,  pour* 
9  quoi  diffères  tu  si  long-leuip*?  Il 
»  t'est  impossible  de  te  dérober  au 
»  sort  qui  t'attend.  Une  même  vie 
»  et  une  même  moit  nous  ont  été' 
»  marquées  par  le  destin  :  il  a  dit  que 
»  nous  nous  sacrifici  ious  pour  le  peu- 
»  pie.  »    Gûus  accepta  la    place  de 
questeur  en  6*29  ,  et  fut  envoyé  en 
Sardaignc.  Sa  vertu  et  son  cou  race 
lui  gagnèrent  bientôt  l'attachement  du 
peuple  et  des  soldats.  Le  sénat,  crai- 
guantrinfluetice  qu'il  exciçait  sur  l'es- 

Êrit  des  militait  es,  ordonna  que  les 
fgions  de  Sardaigm-  seraient  rempla- 
cées. Cet  acte  illégal  irrita  Caius ,  qui 
revint  a  Rome ,  sans  en  attendre  l'au- 
torisation. On  l'accusa  d'avoir  manqué 
à  la  discipline;  mais  il  se  justilia  en 
prouvant  qu'il  était  resté  à  l'a  rince 
plus  de  temps  que  la  loi  ne  l'exigeait. 
Pour  se  venger  de  ses  ennemis,  il  de- 
manda le  tribunat ,  et  fut  élu  l'an  de 
Borne  63o   (i?4  avant   notre  ère  ). 
Après  avoir  rappelé  au  peuple  les  ser- 
vices de  son  Ircre  et  la  mort  qui  en 
avait  été  le  prix ,  il  proposa  deux  lois 
auxquelles  il  fit  donner  un  effet  rétroac- 
tif, pour  atteindre  le  tribun  Octavius 
qui  s'était  opposé  a  Tibérius ,  et  Popi- 
lius,  qui  avait  b  .nni  de  Rome  ses  amis, 
sans  jugemeul  ;  le  premier  fut  déclaré 
incapable  de  remplir  jamais  aucune 
fonction,  et  Popilius  se  condamna  vo- 
lontairement à  l'exil.  Graccbus  se  ren- 
dit agréable  au  peuple,  en  diminuant 
le  prix  du  blé ,  et  en  distribuant  de 
l'argent  aux  pauvies  citoyens.  Afin 
de  procurer  de  l'ouvrage  a  ceux  qui 
en  manquaient,  il  fit  réparer  les  an- 
ciennes routes  et  en  fit  construire  de 
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nouvelles  ;  il  fut  le  premier  qc 

qua  les  distances  par  des  ce 

militaires.  Le  sénat,  dont  la 

augmentait  avec  ta  popularité  d< 

commença  à  lui  témoigner  pi 

gards.  L'audace  du  tribun  s'en 

et,  par  une  loi,  il  enleva  aux  &ëi 

le  droit  de  juger  les  procès, 

donner  aux  chevaliers  (  1  )  •  C 

continué  d  .us  l'exercice  de  sr 

tions;  mais  Livius  Diusus,  s 

lègue,  jaloux  de  sa  popular 

peut  être  seulement  en  redou 

effets,  se  ligua  s  ver  les  seualeu 

la  lui  faire  perdre.  Caius  fut  en 

Afrique,  pour  la  reconstruction 

thage,qni  venait  d'être  ordonn 

dant  son  absence ,  brnsus  j»  1 

défaveur  sur  ses  opérations  et 

partisans,  et  fit  en  même  tel 

peuple,  des  concessions  qui  lu 

agréables  ,  eu  lui  annonçant 

venaient  du  *c'n-«t.  Caius,  înfc 

la  conduite  de  Dru&us,  se 

revenir  à  Rome ,  et  sollicita 

sième  tribunal  ;  mais  il  échow 

fraude,  dit-on,  des  persoini 

gées  de  recin  illir  les  voix,  I 

veau  consul  Opimius  ohejvl 

lors,  à  aigrir  Caius  par  loutt 

d'affronts,  afiu  qu'il  lui  do 

prétexte  de  le  bannir.  -Giius 

tra  d'abord  indiffèrent  aux 

du  consul  ;  mais  enfin  ,  exciti 

anus,  et  même,  ajoute-t-on 

mère  Cornclic,  il  résolut  de  s! 

au  dessein  qu'avait  Opimius 

casser  toutes  les  lois  rendues 

son  tribunat.  il  rassembla  < 

partisans,  et  se  rendit  avec  et 

pitole  le  jour  fixé  pour  t'assen 

des  licteurs  nommé  Quiutus  / 

(iï  «QbmhI  1rs  Grecque* ,  dit  M< 
j»  umirmt  le*  «en «te ara  de  la  pupua 
»  le  senal  ne  pot  plat  résilie»  eu  peuj 
m  au  ère  fit  donc  la  liberté  de  U  coa  «ti 
»  favoriser  la  liberté  de*  citojeaij  a 
»  m  perdit  «t«c  ctltc-là.  » 
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,  laissa  échapper  une  pâ- 
te. H  eu  résulta  une  rixe  , 
ce  licteur  fut  tué.  Caius 
te  la  peiue  qu'il  éprouvait 
'■eut;  mais  Je  consul  Opi- 
! 'assemblée ,  et  fit  auto- 
riciens  et  les  chevaliers 
le  lendemain  en  armes, 
préparatifs  de  ses  eune- 
se  contenta  de  prendre 
rtc  ,  qu'il  cacha  sous  son 
après  avoir  dit-  un  der- 
sa  femme ,  qui  s'évanouit 
il  se  rendit  près  de  Ful- 
e  ses  amis ,  qui  occupait 
Aventiu,  avec  une  troupe 
armés.  De  là  il  envoya 
i rôles  de  paix  au  consul  ; 
is  refusa  de  rien  enten- 
e  Caius  et  ses  principaux 
fussent  rendus  ses  pri- 
consul  avança  en  même 
ses  soldats  :  il  mit  facile- 
p  Fulvius  et  ses  paysans 
j  et  à  peine  eut-il  fait  pu- 
nistie  pour  tous  ceux  qui 
ient  le  parti  de  Caius, 
m t celui-ci  se  trouva  près- 
js  se  retira  dans  un  temple 
e  là,  non  sans  peine,  dans 
acre  aux  furies,  où  il  or- 
:1a  vc  de  le  tuer.  Sa  tête  fut 
iriéeau  bout  d'une  pique 
ui  avait  promis  d'en  don- 
•D  or  :  elle  pesait  1 7  livres 
rce  que  les  assassins  Ta- 
ie de  plomb.  Le  corps  de 
fdans  le  Tibre, avec  ceux 
trois  mille  citoyens  qui 
dans  celte  journée.  Ses 
partisans  furent ,  les  uns 
Jtres  égorgés,  leurs  biens 
t  on  défendit  à  leurs  veil- 
le deuil,  (f.  Opimius.) 
:  tarda  pas  à  regretter  les 
d  leur  éleva  des  statues, 
ù  ils  étaient  morts  furent 


GRA  *4? 

consacrés.  Plutarque  a  comparé  Ti* 
bérius  et  Caius,  à  Agis  et  Ciéomènes; 
et  il  décide  que  Tibérius  a  été  le  plus 
vertueux  des  quatre.  Le  même  histo- 
rien a  tracé  le  portrait  des  de  ux  frères* 
Tibérius,  dit-il,  était  doux  et  posé; 
Caius,  véhément  et  colère  :  le  premier 
était  simple  dans  ses  vêlements  et  d'une 
sobriété  extrême;  le  second  possédait 
les  mémos  vertus ,  mais  non  pas  au 
même  degré  (1).  On  peut  consulter, 
"■^^""—«^■■»—— *•———. 

(0  L'antiquité  n'ett  pleine  que  du  brait  de  Pela* 
quence  des  Gracques  !  m  Où  irai  -  je  ?  De  que)  côté 
»  me  tournerai-}*  i*  malheureux  que  je  suis  ?  Sera- 
»  ce  ver»  le  Opitele?  Mai*  il  rat  encore  teint  d« 
»  sang  de  m<»n  frire.  Retournerai  -  je  dans  ma 
t»  maison  ,  pour  y  Voir  une  mère  éplorée  eu  comblo 
»  de  l'affliction  et  toute  baignée  dana  aes  pleura  ?  • 
Qui  ne  ae  rappelle  cet  moti  d'un  discours  que 
tint  le  Jeune  vraceJre»  aprèa  la  mort  déplorable) 
de  «on  frère?  «En  le  prononçant,  tost parlait  em 
»  lui ,  dit  Cicéron  ,  le»  yeux,  la  voix ,  le  geate ,  dn 
t»  aorte  que 'aea  eunemia  eux-mémea  ne  purent  re» 

•  tenir  leurs  larme*  :  »  et  le  grand  orateur  a 
trouvé  ce  morceau,  ai  vif  et  ai  louchant,  dignaj 
d'être  employé  dana  In  pérorai  ton  de  son  plaidoyer 
pour  Moréna.  En  considérant  Ira  Gracquea  comme 
orateurs  ,  ne  serait-il  pas  intéressant  de  remaronor 
l'influence  qu'ils  ont  exercée  sur  les  progrès  de  l'art 
oratoire  a  Rome.  Ils  furent,  aprèa  Caton  le  Cen- 
seur, Ica  premiers  qui  ae  montrèrent  véritable- 
ment éloqnents,  et  les  s»u's ,  avec  Scipion  Emi- 
lien ,  qui  se  distinguèrent  par  le  charme  de  ta  pa- 
role dans  un  temps  où  la  gloire  de  bien  faire  pa- 
raissait au  dessus  du  talent  de  bien  dire.  Lea  tra- 
ditions de  l'antiquité  nous  les  représentent  douée 
d'un  excellent  naturel  et  d'un  merveilleux  fond* 
d'esprit  t  ils  avaient,  dit-on,  beaucoup  <f ordre 
dans  leurs  discours ,  de  force  dans  les  preuves,  do 
solidité  daatf  lea  penaéea ,  d'énergie  dans  1rs  es- 
pressions  ;  mais  nul  art,  nulle  délicatesse  ,  nulle 
grâce,  nul  soin  de  l'arrangement  des  mots,  nulle) 
connaissance  du  nombre  et  de  l'harmonie  ,  n^ae- 
compagnaient  ees  dons  naturels.  Le  caractère  de 
leur  éloquence  était  mâle  et  tigonrem ,  mais  dé- 
nué d'ornements.  Leur  diction  brillait  par  le  nerf 
et  le  trait -,  mais  eUe  manquait,  pour  nous  servir 
de  l'expression  d'un  ancien ,  d'une  certaine  fl*ur 
de  style  et  d'une  vivacité  de  couleurs  qui  n'étaient 

5 oint  encore  en  usage.  Oui  a  ti  Ken  a  parfaitement 
rflni  la  manière  des  fcracaues  et  le  genre  de 
talent  quî  les  distinguait:  «  Les  jeunes  gens  ,  dit- 
»  il  en  un  endroit  de  son  ouvr-ge ,  ont  deux  prend*} 
*»  défauts  a  éviter.  Le  premier  est  une  admirations 

•  outrée  des  anciens  qui  leur  ferait  prendre  ponr 
»  modèles  les  harangues  deCatou  ei  J  es  Gracques  a 
»  ce  serait  le  moyen  qu'ils  se  fissent  un  style  sec  , 
v>  dur ,  Ipre  ,  hérissé.  -  C  Grncchns,  cependant, 
rendait  un  culte  singulier  à  l'euphonie,  puisque 
c'est  lui  qui  avait  toujours  à  se*cd««sun  affranchi 

3ui ,  aux  sons  de  »•  flûte  ,  l'avxrtiaàait  lorsqu'il 
evaitlmuiaerou  baisser  le  ton  de  sa  voix.  Malgré 
les  défauts  que  le  goût  éclairé  ne  pouvait  s'empe- 
cber  de  remarquer  dans  les  harangues  des  Grec- 
ques ,  elles  conservèrent  une  grande  faveur;  et  la 
vogue  de  leur  réputation  dura  jusqu'aux  dernières 
époques  de  la  littérature  latine  S.  Jérôme,  qui  écrt . 
vaitdans  lea  dernière*  années  deea  vit,  etqui  me*. 
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pour  plus  do  détails,  les  Fie  s  des  hom- 
mes illustres  ,  de  Plutarquc;  la  Con- 
juration des  Gracques  ,  par  Saint- 
Real;  les  Révolutions  romaines,  par 
l'abbé  de  Vertot;  et enCn  le  Dictionn. 
de  Chauffe  pic.  Gnibert  avait  compose 
une  tragédie  de  Gracchus ,  restée  en 
m  nin.se»  il  j  et  Chénifr  en  a  publie'  une 
en  trois  acN  s ,  intitulée  Caius  Grac- 
chus ,  dans  laquelle  il  a  insère'  les  dif- 
férents morceaux  qu'on  a  conservés 
des  discours  de  ces  deux  orateurs. 

W— s. 
GRACE  (Thomas-François  de), 
censeur  royal,  né  en  1714,  était  fils 
d'un  ri  pi  tainc  au  régiment  irlandais 
de  Clare,  et  servit  quelque  temps  dans 
le  même  corps;  mais  n'ayant  aucun 
goût  pour  l'état  militaire,  il  donna  sa 
démission,  vint  s'établira  Paris,  et 
y  ouvrit  une  école  particulière.  Fréret 
connut  te  jpuue  de  Grâce,  apprécia 
son  mérite ,  et  lui  fit  obtenir  la  place 
de  sous- secrétaire  de  l'académie  des 
inscriptions.  Ce  modeste  emploi  suf- 
fisait à  un  homme  aussi  simple  que 
laborieux.  Après  avoir  rempli  ses  de- 
voirs, il  paitageait  ses  loisirs  entre 
l'étude ,  et  la  culture  des  fleurs  qu'il 
aimait  avec  passion.  La  révolution 
seule  pouvait  troubler  la  tranquillité 
d'une  vie  depuis  long-temps  si  pai- 
sible ;  elle  le  priva  de  sa  place  au  mo- 

rul  en  4™  1  *eut  que  1rs  orateurs  forment  lrurélo- 
qu<-nc«;  »ur  celle  des  Gra^ques  et  de  Ciceron  Cr- 
pcudaul  i:ous  avons  lieu  de  croire  que  cet  ouvrages 
ai  véniel  ann'  pu  tr.«\ei»rr  Unt  de  sièclrs  uns 
Altération;  car  Aulu^  11'-  nias  a  consevt*  deux 
fr-igru<  uts  des  discours  des  Grarquea,  qui,  dans 
un  sujt  l    nobl>-    tl    mrinr  impnsint  ,    n'offre  ut 

3u'uiiefr-'iùe  i  lr*jinceoppo»f5e  u  caractère  connu 
e  ces  oratt  urs,  et  qui  d'ailleurs  présentent  trop  de 
rechen  be  cl  d'esprit  d.ms  le  style  pour  qu'on 
puisse  les  supposer  écrits  à  une  époque  où  l'esprit 
n'était  p.i*  encore  rafinc  Nous  nous  permettrons 
de  faire  un  pareil  reproche  à  quclqui  s  discours 
«pie'  Vertot,  cet  élé^int  historien,  met  dans  la 
lioucbe  di>s  fils  de  Crn»;)ir  On  dit  que  c'est  aux 
piens  de  ctte  illustre  Romaine  que  »et  deux  fils 
apprirent  a  bien  p.»rl«-r;  et  l'on  a  peu  de  peine  à 
«mire  qu'un  maître  ausiidclic.it  ne  fût  pour  quel- 
que chose  dans  rta  ilisinurs  iclèbres,  qui ,  s'il  en 
|.iut  juger  sur  quelques  ligues,  ne  dev^icut,  suivant 
le  pr.ive  RoUin  ,  le  céder  en  rien  ans  discours  le» 
y  lus  bt  aux  de  Cicérea.  G.  F- a. 


GRA 

ment  où  il  allait  obtenir  la  pet 
retrait? ,  prix  de  quarante-qu 
nées  d'assiduité  et  de  rele  dan, 
cire  de  ses  fonctions.  Les  0 
de  l'académie  vinrent  d'abor 
secours  ;  mais,  à  l'époque 
dispersion,  il  tomba  dans  fin 
Il  perdit  la  vue  dans  le  même 
et  il  aurait  infailliblement  soc 
ce  nouveau  malheur,  si  le 
de  l'intérieur,  instruit  de  sa  ] 
ne  lui  eât  fait  payer  une  grat 
annuelle,  à  titre  d'ancien  ceiu 
homme  respectable  mourut  à 
29  décembre  1 799 ,  âgé  de  85 
a  de  lui  :  I.  Une  nouvelle  éd 
Y  Introduction  à  l'histoire  i 
de  F  univers,  par  Pnffendorf,  c 
jusqu'en  î^fio,  Paris,  1^55 
vol.  in-4°«  Aux  suppléments  d 
de  la  Marti  mère ,  il  en  a  a 
nombreux,  tirés,  en  grand< 
des  Mémoires  de  l'académie 
criptious  ,  et  disposés  avec  h 
d'intelligence;  mais,  dit  ave 
Lenglet  Dufresnoy,  il  est 
qu'un  ouvrage  destiné  à  scr 
troduction  à  l'histoire  ait  ac 
étendue  qui  le  rend  inutile  à  « 
Cette  édition ,  la  seule  de  l'ou 
Puffndorf  qu'on  recherche 
est  belle,  mais  déparée  par  u 
nombre  de  fautes  typographi 
Lettre  sur  V origine  de  la  mi 
française  ,  Mercure  de  mai  1  • 
Ecole  d'agriculture  praùqu 
principes  de  Sarcey  de  S 
Paris,  .770,  1799,  in- 12. 
proprement,  dit  M.  de  Mus 
hliogr.  agronomique) y  qu'u 
velle  édition  de  \AgricultL 
tique  de  Suticres;  mais  de 
beaucoup  augmenté  cet  ouvr 
M  Almanachdu  bon  jardin* 
meucé  par  Alletz  en  1 754,  et  < 
par  de  Grâce,  depuis  1783 
1 796  ;  in- 1  2  j  et  ensuite  par  ] 
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ay.  V.  Tableaux  Idstoriques  et 
logiques  de  r histoire  ancienne 
moyen  âge,  des  principaux 
ie  VAsie,  de  l'Afrique  et  de 
pe  ;  avec  un  précis  de  la  my- 
ie  grecque ,  expliquée  d'après 
le;  et  un  tableau  des  principes 
utx  de  la  langue  française  , 

1789,  in  8".;  ses  Principes 
langue  française  furent  im- 
;  la  même  année,  in- 12.  On 
t  encore  l<  s  tomes  11  <  t  m  des 
s  des  Mémoires  de  l'académie 
ïcriptions.  11  a  fourni  un  grand 
e  de  bons  articles  au  Journal 
rdun  et  au  Journal  de  méde- 
depuis  1 7O9  ;  enfin  ,  il  a  été 
iripal  icdactcurdc  la  Gazelle 
culture,  commerce ,  arts  etfi- 
f,  1770  et  années  suivantes, 
in-4".  W— s. 

\CE(De\  for.  GRASSE. 
AGI  AN  (Jkrome),  carme  dé- 
e,  ne'  à  Yailadolid  en  i545, 
s  de  Diego  Gracian  ,  l'un  des  se- 
cs de  l'empereur  Charles-Quint, 
111  par  des  traductions  espagno- 
1  Histoire  grecque  de  Xéiiophon 
différents  Traités  d<*  Plutar- 
).  Après  avoir  fut  ses  premières 
t  il  fut  envoyé  à  l'université  d'Al- 
ù  il  se  distingua  par  la  rapidité 
progrès ,  non  m  ulement  dans  les 
,  mais  encore  dans  les  ciathé- 
les  <t  la  médecine.  Ses  cours 
es ,  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
ins  les  facultés  de  philosophie 
théologie;  il  embi.iss.i  ensuite 
xléiiastifpic  ,  et ,  n'ét  .nt  encore 
arre ,  prêcha  avec  beaucoup  de 

fc'evé  enfin  au  sac»  rd«-ce  ,  il 
dan>  l'ordre  des  carmes  de  la 
r  de  Sainte-Thérèse,  et ,  peu  de 
après ,  fut  nommé  commissaire 


kiâit  «uni  traduit  lr  Traité  des  office*  de 
•*•€  (■  l«acvr  cjilillaoe  ,  iuui  lr  lure  de 
iw  d«  S.  Ambrvuo  ,  Léon  ,  l554  i  »o-ia. 
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apostolique   pour   les   royaumes  de 
Gastille  et  d'Andalousie.  Il  s'occupa 
d'abord ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  du 
soiu  d'étendre  la  règle  deSainte-Thé- 
rèse  dans  les  provinces  dont  la  direc- 
tion spirituelle  lui  était  confiée  :  mais 
peu  à  peu  il  s'écarta  de  l'esprit  de  la 
forîdatrice  ;  et  il  poussa  bientôt  si  loin 
le  goût  de  l'innovation,  qu'il  fut  ad- 
moneste pub'iquement  daus  le  Cha- 
pitre de  1 585.  Loin  de  se  rendre  aux 
avis  charitables  de  ses  supérieurs  en 
changeant   de  conduite ,  il   publia , 
sous  le  titre  d'Apologie,  un  libelle  où 
les  principaux  membres  de  la  congré- 
gation n'étaient  point  ménagés.  Celte 
levée  de  bouclier  augmenta  le  nombre 
de  ses  adversaires  :  les  écrits  satiri- 
ques se  multiplièrent  de  part  et  d'au- 
tre ;  et  les  chefs  de  l'ordre  ne  trouvè- 
rent d'autre  moyen  d'y  rétablir  la  paix 
que  de  renvoyer  Gracian.  Il  reconnut 
alors  ses  torts ,  et  se  rendit  à  Rome  en 
1  f)cp ,  pour  obtenir  sa  ic'intégration  ; 
ce  tut  en  vain  :  la  cour  d*E>pagne  s'y 
opposa  ,  et  les  autres  ordres  religieux 
ayant  refusé  d'admettre  un  homme  qui 
s'était  fait  connaître  par  son  insubor- 
dination, il  se  vit  obligé  de  se  rendre  à 
Naplcs ,  et  de  là  en  Sicile  ;  mais  sa  ré- 
putation l'y  précédait ,  et  partout  H 
était  rebuté.  Il  s'embarqua  pour  reve- 
nir à  Rome  :  dans  le  trajet,  il  fut  pris 
par  des  pirates ,  et  conduit  à  Tunis  , 
où  il  resta  esclave  pendant  trois  an- 
nées ,  exposé  à  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitements.  Racheté  en  i5()5,  il 
se  hâta  de  revenir  à  Rome ,  et  parvint 
enfin  ,  avec  l'autorisation  du  pape,  a 
être  reçu  daus  une  maison  de  son  or- 
dic.  Il  retourna  ensuite  à  Valladolid 
pour  y  voir  sa  mère,  et  passa  de  là 
dans  les  Pays-Bis,  où  il  fut  fait  con- 
fesseur de  l'archiduchesse  Isabelle.  Il 
mourut  à  Bruxelles,  en  1614, laissant 
la   réputation   d'un   prédicateur  clo- 
quent. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
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tiques ,  souvent,  justes  et  profondes, 
a>ur  les  plus  grands  rois ,  et  appli- 
quées spécialement  à  Ferdinand  le 
Catholique.  VI.  Oraculo  Manu  al  y 
nrte  de  yrudencia  sac  ad  a  de  los 
nforismos  que  se  discurren  en  las 
obras  de  Lorenzo  Graciait ,  publié 
par   V.  J.   de  I  astano>a ,   Hiicsca , 

1 647  9  *'"4  •  î  lri|d«  p  r  Ameîot  de  la 
Houssaic ,  sous  le  titre  de  l'Homme  de 
cour,  Puis ,  i (ib4  , i» -4°-  (  i  );  et  par 
le  P.  Courlx  ville ,  sous  celui  de  Maxi- 
mes de  Gracian,  Paris,  1750, 111-1*2. 
On  lisait  beaucoup  autrefois  cet  ou- 
vrage, qui  c-t  une  espèce  de  recueil  de 
înaxiuns  utiles,  mêlées  de  saine  rai- 
M>n  et  de  sublilitcssophUtiques.  L'au- 
teur y  élale  surtout  son  grand  principe 
de  morale  pratique, hacerse  à  todos 
( sVccommoder  à  tout),  et  sa  maxime 
Javorilc    de  n'être  vulgaire  en  rien 
(noseas  vulgur  en  nada)  .Ces  ouvra- 
ges ont  été  réunis  en  2  vol  in-  4". , 
sous  le  titre  d' Obras  de   Lorenzo 
Gracian,  Madrid,   \06\;  l'édition 
de    Baiccîouc,    1700,   contient  de 
plus  quatre  Mylles  poétiques  (  Sellas 
del  ano  )  sur  les  quatre  saisons.  En 
parlant  des  ouvrages  de  cet  auteur, 
l'abbé   Dosfontai nos  dit  quV/i  cher- 
chant toujours  l'énergie  et  le  subli- 
me ,  il  devient  outré  et  se  perd  dans 
les  nues.   Gracian  est  aux  bons  mo- 
ralistes ,  ce  que  don  Quichotte  est 
aux  vrais  héros.  Us  ont  Vun  et  l'au- 
tre un  faux  air  ds  grandeur  qui  en 
impose  aux  sots  et  qui  fait  rire  les 
sages.  Ces  derniers  mots  se  ressentent 
1111  prude  l'esprit  caustique  et  de  Phu- 
mcui  difficile  de  ce  journaliste  ,  qui, 
doué  d'ailleurs  de  beaucoup  de  talent, 
critiquait  paifuis  des   ouvrages  qu'il 


f_0  Ame  lot  ,  iIiim  u  trjtJurii  >n  ,  au  lira  «Té  - 
f  Uitcir  h-»  |ia«t  $,  %  |.  »  p'u,  oliacun  dr  l'origintl  , 
kftriMo  «>oir  tou'.ii  Irj  rrinl  r  Mirora  moin»  uilel- 
ligibl'*;  ri  tout  ru  y «juI.hu  imtlrr  lr  »  \  lit  il«! 
(*ract«n,  il  rit  pirvrnu  a  donner  au  tien  nu  Ion 
cr.cvreplui  5ui1.de  .juc  celui  de  l'auienr  capagnol. 
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ne  connaissait  pas ,  et  seuleme 
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des  usurpations  lentes  et  tac 
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quarante-uu  électeurs  désigné 
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mer  un  nouveau  doge;  il  pi 

ensuite  Jicqucs,  fils  de  Loren 

polo,  qui  avait  été  doge  de 

1  'i$2  :  mais  Jacques ,  qui  ai 

quis  une  grande  popularité 

vertus  privées ,  ne  voulut  p 

abuser  pour  violer  la  constiti 
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siouué  (t  vindicatif,  qui  avait 

de  tout  temps  son  zele  pour 
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qu'av.tit  rencontrée  son  cire 

uouveau  doge  fut  de  bonne  h 
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t  tous  (  ceux  de  dévotion 
i  nom  de  Laurent ,  son 
i  ne  connaît  que  par  celte 
.Les  plus  remarquables  de 
s  sont  :  I.  El  Cfiticon, 
ies,  Madrid,  i658,  m-8  '.; 
it  eu  français  par  Maunoy 

de  Y  Homme  détrompé ', 
>uen),   1705-17 ,  5  vol. 
un  tableau  allégorique  ot 
i  vie  humaine,  divisé  en 
;  l'auteur  appelle  crises  ou 
est-à-dirc,  le  printemps , 
nnc  et  l'hiver  de  l'homme, 
nment  du  style  ,  parfois 
tut,  uiai>  qui  fourmille  de 
feclées  ,  ce  livre  est  d'ail- 
imandabie  par  l'objet  que 
propose,  pui<qu'il  y  traite 
i  essentiels  de  l'homme  avec 

Ou  peut  le  considérer,  en 
me  le  résultat  des  longues 
d'un  philosophe  eVlaire.qui 
es  les  uuances  des  passions 
seciets  replis  du  cceiu*  hu- 
51  Heroe,  Huesca ,  1 607  ; 

fr- suçais   par  Gervaise  , 
45;   Amsterdam,   i65()  , 

par  le  père  Courbe  ville , 
i5;  Rotterdam,  1729,  in- 
dans  cet  ouvrage  que  Gra- 
îant  le  dernier  essor  à  ses 
is  recherchées  et  bizarres , 
u  à  se  rendre  presque  inin- 
u  lecteur  le  plus  pénétrant. 
leza  y  arte  de  ingenios  , 
se  d'esprit ,  etc.  ),  Madrid, 
-8  .  Ce  livre  qui  traite  de 
user  et  d'écrire  avec  esprit , 
imme  document  dans  l'his- 
|ue  de  la  littérature  ;  mais 
arrête  un  peu  trop  sur  les 
is  subtiles,  sur  les  antilhc- 
1  enseigne  le  style  qu'il  a 
1  éclaircissant  ses  préceptes 
:  d'exemples  tirés  de  Marin  i, 
ra ,  de  ses  sectateurs ,  et  \  j 
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et  il  n'est  question  dans  tout  l'ouvrage 
que  de  mots  extraordinaires ,  de  fi- 
gures brillantes ,  et  de  pensées  spiri- 
tuelles   (  conceptos  ).   L'auteur  ex- 
plique ce  qu'il  entend  par  conceptos, 
et  détaille  les  combinaisons  propres 
à  produire  de  belles  pensées  de  toute 
espèce,  comme  pensées  sentencieuses, 
sentimentales,  héroïques,  etc.;  il  exa- 
mine ensuite  lés  figures  poétiques  l'une 
après  l'autre,  et  établit  enfin,  d'après 
les  mêmes  principes,  le  style  de  ce  qu'il 
appelle  la  véritable  éloquence.  IV.  El 
Discrète  (  l'Homme  avisé  et  spirituel  \ 
Huesca,   1646,  in- 16;  traduit  en 
français  par  le  P.  Courbeville,  sous  le 
titre  de  V Homme  universel,  Paris, 
1 72),  in-i  x  L'auteur  développe  dans 
cet  ouvrage  sa  théorie  des  facultés  in- 
tellectuelles, qu'il  réduit  à  deux  facul- 
té* principales  ,  elgenio  et  Vmgenio, 
qui  sont,  selon  lui,  les  deux  axes  du 
vérit  ble  mérite,  et  le  plus  sur  moyen 
d'acquérir  une  réputation   dans    le 
monde.  L'homme  étant  a  tin  monde 
en  miniature  (  microçosmos  ) ,  l'ame 
est  son  firmament;  le  çenio  et  \'in- 
eenio  (1)  sont  ce  qu'étaient  dans  la 
fable  Atlas  et    Aloide,  et  eux  seuls 
peuvent  donner  de  l'é<iat  à  tous  les 
autres  talents.  Posséder  l'uu  sans  l'au- 
tre, c'est  ne  pas  atteindre  son  but.  » 
Malgré  une  métaphysique  minutieuse 
et  alambiquqe,  on  .trouve  souvent  dans 
ce  livre  des  observations  très  justes % 
et  exprimées  avec  élégance  et  clarté. 
V.  El  poIUico  don  Fernando  el  Ca- 
tholico ,  Saragosse,   i64« ,  in -12; 
traduit  en   français  par  Silhouette  , 
Paris ,  173*.  L'année  suivante ,  le  P^ 
Courbeville  en  donna  aussi  une  tra- 
duction (  V.  Courbeville  ,  X,  99). 

Ce  livre  renferme  des  reflexions  poli- 

— 1 • 

(1)  Ce»  deux  distinctions  sont  aussi  di&cilrs  a, 
traduire  que  le  mot  esprit  en  français-  Cèpe»  dant 
00  pourrait  entendre  par  s^ii/'o  un  penchant,  una. 
aptitude,  une  disposition  organique  ;. et  par  ûitfc- 
nio  |  lf  génie ,  la  capacité,  le  Ulvut. 
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tiques ,  souvent-  justes  et  profondes, 
sur  les  plus  grands  rois ,  et  appli- 
quées spécialement  à   Ferdinand  le 
Catholique.  VI.  Oraculo  Manu  al  y 
arie  de  prudencia  sac  ad  a  de  los 
aforismos  que  se  discurren  en  las 
obras  de  Lorenzo  Gracian  ,  publié 
par   V.  J.  de  lastano>a,  Hucsca , 
1647  >  "''4  '*>  *rad.  p  r  Âmelot  de  la 
Houssaie ,  sous  le  titre  de  l'Homme  de 
cour,  Paris ,  1  (384  ,  i» *4°-  (  1  );  et  par 
le  r*.  Courtu  ville,  sous  celui  de  Maxi- 
mes de  Gracian y  Paris,  î^So,  in-ri. 
On  lisait  beaucoup  autrefois  cet  ou- 
vrage, qui  c^t  une  espèce  de  recueil  de 
maximes  utiles ,  mêlées  de  saine  rai- 
.son  et  de  subtilités  sophistiques.  L'au- 
teur y  étale  surtout  son  grand  principe 
de  morale  pratique, hacerse  à  todos 
(s'accommoder  à  tout),  et  sa  maxime 
favorite    de  néire  vulgaire  en  rien 
(no seas  vulgar  en  nada)  .Ces  ouvra- 
ges ont  été  réunis  en  2  vol  in- 4°. , 
sous  le  titre  d'Obras  de   Lorenzo 
Gracian,  Madrid,   \66.\;  l'édition 
de    Baiceioue,    1700,   contient  de 
plus  quatre  i'Iy Iles  poétiques  (  Sehas 
tiel  ano  )  sur  les  quatre  saisons.  En 
parlant  des  ouvrages  de  cet  auteur, 
l'abbé  De.sfontainos  dit  qu'en  cher- 
chant  toujours  l'énergie  et  le  subli- 
me ,  il  devient  outré  et  se  perd  dans 
les  nues.  Gracian  est  aux  bons  mo- 
ralistes ,  ce  que  don  Quichotte  est 
aux  vrais  héros.  Ils  ont  Vun  et  l'au- 
tre un  faux  air  ds  grandeur  qui  en 
impose  aux  sots  et  qui  fait  rire  les 
sages.  Ces  derniers  mots  se  ressentent 
un  pr  ude  l'esprit  caustique  et  de  l'hu- 
mcui  difficile  de  ce  journaliste  ,  qui , 
doué  d'ailleurs  de  beaucoup  de  talent, 
critiquait  paifois  des  ouvrages  qu'il 


(1)  Amelot,  limi  sa  traduction  ,  au  lira  «Té  - 
rlairctr  Ici  pas*  »i  t  In  plu»  obscurs  «le  l'original  , 
kcmhle  avoir  voulu  les  rend  r  encore  moin*  inlrl- 
liftibl'-s;  et  tout  en  vuul.iui  imiter  Ir  s  )le  «le 
(«rAcian,  il  est  parvenu  à  donner  au  tien  uu  ton 
encore  plus  guiudé  .]uc  celui  de  l'auteur  espagnol. 
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Gradeiu'go,  qui  était  alors  pode* 
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D5  une  guerre  dangereuse  contre 
lois  ,  guerre  qui,  de  i2q3  à 
compromit  l'existence  de  la  ré- 
e  de  Venise.  Avant  même  qu'elle 
aînée ,  il  s'occupa  des  moyens 
er  au  peuple  toutes  les  préro- 
qui  lui  restaient.  Le  dernier 
février  1297,  il  porta  le  dé- 
11,  servant  de  fondement  au 

*  de  l'aristocratie  vc'nitienne, 
>nu  fameux  sous  le  nom  de 
t  du  grand- conseil.  Gradenigo, 
tte  loi ,  ravit  au  peuple  le  droit 
ection ,  pour  l'attribuer  au  tri- 
criminel,  nommé  Quarante. 
jsieurs  décrets  qui  se  succédè- 
•ndant  les  vingt  années  suivan- 
:  droit  de  réélection  fut  réduit 
raine  formalité  qu'on  supprima 
tout-k-fait  j  et  pour  entrer  au 
conseil  de  Venise,  il  ne  fallut 
ou  ver  que  la  possession  béredi-  ' 
:  l'âge  requis  de  vingt-cinq  ans. 
e  peuple  de  Venise  ne  se  laissa 
tiemmeut  dépouiller  de  la  sou- 
eté  que  Gradenigo  transférait  à 
lesse.  Deux  conjurations ,  Tune 
rin  Bocconio ,  en  1299 ,  l'autre 
fmond  Tiépolo  en  1 3 1 0  (  Voy. 
nio  )  ,  mirent  deux    fois    le 
»t  la  noblesse  dans  le  plus  ex- 
danger. Gradenigo  montra  une 
e  vigueur  et  une  grande  habileté 
défendre  son  ouvrage:  l'aristo- 
fut  maintenue;  mais  lui-même 
ira   l'objet  de  la  haine  du  peu- 
1   mourut  au   mois  d'août  de 

*  1 3 1  1 .  Marino  Giorgi  fut  son 
tseur.  S.  S — i. 
VDENIGO  î  Barthélemi),  doge 
mise,  succéda,  le  9  novembre 
,  à  François  Dandolo  :  son  règne 
t  remarquable  que  par  le  soulè- 
it  des  Grecs  en  Candie,  à  la  suite 
i\  les  principaux  d'entre  eux  pé- 

sur  I  éch  tfaud,  et  par  une  inon- 
1  qui,  le  2  5  février  i34o ,  me- 
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naça  de  submerger  Venise.  II  mourut 
le  4  janvier  i343,  et  eut  pour  suc- 
cesseur André  Dandolo.  — -  Jean  Gra- 
denigo ,  doge  de  Venise ,  succéda ,  le 
11  avril  i355,  à  Marin  Falieri;  il  ' 
était  âgé  de  soixante-seize  ans ,  et  il 
passait  pour  très  versé  dans1  la  théo- 
logie et  les  belles  lettres.  Sa  première 
occupation  fut  de  punir  les  complices 
de  son  prédécesseur,  comme  aussi  de 
récompenser  Bertrand  Vcndramiiio , 
qui  avait  révélé  sa  conjuration  ;  mais 
celui-ci  ayant  prétendu  à  des  récom- 
penses exagérées ,  et  ayant  donné  à 
entendre  que ,  si  on  ne  les  lui  accor- 
dait pas  y  il  saurait  bien  les  arracher 
de  force,  fut  condamné  à  l'exil.  Le  icr. 
juin  i355,  Venise  mit  fin  à  la  troi- 
sième de  sessguerres  avec  ôènes ,  par 
un  traité  de  paix;  mais  elle  se  trouvait 
toujours  engagée  dans  une  guerre 
plus  funeste  encore  avec  le  roi  Louis 
de  Hongrie,  qui ,  à  la  tétc  d'une  im- 
mense armée ,  avait  envahi  la  Dalma- 
tieet  l'étal  deTrévise.  Jean  Gradenigo 
ne  vit  point  le  terme  de  celte  guerre: 
il  mourut  le  8  août  i356 ,  et  eut  pour 
successeur  Jean  Djlfino.      S.  S— i. 

GRADENIGO  (  Jeaw  -  Augusti  w  \ 
né  à  Venise  en  17*20,  était  fils  du 
sénateur  Jérôme  Gradenigo.  Uue  ma* 
ladie  grave  l'ayant  laissé  contrefait, 
il  entra,  le  19  mars  1 744»  dans  le 
couvent  de  St. -George  le  Majeur  à 
Venise,  ordre  de  St.-Benoît  ;  et  ce  fut 
alors  qu'il  prit  les  noms  de  Jean- Au- 
gustin, sous  lesquels  il  est  désigné  :  il 
avait  reçu  au  baptême  celui  de  Phi- 
lippe. 11  suivit  les   leçons  d'habiles 
professeurs  ,  et  s'appliqua  sous  leur 
direction  à  la  philosophie,  à  la  théo- 
logie et  au  droit  canon.  11  y  fut  nom- 
mé professeur  de  morale  en  1 749*  fut 
ensuite  professeur  de  philosophie  ; 
puis  on  lui  donna  la  chaire  de  droit 
canon  à  St.-Benoît  de  Manloue.  Gra- 
denigo prit  dans  ce  monastère  un  goût 
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vif  pour  la  diplomatique;  et  comme  on 
lui  confia  la  garde  des  archives  et  des 
manuscrits,  il  put  ajouter  aisément  de 
nouvelles  connaissances  à  celles  qu'il 
avait  déjà  acquises.  Rappelé  à  Venise 
en  1756,  il  y  occupa  les  mêmes  em- 
plois dans  la   bibliothèque  de  St.- 
George  le  Majeur.  H  appliqua  son 
esprit  à  tous  les  genres  d'érudition  ; 
mais    comme  les    scieuces    sacrées 
avaient  pour  lui  plus  d'intérêt  que 
les  autres,  il  s'y  livra  plus  spéciale- 
ment, et  forma  en  176a  une  Aca- 
démie à  histoire  ecclésiastique,  com- 
posée des  hommes  les  plus  savants 
parmi  les  différents  ordres  religieux. 
Cette  institution  promettait  beaucoup; 
on  attendait  d'elle  un  grand  corps  d'an- 
tiquités sacrées  et  d'histoire  ecclésias- 
tique: mais  ces  espérances  s'évanoui- 
rent bientôt,  comme  cela  arrive  sou- 
vent à  ces  sortes  d'institutions.  Les 
vertus  et  le  savoir  de  dom  Gradenigo 
lui  firent  donner,  par  le  sénat  de 
Venise,  l'evêché  de  Gnioggia  en  1 76-2. 
Clément  XIII  avait  résolu  de  l'élever 
en  1 765  à  l'archevêché  de  Corfou  ; 
mais  ce  digne  prélat  ne  voulut  pas 
quitter  sa  petite  église  :  il  y  fut  pour- 
tant contraint  en  1 768  par  le  même 
pape,  qui  le  transféra  à  Ce rwda. Gra- 
de uigo  ne  put  cependant  s'y  rendre 
qu'au  mois  de  mars  1 770.  Il  continua 
de  donner  l'exemple  des  vertus  sacer- 
dotales ,  fit  de  sa  maison  une  académie 
de  savants,  forma  une  grande  bibliothè- 
que de  livres  bien  choisis ,  de  rares 
éditions  du  XVe.  siède  et  de  curieux 
nuuuscrits;  il  y  rassembla  nue  ample 
collection  de  médailles  d'hommes  illus- 
tres, de  monnaies  des  vilies  d'Italie , 
et  surttut  de  celles  de  Venise  dans  le 
moyen  âge  ;  de  bulles  de  plomb ,  et 
principalement  de  celles  des  p;ipes. 
Ces  richesses  ont  passé  dans  le  musée 
du  sénateur  Jacques  Gradenigo ,  son 
frère.  Ce  respectable  prélat  fut  eulevé 
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aux  lettres  et  à  sa  patrie  le  16  mari 
1774*  Des  oraisons  funèbres ,  pro- 
noncées dans  son  église  et  dans  'aca- 
démie des  Jlnistamicide  B<  Hune  par 
le  chanoine  Lucio  Doglioni  (  Bc!tuney 
1774,  it>-8°.  ),  consacrèrent  le  sou- 
venir de  ses  talents  et  de  ses  vertus. 
Outre  un  grand  nombre  de  lettres  et 
de  mémoires  insérés  dans  les  Mémo* 
rie  dé  Valvasense  (1),  et  la  RaccoUa 
de  Calogerà  (1) ,  on  a  encore  de  Gra- 
denigo :  I.  Calendario  Polironiano 
del  XIIe.  secolo ,  Venise,   1769, 
in -8°.  II.  Due  lettere  nella  prima  di 
quelle  si  prova  Vuso  de  i  monasleri 
doppiin  Venezia:  nella  secundu  H 
dimostra  che  li  conti  che  domina- 
vano  Padova  nel  x/*.  secolo y  erano 
délia  famiglia  Candiana  de  dogi  di 
Fcnezid)  Venise,  1760,  in-8.  .11L 
Fila  del  ven.  servo  di  dio  d.  Gio. 
'  BattistaBam  patritioveneto  émana* 
co  bened.  Casin,d.  S.  Giorgio  mag* 
giore,   Venise,    1761  ,  in -fol.   IV, 
Série  diPodestà  ai  Chioggiay  Ve- 
nise, 1767,  in-4  .V.  Ephtolœ  pas* 
torales  et  Sermones  familiares  ai 
clerum  etpopulum  Clugiensen,  et*> 
Venise,    1770,  in-4°.  VI.  Rimcii 
monsignor  Gabriele  Fiamma,  Tré- 
vise,  1 77 1  ;  il  y  a  joint  la  vie  de  l'au- 
teur. Il  a  eu  part  à  l'édition  de  Mao- 
touc  du  poème  macaronique  de  Merlin 
Coccaie  (  Voy.  Theoph.  Folengo), 
1771,  2  vol.  in-4".        A.  L.  M. 
GRADENIGO  (  Jean  Jérôme  ), 


(i)Cfi  Mémoirci  sont,  sur  une  monnaie  de  U 
principauté  de  Uombes  ;  -  sur  Augwte  d'Udiar, 
surnomme  le  Devin  ;  —  sur  une  charte  de  <^4* 
relative  a  Jmr  (^uinrn .  archidiacre  de  Torcelù; 
—  sui  quatre  monnaies  de  Vieuue  en  FraaC*. 
désavoue,  et  des  corn  Ira  de  Gatoldo  ;  —  sur  Iti 
poêles  l.mréais;  —  sur  1rs  manuscrits  du  moaat- 
tère  de  l\»lirone  ;  —  sur  les  diplttm.es  dn  sBoaaalèft 
de  Si  George 

\*  Mémoires  sur  l'abbé  Jean  Goronaro;  —  sv 
la  vie  et  les  éi-riu  d'Arnauld  Wiim  .  de  Dénia  Fan» 
eher.  d"lnn«»cen*o  Osi ,  bënrdiriin  de  la  cougré- 
gation  du  Monl-Gassio  ;  —  sur  le»  SS.  Feli«  elfa*- 
tunat,  pro  rct<  urs  de  Cbi-e^i-;  ••sur  regliaeo» 
Sl»  Jean-Baptiste  des  C>m.iiduica  tla  Çaili  Ht" 
g  tort  i  —  aur  un*  lajnpc  «aii^ut. 
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wéiiï  italien,  naquit  à  Venise 
'  rier  1708;  il  entra  fort  jeune 
cire  des  Théatins,  où  il  remplit 
lier  es  chaires  avec  une  grande 
t*n,  dans  le  séminaire  de  Bres- 
*£putation  qu'il  s'acquit  par  sa 
c  et  ses  talents,  le  (it bientôt 
acureur  général  de  son  ordre; 
nat  de  Venise  lui  conféra,  le 
îer  1 7*56,  le  titre  d'archevêque 
e.  Il  y  mérita  l'estime  générale, 
irut  le  5o  juin  1786,  à  78  ans. 
nie  Gaspard  de  Sbraglio  pro- 
dans cette  occasion  une  belle 
)  funèbre,  qui  a  été  imprimée 
1e  en  1 787  ;  et  le  comte  de 
\o  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
p ,  en  récita  une  autre  dans 
lise  ,  aus-i  imprimée  à  Udine, 
K).  Jérôme  Gradcnigo  a  laissé 
rs  savants  écriis  :  1.  Rag- 
tend  interna  alla  leileratura 
italiana  ,  Brescia  ,  17^9  , 
il  y  fait  voir  que,  même  dans 
en  âge ,  l'iialic  a  possédé  des 
?s  qui  connaissaient  la  langue 
■;  ses  recherches  ne  remontent, 
rrai,  qu'au  onzième  siècle,  et 
il  au  quatorzième.  II.  Brixia 

Brescia ,  1755,  in-4°.;  il  y 
ta  *érie  des  eveque»  de  Brescia, 
snotices  sur  leur  vie.  \W.Tiara 
uravcnela,  \b\d.,  1761,111-4°.; 
nne  la  vie  de  cinq  pipes  et  de 
x  lin  aux  vénitiens  ,  et  venge  la 
re  des  pontifes  Grégoire  xn 
êfie  nr  contre  les  attaques  de 
Bruy*.  IV.  De  Siclo  argenteo 
mS*%  e dit io  altéra  correction 
9  1760.  V.  Il  a  aussi  pris 
la  fameuse  controverse  litté- 

relatire  aux  Cénomans  de 
;  et  il  a  écrit,  dans  le  journal 
ne  de  175a  et  de  1755,  une 
*ur  la  belle  édition  Délie  Me- 
istorico  -  critiche  dcl'  antico 
W  Cçnomani,  donnée  par  le 
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marquis  délia  Sambuca.  dette  lettre 
est  aussi  réimprimée  dans  la  Storia> 
letteraria  d'Italia ,  tome  xi.  VI. 
Avaut  cette  époque,  il  s'était  jeté  dans 
la  polémique  théologique,  et  il  prit  la 
défense  de  son  confrère  le  père  Anto- 
ninoDiiDa,  dans  un  écrit  intitulé, 
Lcltera  istorica  critica  d'un  sacer- 
dote  sopra  ire  punti  concernenti  la 
questione  del  probabilismo  e  proba» 
bidorismo ,  Brescia,  1750  ,  in-4°* 
VU.  Il  combattit  avec  violence  Casimir 
Oudin,  qui,  dans  ses  commentaires 
sur  les  écrivains  et  sur  les  ouvrages 
ecclésiastiques,  avait  insulté  la  mé- 
moire de  Grégoire-le-Grandct  dénigré 
ses  écrits.  L'ouvrage  de  Gradenigoest 
intitulé:  S,  Gregorius  M.  Pontifex 
maximus  à  criminationibus  Casi- 
miri  Oudini  vindicatus ,  Borne  , 
1753;  réimprimé  dans  le  tome  xvi 
de  l'édition  de  Venise  des  œuvres  de 
S.  Grégoire.  VIII.  Les  Cure  pastorale 
di  Gio.  Girolamo  Gradenigo9  Udine, 
1 756 ,  2  vol.  in-fol.,  contiennent  ses 
homélies,  ses  sermons,  en  italien  et 
eu  latin  ;  tous  ont  l'empreinte  de  l'élo- 
queuce  grave  qui  convient  si  bien  à  un 
évéque  :  ses  décisions ,  ses  circulaires 
qui  remplissent  le  second  volume  9 
prouvent  ses  talents  pour  l'adminis- 
tration. A  L  M. 
GUADI  (Jean ),  ou  de  Gradibus, 

Srofesseur  eu  droit  civil  et  canonique, 
oriësait  à  la  fin  du  xve.  siècle  et 
au  commencement  du  xvie.  U  n'est 
connu  que  par  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  ,  et  qui  sont  assez  impor- 
tants ,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  excu- 
ser la  négligence  des  biographes  con- 
temporains à  son  égard.  Arg<  lati  Je 
fait  naître ,  ou  du  moins  exerc.  r  sa 
profession  à  Milan  ;  mais  Prospcr 
Marchand  pense  qu'il  était  né  Fran- 
çais; et  les  raisons  dont  il  appuie  son 
sentiment,  ont  paru  si  convaincantes 
à  Tiraboscbi,  qu'il  n'hésite  pas  de  s'j 
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ranger.  On  peut  présumer  que  Gradi 
habitait  Lyon,  ville  qui  offrait  dès- 
lors  beaucoup  de  ressources  aux  sa- 
vants qui,  comme  lui,  aimaient  à  mul- 
tiplier les  volumes.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages,  d'après  Marchand  :  I.  Opus 
chronicarum  D.  Ant^nini,  laboriosd 
limatione  emeridatum,  necessariis- 
que  annotatiorùbus  ac  aliorum  histo- 
riograph.  concordantiis  illustraturn, 
Baie,  1 4)i  ,  trois  volumes  in-folio. 
II.  Illuslrationes  in  J.  Fabri  dicti 
F  abri  Gallici  super  libros  institu- 
tionum  commenlaria  >  Lyon ,  i5oi  , 
i545,  i  i-f"I.  Il I.  La  Somme  rurale 
deJ.  Boutiller,  augmentée  des  plus 
notables  autorites  des  anciens  juris» 
consultes,  ibid. ,  1 5o3,  in-fol.  { Vojr. 
Boutiller.  )  1 V.  Biblia  latina  curn 
concordantiis  veteris  et  iwvi  Testa- 
ment! atqne  juris  canonici,  ibid., 
1 5 1 5,  in-folio  et  in-8  '.  :  de  celte  an- 
née à  1 5*27  ,  il  s'en  fit  six  autres 
éditions  in  -  fol. ,  et  plusieurs  in- 
8'.  ;  elles  sont  augmentées  de  concor- 
dances tirées  des»  Antiquité*  de  Jasèplic: 
je  ne  sache  pas ,  dit  Marchand  ,  que 
ces  concordances  aient  été  conservées 
depuis  dans  aucune  autre  édition,  et 
,  cela  ne  contribue  pas  peu  h  rendre 
celles  ci recommandables.V.  Les  Coin- 
■rnentairesàa  Baldc  sur  le  Digeste,  re- 
vus et  corrigés ,  1 5 1 7  et  1 5 1 S ,  deux 
volumes  in-folio.  VI.  Les  Consilia 
d'Alex.  Tartagni ,  avec  d«s  additions 
et  des  notes  marginales ,  ibid. ,  1 5 1 7 , 
i5i8,  six  volumes  in-fol.  VIL  Une 
édition  corrigée  du  Commentaire  de 
Guy  de  Bays  sur  les  Décrétâtes.  VIII. 
Des  additions  aux  notes  de  Jein  de 
PIa»e  1,  sur  Us  trois  derniers  livres  du 
Code,\b\d.,  1  j-i8,  in-fol.  IX.  D'au- 
tres Additions  aux  commentaires  de 
Jean  d'imola ,  à  ceux  du  cardinal  Za- 
barclla,de  Dominique  de  Sau-G-  mî- 
niauu  ,  etc.,  sur  le*  décrétâtes  et  sur 
les  Clémentines.  On  peut  consulter 
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pour  plus  de  détails  l'article  plein  de  re' 
cherches  que  Marchaud  a  consacré  à 
ce  jurisconsulte,  dans  son  Diction- 
naire, sous  le  nom  de  Jean  des  De- 
grés. W— s. 

GRADI  (Etienne),  philologue  et 
poèt«i,  ué  à  Ragusc,  dans  le  xvu*.  siè- 
cle, d'une  famille  noble,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  fut   pourvu  de 
l'abbaye  de  Saiut-Coine  et  Saint-Da- 
mien,  et  succéda  à  Allacci,cn  iG6iv 
dans  la  place  de  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  C'était  un- 
homme  très  instruit,  d'un  caractère 
doux  et  affable ,  et  plein  de  zèle  pour 
le  progrès  des  lettres.  Le  .sénat  de  Ra- 
gusc le  députa  près  de  Louis  XI V, 
pour  lui  deutauder  des  secours  contre 
les  Turcs  :  mais  les  jésuites  ,  qui  se 
rappelaient  sa  dispute  contre  le  père 
Honoré  Fabri ,  crurent  et  surent  per- 
suader au  roi  que  le  but  secret  de  son 
voyage  était  de  se  concerter  avec  les 
chefs  du  parti  janséniste;  et  il  reçut 
l'ordre  de  sortir  de  Paris ,  le  jour 
même  qui  avait  été  fixe  pour  son  au- 
dience. Gradi  mourut  à    Borne  eu 
iC83 ,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de 
lui  plusieurs  petits  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  citera  les  suivants  :  I.  Fes- 
tinatio    B.    virginis    Elisabetham 
ihvisentis ,  lat.  gr. ,  oratoriè  aepoê- 
ticè  pertraclata ,  i63i.  Deux  de  ses 
amis,  Octave  Cusani  et  Fr.  Marie 
RI  10 ,  de  Milan  ,  ont  eu  quelque  part 
à  ce  recueil.  II.  0 ratio  de  eligendo 
summo  pontifice  ;  il  prononça  ce  dis* 
cours,  le  i*'r.  juin  1667,  devant  les 
cardinaux  assemblés  pour  élire  le  suc- 
cesseur d'Aexandre  vu.  III.  in  fu- 
nvre  Cœsaris  Hasponicardinalisoré* 
tio ,  Borne ,  1 O70 ,  in-.i  \]\.  Delau- 
dibus  serenissimj*  reipublicœ  f'enc* 
tœ  et  cl. dibus  patriœ  suœ  carmen* 
Venise,  1675,111-4  .Cinclii  dit  que  la 
poésie  di  Giadi  aunecuuhur  antique, 
et  qu'il  n'est  pas  moins  bon  orateur  que 
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!r«  V.  Disputatio  de  opînione 
!i  cum  Hoju  Fabro ,  Home , 
n«4°.  On  a  encore  de  lui  une 
kllacciy   manuscrite;   ci  une 
ttion,  sous  le  nom  de  Marino 
,  touchant  un  fragment  de 
?,  nouvellement  découvert ,  et 
/ejjorcc  de  prouver  l'authcn- 
nfin  Ferdinand  de  Furstem- 
ui  l'honorait  de  son  amitié  ,  a 
ses  poésies  latines ,  cl  les  a 
dans  le  recueil  intitulé  :  Sep- 
str.  virorurn  poëtnala.  (  Voy. 
vberg,  totnc  XVI ,  p.  19O.) 
roit  que  c'est  un  nutre  Eûcnnc 
«  de  Gradibus  qui  a  compose  : 
trtationes  physico-mathema- 
tatuor,  Amsterdam ,  Elzcvir , 
in-i'i.  IL  Dissertalio  de  di- 
e  navis  ope  gubernaculi ,  de 
etc. ,  ibid. ,  1 O80 ,  in- 1  ï.  Ade- 
?  les  distingue  pas  ,  et  renvoie, 
lus  de  détails  ,  à  Scb.  Dolce , 
lagusii  litterar. ,  page  5 ty 

W— s. 
X3CINUS  (Julius),  philoso- 
►uxiin ,    naquit   à  Fréjus  vers 
nenerment  de  l\rc  chrétienne, 
re  était  de  l'ordre  des  cheva- 
t  remplissait  remploi  d'inten- 
uue  des  proviuces  des  Gaules, 
oa   à  son   Gis  une  éducation 
?,  qui  le  rendit,  suivant  Colu- 
fun  des  hommes  les  plus  ins- 
H  les  plus  éloquents  de   son 
Giaecinas  épousa  Julia   Pro- 
mme  célèbre  par  sa  vertu  ;  et 
nariage  niquit  Julius  Agricola  , 
Tacite,  son  gendre ,  a  tracé  un 
t  «  magnifique.  (  Vojr.  Agri- 
ft  Tacite.)  Admis  au  rang  des 
1rs ,  il  releva  encore  Péclat  de 
ignité  par  une  grandeur  d'ame 
liésintérrSNement   extraordi- 
Fabius  Pcrsicus  ,  personnage 
«ire,   ayant  su  que   Grxcinus 
tait  d'argent, lui  offrit  uuc  somme 

w  ici. 
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considérable  pour  subvenir  à  la  so- 
lennité des  jeux  publics:  Graecinus  la 
refusa.  Je  ne  veux  pas,  dit -il  à  ses 
amis,  qui  le  blâmaient,  accepter  les 
bieufaits  d'un  homme  avec  lequel  je 
ne  voudrais  pas  me  trouver  à  table. 
Caninius  Rebilius,  autre  personnage 
consulaire,  également  décrié,  lui  ayant 
envoyé  une  somme  encore  plus  forte: 
Vous  ignorez  donc,  lui  dit-il,  que  je 
n'ai  rien  voulu  accepter  de  Persicas? 
On  lui  demandait  un  jour  à  quelle  secte 
de  philosophes  appartenait  Ariston, 
qui  ne  sortait  jamais  de  sa  litière  :  Je 
ne  puis  en  rien  dire,  répondit -il, 
puisque  je  ne  connais  pas  sa  démar- 
che; mot  plaisant,  cl  qui  prouve  que 
les% ancien 9  croyaient  aussi  que   la 
physionomie  est  l'indice  du   carac- 
tère (1).  Caligula  ayant  ordonné  à 
Graecinus  de  se  porter  l'accusateur  de 
Marcus  Silanus,  homme  innocent  et 
vertueux ,  il  ne  put  cacher  l'horreur; 
que  lui  inspirait  une  telle  proposition; 
et  le  tyran  le  fit  périr ,  l'an  4<>  de 
J.-C.  Séncque  donne  de  grandes  louan* 
ges  à  Graecinus  (2),    cet  homme, 
dit  il ,  que  Giligula  fit    tuer  par  la 
seule  raison  qu'il  avait  plus  de  pro- 
bité qu'il  n'est  avantageux  aux  ty- 
rans d'en  trouver  dans  les  citoyens* 
Il  avait  laissé  deux  livres  sur  la  ma- 
nière  de  cultiver  les  vignes  ,   or* 
vrage,  dit-on,  supérieur  par  l'érudi- 
tion et  le  style  à  celui  de  Cornélius 
Celsus,  qui  lui  avait  servi   de   mo- 
dèle, mais  dont  il  ne  reste  que  les 
fragments  conservés  par  Pline  l'an- 
cien. W — s. 


(T,  Jean-George-Frédéric  Frans  a  publié:  Phjr» 
siognomoni*  veterii  gr.  et  lattni  cum  notù  va» 
ri<>rum  ,  Ailcmbourg ,  t«8»,  in-8*.;  édition  fort 
estimée ,  et  qui  n'a  point  été  citée  à  l'article 
ratas.  Au  reste,  on  peut  penser  <jne  les  philoso- 
phe» des  diverses  sectes  affectaient  chacun  hm 
démarche  particulière  qui  serraient  à  les  distin- 
guer. 

[%)  Yorex  le  traité  det  BUnfaUt ,  Ht.  Il ,  ca».  a 1 1 
et  les  lettres  sj  et  N).  Voy  ci  aussi  Tac  i  la  ,  ft% 
d'jjgticçla. 

*7 
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GR£CUS  (Mabgus%  T.Maiicus. 
GH/EFE.  J'q? .  Gr.jEvius. 
G  UiE  F IS  N  H  A  H  N  (Wolfgang- 
Louis),  philologue  laborieux,  na- 
quit à  Wil  lierai  sdorf,  dans  la  Fian- 
conic,  le   12  avril    1718.  Il  étudia 
d'abord  la  théologie  et  ensuite  le  droit. 
En  1743  il  fa*  nomme  sous -recteur 
au  gymnase  de  Baireuth,  où  il  ensei- 
gna la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques.La  faculté'  philosophique  de  l'uni- 
versité d'Erlang  lui  conféra  en  1753 
le  titre  do  professeur.  Depuis  celte 
époque,  Graefcuhalin  fut  successive- 
ment conseiller  de  h  cour,  biblio- 
thécaire et  conseiller  du  consistoire.  Il 
mourut  le  5   mai   1 767.  Ce  profes- 
seur a  publié,  tant  en  allemand  qu'en 
latin  ,  une  quarantaine  d'ouvrages  ; 
la  plupart  sont  des  Dissertations  et 
des  Programmes  sur  différentes  ma- 
tières scientifiques.  Voici  les  titres  de 
quclques-uus  :  I.  De  mathematicis 
natione  Germanis  inter  omnes prin- 
cipibus,  Baireuth,  1 7^4  ?  in-fol.  H. 
De  celebratissimis  nominibus  Ger- 
v\anorum  in  optices  sUidio ,  ibid., 
1745*  in  -  fol.  III.  De  mer'uis  ac  in- 
rends  Gcrmanorum  in  Malhesi  ap* 
pltcatit,  ibid.,  1  ^47  *  in-fol.  IV.  De 
immortalitate    animœ   philosopha' 
rum  grœcorum   et  latinorum   as- 
serld,  ibiJ.,  17^4,  in-fol.  V.  De 
sideribus   Brandenlturgicis ,  ibid., 
1769,  in-fol.  VI.  De    Venere  sub 
sole  videndd,  ibid.,   1760,  in-fol. 
VII.  Natnram  non  facere  saltum, 
ibid.,  i7«>a,  in-fol.  VIII.  De  Tha- 
leti>  effato  :  Sy/jn  t&jv  7rivrwa  G'?wo  , 
super  Piog-Laërt.,  /,  27,  ibid., 
I7<k>,  tn-tol.  IX.  De  orjctograplud 
Burgraviatus    Norici    saperions , 
ibid.,  176^-1763,    e"    deux    pro- 
grammes ii. -fol.  Les  Notices  histo- 
riques de  Bni-euth  de   176O,  pag. 
91-100,  en  ont  publié  nue  traduc- 
tion en  allemand.  Le  jguxual  pe> 
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riodique  intitulé  ,  Essmts 
productions  'du  bon  godt , 
i747|ia-8".,et  la  feuille  I 
daire  le  Miroir,    renferment  ami 
beaucoup  d'articles  de  cet  auteur. 

B— ■— * 

GUAES(Obtwin  de.)  V.  Gaitrov. 

GRiEVIUS  (Jean-Geobge), 
le  véritabh:  nom  était  Giafs,  et 
pas  Grew,  comme  le  dit  Paquet,  1 
quit  à  Naumbourg  en  Saxe ,  le  —  ' 
vier  i(53a.  Il  commença  ses 
dans  le  gyuiuasedcPfbrta  ,ct  les 
va  k  l'université'  dcLeipzig ,  sons 
nus ,  et  sons  Strauch ,  qui  pro 
alors  l'histoire  et  la  littérature 
et  se  fit  depuis  un  nom  célèbre 
jurisconsulte.  Graevius  était 
vers  les  lettres  par  son  ii 
naturelle;  et,  chaque  jour,  ses 
grès  l'y  attachaient  davantage.  Mai 
père  souhaitait  qu'il  étudiât  le  droit 
Strauch   l'y  engageait  ;  et  Greva 
obéit ,  quoiqu'avec  ^répugnance.  ~~ 
ce  temps,  il  arriva  que  son  père 
bcjtoin  de  l'envoyer  dans  l'Ost-Mt/ 
pour   accélérer   le   paiement 
créance  assez  considérable.  Ce  vnyy. 
fixa  la  destinée  de  Graevius.  AprtSr 
avoir  lieureuscmeut  terminé  l'auto 
qui  en  était  le  motif,  il  eut  la  caris* 
site  de  visiter  la  Hollande ,  on  M»; 
laieni  alors  Saumaise,   Hansmsdt 
FiédéricGronovius.  La  conversatiosJ 
de  Gronovius  lui  fit  faire  une  trân 
décou  verte ,  c'est  que  ses  études  étaiflrt 
h  peu  près  inanquees ,  qu'il  avait  nfs 
les  principes  d'une  mauvaise  ecols, 
et  11  avait  pas  de  temps  à  perdre  su 
voulait  corriger  les  vices  de  sa  at* 
thode.  À  cette  époque ,  le  goût  de  h 
latinité  s'était  corrompu  dans  presq^ 
toutes  les  universités  allemandes.  JeVftl 
Lipse  avait  donné  le  signal:  desespiV 
rant  d'atteindre  a  l'élégance  dassiqaS  j 
de  Manuce ,  de  Muret ,  et  d'un  peti 
nombre  d'autres  savants  de  son 
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avait  abandonna  leur  Cicé- 
s'était  jeté  dans  l'imitation  de 
l  écrivains  d'uu  ordre  infé- 
t  qui  n'étaient  pas  de  l'âge  d'or 
ligue  latine.  Dans  un  homme 
île  de  Juste  Lipse,  c'était  une 
:,  excusée  peut-être  par  d'au- 
alités  ;  dans  ses  imitateurs  , 
bsence  totale  de  raison  et  de 
a  allait  chercher  dans  le  fu- 
Eonius,  parmi  les  plus  durs 
nés  de  Paca  vins ,  et  les  plus 
i  trivialités,  de  Piaule  ,  des 
des  phrases  que  l'on  accom- 
k  tous  les  .sujets,  même  aux 
(▼es.  On  affectait  de  ridicules 
,  de  certaines  finesses  de  pen- 
*  lesquelles  toute  la  vigueur  du 
ail  énervée  ;  et  l'on  découpait 
les  périodes,  d'une  brièveté 
bée,  un  tangage  déjà  sec  et 
par  lui-même.  Gracvius ,  mal 
était  entré  dans  cette  mauvaise 
I  pria  Gronovius  de  lui  servir 
lis  de  guide  :  il  n'en  pouvait 
un  plus  habile  ;  et  abandon- 
jurisprudence,  il  passa  deux 
(éventer ,  suivant  assidûment 
is  de  son  nouveau  maître.  Il 
uite  entendre  à  Amsterdam 
orus ,  et  David  Blondel,  dont 
eils  le  décidèrent  à  quitter  le 
isme  pour  la  secte  de  Calvin, 
ann, sou  panégyriste  ,  ne  veut 
Ton  calomnie  ce  ch  ingénient 
on  ;  il  assure  que  les  motifs 
ent  pas  intéresses ,  et  que  le 
converti  i /écouta  que  sa  cons- 
&raevius,  dont  la  réputation 
çaita  s'étendre,  fut, en  i656, 
i  l'université  de  Duisburg.  Il 
lepuis  deux  années ,  surpas- 
espérances  qu'on  avait  cou- 
ses talents,  lorsque  Grono- 
[ui  entrait  à  l'université  de 
demanda  aux  magistrats  de 
r  de  lui  donner  Gracvius  pour 
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successeur.  Ils  y  consentirent  ;  et 
Graevius,  malgré  les  efforts  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg ,  qui ,  pour  le  re- 
tenir, lui  offrait  une  augmentation  d'ho- 
noraires ,  quitta  une  université  pour 
un  simple  gymnase.  Il  fut  séduit  peut- 
être  par  l'attrait  qu'il  trouvait  à  vivre 
sous  un  gouvernement  libre.  Après  un 
séjour  de  trois  ans  à  Dr  venter ,  d  céda 
aux  désirs  de  l'université  d'Utreclil,  qui 
lui  offrait  la  chaire  d'hisL>ire ,  vacante 
parla  moi  t  d'iEuiilius.  Content  désor- 
mais de  sa  destinée ,  il  se  refusa  aux 
vœux  des  magistrats  d'Amsterdam  et 
de  Leyde,  qui  tentèrent  deux  fois  de 
se  l'attacher  par  des  conditions  bril- 
lantes :  l'électeur  palatin ,  qui  voulait 
l'attirer  à  Htidelbêrg ,  ne  réussit  pas 
mieux  ;  le  roi  de  Prusse  ne  fut  pas 
plus  heureux  ;  la  république  de  Ve- 
nise lui  offrit  une  place  dans  l'universi- 
té de  Padoue,  mais  avec  aussi  peu  de 
succès ,  quoique,  pour  le  déterminer, 
clic  lui  promît ,  outre  des  appointe- 
ments considérables,  une  pleine  li- 
berté à  l'égard  de  la  religion ,  et  toutes 
les  immunités  nécessaires  contre  l'un- 
portunité  des  inquisiteurs.  Aucune 
offre  ne  le  put  séduire.  Cet  emnresse- 
ment  des  étrangers  était  justifié  par 
la  grande  réputation  que  Graevius 
s'était  faite  comme  professeur.  On  ac- 
courait à  ses  leçons ,  non  pas  de  toute 
la  Hollande  seulement,  mais  dé  toute 
l'Europe.  Eu  Allemagne,  particulière- 
ment, presque  tous  les  grands  sei- 
gneurs lui  envoyaient  leurs  enfants; 
et  il  comptait  parmi  ses  auditeurs  des 
fils  de  princes ,  même  de  rois  :  car 
Guillaume  III ,  qui  le  fit  son  histo- 
riographe ,  lui  avait  confié  le  jeune 
prince  de  Nassau.  A  la  réputation  de 
grand  professeur,  Graevius  joignait 
celle  d'écrivain  érudit  et  d'habile  cri- 
tique. Paquot ,  et ,  avant  lui ,  G.  Bur- 
ma nn ,  dans  le  Trajectum  eruditum , 
ont  donné  la  liste  complète  de  ses  ou- 
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vrages.  Les  principaux  sont  :  I.  Une 
édition  des  lettres  de   Cusaubon  , 
Brunswick,  1 655.  II.  Le  Soléciste de 
Lucien ,  Atnst. ,  1 668,  in-3°.  Les  notes 
sont  remplies  d'érudition  grammati- 
cale; elles  ont  été  réimprimées  dans 
le  Lucien  de  Reitz  et  dans  celui  de 
Deux-Ponts.  Graevius  a  encore  fourni 
quelques  remarques  à  l'édition  de  Lu- 
cien, publiée  à  Amsterdam  en  1687. 
On  lui  attribue  souvent  cette  éditiou  ; 
mais  il  est  constant  qu'elle  est  l'ou- 
vrage de  J.  Lcclerc.  Voici ,  dit  Le- 
clerc  ,  en  l'annonçant  dans  sa  Biblio- 
thèque universelle  ,  <i  voici  la  plus 
»  belle  édition  de  Lucien  qui  ait  ja- 
»  mais  paru.  »  La  vérité  est  qu'il  n'en 
a  jamais  paru  de  plus  mauvaise  et  de 
plus  incorrecte.  III.  Hésiode,  avec 
un  recueil  d'excellentes  observations, 
sous  le  titre  de  Lectioncs  Flesiodeœ, 
reproduites  depuis  dans  l'Hésiode  de 
Leclcrc,  dans  celui  de  Uobinson  et 
celui  de  Lœsner.  IV.  Justin,  1669, 
réimprimé  en  i683,  avec  les  notes 
F'ariorum.  Les  remarques  de  Grae- 
vius se   retrouvent  dans   le   Justin 
d'Abr.  Gronovius.  V.  Catulle,  Tibulle 
et  Properce,  avec  les  notes  Vario- 
rum ,  Utrecht,  1 680.  Cette  édition  est 
faite  avec  tant  de  négligence ,  qu'il  est 
assez  vraisemblable  que  Graevius  n'y 
a  fourni  que  son  nom  et  h  préface. 
VI.  Suétone,  167s.  II  y  en  a  plu- 
sieurs réimpressions.  VIL   Florus , 
1680  et  autres  .innées.  C'est  nue  des 
meilleures  productions  de  Giacviu». 
La  préface  est  particulièrement   re- 
marquable. Il  y  traite  aven  goût  du 
style  et  de  la  latinité  de  Florus.  Cette 
préface  et  les  notes  de  Graevius  ont 
reparu  dan>  \o   Fiorus  de  Fischer. 

VIII.  Les  Commentaires  de  César. 

IX.  Les  lettres  diverses  de  Cicéron^ 
ses  Lettres  à  s/tticus,  son  Traité 
des  Offices ,  ses  Discours  ;  avec  les 
LO'.cs  f'ariorum*  Les  remarques  de 
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Graevius,  sur  Gcéron,  sont  k 
mées  ;  elles  se  retrouvent  en 
dans  le  Gcéron  complet,  dont 
aussi  peu  de  soin  que  de  suce 
Verburge.  Graevius  fut  encoi 
teur  du  vaste  Trésor  des  ont 
romaines,  \i  vol.  in-fol.  ;  de 
que  philologique ,  de  Martin 
Traité  de  J  un  tus,  De  pictttr 
rum;  des  Poésies  grecques  1 
nés  de  Huet;  et  de  plusieurs  01 
de  Meur.stus.  H  avait ,  de  conec 
P.  Burmann  et  Hoitben ,  cod 
une  réimpression  des  inscript 
Grutcr.  Enfin ,  c'est  lui  qui  ; 
mencé  le  vaste  Trésor  des  an 
d'Italie  et  de  Sicile ,  terminé 
même  Burmann ,  et  qui  forme 
in-fol.  La  moit  le  surprit  au 
de  ce  travail ,  le  1 1  jauvier  1 71 
bricius  a  public  la  collection 
Préfaces  et  de  ses  Lettres;  Bi 
ci  lie  de  ses  Discours.  Huet  ava 
l'associer  au  travail  des  éditi 
usum ,  et  le  charger  particuliï 
des  Scrivtores  rei  rusticœ; 
projet  ncut  pas  de  suite.  Ce 
humaniste  eut  part  aux  lil 
de  Louis  XIV;  et  il  en  a  t< 
sa  reconnaissance  dans  les  I 
mènes  de  sou  édition  des  € 
de  Cicéron.  Après  sa  mort ,  il 
sous  son  nom ,  un  livre  intitu 
hors  Musarum ,  mais  où  il  n 
un  mot  de  lui,  s'il  faut  en  cro 
în.inn.  Faut-il  aussi  le  croire 
il  dit  que ,  si  Graevius  cuit 
Auguste  ,  il  n'aurait  pu  ê 
pat  1er  un  mt-illcur  langage  ?  \ 
cité  par  Paquot ,  prétend  au  c 
que  Graevius  n'avait  jamais  p 
le  latin  avec  facilité.  Burinai 
il  est  vrai,  le  successeur  de  (1 
et  son  admirateur  passioim 
conçoit-on  que  Gracwus  ,  pi 
en  l.itm ,  et  professait  en  ten 
bonasses,  sans  cicg.*wicc,  k 


*f  eut  jamais  pa  acqué» 
«tenon,  étal  rerà  ses 
is  b?auditenrs  /  Gnevius 
ifants;  son  père  en  avait 
Quatre  filles  seulement 
t.  Un  de  ses  fils,  nom- 
•George,  promettait  de 

•  traces.  Créé,  en  1 6g  i, 
pence  et  d'histoire ,  il 
le  édition  de  Callimaque; 
t  avant  d'avoir  pu  la  pu- 
i  se  chargea  de  ce  soin. 
;  une  ses  lettres,  «  qu'on 
que  les  notes  de  Théo- 
os  soient  d'autre  main 
t  de  son  illustre  père , 
■ettre  son  fils  en  répn- 

*  tendre  stratagème.  » 
cette  opinion  de  Bayle; 
»nt  fl  s'agit  n'ont  rien  de 
e.  qu'on  ne  puisse  sans 
1  les  attribuer  à  un  très 
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jr-Jc*6m),  professeur 
aquit  ii  Salzbach ,  le  19 
48.  Il  visita  9  dans  sa 
icoop  d'écoles,  tant  dans 
dans  l'étranger;  il  vint 
167a ,  k  Leyde ,  où  il 
prudence  pendant  trois 
t  pour  la  musique  lui  fit 
a  science  sérieuse  du 
bientôt,  dans  Tait  mu- 
rés les  plus  distingues, 
ri  des  preuves  de  va- 
Kpi'eu  1671  les  Fran- 
sarprrndre  la  ville  de 
idiants  de  cette  univer» 
osèrent,  et  Graf  était 
1  combattants.  Les  états* 
it  frapper  et  distribuer 
îdaille  d'argent ,  en  mé- 
ait  héroïque;  et  chaque 
cette  médaille  porte  le 
Kant  auquel  elle  a  été 
ose  inscription  latine, 
hevé  ses  études,  il  fat, 


en  1677 ,  appelé  a  Bitane  en  quant* 
de  chanteur  et  collègue  d'école  eti 
gymnase  académique  de  crue  vffle* 
Graf  y  resta  ^pendant  trente  ans  et 
était  fort  Mme.  Bosnie  il  obtint  la 
même  place  à  Berlin.  Il  avait  des  con- 
naissances très  profondes  sur  h  ara* 
sîqite ,  tant  vocale  qu'inatrumeutale; 
il  composait  avec  facilité,  et  savait 
jouer  de  la  plupart  des  instrumenta» 
Le  roi  Frédéric  Ier.  voulut  le  nota» 
mer  maître  de  sa  chapelle;  mais  il  19» 
fusa  cette  place,  et  se  contenu  de  faire 
exécuter  u%  compositions  dans  fi* 
glise  réformée,  et  dans  les  gommé 
qu'il  donnait  cuex  toi.  Graf  mourut 
le  ta  mai  1729.  Ha  publié, -tant  en 
allemand  qu'en  latm ,  lé»  onvingls 
suivants  :  1.  Description  sf*  In  troue- 
peite  marine,  Brème,  i68i.ll.  Cfaos- 
sons  spirituelles,  idemxdesms9**m 
B.  G,  ibio\,  i683,  in*8».  III.  £*» 
çons  de  elutni  en  dkbgue,  fekL, 
1701,  io-8\  IV.  Budimemtn  mm* 
sic*  practic*,ïbàà.f  i685,  ln4K 


GRAF  (  Amroms) ,  nacrait  à  Win* 
terthur  eu  Suisse,  en  1  j56  ,  et  moé- 
rut  k  Dresde,  en  jum  i8s5>  Un 
peintre  asscs  médiocre  de  aa  vffle 
natale,  Jean  Ulric  ScheMenberg,  kl 
enseigna  les  éléments  de  la  peintnnif 
mais  ses  vrais  et  uniques  matas  4f 
rent  son  génie  9  son  application,  et 
les  meilleurs  outrapes  de  Part,  qui  e«> 
citèrent  son  éandaùeo.Sou talent  pont 
le  portrait  se  dév dofba  pondiat  «1 
séjour  de  huit  ans  qu'il  fit  h  Auge» 
bourg.  En  1766,  il  lut  appelé  à  Drefr» 
de  en  qualité  de  peintre  de  la  ei — 
Il  s'y  fixa  pour  la  vie,  quoiqull 
fournit  par  intervalles  i  Leiprigj 
ii  IkrfiD  ,  où  il  épousa  la  fiBe  de 
compatriote,  le  professeur  Sut 
Il  a  été  regardé  k 
le  premier  peintre 
lemagne;  et  le 
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qu'il  a  peintes  durant  sa  longue  et 
laborieuse  carrière,  est  immense.  Les 
graveurs  de  l'Allemagne,  Bause,  Ber- 
ger, Geyser,  Haid,  Sinzenich ,  Kohi, 
Haas,  etc.,  ont  gravé  plus  de  120 
de  tes  portraits,  dont  les  plus  esti- 
més sont  ceux  que  Bause  a  gravés  de 
3  768  à  1 794 ,  et  qui  offrent  une  suite 
des  savants  les  plus  distingués  parmi 
ses  contemporains  en  Allcra.igne.  Les 
traits  et  la  physionomie  qui  dé* 
cèlent  le  caractère  de  l'individu ,  se 
trouvent  rendus  avec  le  tact  le  plus  sûr 
et  le  plus  heureux  dans  les  tableaux 
de  Graf,  dont  plusieurs  sont  histo- 
liques.  On  ne  citera  de  ceux-ci  que 
le  prince  Henri  de  Prusse  à  cheval, 
gravé  par  Berger;  l'actrice  Brandes, 
clans  le  rôle  d'Ariadne  à  Naxos ,  gra- 
vée par  Sinzenich  ;  le  professeur  Sut- 
zer  entouré  de  ses  petits  -Jils ,  gravé 
par  Rietcr.  Recommandable  par  sou 
talent,  M.  Graf  le  fut  également  par 
ses  vertus,  par  son  esprit  très  cultivé, 
par  la  solidité  de  son  caractère  et 
par  son  commerce  aimable.— -Graf 
(Ours),  graveur  en  bois  et  orfèvre 
de  Bâle.  La  bibliothèque  de  cette  ville 
conserve  un  nombre  considérable  de 
ses  dessins,  qui  ont  du  mérite.  On 
trouve  de  ses  gravures  avec  l'indica- 
tion de  Tannée  i/j85.  U— 1. 

GRAFFIGNY  (Françoise  d'Is- 
sembourg-d'Apponcourt,  dame  de), 
naquit  h  Nauci,  en  1694.  Son  père 
était  de  l'ancienne  et  illustre  mai- 
son d'fssem  bourg  ,  et  sa  mère  était 
petite  nièce  du  fameux  graveur  Cal- 
ot (  1  ).  Elle  épousa  Hugues  de  Graf- 
figny,  chambellan  du  duc  de  Lorraine, 
homme  violent  et  emporté.  Après  plu- 
sieurs années  d'une  union  malheu- 


(1)  Madame  de  Graffigny  racontait  elle-même 
un  trait  curieut  de  l'iguoruncc  de  «4  mère.  En. 
aujéc  il'* voir  chet  elle  une  quantité  de  planche* 
«le  cuiyre  gravée*  par  Gtllot ,  elle  fit  un  jour  \enir 
mu  ibaudrouuier  pour  Ici  convertir  eu  nui*  batterie 
de  coltine.  On  peut  m  conclure  au'elle  couuiLua 
j.e»i  é  d»un*.  a  ta  ftlle  le  guftl  d«  l'injtnicli*a. 
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reuse,  où  elle  courut  plus  i 
des  dangers  pour  sa  vie,  en 
juridiquement  de  cet  homi 
fut  pour  elle.  Les  enfants  qu 
eus  de  lui  moururent  en  h 
leur  père  finit  ses  jours  daiu 
son,  où  sa  mauvaise  condt 
fait  renfermer.  M"8,  de  Grai 
vit  à  Paris  M1U.  de  Guise, 
épouser  le  duc  de  Richelie 
alors  seulement  que  se  < 
eu  elle  le  goût  des  lettres 
buta  dans  la  carrière  par  i 
velle  imprimée  dans  le  Reçu 
Messieurs,  en  1745.  Ce 
intitulé  Nouvelle  espagnole 
vais  exemple  produit  autai 
tus  que  de  vices ,  avait ^  coi 
voit ,  une  fausse  maxime  p 
et  un  abus  de  maximes  gâta 
du  récit,  quoique  mêiéde 
où  l'on  trouvait  du  sentit 
fut  critiquée.  Mm".  de  Grai 
pondit  aux  critiques  par  le 
péruviennes,  qui  ont  fait  sa  r< 
L'idée  et  le  cadre  de  cet  oui 
également  ingénieux  :  des  s 
vrais,  naïfs,  autant  que  pa 
des  descriptions  charman 
adresse  peu  commune  à  en 
moindres  objets,  et  à  tirer  ] 
situation  bizarre  de  la  jeu 
vienne  Zilia,  transportée  to 
au  milieu  d'un  monde 
mœurs  et  les  usages  lui  se 
ment  étrangers  (adresse  qu 
anx  yeux  du  lecteur  les 
plus  familiers ,  par  la  pein1 
fait  Zilia ,  et  les  imprrssio 
en  reçoit);  voilà  les  avantages 
le  succès  des  Lettres  pé 
dans  le  temps,  et  le  leur  < 
pour  toujours.  Voici  éeal< 
critiques  qu'essuya  Mm'.de  < 
le  dénouement  ne  satisfait 
lusioii  est  parfois  détruite 
auachronisnies  de  l'autt  ur  si 
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appartiennent  à  son  temps 
lient  ignores  dans  celui  où  elle 
voyage  de  la  Péruvienne  en 
Son  style  élégant  et  naturel 
souvent  déparé  par  les  traits 
siques  qu'elle  y  prodigue  ;  et 
,  déjà  assez  considérable  dans 
■ce  tout  de  sentiment ,  n'est 
onnable  à  Zilia ,  que  Fauteur 
ter ,  ni  concevable  chez  un 
le  55  ans  :  c'est  proprement 
jeune  âge.  L'expérience  et  un 
ire  ramènent  à  la  nature.  La 
,  pleine  d'exaltation,  a  du 
r  au  -  delà  de  l'expression 
on  langage  qui  puisse  satis- 
e  exaltation  :  l'âge  mûr  ne  con- 
beau  que  le  vrai  ;  et  le  style 
'esprit  y  sentent  l'homme  dé- 
Les  taches  dont  nous  venons 
t  ,  et  quelques  méprises  de 
le  termes  péruviens,  pardon- 
i  nue  femme,  n'empêchèrent 
nblic  de  rendre  justice  à  l'au- 
s  Lettres  péruviennes  (  1  ). 
lui  -  même,  fut  le  premier  à 
cette  justice,  dans  f  Année 
e,  tome  icr.  Mme.  de  Grai- 
îblia  ensuite  Cénie,  comédie 
es  et  en  prose,  qui  est ,  ainsi 
dit  alors  le  même  Fréron  , 
c!e  dans  le  genre  aimable  et 
ue.  Cette  pièce ,  qu'on  a  pla- 
ine drame ,  après  Mélanide  et 
meilleures  de  la  Chaussée , 
accès  complet  :  on  fit  quelques 
es  à  la  fable,  sous  le  rappoit 
raiscmblance;  la  pureté,  la 
i  style,  la  délicatesse  de  sen- 
qualités  soutenues  dans  les 
es  de  cette  jolie  pièce,  firent 
ces  reproches ,  et  celui  d'un 
and  rapprochement    avec  la 


GRA 


»65 


Lettres  â'jita  «»a  é'itn  Péruvien  ,  qu'on. 
■  MÙtc  de»  Lettre»  d'une  Pciuviemtr  , 
M.  de  la  M«rchc-O>urtoont ,  aonr» 
•  «lu  margrave  de  Mareitb  ;  c'rtt  ua  ro- 
iauj««tit  qw  i^uc  tort  court. 


Gouvernante  dch  Chaussée.  Mm*.  de 
Graffiguy  donna  encore  au  théâtre  la 
Fille  d'Aristide,  drame  en  cinq  actes 
et  en  prose,  qui  ne  réussit  nullement. 
Elle  fil  jouer  chez  elle  un  petit  acte 
de  féerie  intitule  Azor,  et  composa 
pour  les  enfants  de  l'empereur  a  Au- 
triche trois  ou  quatre  pièces  en  un 
acte.  Elle  mourut  à  Paris  le  i  a  dé- 
cembre 1 758,  âgée  de  près  de  64  ans. 
Née  sérieuse,  elle  montrait  peu  son  es* 
prit  dans  la  conversation  :  un  com- 
merce doux,  égal,  un  jugement  solide, 
un  cœur  sensible,  lui  avaient  acquis 
des  amis  dès  sa  jeunesse;  et  souvent  sa 
modestie  leur  donnait  le  droit  de  cor- 
riger et  de  gâter  ce  qu'elle  avait  écrit. 
Elleéprouva  aussi,  comme  toute  femme 
auteur,  ledésagrémentde  voirattribuer 
à  d'autres  ce  qu'elle  avait  fait  de  mieux. 
mais  celte  opinion  ne  fut  répandue 
que  par  quelques  critiques  obscurs 
autant  qu'injustes.  L'académie  de  Flo- 
rence la  comptait  parmi  ses  membres» 
La  famille  impériale  l'honorait  d'une 
protection  particulière;  et  plusieurs 
princes  de  l'auguste  maison  de  Lorraine 
étaient  en  correspondance  de  lettres 
avecclle.CependantMme.dcGraffigny, 
entourée  d'appuis,  au  milieu  des  succès 
littéraires,  éprouva  des  peines  vives,  et 
ne  fut  point  heureuse  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  sa  vie.  On  attribua  sa  der- 
nière maladie  au  chagrin  que  lui  causa 
la  chute  de  la  Fille  d'Aristide.  Sou- 
vent une  chute,  un  revers,  même 
momentané,  blessent  le  cœur  d'une 
femme  (trop  sensible  pour  se  livrer 
aux  chances  orageuses  de  la  vie  litté- 
raire), et  lui  oient  plus  de  bonheur 
qu'un  grand  succès  ne  peut  lut  en 
donner.  Les  ouvrages  de  Mmc.  de 
Graffigny  ont  eu  de  nombreuses  édi- 
tions; la  plus  complète  est  celle  de 
1788,  4  vol.  in- 12.  Génie  fut  mise 
en  vers  par  de  Longchamps ,  et  tra, 
duke  en  italien  par  Dcodati.  Les  Let\ 
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très  péruviennes  furent  traduites  en 
anglais  par  Robert  (Londres,  Cadell, 
1775);  mais  celte  traduction  était 
très  médiocre.  M.  W.  Mudford  en  a 
donné  une  nouvelle  en  1809  (Lon- 
dres, in-i  2),  où  se  trouve  aussi  la 
traduction  de  la  suite  des  Lettres 
d'Aza ,  et  des  notices  biographiques 
sur  l'auteur  et  sur  le  continuateur.  Ces 
lettres  ont  été  traduites  aussi  en  italien 
parDcodali,  2  vol.  in- 1 1.  O.tte  tra- 
duction élégante,  et  très  souvent  réim- 
primée, a  le  mérite  d'être  un  livre 
classique  par  le  soin  que  l'auteur  a 
pris  d'y  indiquer  toutes  les  nuances  de 
la  prosodie  italienne.  V— z. 

GRAFTON  (Richard),  imprimeur 
et  historien  anglais,  né  à  Londres, 
vécut  sous  les  règnes  fie  Henri  VIII, 
d'Edouard  VI,  de  Marie  et  d'Elisa- 
beth. Il  publia,  en  i548,  une  deuxiè- 
me édition  de  la  Chronique  de  Hall, 
intitulée  Y  Union  des  deux  nobles  et 
illustres  familles  du  Lancastre  et 
d'York  ,  etc.;  il  l'avait  continuée  , 
h  ce  qu'il  parait,  d'après  le  manus- 
crit même  de  Hall,  depuis  Tan  1 53  j, 
où  s'arrêtait  l'édition  de  1 54^  ,  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Henri  V 1 1 1  •  Graf- 
ton  a  donne  un  Abrégé  des  chroni- 
ques d  Angleterre  y  imprimé  par  R. 
Toltyl ,  en  1 5G.î ,  réimprimé  les  deux 
années  suivantes,  et  de  nouveau  eu 
i57*.i.  11  donna  ensuite  un  abrégé  de 
cet  abiégé,  sons  le  titre  de  Manuel 
des  affaires  d* Angleterre ,  en  riva- 
lité avec  quelques  ouvrages  du  nthnc 
genre  publics  par  Stowe.  11  lit  p  irait;  e, 
en  if»0<),  sa  Chronique  complète, 
et  grande  Histoire  des  affaires  d'An- 
gleterre (  Chronicle  at  large ,  and 
meere  Historj'  ofthe  affairs  of  En- 
gland).  Sous  le  règne  de  II<  un  VIII , 
et  peu  de  temps  après  la  mort  de  lord 
Cnmrwcll,  il  fut  emprisonné  six  se- 
maines à  la  Fleet,  pour  avoir  imprimé 
la  Bible  de  Matthcw's,  et  ce  qu'où 


GRA 

appelait  la  grande  Bille,  sans' 
Quelques  années  après,  il  fut  m 
imprimeur  du  prince  Edouard 
conjointement  avec  Whilchurc: 
patenté  pour  l'impression  des 
dVflicc  divin  et  des  livres  éléoei 
(primers)  en  latin  et  en  angUii 
la  première  année  du  règne  d*fil 
VI,  il  obtint  un  privilège  exclusi 
imprimer  tous  les  livres  de  si 
ou  actes  du  parlement.  On  ne  c 
presque  aucun  détail  exact  si 
dernières  anuées ,  non  plus  1 
date  de  sa  mort.  On  sait  qu'il 
jambe  cisbée  par  une  chute,  eu 
et  Strype  suppose  qu'il  mou  ru 
la  pauvreté.  On  lui  doit  plusieu 
impressions  anglaises  les  plus  a 
nés,  les  plus  correctes  et  lesp 
ches  de  la  Bible.  Sa  Chroniq 
pas  conserve  toute  sa  répuUtio 
pendant  on  l'a  réimprimée  en 
à  Londres,  a  vol.  in~4°»,  sni 
>a  table  des  baillis,  sheriffset  ; 
de  la  cite  de  Londres,  de  Tan 
à  1 558  inclusivement. 

GRAFTON  (  Auguste- H 
Fitzrov,  duc  de),  naquit  en  1* 
5G,  et  fit  ses  études  à  funivir 
Cambridge.  11  était  à  peine  a 
vingt  ans,  lorsque  la  mort  de  soi 
le  mit  en  possession  des  biens 
honneurs  de  sa  famille.  Sa  pn 
ou  plutôt  son  unique  pensée  fu 
de  se  livrer  à  toute  la  dissi 
ordinaire  aux  jeunes  gens  de  u 
sance.  Mais  plus  tard,  le  goût  de 
sirs  ayant  Lit  place  à  lambitM 
duc  de  Grafton  voulut couiir  I 
lière  des  emplois  publics.  Il 
en  1 7(3*3  une  charge  de  seerctaû 
tal,  dont  il  se  démit  l'année  su 
pour  être  uommé  premier  lord 
trésorerie.  Mais  il  ne  jouit  pas 
temps  de  cette  dernière  place, 
ment  attaqué  dans  le  parleraei 
Wilkes,  l'idole  du  peuple,  et 
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redoutables  lettres  de 
ibiigé  d'abandonner  le 
îimcncement  de  1770. 
•u  de  temps  après  ,  il 
e  du  petit- sceau,  qu'il 
en  1775.  A  cette  épo- 
Jtcmcnt  prononcé  cou- 
de lord  Norlh  ,  qui 
r  de  nouvelles  taxe^  à 
;laise,  il  reçut  l'ordre 
harge.  Dès  ce  moment, 
1er  aucune  rai  sure;  et 
;  cours  de  la  guen  e  de 

d«s  Elût»  -  Unis,  de 
•  parti  île  l'opposition  , 
c  toutes  ses  forces  uu 
les  opérations  fun  nt  si 
ur  la  Grande-Bretagne, 
sition  parlementaire  vit 
ics  couronnées  du  suc- 
t  Gidflon  fut  réintégré 
de  lord  du  petit-sceau. 

avoir  exerce  quelque 
lions  ,  il  résolut  d<?  se 
lins  ,  et  de  passer  le 
urs  dans  la  plus  pro- 
Si,  depuis ,  son  amour 
r  l'arracha  quelquefois 
de  la  vie  piivéc  pour  le 
in  de  la  chambre  des 
lut  que  dans  les  occa- 
les  où  s\igi  taie  nt  des 
iqncs  de  la  plus  haute 
a  le  compta  parmi  ceux 
nt  le  plus  vigmireusc- 
5,  à  la  nouvelle  guerre 
nce.  Les  talents  et  le 
lie  de  loi  cl  (jr..ffon  ne 
i  avoir  été  très  renia  r- 
it  sans  doute  posséder 
aimaM<s;  mais  il  y  joi- 
ts  bizarres.  Ou  assure 
ur  passionné  des  livres 
1;  et  que  dans  sa  vieil- 
11a  tellement  de  coutro- 
liéoîogie  ,  qu'égaré  par 

trop  subtils y  il  abjura 
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la  religion  de  ses  pères  pour  embrasser 
les  principes  des  unitaires.  Il  affectait 
même,  lorsqu'il  se  trouvait  à  Londres, 
d'aller  régulièrement  entendre  l'office 
diviu  à  la  chapelle  que  ces  sectaires 
avaient  dans  Essex-slreet  Dans  la  vue 
d'encourager  l'étude  des  saintes  Écri- 
tures ,  il  lit  imprimer  a  grands  frais 
une  édition  du  nouveau  Testament 
grccdeGriesbach,  qu'il  répandit  avec 
une  extrême  profusion.  L'université 
de  Cambridge  Pavait  élu  son  chance- 
lier, quand  il  était  ministre;  et  cet 
événement  a  été  célébré  par  la  muse 
de  Gray.  Le  duc  de  Grafton  mourut 
le  14  mars  181 1,  au  milieu  d'une 
jeune  et  nombreuse  posléritc,  dont  il 
aimait  à  diriger  lui-même  l'éducation. 

N-E. 

GRAFDNDER  (  David  ) ,  théo- 
logien et  savant  orientaliste  allemand, 
du  xvue.  siècle  ,  originaire  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  fut  d'abord 
recteur  à  l'école  de  Custrin;  mais  la 
doctrine  du  syncrétisme ,  alors  vive- 
ment agitée,  lui  attira  des  persécutions 
de  la  part  des  calvinistes,  qui  le  desti- 
tuèrent en  1 666 y  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  faire  chanter  par  les  élèves  du 
gymnase  les  psaumes  de  David  d'a- 
près la  version  dcJLoLwasscr.  Grafun- 
der  fut  ensuite  successivement  pasteur 
à  Salgast,  àLuckau  et  à  Merseburg, 
où  il  mourut  de  la  peste  le  24  décem- 
bre 1680.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
que  Grafundcr  a  publics  :  I.  Calli- 
graphia hebraïca ,  seu  de  eleganti 
sermone  cbr. ,  Cologne ,  1 668,  in-8 "'. 
IL  Grammatica  syriaca  cum  syn- 
taxi  et  lexico  brevissimo  >  "Wittem- 
berg,  i665,  in-8°. U\. Grammatica 
chaldaïca.  IV.  Orationes  Jsocraùs. 

V.  Plutarchus  cum  nous.  VI.  JEra- 

riitm  poèticum  grœcurn.  B— h— d, 

GlUIlAM  (  George  ),  horloger  an- 

glai>  et  mécanicien  distingué,  naquit  en 

1 67  5  à  Hoisçills,  paroisse  de  Kiiklin* 


aG6  GRA 

tOD,dans  lecomtédeCumberland. Étant 
Tenu  à  Londres  en  16&8  ,  il  entra , 
comme  apprenti ,  chez  un  horloger , 
acquit  bientôt  une  si  grande  habileté 
et  montra,  un  génie  si  précoce,  que 
Tompion,  l'un  des  plus  célèbres  hor- 
logers anglais  de  ce  temps ,  en  conçut 
pour  lui  un  vif  intérêt,  l'admit  dans 
sa  maison ,  et  le  traita  toujours  depuis 
comme  son  (ils.  Graham  joignait,  au 
don  de  l'invention ,  un  soin  scrupu- 
leux dans  l'exécution  des  machines  et 
des  instruments,  soin  qui  lui  a  fait 
donner  à  tous  ses  ouvrages  une  exac- 
titude et  une  précision  supérieures.  Il 
avait  une  profonde  connaissance  de 
l'astronomie;  et  c'est  surtout  au  pro- 
grès de  cette  science,  qu'il  a  appliqué 
les  divers  instruments  et  méthodes  qu'il 
a  imaginés  ou  perfectionnés.  On  lui 
doit,  entre  autres  objets  précieux,  le 
superbe  mural  qu'il  exécuta  pour  le 
docteur  Hallcy  daus  l'observatoire  de 
Grecnwich ,  et  d'après  lequel  ont  été 
faits  les  meilleurs  instruments  de  ce 
genre  :  c'est  à  l'aide  d'un  secteur  in- 
venté et  construit  par  lui ,  que  le  doc- 
teur Bradley  découvrit  d'abord  deux 
mouvemens  nouveaux  daos  les  étoiles 
fixes.  Le  planétaire  qu'il  exécuta  pour 
le  comte d  Orrcry (f.  Boyle,V,  ffl\), 
a  long-temps  servi  de  modèle  aux  ma- 
chines de  ce  genre,  construites  dans 
le  xvnf*.  siècle.  Lorsque  les  acadé- 
miciens français  firent  les  préparatifs 
de  leur  voyage  dans  Je  nord,  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre,  ce  fut 
sur  Graham  qu'on  jeta  les  yeux  pour 
munir  ces  voyageurs  des  instruments 
qui  leur  étaient  nécessaires  ;  et  la  ma- 
nière dont  il  répondit  a  cette  con- 
fiance ,  facilita  beaucoup  l'objet  de 
l'expédition.  L'horlogerie  lui  est  rede- 
vable de  l'invention  de  l'échappement 
à  cylindre,  qui  a  fait  faire  un  grand 
pas  à  la  précision  des  pendules  astro- 
nomiques. Il  a  enrichi  les  Transac- 
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tUms  philosophiques,  depui 

3 1  jusqu'au  4?'.,  de  lacomi 

de  plusieurs  découvertes  L 

et  importantes ,  principal 

physique  et  en  astronomie, 

celles  d'une  espèce  d'altérati 

de  l'aiguille  aimantée,  d*u 

de  mercure  (  i  ) ,  et  de  plusi 

cularités  curieuses  relative 

table  longueur  du  pendule  2 

lequel  il  continua  de  faire 

riences  jusque  dans  la  dern 

de  sa  vie.  11  mourut  a  L 

?4  novembre  1 75 1 ,  et  ' 

à   l'abbaye  de   Westmin 

le  même  tombeau  que  Ton 

cère ,  confiant ,  généreux 

dirigé  tous  ses  efforts  vers 

de  la  science  et  le  bonh 

semblables.il  était  de  la  so 

de    Loudrcs,  et    de   la 

Quackers.  L'anecdote  suivi 

donner  une  idée  du  degr 

tude  auquel  il  portait  les  oc 

sortaient  de  ses  mains.  Un 

lui  avait  commandé  une  t 

moment  où  elle  lui  fut  livr 

que  devant  aller  résider  p 

anuérs  aux  Indes,  il  des 

jusqu'à  quel  point  il  pourri 

sur  la  régularité  de  son  11 

«  Monsieur,  répondit  Gr. 

»  une  montre  que  j'ai  fait 

»  moi-même  :  portez-la 

»  vous  voudrez  ;  si  au  b< 

»  ans ,  tous  revenez  me  ' 

»  vez  me  dire  qu'elle  a  Ta 

»  minutes ,  je  vous  rcudr, 

»  gent.  »  L'acheteur,  api 

sence  de  plus   de  sept    1 

en  efft-t  chez  l'horloger  , 

un  ton  sérieux,  loi  dit:  « 

»  je  tous  rapporte  votre 

»  Je  me  rappelle  ma  coo 

»  pondit  Gi  aham  ;  voyou 

{■)  Vojt%  FonlMê»,  Dit  èm  t 
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t  bien ,  de  quoi  tous  plaignez - 
is?  —  De  quoi  je  me  plains  ! 
ce  que  depuis  sept  ans  que  je  l'ai , 
t  a  varié  de  plus  de  cinq  minutes. 

Vraiment;  dans  ce  cas,  raon- 
■r,  je  vous  rends  votre  argent. 
•  Que  voulez  -  vous  donc  dire  ? 
Je  veux  remplir  mon  engage- 
nt.—Parlez-vous  sérieusement? 
nais  autrement.— Je  ne  céderais 
s  dm  montre  pour  dix  fois  le  prix 
e  je  vous  l'ai  payée.  —  Et  moi 
ne  voudrais  pas  manquer  à  ma 
rôle  pour  aucune  considération, 
le  promesse  de  ma  part  est  une 
ose  sacrée.  J'ai  promis ,  à  de  cer- 
nes conditions,  de  reprendre  la 
mure.  En  conséquence  de  cette 
omesse,  vous  me  l'avez  rendue  ; 
aucune  puissance  sur  la  terre  ne 
!  forcera  à  renoncera  mon  traité.» 
il  parole;  et  cette  montre,  jus- 
fa  mort ,  lui  servit  de  régulateur. 
joute  qu'il  égayait  quelquefois  ses 
ques  en  leur  racontant  ce  trait , 
{lie  lui-même  ne  fût  rien  moins 
riaisanr.  L. 

EUHAM.  Fojr.  Macaulay  et 
Taosx. 

RAHAME  (  Jacques  )  ,  poète 
iplif,  né  en  Ecosse,  avait  em- 
ie  la  carrière  du  barreau ,  et  exer- 
encore  en  1 8o<>,  dans  son  pays , 
'ofrssion  d'avocat;  mais  la  fai- 
e  de  sa  »anté,  et  ses  goûts  paisi- 
et  solitaires,  l'ayant  «'n^ âgé  par 
ite  à  y  renoncer ,  il  vint  en  An- 
rre,  prit  les  ordres  dans  IVglisc 
cane,  et  obtint  uue  cure  d'un 
iu  très  modique  aux  environs  de 
lam.  La  douceur  de  son  carac- 
et  sa  disposition  à  rendre  service, 
eut  généralement  airarr.  H  ne 
ruait  pas  d'éloquence;  et  plusieurs 
igrs  qu'il  a  publiés ,  prouvent  un 
t  assez  distingue  ca  poésie.  Gra~ 

fit  mort  à  Glascow,  le  3ono» 
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vembre  181 1.  Ses  poèmes,  tous  en 
vers  blancs ,  sont  :  I.  Le  Dimanche 
(  The  Sabbath),  1804,  in-ia,  im- 
primé pour  la  troisième  fois  en  i8o5, 
in-8°. ,  avec  des  corrections  et  des 
additions ,  suvri  des  Promenades  du 
Dimanche.  II.  Les  Oiseaux  de  l'E- 
cosse, et  antres  poésies,  Édinbourg, 
1806,  in-8".  Lies  morceaux  qui  sui- 
vent ce  poème,  sont  principalement 
des  Tableaux  tirés  de  la  Bible  :  l'ou- 
vrage est  accompagné  de  notes.  111. 
Les  Géorgiques  anglaises,  1810, 
in-4°-,  impriméesavec  iuxe.Ce  poème, 
qui  devrait  plutôt  avoir  pour  titre  les 
Géorgiques  écossaises ,  est  divisé  en 
douze  chants,  ayant  chacun  pour  sujet 
un  mois  de  l'année.  L'auteur  n'a  pas 
réussi  à  rendre  poétiques  les  préceptes 
et  les  procédés  d'agriculture,  qu'il 
recommande  ;  mais  les  descriptions 
qu'il  offre  des  sites  et  des  mœurs  de 
l'Ecosse,  prouvent  un  esprit  original, 
un  observateur  attentif  et  un  peintre 
fidèle;  ses  épisodes  présentent  un  in- 
térêt touchant  :  son  style ,  dans  ses 
divers  poèmes,  est  naturel,  clair,  éner- 
gique et  concis ,  plutôt  qu'élégant.  Le 
caractère  général  de  ses  ouvrages  est 
moral  et  religieux.  L. 

GRAILLY  (  Jean  de  ),  connu  sous 
le  nom  de  Captai  de  Bucb,  fut  un  des 
plus  grands  capitaines  du  XIVe.  siècle. 
Le  titre  de  Captai  venait  du  mot 
capitaiiSj  chef  principal;  il  était  affec- 
té, dans  l'Aquitaine,  à  quelques-uns 
des  plus  illustres  seigneurs.  (  Poy.  le 
Glossaire  de  Du  Gange,  au  mot  Ca- 
pitalis.  )  Sous  le  règne  de  Charles  V, 
on  ne  connaissait  plus  en  France  que 
le  captai  de  Ruch  et  le  captai  de 
Trente.  Le  premier  commandait  en 
1 565 ,  avec  la  qualité  de  lieutenant  de 
Charles-lc-iMauvais,  roi  de  Navarre. 
L'année  suivante ,  se  trouvant  eu 
Normandie,  a  la  tête  des  Navarrois, 
il  osa  marcher  à  la  rencontre  de  far- 


mee  française,  commandée  par  Do 
Gueselin  :  il  est  vrai  que  cette  armée 
ne  se  composait  que  de  1 1  à  1200 
hommes  ;  mais  celle  du  capta)  n'était 
guère  plus  considérable.  Du  Gueselin 
était  campé  près  deCocheiel,  sur  la 
gauche  de  l'Eure,  et  il  manquait  de 
vivres.  Le  captai  lui  envoya  un  héraut 
pour  lui  offrir  du  vin  et  des  provisions 
de  bouche.  «  Goutil  héraut,  îépondit 
»  fi  11  trépide  breton,  vous  savez  très 
»  bien  prcsrher;  aussi  pour  votre 
*  discours,  je  vous  donne  un  coursier 
»  de  cent  florius  :  mais  dites  au  cap- 
»  tal  que  je  veux  combattre,  et  que, 
»  s'il  ne  vient  pas  à  moi ,  je  marcherai 
»  à  lui  :  avant  la  fin  du  jour,  je  man- 
»  gérai  un  quartier  du  captai  ».  Par 
ces  derniers  mots,  Du  Gueselin  voulait 
faire  entendre  qu'il  ferait  le  captai  pti- 
sonnier,  et  qu'il  aurait  le  quart  de  la 
valeur  de  ses  biens  pour  sa  rançon. 
II  lui  envoya  donc  un  héraut  pour  lui 
proposer  de  descendre  dans  la  plaine 
et  d'accepter  la  bataille  ;  mais  voyant 
ce  héraut  revenir  sans  réponse  ,  il 
s'avise  d'un  statagème,  fait  sonner  la 
retraite,  et  feint  de  décamper.  Les 
Navarrois  veulent  soudain  s'élancer  à 
la  poursuite  des  Français;  vainement 
le  captai  cherche  à  les  retenir,  en  s'é- 
criant  :  «  Je  n'ai  pas  ouï  dire  que 
fr  Du  Gueselin  ait  jamais  daigné  dc- 
»  camper;  c'est  une  ruse  de  guerre.  » 
Sa  voix  se  perd  dans  le  tumulte  ;  et 
lui-même  est  entraîné  avec  les  siens. 
Aussitôt  que  Du  Gueselin  les  voit  dans 
la  plaine  :  «  J'espère,  dit- il ,  donner 
»  le  captai  au  roi,  pour  étrenne  de 
»  sa  noble  royauté.  »  Il  arrête  et 
change  le  mouvement  de  sa  troupe  : 
«  Pour  Dieu,  amis,  s'écrie-til,  sou- 
»  venez-vous  que  nous  avons  un  non- 
»  veau  roi  de  France  (  Charles  V,  qui 
»  fut  couronné  trois  jours  après  cette 
»  bataille);  que  sa  couronne  soit  au- 
9  jourdTmi  étrennée  par  vous.  »  Lei 
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deux  armées  font  des  pnx 
victoire  est  long- temps  dispu 
trente  chevaliers  gascons, 
formé  le  hardi  projet  d'enlev 
tal ,  marchent  étroitement  s 
uns  contre  les  autres ,  pénèti 
le  bataillon  où  combat  ce  gue 
cherchent  que  lui ,  le  joigneo 
vent  malgré  tous  les  efforts  £ 
le  délivrer,  et  les  Navarrois  si 
eus.  Le  captai  fut  confié  à  la 
Rohtnd  Bodin ,  simple  écuyci 
remit  à  Charles  V;  et  ce  pri 
voya  au  marché  de  Mcatlx, 
demeurer  prisonnier  sur  sa  pj 
1 365/ Je  cantal  assista ,  pour 
Navarre,  à  la  conclusion  do 
paix  ,  qui  fut  signé  à  St.-D 
dont  un  des  articles  portait  qt 
tal  de  Buch  serait  libre  sans 
Charles  V,  qui  desirait  atl; 
vaillant  capitaine  à  son  sen 
donna  la  seigneurie  de  Nem 
il  devint  ainsi  vassal  du  roi  de 
Mais  étant  retourné  en  Gui 
ne  put  résister  aux  rcprocl 
douard  de  Galles,  dit  le  Prin 
11  envoya  son  éciiyer  a  la 
Frauce,  en  le  chargeant  de  ; 
au  roi  l'original  de  la  donatic 
renoncer,  en  son  nom,  à  l'h 
qu'il  avait  feit.  Eu  i5ji  ,  le 
L  au  castre,  qui  commandaiten 
depuis  la  maladie  d'Édouan 
re.ourcn  Angleterre,  repassai 
dans  cette  île,  et  remit  au  < 
commandement  de  la  provint 
ci,  nommé  connétable  d'Aq 
était  alors  le  seul  guerrier  que 
glais  pussent  opposer  à  Du  C 
qui  venait  d'être  nommé  coi 
de  France  ;  mais  le  captai ,  n  a 
des  troupes  assez  nombreux 
n-sister  aux  Français,  futfaii 
conde  fois  prisonnier  en  1 3- 
du  château  de  Soubisc,  amcn< 
et  enfermé  au  Temple,  où  il 
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cinq  ans  de  détention.  Char* 
irait  fait  délivrer  i5oo  livres  à 
r  qui  le  fît  prisonnier.  Il  refusa 
ornent  de  le  rendre  au  roi 
.►terre ,  qui  fit,  pour  sa  rançon, 
res  les  plus  avantageuses.  Le 
|oe  français  craignit  de  relâcher 
«mi  trop  redoutable.  Il  essaya 

de  Fatucher  à  son  service  : 
;  captai  de  Buch  avait  l'âme 
evee  pour  acheter  sa  liberté  à 
t;  et  il  préfera  une  honorable 
té  et  une  mort  prématurée ,  à 
gûsement  qu'il  ne  pouvait  ob- 
[o'en  trahissant  son  devoir  et 
Dents.  V — vb. 

UN.  Fojr.  Legraiit. 
kINDORGE  (Ardre),  méde- 
éi  Caen  en  1616,  après  avoir 
é  tes  cours  à  l'université  de 
eJlier,  y  reçut  le  bonnet  de  doc- 
L  de  Rebé,  archevêque  de  Nar- 
,  l'appela  ensuite  dans  cette 
)u  H  demeura  vingt  années.  Il 
ait  son  temps  entre  l'exercice 
art  et  l'élude  de  la  philosophie, 
e  et  Gassendi  étaient  les  au- 
|u*îl   goûtait  davantage;  et  il 

différents  écrits  d'après  leurs 
•es.  Il  fut  accueilli,  à  son  retour 
1  patrie ,  avec  beaucoup  de  dis- 
1 ,  et  honoré  de  plusieurs  ebar- 
nici  pales.  Il  avait  au  nombre 

amis  le  célèbre  Huet ,  cvêque 
nches,  qui  lui  dédia  son  livre 
itrpretaiione.  Quelques  mois 
a  mort ,  il  tomba  dans  une  es- 
e  délire ,  qui  se  manifestait  la 
otemeut ,  et  avec  des  circons- 
fort  singulière*  ;  enfin  la  fièvre 
jra ,  et  il  mourut  le  i5  janvier 

à  soixante  ans.  On  a  de  lui  : 
nadv.  in  Fi^uli  exercUationem 
icipiii  fœtii* ,  Narbonne,  1 658, 
1.  Disserlatio  denaturdignis, 
t  colorum ,  Gie n ,  1 M4 ,  in-4°. 
*aité  de  T  origine  des  maçreu» 
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ses  y  mis  au  jour  par  Thomas  Ma* 
louin ,  Caen ,  1680 ,  in-8".;  ouvrage 
rare  et  curieux,  réimprimé  avec  le 
Traité  de  l'adianton ,  'de  P.  Formi 
(Voy.  Fobmi,  tome  XVl\  pag.  274), 
par  les  soins  de  Buchoz ,  sous  ce  titre  : 
Traités  très  rares  concernant  t  his- 
toire naturelle ,  Paris ,  1 780 ,  in*  1  u. 
L'opinion  commune  était  alors  que 
les  macreuses  naissaient  dans  des  co- 
quilles (  nommées  pour  cela  con/jues 
anatiferes)  ou  étaient  produites  par 
du  bois  pourri.  Graindorge  réfuta  vic- 
torieusement cette  idée  absurde.  U 
laissa  en  mauuscrit  deux  ouvrages , 
l'un  intitulé ,  Statera  aëris ,  et  Tau- 
tre  ,  De  origine  formàrum  ;  et ,  dit 
Huet,  il  avait  de  plus  grands  desseins 
lorsqu'il  mourut.  —  Graindorge 
(  Jacques  ),  sieur  de  Prémont,  frère 
du  précédent,  né  à  Caen  en  1614 , 
s'appliqua  particulièrement  à  JTétude 
des  médailles  et  des  antiquités  romai* 
nés  :  il  cultiva  aussi  la  littérature  avec 
succès;  les  meilleurs  ouvrages  italiens 
et  espagnols  lui  étaient  familiers ,  et, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
il  apprit  le  grec  uniquement  pour  lira 
ddns  l'original  les  poèmes  d'Homère. 
Huet ,  son  ami ,  dit  qu'il  était  moins 
estimable  encore  par  ses  connaissances 
que  par  la  délicatesse  de  son  goût  et 
la  solidité  de  son  jugement,  qui  était 
telle ,  que  Ton  eût  pu  se  fier  plus  sû- 
rement k  la  fiuesse  de  sa  critique,  qu'à 
celle  de  toute  une  académie;  mais, 
ajoute-t-il ,  sa  paresse ,  déguisée  en 
philosophie  et  en  mépris  de  la  répu- 
tation ,  rend  tous  ses  talents  inutiles. 
Graiudorge  mourut  d'hydropisie ,  ma- 
ladie dont  il  avait  toujours  eu  une 
grande  frayeur,  en  1659 ,  à  l'âge 
d'environ  45  ans.  —  Graindorgi 
(  Jacques  ) ,  bénédiciiu  ,  parent  des 
précédents ,  avait  étudié  les  principes 
de  l'astronomie,  sous  l'avocat  Gilles 
Macé  ;  et  il  s'appliqua  a  cette  science 
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avec  plus  d'ardeur  que  de  succès. 
•  S'imaginent  avoir  trouvé  un  moyen 
de  déterminer  la  longitude  en  mer,  il 
publia  un  programme  dans  lequel  il 
annonçait  cette  précieuse  découverte, 
dont  il  se  réservait  pourtant  le  secret. 
H reçut, en  iOCkj,  l'ordre  de  serendre 
à  Paris  pour  conuuuuiquer  son  secret 
a  l'académie  des  sciences  ;  mais  on  re- 
connut bientôt  que  tous  ses  calculs 
reposaient  sur  l'astrologie  judiciaire, 
et  avaient  par  conséquent  une  base 
chimérique.  Il  retourna  un  peu  confus 
a  l'abbaye  de  Fontcnai ,  et  y  mourut 
le  a5  mai  1680,  à  soixante-dix-huit 
ans.  Doui  Graiudorge  était  prieur  de 
Culcy;  ou  conuaît  de  lui  un  seul  ou- 
vrage :  Mercurius  invisus,  sed  ta- 
vienpropè  soîem  observatus>  Caen, 
1674  9  »n-4°«  —  Graiwdorge  (  An- 
dré),  tisserand,  né  à  Caen  dans  lcxvi4. 
siècle ,  est  le  premier  qui  ait  imaginé 
de  figurer  sur  la  toile  des  carreaux  et 
dts  fleurs.  Son  fils  Ricbard ,  très  ha- 
bile  ouvrier,  perfectionna -cette  inven- 
tion, et  y  dessina  non-seulement  des 
oiseaux  et  des  plantes ,  mais  encore 
des  scènes  très  compliquées,  telles 
que  des  fetes  et  des  combats.  11  fut 
chargé  par  la  ville  de  Caen  de  présen- 
ter à  la  reine  Marie  de  Médicis ,  une 
pièce  de  toile  sur  laquelle  il  avait  re- 
présenté une  des  victoires  de  son  au- 
euste  époux;  et  tandis  que  Henri  IV 
louait  la  beauté  de  l'ouvrage,  Richard 
ne  cessa  de  répéter  naïvement  :  Sire, 
roi ,  cesont-là  pourtant  mes  œuvres. 
Michel,  fils  de  Richard,  égala  son 
père  dans  l'exercice  de  la  même  pro- 
fession ,  et  établit  en  France  plusieurs 
manufactures  de  toiles  de  haute-lice, 
qu'on  nomma  aussi  toiles  damassées , 
à  cause  Je  leur  ressemblance  avec  le 
damas  blanc.  W— s. 

GRAINGER  (Jacques).  Foy. 
Granger. 

GUAia  VILLE  (Nicolas  qe),  jc- 
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suite,  né  en  Normandie  dansl 

siècle ,  s'appliqua  avec  beau 

succès  à  l'étude  des  médailles, 

vînt  à  en  former  une  collecti 

curieuse.  Il  était  bîblîolbéciire 

lége  de  son  ordre  à  Rouen ,  et 

en  cette  ville  vers  1725.  On  < 

plusieurs  savante* dissertation 

lesquelles  il  s'attache  surtout  à 

les  opinions  paradoxales  de  m 

frère  le  P.  Hardouin ,  qui  te 

à  jeter  de  l'incertitude  sur  di 

points  de  l'histoire.  On  conna 

savant  et  modeste  religieux  :  I. 

sur  une  médaille  de  Maximi 

moires  de  Trévoux ,  mars  1 7 

latin  dans  les  Electa  rei  nunu 

Gbr.  Woltcrcck  ;  et  en  italien 

tome  ivc.  de  la  Galleria  di  M 

II.  Lettre  à  M.  Moissonier,  1 

médaille  de  FiteUius ,  avti 

cription  :  Adventus  Augusti 

avril  1 700  ;  et  en  latin  dans  les 

rei  numariœ.  III.  Remarqu 

une  dissertation deM.de  la  Cl 

touchant  une  colonne  (la  colon 

toninc  )  trouvée  depuis  peu  d 

Champ -de- Mars  à  Rome,  ibk 

tembre  1 704.  IV.  Réponse  à 

la  Chausse ,  touchant  une  m* 

de  Faustine  la  mère ,  et  sa 

cration  avec  Antonin  le  pieux 

décembre  1705.  Y.  Lettres 

médaille  de  Sévère ,  ibid. ,  < 

1709.  VI.  Réponse  à  la  Letx 

un  trésor  de  médailles  9  inséré 

les  Mémoires  de  Trévoux, 

ibid.,  mars  1710.  VII.  Disse) 

sur  quelques  médailles  satiriq 

GaÛicn,  découvertes  depuis 

ibid.,  juin  1712.  YI11.  Lettre 

découverte  de  plusieurs  met 

curieuses,  ibid.,  juillet  171 

Lettre  sur  l'usage  qu'on  peu 

des  médailles ,  par  rapport  à 

ligion  y  ibid. ,  août  1 7 1 5  ;  Joni 

savants,  mai  1716.  X.  SxpL 
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aille  de  Néron ,  ibid.,  no- 
18.  XI.  Lettres  sur  les  mé~ 
on  cabinet,  qui  manquent 
t  P.  Anselme  Banduri, 
rauce.  juin,  octobre  et  dé- 
p5.  XII.  Dissertation  sur 
ie  la  vision  de  Constant 
.  de  Trévoux,  juin  1724. 
t- Joseph  de  Lespine  de 
s,  corneille r  au  parlement 
lé  ea  cette  ville  vers  la  fia 
liècle,  meriti  la  réputation 

instruit  et  laborieux  ,   et 

iG  décembre  1 754.  On  a 
Recueil  d'arrêts  rendus  en 
me  chambre  des  enquêtes , 
5o,  iu-4'.  II.  Mémoires 
ie  Pibrac  ,  avec  les  pièces 
*es ,  ses  lettres  amoureuses 
1  trains ,  Ainsi? rd.  (  Paris  ) 
61 ,  111- 1  2.  L'abbe  Séphrr, 

amateurs  par  sa  riche  bi- 
1 ,  fut  l'éditeur  de  cet  ou- 
T  fit  des  additions.  W — s. 
ÏVILLE  (Jean-Baptiste- 
-  Xavier  Cousin  de),  na- 
ivrelejaviil  1716.  Il  eut 

miricc  au  frère  du  célèbre 
1  de  Saiut  -  Pierre ,  et  un 
?f  actuellement  évêque  de 
vivier  de  Grainville,  destiné 

à  l'état  ecclésiastique,  fit 
•»  distingue  s,  d'abord  au 
;  Gaen  ,  ei  e  juin  te  à  Paris, 
r  de  Louis-le-Grand.  Il  fut, 
«  Sieyes,  un  des  élèves  les 
|amls  du  séminaire  de  St.- 
nuis  des  gmts  bien  difle- 
taient  l'un  aux  ab>tracuous 
iphysique,  et  l'autre  à  l'clo- 

aux  lettres.  Un  discours  du 
liuville,  couronne  par  l'ara- 

ttesançon ,  au  sujet  de  cette 

:  Quelle  a  été  l'influence 
Ilosophie  sur  le  xrm  .  siè- 
t  connaître  avantageusement 
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qui  n'avaient  que  trop  d'intérêt,  s'é- 
levaient entre  le  cierge  et  les  philo- 
sophes; où  une  terrible  révolution 
morale  se  préparait  par  l'abus  des 
sciences  mathématiques  et  physiques, 
qui  avaient  accoutumé  les  esprits  k 
soumettre  au  raisonnement  et  au  cal- 
cul tout  jusqu'à  la  politique  et  à  la 
religion.  Grainville  montra,  avec  plus 
de  justesse  que  ne  l'avait  fait  Jean- 
Jacques  Rousseau  attaquant   directe* 
ment  les   sciences  et  les  arts ,  qu'il 
ne  résultait  de  cette  philosophie  raU 
son  rieuse  qui  suppose  un  ordre  mo- 
ral sans  principes  religieux ,  que  des 
erreurs    nuisibles  et    des    systèmes 
dangereux  et  absurdes.  Mais  la  proso 
éloquente  de  Grainville,  bien  qu'op- 
posée aux  sophismes  du  métaphysi- 
cien Sicyes,  ne  fut  pas  plus  puis- 
sante que  la  muse  énergique  de  Gil- 
bert ,  pour  prévenir  la  révolution  ame- 
née par  le  pbilosophisme.  L'orateur  et 
le  poète  furent  tous  deux  persécutés  et 
malheureux.  (  Pojr.  Gilbert,  XVII, 
307.)  Grainville,  du  haut  delà  chaire, 
dans  des  sermons  restes  manuscrits, 
coutinua  de  tonner  contre  les  mœurs 
et  la  philosophie  du  siècle.  A  un  ex- 
térieur noble,  à  un  organe  touchant 
et    expressif ,  il  joignait    un  grand 
fonds  de  pensées,  une  manière  neuve 
de  les  développer,  un  style  lumineux 
et  plein  de  chaleur  :  ces  qualités,  qui 
ne  peuvent  que  faire  désirer  mainte- 
nant la  publication  de  ses  discours, 
lui  attirèrent  de  vives  contradictions , 
aux  approches  des  troubles  révolu- 
tionnaires. Il  quitta  alors  cette  car- 
rière; et,  pour  donner  le  change  a  ses 
f>er s écutcurs,  il  s'essaya  dans  un  genre 
ittérairc  bien  différent,  la  carrière 
dramatique.  Le  Jugement  de  Paris, 
entre  autres ,  avait  été  reçu  au  Théâ- 
tre-Français, et  allait  être  représenté 
à  l'époque  de  la  révolution.  Mais, 


époque  où  dos  discussions  9   malgré  l'attrait  de  la  scène  poux  une 
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imagination  aideute  ,  l'auteur  (fuit 
ramène  par  son  caractère  à  un  genre 
p!us  grave.  Après  la  scission  du  clergé, 
une  organisation  nouvelle  parut  offrira 
Grain  ville  les  moyens  de  reprendre  uti- 
lement son  ministère  :  il  vint,  à  la  sol- 
licitatiop  de  l'évoque  d'Amiens,  dans 
celte  ville,  où  ses  talents  oratoires  lui 
procurèrent  de  nouveaux,  succès,  et 
semblaient  promettre  quelques  fruits 
heureux ,  lorsque  les  desordres  de  l'a- 
narchie commencèrent  à  éclater.  Ses 
opinions  religieuses ,  quoique  égale- 
ment éloignées  du  fanatisme  etde  la  su- 
perstition ,  deviureut,  pourdes  esprits 
prévenus ,  un  prétexte  et  un  titre  con- 
tre lui  .Poursuivi,  maltraite^  prive  do  sa 
liberté ,  de  sa  pension ,  il  fut  arraché 
à  son  état,  plutôt  qu'il  ne  le  quitta  lui- 
même.  Bendu  enfin  à  la  société,  mais 
non  à  des  fouctions  dont  sa  position 
l'écartait,  il  se  vit  réduit  à  s'occuper 
de  l'éducation  des  enfants  :  mais  les 
règlements   tyranniques  qui   cutra- 
vaient  l'instruction  privée ,  paralysè- 
rent les  soins  du  maître  et  lui  lais- 
sèrent trop  peu  d'élèves.  C'est  duraut 
les  courts  intervalles  et  au  milieu  même 
de  ces  traverses,  qu'il  composa  son 
Dernier  homme,  ouvrage  dont  le  sujet 
peut  sembler   sombre  et  triste   ou 
analogue  à   la  position  de  l'auteur  , 
mais  dont  l'invention  atteste  un  gé- 
nie original ,  quoique  singulier  ,  et 
l'exécution  un  talent  supérieur,  quoi- 
que inégal  :  les  défauts  qu'on  y  ren- 
contre tiennent  aux  circonstances  où 
se  trouvait  l'écrivain  ;  mais  les  beau- 
tés qu'il  renferme  sont  de  tous  les 
temps.  Si  l'auteur  le  conçut  à  sciz"  ans , 
comme  l'avance  sou  éditeur,  il  n'eu 
eut  probablement  alors  que  l'aperçu. 
Ou  voit,  par  ce  qu'il  rapporte ,  non 
sans  exagération,  des  grands  progrès 
des  sciences  et  des  arts  avant  la  fin  des 
temps ,  qu'il  a  écrit  son  livre  après  l'in- 
vention des  aérostats,  dont  il  suppose 
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la  direction  opérée  ;  on  toi 

par  plnsimrs  passages,  eoti 

celui  ou  le  dernier  homme  rt 

au  milieu  des  ruines  do  me 

débris  d'une  statue  d'un  chcJ 

meux,  que  l'auteur  composa 

tion  lors  de  la  création  de 

français.  Trop  fier  pour  réd: 

sèment  l'appui  de  ce  nom 

vernement,  Grain  ville  n'ai 

de  place  à  eu  attendre.  Ay 

par  tous  les  degrés  du  nnlhi 

que   l'activité  de  son  espr 

plus  soutenue  par  la  corap 

son  livre ,  il  tomba  dans  un 

mélancolique,  qui  rat  suivie 

vre  avec  délire.  Mais  coinn 

bien  promis  dans  Pexccuti 

travai', ainsi  qu'il  ledit  expr 

de  ue  jamais  désespérer  de 

et  que  d'ailleurs  les  consol; 

gicuscs  et  domestiques  ne 

quaient  pas  ;  il  est  très  vra 

que  ce  ne  fut  poiut  volon 

mais  dans  un  de  ses  accès, 

février  i8o5,  à  denx  hcui 

tin ,  par  lt  vent  le  plus  i: 

et  le  froid  le  plus  vif,  il 

piffa  dans  le  canal  de  la  S< 

alignait  sa  maison ,  et  y  pi 

doit  savoir  gré  aux  homme 

qui  n'ont  pu  préveuir  son  r 

sort,  de  s'être  empressés 

de  recommander  sa  inemoi 

tribuant  à  faite  connaître 

pont  hume ,  le  Dernier  fu 

primé  à  Paris,  en  r8o5, 

mes  in- 1  a.  Ce  fut  Bcrnardi 

Pierre  qui ,  frappé  dos  situ; 

fre  cet  ouvrage,  dont  Tinte 

îni  initiations  sensibles  cg. 

roman  le  plus  attachant , 

libraire  Oéterville  à  le  met 

(i)C'eit  Mr  L.  lourdaud/Ami 
procuré  la  communiraùr»n  de  pl«ai« 
«iotique*  .  fourmi,  poar  celle  mmti 
ulii  I.«  Mnrlicre,  •■»«  d'Ankai , 
coona  M.  4«  GruaviUt. 
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édiiioq ,  ratée  inoomine 
tes  et  au  public,  s'écoula 
ent  qu'obscurément.  Un 
lis  fut  le  premier  qui 
Dtion  des  français  sur 
81  o,  dans  ses  Remarques 
à  propos  de  POde  a*,  du 
A  k  poète  latin  exprime 
car  que  fait  éprou?  er  aux 
fé  des  dernières  scènes  du 
ihonsiasme  du  chevalier 
yait  ,  dans  cette  espèce  de 
rose,  l'ébauche  sublime 
e,  plus  faite ,  selon  lui, 
jusqu'au  dernier  homme 
Homère  ou  de  Milton, 
t  feflet  de  l'amitié  ;  car, 

Anglais  alla   résider   à 
mort  venait  de  frapper 

qu'il  regretta  de  n'a- 
maître,  parce  qu'il  l'eût 
dit-il,  moyennant  qutl- 
bles  cuiuées ,  sauvé  du 
1).  Bientôt  parut  une 
iiftkm  du  Dernier  homme, 
M.  Nodier  en  181 1.  Les 
en  parlèrent  comme  d'une 
Minante  conception  :  l'Es- 
irnaux  (mai  181 1  ),  en 
naljse  détaillée.  Le  nouvel 
joint  à  l'ouvrage  desobser- 
iminaires  ;  on  y  apprend 
s'occupait  de  l'exécution 
ors  de  la  catastrophe  qui 
mrs  :  il  avait  même  mis 
remier  chant  ;  f  éditeur  l'a 
mains ,  mais  il  n'en  a  rien 
le  qu'une  sensibilité  éclai- 
rait peut-être  pas  la  place 
fort  au-dessous  de  celle  de 


•appeltr  te»  qoa  c«  Ait  an»i  1«  cbe- 
■1 ,  «a  deuaast  daaj  mmi  Inrre  iati- 
4  F*ti*  (  L09»  mnd  Mmdntsi  )  ,  les 
b  ffM  «il  tnê  rar  le  jeaae  at  mal- 
art» ,  aigaala  •  raatoiratioo  pabli- 
U  fbtaaaacae  littéraire  Ces*  oae 
fil  tèt  été  jatta  de  oe  paa  «naîtra  à 
né  à  Tb»—M  CaaTit&r**  «Unj 
M  1  tmm  ffrif  <*.  X-f  • 
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Klopstock.  L'exposition  du  sujet* 
dans  un  récit  bit  par  Omegare  ou  Je 
dernier  homme  au  père  de  toute  sa 
race,  quoiqu'elle  comprenne  ctntf 
des  dix  chants  qui  composent  la 
poème ,  est  certes  une  belle  invention 
épique.  D'un  edié,  l'éloquence  et  le 
pathétique  des  moyens,  qu'emploie 
Adam  auprès  de  son  petit- fils,  pour 
l'empêcher  de  perpétuer  une  raceoon* 
pable  que  depuis  tant  de  siècles  relé-  ' 

Sué  dans  une  lie  ténébreuse  il  est  con- 
sumé pour  sa  complaisance  envers 
Eve  à  voir  entrer  dans  les  enfers  (fic- 
tion digne  de  KEchp  1  -  Ange  et  <fa 
Dante)  ;  les  ressorts  prodigieux  que 
fait  jouer  d'un  autre  coté  le  Génie  de 
la  Terre,  intéressé  i  la  conservation 
de  ses  habitants  dont  la  destruction 
doit  entraîner  celle  du  globe  «uquel  sa 
propre  existence  est  attachée;  les  di- 
vers combats  qu'éprouve  enfin  le  cW- 
nier  homme,  partagé  entre  Tanioar 

3m  .'unit  i  Sydérie  sous  les  wfpicts 
u  Génie  terrestre ,  et  le  désir  de  sau- 
ver le  genre  humain  et  son  père  en 
terminant  les  malheurs  du  mondes 
tels  sont  principalement»  le  nœiui  et 
l'action  du  poème.  Parmi  les  circons- 
tances secondaires  et  accessoires,  on, 
S  eut  remarquer  le  contraste  de  Fétat 
e  décadence,  opposé  an  déveJop* 
peinent  des  sciences  et  des  arts  que 
la  perfectibilité  humaine  réalisée  a 
porté  au  plus  haut  degré,  malgré  la 
supposition  de  quelque»  découvertes 
chimériques,  telles  que  les  naviga- 
tions aériennes,  et  la  panacée  univer- 
selle,  dont  la  substance  s'est  aussi 
épuisée.  Aux  efforts  mêmes  fûts  par 
l'industrie  des  hommes  pour  féconder 
la  terre,  la  stérilité  a  succédé.  Le  lit 
des  fleuves  a  été  déplacé  pour  servir 
à  la  culture  du  sot;  idée  inoins  co- 
lossale que  celle  dr  l'entreprise  formée 
du  déplacement  des  mers.  Entre  les  di- 
vers  iucidejits  rcJatib  i  la  fin  des  iges, 
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l'extinction  de  l'astre  des  nuits  qu'un 
vaste  incendie  a  consumé ,  donne  lieu 
a  un  épisode  touchant.  Enfin  le  phé- 
nomène de  l'éruption  des  cendres  hu- 
maines hors  des  entrailles  de  la  terre, 
et  celui  d'une  résurrection  commen- 
cée de  deux  époux,  marquent  la  li- 
mite eutre  le  temps  et  réternilé  :  là 
■s'arrête  l'histoire  ou  la  vision  tracée 
par  l'auteur  du  poème.  Cependant  on 
ne  peut  nier  qu'à  côté  du  sublime  et 
du  prodigieux  qu'ont  fait  naîlre  les 
grands  phénomènes  de  Sa  nature  et 
l' intervention   de  la  Divinité ,  ne  se 
trouve  quelquefois  le  romanesque  ou 
le  gigantesque,  qui  vient  de  l'imjuiis- 
smee  de*  moyens  humains  pour  pro- 
duire le  merveilleux.  En  comparant  vau 
fond ,  le  Dernier  homme  avec  la  Mes- 
siade  de  K\op^tocky  on  n'a  pas  oWrve 
uu  point  capital  qui  l'en  fait  différer 
extrêmement,  c'est  que  l'auteur,  dans 
sa  fiction  poétique,  et  toute  idéale, 
n'a  nomme  d'autres  personnages  des 
livres  saints  qu'AJain  et  Eve,  et  n'a 
guère  pui.tcdans  la  révélation  que  l'i- 
dée de  leur  foute;  qu'il  n'a  pas  dé- 
signé  une   seule   fois    le    Rédemp- 
teur, et  n'a  dépeint  le  jugement  der- 
nier, opéré  en  présence  de  Dieu  par 
les  consciences  des  hommes,  que  dans 
un  songe  de  bydérie.  H  est  à  regret- 
ter qu'il  n'ait  pas  donné  à  sou  plan  une 
teinte  plus  prononcée  de  christianis- 
me ,  comme   plu»  d'onction    à  son 
style.  Ce  poème,  en  effet,  n'est  pas 
simplementunromau  moral:  le  sujet, 
dans  son  pnucine  et  dans  Sd  fui ,  est 
éminemment  religieux  ;  et ,  d'ailleurs, 
il  u'v  manque  point  de  ces  traits  d'uu 
sentiment  pur  et   d'une  expression 
vraiment  antique:  telle  est,  entre  au- 
tres ,  la  comparaison  de  l'affliction  qu'é- 
prouve Adam  à  l'aspect  de  la  Terre, 
alors  si  changée  et  jadis  si  belle,  avec 
la  douleur  d'un  fils  «  qu'une  longue 
»  absence  a  long -temps  séparé  de  sa 


GRA 

»  mère  jeune  encore ,  et  q 
»  trouvaut  courbée  sous  le 
»  années ,  sent  a  cette  vue 
m  se  serrer  de  tristesse,  et  f 
»  en  lui  cachaut  ses   pieu 

< 
GRAINVILLE  (  Jxiir-I 
Christophe)  ,  ne'  à  I âsicuxli 
1 760 ,  mort  dam  la  mon 
19  décembre  i8o5,  cuit; 
parlement  de  Rouen,  où 
peu  de  temps  ;  et  bientôt  il 
exclusivement  à  la  littéral 
la  chasse.  Il  était  membre 
démies  de  Rouen ,  de  Caeo 
çon  ,  de  Bordeaux ,  et  des 
de  Rome.  Il  joignait  à  la 
sa n ce  du  latin  et  d'uu  peu 
celle  des  langues  italienne  et  < 
Le  désir  de  consoler,  dans 
du  veuvage ,  une  mère  qu 
tendrement ,  l'arracha  à  la  c 
1 790  ,  pour  le  fixer  à  Li>i< 
ne  tarda  pas  à  se  marier.  De 
peu  d'années  après ,  il  se  li 
ducation  de  ses  enfants ,  e 
sou  temps  entre  les  travaux  1 
la  chasse,  et  l'exercice  d'un 
municipale.  Attaqué,  jeun 
d'une  maladie  incurable,  : 
porta  avec  courage  ,  et  vit 
avec  sérénité  sa  mort ,  dont 
téra  pas  un  instant  la  douce 
lité  de  son  caractère ,  et  ne 
pas  même  ses  études.  Il  a 
portefeuille ,  entre  les  tnaii 
fils ,  plusieurs  ouvrages  roi 
parmi  lesquels  00  rcmarqt 
chasse,  poème  en  prose, 
chants  ou  livres.  II.  Uue  1 
de   YAraucana  ,   poème 


(i>  On  doit  d'autant  plue  rrgretti 
Graiimlle  n'ait  pu  mettre  la  den 
•on  |»o«me  .  qu'il  avait  un  vrritablr 
l'a  ri  lira  vrrs,  ai  toute  fvi»  i|  cat  |e  G 
tenr  de  phuicurt  piecee  depuéair,  • 
dnne  char  ma  ut*  fable  allr-oriajue, 
i'Etpmtmnct  *i  /«  /Wew,  imprii 
t*9rt*iy.  dt  iirimm  (3e.  partir,  mac 
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a:  on  en  a  imprime 
<qa\  Ercilla,  XIII, 
*  délivrée  des  Goths, 
ien  du  Trissin.  IV. 
,  poème  traduit  du 

Flaccos  ;  tous ,  ex* 
terminés  au  coramen- 
rolutiou ,  et  accom- 
es  notes.  V.  Les  Hé' 
,  etc.  Ses  ouvrages 
é  publiés  dans  l'or- 
>  Carnaval  de  Va- 
>aris,  1784*  H.  h- 
r,  roman  poétique, 
s  pièces  de  vers  de 
ites  en  prose,  Paris, 
[.  Êtrennes  du  Par- 
788  et  1789,  in-rj. 
"une  jeune  sauvage, 
,  Paris ,  1 789,  3  vol. 
atalité,  roman  allé- 
in-ia.  VI.  Le  Fen> 
\  traduit  de  l'italien 
ts,  1791,  in- 1*1.  Ml. 
ho  y  ouvrage  pseudo- 
e  l'italien ,  Pans ,  an 
s  Remède  d'amour, 
Paris,  an  v,un  vol. 
fusiqucy  poème  tra- 
IcPlriarte,  suivi  d'un 
toe  sujet,  traduit  du 
,  Paris,  an  vui,  un 

prétendu  que  cet  le 
pas  exempte  de  côn- 
es sont  de  Langlé. 
;;es,  Gminville  avait 
Mar.  (Sylvain  Ma- 
tkéon,  ou  les  Dieux 
représentés  par  de 
aris,  1790.  in  -  8". 
aussi ,  en  1 789 ,  mis 
premières  livraisons 
inédits ,  traduits  de 
kelmao,  in-4°.,  dont 
■pécha  de  continuer 
Il  a  enstûte  fourni 
issertationi ,   d'arli- 


N  G  R  A  aj5 

des  littéraires,  de  morceanxifadtrits, 
au  Journal  eneyéhpédiqâe ,  au  Ma- 
gasin encyclopédique ,  an  Mercure  *> 
au  Journal  litténtira  de  €lement, 
au  Courier  des  spectacles  j  etc.  Oh 
lui  a  attribué  mal  à  toropoa  quelques 
ouvrages  qui  pourraient  btenétresfe 
Cousin  de  Grain viHe.  D  «m  ■  #«.  : 
GRAM  (  Jeait),  un  des  savant*  «ai 
ont  le  plus  honoré  le  Danemark  dans 
le  dernier  siècle,  naquit- es  -i665», 
dans  un  village  de  Jutland,  dont  son 
père  était  pasteur.  Après  avoir. îât 
sous  lui  ses  premières  études,  il  vint, 
en  1 703 ,  les  continuer  â  Fasnvetsinf 
de  Copenhague.  De  1706  à  1710»  3 
publia  des  dissertations :  latines  anr 
l'origine  de  la  géométrie  ebet  les 
Egyptiens  ;  sur  L'éjpoque  de  la  m 
d'Archytas,  et  le  fragment  qui  part» 
son  nom  ;  des  observations  d'aptes 
les  auteurs  anciens,  et  nn  spoçimm 
de  remarques  snr  fet  PhènomUas 
d'ArAtus.  Encouragé  par  le  succès  ode 
ces  travaux  ,  il  renonça  à  a  carrière 
ecclésiastique ,  il  laquelle  il  était  d'a- 
bord destiné,  et  se  voua  aux  étndm 
philologiques ,  auxquelles  il  assotk 
ensuite  celle  de  Ilitfetrire,  qutidtviut 
enfin  sa  principale  occupation.  H  Êtt 
nommé,  eu  1711',  ea-mtftmr  de  fej» 
cole    latine ,«  ou  collège  de*.  ~ 


bague  ;  puis ,  en  1714,  ptoaaJseulrde 
langue  grecque  à  I  uamàrinf,:  et  sot* 
crsûvemem  htstoriomphr  dt»  Dane- 
mark ,  archiviste  et  mbHothétaire  du 
roi ,  avec  le  titre  honorifique  de  ©ta> 
seiller  d'état.  Il  mourut  en  1746,  saut 
hisser  d'enfants  s  il  avait  épousé  une 
veuve  ,  que  la  mort  lui  enleva  aju 
bout  de  sis  mois,  et  qui 4 vait,  du 
premier  ht ,  des  enfents  auiqaefts  il 
servit  de  j»ère*  N'ayant  fas  écrit  de 
grand  ouvrage ,  il  est  moins  connu 
jw»ut«être  qu'il  ne  le  mérite  :  mais  les 
fruits  de  son  savoir  sont  répandus 
dans  les  livres  de  plusieurs  savante  9 
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auxquels  il  était  toujours  prêt  à  com- 
muniquer les  trésors  de  sa  vaste  éru- 
dition. (Test  ainsi  qu'il  a  fourni  à  Fa- 
bricius  plusieurs  morceaux  précieux 
de  sa  Bibliothèque  grecque  ;  et  ce  fut 
en  témoignage  de  reconnaissance  que 
cet  illustre  philologue  lui  dédia  le 
troisième  volume  de  sa  Bibliothèque 
de  la  moyenne  et  basse  latinité.  Rei- 
marus  a  donné ,  dans  la  vie  de  Fa  bri- 
cius y  des  extraits  intéressants  de  la 
correspondance  de  ces  deux  savauts. 
J.  Chrét.  Wolf  dédia  à  Grain ,  par 
le  même  motif  que  Fabricius,  ses 
fragments  des  femmes  poètes  grec- 
ques. Son  frère  J.  Christ.  Wolf,  Ha- 
verkamp ,  Duker,  les  éditeurs  anglais 
de  l'Histoire  de  Tbou ,  et  bien  d'au- 
tres, reconnurent  hautement  les  obli- 
gations de  ce  genre  qu'ils  avaient  a 
Gram.  Il  fut  en  correspondance  avec 
un  grand  nombre  des  hommes  les 

5 lus  'distingués  dans  tontes  les  parties 
e  fEurope  :  il  ne  voyagea  jamais  hors 
du  Danemark;  et  cependant  il  con- 
naissait à  fond  les  pays  étrangers,  sa- 
vait les  principales  langues  vivantes , 
en  parlait  et  écrivait  quelques-unes 
avec  facilité.  Il  fut  l'éditeur  de  plu- 
sieurs ouvrages  importants  ,  ou  du 
moins  eut  part  à  leur  publication  ; 
contribua  beaucoup  à  propager  If  goût 
de  la  littérature  ancienne  ;  forma ,  non 
seulemeut  par  ses  leçons ,  mais  aussi 
par  ses  conseils ,  ses  encouragements 
et  des  secours  de  tout  genre,  des  élèves 
distingués,  dont  quelques-uns  ont  été 
«usuil*  l'honneur  du  Danemark.  Rem- 
pli de  zèle  pour  le  service  de  son  pays, 
joignant  à  une  grande  facilité  pour  le 
travail  une  activité  infatigable,  il  as- 
socia son  nom  à  la  plupart  des  établis- 
sements utiles  ondes  améliorations  qui 
se  firent  de  son  temps  :  par  exemple , 
à  l'organisation  de  la  Société  royale 
des  sciences ,  fondée  en  1 7  4  5  sous  les 
auspices  du  comte  de  Holstein  ;  à  la 
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réforme  des  études  dans  Fi 

et  dans  les  écoles.  La  belle  \ 

que  du  roi  dut  à  us  soins  de  1 

richesses  :  il' mit  de  Tordit 

dé|>6t  des   archives ,  et  a 

l'exécution  d'un  grand  rem 

matiquf ,  auquel  on  a  contint 

vailler  après  lui  ;  eufin  il 

mortalisé  surtout  par  les  ém 

vices  qu'il  a  rendus  à  l'histoi 

pays ,  dans  laquelle  il  port 

niter  le  flambeau  d'une  cri 

goureuse,  et  ouvrit  cette  a 

se  sont  illustrés  après  lui,  e 

chant  sur  ses  traces ,  les  La 

les  Suhm  ,  les  Schœning,  et 

ajoute  à  tant  de  titres  et  è 

les  louanges  que  les  contemj 

Gram  s'accordeut  à  donner 

raclère  moral,  ce  qu'ils  nom 

la  douceur  et  de  l'bonn&i 

mœurs ,  du  noble  usage  qu 

fortune  et  du  crédit  que  son 

avait  acquis,  de  sa  piété  é 

ne  s'étonnera  pasqu  il  aita 

sa  vie ,  de  nombreux  amis  1 

les  classes ,  que  sa  moit  par 

général,  et  qu'il  ait  laissé  dai 

une  mémoire  respectée.  La 

sciences  fit  frapper,  aprè 

une  médaille  en  son  honni 

ken  l'a  appelé  le  Peîrescdu . 

Un  bon  juge,  Ruhuketiius 

Ernesti  :  «  Dans  tous  les  oj 

9  Gram  qui  me  sont  p*rv 

»  mire  le  goût ,  le  jugera 

1»  connaissance  exquise  de 

9  grecque  :  envoyer-moi  t 

9  vous  pourrez  m  en  procu 

9  d  rai»  eu  publier  un  recuei 

kenii  Epistolœ ,  Leipzig, 

8  '.  )  Suhui  estime  que  le 

n'a  point  eu  de  plus  grand 

son  savoir,  dit-il,  était 

dessous    de  ses  vertus. 

Shrifter,  Fu.  DeeL  )  1 

paux  ouvrages  de  Gram  so 
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nous  ayons  j  lé ,  et 
peu  iniport  :  L 
s»  «y  Jtenopnonte; 
wm  Xenoohontearum 
m  aceedit  spécimen 
xicorum  ex  Xeno- 
bague,  1715,  in-4°. 
d'extraire  de  Xéno- 
i  a  rapport  a  la  my- 
antiquités  :  cette  pre- 
A  regretter  qu'il  n'ait 
an.  IL  Castigationes 
hucydidis  libros,  ib., 
III.  Disputationes 
%  Testamenti  versio- 
wo  Tesiamento  alle- 
1 7M  -  1 733 ,  in-4°« 
fernm  grœcct  tinguœ 
Iractior ,  ibid. ,  1 729 
'.,  en  deux  parties; 
1  parfait.  Il  écrivit  des 
lues  sur  l'Histoire  du 
eursitis,  pour  l'édition 
ce  dernier,  que  Lami 
ce  en  1 746.  Ces  notes 
«ivre  de  Gram ,  et  ont 
peu  digne  de  son  au- 
e  très  important  pour 
nemark.  Les  cinq  pre- 
des  Mémoires  de  la 
es  sciences  de  Copeu- 
°ment  seize  de  Gram , 
e  érudition  choisie ,  et 
s  de  sujets.  On  trouve 
aux  de  lui  daus  d'au- 
tre autres:  Commen- 
fenrici  Aucupis  expo- 
i,  dans  les  Novamis- 
rnsia,  vol.  11;  et  Ora- 
ei  sUètu  rei  litterarice 
IVoTvegid,  usque  ad 
vcrsitalem  Hafnien- 
Jœnische  Bibliothek , 
û  h$  ouvrages  dont  il 
nous  indiquerons  :  i°. 
*  lettres  d'Obus  Wor- 
m-8°.  ),  qui  fut  détruit 


GRA  377 

dans  l'incendie  dt  Copenhague ,  eu* 
1728,  à  l'exception  de  huùexem* 
phires  j  on  l'a  reimprimé  tu  *f5 1 .  — * 
a°.  Les  Poésies  dt  Borduig  avec  un* 
préface,  Copenhague,  1755.— 5% 
Nie.  Cragu  AnnaUumhbri  ri  rïh.9. 
1706,  in-folio.  —  4°.  Joh.  MoUeri 
Cimbvia  litterataf  ihULy  i^44>  !■• 
folio.  Les  préfaces  qu'il  a  mises  a- la 
tête  de  ces  deux  ouvrages,  et  princi- 
palement du  dernier ,  tout  connalta 
l'esprit  qui  le  guidait  dans  l'étude  de 
l'histoire,  et  U  haute  idée  quTil  sa 
faisait  des  devoirs  d'an  historié*.  — • 
5°.  V Histoire  de  Christian  IF ,  par 
Slange ,  qui  parut  après  la  mort  d* 
Gram,  1749»  iu-ftbo.  II  avait  pré- 
paré une  éâ^imd\àK^rdinga-SagM$ 
qui  ne  fut  pas  publiée.  La  plupart  dé 
ces  détails  sont  tirés  d'un  Ira  bon. 
Mémoire  sur  Im  vie  et  sur  tes  éerês 
de  Gram,  lu  à  Copenhmgue  éewaM* 
la  Société  de  littérature  tcandinm*^ 
par  J,  MSUer,prof.de  théologie  9ti 
imprimé  à  Copenhague ,  t8io,  tn-8V 
(en  danois.)  —  Jean  Gaasi  eut^uo 
frèie,  Laurentfdequil'onatyieJqnes 
opuscules  imprimés ,  et  nue  rie  de* 
son  frère,  manuscrite.    M    if>  Pm  . 
GBAMAYE  (Jxaw-Baptist*), 
né  à  Anvers,  sur  la  fin  du  xn*.  sâV- 
de ,  mort  à  Lubeck  en  i655,  a  cal* 
tivé  avec  quelque  succès  la  pâmai  la» 
tine,  mais  iltsest  prinqpaliment  fait 
connaître  par  des  recherches  histori- 
ques, relatives  à  rhastoire  de  tapetrie. 
Ayant  étudié  le  droit  à  Loovain ,  3  Fy 
enseigna  ensuite  ;  il  j  professa  egeJe- 
ment  l'eloquence.Créé  nutturiographe, 
il  fouilla  avec  soin  les  maknnei  archi- 
ves. Il  avait  iapassioades  voyages:  il 
Î parcourut  la  Hollande  ,  FdaVaagne, 
'Italie  et  l'Espaç* ,  et  rat  fiât  praon- 
nier  par  les  Harbarasques:  ee  fui  lui 
fit  connaître  une  partie  de  l'Afrique. 
Comblé  de  distinctions  flatteuses  à  son 
retoux  damupeir*, il  n*  résista  pasà 
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au  désir  d'aller  visiter  la  Moravie  et 
la  Silène  j  et  il  fut  attache'  par  l'évê- 
que  d'Olmilz,  François  de  Dictrich- 
steiu  y  au  collège  de  celle  ville.  Ses  af- 
faires l'ayant  appelé  dans  la  Belgique, 
il  y  fit  un  voyage,  au  retour  duqnrl.il 
trouva  la  mort  à  Lubcck.  On  lui  doit*: 
I.  Des  poésies  latines,  successivement 
imprimées,  et  dans  le  nombre  des 
quelles  on  distingue  quelques  pièces  de 
théâtre,  selon  le  goût  du  temps,  i  I  .Quel- 
ques recueils  de  discours  ,  de  décla- 
mations académiques,  de  phrases  et 
d'épi  ires.  III.  A  si*,  swe  historia  uni- 
versalis  Asi  tticarum  gentium ,  Co- 
logne, 1691,10  4  •;  Anvers,  iG<>4> 
in-4  .  ;  reproduit,  sous  le  titre 
d'Ifypomnemat*  sive  Ulustriafacta 
gentium  asiaticarum  ,  Francfort , 
avec  la  dite  de  161 1  :  les  éditions  de 
j5'29  et  16(0,  citées  dans  quelques 
catalogues, sou t  imaginaires.  \Y.Afri- 
cœ  illustralœ  libri  x ,  in  quibus  Èar- 
baria  çentesque  ejus  ut  ohm  et  luinc, 
describuntur ,  Tournai,  1622,111- 
4.;  Cologne,  i(iil.  V.  Diarium 
renan  A  r  gelas  gestarum ,  ab  an  no 
1G19,  sive  Spéculum  miserice  servo- 
rum  turcicorwn ,  Ath ,  1  (\.vi ,  in-S  '  ; 
Cologne,  i6vi5,  in -8  .  VL  Historia 
Brabintic* ,  Louv<ûn  ,  160G,  iu-8*. 
Vil.  Antiquitates  ducat  lis  Braban- 
tiœ  ,  Bruxelles,  1606,  in-  \  '.  ;  Anvers, 
1610,  in -4 \  VI 11.  Antiquitates  co- 
milalûs  Flandriœ ,  Anvus,  161 1, 
in-  4J-  IX.  Namurcurn ,  en  trois 
parties,  Anvers  <t  L»uvain  ,  1607, 
in  -  4">  X.  Antiquilates  urbis  et 
provincie  Mechiiniensis  ,  Bruxel- 
les, 1^07,  in-4'«  XI.  Flistorie  et 
antiquitatum  urbis  Cameraconsis 
sumrna  capiia  ,  ibid.,  1608,  iîi-4n. 
Xll.  'iniiquilates  Brcdanœ ,  ouvr igc 
posthume,  publié  à  Louviin  en  171-8. 
Ce*  sept  derniers  ouvrages,  et  qu  itre 
autre»,  concernant  ég  dénient  l'histoire 
des  Pays-Bas,  out  été  réunis  en  un 


GRA 

volume   in-folio,    à    Louvain  et  1 
Bruxelles ,  en  1708,  sous  le  titre  de 
Antiquitates  Belgicœ  ;et  les  éditem* 
y  ont  ajouté  V Histoire  de  Mont  ,ptr 
Nie.  de  Guise,  et  celle  de  Tenremoada 
par  David  Vindcr  Linden  (LUvU- 
nus).  XllL  Hasbaniœ  illustrât*  Ukri 
x,  in  quibus  ducatds  unius^prmâpa* 
tuum  duorurn,  comitatuum  xn,  etc; 
id  est  mêlions  partis  ditionis  ht** 
dinœ  et  Brabantice  antiquitates ,  or- 
namenta ,  initia  ,  efyuicquid  loco- 
rum  archivis  per  aiitorem  exjuk 
narraniur,  Cologne,  Egmont,  iti-jS. 
XIV.    Tliesaurus  literarius  de  h- 
teris  et  linguis  universi  orbû,  ibi<J., 
i6u3,  iu-8*.  Marsden  le  cite  sous  le 
titre  de  Spécimen  litteramm  et  la- 
guarum  universi  orbis ,  Atb  (  162*1), 
in-4".  XV.  Lexicon  Mauricum.  fa 
cher ,  qui  cite  ce  dernier  ouvrage ,  m 
dit  pas  s'il  a  été  imprimé.  Outre  us 
style  peu  correct,  on  reproche  à  Gra- 
maye,  dans  ses  ouvrages  historiques, 
un  défaut  absolu  de  critique;  il  adopta 
sans  examen  les  traditions  les  plu 
fabuleuses  sur  l'origine  de  quelques 
villes.  M— oit. 

GRAMMATICO  (Nicaise),  jé- 
suite, né  a  Trente  vers  la  fin  du 
xvir.  siècle ,  s'appliqua  avec  brau* 
coup  d'ardeur  à  l'astronomie ,  et  fit 
des  observations  successivement  à 
Fribourg  eu  Brisgau  ,  à  Ingolstadl , 
à  Madrid  et  dans  sa  ville  natale.  Il 
mourut  à  Ratisbonne  le  28  septem- 
bre 1 7  30.  On  a  de  lui  :  I.  Methodus 
nova  solis  et  lunœ  eclipsiuminpl*' 
no  organicè  delineandarum ,  Fri- 
bourg, 1720,  in-4°.  IL  Problème 
geograpldcum  de  longitudîne  loco* 
rum  terrœ  per  acum  nauticam  w- 
daganddy  Ingolstadt,  itj3,  iu-4"* 
Le  P.  Sohnïer,  son  confrère,  a  «u 
paît  à  cet  ouvrage.  111.  Exercitatio 
de  corne  là  anni  17  a"»,  ibid.,  1 7  J  i , 
in-4'.  IV.  Planctolcbium  nwum 
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Eli  reliquorumque  planeta- 
ositu  accuratè  designando, 
1715,  in -fol.  V.  Explicalio 
r  planetolabii  nopi ,  ibid., 
in- 4°.  V).  Uranophili  è  soc. 
tbulce  lunares  ex  théorie  et 
is  Isnaci  Newtoni  in  gra- 
dtorum.  astronomie  concin- 
tdiito  tisn  tabularum,  ibid., 
in- 4°.  Vil.  Dissertatio  as- 
ica  de  rtttione  corrigendi  iy- 
calculos  eclipsium  solis  et 
mapparumque  geographica- 
nstructiones ,  ai  asironomis 
yaphis  hactenùs  adhibitas , 
oihesi  telluris  sphœricœ ,  cùm 
apse  sit  figura  sphœroïda- 
d.,  1734,  in-4*.  L'auteur  sup- 
avecCassini,  la  terre  alongée 
1  pôles.  VIII.  De  verd  cpo* 
nditi  et  per  Ckristum  repar 
•bis  dissertatio ,  ibid. ,  1 7 54  , 
IX.  Disfertatio  astronomie* 
neid  annorum  1729  et  f]3o, 
1,  1736,  in- 12.  On  doit  en- 
1  P.  Grammatico  une  nouvelle 
des  Tables  astronomiques  de 
,  avec  des  additions,  Ingols- 
71* ,  tn-4°.  W — s. 

AMMONT,  ou  GRAMOND 
[EL  de  JUrthelemi,  sci;*ncur 
;n  latin  Gramundus ,  histo- 
»scehdait  d'une  famille  du  Rouer- 
>nntie  dans  la  magistrature  de- 
•  règne  de  Charles  VIII.  Des- 
suivre  la  même  carrière ,  il  fut 
d  nommé  conseiller  au  granct- 
,  succéda  à  son  père  dans  la 
le  président  à  la  chambre  des 
es  <fo  parlement  de  Toulouse , 
nt  enfin  le  brevet  de  conseil* 
lat.  Grammont  mourut  à  Tou- 
n  if)54.Cétnir,  dit  Paîin,  un 
eiliard ,  mais  d'une  a  aie  faible 
»Ue .  Le  succès  de  Y  Histoire  du 
rot  De  Thou  lui  iuspira  le  pro- 
la  continuer,  et  il  se  flattait 
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d'avoir  égalé  son  modèle  ;  mais  per- 
sonne n'en  pensait  comme  lui  :  son 
style  est  obscur  et  embarrassé  ;  et 
d'ailleurs  il  n'a  guère  fait  que  mettre 
en  latin  le  Mercure  de  Cajct  (  Voy. 
Vict.  Palma  Càtet):H  passe  de  plus 
pour  avoir  souvent  altéré  la  vérité, 
et  c'est  la  principale  cause  du  discré- 
dit dans  lequel  ses  ouvrages  sont  tom- 
bés. On  a  de  fui  :  I.  Historia  prostra- 
tœ  à  Ludovico  XIII  seetariorum 
in  GaUid  rebellionis  ,  Toulouse , 
i6a39  iti-4°*  La  manière  dont  il  y 
pat  le  du  massacre  de  la  St.  Barthéle» 
mi,  est  révoltante.  Après  avoir  dé- 
crit les  apprêts  du  mariage  de 'Hen- 
ri IV  que  les  protestants  se  dispo- 
saient à  célébrer  avec  pompe,  «  au, 
Mgnal,  dit-il,  donné  du  palais  dans  la 
capitale,  et  de  là  par  toute  la  France, 
les  protestants  furent  massacrés,  non 
pas  tous,  car  ils  avaient  dans  chaque 
ville  des  retraites  assurées ,  mais  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains 
du  peuple,  lequel,  pour  venger  les 
outrages  faits  à  ses  rois  par  une  race 
pcifiue,  «  se  b lignait  avec  joie  dans 
v  le  sang,  »  II.  Historiarum  Galliœ 
ah  excessu  Henrici  IV  ,lib.  xrirr, 
ibid.,  f(i<{3,  in -loi.  Il  en  avait  pu- 
blié la  première  partie  deux  ans  au- 
paravant ;  cette  espèce  de  Spécimen 
est  fort  rare.  Cette  histoire ,  dit  Len- 
gYet  du  Frcsnoy ,  est  peu  exacte  et 
peu  judicieuse  ;  elle  a  cependant  son 
utilité  :  elle  s'arrête  à  Tannée  1628, 
et  l'auteur  se  proposait  de  Va  conti- 
nuer jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII  ; 
mais  le  cardinal  Mazarin  s'y  opposa 
sans  qu'on  en  sache  les  motifs.  L'His- 
toire de  Grammont  a  été  réimprimée, 
Amsterdam,  Louis  Elzcvir,  i653, 
in-8°.  Cette  édition ,  qui  est  rare  et 
jolie ,  a  été  copiée  à  M.iïence ,  1673, 
in -8°.,  et,  suivant  quelques  biblio- 
graphes ,  à  Leipzig ,  1674 ,  ra-8*. 

W— s. 
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GRAMONT  (  Gabriel  de  ) ,  car- 
dinal ,  d'une  maison  ancienne  et  il- 
lustre de  Navarre ,  était  fils  de  Roger 
de  Gramont,  seigneur  de  Bidache , 
ambassadeur  de  Franre  à  Rome  sous 
le  règne  d<-  Louis  XJI.  Destiné  à  l'é- 
tat ecclésiastique ,  Gabriel  succéda  à 
l'un  de  ses  frères  dans  l'évéché  de 
Couserans,  et  fut  pourvu  de  celui  de 
Tarbes  en  i5aa.  Il  jouissait  à  la  cour 
de  la  réputation  d'un  habile  négocia- 
teur ;  et  François  I*r.  le  chargea  plu- 
sieurs fois  de  commissions  délicates, 
dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de 
dextérité.  Envoyé  en  Espagne  ,  en 
1 5^6,  pour  travailler  à  la  délivrance 
de  ce  prince ,  il  y  resta ,  après  son  dé- 
part de  Madrid ,  pour  l'exécution  du 
traité.  Mais  Charles-Quint ,  ayant  ap- 

Î>ris  que  François  Ior.  venait  de  se 
iguer  contre  lui  avec  Henri  Vil I,  fit 
arrêter  Gramont,  qui  ne  recouvra  sa 
liberté  que  parce  qu'on  usa  de  repré- 
sailles à  l'égard  des  ambassadeurs  es- 
pagnols. De  retour  en  France ,  Gra- 
mont fut  aussitôt  renvoyé  en  Angle- 
terre. Ses  instructions  secrètes  le 
chargeaient  de  proGtor  de  f éloignè- 
rent d'Henri  VI 11  pour  son  épouse 
Catherine  d'Aragon,  afin  de  l'enga- 
ger à  jeter  les  yeux  sur  la  duchesse 
d'Alençou.  L'évéque  de  Tarbes  pio- 
posa  donc  le  divorce  ,  qui  eut  lieu  : 
mais  Henri  épousa  Anne  de  Boulen 
dont  il  était  vivement  épris;  cl  le  pré- 
lat fiançais  eut  la  douleur  d'avoir 
conseillé  un  acte  contraire  à  la  disci- 

1)line  ecclésiastique,  sans  en  retirer 
'avantage  qu'il  se  promettait.  Sa  con- 
duite, vivement  censurée  par  des  écri- 
vains qui  n'en  ont  point  apprécié  les 
motifs  ,  ne  le  brouilla  cependant  point 
avec  la  cour  de  Rome,  et  ne  lui  fît 
point  perdre  l'estime  de  ses  confrère". 
Son  élection  à  l'archevêché  de  Bor- 
deaux ,  en  1 52Q  ,  fut,  il  est  vrai ,  an- 
nulée par  le  pape,  comme  contraire 
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au  concordat  :  mais  le  pooti 
nouvela  aussitôt;  et  ce  lot 
rement  que  ft  nouveau  prâal 
ciuq  mois  après  en  fiveur  de 
Gbarles  de  Gramont.  (  Vo) 
Joseph.)  Le  roi  le  nomma  i 
ambassadeur  à  Rome  ;  et  Oè 
le  créa  cardinal  en  i55o. 
négocia  le  mariage  du  duc  < 
(  fleuri  H  )  avec  Catherin! 
dici« ,  nièce  du  pane  f  et  i 
ce  dernier  à  se  rendre  à  9 
où  il  eut  une  entrevue  avec 
Pr.au  mois  d'octobre  i553 
précédente ,  il  avait  été  loi 
vécbé  de  Poitiers  :  ses  nouv 
vices  furent  récompenses  pa 
vêchede  Toulouse ,  et  il  viu 
dre  possession  ;  mais  f  excèi 
gués  lui  avait  occasiouné 
lente  qui  épuisa  ses  forces 
comba  le  26  mars  1 534  » 
château  de  Balroa  près  de 
Son  corps  fut  transporté  à 
et  inhumé  dans  le  tombeau 
mille.  Ou  conserve  à  la  bi 
du  Roi  le  Recueil  des  lettre 
à  ses  différentes  ambassades 
GRAMONT  (  Scipiow  di 
un  de  Grandimonte,  sieur  < 
main,  né  en  Provence  dai 
siècle,  devint  secrétaire  du  » 
roi  Louis  XIII,  et  fut  hom 
confiance  du  cardinal  de 
qui  le  chargea  d'écrire  Y  Hit 
expéditions  qui  se  sont  j 
mer.  On  ne  sait  s'il  s'acquit 
commission  ;  mais  du  moin 
vail  ne  nous  est  pas  paire: 
plusieurs  voyages  en  Italie 
Venise  en  161a;  il  assista 
au  service  qui  fut  célébté 
pour  Peiresc  son  coiupatri 
retrouve  eusuile  à  Venise;  < 
qu'il  y  mourut  vers  i638. 
naît  de  lui  les  ouvrages  si 
L'abrégé  des  artifices  ,  tn 
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n  secret  et  nu  ren  exquis 
Ire  et  compte  »  quelle 
9  ce  sait  dans  un  an  , 
atine  et  la  grecque  qui 
r  nécessaires  ,  Aix,  1606, 
Tace  curieux ,  mats  dout 
ftmtiesnte,  n'y  ayant  point 
i  ni  die  titres  ou  notes  en 
presque  pas  d'alinéas.  On 
i  peu  de  charlatanisme  et 
f ,  des  anecdotes  assez  pi- 
les idées  très  justes  sur  la 
enseignement  des  langues, 
dévoile  pas  tous  ses  pré- 
As  :  il  s'élève  surtout  con- 
unaires  latines  en  vers  la- 
qui  n'existe  plus  depuis 
IL  Ser.  princ.  Marco- 
no  pro  feûci  ejus  in  Vc- 
ucem  inauguratione  car- 
se,  161a,  in-4°.  III.  La 
,  ou  Vart  des  conséquen- 
1614,  in-8°.  IV.  Rela- 
md  ballet  du  roi,  dansé 
du  Louvre ,  le  11 février 
V aventure  de  Tancrède 
rét  enchantée,  ibid.,  in- 
Tttrs  du  ballet  de  la  reine \ 
Me  de  Psirhé  (  avec  les 
,,  1619,  in-8°.  VI.  Epi- 
in  nuptiis  Cet  saris  de 
le  Coislin  et  Maries  Se- 
ris,  i634,in-4°.  VII. 
la  nature,  des  qualités 
uves  des  points  où  se 
rieurs  belles  et  admirâ- 
tes,  ibid.,  1619,  in-8°. 
rage  de  géométrie.  VIII. 
royal}  traité  curieux  de 
l'argent ,  ibid. ,  1620  , 
st  cité  avec  éloge  dans  la 
\ia  politica  de  Naudé  , 
/auteur  cherche  a  y  prou- 
f  l'opinion  de  Malestroit 
nés  antres  écrivains,  que 
n'étaient  pas  plus  encres 


en  France  sons  Louis  XIII ,  qu'à  an* 
enne  autre  époque  de  la  monarchie, 
puisque  la  différence  apparente  des 
prix  n'était  que  le  résultat  de  la  plus 
grande  abondance  du  numéraire.  11 
passe  ensniteaux  impôts  ;  et  11  prouve 
que ,  quoiqu'ils  se  fussent  élevés  gra- 
duellement, depuis  Charles  V,  de 
trois  cent  mille  francs  a  trente-deux 
millions ,  ils  étaient  cependant  plu- 
tôt diminués  qu'augmentés ,  puisque, 
sans  parler  de  l'accroissement  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  qui  rendait 
plus  facile  le  paiement  des  charges 
publiques,  il  est  certain,  dit -3,  que 
3oo,ooo  francs  étaient  réellement 
une  somme  plus  forte ,  au  milieu  dû 
xiv*.  siècle ,  que  5?,ooo,ooo ,  dans 
lexvn\lX.  Rupella  capta ,  ibid., 
1638,  in-4°. ,  poème  dédié  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  On  a  encore  de  loi 
quelques  pièces  de  vers  dans  \tSacri- 
jice  des  Muses (\oy.  Bois&o*eat); 
et  il  doit  être  regardé  comme  l'éditeur 
de  deux  autres  Recueils  publiés  en 
i654  ,  l'un  intitulé  :  Palmm  regim 
invictissimo  Ludovico  XIII ,  in-40.; 
et  l'autre  :  Epinicia  Musarum  ernùt. 
cardinali  (  de  Richelieu  ) ,  in-4*. 

W— s. 
GRAMONT^PniLtBEAT,  comupx), 
fi's  d'Antoine  II,  et  frère  du  maré- 
chal de  ce  nom,  servit  de  bonne  heure, 
comme  voloutairc,  sous  Gondé  et 
Turenne.  Après  avoir  assisté  à  plu- 
sieurs  batailles  et  sièges  mémorables, 
nommément  a  la  journée  des  lignes 
d'Arras ,  il  prit  part  a  la  conquête  de 
la  Franche-Comté,  ainsi  qu'à  la  guerre 
de  la  Hollande.  Partout  il  signala  sa 
bravoure  ,  souvent  chevaleresque  ; 
mais  jamais  il  ne  commanda  les  ar- 
mées ,  et  il  ne  fut  point  employé  dans 
les  négociations.  Il  devint  successive- 
ment gouverneur  du  pays  (Titrais, 
lieutenant-général  de  Béarn,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  etc.  Connu  d'à* 
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bord  comme  chevalier  de  Gramont , 
c'est  de  son  aïeul,  mari  de  la  belle  Co» 
risandre  d'Andouius,  qu'il  parle,  ou 
qu'il  est  ceosé  partir  à  Matta,  dans 
ses  Mémoires  rédigés  par  Antoine 
Hainilton,  son  beau  -frère  ,  lorsqu'il 
dit  :  «  Moi ,  je  ne  sais  peut  être  pas 
»  qu'il  n'a  tenu  qu'à  mon  père  d'être 

»  fils  d'Henri  IV !  Le  roi  vou- 

9  lait  à  toute  force  le  reconnaître ,  et 
»  jamais  ce  traître  d'homme  n'y  vou- 
9  lut  consentir.  Vois  un  peu  ce  que 
»  ce  serait  que  les  Gi  amont  sans  ce 
9  beau  travers  !  Ils  auraient  le  pas 
»  devant  les  Césars  de  Vendôme.  » 
On  lit  dans  une  lettre  de  Mue.  de  Sé- 
vigné  qu'il  renouvela  un  jour  cette 
plaisanterie  chez  le  grand  dauphiu  , 
eu  présence  de  Louis  XIV  lui-même, 
qu'il  p rcti.nt  à  témoin  des  chances  que 
lui,  Giarnont,  avait  eues  pour  ap- 
partenir à  la  maison  royale.  Ayant  ose 
disputer  à  ce  monarque  le  cœur  de 
M  .  Lamottc  Hoiidancour,  il  rrçut 
ordre  de  s'éloigner ,  et  se  rendit  en 
Angleterre,  deux  ans  environ  aptes  la 
restauration  de  Charles  11.  S'il  faut  en 
croire  les  mémoires  déjà  cités  ,  la  cu- 
riosité de  connaître  Crou>w«ll  lui  avait 
fait  entreprendre  un  premier  voyi^c 
sur  les  bords  de  la  Tamise ,  d'où  il 
n'avait  remporté  que  a  l'idée  du  me- 
»  lite  d'un  scélérat,  et  l'admiration  de 
»  quelques  beautés  cachées,  qu'il  n'a- 
»  vait  pas  laissé  de  déterrer.  »  Il  de- 
vait plaire  et  réussir  à  la  cour  licen- 
cieuse du  fils  de  Chu  les  I".,  v  appor- 
tant une  exticme  facilité  de  mœurs , 
beaucoup  de  p  ité  et  d'amour  du  plai- 
sir, uu  cs|  rit  vif,  orné  ,  1 1  in  de 
grâces,  la  réputation  de  raconter  de 
la  manière  la  plus  aimable,  et  dédire 
sans  cesse  des  bons  mots  ;  cnûii,  du 
bonheur  ,  et  peut-être  encore  plus 
d'adresse  au  jeu,  mais  de  cette  ndtcs.se 
Qui  ue  devrait  pas  être  tolérée  dans 
Us  cours ,  et  qui  l'était  pourtant  à  la 


même  époque  dans  la  cou 
Doble  et  généreuse  de  Lo 
Saint-Évremont,  qui  avait  fài 
mont  son  héros,  Bussy-Rabu 
Hamiltoo  ,  s'accordent  à  d 
dans  ses  amours,  il  était  en 
entreprenant  Qu'heureux ,  e 
craint.  Cependant, en  laiss 
de  coté  l'extrême  libéralité  qi 
dans  ses  dépenses ,  il  réuni: 
des  moyens  de  captiver  1g 
qui  n'exigent  pas  avant  tout  L 
du  cœur. Plusieurs  Anglaises* 
de  le  Gxcr  ;  mais ,  suivant  1( 
sions  d'Hamilton  :  «  Le  ch 
»  Gramont ,  pour  le  prix  <Ti 
»  tance  qu'il  n'a  jamais  conn 
»  et  qu'il  n'a  jamais  pratique 
»  trouva  l'hymen  et  l'amoui 
»  en  sa  faveur ,  et  se  vit  cul 
»  scur  de  M11'.  Hamilton. 
tesse  de  Gramout  fut  dame 
delà  reine  Marie-Thérèse  c 
Elle  ue  plut  pas  générale 
cour  de  France.  Mad  iiue  d 
dans  ses  Souvenirs,  la  pn 
me  sous  un  jour  très  défa 
est  aussi  beaucoup  quest 
dans  la  correspondance  de 
Se'vi&nc'  avec  sa  fille.  Ou 
comparé  l'existence  de  < 
dans  le  xvif .  siècle,  et  ce1 
réchat  de  Richelieu  dans  h 
est  certain  qu'ils  possédaient 
agréments,  le  même  tour 
la  même  légèreté  de  cane 
par  des  moyens  à  peu  prè 
Lies,  ils  obtinrent  l'uu  et 
grands  succès  ;  ci  fin  qu'il? 
deux  règnes  différents  ,  c 
cx<  mj -hs  très  éclatants  et  1 
gereux  d'immoralité.  Le  ^ou 
mont,  après  avoir  prolou 
long-temps  possible  cet  é 
dont  Saint-Eviemont  lui  a 
des  leçons ,  et  n'avoir  qu 
écoulé  les  conseils  pieux  de 
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lie  grave  à  Pige  de  75 
fiera  cependant ,  et  re- 
in peu  mieux  aux  efforts 
pour  le  convertir  :  du 
le  témoignage  de  l'ecri- 
û  tout-à-  l'heure  cite  ,  et 
on  l'Endos.  11  avait  86 
mourut, le  10  janvier 
it  de  son  mariage  deux 
10e  devint  l'épouse  de 
1 ,  comte  de  St|aflT<»rd , 
bmiltou  ;  elle  resscm- 
redu  côté  de  l'esprit,  et 
rec  lady  Wortley-Mon- 
fut  abbessede  Poussa  y 
L— p—e. 

(BziTRIX  DECbOISEUL- 

kuchesseoE  ),  née  àtLuné- 
,d*abord  chanoinesse  de 
épousa, en  17^9,  le  duc 
oui  s'intitulait  souverain 
dans  la  Basse  Navarre  , 
e  plus  gouverneur  de  la 
«•Navarre  et  du  Itcarn* 
ir  du  duc  de  Choiscul , 
lequel  elle  avait  beau- 
ant,  et  du  marcehal  de 
loiqu'elle  tint  cxtrcuie- 
ang  et  nu  crédit  que  lui 
enec  de  son  frère  aîné, 
ait  plus  de  noblesse ,  de 
ent ,  n'était  plus  attaché 
t  plus  capable  de  don- 
res  de  sou  attachrmeut, 
:c  duchesse  de  Gramont* 
linec  sous  Robespierre , 
c  un  courage,  un  .»ir  de 
n  sang-froid  étonnants, 
son  a  il  ii- ,  la  duchesse 
devant  l'horrible  trihu- 
et  interrogée  par  le  fé- 
-Thinvillc,  elle  répon- 
mort  soit  décidée ,  cela 
i  pas;  j'ai,  en  quelque 
>é  l'attention  du  public  ; 
e  ne  me  sois  jamais  nie- 
>  aJLire  depuis  le  com- 
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»  mencement  de  la  révolution*,  mes 
»  principes  et  ma  manière  de  penser 
»  sont  connus  1  mais  (disait-elle,  eu 
»  montrant  son  amie) ,  pour  cet  ange, 
9  en  quoi  vous  a-t-ellé  offenses ,  elle 
»  qui  n'a  jamais  lait  tort  a  personne, 
»  et  dont  la  via  entière  n'offre  qu'an 
»  tableau  de  vertu  et  de  bienfait 
»  tance  ?  »  Toutes  les  deux  furent 
conduites  du  tribunal  k  l'échafaud,  le 
17  avril  1794*  L— -Ptte.    „ 

GBAN(  Olaus-Étiemuj;),,  mis- 
sionnaire suédois  en  Laponie ,  vivait 
au  xvne.  siècle*  Le  gouvernement  le 
récompensa  de  ses. travaux,  en  le 
nommant  pasteur  de  la  ville  de  Pitéa 
en  Norlande,  On  a  de  cet  ecclésiastt- 
que  quelques  ouvrages  composés  pour 
l'instruction  des  Lapons  dans  la  lan- 
gue de  ce  peuple ,  que  Gran  avait 
apprise  avec  soin.  Il  rédigea  aussi  une 
description  de  la  Lanonie  en  latin  , 
restée  manuscrite,  mais  dont  J.  Schcf» 
fer  et  d'autres  ont  tiré  parti.  —  Ni* 
colas  Graw  ,  né  également  en  Suède  , 
devint  professeur  à  Helmstadt,  où  il 
publia  plusieurs  dissertations  latines, 
et  des  discours  dans  la  même  langue, 
dont  l'un  a  pour  titre:  Oratio  décou- 
sis roboris  ac  indolis  bcllicosœ  gem* 
tium  borealinm ,  Helmstadt  ,  161 5. 
—Un  autre  Suédois ,  Pierre  Gaaii,  est 
connu  par  une  dissertation  sur  le  ren- 
ne, intitu!c<:£arerciOaioi/ensiia^êro, 
Up^al,  1 6B5 ,  avec  figure*.  G— au. 

GRANBY  (  Jbait  Mamrxts,  mar- 
quis de  ),  l'aîné  oVs  fils  du  dur.  de 
ltutlaud,  naquit  le  i3  janvier  1731, 
et  mourut  le  29  octobre  1770.  Lors 
de  la  déplorable  expédition  dk»  Charles* 
Edouard  Stuart,  d.>ns  la  Grande-Bre- 
tagne, eu  1745,  il  signala  son  aèle 
pour  la  maison  de  Hanovre ,  en  le- 
vant, à  ses  propres  frais,  un  régiment 
d'infaoterie ,  qu'il  mena  contre  les  in- 
surgés. Celte  preuve  de  dévouement 
lui  valut ,  quelques  aarecs  plus  tard , 
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le  grade  de  major-général  et  le  régi- 
ment des  gardes  à  cheval.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  fameuse  guerre  de  sept  an», 
en  1759,  il  obtiut  le  titre  de  lieute- 
nant-général, et  le  commandement  en 
chef  des  troupes  britanniques  aux  or- 
dres du  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick, à  qui,  dans  la  même  année ,  il 
présent.!  la  décoration  de  la  Jarretière, 
en  qualité  de  premier  plénipotentiaire 
du  roi  George  H.  Pendant  toute  la 
durée  de  son  commandement ,  le  gé- 
néral Granby  ne  se  distingua  pas 
moins  par  sa  valeur  que  par  son  atten- 
tion paternelle  à  pourvoir  aux  besoins 
de  son  armée.  Sa  table  fut  constam- 
ment ouverte  aux  officiers  anglais  ;  et 
souvent  les  sjldat*  furent  entretenus 
et  nourris  à  ses  dépens.  A  son  re- 
tour eu  Angleterre,  Granby  fut  nommé 
mrmbrcdu  conseil  privé,  et,  dans  l'an- 
née 1764,  lord  lieutenant  du  comté 
de  Derby.  Ce  seigneur  ne  1e  borna 
poiut  à  la  carrière  militaire  ;  il  voulut 
aussi  partager  les  honneurs  de  la  re- 
présentation nationale.  Dans  trois  di- 
vers parlements,  il  fut  élu  député  de 
la  ville  de  Grantham  ;  et  dans  ceux 
de  1 7  ^4  >  *  76 1  et  1 768 ,  il  représenta 
le  comté  de  Cambridge.         N— e. 

GRANCOLAS  (Jean),  sarant  et 
laborieux  docteur  de  Sorbonne ,  né  à 
Paris  ,  fit  ses  études  dans  cette  ville. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique , 
il  suivit  ses  cours  de  théologie  et  fit 
sa  licence  d'une  manière  distinguée. 
11  prit  le  bonnet  de  docteur  en  i685 , 
et  devint  chapelain  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV,  emploi  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  On 
a  remarqué  que  tous  les  officiers  qui 
composaient  cette  maison ,  ayant  passé 
nu  service  du  duc  d'Orléans ,  fils  de 
Monsieur  ,  Grancolas  est  le  seul  qui 
ne  fut  point  conservé.  Il  était  d'un  ca- 
ractère austère,  et  avait  dans  ses  mœurs 
vue  sorte  de  rudesse  qui  éloignait  de 
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lui,  même  ses  confrères.  Aux  1 

pour  les  actes  de  théologie  e 

épreuves  imposées  pour  parvi 

grades  dans  celle  faculté,  il  eu 

sévérité  qui  le  rendait  la  tei 

tous  les  aspirants.  Vertueux  i 

et  zélé,  ennemi  des  nouvel 

trines  qui ,  de  son  temps,  ad 

l'Église ,  remplaçant  par  des 

solides  les  qualités  aimable 

nature  lui  avait  refusées ,  il 

neur  a  la  Sorbonne  par  so 

tion ,  et  servit  utilement  la 

par  se&  écrits.  11  s'était  par 

ment  appliqué  a  l'étude  des  i 

ecclésiastiques  et  des  liturgie 

laissé  sur  cette  matière  de  sj 

de  bons  ouvrages.  On  dit  qu1 

très  bien  latin ,  et  avec  béai 

facilité ,  dans  les  assembees 

bonne.  Il  avait  cultivé  avec  ! 

soin  sa  langue  natale;  et  1 

vrages  qu'il  a  publiés  en  frar 

reconunandables  par  la  pr 

des  connaissances ,  on  ne 

leur  donner  le  même  éloge  d 

stvle  :  il  serait  aussi  a  soûl 

Dupin,  qu'où  y  trouvât  plus  1 

de  méthode.  Grancolas  moi 

pelain  de  St.-Benoit,1e  i'r.a< 

dans  un  âge  avancé.  On  a  < 

Traité  de  l'antiquité  des  et 

des  sacrements,  Paris,   1 

De  rintinction  ou  de  laça 

tremper  le  pain  consacré 

vin,  1693.  C'était  l'usage  < 

▼ers  le  x*.  siècle  ;  et  l'en  co 

le  peuple  avec  une  cuiller 

Quiétisme  contraire  à  la 

des  sacrements ,  Paris ,  16g 

On  y  trouve  une  histoire 

de  Molinos ,  de  sa  doctrii 

condamnation,  avec  des  par 

curieuses  sur  sa  personne.  1 

réfute  les  erreurs  dece  prêtre 

et  montre  combien  ses  prin 

contraires  à  l'Écriture  samle 
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sur  la  religion ,  Urées  de 
e  sainte,  Paris,  1693,  in- 
La  Science des  confesseurs , 
mière  a" administrer  le  so- 
dé la  pénitence  ,    ibid.  , 
I.  Histoire  de  la  commit* 
1 1010  seule  espèce ,  avec  un 
f  la  concomitance ,  ou  de  la 
'  du  corps  et  du  sang  sous 
espèce,  ibid.,   1696.  VU. 
m*  discipline  de  l'Église 
confession  et  sur  les  prati- 
pms  importantes  de  lapéni- 
*L,  .1697.  Vin-  U Ancien 
tter  eîe  V  Église ,  ou  les  Pé- 
ene  ton  imposait  autrefois 
mous  péché,  et  les  devoirs 
Us  états  prescrits  par  les 
*ères  et  les  conciles,  ib.,  1 698. 
»  Heures  sacrées ,  ou  Extr- 
chrétien  pour  entendre  la 
t  pour  approcher  des  sacre- 
tiré  de  t  Ecriture  sainte ,  il?.., 
X.  La  Tradition  de  l'Église 


catéchèses  de  SL-ÇyHBe  de  Jêrusa- 
fem,ib., 1715.XV.  Critique  abrégée 
des. ouvrages  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, Paris*  17161  a  fol.  in-ia; 
boa  ouvrage  traduit  et  imprimé  en. 
latin ,  à  Venise ,  en  1 734  >  in-4*-  CTeat 
une  bibliographie  des  Père»  et  des 
principaux  écrivains  ecclésiastiques , 
par  ordre  chronologique,  où  Fom 
trouve,  la  liste  de  leurs  ouvrages  au- 
thentiques ,  et  Findication  raisonnes 
de  ceux  qui  leur  ont  été  faussement 
attribues.  Quoique  superficielles,  ces 
notices  sont  encore  consultées  avec 
fruit  par  ceux  qui  n'ont  pas  les  grands 
ouvrages  dé  D.  Geittier  ou  de  Dupin. 
XVI.  Commentaire  historique  sur  te 
bréviaire  romain.  XVII.  Un  Traité 
de  morale  en  forme  d'entretien,  % 
vol.  io-ia.  XVIII.  Instructions  sur 
le  Jubilé,  Pans,  1734,10-1 2. XIX. 
Histoire  abrégée  de  VégUse  et  de 
V université  de  la  ville  Je  Pavisya 
vol.  in -sa,  Paris,  17*8:  ouvrage 
éché  originel,  et  sur  la  repro-    supprime*,  parce  que  le  cardinal  dé 
des  enfants  morts  sans  bap-  .  NoaiUes  v  était  traité  arec  trop  peu 
bid.,  1698.  XI.  Traité des  li-    de  ménagement  XX  Oraism  funè- 
bre de  Philippe  de  France,  frère  de 
Louis  Xlr*  Elle  fut  peu  goûtée. 
XXI.  Une  Traduction  de  ï Imita- 
tion de  J.  C.  y  précédée  tune  Dis* 
sertadon  sur  fauteur  de  ce  litre, 
Paris,  1739,  in-» ta.  Cestune  des 
plus   rares    parmi  les   nombreuses 
versions  françaises  du  livre  de  f Imi- 
tation. Cette  traduction  est  mal  écrit* 
et  n'a  pas  été  réimprimée.  Dans  h 
Dissertation ,  qui  occupe  17  pages, 
Fauteur  discute  avec  sagacité  les  di- 
verses opinions  de  ses  prédécesseurs, 
et  semble  pencher  pour  celle  qui  attri- 
bue f imitation  au  franciscain  Hu- 
beriin  de  Casai.  Voici  ce  qui  a  pu  don- 
ucr  lieu  à  cette  dernière  opinion.  Dans 
des  Conférences  (adfratres  Tolo- 
sanos  )  attribuées  à  Su-Bonaventure, 
se  trouvent  cités  un  passage  de  ÏA r* 


ou  la  manière  dont  on  a 
messe  dans  chaque  siècle  , 
es  églises  d1 Orient  et  à"Oc- 
,  ibid.,  1697-  XII.   Ancien 
tentaire  de  f  Église  oà  sont 
les  pratiques  qui  s'observaient 
t  administration   des   sacre- 
chez  les  Grecs  et  les  Latins , 
I98  et  1699.  Dupin  donne,  de 
ix ouvrages,  les  plus  importants 
aneolas ,  une  ample  et  exacte 
t;  il  a  fallu,  pour  les  com- 
,  que  ce  tltéologieo  compulsât 
1res,  les  canons  des  coucilvs, 
Kreuts  livres  de  liturgie ,  les 
s  ecclésiastiques,  tt  une  iuû- 
s  monuments  de  tous  les  siècles. 
Traité  de  la  messe  et  de  ïof- 
mn,  Paris,  1 7 1 5 ,  in- 1 2.  XIV. 
action  française  de  toutes  Us 
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bor  vilce  crucifixœ ,  d'(Iub:*rlin ,  et  un 
l>ug  fragment  du  rr.  livre  de  limi- 
tation de  J.  C.  C'est  ce  qui  avait  d'a- 
bord fait  imaginer  que  limitation  était 
a nteric urc  au  xv\  et  même  au  xivr. 
fiècle.  Mais  ces  Conférences ,   ainsi 
que  l'observe  IVÎ.  Gence  dans  ses  Con- 
sidérations sur  l'auteur  de  ['Imita- 
tion, n'ayant  paru  dans  aucun  ma- 
nuscrit avant  la  mention  que  la  Chro- 
nique  de  Marianns  Florentin  en  a  f-ite 
en   1 ffiih ,   et    l'ouvrage  d'Hubartin 
n'ayant  été  termine  ,  d'après  Hubcr- 
tin  lui-mô.ne ,  qu'eu  i3o5,  on  a  dû 
peiner  que  les  Conférences  et  consé- 
qticiituiciit  les  cit.irious  qu'elles  con- 
tiennent ,  étaient  postérieures  au  temps 
de  St.- Bonn  vont  ure  (  mort  en  \'i"t\) 
et  au  livre  d'Hubert  in  de  Casai.  Ce- 
pendant, comme  ce  livre  est  d'un  spi- 
ritual iste  consommé,  bien  qu'il  doive 
élre  lu  avec  précaution ,  suivant  Ger- 
son;  commi'  il  pré  ente,  sou  s  le  rap- 
port  mystique,  des  analogies  d'ex- 
pression avrc  Y  Imitation  de  J,  C.y 
ce  qui  lui  est  commun  avec  St.-Buna- 
venture  (t  d'autres  écrivains;  comme 
enfin  fauteur  de  Y  Imitation  énonce 
une  maxime  de  S.  François ,  qui  n'a 
rien  écrit,  quoiqu'au  reste  S.  Bonaven- 
ture  l'ait  citée  dans  la  vie  de  ce  saint, 
led  >ct«.  tir  Grancnlas  a  été  portéà  cioirc 
que  l'auteur  de  Y  Imitation ,  si  ce  n'é- 
tait S.  Bon  iwnturc  lui-même  ,  pou- 
vait être  Hubcrtin  de  Casai ,  auquel , 
selon    Cave  et    ses    continuât;  urs  , 
quelques-uns   ont  attribué  les   trois 
premiers  livres  de  cet  ouvrage.  Nous 
ne  connaissons  guère  que  l'évêque  de 
Vaison ,   Suarès ,   réfuic  par   l\ipc- 
bmeh ,  dans  les  Acta  sanctorum , 
qui  ait  donné  à  Uubertin  de  Casai , 
d'abord  franciscain ,  puis  bénédictin , 
et  enfin  rharlmix,  une  partir  des  li- 
vriv*  de  Y  Imitation ,  revendiqués  par 
différentes  sociétés  religieuses  comme 
une  production  de  leur  ordre.  On  a 
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cru  devoir  entrer  dans  ces 

pour  rappeler  les  circonstance 

attribution  particulière, omis< 

de  d'Huberiin.  {P.  Cas  au.) 

GRANO(jACQUESLc)on( 

religieux  angiistin  ,   plus  cor 

son  nom  latin ,  Jacobus  Mû 

Magni,  uaquit,  vers  le  milieu 

siècle,  à  Toulouse,  comme 

prend  d'Elssins,  bibliothccah 

ordre  ;  ainsi ,  c'est   sans  foi 

qu'on  a  avancé  qu'il  était  de 

Doué  d'heureuses  dispositions 

pliqua  à  l'étude  avec  beauco 

deur,  et  acquît  bientôt,  dai 

les  scirnees  cultivées  alors, 

naissances  an  s  si  étendues  qu 

mettaient  le  peu  fie  ressources 

aux  hommes  laborieux.  Il  a 

f  sser  la  philosophie  et  la  th 

Padouc;  il  y  écrivit  des  Cornu 

sur  la  philosophie  d'Arislotc 

rendit  célèbre  par  ses  in  ter  pi 

de  l'Écriture.  Sa  réputation  I*. 

Paris  ;  et  il  ne  tarda  pas  à 

connaître  à  la  cour  par  ses  taie 

la  chaire.  Le  duc  d'Orléans , 

lieutenant  -  général  du  royaui 

dant  la  maladie  de  Charles  V 

vu  se  fermer  contre  Ini  nu  j 

dotitable;  mais  appuyé  de 

Isabeau  de  Bavière,  il  était 

à  exclure  les  autres  princes 

scil ,  et  gouvernait  l'état  en  mi 

solu.  Ottc  conduite  augmenta 

bre  de  ses  ennemis  ;  et  Grand 

til  à  servir  leurs  projets  par  : 

quence.  Il  résolut  d'attaquer 

la  reine,  qui  s'était  rendue 

par  ses  exactions;  et  i)  choisi 

l'exécution  de  son  plan  ,  le  jo 

fete  de  l'Ascension  ,  i4o5,  ( 

princesse  cuit  à  l'église  avrc 

suite.  Il  lui  reprocha ,  sans  jui 

nagement ,  la  dissolution  de  ses 

songmit  pour  le  faste  et  pour 

lesse  ;  il  l'accusa  d'employer  I 
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extorquait  au  peuple ,  à 
es  officiers ,  devenus  trop 
r  supporter  les  fatigues  de 
m  trop  lâches  pour  s'ex- 
isard  des  combats ,  parce 
lent  le  risque  d'y  recevoir 
rs  qui  leur  feraient  perdre 
réments.  Ce  discours  pro- 
WFel  qu'on  s'en  était  pro- 
i  s'eu  fallut  que  la  reine 
Itee.  En  s'en  retournant , 
iesUrsins,  Grand  fut  ren- 
des courtisans  qui  lui  di- 
raient bien  ébahis  qu'il  eût 
•1er  ;  et  moi  encore  plus,  ré- 
u'on  ose  faire  les  fautes  et 

j'ai  déclarés.  Un  des  au- 
nporté  de  colère ,  s'écria 
lit  le  noyer  ;  à  quoi  il  se 
e  dire  :  Il  n'eu   faudrait 
5  de  telle  volonté  que  tu 
,  pour  faire  un  graud  mal. 
nformé  de  la  hardies.se  du 
,  et  témoigna  le  désir  de 
Il  se  rendit  donc  a  l'église 
la  Peutecote  suivant;  et 
ivait  été  prévenu,  prit  pour 
on  discours  ces  paroles  : 
nctus  docebil  vos  omtiem 
Il  1 expuqua ,  en  établis- 
s  princes  n'étant  environ- 
?  flatteurs  ,  c'était  aux  mi- 
la  religion  à  leur  faire  e  li- 
en té  ;  il  tr.içj  cnMiitc  uu  ta- 
yaut des  désunîtes  de  la 
Ttnina  par  une  apostrophe 
ts  laquelle  il  l'invitait  à  faire 
taux  qui  icc  ibSaieut  son  peu- 
,  bien  loin  de  paraître  mê- 
la leçon  qu'il  venait  de  re- 
i  Gt  lém'jiguer  sa  satisfec- 
it cuvoya  un  présent  con- 
Ou  .  ssure  n»eme  qu'il  lui 
hevé*  hé  de  Bordeaux  ,  et 
le  refusa  par  modestie.  Peu 
après,  le  due.  <l*Orléaus  fut 
et  le  duc  de  Bjurgogue, 


premier  auteur  de  ce  crime ,  le  rem- 
plaça près  de  Charles  VI.  Le  nouveau 
favori  suivit  les  traces  de  sou  prédé- 
cesseur 7   et  compta  bientôt  autant 
d'ennemis.  Les  princes  ,  ligués  contre 
lui ,  résolurent  de  demander  des  se* 
cours  a  l'Angleterre  ;  et  Grand   fut 
charge  de  cette  négociation*  Il  s'em- 
barqua à  Boulogne ,  mais  avec  tant 
de  précipitation ,  qu'il  oublia  dans  sa 
chambre  des  papiers  qui  éveillèrent 
fatlcution  du  roi  sur  uu  projet  aussi 
criminel.  Il  fut  accueilli  à   Londres 
comme  l'aurait  été  un  ambassadeur  du 
roi  lui-même,  et  obtint  la  promesse 
d'un  envoi  prochain  de  troupes.  (  /'oy* 
CnARLEs  vi,  tome  VIII  ,  pag.  1 16.) 
Charles  !e  retarda  ,  en  faisant  faire  k 
Henri  V  des  propositions  très  avan- 
tageuses ;  mais  enfin  les  Anglais  pro- 
fitèrent des  troubles  qui  continuaient  9 
pour  pénétrer  «mi  France  et  s'empa- 
rer de  nos  plus  belles  provinces.  On 
ne  voit  pas  que  Grand  ait  pris  ,  de- 
puis ce  moment ,  aucune  part  active  k 
la  guerre civile;  mais  il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  jusliGer  entièrement  du 
crime  d'avoir  préparc  les  triomphes 
d'une   nation    rivale.  On  ignore   la 
date  de  sa  mort  ;  cependant  on  croît 
qu'il  vivait  encore  eu  i4'Vi  :  comme 
il  était  alors  fort  avancé  en  âge ,  il  est 
pi  estimable  qu'il  n'a  pis  survécu  long- 
temps à  celte  époque.  On  a  de  lui  : 
1 .  Le  Livre  des  bonnes  mœurs ,  Glu* 
hlic-s,  Pierre  le  Rouge,  le  1".  jour 
d'avril  1 4 7^  >  in- fol  de  cinquante-un 
feuillets,  fort  rare;  et  iu-fol.  goth.f 
sans  date  ni  lieu  d'impression.  Cet  ou- 
vra^* a  été  traduit  en  anglais  par  Wil- 
liam CiXton  ,  Westminster,  j  4^7  > 
iu-fol.  ^oth. ,  également  très  rare.  La 
bibliothèque  du  Koi  en  pos>è»le  neuf 
manuscrits,  dout  un  porte  la  signa- 
ture do  Jean,  duc  de  Bcrri,  à  qui 
l'ouvrage  est  dédié.  Ce  n'est  point, 
comme  on  l'a  cru ,  une  traduction  du 
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Sophologium,  dont  on  parlera  ci- 
après;  et  Christine  de  Pisan,  n'en  est 
pas  l'auteur,  puisque  Grand  annonce, 
dans  son  épître  dédicatoire ,  que  le 
désir  d'être  utile  aux  personnes  qui 
veulent  vivre  chrétiennement  ,  l'a 
engagé  à  écrire  en  langage  commun 
aucuns  enseignements.  IL  Sopholo- 
gium  ex  antiquorum  poëlarum ,  or  a- 
torum  alque  philosophorum  gravi- 
bus  sehteniiis  colîectum ,  Paris ,  M. 
Crantz,  Ulrich  Gcring  et  Michel  Fri- 
burgcr,  i4?5,  in-fol. ;  ibid. ,  i477> 
in>4°.  golh.  Ces  deux  éditions  sont  les 
plus  recherchées  des  amateurs.  Ce- 
pendant il  en  existe  plusieurs  autres 
du  XVe.  siècle,  dont  quelques-unes, 
sans  date,  passent  pour  être  anté- 
rieures à  celles  qu'on  vient  de  citer. 
Le  Sophologium  est  dédié  à  Michel , 
e'vêque  d'Auxerre ,  confesseur  du  roi, 
et  dont  Jacobus  Magni  se  dit  l'hum- 
ble chapelain.  Cette  grande  collection, 
divisée  en  dix  livres ,  est  faite  avec 
choix  et  bien  ordonnée  ;  elle  a  mérité 
d'être  encore  citée  de  nos  jours  par  de 
doctes  philologues,  pour  des  passages 
d'auteurs  peu  connus  qui  s'y  trouvent 
rapportés  ;  tandis  que  d'autres  com- 

Silations ,  le  Summa  de  exemplis  du 
ominicain  Jean  de  St.-Géminicu, 
avec  lequel  le  Sophologium  est  quel- 
quefois joint,  et  le  Liber  moralita- 
tum  du  religieux  carme  Mathias  Fa- 
riuator,  après  avoirgoui  de  quelque  es- 
time, sont  depuis  long-temps  oubliés. 
Parmi  les  maximes  morales  des  écri- 
vains des  xni".  et  XIVe.  siècles,  le 
Sophologium ,  non  plus  que  le  Liber 
moralitatum,  n'eu  cite  aucune  de 
Y  Imitation  de  J.  C.  ;  ce  qui  est  une 
preuve  négative  des  plus  fortes ,  que 
ce  livre,  si  célèbre  dès  l'origine,  n'est 
point  antérieur  au  xve.  siècle  (i).  III. 

lO  D'après  un  catalogue  des  liw«  d«  la  luhlio- 
ibcque  d'Au^abourg,  publié  en  i(j3J .  il  y  rX\tua 
uu  manuscrit  coalenaul  pl<ui«w*  hwt.  4«  17. .. 
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VArchiloge  Sophie*  11  en  e 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
Ccst  la  traduction  d'une  pi 
l'ouvrage  précédent;  et  Gnu 
treprit  à  la  demande  du  duc  Si 
L'auteur  y  traite ,  en  dôme  b 
toutes  les  sciences  divines  et 
ues ,  de  toutes  les  vertus  et 
les  états  de  la  vie.  Cet  écrivi 
Sallier,  n'était  pas  dépourvu 
mières  ni  de  lecture.  On  v< 
n'ignorait  ni  les  auteurs  grecs! 
tins.  Ce  qu'il  débite  sur  la  la 
sur  l'arithmétique  renferme 
mes  principes  que  nous  lise 
nos  bons  livres  français  d'aujo 
On  peut  consulter ,  pour  phi 
taifs,  sur  les  ouvrages  de  le 
le  curieux  Mémoire  de  l'abbc 
sur  quelques  écrits  d'autan 
cois  qui  ont  fleuri  au  xtW 
tom.  x  du  Recueil  de  Vat 
des  inscriptions.  V 

GRAND.  Foy.  Legraito. 

GRàNDAMI  (Jacques), 
né  à  Nantes  en  i588,  eulra 
société  à  l'âge  de  dix-neuf  . 
après  avoir  enseigné  les  bc 
très,  la  philosophie  et  la  1 
pendant  plusieurs  années  ,  fut 
successivement  recteur  des 
de  Bourges,  de  Bennes,  de 
de  la  Flèche,  et  enfin  de  Bo 
piété,  sa  douceur,  sa  modes! 
talents  le  rendirent  le  modèk 
confrères,  dont  il  élait  ans 
que  respecté.  Nommé  visitea 
rai  des  maisons  que  la  sociâ 

talion  et  d'autree  traité*  à  la  eût*,  tn 
Matbiaa  Fariuator  en  147s  Or  c<«bhi 
ci  •  copié  V Imitation  n'en  a»t-il  pae 
maxîmra  dans  la  compilation  qu'il  *pd 
que  ce  théologien  ,  de  Vienne  •*  A«U 
pu  {«-oprem  -ni  l'auteur  ,  mais  iVtlitcti 
moralitalum ,  imprime  |»ar  Au  lois)*  3 
bonrg  ,  iu-IoI.  ,  ro  147;,  et  appel*  orig 
Lumen  animât  par  Jean  XXil .  déawej 
a  fail  cruiri;  que  1  auteur  auppoae'  dm  c 
mi*  au  jour  auua  le  nom  «eut  de  Farinai 
tenait  au  quatorzième  'aiècle  ,  et  €+om4 
>;uv  VlniHntiçn  lui  clail  «nUriturc. 
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mceytl  n'accepta  celte  place 
gret,  et  s'en  démit  pronip- 
îfin  de  poufoir  se  livrer 
ainte  à  sou  guût  pour  l'étude.  ' 
[tu  plut  particulièrement  à 
le  et  à  Gastronomie ,  et  eut 

*  dans  ces  deux  sciences.  Il 
Puis  le  il  février  1672,  âgé 
»ingt-q»iatrc  ans,  dont  il  en 
vé  soixante  -  trois  en  reli- 
1  de  lui  :  I.  Nova  démons- 
nobilUaùs  terras  peiiia  ex 
egneticd,  la  Flèche,  i645, 
le  démonstration ,  dit  Mon- 
,  aussi  mauvaise  que  celle 
t  prétendait  donner  du  scn- 
ntraire,  et  qu'il   tirait  des 

•  magnétiques  dont  la  terre 
née.  IL  Tractatus  evan- 
e  summd  Dei  glorid  in 
esu ,  Paris ,  1664 ,  in  -  £°. 
*dœ  astronomicœ ,  ibid., 
4".  IV.  Le  cours  de  la 
w  a  paru  sur  In  fin  de 
664  9  avec  un  traite  de  sa 
if  son  mouvement  et  de 
,  ibid.,  i665,  in-4°.  V. 
t  de  deux  comète*  qui  ont 
voues  16C4  et  i665 ,  dt  ux 
i  in*4°>,  accompagnées  ,  la 
d'une  grande  planche ,  et 
k  de  deux.  VI.  Deux 
m  l'espace  de  quinze  jours 
es,  ibid.,  1666,  in-4"« 
tertatio  de  eclipU  solis  no~ 
?mchymere>  insérée  dans 
le  Pachymere,  publiée  par 
lin,  Rome,  1666,  in-fol. 
tio  S'ipputandarum  eclip- 
r9  Paris,  16G8,  in -4MX. 
pa  chrisîiana  ;  De  Christo 

rébus  gestis  ante  et  post 
un,  ibid.,   1668,   3   vol. 

Spécimen  de  cet  ouvrage 
ublié  en  1 661,  in- 4°.  W— s. 
DET  (Joseph),  hagiogra- 
1  Angers  en  1646 ,  embrassa 
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l'état  ecclésiastique,  et ,  après  avoir 
passé 'quelques  années  an  séminaire 
de  St.-Sulptce  a  Paris ,  fut  ordonné 
prêtre  par  son  évéque,  Henri  Ar- 
nauld.  Son  sèle  pour  la  discipline  et 
sa  charité  envers  les  pauvres  le  ren- 
dirent bientôt  le  modèle  de  tous  $to 
confrères.  Plusieurs  d'entre  eux  of- 
frirent la  démission  de  leurs  bénéfices 
en  sa  faveur:  mais  il  les  refusa  tous; 
et  il  fallut  un  ordre  exprès  d'Ar- 
nauld  pou*  le  déterminer  à  accepter 
la  cure  de  Ste.-  Croix  d'Angrrs  en 
i685.  Cependant  il  ne  cessa  pas  d'ha- 
biter le  séminaire ,  dont  il  était  déjà 
supérieur;  et  malgré  les  soins  que 
réclamait  sa  paroisse,  il  continua  tou- 
jours de  veiller  sur  un  établissement 
dont  il  pouvait  être  regardé  comme 
le  second  fondateur.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  résigna  sa  cure,  et  se  prépara 
a  la  mort  en  multipliant  m  bonnet 
œuvres.  Ce  pieux  et  savant  ecclésias- 
tique mourut  à  Angers,  le  i*r.  décem- 
bre 1^4*  dans  sa  soixante -dix-neu- 
vième année.  On  a  de  lui  :  I.  La  Fia 
de  M0*'  Anne  de  Meleun  (  et  non 
pas  Melun  ) ,  fondatrice  des  hospi- 
talières de  Bougé y  Paris,  1687,  in* 
8°.  Cet  ouvrage  n'ayant  pas  plu  a  la 
princesse  cTEspiooy,  il  en  retira  lès 
exemplaires  ,  et  le  fit  réimprimer 
avec  des  corrections  :  la  première  édi* 
tion  est  fort  rare.  II.  La  Vie  ion 
solitaire  inconnu }  qu*on  m  cru  dire 
le  comte  de  Motet ,  ibid.,  169g ,  in- 
\i.  L'opinion  de  Grandet  sur  la  per- 
sonne de  ce  solitaire ,  mort ,  le  24 
décembre  169 1 1  à  l'ermitage  des  Gar- 
deUes(i),  a  trouvé  des  contradic- 
teurs. Le  père  Griffet  ,  dans  son 
Traité  des  preuves  de  l'histoire , 

(1)  Cet  «rmtUfc ,  ntmê  nr  l«t  MrrvséV  riHtn 
i*&niir«*,  iwiun  dm  CÊménfJSmrmMtè.  à  4ms 
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dÎ5cute  iver  beaucoup  de  saptV.é  ce 
point  bi^toiiqie;  et  saus  pietinJre 
résoudre  ab>ûlumcnt  le  problème,  il 
résulte  de  ses  recherches  une  i^ande 
vraisemblance  eu  faveur  du  »*  sterne 
de  Giandet ,  dont  le  livre  est  d'ail- 
leurs fort  curieux  ,  même  sou*  d'à  i- 
tres  rapports.  III-  fie  de  Gabriel 
Dubois  de  la  Ferté,  chevalier  de 
Malte,  iliid. ,  17  ri.  in -11.  IV. 
Fie  de  M.  Crtt.y ,  aire  de  Va- 
ranthon  ,  diocèse  d*  Avr anches  , 
Rouen,  17**,  în-ia.  V.  fie  de 
Louis  -  Marie  Grgnion  de  Mont- 
fort  ,  missionnaire  apostolique  , 
Nantes,  1721,  in- 12.  VI.  Plusieurs 
ouvrages  ascétiques  peu  importants , 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri,  édition  de 
1739.  Ou  conservait  en  manuscrit  au 
séminaire  d'Angers  les  Membres  de 
Grandet ,  pour  servir  à  l'histoire  t  c- 
clési astique  de  la  province  d'Anjou. 

W— <. 
GRANDFONTAINE  (Re>é-1>hi- 
lippe- Louis  Biwetruy  de),  ne  à 
Besançon,  te  iti  août  1725,  d'une 
bonne  famille  de  robe,  annonçi  dès 
sa  jeunesse  d'heureuses  disposions 

Eour  les  lettres.  Apres  avoir  trnnitié 
•  cours  de  ses  études  classiques,  il 
apprit  l'anglais  et  l'italien ,  et  se  rendit 
bientôt  familiers  les  mi  iiletirs  auteurs 
qui  ont  cent  dans  ces  deux  langues. 
Destiné  à  suivi  c  la  .-arrière  du  ban  cm, 
il  y  marqua  ses  premiers  pas  par 
ries  succès.  LVstune  dont  il  jouis- 
sait, le  fit  porter  à  la  place  de  nuire; 
et  son  élection  ayant  été  confirmée  p  ir 
le  roi ,  il  s'appliqua  à  procurer  à  ses 
concitoyens  les  bienfaits  d'une  ad  rai  • 
uistrntioii  paternelle,  fit  adopter  de 
s.iges  règlements,  des  projets  d'une 
utilité  générale,  et,  en  quittant  ses  fonc- 
tions, cm|K>rta  les  regrets  des  habi- 
tants de  toutes  les  classes.  Nommé 
conseiller  à  la  cour  des  aides,  il  alla 
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habiter  Paris,  et  y  demeura  j 
1 78c).  partageant  son  temps  c 
devoirs  et  la  culture  des  letl 
pre mit  »  symptômes  de  la  re 
l'enravèrtnt  ;  et  il  se  bâia  de 
dm*  >a  familie,  espérant  yc 
aux  maux  qu'il  prévoyait  :i 
lois  désastreuses  qui  signalrrt 
tôt  cette-époque ,  l'atteignirent 
retraite  ;  il  fut  jeté  dans  une 
d'où  il  ne  sortit  qu'après  la  joi 
9  thermidor  (aS  juillet  1795} 
ce  moment ,  il  ne  fit  plus  que 
uuc  maladie  dont  il  avait  < 
le  germe  pendant  sa  réel»' 
tarda  pas  à  se  développer,  d 
rut  à  Besançon ,  le  1  décembt 
à  soixante-douze  ans.  Il  était 
de  l'académie  de  cette  ville,  < 
fondation  (  1 7'^  );  «  t  il  en  1 
crétatre  de  176-2  à  1771.  L 
très  de  cette  compagnie  ca 
de  lui  un  grand  nombre  de  pii 
autres  les  Eloges  d-MM.  d< 
Titon  Dutillet,  Yard,  malt* 
du  inarjuis  Dumesnil,  du 
de  Courbouron,  et  de  l'abbé 
des  Mémoires  pour  senni 
toire  des  négociations  d'A 
plusieurs  Discours,  dont  m 
mulation,  etc.  Les  autres  n 
de  l'auteur  sont  entre  les 
M.  Isabcy,  son  neveu,  qi 
complaisance  de  les  comme 
réda  tt-ur  de  cet  article  :  a 
Dissertations  sur  quelques 
rieux  de  l'histoire  de  Fram 
sous  le  titre  de  ChiffUtiam 
cheiehes  intéressantes  sur 
Cbifflet,  qui  a  Lit  tant  il' 
celte  province;  des  Mëm 
différentes  |>arttes  de  l'admit 
des  Analyses  des  principa 
ges  des  philosophes  grecs  el 
enfin  des  pieves  en  vers, 
imitées  des  auteurs  ancirn 
fontaitte  était  en  correspond 
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•Avants,  ci  comptait  an 
s  amis  Fevret  de  Fon- 
il  fournit  d'utiles  inaté- 
i  nouvelle  édition  de  la 
de  France ,  Schœpflin, 
Ohrct,  rabbé  Bullct , 
ibéTatbert.  W— s. 
[Jacques),  médecin  et 
lien,  naquit  à  Gajato, 
f  de  Modènc ,  en  1 646» 
ait  ses  premières  éludes 
rint  il  Venise ,  où  son  on- 
Vateute  Gandol  fi,  cha- 
ise de  St.-Mare,  lui  en- 
et  le  latin.  1 1  apprit ,  dans 
ePadoue  ,  les  sciences 
après  avoir  reçu  le  titre 
1  revint  à  Venise,  où  il 
int  six  ans ,  les  fonctions 
dans  le  théâtre  de  dissec- 
nomraé  ensuite  proies- 
ie.  Il  pubHa,  pendant  cet 
1  Eloge  de  Sanctorius, 
et  une  Lettre  à  l'occa- 
>entquifut  trouvé  vivant 
frais  de  poule.  Ses  colle* 
rent  de  plusieurs  emplois 
cls  que  celui  de  syndic 
s  philosophes  médecins 
edici),  et  de  conseiller 
1  médecin  s -chirurgiens; 
;  que  les  sages  Vénitiens 
que  cesdtox  professions 
ssenticllcment  séparées. 
1  des  fondateurs  de  YA- 
kmea,  qui  se  rassemblait 
atenr  Angelo  Morosini , 
>ta  la  devise  ;  il  lut  aussi 
ternie  de'  Gelati  de  Bolo- 
encore  quelques  ouvra- 
de  et  d'histoire  nalurejle, 
in  mité  sur  la  vérité 
iversel,  et  sur  l'origine 
qu'on  trouve  loin  de  la 
,  1676,  iu-4°«;  «f  on 
ho  y  Nuremberg,  1688: 
*Ui-ci  pour  l'académie 
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de'  Curiosi  de  cette  ville,  société  à  la- 
quelle il  avait  été  agrégé  sous  le  nom 
de  Scnèque;  il  y  traite  de  l'usage  de 
l'antimoine,  de  remploi  que  les  an* 
ciens  en  faisaient  comme  cossnéliquc  ; 
il  discute  ce  qui  en  est  -dit  dans  les 
saintes  Ecritures  t  et  il  parle  de  la 
matière  des  différentes  espèces  de 
fard ,  et  par  occasion  des  propriété* 
de  l'eau  au  Nil.  On  loi  doit  encore  la 
préface  de  l'édition  des  O Barres  dé 
Lazare  Rivière,  qui  a  été  donnée  à 
Venise ,  en  1  *]i5.  Grandi  n'était  pas 
instruit  seulement  dans  les  mathéma- 
tiques ,  l'anatomie  et  la  médecine  ;  il 
avait  aussi  acquis  nne  érudition  soHoV, 
et  il  était  bon  littérateur.  Ses  discours 
académiques  prouvent  qu'il  cultivait 
l'art  oratoire  ;  et  sa  muse  a  chanté  eu 
vers  latins  la  Délivrance  de  Vienne , 
et  la  Victoire  de  Jean  Sovieski 
sur  les  Tares;  ce  poème  a  été 
imprimé  a  Venise  en  i683,  u>4°«  On 
trouve  un  témoignage  de  son  érudition 
dans  sa  Réponse  au  père  Pirni,  relati- 
vement aux  questions  qu'il  avait  pro- 
posées sur  Sainte- Maure  etla  Preve- 
sa  (  l'ancienne  Nîcopotis  dans  l'Alba- 
nie), Venise,  1666,  ift-i  2.  Cette  lettre, 
dont  le  sujet  ne  parait  pas  très  impon 
tant,  est  pleine  d'observations  en* 
rieuses  sur  l'histoire  et  la  géographie 
ancienne  du  Péloponnèse.  *  On  lit  en 
tête  de  la  seconde  partie  de  la  Défense 
du  Dante  par  Massent ,  deux  Lettrée 
de  Grandi  sur  des  lacunes  qu'offre 
le  manuscrit  de  ce  commentateur  $ 
il  y  explique  aussi  quelques  dfiffiL 
cultes  qu  on  y  rencontre  ;  ef ,  a  cette  oc- 
casion, il  discute  un  passage  <THo- 
mère,  dans  lequel  ce  grand  poète 
parle  de  la  gelée  blanche  et  do 'froid 
qu'elle  produit ,  qui  est  comparable  i 
celui  de  la  neige.  On  lut  a  attribué  les 
Observations  sur  le  vocabulaire  dell* 
Crusca ,  publiées  par  AposfeJo  Zeno , 
Venise,  1698,  sous  loi»os*o?AAeiss*- 
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dio  Tassoni  :  le  nom  de  Grandi  se 
trouvait  sur  le  manuscrit ,  parce  qu'il 
lui  avait  appartenu;  mais  il  est  cons- 
tant que  ces  observations  sont  de  Giu- 
lioOttonelli.On  a  toutaussi  faussement 
attribué  à  Grandi  la  Vie  de  Maglia- 
becchi  et  de  Ciuelli,  écrite  en  latin,  et 
pleine  de  traits  mordants  et  satiri- 
ques, lie  docteur  Sancassani  l'a  justifie' 
de  ce  reproche,  en  faisant  connaître 
le  véritable  auteur  de  ce  libelle.  11 
n'est  pas  vrai  non  plus  que  l'apologie 
du  docteur  Gecilio  Fuoli  soit  de  lui. 
Grandi,  attaché  à  la  ville  de  Venise,où  il 
avait  des  admirateurs  et  des  amis,  re- 
fusa les  chaires  qu'on  lui  offrit  à  Pa- 
doue  et  a  Pisc  :  on  le  consultait  de  tou- 
tes parts  sur  des  matières  de  science  ■ 
et  d'érudition;  et  il  entretint  une  cor- 
respondance suivie  avec  Rcdi,  Malpi- 
ghi,  l'abbé  dcl  Miro,  Boyle,  Ludol- 
phe ,  Baudrand  et  Volckamcr:  il  n'a- 
vait pourtant  encore  que  quarante- 
quatre  ans ,  quand  il  mourut  à  Venise, 
le  1 1  février  1691.         A.  L.  M. 

GRANDI  (Guido),  religieux  ca- 
malJule ,  et  l'un  des  bons  mathéma- 
ticiens dont  s'honore  l'Italie,  naquit  à 
Crémone  K*  1 ,;r.  octobre  1 67 1 ,  de  pa- 
rents distingués  par  leur  iorlune  et 
leurs  emplois.  Il  avait  reçu  au  bap- 
tême les  uoms  de  François-Louis,  qu'il 
quitta  pour  celui  de  Guido ,  en  pro- 
nonçant ses  vœux.  Ses  premiers  maî- 
tres avaient  développe  en  lui  le  goût 
des  sciences  et  l'amour  de  la  renom- 
mée :  aussi  scmbla-til  n'avoir  re- 
noncé au  monde  que  pour  se  livrer 
plus  tranquillement  à  l'étude.  Il  établit 
daus  son  couvent  une  espèce  d'acadé- 
mie, à  laquelle  il  donna  le  titre  de 
Certanti,  qui  fut,  pour  ainsi  dire,  le 
présage  des  disputes  littéraires  011  il 
devait  bientôt  se  signaler.  Aristote 
était  encore  le  seul  oracle  des  écoles 
de  l'Italie  :  en  étudiant  ses  ouvrages , 
Grandi  en  découvrit  les  erreurs;  et, 
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pour  les  combattre  avec  plus  dam* 
tages,  il  sollicita  une  chaire  de  phi- 
losophie. Les  partisans  des  viewesdefi* 
trines  se  réunirent  contre  un  hoant 
qui  avait  eu  l'imprudence  de  s'en  dé- 
clarer l'ennemi;  mais  il  l'emporta  m 
eux ,  et  fut  nommé  professeur  à  Flo- 
rence. H  lui  fut  facile  de  démontrait 
faiblesse  et  la  fausseté  des  principes  il 
pcrinatéu'sme;mais  auxeneursairii- 
toteil  substitua  celles  de  Descartes,  nai  : 
prévoir  que  ce  nouveau  système  dh 
vait  être  sitôt  renverse".  La  lecture  dp 
livres  de  Descartes  lui  inspira  kfk 
de  la  géométrie  :  ses  progrès  dans  ce» 
science  furent  très  rapides;  et  il  « 
porta  les  applications  plus  loin  qa'er 
ne  l'avait  encore  ose ,  puisqu'il  s'a 
servit  pour  démontrer  l'existence  d* 
Dieu  et  la  vérité  du  christiimWS» 
Il  venait  d'être  designé  par  ses  sapé" 
rieurs,  pour  enseigner  ta  théokgfci 
Rome  :  la  publication  d'un  ouvnaa  ' 
dans  lequel  il  donnait  une  soloûs* 
neuve  des  problèmes  de  Viviauî  saf 
la  construction  des  voûtes,  fixa  sur  W  : 
l'attention  du  grand-duc  de  Toscane, 
Cusme  III  ;  et  ce  prince  le  retint  dut 
ses  états,  en  le  nommant,  en  1700^ 
la  chaire  de  philosophie  de  funivcfaai 
de  Pise.  Il  s'appliqua  dès-lors ,  are 
une   nouvelle   ardeur,  aux  mathé- 
matiques ,  prit  part  à  toutes  les  discas- 
sions dont  elles  étaient  Tobjet,  et 
entra  en  correspondance  avec  Lob» 
nitz,  Newton,  Bernoolli,   Bagjfri, , 
qui  tous  lui  donnèrent  des  temeignajat 
d'estime  et  d'affection.  Dans  le  teamf 
qu'il  paraissait  le  plus  occupée  Fext- 
men  des  nouveaux  problèmes  de  gm* 
métric,  il  trouva  le  loisir  de  jeter  SB 
coup-d'œil  sur  l'histoire  de  son  ordre» 
et  démontra  facilement  la  fausseté  d» 
la  plupart  des  faits  recueillis  par  bs 
légendaires.  Cette  hardiesse  depmt  à 
ses  confrères  ;  ils  le  déposèrent  de  la 
place  d'abbé  de  Saim-Mkhel  de  Fi», 


GRÀ 

et  le  chassèrent  même  de  cette  maison  : 
mats  le  grand-duc  intervint  dans  cette 
affiiire  ;  et  ceux  qui  s'étaient  le  plus 
déchaînes  contré  lui ,  furent  les  pre- 
miers à  proposer  une  réconciliation. 
Grandi  se  borna  depuis  uniquement 
aux  mathématiques  y  dont  il  Tenait 
d'être  nommé  professeur;  et  nul  doute 
que,  sans  cette  ardeur  pour  la  dispute 
donc  on  a  déjà  parlé ,  il  n'eût  laissé 
sur  cette  science  des  ouvrages  plus 
important*.  Cependant  ou  doit  conve- 
Tenir  qu'il  ne  fut  pas  toujours  l'agres- 
seur :  mais  il  était  difficile  de  l'apai- 
ser; et  la  mort  de  ses  adversaires  ter- 
mina seule  ses  querelles  avec  Vital 
Giordani  sur  le  mouvement  de  la 
terre  y  et  avec  Marchetti  et  Varignon, 
sur  V infini.  Grandi ,  dont  la  réputa- 
tion s'était  étendue  par  toute  l'Italie, 
fut  chargé  de  prendre  des  mesures 

nr  parer  aux  inondations  du  Reno: 
evint  l'arbitre  des  différends  qui 
s'étaient  élevés  à  ce  sujet  entre  les  ha- 
bitants de  Bologne  et  de  Ferrare;  et 
étant  parvenu  a  les  accommoder,  il  en 
lut  récompensé  par  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  ,  qne  le  pape  lui  rendit,  et  par 
la  place  d'intenaant-géuéral  des  eaux 
en  Toscane.  Né  avec  un  tempérament 
robuste ,  il  avait  joui  constamment 
d'une  bonne  santé;  il  tomba  tout-à- 
coup  comme  épnisé  de  fatigues,  passa 
deux  années  dans  un  état  de  faiblesse, 
présage  de  sa  fin  prochaine,  et  mourut 
enfin ,  le  4  juillet  174^.  0°  trouvera 
la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages  à  la 
suite  de  son  Eloge  par  Bandini  (Me- 
morue  Jtalorum,  tome  vi),  et  plus 
complète  encore  dans  Fabroni ,  Vitœ 
ïtalorum ,  tome  vm.  Les  principaux 
sont  :  I.  Geometrica  demonstratio 
Vivianeorum  problematum  ,  Flo- 
rence, 1699,  in  -  4°*  Cet  écrit,  dit 
Montucla  ,  tient  bien  plus  que  ne 
promet  le  titre  ;  c'est  celui  qui  lui 
«mérita   la  bienveillance  du  grand- 
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duc  de  Toscane.  IL  Geometrica  de- 
monstratio  theoremalum  Hugeniano- 
rum  circà  logisticam ,  cum  epistold 
ad  Pat.  Cœvam,  ibid. ,  1701,  in- 
4°.,  et  dans  le  recueil  des  oeuvres 
d'Huygens.Cest,  dit  le  même  auteur, 
un  morceau  très  estimable  du  savoir 
de  Grandi,  en  géométrie,  d'autant 
qu'il  ne  paraît  pas  s'être  aidé  des  mé- 
thodes nouvelles  qui,  à  la  vérité,  ex- 
pédient tout  cela  avec  bien  de  la  faci- 
lité. Il  y  a  d'ailleurs,  dans  ce  livre, 
beaucoup  de  considérations  curieuses 
et  nouvelles".  III.  Quadratura  cir- 
culi  et  hrperbolœ  per  infinitas  hy- 
perbolas  geometricè  exhibita,  Pise, 
1 703 ,  in-8°.;  1 710 ,  in-  4  '.  Il  y  sou- 
tenait que  o  +  o  +  o  à  l'infini ,  donne 
une  quantité  finie:  Marchetti,  son 
censeur,  refusa  de  lui  passer  cette 
idée,    prétendant  qu'elle   est  irréli- 
gieuse ;  et  il  avait  d'autant  plu5  de  tort, 
dit  Montucla ,  que  d'autres  ont  cru  y 
trouver  l'explication  du  mystère  de  la 
création.  Ce  fut  là  le  sujet  de  débats 
qui  durèrent  pendant  deux  ans,  et 
qui  ne  finirent  qu'à  la  mort  de  Mar- 
chetti. IV.  Dissertationes  Camaldu- 
lenses  in  quibus  agitur  de  inslilutione 
Camaldulensis  ordinis  ,    Lucques  , 
1707,^-4".  V.  Des  Recherches  sur 
la  nature  et  les  propriétés  du  son, 
dans  les  Trans.  philos.,  n°.  3 19, 
an n.  1709.  Cet  ouvrage  lui  mérita  uue 
place  à  la  société  royale  de  Londres. 
VI.  De  infinitis  infinitorum  infinité* 
que  parvorum  ordinibus,  Pise,  1720, 
iu-4°.  H  y  prend  avec  aiganir,  contre 
Varignon ,  la  défense  des  plus  qu'in- 
finis de  Wallis;  mais  tous  les  géo- 
mètres sont  d'accord  aujourd'hui  que 
les  espaces  prétendus  plus  qu'infinis, 
ne  sont  que  des  espaces  finis,  mais 
négatifs  ou   pris  en  sens  contraire. 
Vil.  Sistema  del  mundo  terraqueo 
geograficamente  descrittof  Venise, 
1716, 2  tomes  in-4°.  Vlll.  Trattato 
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délie  resistenze,  dans  le  tome  11  des 
Œuvres  de  GalilcV,  Florence  »  i  <5i8  : 
cette  édition  renferme  quelques  autres 
pièces  de  Grandi.  IX.  Del  movi- 
menlo  délie  acque ,  traltato  geome- 
trico  ,  insère  dans  la  Raccolta  d'au- 
tori  che  trattano  del  moto  dell* 
acque ,  Florence ,  i  jxb ,  3  volumes 
in-4°.  On  trouve  dans  ce  recueil  quel- 
ques autres  morceaux  de  Grandi.  X. 
Compendio  délie  sezioni  caniche 
tVApollonio,  Florence,  17*22.  XL 
Epistola  de  Pandectis  $  Pise,  1724, 
in-4  '.J  deuxième  édition,  augmentée, 
Florence,  1727,  in-4"*  Vindiciœ 
pro  Epistola,  iuid.,  1728,  in-4'- 
JYuova  disamina  délia  sloria  délie 
Pandette  Pisane  e  di  chi  prima  la 
ramentava,  Faenza,  1730,  in-4". 
Gis  trois  ouvrages  ont  pour  but  de 
prouver  que  la  ville  de  Pise  possède 
le  célèbre  manuscrit  des  Pandectes, 
découvert  à  la  prise  d'Amalû,  en 
1 1 07  :  mais  l'opinion  contraire  a  pré- 
valu, et  c'est  à  Florence  qu'est  con- 
serve ce  piécieux  monument  d'anti- 
quité, dont  Pise  n'a  qu'une  copie.  XII. 
Élores  geomelrici  ex  rlwdonearum , 
et  Clœliarum  curvarumdescriptione 
résultantes;  una  curn  novi  expedi- 
tissîmi  Mtsolabii  auctario,  1 728,  in- 
4°.  Le  Mésolabe,  inventé  par  Grandi , 
surlirait ,  suivaulCiuelli,  pour  assurer 
sa  repu latio n  da  11  s  l'avenir .  Les  courbes 
dont  il  est  question  dans  cet  ouvrage 
sont  nommées ,  les  unes  rhodonées ,  a 
cause  de  leur  ressemblance  â  une 
rose  i  les  autres  Clélies*  par  honneur 
pour  la  comtesse  Clclia  Borromei , 
que  l'auteur  dit  être  assez  versée  en 
Kcoiuclric  pour  sentir  l'odeur  de  ce 
lumquet.  XIII.  Elementi  geometrici 
piani  e  solidi,  Venise,  1 759,  in- 
b  .  Grandi  était  non-seulement  géo- 
mètre, mais  théologien,  biographe, 
antiquaire  cl  même  poète.  Il  a  laissé 
un  graud  nombre  de  Biographies ,  de 
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Dissertations ,  d'Opuscules ,  da 
recueils  du  temps ,  et  principal 
dans  celui  de  Ca  logera.  Ses  ai 
recueillies  par  son  confrère  A 
gio  Soldant,  forment  qnarante- 
volumes,  que  l'on  conservait  ,  2 
dans  la  bibliothèque  des  Camah 
et  qui  doivent  être  aujourd'hu 
celle  de  la  ville.  W- 

GRAND1D1FJ*  (  Philippe  A 
savant  histoiien,  chanoine  du 
chœur  de  Strasbourg ,  né  dan: 
ville  le  9  novembre  1 76a ,  de  y 
qui  remplissaient  des  emplois  fi 
blés,  annonça  de  bonne  heu 
goût  très  vif  pour  l'étude.  A  peii 
de  dix  ans ,  il  avait  composé,  po 
usage ,  un  traité  de  mythologie 
abrégé  de  l'histoire  romaine ,  q< 
rilèrent  les  suffrages  de  ses  m 
et  lui  valurent  d'utiles  encourage 
A  treize  ans ,  il  avait  terminé  U 
de  ses  études  classiques.  Le  a 
de  Rohan,  qui  s'était  déclaré  se 
tecteur,  lui  donna  la  tonsure; 
attendant  l'âge  d'entrer  dans  1 
dres,  le  jeune  abbé  s'occupa  a 
et  à. déchiffrer  les  titres  de  Y 
de  Strasbourg,  dont  il  venait 
nommé  archiviste.  II  publia,  à 
quatre  ans,  les  deux  premiers 
mes  de  sou  Histoire  ecclésiasti 
V Alsace.  Cet  ouvrage,  pour 
il  obtint  une  distinction  flatte 
souverain  pontife  (Pie  VI),  s 
contre  lui  la  plupart  de  ses  conl 
ils  ne  pouvaicut  lui  pardonner  < 
démontré  la  fausseté  de  plusie 
gendes ,  et  la  supposition  de  diffi 
bulles,  sur  lesquelles  reposai 
partie  de  leurs  droits  ;  ils  l'attaq 
par  des  écrits  qui  respiraient  l'en: 
ment,  et  ils  cherchèrent  surtout  à 
dre  des  doutes  sur  «es  sentimei 
ligieux.  L'abbé  Grandidier  toml 
lade  de  chagriu ,  et  prit  la  réso 
de  renoncer  pour  toujours  au 
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)irc  :  mais  ne  pouvant  résister 
haut  qui  l'entraînait,  il  nj 
s  à  reprendre  les  études  qui 
lait  le  charme  de  .sa  jeuuesse, 
ra  avec  une  ardeur  que  sein- 
avoir  accrue  les  contrariétés 
itéprouvées.  Un  travail  <  xccs- 
roioogé  détruisit  bientôt  sa 
il  mourut  d'une  maladie  in- 
oire  à  l'abbaye  de  Lucellc ,  le 
>re  1 78*7,  à  trente-quatre  ans. 
ibreux  bénéfices,  et  le  litre 
ographe  de  France, avaient  été 
ipe use  de  ses  utiles  travaux  : 
!  de  vingt-cinq  ans,  il  était 

de  vingt- une  académies  lit- 
ou  de  physique  de  France  et 
igné.  Ou  a  de  lui  :  I.  Histoire 
ché  et  des  cvé<\ues  de  Stras- 
lotuc  1er.,  Strasbourg,  1777; 
,  1778,  in-4".  Ce  savant  011- 
evaii  tonner  8  vu!.;  mais  les 
«mieis  >oi)t  les  seuls  qui  aient 
.  Essais  historiques  et  topo- 
mes  sur  l'église  catliédrale 
tbourg,  ibid.,  1 782 ,  iti-8".  ; 
Mraucoup  d'érudition  dans  ce 
lume.  III.  Vues  pittoresques 
sace ,  gravées  par  Walter,  et 
ignées  d'un  texte  historique, 
78J,  in- 4°.,  sept  livraisons. 
stoirc  ecclésiastique,  mili- 
z'wde  et  littéraire  de  la  pro- 
'Alsace,  ibid.,  1787  >  in«4°., 
cr.;  c'est  le  seul  qui  ait  été 
1  ).  V.  Notice  sur  la  vie  et  les 
ts  éC  Ottfrid ,  poète  allemand 

siècle,  dans  la  Bibliothèque 
"d,  1778.  VI.  Mémoire  pour 
à  t  histoire  des  poètes  du 
iccle,  connus  sous  le  nom  de 
iagern.  Vil.  Un  grand  nom- 
Dissertations  sur  des  sujets 
ou  intéressants,  dans  les  jour- 
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naux  de  France  et  d'Allemagne.  (  F. 
Bran dt  ,  V ,  499*  )  H  a  fourni  des 
notes  à  l'abbé  Godescard ,  pour  une 
nouvelle  édition  des  Fies  des  Saints , 
et  a  été  un  des  plus  aélés  collabora* 
leurs  de  la  Germania  sacra»  (  Foy. 
Gerbert,  XVII ,  180.)  Enfin,  il  a 
laissé  en  manuscrit ,  des  Mémoire» 
sur  l'origine  et  les  progris  de  la  le* 
pre;  un  Bréviaire  à  ï usage  du  dio- 
cèse de  Strasbourg;  un  Nécrologe 
des  hommes  illustr  s  et  savants  al- 
saciens ,  etc.  M.  Grappin ,  chanoine 
à  Besançon ,  a  publié  I  Eloge  histo» 
rique  de  M.  l'abbé  Graudidier,  Stras- 
bourg (1788)  in-6°.,  de  38 pages, 


GRANDI ER  (UsbaiiO,  prêtre  dn 
diocèse  du  Mans,  et  curé  de  Londun, 
brûlé  vif  pour  crime  de  magie,  naquit 
à  Rovère,  près  Sablé,  où  son  père 
était  notiire  royal,  et  sa  famille  esti- 
mée :  il  fit  ses  études  a  Bordeaux, 
chez  les  jésuites  avec  assez  de  succès,  et 
mérita  le  suffi  âge  de  ses  instituteurs. 
Il  paraît  que  c'est  d'eux  qu'il  tint  la  cure 
de  i>t.-Pierre  du  marché  de  Louduo. 
Peu  Après  il  fut  pourvu  d'un  canonicat 
de  l'église  de  Ste.  Croix ,  dans  b  même 
ville.  La  réunion  de  ces  deux  bénéfices, 
dans  les   mains   d'un  ecclésiastique 
étranger  au  diocèse,  excita  l'envie. 
Peut-être  qu'avec  de  la  modestie,  le 
curé  de  Loudun  serait  parvenu  a  apai- 
ser ce  premier  ferment  d'animosité; 
mais  Grandier  était  hautain,  et  d'une 
causticité  qui  n'épargnait  personne.  H 
n'était  bruit  que  de  ses  railleries  pi- 
quantes: il  j  avait  à  Londun  une  mai- 
son de  carmes  ;  il  mécontenta  ces  re- 
ligieux en  attaquant  leurs  privilèges. 
Il  déclama  dans  ses  sermons  contre 
les  confréries  et  d'antres  pratiques  re- 
ligieuses auxquelles  on  était  attaché. 
Il  montra  une  bienveillance  trop  mar- 
quée pour  les  protestants:  il  fit  enfin 
tout  ce  qu'il  (allait  pour  s'attirer  de 
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nombreux  ennemis.  D'un  autre  côté  7 
sa  conduite,  comme  ecclésiastique, 
n'était  pas  irréprochable.  On  le  voyait 
rechercher  avec  trop  d'empressement 
la  compagnie  des  femmes;  il  passait 
pour  avoir  plus  dé  goût  pour  elles  qu'il 
ne  convenait  à  un  homme  de  son  état. 
On  parlait  dans  le  public  de  ses  galan- 
teries :  on  lui  imputait  même  de  faire, 
de  son  église,  le  théâtre  de  ses  désor- 
dres. Attaqué  ainsi  dans  ses  mœurs,  il 
ne  donna  que  trop  de  prise  à  ceux  dont 
il  s'était  attiré  la  haine':  il  empiéta  im- 
prudemment sur  l'autorité  épiscopale, 
en  accordant  des  dispenses ,  ou  bien 
en  s'en  passant  Des  plaintes  sur  une 
conduite  si  peu  régulière  furent  por- 
tées à  M.  de  la  Rochepozai ,  évêque 
de  Poitiers;  l'officialitéen  prit  connais- 
sance. Graudier  fut  arrêté ,  mis  en 
prison  :  son  procès  lui  fut  fait  ;  et  p.ir 
sentence  du  x  juin  i65o,  il  fut  con- 
damné à  jeûner  au  pain  et  à  l'eau,  tous 
les  vendredis,  pendant  trois  mois;  in- 
terdit à  dmnis  pour  cinq  ans  dans  le 
diocèse ,  et,  dans  la  villedcLoudun, 
pour  toujours.  Il  appela  de  ce  juge- 
ment au  métropolitain  (d'Escoubleau 
de  Sourdis),  et  fut  absaus  ainsi  qu'au 
tribunal  de  Poitiers,  devant  lequel  le 
parlement  de  Paris,  qu'on  avait  voulu 
saisir  de  cette  affaire ,  l'avait  renvoyée. 
Sourdis  avait  ju^c  le  caractère  de  Gran- 
dierril  lui  conseilla  sagemeutdc  per- 
muter ses  bénéfices ,  et  de  quitter  le 
diocèse,  où,  après  uii  tel  éclat,  il  ne 
pouvait  plus  faire  de  bien.  Grandier 
n'y  était  nullement  disposé:  il  revint  au 
contraire  à  Loudun  triomphant,  entra 
dans  la  ville  un  laurier  à  la  main  ;  et 
au  lieu  de  chercher  à  adoucir  ceux  qu'il 
s'était  aliénés,  il  les  brava,  et  acheva 
de  les  irriter  par  son  orgueil.  Un  cou- 
vent d'Ursuliues ,  composé  eu  grande 
partie  de  filles  de  qualité ,  .s'était ,  de- 
puis peu,  établi  à  Loudun.  Leur  direc- 
teur étant  mort ,  on  prétend  que  Gran* 
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dier,qui  pourtant  jusque-là  n'avait 
eu  aucune  communication  avec  elles, 
désira  de  lui  succéder  :  soit  que  sa  ré* 
putation  lui  fit  tort ,  soit  par  tout  autre 
motif,  elles  lui  préférèrent  un  nommé 
Mignon ,  chanoine  de  Sainte  -  Croix, 
avec  qui  Grandier  avait  déjà  eu  des 
discussions;  et  cette  concurrence  ne  fit 
que  rendre  ces  deux  hommes  plus  m& 
contents  l'un  de  l'autre.  Il  y  avait  peu 
de  temps  que  ce  nouveau  directeur 
était  en  place ,  lorsqu'il  se  passa  dans 
le  couvent  des  choses  d'un  genre 
extraordinaire.  On  parla  de  spectres 
et  de  fantômes  qui  apparaissaient,  puis 
de  symptômes  qui  agitèrent  une  grandi 
partie  des  religieuses ,  quelques  pen- 
sionnaires, et  même  la  supérieure. 
D'abord  on  regarda  cela  comme  des 
effets  naturels  :  bieutôt  ils  prirent  un- 
caractère  plus  prononcé,  et  on  crut  y 
remarquer  les  signes  d'une  véritable 
possession.  Le  bruit  s'en  répandit  dans 
fa  ville  :  déjà  on  avait  eu  recours  aux 
exorcismes  ;  et  le  diable ,  interrogé  sur 
l'auteur  du  maléfice ,  avait  répondu, 
par  la  bouche  des  religieuses,  que 
c'était  Urbain  Grandier,  et  que  le 
sortilège  avait  été  opéré  au  moyen 
d'une  branche  de  rosier  fleuri ,  jeté 
d<*ns  le  couvent ,  de  sorte  que  toutes 
celles  qui  avaient  flairé  les  roses, 
avaient  été  ensorcelées.  Grandier,  st 
voyant  attaqué  personnellement,  st 
pourvut  en  plaint**  de  calomnie  par- 
devant  les  jufles  et  f  évêque  de  Poitiers, 
qui  ne  voulut  pas  alors  se  mêler  de 
cette  affaire:  imis  l'archevêque  àê 
Bordeaux ,  Sourdis ,  étant  venu  dans 
son  abbaye  de  Saiut-Jouin ,  qui  n'était 
pas  éloignée  de  Loudun ,  reçut  les 
plaintes  de  Graudier,  et  donna  des 
ordres  qui,  pour  quelque  temps, as- 
soupirent un  peu  le  bruit  que  faisaient 
les  possessions.  Les  choses  en  étaient 
là,  lorsque  Louis  Xlll,  ayant  ré- 
solu de  faire  raser  tous  les  châteaux* 
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Villes  de  l'intérieur ,   le 
état  LaubardemoQt ,  char- 
aolilion  de  celui  de  Loudun, 
cette  ville.  Il  prit  connais- 
Ce  qui  s'était  passe  dans  le 
les  Ursuliues ,  dont  la  supé- 
«it  sa  parente  ;  et ,  de  retour  à 
1  en  rendit  compte  au  roi  et  au 
'  de  Richelieu.  11  ne  tarda  pas 
ir  à  Loudun ,  avec  uue  eora- 
'  royale ,  en  date  du  5o  novem- 
53 ,  qui  l'autorisait  à  informer 
krnndier.  Des  le  1 7  décembre, 
et.«it  arrête',  et  traduit  au  cbâ- 
Angers:  ses  papiers  avaient  été 
et  la  seule  pièce  qu'on  y  eût 
£  à  son  dé>a  vantée,  él  if  un  ma- 
t  contre  le  célibat  des  pi  être  s, 
»s«s  à  dos«ein  d'étouffer  les  scru- 
<t\ine  ft  mine  sédu>t<*.  Il  fut  im- 
minent procédé  à  l'auditi*  n  des 
**s  :  deux  femmes  avuiiêr»iit  un 
a^rce criminel  av»  c  Gr hkIui  ;  et 
«JVlles  dit  qu'il  lui  avait  piopo>é 

*  faire  princesse  des  magiciens. 
.  auitres  femmes,  et  soixante  té- 
***  >  déposèrent  d'adultères,  d'in- 
***  »  de  sacrilèges  commis  p«1r  Grau- 
*•  I*es  ursulincs  l'a»  cubèrent  de. 
we  introduit  de  jour  e(  d«*  nuit  dans 

*  couvent,  sans  toutefois,  dirent' 
■W,  qu'on  Vjr  ait  jamais  vu  entrer; 
tw  liUtoiitns  du  temp>  conviennent 
K  jamais  il  n'avait  vu  ces  relig  euses. 
s  exorcisme*  recommeuecrenî  avec 
vdefreVpieiiccqiie  jimais  ;et  Gran- 
t  f  fur  coii<tatnm(  nt  accusé  d'avoir 
tors  pactes  avec  le  diable ,  et  jelé  un 
tMir  leOKiveiit.Cetfcetraiigi'procé- 
tdura  sept  mois.  Laub  1  deinont  en 
U  le*  puces  à  la  cour,  où  on  les  fit 
uiiner.  On  crut  y  trouver  assez  de 
nves  pour  faiie  le  procè*  à  Gran- 

;  et,  par  lettrcs-p; tentes  du  8 
H  i654  •  une  commission  dequa- 
e  ma^tiats,  pris  dans  différentes 
iktious,  fut  nommée  pour  le  juger 
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souverainement.  Le  18  août  de  la 
même  année,  elle  le  déclara  a  atteint 
»  et  convaincu  du  crime  de  magie , 
»  maléfice  et  possession,  arrives  par 
»  son  fait  es  personnes  d'aucunes  rc- 
»  ligieuses  ursuliues,  et  autres  sécu- 
»  culières,  et  condamné  à  faire  amende 
»  honorable,  nue  tête,et  être  son  corps 
»  brûle  vif  avec  les  pactes  et  caractè- 
»  res  magiques  restés  au  greffe,  etc.  » 
Le  malheureux  Grandior,  avant  son 
supplice,  fut  appliqué  à  la  plus  rude 
question  pour  l'obliger  à  déclarer  ses 
complices.  Il  protesta  qu'il  n'en  avait 
point ,  et  qu'il  n'était  pas  magicien , 
confessant  d'ailleurs  qu'il  avait  commis 
de  grands  crimes ,  nuis  seulement  de 
fragilité  humaine ,  dont  il  se  disait  re- 
pentant :  il  d<  manda  pour  confesseur 
le  gardien  des  Gurdclicrs ,  qu'on  lui 
refusa,  et  en  placée  duquel  on  lui  pro- 
posa un  capucin,  dont  il  ne  voulut 
poiut ,  alléguant  que  c'était  un  de  ses 
ennemis.  Conduit  au  lieu  du  supplice, 
il  persista  dans  ses  dénégations.  Une 
coi  de  avait  été  préparée  pour  l'étran- 
gler, au  moment  où  le  feu  serait  mis 
au  bûcher:  soit  accident,  soit  qu'elle 
eût  été  nouée  par  malveillance,  comme 
quelques  -  uns  l'assurent ,  elle  ne  put 
servir,  et  Grandicr  fut  brûlé  vif.  On  a 
parlé  diversement  de  la  possession  de 
Loudun ,  et  beaucoup  ont  écrit  pour  et 
contre.  Un  protestant,  nommé  Aubin, 
a  fait  V Histoire  des  diables  de  Lou- 
dun (1  )  ;  il  y  tourne  la  possession  en 
ridicule ,  et  n'omet  rien  de  ce  qui  peut 
la  faire  passer  pour  une  jonglerie.  De 
la  Menai  daye  a  répondu  au  livre  d'Au- 
bin par  nn  autre  livre  (*** ,  où  il  éta- 

(•)  Uo  vol.  in-ia,  Amsterdam ,  1716  Quelqana 
eir  ni  plaire*  «ont  intitulé»  :  Crûtes  effet*  dm  tm 
vengeance  du  cartltnai  de  Richciïtu. 

'»)  F.xnmen  et  du  cuit  ion  critique  de  l'hifîotrt 
Jet  diable»  de  Loudun  ,  de  tapottejsion  ekrrei* 

Î  tenir  t  ur/m/inc/,  et  de  im  condamnmtion  d'Vr 
a  in  Grandier,  vol.  în- ia ,  Paru ,  1*4?  •  Ô»  troav 
<Un«  U  préface,  pag.  1»  et  aniv. ,  noe  aotiee  ••*« 
étendue  de»  ouvra çr*  iaprimét  et  aanoacriti  put 
«t  contre  la  potaruMia, 
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blit  d'abord  en  fait  que  le  pouvoir  des 
esprits  malins  sur  le»  hommes  fait  par- 
tie de  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  que, 
de  temps  immémorial ,  jusqu'à  l'édit 
de  Louis  XIV,  la  jurisprudence  du 
royaume  a  admis  le  crime  de  sorcelle- 
rie, et  juge  ceux  qui  en  étaient  préve* 
dus.  11  essaie  ensuite  de  montrer  que, 
dans  ce  qui  s'est  passé  aux  Ursuiines 
de  Loudun,  se  trouvent  tous  les  ca- 
ractères d'une  véritable  possession; 
qu'elle  a  été  reconnue  pour  telle  par 
d'éminents  personnages  et  des  boni- 
mes  éclairés ,  témoins  des  txorcismes; 
enfin ,  que  des  personnes  qui  n'étaient 
nullement  disposées  à  croire  même 
aux  Tentés  de  la  rdigiou,  en  ont  été 
tellement  frappées,  qu'elle  a  opéré 
leur  conversion  (  i  ).  Cependant  le  sen- 
timent contraire  a  prévalu.  Ménage  et 
Théopbrastc  Renaudot,  contempo- 
rains de  l'événement,  traiteut  de  chi- 
mérique la  possession  de  Loudun,  et 
font  l'éloge  de  Grandicr.  La  plupait 
des  historiens  qui  ont  écrit  depuis ,  et 
même  l'auteur  moderne  de  l'Histoire  du 
ministère  du  carditi.il  de  Richelieu  (M. 
Jny),  ne  voient  dans  les  religieuses  de 
Loudun  que  des  filles  fanatisées  ,  dont 
on  avait  monté  l'imagination  pour  leur 
f.iire  jouer  ce  rôle  ;  et ,  ddns  tous  ceux 
qui  pi  irent  part  auproecs^quedes  gens 
animés  par  la  passion,  ou  des  instru- 
ments de  la  vengeance  du  cardinal* 
ministre,  choqué,  suivant  eux,  de 
s  être  vu  dans  sa  jeunesse  disputer  par 
Grandicr  quelque»  droits  honorifi- 
ques, ou  irrité  d'un  libelle  publié 
contre  lui,  et  attribué  à  cet  ecclésias- 
tique. «  Cependant,  dit  ,  ce  nous 
semble,  très  judicieusement,  le  père 


(.,  OUc  de  M.  de  Queriolet,  conseiller  «u 
j'arfrmmt  «le  Renar«.  de  «.lord  Monl.iru,  d'un 
l'Hiir  ««ortt  «i  »  fit  capucin  •VCCplM.CHMdr 
!*•  •?»•.  *!*'  **?'**  P°ur  M-  «««  Queriolei,  /« 
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GriiTet  fi),  il  y  a  tout  lieu  de 
que  la  possession  ou  vraie  ou  j 
due  commença  sans  que  le  e 
eu  eût  connaissance;  qu'il  n 
averti  que  quand  elle  dLevint  pu 
et  que,  s'il  nomma  une  coma 
on  n'en  saurait  conclure  qu'il  a 
ché  à  susciter  des  accusateurs  . 
dier.  »  D'ailleurs ,  en  supposa 
chclieu  la  volonté  de  perdre  ui 
obscur  et  déjà  impliqué  dans  d 
vaises  affaires,  tout  puissant 
l'était  ce  ministre,  n'avait-il  p 
autres  moyens  plus  faciles 
prompts  de  se  satisfaire,  sans  i 
pour  cela  à  une  farce  sacrilégi 
ne  peut  nier  toutefois,  dit  e 
père  GrûTct  ,que  le  cardinal  n 
déclaré  pour  ceux  qui  croyai 
possession ,  et  qu'il  n'ait  conlia 
voyer  à  Loudun,  aux  frais  du 
religieux  de  différents  ordres, 
faire  les  fonctions  d'exorcist 
qu'il  crût  à  la  possession,  s 
imaginât  justifier  par-là  le  ji 
des  commissaires  qu'il  avait 
pour  faire  le  procès  à  Grand 
est  certain  qu'a  celte  époc 
croyance  aux  sorts  jetés ,  et . 
voir  de  certaines  personnes 
faire,  formait  encore  l'opioioi 
que  :  l'affaire  de  Gaufridi  était 
Cinq  mois  avant  l'exécution  d 
dier,  le  8  avril  i634,  le 
Adrien  Bouchard,  et  Gargan, 
ses  complices ,  avaient  subi  I 
supplice  au  milieu  de  Pari 
qu'on  eût  trouvé  cela  extraor 
et,  en  1670,  le  parlement  de 
fort  de  tous  les  arrêts  rendus 
ce  crime,  dans  des  remonta 
Louis  XIV,  le  suppliait  de 
changer  à  la  jurisprudence  de 
naux  à  cet  égard,  et  de  perme 
l'on  continuât  l'instruction  de 


(0  XI Ve.  vol.  de  VUtstoin  d*  Frm 
bmI  ,  Huioirt  4*  Luit  lia ,  p*f-  53a  «l 
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ilege.  L'édit  de  ce  prince, 

I  de  recevoir  les  simples  aè- 
de sorcellerie  n'intervint  que 

après.  (  Voy.  Gaufridi.) 

Grandicr  :  I.  V  Oraison 
ie  Scarole  de  Ste.- Marthe, 
'  dans  les  oeuvres  de  ce  sa- 
is, 1629  :  elle  avait  été  pro- 
aos  Tegiise  de  St.- Pierre  de 

le  1 1  septembre  if)i3.  IL 
de  Grandicr  pour  sa  de- 
ivant  une  remarque  de  Bayle, 
it  pas  sûr  que  Grandicr  fût 
u  manuscrit  contre  le  célibat 
es.  L — y. 

DIN  (  Martin  ) ,  savant 
ie  la  maison  et  société  de 
î,  né  à  St. -Quentin  en  1G04, 
emières  études  à  Noyon  et  à 
Avant  pris  le  bonnet  dedoc- 
xerça  pendant  quelques  an- 
fonctions  pastorales  ;   unis 

une  des  chaires  de  Soi  bon  ne 
que ,  elle  lui  fut  offerte  :  il 
ruper,  et  ne  quitta  plus  celte 

II  mourut  en  1691  dans  sa 
ée,  après  plus  de  5o  ans  de 
rat ,  exercé  avec  zèle  et  avec 
ition  générale,  (/était  un  hom- 
; ,  d'une  érudition  très  dén- 
iant bien  et  avec  facilité,  et 
is  duquel  sortirent  un  grand 
d'élèves  qui  furent  utiles  à 
à  l'Église.  On  a  de  lui  une 
,  sou*  ie  titre   de  Martini 

u  disputationes  theologicœ, 
y  10,  6  vol.  in  -  8'.  Elle  est 
*c  méthode  ;  le  latin  en  est  pur, 
lair,  et  elle  passe  avec  raison 
des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
Ile  fut  publiée  par  l'abbé  d'Ar- 
lepuisevèque  de  Tulle ,  habile 
n  lui-même,  et  bon  ]ugc  en 
matière.  (  Voy.  Argentiil.  ) 
tutre  M.  Grandin  ,  bachelier 
ogie  de  la  faculté  de  Paris,  et 
ur  de  philosophie  au  collège 


GRA.  099 

de  Navarre,  adonné  en  1724  une 
nouvelle  édition  des  Récréations  ma- 
thématiques d'Ozanam,  dont  il  a  re- 
touché le  style  en  plusieurs  endroits, 
et  retranché  plusieurs  propositions 
peu  dignes  d'un  philosophe.  Il  y  a 
«>ussi  ajouté  les  problèmes  de  mu- 
sique. Cette  édition  a  eu  du  succès 
pendaut  quarante  ans ,  jusqu'à  ce  que 
Montucla  en  eût  donné  une  autre 
tellement  supérieure  qu'elle  peut  pas- 
ser pour  un  nouvel  ouvrage.  (  Voy. 
Moktugla.  )  On  a  encore  du  même 
Grandin  un  discours  Delà  nature  du 
feu ,  et  de  sa  propagation ,  présenté 
à  l'académie  des  sciences  pour  le  prix 
do  1718,  et  dont  on  peut  voir  l'ex- 
trait dans  le  Journal  des  savants  de 
1739.  L— Y. 

GRANDIS  (  Jean-François  ), 
écrivain  que  Morhof  nomme  f'ir 
eruditissimus ,  naquit  à  Paris  au  com- 
raencementdu  xvu".  siècle, et  s'appli- 
qua particulièrement  a  l'étude  de  U 
philosophie.  On  a  de  lui  :  Disitrta- 
tiones  philosophicœ  et  criticœ,  1  °.  trt 
EpicureamphiU>sophiam  Gassendi; 
ï°.  de  rerum  communi  v'wendi  ra- 
tione  ;  3°.  de  variis  Dei  nominibus  ; 
et  4".  de  solutione  œniçmatum 
duorum  Hippocratis  et  Capelœ  , 
Paris,  i658,  in-4".  H  annonçait  encore 
un  traité  De  Orphti  antiquissimd 
philosophid  et  theolugid,  que  Mor- 
hof dit  être  terminé,  mais  qui  n'a 
point  paru  ;  et  Demonstratio  philo- 
sophica  qud  patet  hellenismi  et  to- 
tius  fermé  grammaticœ  grœcœ  ra- 
tionem,  ipsamque  anomaliam  tam 
nominum  quàm  verborum,  in  sold 
litterarum  ,  sive  alphabeti  cagni- 
tionc,  constare.  W— s. 

GRANDJEAN.  Voy.  Fouchy. 
GKANDMÉNIL  (  Jean-Baptiste 
Faucuard  de  ) ,  acteur  du  Théalrc- 
Français ,  et  parent  à  un  très  proche 
degré  du  comédien  Duchemin ,  naquit 
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à  Paris  en  1 737 ,  de  Pierre  Fauchard, 
chirurgien ,  connu  par  un  trailé  de 
Fart  du  dentiste  (^  Fauchard,  XI V, 
188).  Destiné  au  barreau  par  sou  père, 
le  jeune  Graudraénil  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  eut  occasion 
de  plaider  quelques  causes  remarqua- 
bles ,  notamment  celle  du  fameux 
Bamponneau  (1),  dans  laquelle  il  fit 
preuve  au  moins  d'esprit  et  de  gaîté. 
Peu  Je  temps  après,  il  fut  honoré  du 
titre  de  conseiller  de  l'amirauté.  Ses 
talents  naturels ,  joints  aux  avantages 
que  donne  toujours  la  richesse ,  sem- 
blaient devoir  lui  procurer  un  avance- 
ment plus  rapide  encore  dans  la  ma- 
gistrature, lorsque  diverses  circons- 
tances lui  inspirèrent  du  dégoût  pour 
celte  honorable  carrière.  S'étant  pro- 
noncé avec  toute  l'imprudence  d'un 
jeune  homme  contre  le  parlement 
Maupcou,  et  ayant  éprouvé  en  même 
temps  dans  sa  famille  des  contrariétés 
qu'il  trouvait  injustes ,  il  prit  brusque- 
ment le  parti  de  quitter  la  France. 
Son  gcût  le  portait  depuis  long-temps 
à  jouer  la  comédie.  Il  alla,  suivi  de 
sa  femme  ,  s'engager  au  théâtre  de 
Bruxelles ,  où  il  demeura  plusieurs 
années;  puis  il  s'attacha  successive- 
mentaux  grands  théâtres  de  Bordeaux 
et  de  Marseille.  Il  y  avait  déjà  long- 
temps que  son  tdent  pour  les  rôles  de 
valets  le  rendait  célibrc  dans  les  pro- 
vinces lorsqu'il  fut  mandé  à  Paris.  Son 
âge  un  peu  avancé  (  53  ans  )  le  forçant 
de  renoncer  à  un  emploi  qui  exige  de 
la  jeunesse,  il  adopta  celui  des  rôles  à 
manteau,  et  débuta  à  la  comédie  fran- 
çaise, le  3i  août  1790,  par  les  rôles 
d'Arnolphe  (  de  l'École  des  femmes  ), 
de  Fraucaleu(  de  la  Métromauie  ),  et 


(0  Cab*retier  de  la  Coartille.  Son  prorès  «rec 
le  nommé  Gtmlon  ,  entrepreneur  de  «pccleclea 
for  «ma,  fut  quelque  t>  mpt  à  Paria  le  aujet  de 
toutes  Ira  couvera*  ôuni.  Voltaire  lui-même  ne  dé- 
daigna pat  ù>  publier  «  celle  occatton  queluma 
•cri  ta  face  tient.  '      ' 
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du  commandeur  (  du  Père  de 
Les  succès  qu'il  obtint,  le  fin 
voir ,  mais  pour  ainsi  dire  < 
ordre;  et  peut-être  que,  bc 
ingrates  fonctions  de  double, 
rait  jamais  joui  à  Paris  d'une 
propoitionitéè  à  son  mérite, 
bli^semcnt  d'un  second  théâ 
Çdis  ne  lui  avait  pas  procurer 
d'être  euGn  chef  dans  son 
Étranger  à  toutes  les  querelles 
sèrent  a  cette  époque  les  a 
français,  et  qui  se  terminèren 
scission  scandaleuse,  Grandi 
d'un  droit  qui  ne  lui  fut  cor 
personne,  en  passant  au  théi 
çais  de  la  rue  de  Richelieu ,  < 
de  temps  après ,  reçut  le  nom 
tre  de  la  république.  On  co 
divers  changements  qui  eut 
quelques  années  plus  tard ,  1 
gauisation  des  grands  spect  • 
capitale.  Gomme  ses  cantaj 
théâtre  de  la  république,  Gr 
se  réunit  en  1798  a  ceux  de 
comédiens  franç-m  qui  vei 
s'établir  daus  la  salle  de  Fey 
en  1 799 ,  il  fut  compris  dai 
nton  complète  et  déÛmùve  ci 
français ,  dont  il  demeura  ad 
taire  jusqu'au  Ier.  avril  1 
terre  patrimoniale  de  Grand 
produit  de  ses  économies  et 
sious  qu'il  obtint  en  se  relira  ni 
posant  un  revenu  assez  cous 
il  vécut  tranquille  et  heureo 
l'époque  où  les  événemci 
guerre  désastreuse  amenèrci 
de  sa  paisible  retraite  des  s 
toutes  les  nations  curopée 
chagrin  qu'il  en  conçut  fut  pr 
c'e»t,  en  partie,  à  cette  eau» 
que  les  meMecins  attribuent 
nerveuse  dont  il  mourut  à 
a 4  mai  1816,  âgé  de  79  an 
ménil,  d'une  complexiou  1 
d'une  taille  au-dessus  de  la  1 
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ucoup  d'expression  clans  la 
nie,  principalement  dans  les 
sourcils  étaient  noirs  et  ino- 
son  regard  pétillait  d'esprit. 
elligence  parfaite ,  il  joignait 
Mir  entraînante;  mais,  dans 
»rs  temps  de  sa  vie  théâtrale, 
îs  physiques  ne  répondant 
irsà  son  ardeur,  il  lui  a r ri- 
ire  des  efforts  qui  rendaient 
tigre  et  criarde.  Quelquefois 
»  grimaces  involontaires  don- 
air  de  charge  à  son  jeu  muet, 
onn.tges  de  financiers,  qui 
exiger  de  la  corpulence  et 
me  roudeur  de  manières,  lui 
>nt  moins    que  les   rôles  à 
;  mais  aussi   est-il  juste  de 
n'avait  point  d'égal  dans  ces 
Jamais  peut-ê  re  K  Avare  ne 
admirablement  joué  que  par 
'.  Les  habitués  du  théâtre  ne 
oublier  non  plus  toutes  les 
s  comiques  que  Graudménil 
oaver  dins  le    Géronte  du 
ur,  et  dans  le  Chr/sale  des 
savantes.  Admis  dans  les  plus 
\  sociétés  de   la  capitale ,  il 
t  ce  qu'il  fallait  pour  s'y  faire 
3o  a  prétendu  que  pour  bien 
'  rôles  d'avares ,  il  n'avait 
m#i  de  se   contrefaire.  Ce 
tropsouveut  répété,  était  une 
inventée  par   quelques-uns 
marades,  dont  il  ne  recher- 
la  société  avec  assez  d'em- 
nt  Toutes  les  personnes  qu'il 
chez  lui,  et  il  ne  recevait 
le  celles  qu'il  estimait,  ren- 
oignagede  l'accueil  honorable 
nanquait  jamais  de  leur  faire. 
►    homme  ,  entraîné   par  la 
d  de  l'art  dans  la  carrière 
rment  périlleuse  du  théâtre , 
parcourue  avec  un  p'us  long 
,  n'en  a  plus  noblement  re- 
k  prix,  plus  heureusement 
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»  évité  les  dangers.  Nul  n'a  plus  fait 
»  honorer  cette  profession  p  *r  la  dé* 
»  cence  de  ses  mœurs,  p*r  la  géné- 
»  rosité  de  son  caractère  et  de  se*  pro- 
»  cédés  ;  peu  de  personnes  enfiu  , 
»  dans  le  commerce  de  la  vie  sociale  , 
»  se  sont  fait  plus  distinguer  que  lui 
»  par  cette  douce  habitude  de  bicu- 
»  veiSlance  qui  gagne  les  cœurs ,  par 
»  Faccord  des  dons  heureux  qui  font 
»  l'homme  aimable  et  des  qualités  so- 
»  lidcs  qui  constituent  l'honnête 
»  homme  et  le  citoyen.  »  Cet  éioge, 
fondé  sur  l'exacte  vérité,  est  extrait 
du  discours  que  M.  Quatrcmère  de 
Qniucy ,  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  beaui-arts,  prononça  au 
nom  de  ce  corps,  après  les  funérailles 
de  Grandmciiil.  M.  Raoul  Rochelle, 
membre  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions, a  aussi  payé  avec  éloquence 
le  tribut  de  l'amitié  sur  la  tombe  de 
cet  acteur,  vraiment  artiste,  dont  h  s 
restes  ont  été  déposés  dans  la  terre 
seigueuriale  de  Grandménil,  au  village 
de  Bure  près  deVersailles.Grandménil 
avait  été,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  professeur  de  déclamation  au 
Conservatoire,  et  membre  de  la  qua- 
trième classe  de  l'Institut.  Compris 
dans  la  réorganisation  de  ce  dernier 
corps ,  eu  vertu  d'une  ordonnance  du 
Roi ,  il  d«  vint,  en  1816 ,  membre  de 
l'académie  royale  des  beaux-arts  ;  mais 
il  ne  put  jouir  que  quelques  semaines 
de  cette  faveur  du  gouvernement 
légitime.  Qn  a  de  Grandménil,  le  5«- 
vetier  joyeux ,  opéra  comique  en  un 
acte  (non  représenté),  paris,  Prault, 
17^9,  in-8°.  de  47  pages.  (Voy.  le 
Journal  de  la  librairie,  de  1816  , 
page  488.  )  F.  P— t. 

GUAM  D:\IONT,  fameux  flibustier, 
né  à  Piris,  d'une  bonne  famille, 
perdit  son  père  de  bonne  heure.  Sa 
mère  s'étant  remariée,  et  un  officier 
qui  faisait  la  cour  à  sa  sœur,  l'ayant, 
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dans  une  certaine  circonstance ,  traite 
comme  un  enfant,  Grandmont, quoi- 
que très  jeune  encore ,  contraignit  cet 
officier  de  mettre  l'épée  à  la  main  et  le 
blessa  mortellement.  Ayant  obtenu  sa 
grâce  par  la  sollicitation  même  du  mou- 
rant, il  entra  dans  la  marine,  où  il  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  son  intel- 
ligence. Commandant  un  bâtiment  ar- 
mé en  course,  il  s'empara,  dans  les 
parages  de  la  Martinique,  d'une  flûte 
hollandaise  de  la  valeur  de  40O>OO(> 
fr.  ;  mais  ayant  dépense,  au  jeu ,  ou  en 
débauche,  non  seulement  le  cinquième 
de  cette  somme,  qui  lui  revenait  pour 
sa  part,  mais  encore  la  totalité,  il  s'en- 
fuit à  Saint-Domingue,  où  il  se  réu- 
nit aux  flibustiers.  Sa  bonne  mine, 
son  éducation,  ses  manières  généreuses 
et  surtout  sou  audace,  lui  méritèrent 
bientôt  la  confiance  et  l'amitié  de  ses 
nouveaux  compagnons  d'armes.  S'c- 
tant  mis  à  la  tête  d'un  certain  nombre 
d'entre  eux,  il  réussit  à  s'emparer, 
en  i685,  de  la  ville  de  Campêche 
dan3  la  Nouvelle-Espagne,  où  il  fit 
un    butin   considérable.  Pour  obtc-  • 
nir  la  liberté  de  deux  de  $c$  com- 
pagnons, qui  avaient  été  faits  prison- 
niers par  le  commandant  de  Métida ,  il 
lui  fit  offrir  en  échange  de  rendre,  non 
seulement  le  gouverneur  de  Campê- 
che, mais  aussi  toute  la  garuisou.  Ce 
commandaut  n'ayant  pas  voulu  y  con- 
sentir, et  ayant  même  répondu  h  la 
menace  qui  lui  fut  faite  de  détruire  la 
ville  et  d'en  massacrer  tous  les  habi- 
tants ,  qu'il  avait  de  l'argent  pour  la 
rebâtir  et  des  hommes  pour  la  repeu- 
pler, Grandmont  fit  couper  la  fête  à 
cinq  Espagnols,  brilla  la  ville,  en  fit 
.sauteries  fortifications,  et  consomma , 
le  jour  de  la  Saint-Louis,  en  l'honneur 
du  Roi,  pour  500,000  ccii^  de  bois 
de  Gampêchc. Louis  XIV,  qui,  pour 
récompenser    son    rare   courage  et 
ses  talents  militaires,  l'avait  fait  Heu- 
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tenant  dé  Roi ,  voulut 
gouverneur  de  la  band< 
Saint-Domingue  :  mais  m 
marin  désirant,  pour  se  r 
plus  digne  des  faveurs  < 
vue  nouvelle  campagne, 
tobre  îôftti  avec  cent  c 
hommes  embarques  sur  u 
qui  vraisemblablement  a 
qu'on  n'en  a  point  entent 
puis  cette  époque.  Grand 
même  irréligieux  et  débi 
presque  tous  les  flîbusttci 
audace  et  d'une  infrépi 
épreuve  :  il  avait  de  Télé 
l'ame,  ainsi  que  de  la  g 
s'il  n'eût  pas  péri  si  jet 
poussé  loin  sa  fortune  dai 
des  armes* 

GRANDPRÉ  (Fai 
cent  Darut  de)  naqui 
le  'il  janvier  1738.  Sa  I 
nue  par  les  talents  et 
de  ses  frères,  morts,  l'i 
des-caraps,  et  l'autre,  li 
liera!  des  armées  du  Ro 
rang  distingué  dans  le  Coi 
siu.  Le  jeune  Grandpré 
au  séminaire  de  Saint-Suî 
les  fruits  d'une  educat 
Sorti  de  cette  retraite,  il 
graud- vicaire  de  l'évêque 
et  dcs-lors,  il  partagea 
entre  les  affaires  du  di 
sciences  :  les  mathémat 
toire ,  la  géographie  et  IV 
ra!c  avaient ,  surtout,  c 
pour  lui.  La  révolution,  < 
renverser  la  mouarchie  ft 
gna  le  C0mt.1t,  en  179: 
de  Grand  pré,  qui  l'envi* 
avec  toutes  les  illusions 
sophe  pi  us  exerce  dans 
Hvres  que  dans  celle  des  1 
rendit  aux  vœux  de  ses  c 
et  présida  l'assemblée  re 
de  Carpcntras.  11  eut  plu 
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i  égarements  de  la  mul- 
s  fut  au  moins  une  con- 
tai de  rentrer  dans  la 
ml  l'époque  où  les  con- 
essene  pouvaient  plus 
passions  tumultueuses 
Frêne.  Après  le  i  S  brn- 
rembre  1799),  il  ac- 
tions de  membre  du 
I  et  celles  de  président 
Valre'as.  Sans  cesse  oc- 
public  ,  il  a  redire ,  sur 
ts  d'économie  politique, 
aussi  remarquables  par 
•  des  idées  que  par  la 
précision  du  style.  On 
Iques-uns  dans  les  Mé- 
henée  de  Vaucluse  dont 
ire  ,  ainsi  que  de  plu- 
ociélés  «ayantes  et  lilté- 
seur  d'une  fortune  indc- 
mpt  d'ambition,  n'ayant 
i  modères,  cultivant  les 
1  de  r.i initie,  estimé  de 
le  connaissaient,  béni 
>nt  il  était  le  conseil  et 
bbé  de  Grand  pré  vécut 
ourut  à  Validas,  le  1 1 
09,  laissaut  dans  l'acte 
ses  dernières  volonté*, 
;c  toucha nt  des  qualités 
mandables.  On  a  trouvé, 
apiers,  des  manuscrits 
mr  l'histoire  et  sur  les 
(es.  Ils  n'ont  pas  encore 
isqn'ici,  mais  le  seront , 
telque  jour.— Grandpré 
seph  Darut ,  baron  de  ), 
aérai  des  armées  du  Roi, 
en  1 716 ,  mort  à  Char- 
792 ,  est  auteur  des  Me- 
ts moyens  de  parvenir  à 
1  dont  le  militaire  en 
usceptible,  1787,  iu-8°.; 
tnà'.  St— t. 

AL  (Nicolas Racot de), 
bre  acteur  de  ce  nom, 
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naquit  à  Paris  en  1 676,  et  fat  attaché 
dans  sa  jeunesse  a  une  troupe  de  co- 
médiens ambulants,  pour  laquelle 
il  composait  de  petits  divertissements 
dont  il  faisait  la  musique.  Las  de  me- 
ner une  vie  errante,  il  revint  à  Paris, 
eut  l'emploi  d'organiste  d'une  des  pa- 
roisses de  cette  ville,  et  y  mourut  le 
16  novembre  1753,  à  soixante-dix- 
ans.  Grand  val  ne  manquait  ni  d'es- 
prit, ni  d'enjouement;  mais  il  n'avait 
aucun  usage  de  la  bonne  société,  et 
il  n'a  guère  écrit  que  dans  ur>  genre 
burlesque  qni  heureusement  compte 
peu  de  partisans.  Ou  lui  attribue  les 
pièces  de  théâtre  suivantes  :  I.  Le 
quartier  (T hiver,  comédie  en  un  acte 
et  en  prose,  représentée  a  Lyon  en 
.1696.  II.  Le  valet  astrologue,  re- 
présenté à  Uonen  en  1697.  II L  Le 
camp  de  Porche  fontaine  f  représen- 
té en  1721.  On  croit  que  Fuselier, 
Legrand  et  Quinault  y  eurent  part* 
IV.  Persifleur,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, 174$,  jouée  sur  le  théâtre  par- 
ticulier de  M11'.  Dumesnil.  On  a  en- 
core de  Grandvat  :  i°.  Cartouche 
ou  le  vice  puni  ,  avec  une  lettre  cri* 
tique  et  l'examen  de  l'ouvrage,  An* 
vers  (Paris),  17^5,  in-8°.  Il  se  flitte, 
dans  I*  préface,  d'y  avoir  inséré  les 
plus  beaux  vers  de  b  Henriade.Qt 
poème  est  suivi  d'an  petit  diction* 
naire  d'argot,  «  c'est-à-dire,  du  lan- 

*  ÇaSc  1ue  '**  g**0*  el  k*  u\na  par- 
»  lent  entre  eux.  »  a°.  Essai  sur  le 
bon  goût  en  musique,  173*1,  in- 13. 

W— s. 
GRANDVAL  (Char  les- Frawço» 
Racot  de)  ,  célèbre  acteur  du  théâtre 
Français,  né  a  Paris  en  1 7 1 1 ,  débuta 
à  l'âgede  dix-huit  ans  par  le  r&e  d'An- 
droiuc  dans  la  tragédie  de  Gampîstfon, 
avec  un  succès  extraordinaire.  Vu 
grasseyement  assez  fort,  mais  auquel 
on  s'habituait  facilement,  était  le  seul 
défaut  qu'eu  pût  reprocher  a  est  ao> 
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teur  inimitable.  A  près  .avoir  tenu  pen- 
dant quelques  années  les  seconds  rôles, 
il  succéda  à  Dnfresne,  et  remplit  dès- 
lors  le  premier  emploi  dans  la  tra- 
gédie ,  avec  une  intelligence,  une  no- 
blesse et  une  chaleur  qui  iront  pas 
été  surpassées,  même  par  Lckin  :  il 
jouait  eu  même  temps  daus  la  comédie 
les  petits  -  maîtres  et  les  caractères 
avec  un  rare  talent.  Grandval  renonça 
au  théâtre  à  cinquante  ans;  m  lis  la 
modicité  de  sa  fortune  l'obligea  d'y 
reparaître  quelques  années  après  :  il 
fit  sa  rentrée  par  le  Misantrope ,  et 
il  le  joua  avec  une  perfection  dont  on 
n'avait  plus  l'idée.  Les  comédiens, 
jaloux  de  sa  supériorité,  le  forcèrent 
de  prendre  un  rôle  daus  Alzire, 
persuadés  que  son  grasseyement  ferait, 
dans  la  tragédie,  un  effet  desagréa-* 
ble  sur  les  spectateurs  qui  n'y  étaient 
plus  accoutumés;  ils  apostèrent,  en 
même  temps, au  parterre,  des  hommes 
gages  qui,  dès  les  premiers  vers,  in- 
terrompirent Grandval  par  des  huées: 
la  cabale  l'emporta  ;  Grandval  quitta  le 
théâtre  pour  toujours.  Il  alla  habiter 
la  même  campagne  que  Mlle.  Dûmes- 
nil ,  avec  laquelle  il  était  lié  depuis 
long-temps,  et  vécut  dans  cette  retraite, 
chéri  des  amis  que  lui  avaient  mérités 
ses  talents  et  surtout  U  bonté  de  son 
caractère.  Il  mourut  à  Paris,  le  24 
s  îptembre  1 784.  La  Harpe  parle  ainsi 
de  ce  grand  acteur  daus  sa  Correspon- 
dance :  «  Bcllecourt  succéda  à  Grand- 
it val;  mais  il  s'eu  fallait  de  beaucoup 
»  qu'il  en  approchât.  Il  n'en  avait  ni 
»  la  finesse,  ni  la  grâce,  ni  les  ma- 
»  nières  délicates ,  ni  surtout  cette 
»  noblesse  naturelle  qui  a  distingué 
»  (ira  nd  val ,  le  seul  de  tous  les  co- 
»  médiens  qui,  sur  la  scène,  ait  eu 
9  l'air  d'uu  homme  du  monde.  »  Il 
cultivait  la  poésie  par  délasseincut  ; 
et  on  lui  attribue  quelques  pièces  de 
société,  un  peu  graveleuses,  mais,  au 
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jugement  de  Liplace ,  péti 

prit  et  de  bont.e  plaisante) 

V  Eunuque  ou  la  fidèle 

para  Je,  1750,  iu^cV.;  ^ 

deux  Biscuits  (1  ) ,  tragéi 

ques;  Léandre  Nanelte  l 

ble  quiproquo,  parade, 

8  \  ;  le  Tempérament,  cl 

premières  fout  partie  du 

campagne  ouhecueil  desj 

plus  amusantes ,  Paris  , 

8'.,  réirtr  .iiué  plusieurs  f< 

Grandval  fils  doit  a  voir  été  1 

Un  M.  de  Grand  val  ,  a 

conseil  d'Artois,  a  failins 

le  premier  recueil  de  l'a< 

Montauban ,  un  Mémoire  in 

Jlexions  sur  l'usage  des 

dans  les  poèmes  dont  les 

chrétiens;  l'avocat  Lacoml 

pruuté  plusieurs  idées  poui 

tacîe  des  beaux-arts,  1 7.' 

GRANELLI(  CniRLEî 

ita'i"fi ,   né    au   comment 

xvm  .  siècle  ,  enseigna  les 

Xvva  dans  plusi  urs  collège: 

ciéte  ,  avec  beaucoup   de  1 

Appelé  à    Vieune  pour  y 

l'histoire  ,   il    se    lia   bien 

étroite  amitié  avec  le  sa  van 

lich  son  conffère,  et  s'app 

lors  presque  uuiquement  a 

la  uumismatique.  Son  titre  1 

£>eur  de  l'impératrice  (  Gu 

Amélie  )  lui  donna  accès  à 

il  profita  de  la  faveur  dont  il 

pour  faire  faire  des  fouilles 

férentes  provinces ,  et  se  p 

cette  manière  une  quantité  a 

sidéivibie    de  médailles  ,  u 

inconnues  aux  antiquaires, 

fournirent  le  sujet  de  piusit 

serutious.  Le  père  Grand Ij 


\i]  Les  lieux  Biscuit» ,  tragédie  trt 
langue  «u'onpmHaitjmdi»  am  roymm 
can  ,  rf  mis*  devait  p*H  M^cfrmMM 
inJt«\,  fig.  «|  ligMUtt.  *  ^ 
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o  1740.  On  a  de  lui:  T. 
da  ad  numos  coloniarum , 
illantiwn  éditas  ,  è  cime- 
Hmensi  cujusd.  è  soc.  Je- 
pendicula  ad  numos  Au- 
et  Cœsarum  ab  urbiùus 
uentibtH  cusos  \  quos  A. 
\s  collegerat,  concinnata 
Vindobonensi  cujusdam  è 
Jesu.  (  Voyez  Froelich  , 
III.  Topographia  Geç- 
striacr.  Coite  description 
be  est  estimée  :  l'édition  la 
lète  est  celle  de  Vienne, 

W— s. 
XiLI  (  Jean  ) ,  jésuite  , 
,  orateur  et   poète  italien 
agué,   naquit  à  Gènes  <n 
ut  élevé'  à  Venise,  où  ses 
'aient    transféré   leur  do- 
miné professeur  de  belles- 
ni  ver  si  té  de  Padoue,  il  s'y  fit 
fputation  d  éloquence ,  que 
lent  les  professeurs  des  au- 
»,  mais  encore  les  priuci- 
ants  de  la  ville  s'empres- 
ister  à  ses  discours  d'appa- 
exercices  académiques  qu'il 
es  supérieurs  P.i  vaut  ensuite 
ologne  pour  y  faire  sa  tliéo- 
raciié  de  son  esprit  ne  put 
lu»ivement  à  uneétude  aussi 
il  s'en  délassait  par  le  culte 
Il  composa,  |>otir  les  <  xer- 
»  des  collèges  des  jésuites , 
ps  qui  eurent  le  plus  grand 
>ique,  suivant  la  coutume 
e,  il  en  eût  exclus  les  rôles 
,  ce  q:ii  le  privait  d'un  des 
>  plus  puissants  pour  sou- 
It  dans  ces  sortes  de  cora- 
s scènes  y  sont  néanmoins 
?s,  les  caractères  .si  bien 
u y  remarque  une  telle  coii- 
11  cœur  humain,  et  une  >i 
teiligcnce    des    règles  du 
style  surtout,  également 
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exempt  d'enflure  et  de  bassesse,  j 
est  d'une  élégance  si  continue,  que  le 
sa  vaut  M.  Andiès  ne  balance  pas  à  les 
mettre  au  premier  rang  de  la  tragédie 
italienne.  Le   père    Grauelli,   ayant 
t<  rminé    sa  carrière  1  Léo  logique   en 
173O,  fut  destiné  au  ministère  de  la 
cbaii  e ,  où  i1  se  retrouva  comme  dans 
son  élément;  et  la    réputation  qu'il 
acquit    comme    orateur  sacré,  sur- 
passa encore  celle  qu'il  s'était    faite 
comme  professeur.  Après  a\oir  brillé 
dans  les  principales  chaires  d'Iiaiic, 
il  fut  appelé  à  Vienne  en  1761  ;  l'im- 
pératrice Mari»  -Thérèse ,  voulant  ré- 
tablir dans  cette  capitale  l'usage  des 
sermons  italiens,  interrompu  depuis 
quelque  temps ,  désira  profiter ,  pour 
cette  circonstance,  des  tahnts  d'un 
prédicateur  aussi  distingué  II  y  ob- 
tint le  plus  grand  succès.  On  y  admira 
surtout   l'art  avec  lequel    il    savait 
reprendre  le  fil  de  son  discours,  lors* 
qu'il    avait    été    obligé    de  l'inter- 
rompre pour  complimenter  quelque 
grand   personnage ,  arrivé   pendant 
le  sermon.  Ses  transitions,  en  ce  cas, 
paraissaient  si  naturelles ,  qu'on  ne 
les  eût  jamais  soupçonnées  d'être  im- 
provisées. Le  père  Grauelli  partagea 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie 
entre  le  ministère  de  la  chaire  et  l'en- 
seignement de  la  théologie,  dont  il  fut 
fait  professer  à  Modèue.  Il  était  rec- 
teur du  collège  de  cette  ville,  biblio- 
thécaire et  théologien  du  duc    Fran- 
çois 111,  qui  se  plaisait  beaucoup  dans 
ses  entretiens ,  lorsqu'il  fut  euh  ve  par 
une  courte  maladie,  te  5  mars  1770, 
rendant  grâces   a   Dieu   de  ce  qu'il 
mourait  avec  l'hibit  de  jésuite,  et 
avant  la  suppression  de  cet  ordre* 
Voici  la  h>tc  dt  se>  ouvrages  :  I.  Le- 
zioni  mnrati,  historiche ,  critiche  e 
cronoîogiche  sut  Genesi ,  suif  E  so- 
da, de  iVumerij  del  Dtutcronomio  y 
di  Giosuéj  de'  Giudici ,  dei  Re; 

10 
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Parme,  i7Ôô;Modène,  1768,  17705 
cette  dernière  édition,  donnée  par 
Bettinelli,  est  augmentée  d'un  éloge 
de  l'auteur,  et  de  commentaires  sur 
les  antres  Kvres  de  la  Bible ,  qui  en 
font  un  cours  complet  sur  l'Écriture 
sainte.  II.  Carême  et  panégyriques 
(  en  italien),  Modèue,  1771.  M. 
Discours  et  poésies  (  idem  j ,  ibid., 
177a,  in-4°«  On  y  trouve  les  quatre 
célèbres  tngédies  de  l'auteur,  intitu- 
lées Sedecia ,  Mariasse,  Dione  et 
Seila,  qui  avaient  déjà  été  imprimées 
séparément ,  et  traduites  en  diverses 
langues.  Son  e'ioge,  par  Bettinelli, 
son  ancien  confrère,  est  inséré  à  la 
suite  des  tragédies  de  ce  dernier, 
(  Foy.  Bettinelli,  IV,  4i4*  ) 

C,  M.  P. 
GRANET  (  François  )  littérateur, 
naquit  à  Brignoles,  en  1691,  de  pa- 
rents qui  faisaient  un  commerce  peu 
étendu.  Après  avoir  terminé  ses  élu- 
des avec  beaucoup  de  succès,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  reçut  le 
diaconat ,  et  viut  à  Paris  dans  l'inten- 
tion d'employer  ses  talents  d'une  ma- 
nière utile  à  sa  fortune.  Il  travailla 
d'abord  aux  Nouvelles  littéraires, 
journal  qui  n'eut  pas  de  succès ,  et  a 
la  Bibliothèque  française  qu'on  im- 
primait en  Hollande.  *(  Voy.  Camu- 
sat.  )  Il  fournissait  en  même  temps 
des  articles  au  Nouvelliste  du  Par- 
nasse; et  l'abbé  Desfontaines  l'asso- 
cia ensuite  a  la  rédaction  des  Obser- 
vations sur  les  écrits  modernes.  Ces 
travaux  contribuèrent  moins  qu'il  ne 
l'espérait  à  sa  réputation.  Dans  la  suite 
il  regretta  de  n'avoir  pas  mieux  em- 
ployé ses  talents;  et  il  fit  des  démar- 
ches pour  obtenir  un  bénéfice  qui , 
en  le  rendant  indépendant ,  lui  per- 
mit de  s'occuper  d'ouvrages  pins  im- 
portants. Il  attendait  l'effet  des  pro- 
messes de  ses  ainii ,  lorsqu'il  fut  at- 
teint d'une  maladie  dont  il  mourut  ? 
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en  cinq  j<  rs,  à  Paris,  I 
1741 9  <  •*  49"-  année 
lui  :  I.  Le  Spectateur  ino 
ris,  1724,01-12.  II.  Ré/le 
les  ouvrages  de  littératur 
1 736  -  1 740 ,  12  vol.  iit-i 
entièrement  de  Granet ,  * 
1".  volume.  Cest  par  ce 
principalement  ,  dit  Fabb 
Uines ,  qu'on  part  juger  de 
tjpu ,  de  son  style  et  de 
llL  La  Chronologie  de. 
royaumes ,  corrigée,  trad 
ton  ,  Paris ,  1 728  f  in-4°«  1 
dans  cette  traduction  par  01 
nommé  Markan.  Dans  sa  p 
loue  beaucoup  le  P.  Souoet 
tandis  que  dansPextraitqu 
nit  lui-même  a  la  Bibliothi 
çaise,  il  rabaisse  ces  detc 
pour  élever  Lanauze,  leur  j 
Il  s'excusait  de  cette  coi 
sur  ce  qu'il  ne  loi  aurait  pi 
mis  de  publier  en  France  ui 
aussi  vive  de  deux  hommes 
gués.  Le  lecteur  apprécier 
leur  une  semblable  raison 
cueil  de  Dissertations  sut 
tragédies  de  Corneille  et  < 
avec  des  réflexions  pour  e\ 
critique  des  ouvrages  tVes\ 
jugements  sur  ces  dissert  t 
ris,  1740,  2  volumes  in-: 
trouve  pas  la  Critique  de 
eus ,  par  Boursault  ;  mais 
cet  oubli  qui  lui  fut  reprocl 
sérant  dans  te  tome  xi  de 
xions  sur  les  ouvrages  de  \ 
On  doitencoreàl'abbé  Graj 
veltes  éditions,  avec  de  bt 
faces ,  des  Mœurs  des  Roi 
Ltfcbvre  de  Morsans  ;  de 
tion  de  V Histoire  dêpjl 
par  Jacq.  Boileau;  des  Q 
verses  Ae  P.  Carneûic;  de 
sur  la  comédie,  par  le  P 
du    Traité  des  pratique 


,  auquel     tfaft 


«4e  Launoy, 
Fm  de  fauteur ,  et 
f  aaoraau  curieux , 
ont  le  style  montre 
homaoÎMe.  Eo- 
'Entretiens  sur 
Cjrnu  ,  par  Desfon- 
bhé  avec  le  P.  Des- 
àe  pièces  d'histoire 
,  Paris ,  1731  ,  4 
!t  les  premiers  volo- 
BOÊÙm  des  Mémoi- 
re àe  Sallengre.  On 
rt  la  traduction  de 
\merrts  civiles ,  par 
in-8*.  ;  et  Ton  assure 
\t  Edition  complète 
Thiers.  On  trouvera 
sur  cet  estimable 
Tbsery.  sur  les  écrits 
•  xxiv,  et  dans  les 
Yvoaur,  mai  17  47* 
a  publié  son  Eloge 
GTest  par  erreur  que 

r  historique  de 
i\ï  avecGmffET 
avocat  an  conseil  et 
né  a  Aii  en  i685, 
16  janTier  1 7^9,  a 
t  auteur  de  V Histoire 
des  Invalides ,  Pa- 
. ,  flg.  ;  ourrage  in- 
t  l'abbé  Perau  a  don* 
éditiouen  i?56. 
W— s. 
roy.  Lagbange.  ) 
DVE  (  Jacques-Ah- 
î  l'assemblée  Icgisla- 
la  Convention  par  le 
1  Gironde,  fut  un  des 
deux  assemblées  qui 
remarquer  par  leur 
rs  extravagances.  Il 
i  à  Bordeaux,  et  subs- 
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du  pmmr  delà 
dans  cette  vile, brade mm  élection  à 
TéistwVmtëm  Irfgbltfm.tèlfeloim 
toutefois  cf apporter  ternîmes  talents. 
que  ses  trot»  cidlegnij  Gesaonaé  , 
Guadet  et  Vcrgtmmx.  Ses»  Ira  hmar- 
rciies  dt  sa  mnduslt ,  et  n'en  parle» 
rait  point  ici.  11  parait  que»  cmhm 
ses  co-dépMtéit  il  avait  mit  serment, 
a  sa  nomination ,  de  renverser  le 
trône  et  d'établir  mie  rép«Uiqne:à 
peine  9  es  efet,  sut -il  arrivé  dans 
rassemblée ,  qnll  ae  mit  en  mesure 
d'exécuter  ce  projet.  H  demanda,  dès 
la  première  séance  ,  dé  concert  avec 
Gouthon(  /^.Ootuoh),  quedein 
ses  communications  avec  le  Rot,  fat- 
semblée  supprimât  la  denommatiottôW 
Majesté;  ensuite  il  t'attacha  k  perse» 
cuter  tons  les  émigrés,  les  prêtres,  ht 
membres  de  la  famille  royale,  en  mi 
mot ,  tans  ceux  qu'il  croyait  attachés 
à  la  monarchie;  dénonça  eceitmnelss» 
ment  les  ministres,  se  déclara  le  d$> 
fenseur  de  Jonrdan ,  surnommé  cotr» 
pe-létoy  brigand  qui  avait  ensanglanté 
la  ville  d'Avignon.  Il  plakh  de  mémo 
la  cause  des  soldats  suisses  du  régi- 
ment de  Château  -Vieux ,  qui  avaient 
été  condamnés  ans  galères  pour  avoir 
pillé  la  caisse  de  leur  corps  à  Itand, 
pris  part  a  la  révolte  qui  avait  en  mm 
dans  cette  cité,  et  causé  la  mort  dm 
jeune  DésihV.  A  cette  époque,  et  sans 
doute  pour  honorer  ces  gatériens^u'on 
avait  amnistiés  ,  les  révolutionnaires 
jacobins  commentaient  à  porter  le 
bonnet  rouge  dans  leur  club,  mais 
n'osaient  pas  encore  paraître  pubh> 
quemeut  avec  cette  hideuse  coiffure. 
Grangeneuve  fut  le  premier  qui  brava 
toute  pudeur  a  cet  égard,  et  osa  pa- 
raître dans  la  saHe  des  séances  de  ras- 
semblée, le  bonnet  rouge  sur  la  ttte: 
il  fut  couvert  de  huées,  et  obligé  dt 
sortir  ;  mais  il  n'avait  pas  moins  pom- 
lamé  m  bonnet,  et  Km  vttbttaftftk 
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*s  voyages,  tenu  un  jour- 
observations.  Ge  futd'a- 
manusciit  que  parut  l'ou- 
mt  :  Relation  du  voyage 
lyptepar  le  sieur  Gran- 
|3o  ,  ou  Ton  voit  ce  qu'il 
s  remarquable, particulier 
r l'histoire  naturelle,  Pa- 
,  in-i  a.  Ce  livre  ,  pou  vo- 
,  comprend  l'itinéraire  de 
'Alexandrie  au  Caire ,  et  de 
dans  diverses  parties  de 
La  guerre  que  se  faisaient 
,  l'empêcha  de  remonter  le 
■  dTJtfou.  Il  visita  les  di- 
ptères ,  dont  il  dépeint  les 
comme  généralement  igno- 
>crsti lieux  et  adonnés  a  la 
le  la  pierre  philosophale:ja- 
i  voulurent  le  laisser  entrer 
i  bibliothèques.  Dans  un 
il  fit  dans  le  Faioum  ,  il  lut 
lonne  le  nom  de  Paul  Lu- 
accuse  d'avoir  commis  une 
roulant  reprendre  Pline.  Il 
ir,  joint  par  quatre  Arabes 
acun  un  sac ,  qu'ils  se  flat- 
nplir  de  l'or  qu'il  était , 
,  allé  prendre  dans  un 
eau  ;  car  le  bruit  s'était  ré- 
is  la  province  qu'il  était  un 
igicien.  Quatre  autres  Ara- 
t  se  joindre  aux  premiers  ; 
se  débarrasser  de  leurs  ira- 
qu'en  allant  chez  le  ,Cadi. 
titre  de  la  relation  de  Gran- 
de qu'elle  offre  particulière  - 
ni  concerne  l'histoire  natu- 
y  trouve  néanmoins  qu'une 
umération  des  productions 
re.  Le  livre  est  plus  spécia- 
asacré  à  la  description  du 
eses  monuments.  Gr.mger 
ervateur  judicieux  :  on  re- 
tément  qu'il  ne  fia  rie  que 
a  vu ,  et  qu'il  décrit  1rs 
ayant  *ou*  ks  yeux.  Ja- 
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mais  il  ne  se  laisse  imposer  par  ce  que 
les  autres  ont  raconté  avant  lui  ;  il  ex- 
pose son  opinion  avec  la  franchise  d'an 
homme  pénétré  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
dit ,  et  ne  se  livre  k  aucune  conjecture. 
Les  personnes  qui  ont  fait  partie  de 
l'expédition  d'Egypte  ont  tontes  rende 
justice  à  son  exactitude  et  à*  sa  véra- 
cité. Mais ,  soit  qu'il  ne  fût  pas  assez 
familiarisé  avec  les  caractères  grecs 
pour  les  copier  exactement ,  soit  que 
les  monuments  sur  lesquels  il  a  copié 
les  iubcriptions  fussent  trop  altérés 
par  la  vétusté ,  celles  qu'il  cite  pa- 
raissent si  défectueuses ,  qu'il  est  'a 
peu  près  impossible  d'en  Tirer  aucun 
parti.  Cest  le  seul  reproche  que  mé- 
rite sa  relation,  qui  fait  vivement  re- 
gretter que  Ton  n'ait  rien  publié  de 
ses  autres  voyages  dans  le  Levant 


ORANGER  00  GRAINGER  (Jac- 
ques ) ,  médecin  et  poète,  né  vers 
1 733  a  Dunse ,  dans  lé  midi  de  PÉ- 
cosse,  commença  par  être  chirurgien 
d'un  régiment  de  l'armée  anglaise  sous 
le  commandement  du  comte  de  Stair. 
Ayant  vendu  sa  commission  en  1748 
lors  de  la  paix  <FAix-la»CbapelIe,tt 
vint  résider  a  Londres,  oè  il  prit  le 
degré  de  docteur  en  médecine  :  il  exer- 
ça cette  profession  avec  peu  desnccèfy- 
â  ce  qu'il  parait ,  puisqu'on  le  toit  ac- 
cepter ensuite  l'emploi  de  gouverneur 
d'uu  jeune  homme  d'une  famille  opu» 
lente.  Il  publia ,  en  1753,  le  résultat 
de  sou  expérience,  dans  un  volume 
intitulé,  Historia  febris  anomalm 
Batavœannorumfjbôj  1747»  '748* 
etc. ,  in-8°. ,  où  Ton  reconnut  le  ta- 
lent de  l'observation  en  médecine: 
mais  la  publication  récente  de  Foo- 
vrage  de  sir  John  Pringle  snriet  mala- 
dies des  armées  diminua  beaucoup 
l'intérêt  de  celui  de  Grainger.  Ge  der- 
nier se  lia  à  Londres  avec  les  littéra- 
teurs anglais  Jet  plus  célèbres  de  cette'' 
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époque.  Il  se  fit  connaître  comme 
.poète  par  une  Ode  sur  la  solitude , 
qui  est  encore  admirée.  Il  tiavaillait 
depuis  long  -  temps  à  une  traduction 
en  vers  des  Élégies  de  Tibulle , 
qu'il  publia  en  1768  ou  1759,  ac- 
compagnée du  texte  latin  et  de  notes 
savantes.  Le  docteur  Smollett ,  per- 
suadé à  tort  que  Grainger  coopérait 
au  Monthty  review,  ouvrage  pério- 
dique ,  qui  était  dans  une  espèce  de  ri- 
valité avec  celui  dont  Smollett  était  le 
principal  rédacteur  ,  le  Crilical  re- 
vieWy  censura  la  nouvelle  traduction 
de  Tibulle  avec  beaucoup  de  rigueur , 
et  quelquefois  avec  une  grande  in- 
justice. Le  traducteur  lui  répondit 
dans  un  pamphlet  rempli  .d'aigreur  et 
de  personnalités.  Au  reste ,  on  accorde 
a  Grainger  le  mérite  d  avoir  rendu 
avec  assez  d'élégance  les  tendres  ef- 
fusions de  félédaque  latin  :  il  avoue 
lui  -  même  qu  une  p.ission  tendre 
l'avait  préparé  en  quelque  sorte  à 
cette  entreprise.  Ayant  accepté  l'in- 
vitation d'aller  s'établir  comme  mé- 
decin à  l'île  de  Saint  -  Christophe , 
il  eut  le  bonheur ,  dans  son  passage, 
de  guérir ,  d'une  petite -vérole  alar- 
mante y  une  dame  dont  la  fille  lui 
avait  inspiré  de  l'amour ,  et  qui  se 
trouva  être  la  femme  du  gouverneur 
de  l'île.  Il  épousa  cette  jeune  per- 
sonne, après  son  arrivée  à  la  Basse- 
Terre.  Cette  alliance  favoiisa  beau- 
coup ses  succès  dans  sa  profession  : 
mais  il  ne  négligea  pas  cependant  la 
littérature;  et  ce  fut  là  qu'il  composa 
le  plus  connu  de  $c$  ouvrages, la 
Canne  à  sucre ,  poème  en  quatre 
chants,  en  vers  blancs.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  il  le 
livra  a  l'impression,  après  l'avoir 
soumis  au  jugement  de  ses  amis.  L'ou- 
vrage parut  en  1764,  in  4°«>  avec 
des  notes  fort  étendues,  là  plupart 
relatives  à  l'histoire  naturelle  de  nie. 
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Ce  poème  offre  quelques  é 
téressants ,  et  des  peidlur 
blés  de  l'ouragan  et  de* 
ments  de  terre;  mais,  dai 
si  neuf  pour  la  poésie ,  le 
poète  n'a  ,pu  déguiser  la  b 
détails  dans  la  descriptioi 
cédés  de  Fart.  Il  publia  . 
année  ,  sans  y  mettre  soi 
Essai  sur  les  maladies  lei 
mîmes  des  Indes  occid 
sur  les  remèdes  que  pre 
contrée  9  suivi  de  quelque: 
le  gouvernement  des  nègn 
vre  épidémique ,  qui  r< 
Basse-Terre  où  il  était 
l'enleva  le  24  décembre 
compatriotes  le  rangent  \ 
poètes  du  second  ordre.  L< 
de  l'humanité  respire  dan 
écrits,  comme  il  était  dan 
Grainger  était,  au  rappoi 
Johnson ,  l'un  des  plus  oï 
des  meilleurs  hommes  qu' 
nus. 

GRANGER  (Jacques), 
anglais  du  xvur*.  siècle,  fit 
à  l'université  d'Oxford ,  et , 
dans  les  ordies,  fut  nonim< 
Shiplake  dans  le  comté  d*C 
traiué  par  son  goût  vers  h 
des  portraits  des  hommes  « 
.trouva  une  grande  facilit 
livrer  avec  avantage  dan»  la 
d'Horace  Walpole  et  de 
autres  personnes ,  qui  po& 
riches  collections  eu  ce  gei 
attaché  en  même  temps  1 
l'histoire  des  personnages  q 
traits  représentaient ,  il  « 
composer  sur  ce  sujet  un  c 
les  portraits  devaient  être 
gnés  de  notices  biograph 
ouvrage  fut  publié  en  1 709 
volumes  in-4%  sous  le  titre 
biographique  d'Angleten 
Egbcrt-le- Grand  jus/ntà 


GBA 

personnage*  qui  vécurent 
fin  du  règne  de  Henri  VII, 
t d'abord  réunis  dans  un  prè- 
le :  mais  après  cette  époque, 
adopté  une  classification  ri- 
en douze  sections ,  dont  la 
comprend  les  rois   et  les 
mbres  des  familles  royales, 
ûère  les  individus  des  der- 
isses  du  peuple.  Le  mérite 
rage  consiste  principalement 
partialité,  l'exactitude  et  la 
avec  lesquelles  y  sont  ca- 
les divers  sujets  de  ses 
lais  comme  Granger  ne  s'est 
te  des  personnages  dont  il  a 
curer  les  portraits,  il  est  ré- 
îe  plan  étroit ,  qu'il  y  a  fré- 
it  introduit  des  individus  qui 
lient  pas  cet  honneur;  et 
s  le  rapport  de  l'art,  il  y  a 
»  ouvrages  au-dessous  même 
fdjocrilc.  Horace  Walpole  a 
ujet  que  Granger  avait  noyé 
tour  les  portraits  dans  l'océan 
)grapbic  ;  et  qu'après  avoir 
é  par  commenter  dts  gra- 
ir'avait  plus  ensuite  recherché 
res  qu'afin  d'écrire  la  vie  de 
elles  représentaient.  Cet  ou- 
pporta  d'abord  peu  de  repu- 
son  auteur ,  et  encore  moins 
•  Il  ne  reçut  de  son  libraire 
eteur  d'une  Fie  de  Garrick, 
livres  sterling  pour  son  tra- 
j'au  temps  de  Charles  I;  ce  ne 
très  plusieurs  années  que  le 
le  cet  ouvrage  commença  a 
fralement  apprécié.  L'auteur 
,en  1775,  un  5e.  vol.in-40*» 
1 ,  la  même  année ,  une  a". 
e  l'ouvrage  complet  en  quatre 
in-  8°.  ;  une  troisième  édition 
ndant  sa  vie  :  mais  ce  n'est 
sa  mort  que  ce  livre  a  joui  de 
réputation  ;  il  est  aujourd'hui 
:é,  et  se  paye  très  cher.  Heu- 
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reusement  pour  Granger,  son  carac- 
tère s'accommodait  assez  de  sa  situa- 
tion obscure,  où  il  trouvait  du  moins, 
l'indépendance  qu'il  aimait.  J*e£  eu 
une  ambition ,  dit-il  dans  sa  dédicace, 
c'est  d'être  un  honnête  homme  et  un 
digne  prêtre.  Il  remplissait  les  devoirs 
de  son  eut  avec  une  exactitude  scru- 
puleuse; et  il  ne  consentit  jamais  a  lira 
les  épreuve*  de  son  livre  le  dimanche, 
ualgréles  instante  de  son  in^>riineorf 
qui  s'efforçait  de  kû  persuader  que 
c'était  une  qsuvre  de  nécessité*  Il 
publia,  en  1773,  une  Défense  des 
animaux  (  die  brute  création  ),  ou 
Censure  des  mëuvms  traitements 
exercés  contre  eux.  Cétak  un  ser- 
mon qu'il  avait  prêché ,  mais  qui, 
de  son  aven  même,  n'avait  pas  été 
goûté:  «  L'attention  qu'il  donnait  à 
c  des  chiens  et  à  des  chevaux,  avait 
»  para  an-dessous  de  la  dignité  de  la' 
»  chaire ,  et  semblait  annoncer  eue 
»  l'auteur  tombait  en  démence.  »u  le 
dédia  à  un  T.  B.Drayman,  l'homme, 
dit-il,  qu'il  avait  vu  dbaner  le  coup  de 
fouet  avec  le  plus  de  foreur  t  et  eehd 
de  tous  ses  confrères  du  fouet  à  Lon- 
dres, qu'il  avait  entendu  jurer  avec  le 
plus  d'énergie  et  de  rondeur.  Draymau 
ne  tint  compte  des  représentations  et 
des  avertissements  du  prédicateur  :  il 
mourut  des  suites  d'un  coup  de  pied 
que  lui  donna  un  des  chevaux  qu'Use 
plaisait  à  tourmenter,  et  Granger  ne 
perdit  pas  cette  occasion  de  démon- 
trer a  stê  paroissiens  que  justice  arrive 
enfin,  même  dans  cette  vie.  Il  fit  im- 

E rimer  en  1773  un  autre  sermon  sur 
i  nature  et  retendue  de  l'industrie. 
En  1773  ou  1774»  il  accompagna 
lord  Mountstuarr,  nommé  depuis  lord 
Bote,  dans  un  voyage  que  ee  seigneur 
avait  entrepris  en  Hollande  pour  se 
former  une  collection  de  portraits. 
Granger ,  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  dimanche  14  avtil  1776, 
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dans  son  éîdîs'',  au  inomcut  même  où 
il  administrait  ia  communion  ,  mourut 
le  lendemain  matin ,  à  l'âge  d'environ 
60  ans.  On  donna,  en  1804%  une 
quatrième  édition  de  la  Mo  graphie 
historique  de  Graugrr .  en  quatre  vo- 
lume* in-8°.  avec  le  port  1  ait  de  l'au- 
teur. Il  avait  ama*sé  de  nombre  ux 
maténanx  pour  une  continuation:  file 
a  été  exécutée  par  M.  M«  k  -  No- 
ble, qui  l'a  conduite  jusqu'à  la  Hn  du 
règne  d<*  George  I  ;  celte  continua* ion 
a  paru  en  1809,  Londres,  3  vol. 
iu-8°.  M.  Maicolm,  neviu  de  Gran- 
ger,  a  publié,  en  iHoS,  in-8  .,  un 
reçu 'il  de  Lettres  écrites  entre  J. 
Gntnger  et  plusieurs  tics  littérateurs 
les  plus  distingués  de  son  temps  ; 
formant Vhi  luire  etV éclaircissement 
de  la  Bi  'graphie  historique  d An- 
gleterre ,  avec  des  mélanges  et  des 
notes  sur  des  voyages  en  France , 
en  Hollande  et  en  Espagne,  par  le 
même.  Ce  recueil  a  été  ju^é  trop  vo- 
lumineux; ce  qu'on  y  tiouve  de  plus 
intéressant,  ce  sont  des  lettns  de 
Dévies ,  fort  agréables  a  lire.  Il  est 
singulier  que  Granger,  biographe  dis- 
tingué ,  n'ait  pas  un  artirle  dans  la 
plupart  des  biographies  générales  , 
publiées  jusqu'à  présent.  Sa  collection 
de  portraits,  qui  fut  vendue  publique- 
ment en  1778,  en  offrait  plus  de 
1 4,ooo.  L. 

GRANGES.  r<y.DESGRANGES. 

GRANGIER  (  Halthasar),  né 
dans  le  xvf.  siècle,  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique;  il  devint  aumô- 
nier du  roi ,  obtiut  l'abbaye  de  St.- 
Earthclcmi  de  Noyon  ,  un  canon  irai 
de  Notre-Ddinc  de  Paris ,  et  eufin  le 
titre  de  conseiller  d'état.  Tels  sont  les 
renseignements  très  iucomplets  qu'on 
a  pu  recueillir  sur  sa  personne;  mais 
13.  Grangier  est  plus  connu  par  sa 
traduction  du  Dante ,  la  première  qui 
ait  paru  dans  notre  langue.  Elle  est 
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întitnlée  :  La  Comédie  du  Dfflfcj, 
de  V Enfer ,  du  Purgatoire  et  à* 
Paradis ,  mise  en  rjrme  françois* 
et  commentée y  Paris,  i5g6,  5  voL 
in  -  ia.  Les  exemplaires  portant  k 
date  de  1 597  ne  diffèrent  des  prewai 
que  par  le  renouvellement  du  frontis» 
pice  et  l'addition  d'uue  épître  défr. 
eatoire  à  Henri  IV,  dans  laqiaV 
Grangier  dit  avec  naïveté,  «  que  cent 
»  qui   entreprendront  après  loi  k 
»  même  besogne,  pourront  témoigacr 
»  que  cela  ne  se  saurait  faire  sss* 
»  beaucoup  de  peine  et  de  travail,  et 
»  sans  se  mordre  les  ongle*  plus  «Tan» 
»  fois.  »  Cette  traduction  9  la  seule  q*l 
nous  ayons  en  vers ,  est  devenue  près» 
qu'inintelligible,  parce  que,  dit  M.a> 
taud,Grangirr  n'a  voulu  employer  qat 
le  même  nombre  de  vers  que  présente 
le  texte ,  et  s'est  toujours  efforcé  dl 
le  traduire  vers  pour  vers  et  exprès* 
sion  pour  expression ,  sans  s'attacha 
à  donner  la  moindre  clarté  à  son  styles 
aussi  est- il  obscur  quand  le  Dante  est 
obscur,  et  l'cst-il  encore  trop  souvent 
auand  le  Dante  est  facile  à  comprea» 
(ire.  La  traduction  e*l  accompagnes 
d<»  notes  instructives,  très  intel'.igi* 
b'c<».  M.  Artaud  convient  qu'il  en  a 
souvent  tait  usage.  En  général ,  ajou- 
te-t-il  ,  ces  notes  fout  regretter  que 
Grangier  n'ait  pas  traduit  le  Dante  en 
prose  seulement.  Son  ouvrage  aurait 
d'aut  nt  plus  de  prix  à  nos  yeux,  qnt 
le  style  M-rait  un  peu  plus  rapproché 
du  nôtre  que  ne  l'est  celui  d'Amyot, 
qui  a  encore  tant  de  charmes.  On 
connaît  encore  de  Grangier,  une  tra- 
duction des  Césars  ,  de  Julien, 
annotations  et  la  vie  dudit  e\ 
Paris,  r>8o,in-8".  W- 

GRAiNGIEK  (  Jeah  ),  né  à  CluV 
Ions  sur  Marne  veis  1576,  peut-4ut 
même  quelques  années  plus  tôt,  vînt 
de  bonne  heure  a  Paris ,  embrassa 
l'eut  ecclésiastique ,  et  fut  ordonné 
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rat  pendant  quelque  temps 
le  théologale  de  Beauvais , 
mît  en  i6o5,  lorsqu'il  entra 
dUarcourt,  où  il  fut  prinri- 
>fesseur  de  rhétorique.  En 
Put  recteur  de  runiversité:  il 
i  i6i5,  principal  et  profes- 
wfonque  du  collège  de  Dor- 
lulrement  de  Beauvais;  mais 
Kir  cette  place  il  fallait  être 
t  du  diocèse  de  Soissons,  il 
I  dispenses.  En  1 6 1 7 ,  il 
Th.  Marcitc  dans  la  chaire 
se  latine  ,  au  collège  de 
M  i63i  suivant  les  uns,  et 
vaut  d'autres ,  il  se  maria , 
léch.irpf  de  sa  cousciriice, 
rvante,  de  laquelle,  dit  Guy- 
avait  déjà  quelques  enfants; 
«  il  était  diacre,  il  lui  fil  lut 
s  dispenses.  Urbain  VIII, 
l  connu ,  les  lui  accorda.  Ses 
fant  baissé  sur  la  fin  de  sa 
lémit  de  sa  place  au  Collège- 
164 'i,  et  mourut  en  i643. 
1  très  habile  homme  pour 
public ,  témoin  ce  distique  : 

m  dieit  ;  «cribit  Rorboniaa  :  sans 
ta»d«ceal:  caler*  turba  lacet. 

ar..ît  qu'il  avait  une  dose 
najre  de  pédanlisme  :  c'est 
rauo  de  Bi*i  gerac ,  son  élève 
ique,  a  eu  en  vue  dans  la 
intitulée,  Le  Pédant  joué , 
rtncipal  personnage  est  tout 
Dt  appelé  Granger,  et  qua- 
mcipal  du  collège  de  Keau- 
is  qui  du  moins  ne  fut  jouée 
îf>4  ,  long-temps  après  la 
jrangier.  On  trouve  la  liste 
r rages  dans  le  Mémoire  his- 
littèrairedu  Collège- Royal 
rt,  11 ,  S89  et  suiv. ,  et  en 
•artie  dans  la  Bibliothèque 
t  delà  France.  Les  deux 
les  plus  remarquables  de 
sont  :  1.  De  Francid  ab 


6RA  SiS 

Benrici  IF  intérim  vinèUcatdexer* 
citatio  schotastica,  161 1 ,  in-8°.,  eu 
vers  et  en  prose.  II.  De  loco  M 
victus  ÀUilafuit  oUm,  dissertatio, 
164  i,in-8°.  teuemèce  figure  comme 
rare  dans  les  bibliographies  de  Beyer, 
de  David  Clément,  de  Vogt,deLenglet 
Dufresuoy  (  Méthode  vour  étudier 
rhistoire)Ajê  râretéen  faisait  alors  tout 
le  prix;  on  en  a  (ait  cependant  one 
réimpression  avec  des  notes,  Leipzig, 
1746,10-8'.  Grangier  prétend  que 
la  bitaille  dans  laquelle  fut  défait 
Attila  ent  lieu  dans  le  voisinage  de 
Ghâlons,  près  le  village  deCaperiit 
il  parait  an  contraire  qu'elle  se  aonoa 
(en  54 1  )  dans  la  plaine  de  Mery-sur- 
Seine  (  ville  célèbre  par  ses  malheurs 
eu  181 4  );  c'est-là  l'opinion  de  Gr£. 
goire  de  Tours ,  de  Valois ,  de  Gui* 
gnes,  de  Grosley.         A.  B— t. 

GBANJON  (Robert),  l'on  des 
plus  habiles  fondeurs  et  graveurs  de 
caractères  do  xvr\  siècle,  s'est  lait 
un  nom  distingué  dans  les  annales  de 
la  typographie.  Après  avoir  exercé 
son  talent  a  Paris,  oà  son  père  était 
imprimeur-libraire,  et  où  il  imprima 
lui  même  en  i55t  la  traduction  des 
satires  d'Horace ,  par  François  Hé- 
bert, il  se  rendit  h  Lyon;  et  il  y  im- 
prima en  i558  V  JUxmidréide  f  in- 
4".(fr.  Gautier, XVI,  584), et 7 
grava  des  poinçons  pour  ^impression 
de  la  musique  vers  157a.  Ayant  passé 
en  Italie,  m  s'y  appliqua  à  h  gravure 
des  caractères  orientaux  ;  il  travailla 
d'abord  à  Bomepour  Dominique  Basa, 
dont  la  typographie  arabe  est  très 
peu  connue  des  Bibliographes.  Lâire 
(dans  son  Specim.  hist.1grp.rom.xr 
sœc.  )  n'a  connu  de  cet  artiste  qu'on 
livre  de  prières  en  langue  arabe  écrite 
en  caractères  syriaques ,  à  l'usage  des 
Maronites  du  ment  Liban,  iS84> 
in-8°.  ;  mais  Assemani  indique  "en- 
core la  Géographie  arabe  4' Ahakcbi , 
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Rome,  i584,  în-8°.,  et  attribue  à 
Robci  t  Granjon  lui-même  la  version 
écrite  à  la  plume  entre  les  pages  du 
texte.  (  Sim.  Assem.  Cat  cod.  Mss. 
bibl.  If  an. ,  pag.  1 5a.)  Les  Médias , 
qui  jetaient  alors  les  fondements  de 
leur  typographie  orientale  ,  et  qui 
n'épargnaient  rien  pour  y  attirer  les 
plus  célèbres  artistes,  ne  tardèrent 
pas  à  découvrir  les  talents  du  gra- 
veur parisien,  et  cherchèrent  à  se 
Fattacbcr  par  leurs  bienfaits.  Outre 
dix  écus  par  mois  et  le  logement ,  le 
cardinal  Ferdinand  de  Médicis  lui 
payait  un  écu  d'or  pour  chaque  let- 
tre dont  i!  gravait  le  poinçon  en  acier  ; 
le  pape  Grégoire  XIII  lui  donnait 
5oo  écus  par  chaque  alphabet,  et  dé- 
fendit sévèrement  l'exportation  de 
ces  poinçons  :  il  savait  que  des  princes 
d'Allemagne  avaient  fait  à  Granjon 
des  offres  avantageuses ,  et  il  crai- 
gnait que  son  talent  ne  fût  employé 
au  service  des  luthériens  pour  im- 
primer des  textes  orientaux  corrom- 
pus et  favorables  a  leurs  opinions. 
Le  premier  alphabet  oriental  que  cet 
habile  artiste  exécuta  pour  les  Médi- 
cis, est  le  petit  arabe ,  dont  la  gravure 
fut  terminée  le  C  septembre  1 58G,  et 
avec  lequel  on  imprima  l'Aviccnnc 
arabe  de  i5o5  ,  in -fol.  Le  syro- 
chaldécn  qu'il  grava  ensuite ,  ne  fut 
terminé  qu'en  1 58$.  La  dépense  que 
firent  les  Médicis  pour  établir  cette 
typographie  orientale,  se  monta  en 
tout  à  4o  mille  ccus.  On  croit  que  le 
premier  ouvrage  imprimé  qu'elle  ait 
produit  avec  ses  quatre  corps  de  ca- 
ractères ,  est  l'alphabet  arabe  de  1 5qa , 
en  64  pages  iu-4°.  Mais  dès  i£qi 
elle  publia  deux  éditions  in-folio  des 
Evangelia  quatuor,  l'une  toute  arabe, 
l'autre  avec  une  version  latine  inter- 
linéairc.  Cette  dernière  fut  repro- 
duite en  1619,  avec  un  nouveau 
frontispice.  [Topez  Bandini ,  Letlcra 
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sopra  i  principj  délia 
Laurenziana,  Florence, 
13.)  Robert  Granjon  revint 
et  s'y  appliqua  surtout  a  \ 
ner  les  caractères  grecs.  Le 
phabets  grecs  de  Garamoi 
de  Granjon ,  dans  leurs  rap 
récriture  des  manuscrits, 
core,  après  deux  siècles,  « 
de  plus  beau  en  ce  genre* 
aussi  beaucoup  de  cas  des 
italiques  de  ce  dernier.  Il  i 
marque  un  marais,  dans  ta 
saient  de  grands  joncs.  ( 
GRANT.  t'oy.  Gràuih 
GRANUCCl  (Nicolas) 
italirn ,  né  à  Lucques  vers 
publié  les  ouvrages  suit 
L'E  remita,  la  carcere  e  il 
opéra  nelîa  quale  si  a 
novclle,  ed  altre  cose  mot 
Lucques,  i5r>9,  in -8°.,  ra 
lume  renferme  quatorze  î 
dont  les  sujets  sont  très  ini 
On  trouve,  à  la  suite,  VEi 
actions  les  plus   mémoral 

Jiar  les  Turks  pendant  l'anc 
es  Vies  de  Tamcrlan  cld 
beg  ;  l'origine  des  chevalii 
Jean  de  Jérusalem ,  et  la  c 
de  l'ile  de  Malte.  II.  £<>/»*< 
el  lieto  giorno,  opéra  mo\ 
uise,  1574,  in -8°.  Cest 
recueil  de  onte  Nouvelles  1 
pas  moins  agréables  que 
dtnlcs.  II  »ym  en  cite  une 
Lucques,  i566,  in -8°.  ( 
mis  en  prose  la  Thêscide  d 
précédée  d'un  petit  diab] 
ques,  1579,  in-81.  11 
donné  une  édition  estimé 
bano  du  même  auteur,  ibi 
in-8°. 

GRANVELLE  (  Nicol 
if ot  de)  ,  chaucelier  (  1  )  de 

{\)  Tow  !«•  huiftrieai  cmMdm 
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(nint,  n'était  pas ,  comme 
•é  Strada  cl  quelques  autres 

ses  copistes,  le  fil*  d'un 
ferrant.  Des  titres  autben- 
uvent  que  Jtan  Perrenot , 
,  remplissait ,  avant  1 48  * , 
fc  juge-châtelain  à  Ornans, 
Ite  époque,  sa  Lmille  était 
Insieurs  maisons  nobles  de 
r.  Nicolas ,  né  à  Ornans,  en 
ses  études  à  l'uuivmité  de 

il  eut  pour  professeur  en 
ivant  Mercurin  Arborio  de 

(  Foy.  Asbobio),  qui  dé- 
lient» ,  et  contribua  dans  la 
i  élévation.  Après  avoir  reçu 
t,  Graovelle  exerça  quelque 
fonctions  d'avocat  du  roi  «ju 
(TOrn.tns.  En  i5i8,  il  fut 
anseilter  au  parU-mcut  de 
Tannée  suivante,  maître  des 
le  rbôtel  de  l'empereur.  Dé- 
i5a  i  a  la  conférence  de  C.v 
déploya  tant  d'habile  te  que , 
ment,  l'empereur  !ui  accor- 
a  confiance.  Pendant  la  dé- 
!  François  1er.,  il  fut  envoyé 
e  pour  sonder  les  tlisposi- 
La  régente  ;  mais  il  y  fut  ar- 
»  recouvra  sa  liberté  qu'après 
lu  roi.  Il  succéda ,  en  1 53o, 
«lier  Gattinara.  Deux  ans 
fut  charge  de  déterminer  le 
axe  à  rentrer  dans  la  com- 
romaine  ;  et  quoiqu'il  n'y 
tint ,  l'empereur  lui  rendit  la 
l'il  avait  fiit  dans  cette  cir- 
f  tout  ce  qu'on  pouvait  at- 

rhomme  d'état  le  plus  con- 
I  présida,  en  i54o,  les  diètes 
s  et  de  Ratisbonuc;  il  assista, 
,  a  l'ouverture  du  concile  de 
îù  il  prononça  une  harangue 
'.  Il  était  parveuu  à  suspendre 

acaltcr;  a*i«  il  parait  qaM  an  Ta  put 
•  lilrt  («t  Mipp rimé  aprta  U  mort  d« 
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les  troubles  religieux  en  Allemagne, 
et  il  travaillait  a  rapprocher  les  partit 
par  des  concessions  mutuelles,  lors- 
qu'il mourut  à  Augsbourg ,  pendant 
la  tenue  de  la  diète,  le  i5  août  i55e, 
a  soixante-quatre  ans.  Charles-Quint 
écrivit  alors  à  Philippe  H  :  «  Mon 
fils ,  je  suis  extrêmement  touché  de 
la  mort  de  Granvelle  ;  car  nous  avons 
perdu ,  vous  et  moi ,  nn  bon  lit  de 
repos.  »  Le  seul  reproche  qu'on  ait 
fait  au  chancelier,  c>st  de  s'être  trop 
occupé  d'élever  et  d'enrichir  sa  fa- 
mille. Mais   ce  tort  était  compensé 
par  de  grandes  qualités  et  de  rares 
talents.  Son  corps  fut  transporté  à  Be- 
sançon ,  et  inhumé  dans  une  chapelle 
de  l'église  des  Carmes.  Son  tombeau 
était  décore'  d'une  epitaphe  qu'on  at- 
tribue à  l'historien  de  Thou.  U  avait 
fondé  a  Besançon  nn  collège  pour 
renseignement  de  la  théologie  et  des 
belles-lettres  j  et  ce  fat  lui  qui ,  cher- 
chant À  introduire  le  goût  des  arts 
dans  sa  patrie ,  fit  construire  le  palais 
Granvelle ,  où  il  forma  une  collection 
de  tableaux ,  la  première  et  la  plus 
précieuse  qu'on  ait  vue  dans  la  pro- 
vince. Il  eut  de  son  mariage  avec  Ni- 
cole ,  sœur  de  François  Bonvalot ,  am- 
bassadeur d'Espagne  en  France,  onze 
entants ,  dont  cinq  fils ,  qui  tous  ont 
occupé  des  emplois  ou  possédé  de 
riches  bénéfices.  Le  plus  célèbre  de 
tous  est  le  cardinal  de  GranveUe.  On 
peut  consulter ,  sur  cette  famille , 
éteinte  dans  celle  de  la  Baume ,  T  His- 
toire dm  comté  de  Bourgogne,  par 
Dunod ,  tome  ni  ,  et  les  mémoires 
de  GranrtUe,  par  D.  Levesqoe , 
tome  ier.  W— -i. 

GRANVELLE  (Aktojm  *»• 
niKOT,  cardinal  de),  ministre  de 
Charles  -  Quint  et  de  Philippe  II,  et 
l'un  des  plus  habiles  politiques  du 
xvi'.  siècle,  était  fils  du  précédent , 
et  naquit  le  ao  atAt  017  à  Or- 
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nans,  petite  ville  du  comte  de  Bour- 
gogne. 11  fit  ses  premières  c'ludcs  à 
1'uuiversité  de  Padoue,  avec  ud  succès 
assez  grand  pour  mériter  l'attention 
du  célèbre  Bcmbo ,  retiré  dans  cette 
ville.  L'excès  du  travail  ayant  altère 
sa  santé,  son  père  se  hâta  de  le  rap- 
peler auprès  de  lui,  et,  ne  voulant 
plus  s'en  séparer,  lui  fit  faire  son 
cours  de  théologie  a  Louvain  ,  et  l'i- 
nitia ensuite  dans  les  affaires  du  gou- 
vernement. Le  jeune  Granvellc,  à 
vingt  ans ,  possédait  sept  langues,  et 
les  parlait  avec  une  égale  facilité. 
Doué  d'une  rare  pénétration  et  d'une 
patience  infatigable,  il  joignait  à  ces 
qualités  tous  les  avantages  extérieurs, 
et  séduisait,  par  ses  roanièics,  ceux 
qu'il  n'avait  pu  réussir  à  convaincre  : 
mais ,  témoin  de  la  fortune  rapide  de 
son  père,  il  sentit  accroît!  e  son  ambi- 
tion naturelle,  et  il  ne  voyait  point  de 
place  si  éminente  dans  Pclat  à  laquelle 
il  ne  crût  pouvoir  aspirer.  Craignant 
que  son  peu  de  naissance  ne  lut  un 
obstacle  à  son  avancement,  et  pour 
mieux  tromper  ceux  qui  auraient  fait 
valoir  ce  moyen  contre  lui  /il  sollicita 
un  des  canonients  du  chapitre  de 
Liège,  l'un  de  ceux  qui  étaient  les  plus 
difficiles  sur  les  preuves  de  noblesse; 
et  ayant  supposé  la  perte  de  ses  titres, 
il  se  fît  admettre  à  y  suppléer  par 
des  témoins.  Nommé  éveque  d'Arras, 
à  vingt-trois  ans ,  il  accompagna  son 
père  aux  diètes  de  Worms  et  de  Ka- 
tisbonne  (  Proy.  G.  Coutarihi,  IX, 
p.  5oi  ),  où  les  deux  négociateurs 
cherchèrent  vainement  à  étoufler  les 
troubles  religieux  qui  venaient  d'é- 
clater. Il  assista  aussi  à  l'ouverture  du 
concile  de  Trente,  et  y  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  parut  s'occuper 
moins  de  l'objet  de  cette  assemblée 
que  de  la  guerre  contre  la  France ,  à 
laquelle  il  eût  voulu  intéresser  le 
monde  chrétien.  Les  premiers  succès 


GRA 

de  François  Ier.  détermine! 
pères  du  concile  à  se  sépa 
Granvelle  retourna  dans  les 
Bas.  Le  traité  de  Crespy  (  i54 
mit  à  Charles-Quint  de  réu 
forces  contre  les  protestants 
magne.  Vaincus  à  Muhlberg 
maudèrent  la  paix  ;  et  Gr* 
chargé  d'en  rédiger  les  cou 
trompa,  dit-on,  le  landgrave  d< 
qui  se  trouva  j  risonuier,  qi 
lui  eût  promis  de  ne  point  at 
sa  liberté.  Dans  le  même  lcmp.« 
vellc  enleva  Constance  aux 
tants ,  par  surprise.  Une  p 
tentative,  faite  par  ses  ordre 
cette  ville ,  échoua.  Un  officier 
Vives  ,  qui  commandait  l'exi 
fut  tué  avec  son  Gl«  :  mais  Gi 
ferme  dans  son  projet,  se  i 
de  nouvelles  intelligences  dans 
et  y  fit  entrer  des  forces  ass< 
derabh  s  pour  ôter  aux  habit 
moyen  de  résistance.  En  i 
succéda  à  son'  père  dans  la  ] 
conseiller  d'état ,  et  eut  la  g< 
sceaux  de  l'empire;  il  n'av 
que  trente-deux  ans.  La  diète 
bourg,  convoquée  pour  mctlr 
me  aux  dissensious  religieux 
teignit  point  ce  but.  La  néci 
était  Charles -Quint  de  rct 
troupes  de  l'Allemagne ,  Fobl 
ménager  les  protestants,  i 
ployaient  les  moments  de  « 
fortifier  leur  parti;  de  sorte 
alternative  de  revers  et  de  suc 
sait  ce  vaste  pays  en  proi 
troubles  sans  cesse  rcnai&sa 
alliés,  en  i55?,  après  une 
marchèrent  sur  Insprtick,  où 
va  il  l'empereur  ;  et  si  cette  ex 
eût  été  pi  us  secrète,  ils  se  sen 
parés  de  la  personne  de  ce  pr 
se  sauva  à  la  faveur  de  la  nui 
velle  se  tint ,  dit-on ,  à  chev; 
de  sa  litière,  armé  de  toutes  j 
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s  en  arrêt;  et,  ajoute  Cour- 
ce  fait  u'est  pas  hors  de  vrai- 
ice.  Le  traite*  de  Passau , 
quelques  mois  après,  sauva 
»gne,  et  fit  le  plus  grand  bon- 
l'habileté  de  Granvelle.  Il  né- 
en  i553,  le  mariage  de  don 
earec  Marie  d'Angleterre.  Cette 
selon  lui,  devait  porter  au  plus 
igré  la  puissance  de  l'Espagne. 
fanent  anglais  y  vit  la  possi- 
le  réunir  les  Pays-Bas  à  l'An- 
?.  Marie  mourut  sans  enfants, 
les  calculs  d'une  politique  am- 

5  s'évanouirent;  mais  le  zèle 
t  montré  Granvelle  contribua 
surer  la  faveur  de  Philippe  II. 
nce  lui  donna  une  première 

de  son  estime  en  le  chargeant 
ondre  à  la  haraugue  prononcée 
laxies-Quint,  en  présence  des 
e  Flaudre,  le  jour  de  son  ab- 
n.  Jamais  champ  plus  vaste  n'a- 

6  ouvert  à  l'éloquence.  Le  dis- 
le  Granvelle  fut  trouvé  digne 
et;  il  est  impossible  d'en  faire 
s  grand  éloge.  Philippe  voulut 
rer  quelque  temps  dans  les 
Us  pour  y  affermir  son  autorité. 
t  à  redouter,  à-la-fois,  le  roé- 
tement  des  peuples  et  les  projets 
tance.  La  trêve  de  Vaucelles, 
e  pour  cinq  années  ,  ne  devait 
que  le  temps  nécessaire  à  cha- 
«arti  pour  réparer  ses  pertes. 
Il  la  rompit  le  premier.  Grau- 
iroposa  de  renoncer  à  la  dc'fen- 
k. -Quentin  fut  assiège  (  1 5{i~);  et 
tlle gagnée  sous  les  murs  de  cette 
emblait  promettre  de  nouveaux 
aux  Espagnol s.l>a  fortune  en  dé- 
ttremeut  ;  et  Granvelle  renoua  les 
atîoos  pour  la  paix,  dont  l'Es- 

n'avait  pas  moins  besoin  que 
iDce.  Elle  fut  signée  en  1 55tj  à 
i-GimbreM);  et  Philippe  se  pré- 
ussitdt  à  retourner  en  Espagne. 
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Il  confia  le  gourerneraent  des  Pays- 
Bas  à  Marguerite   d'Autriche,  du- 
chesse de  Parme,  en  lui  donnant  Grau* 
velle  pour  ministre.  L'extrême  sévérité 
de  Philippe  lui  avait  aliéné  le  cœur 
des  Flamands.  Les  grands  voyaient 
avec  peine  l'autorité  passer  entre  les 
mains  d'une  femme,  et  de  Granvelle, 
qu'ils  regardaient  comme  un  étran- 
ger. La  présence  du  roi  ne  put  con- 
tenir leurs  murmures;  ils  éclatèrent 
lorsqu'il  leur  fit  demander  par  ses 
ministres  une  somme  pour  payer  les 
troupes  espagnoles.  Les  états  ne  l'ac- 
cordèrent qu'à  des  conditions  que  le 
roi  n'osa  rejeter.  II  hâta  son  départ; 
et  Granvelle  resta  seul,   obligé  dé 
lutter  contre  un  peuple  indocile,  avec 
à  peu  près  quatre  mille  hommes  dont 
la  solde  n'était  point  assurée ,  et  qui 
manquaient  d'un  chef  capable  de  les 
conduire.  Les  ennemis  du  ministre 
cherchèrent  à  captiver  l'affection  de 
la  gouvernante,  par  une  soumission 
apparente  à  ses  volontés  :  ils  rendi- 
rent, en   même  temps,   Granvelle 
odieux  au  peuple,  en  rejetaut  sur  lui 
toutes  les  mesures  de  rigueur.  On  lui 
reprocha  d'avoir  provoqué  l'établis- 
sement des  nouveaux  évéchés,  pour 
satisfaire  sa  haine  contre  les  protes- 
tants; et  tandis  qu'on  le  signalait  à 
ceux-ci  comme  un  persécuteur  farou- 
che, on  le  représentait  a  Philippe 
comme  un  homme  dont  la  faiblesse 
encourageait  les  progrès  de  t  hé- 
résie. Le  roi,  loin  d'écouter  ces  faux 
rapports,  le  nomma  a  l'archevêché  de 
Mafines;  et  son  zèle  pour  la  réception 
du  concile  de  Trente  et  l'extinction 
du  Baïauisme  (  Voy.  Baïus  ) ,  fut  ré- 
compensé par  le  chapeau  de  cardinal. 
Ces  nouveaux  honneurs   ne  firent 
qu'augmenter  le  nombre  de  ses  enne- 
mis. Le  prince  d'Orange  en  était  le 
chef;  il  demanda  le  titre  de  protec- 
teur du  Brabant,  assurant  qu'avec  ce' 
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moyen  il  y  maintiendrait  plus  facile- 
ment la  tranquillité.  Granvelle  dé- 
mêla sou  dessein ,  et  le  fit  échouer  :  le 
prince  irrite  de  la  résistance  du  ministre 
D'en  chercha  qu'avec  pi  us  d'ardeur  l'oc- 
casion de  le  perdre  :  tout  ce  que  la  haine 
la  plus  furieuse  peut  imaginer,  fut  em- 
ployé pour  y  parvenir.  Marguerite , 
naturellement  faible,  se  lassa  de  dé- 
fendre un  ministre  dont  la  clameur 
publique  demandait  le  renvoi  ;  elle  le 
sollicita  de  Philippe ,  qui  refusa  son 
consentement  :  mais  on  eut  Tait  d'in- 
téresser la  vanité  de  ce  prince,  et 
Granvelle  reçut ,  en  1 564  y  l'ordre  de 
retourner  en  Franche-Comté.  Margue- 
rite reconnut  la  faute  qu'elle  avait  faite 
de  se  priver  d'un  serviteur  si  zélé; 
et  elle  écrivit  à  Granvelle  pour  l'en- 
gigcr  à  venir  reprendre  ses  fonctions 
auprès  dVIIc  :  mais  il  la  supplia  de 
ne  point  le  presser  à  cet  égard  ;  et  le 
duc  d'Albe,  nommé  à  sa  place,  fit 
bientôt  repentir  les  Flamands  de  n'a- 
voir pas  mieux  apprécie  les  vertus 
du  ministre  qu'ils  avaient  perdu. 
(  Voy.  Albe.  )  Granvelle ,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  s'y  délassait  de  ses 
travaux  par  la  culture  des  lettres.  Il 
y  avait  amené  Juste  Lipsc,  son  se- 
crétaire, et  Suffridc  Pétri,  habile  hel- 
léniste. Son  palais  était  d'ailleurs  cons- 
tamment ouvert  aux  savants;  et  c'est 
dans  leur  société  qu'il  passa  cinq  an- 
nées ,  qu'avec  moins  d'ambition  il  au- 
rait regardées  comme  les  plus  heureuses 
de  sa  vie.  Il  avait  assisté  au  conclave 
où  Pie  V  fut  élu  souverain  pontife. 
Philippe  le  renvoya  à  Rome  en  1 570, 
pour  négocier  un  traité  avec  le  pape  et 
les  Vénitiens ,  contre  les  Turcs.  Les 
lenteurs  dePhili  ppe  arrêtèrent  les  effets 
de  la  coalition.  Les  Turcs,  maîtres  de 
nie  de  Gypre,  menaçaient  le  royaume 
de  Naples  d'une  invasion  :  ce  fut  dans 
ces  circonstances  que  Granvelle  en 
fut  nommé  vice-roi.  Il  succédait  au 


GRA 

duc  d'Alcala ,  chéri  pour  la  < 
de  son  gouvernement;  pouva 
pérer  de  le  faire  oublier?  H  $ 
d'abord  de  mettre  les  côtes 
des  insultes  des  pirates,  assura 
sages  réglementa,  Utraoquill 
Heure  du  royaume  ,  et  reprin 
dace  des  nouveaux  béresiarq 
s'y  éUuent  introduits  ;  mais,  « 
temps  qu'il  prouvait  son  attac 
sincère  à  la  foi ,  il  sut,  quoique 
de  l'Église ,  se  garantir  cru 
férence  aveugle  aux  volontés 
cour  de  Rorae,  et  refusa  d'à 
aucune  de  ses  prétentions  J 
blesser  les  droits  des  sou< 
La  garde  du  royaume  de 
était  confiée  aux  troupes  « 
res  :  il  fit  rendre  des  armes 
bitants ,  les  forma  en  milices 
et  sut  en  tirer  de  grands  sec* 
proscrivit  le  jeu  et  l'usure . 
sources  de  la  misère  publique 
dit  qu'aucun  ecclésiastique  s'il 
dans  des  fonctions  civiles ,  e 
le  trafic  honteux  des  bénéfice: 
le  prix  des  denrées,  et  fit  rena 
boudance  dans  nn  pays  lun{ 
malheureux.  On  attendait,  di 
none,  de  plus  grand*  avantages 
de  l'habileté  et  de  l'intégrité  • 
dinal  de  Granvelle,  lorsqu'il 
pelé,  en  1 5^5,  au  conseil  d'E 
Philippe,  jaloux  de  la  réputs 
gouverner  par  lui  même,  se  cou 
donner  à  Granvelle  les  titres  » 
sident  du  conseil  suprême  cTl 
de  Castille;  de  sorte  que  sans  . 
nom  de  premier  ministre,  ce  < 
en  eut  les  honneurs  et  les  fond 
négocia,  avec  plus  de  dextérité 
bonne  foi,  l'union  du  Portugal 
pagne;  fut  témoin  de  la  réve 
Pays-Bas,  qu'il  avait  prévue  et 
put  empêcher,  et  conclut  le  1 
île  l'infante  Catherine  arec  le 
Savoie ,  alliance  justement  r< 
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comme  un  chef-d'œuvre  de  po- 
•,  puisqu'elle  mettait  un  obstacle 
ae  insurmontable  aux  vues  que 
iitce  conservait  sur  le  Milanez. 
relie  fut  élu,  en  1 594,  archevé- 
e  Besançon  par  le  chapitre  de 
riHe  :  il  fut  sensible  à  cette  preuve 
Aion  de  ses  compatriotes ,  se  dé- 
!  l'archevêché  de  Malines,  et  sol- 
a  permission  d'aller  finir  ses  jours  « 
le  sein  de  sa  famille;  mais  il  ne 
>btenir  et  mourut  de  phthysie,  à 
kl,  le  21  septembre  i586.  Son 

fat  transporté  à  Besançon ,  et 
né  daus  le  tombeau  de  son  père. 
[oe  opinion  qu'on  ait  de  la  con- 
de  Granvelle,  on  est  oblige  de  con- 
qoïl  avait  plusieurs  des  qualités 
rat  les  grands  ministres.  Actif, 
,  l'esprit  juste  et  élevé ,  constant 
ses  projets,  irréprochable  dans 
administration,  modéré  même 
*  ses  ennemis  lorsqu'il  pouvait 
renger,  toutes  ses  vues  furent 
un  me  ut  tournées  vers  la  pros- 
f  de  l'Espagne  et  l'affcrmisse- 

de  la  foi.  Les  écrivains  pro- 
its,  en  l'accusant  d'avoir  été  la 

des  troubles  des  Pays-Bas ,  ont 
hé  à  excuser  les  excès  et  les  dé- 
es  dont  se  souillèrent  alors  les 
tans  de  la  réforme;  et  depuis 
temps  les  Flamands  rendent  plus 
tstke  à  son  administration  (  i  ) . 

Granvelle  était  ambitieux,  fier, 
,  sévère;  et  l'approbation  qu'il 
a  au  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
m  disant  qu'on  avait  seulement  eu 
le  le  différer,  prouve  qu'il  aurait 
ipable  de  conseiller  cette  affreuse 
iée.  Granvelle  aimait  les  lettres; 
otégea  et  pensionna  un  grand 
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nombre  de  savants;  il  soutint  par  set 
libéralités ,  l'imprimerie  de  Pîantin  , 
à  Anvers ,  et  fit  une  partie  des  frais 
pour  l'impression  de  la  Bible  poly- 
glotte, sortie  des  presses  de  cet  artiste 
célèbre  {F.  Plaitou)  (i).  Il  agrandit 
les  bâtiments  du  collège  fondé  à  Be- 
sançon par  sou  père ,  et  y  attira,  entre 
autres  illustres  professeurs ,  Alciat  et 
Dumoulin.  Il  enrichit  sa  galerie  d'un 
grand  nombre  de  tableaux  àes  plus 
habiles  artistes,  tels  qu'Albert  Durer, 
Martin   Devos,   Michel-Ange,   Ra- 
phaël ,  etc. ,  et  forma  une  collection 
de  livres  et  de  manuscrits  dont  une 
partie,  acquise  de  ses  héritiers  par 
l'abbé  Boisot,  fait  aujourd'hui  le  fonds 
le  plus  riche  de  la  bibliothèque  de  la 
ville.  Les  restes  de  ce  grand  homme 
n'ont  point  été  à  l'abri  des  outrages 
des  révolutionnaires.  Son  tombeau  fut 
violé  en  1793;  le  cercueil  de  plomb 
et  la  pierre  qui  le  renfermait,  ont  servi, 
pendant  plusieurs  années  ,  d'abreu- 
voir public.  Ses  Lettres  et  Mémoires 
ont  été  recueillis  par  l'abbé  Boisot, 
en  trente-cinq  volumes  in-fbl.  Dom 
Bcrthod  en  a  donné  V Analyse,  en 
deux  volumes  in  -  4°«  Pour  se  faire 
une  juste  idée  de  cette  collection  que 
Boisot  appelait  son  Trésor  de  Gran- 
velle, il  faut  lire  sa  Lettre  à  Pélis- 
son,  contenant  un  projet  delà  Vie  du 
cardinal  de  Granvelle  (  Continuation 
des  Menu  de  Uuérat.,  par  Desmolets , 
tome  iv,  1".  partie.)  On  peut  encore 
consulter:  i°.  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  du  cardinal  de  Gran- 
ee/fe.par  un  bénédictin  (dom  Prosper 
Lévcsque),  Paris,  1753 ,  1  volumes 
in- ta;  ils  renferment  beaucoup  d'er- 
reurs, et  sont  écrits  d'une  manière  peu 


f  Le*  Part-Bai ,  dinit  en  1775  M.  le  romlt 
«rri.  chancelier  d«  l'empereur  a  Bruicllci, 
'*▼•  Sa*  ae  doivent  |im4ii  oublier  ce  qu'il* 
ta*  a  a*  l'a-rrenoti  ,  leur  mioulcre  wt  une 
ac  durée  pvur  cet  province*.  »  ^  if 4m.  hiit.  f 
.  Of»f.i,p.5;. 


(1)  Parai  le*  ouvra**  •  dont  00  doit  U  publica- 
tion au  cardinal  de  GranvaUc  ,  il  faut  distinguer 
le  luivant  1  Th*rm*  DiotAttimni  d*icrîptm  m 
Stk*tt.  mb  Oja;  «relût,  «fi*  m$  i*cùm  mb.  HUr. 
C  ccio%  «te,  Anvers,  i558,  |r.  ia-fol.  ,  rwl.  ire* 
rare  «i  précieux. 
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agréable.  3°.  Histoire  du  cardinal  de 
Granvclle,  par  Courchetet  d'Esuans, 
Paris,  1761  y  ÎD-ia.  Le  style  en  est 
noble  et  correct;  mais  on  reproche 
à  l'auteur  des  digressions  étrangères  à 
son  sujet,  et  trop  de  partialité  en 
faveur  de  son  héros.  3  .  Observa- 
tions critiques  sur  l'histoire  du  car- 
dinal de  Granvelle  (Journal  ency- 
clopédique, 1 761 ,  tom.  v  ).  4°«  Me- 
moire  historique  où  Von  essaye  de 
prouver  que  le  cardinal  de  Gran- 
velle  n'eut  point  de  pari  aux  trou- 
bles des  Pays-Bas  dans  le  xrf. 
siècle,  par  M.  Grappin,  Besançon, 
1787  ,  îu-8°.  C'est  des  lettres  mêmes 
du  cardinal,  que  l'auteur  tircla  preuve 
qu'il  ne  fut  point  consulté  sur  l'érec- 
tion des  uo.iveaux  évechés  ,  et  qu'il 
.s'opposa  constamment  aux  mesures  de 
rigueur  prises  contre  des  peuples  éga- 
rés ,  qu'une  sévérité  extrême  acheva 
de  soulever.  W— s. 

GR\NVILLE  (George),  vicomte 
Lansdown,  poète  et  ministre  anglais, 
qui  dut  en  p.trlie  sa  célébrité  aux 
agréments  de  son  esprit ,  naquit ,  en 
16G7  ,  d'une  famille  di»tinguéc  par 
son  attachement  à  la  cause  desSlu>irts. 
Apres  avoir  passé  quelques  années 
dans  les  écoles  françaises  ,  il  vint,  en 
1677,  achever  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Gunbridge  ;  et  avant  sa  dou- 
zième année,  il  lut  devant  la  duchesse 
d'York ,  depuis  reine  d'Angleterre  , 
des  vers  qu'il  avait  composés  en  l'hon- 
neur de  cette  piinresse.  Les  talents 
précoces  du  jeune  Granulle  lui  méri- 
tèrent, à  treize  ans ,  le  degré  de  maî- 
tre-ès  arts;  et  dès- lors  on  crut  devoir 
lui  faire  quitter  le  collège.  Dans  la 
même  année,  il  fit  l'opéra  des  En- 
chanteurs bretons ,  qui,  par  la  suite, 
étant  tombé  par  hasard  entre  les  mains 
du  célèbre  acteur  Hettcrton  ,  fut  mis 
au  théâtre ,  et  obtint  jusqu'à  quarante 
représentations  consécutives.  A  peine 
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Gr.inville  fut  -  il  entre'  dans  Ti 
cence  ,  que ,  séduit  par  l'eclal 
gloire  militaire,  il  annonça  le  i 
de  faire ,  à  cette  passion  nai»sa 
sacrifice  de  son  penchant  pour  ', 
sie.  La  révolte  du  duc  de  Modb 
et  la  descente  du  prince  d'Oranj 
la  suivit  d'ass  z  près  porièreuta 
ble  l'enthousiasme  de  cette  jeuu 
.  gination.  Mais  sa  famille  ayant  < 
des  obstacles  insurmontable  sa  s 
jets  guerriers ,  il  se  consola  d 
contrariété  en  revenant  à  ses 
chéries.  Pendant  toute  la  du 
règne  de  Guillaume  1 1 1 ,  il  se  tii 
tamment  éloigné  du  théâtre  de 
res;  et,  pour  charmer  ses  ennu 
solut ,  à  l'exemple  de  Waller ,  d 
ter  les  attraits  des  beautés  les  [ 
meuses  de  son  temps.  La  comt 
Newburg ,  sous  le  nom  de  My 
vint  surtout  l'objet  de  sou  culli 
que;  mais  ni  sa  tendresse,  ni  li 
mages  de  sa  muse,  ne  furent  paj 
cun  retour,  et  ce  fut  uu  trait  1 
formilé  qu'il  eut  de  plus  avec  I 
qu'il  avait  pris  pour  mo  ic!e.  (, 
Granvillc  se  fû>  montré  l'un  c 
ardents  ennemis  de  la  révolu 
1G88,  néanmoins,  lorsque  I 
Anne  monta  sur  le  trône,  il  ne 
sister  à  l'en  vie  d'obtenir  les 
de  la  nouvelle  cour.  Dans  cetl 
à  la  première  représentation  c 
chanteurs  bretons  ,  il  ajout 
forme  d'épilogue,  une  scène  p 
ti(|ue ,  dans  la  judle  l'un  des  | 
nages  Je  la  pièce  présageait  1rs 
plus  le*»  plut  gluiicux  pour  l 
qui  ven  )it  des  ouvrir- Voulant  m 
les  intentions  du  gouvernemen 
à  cette  époque,  mettait  tout  en 
afin  d'exalter  la  haiiic  de  la  nati 
tanuique  contre  !a  France,  il 
prit  la  traduction  de  la  second* 
thienne  de  Dèmoslhène,  qu'il 
raître  eu  1 70a.  Cet  ouvrage,  d 
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!  amis,  lui  procurèrent  Tén- 
ia chambre  des  communes , 
•emier  parlement  de  ce  règne, 
«pute  de  Fowcy  en  Guruwall. 
te  place,  il  ne  se  montra  point 
de  la  confiance  de  ses  coin- 
.  Mais  attaché  par  goût  et  par 
s  à  la  faction  dis  Tory  s,  il 
rer  daus  l'obscurité  de  la  vie 

lorsqu'en    1708,   Je   parti 
ut  renverse'  le  ministère  de 
Pendant  cette  disgrâce ,  qui 
wirtc  durée ,  il  vécut  au  mi- 
ne société  choisie  d'hommes 
;  et  son  amour  pour  les  !et- 
inspira  quelques  bonnes  ac- 
ni  ont  honoré  sa  mémoire.  Ce 
jni  introduisit  Pope  et   Wi- 
mprès  de  Botiugbroke. Quand 
stère  Whig  eut  succombé  à 
r  sous  1rs  eftotts  des  Toiys, 
le  se  fit   icélirc  député  d»»s 
les  ;  et ,  le  6  octobre   1710, 
nommé  secrétaire    d'état    au 
ment  de  la  guerre,  à  la  place 
ert  Walpolc.  Quelques  écri- 
nï»lii>   dirent  qu'il  se  montra 
l'un  emploi  si  émuieut.  L'in- 
tc  fortune   semblait  alors  vo- 
•  devant  de  ses  désirs.  Le  10 
171 1  ,  il  fut  élevé  au  rang  de 
»  la  Grande- Hrctague,  par  le 
î  \vi  1  Lansdownc,  baron  de 
d  Vt  dans  le  Devonsbiic  ;    et 

suivante,  la  reine  qui  l'af- 
lait  particulièrement ,  le  nom- 
more  de  >on  couscil-piïvé,  et 
après  trésorier  de  sa  maison. 
dit  le  docteur  Johnson  ,  Pope 
1  tous  ses  honneurs,  en  lui  uf- 

I  dédi-ace  de  son  po^mc  de  la 
ie  Windsor.  Mais  le  ouirs  'le 
prospérités  ne  tarda  i»a«»  à  avoir 
ne.  I /avènement  d«*  George  1' r. 
e.  de  la  Grande-  i>tet.!gue  «on- 
:    Granville    de  re|- rendre  de 

II  les  premières  uc-runatiou*  de 

ut. 
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sa  jeunesse.  Malgré  les  coups  du  sort> 
il  n'en  resta  pas  moins  fidèle  à  ses 
principes.  La  chaleur  qu'il  mit  à  dé* 
fendre  Uolingbroke  et  le  duc  d'Or- 
moud  contre  la  faction  qui  les  pros- 
crivit (  1 7 1 5),  et  quelques  démarches, 
j  eut  être  imprudentes ,  le  firent  soup- 
çonner d'avoir  trempé  dans  une  cons- 
piration dont  le  but  était  de  favori- 
ser la  descente  du  prétendant,  en  ex- 
citait une  insurrectiou  dans  les  pro- 
vinces occidentales  de  l'Angleterre.  Il 
fut  en  conséquence  arrêté;  et,  après 
environ  une  année  de  détention  à  la 
tour  de  Loudres ,  il  fut  relâché  sans 
aucune  forme  de  procès.  Cet  acte  de  sé- 
véi  ite  laissa  dans  sou  ame  une  profonde 
impresaion.  Depuis  cette  époque,  il 
évita  soigneusement  de  se  compro- 
mette aux  yeux  de  l'autoiité;  et  sa 
conduite  ne  cessa  plus  un  seul  ins- 
tant d'être  dirigée  par  la  modération 
U  plus  circonspecte.  Miis  lorsqu'on 
1 7  >.«2  de  nouvelles  persécutions  fu- 
rent suscitées  contre  ses  amis,  il  ju- 
gea prudent  de   passer  en  France , 
ne  voulant  pas  s'exposer  aux  dangers 
d'une  seconde  captivité.  Il  employa 
son  séjour  dans  cette  contrée  à  la  ré- 
daction de  quelques  écrits  en  faveur 
des  généraux  Mouk  et  Richard  Gran- 
ville ,  dont  la  mémoire  était  vivement 
attaquée  par  Burnet ,  Echard  et  Gla- 
lendon  ;  et  à  son  retour  en  Angleterre, 
en  1732 ,  il  publia  la  collection  com- 
plète de  ses  œuvres,  1  vol.  iii-4°«> 
qu'il  Avait  eu  soin  de  retoucher  avec 
beaucoup  d'attention,  peudnt  qu'il 
se  trouvait  à  Paris.  Le  reste  de  sa  vie 
nYrtt  t  plis  aucuu  événement  reraar- 
qiublp  :  il  se  retira  dans  le  s«*in  de  sa 
f.-nrilt»: ,  et  mourut  le  10  février  1 755. 
Le  caractère  aiiu<ibJp  de  lord  Granville, 
et  lu  protection  qu'il  accorda  toujours 
a  x  i,ens  de  ktti  .s  (1  ;,  contribuaient 

r  Popf  ,  font  crue  «alire    ftdrrttla  m  J«C 
UV  Ai  billot,  SA1  <  é\é  «i  bien  Uiéâp  par 
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plus  à  étendre  sa  réputation  que  ses 
ouvrages  poétiques ,  qui ,  au  rapport 
de  Johuson ,  ne  sont  qu'une  faible 
imitation  des  endioits  médiocres  de 
W.illcr.  Sa  prose  est  généra Icmeut 
meilleure  ;  «t  le  docteur  Wartou  cite 
comme  d'excellents  morceaux,  ses  Ob- 
servations sur  Burnet,  sa  Défense 
de  la  justification  de  sir  Richard 
GranviUe ,  etc.  Les  principales  pro- 
ductions de  ce  seigneur  bel -esprit, 
outre  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, sont  le  Juif  de  Venise,  comédie 
imitée  de  Shakespeare  ,  et  X Amour 
héroïque ,  tragédie  jouée  avec  succès 
eu  iCk)(),  et  dont  le  sujet,  tiré  de 
riliaclc,  est  conduit  couronnement 
aux  règles  d'Aristotr.  Ê*— e. 

GUAPALDI  ( François  Maiuus 
ou  Mario),  savant  italien,  né  à  Parme 
vers  i/|(5j,  fut  nommé  secrétaire  de 
l'ambassade  -que  les  Parmesans  en- 
voyèrent nu  pape  Jules  11,  pour  le 
féliciter    des    avantages    qu'il  venait 
d'obtenir  contre  les  Français  (iSiu). 
Grapaldi  av.iit  cultivé  la  littérature 
avec  quelque  succès  ;  et  désirant  pro- 
fiter de  cette  circonstance  pour  obte- 
nir la  couronne   poétique  ,  il  récita 
devant  le  pipe  une  pièce  de  vers  qui, 
dit-on ,  n'était    pas    sans    agrément. 
Mais,  malheureusement,  il  y  taisait 
l'éloge  des  divinités  païennes  ;  cl  Pa- 
ris de  (ira  s  si ,  maître  des  cérémonies , 
homme  d'un  esprit  assez  étroit ,  dé- 
rida que  le  pape  ne  pouvait  couron- 
ner un  pareil  ouvrage.  Cependant  , 
quelques  jours  après ,  le  pape  ayant 
réuui  les  ambassadeurs  à  un  grand 


notre  Delillr  ,  reproche  à  lord  (iranvillr,  d'une 
manière  bien  Au  ttruie ,  d'avoir  été  ,  par  »«•*  en- 
couragements .un «le  ceux  cpti  l'nnl  eninîné  daoa 
la  rarrirrc  littéraire  ,  devenue  pour  lui  la  tour  ce 
«de  Uulde  dégoût»  : 

JE  h  qni  n  aurait  été  séduit  ainsi  que  moi? 
Wakh.  *■€  Jin  çvniiQi/teur  y   le  Jeluat   Gratl- 
vttle  , 

M'ont  dit:  «  fout  charmer**  tt  ta,  cour  et  la 
ville  t  etc.  m 
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repas ,  Grapaldi  fut  introduit  1 

salle  du  festin ,  et  pronoaça  1 

cours  en  prose,  suivi  dequtkn 

sur  la  délivrance  de  l'Italie. À! 

les  11  lit  approcher  rambasu 

l'empereur  ;  et,  tous  dcuipra 

des  couronnes  qu'on  avait  ap| 

la  posèrent  sur  la  ukc  de 

di  (  1  )  :  il  fut  en  même  temps ( 

valier.  Grapaldi  était  âgé  au  0 

quarante-six  ans  ,  puisque  B 

dit  qu'il  eu  avait  phis  de  cinq 

1 5 1 5.  Il  mourut  cette  arnu 

Parme ,  d'une  rétention  tfuri 

principal  ouvrage1  est  intiti 

partibus  œdium,  Dictiotuu 

gè  lepidissimus  nec  minus 

sus.  La  première  édition ,  qu 

rare,  fut  imprimée  à  Parme, 

giolo  Ugole'tto,  f  49-i ,  in-4' 

p/ii'ul  dans  la  même  ville, 

augmentations,  en    i5oi  , 

1 5  il>  ;  il  s'en  est  lait  p'.usieu 

éditions ,  mais  qu'il  est  inutile 

puisqu'elles  ne  sont  que  desr 

sions  de  celles  qu'on  vient  d'i 

L'édition  de  1 5 16  mérite  T 

des  curieux  :  c'est,  suivautl 

ment ,  la  plus  belle  et  la  p 

plète  de  toutes.  Le  titre  en 

d'uu  portrait  de  l'auteur  ; 

ensuite  plusieurs   épigrami 

louange,  et  sa  vie ,  par  Je 

Albio ,  son  ami  :  elle  renferi 

tre  une  seconde  partie,  q 

titre  ,  De  verborum  exp 

(juce  in  libro   œdium  co 

Cette  table  a  été  rédigée  avec 

de  négligence  ;  et  quoique  I 

soient  rangés  dans  l'ordre 

que ,  on  est  quelquefois  obli 

courir  plusieurs  pages  avan 

ver  celui  dont  on  cherche  l'e 


(1)  Oo  trouver»  leadétaila  de  cell 
rAtnonie  dan*  le  Joirnal  de  Pirii  d< 
Bréqnigny  a  publié  un  eitrait  fort  iu 
le»  S'oticcides  Mauuitriude  U  bib 
toiu.  U. 
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partie  n'a  pis  été  re- 
rates les  mitions  pos- 
tes qui  en  sont  privées, 
momie  estime.  On  cite 
•Mi  :  I.  Des  Notes  sur 
de  Plante  ,  insérées 
le  Venise,  i5?S,  in- 

4  Psaumes  de  la  pé- 
4e  ceux  de  David.  111. 
ne  diverse,  qu'on  dit 

W— s. 

5  (Cohweille),  aussi 
tus,  en  flamand  Schry- 
|8a ,  à  Àlost  en  Flan- 

par  son  mérite,  le 
eoisie  de  la  ville  d'An- 
it  ensuite  nomme'  gref- 
fe ;  et  il  y  mourut  en 
de  soixante-seize  ans. 
flébrilé,  de  son  temps, 
orateur ,  historien ,  et 
musique  vocale.  Outre 
et  de  poésie  ou  de  prose 
es  aux  événements  de 
qui  ont  été  la  plupart 
I  les  Délie,  poël.  Belg. 
eerorum  Bucolicorum 
fcuvers ,  1 556,  in  -  b°. 
ii  et  declinandi  regu- 
igf  in-8'.  111.  FloscuU 
tmœdiiSy  Paris ,  1 535, 
Iraduit  en  latin,  mais  en 
vec  assez  peu  de  goût , 
t  peuples  septentrio- 
US  AJagnus ,  Anvers, 
Graphaeus  avait  goûté 
;  Luther;  mais  il  l'ab- 
îment le  G  mai  1 5u? , 
rits  de  ce  réformateur 
publiquement  par  les 
igistrat  d'Anvers.  11  a 
ne  en  vers  héroïques, 
ie  des  anabaptistes,  en 
On  soupçonne  que  cet 
nême  que  Cjprien-Cor- 
esu,quia  fait  imprimer 
Badins  d'Asche  ou  As- 
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censius,  nn  petit  recueil  de  PoemaU^ 
et  une  Vie  de  S.  GuiïUùme  f  mal 
en  vers  latins ,  adressée  au  cardinal  d# 
Croy.  —  Alexandre  GaAFnjBijs,.fiis 
de  Corneille  ,  avait  les  mêmes  goûtf 
et  a  exercé  les  mêmes  fonctions  que 
son  père.  De  ses  poésies  latines  épau 
ses ,  le  morceau  le  plus  considérable 
est  une  pièce  déplus  de  6oo  vers,  en 
tête  du  Theatrum  urbium,  de  George 
Bruyn.  M— on, 

GRAPIUS  (Zagbâbii),  célèbre 
philologue  allemand ,  naquit  A  Rot* 
tock  le  6  octobre  1671.  A  boit  ans 
il  perdit  son  père,  savant  théologien, 
sur-intendant  des  églises  du  Mdueioh 
bourg ,  et  resta  abandonné  aux  soins 
de  sa  mère,  qui  heureusement  000-1 
naissait  tout  le  prix  d'une  bonne  éd«~ 
cation ,  et  le  confia  a  d'habiles  mat* 
très.  Après  avoir  terminé  $e$  premie* 
res  études  avec  succès ,  il  se  rendit, 
en  1690,  à  Grei&waki,  et  suivit, 

Fendant  deux  années ,  les  éburs  d* 
université.  De  retour  A  Rostock  ,  it 
continua  de  s'appliquer  avec  ardeur 
aux  différentes  sciences;  et  pour  s'as* 
surer  des  progrès  qu'il  pouvait  faire* 
il  se  soumettait,  chaque  semaine,  à 
un  examen.  Il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  avec  une  rare  distinctioa># 
et  parcourut  eoeaiteFAIIeniagnajmaf' 
faire  connaissance  avec  les  nominal 
les  plus  instruits.  Il  visita  de  cette  ma- 
nière Lubeck  (où  il  se  lia  avec  A.  Pfdf- 
fer),  Berlin,  Wittrmberg,  Iéna  et  Leip- 
zig, où  il  soutint  plusieurs  thèses,  entra 
autres  :  De  Xédmude  ffierosofjrmiU- 
no;  De  Talmude  cremando.  Rentré 
dans  u  patrie ,  ponr  la  seconde  Ibis, 
en  1696,  il  s'y  livra  A  renseignement 
de  la  jeunesse  dans  les  écoles  publi- 
ques. Quelque  temps  après,  il  se  pet» 
senta  pour  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie. Il  choisit  pour  aujet  de  aa  tfeèse, 
Recenliores  de  vers  i  orne  Luil*rigtr* 
numied  Co*trw*rx^,et  j  développa 

ai* 
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une  telle  va  rie  te  de  connaissances, 
qu'il  fut  nommé ,  sans  concours ,  à  t.i 
chaire  de  philosophie ,  à  laquelle  il 
joignit  bientôt  celle  de  théologie.  Il  les 
remplit  F  une  et  L'autre  avec  un  rare 
talent ,  et  fut  aussi  fait  pasteur  de  l'é- 
glise de  S.  Jacques,  à  Rostock.  Diffé- 
rents écrits,  qu'il  publia  dansle  même 
temps ,  ajoutèrent  encore  à  sa  réputa- 
tion ;  et  des  emplois  plus  importants 
allaient  devenir  la  récompense  de  ses 
travaux ,  lorsqu'une  mort  prématurée 
l'enleva  aux  sciences  et  à  ses  nom- 
breux amis ,  le  1 1  février  1710,  a 
quarante-deux  ans.  Il  avait  été  marié 
deux  fois ,  et  il  laissa  des  enfants  de 
ses  deux  femmes.  Parmi  les  ouvrages 
de  Grapius ,  ou  se  contentera  de  ci- 
ter  :  F.  Uistoria  litteraria  Tahnudis 
Babylonici  cl  flierosolymitani,  Hos- 
lock,  t(i()(i,  in- 4*.  ÏI.  Historia  lille- 
raria  Alcorani ,  ibid. ,  1 70 1 ,  in-4". 
ÏIÎ.  Spécimen  metaphysictss  biblicœ, 
ibid. ,  1 702 ,  in-4°«  IV.  De  Sinensiutn 
tkeolopid,  ibid.,  1708,  în-4u-  V. 
Sjrstema  novissimarum  contrôler- 
siarum  seu  tlieologia  recens  contro- 
versa ,  ibid.  ,1719,  m-4°.;  celte  édi- 
tion est  la  quatrième.  La  partie  polé- 
mique de  cet  ouvrage  est  moins  esti- 
inée  des  protestants  que  la  partie  his- 
torique :  il  est  d'ailleurs  incomplet. 
VI.  Rostochium  evangelicum.  Vil. 
&$a  litterata.  Vlll.  A  hmet  ben  Ab- 
daloe,  mahommedani,  Epistolade 
arliculis  qidbusdam  fidei ,  cum  /10- 
tis  et  refutatione,  et  ejusdem  Epis- 
tola  theologica  de  Utero  arbilrio. 
L'original  arabe  tvait  été  composé 
vers  Fan  iGii>  et  annonçait  plus  de 
connaissances  qu'on  n'en  suppose  or- 
di  uni  remeut  aux  docteurs  musulmans. 
IX.  De  conciombus  artificiosis  et 
idamodicis.  C'est  une  critique  des 
})i'éiiicaleiirs  à  la  modr.  X.  De  me- 
jueis  et  menologiis  Grœcorum.  Il  a 
continué;  depuis  le  vnr.  clup. ,  KA~ 
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nalyse  exëgeïlque  de  Zac 
Sam.  Bohlius.  Vovez,  po 
détails,  l'éloge  de  Grapios 
A  et  a  cruditorum  de  Leip 
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rurgien  ,  né  eu  1738  à 
bourg  de  Franche -Comi 
études  à  Dole  avec  disliix 
rendit  ensuite  à  Paris»  ot 
pendaut  plusieurs  années, 
des  maîtres  les  plus  habile 
de  guérir.  Après  avoir  t< 
cours,  il  revint  dans  la  pr 
s'étant  fait  agrégerfeu  coHégi 
gic  de  Besançon ,  il  commet 
quer  son  art  avec  succès.  N 
rurgien  en  chef  de  l'hospic 
fauts- trouvés,  il  introdiâ 
régime  de  cette  maison  d 
ineuts  avantageux  ,  et  s' 
couib.ittre  les  maladies  qi 
en  naissant  la  plupart  de  ce 
tes  victimes  delà  débauche, 
la  chaire  de  chirurgie  au  col 
il  la  remplit  avec  autant  ( 
de  désintéressemeut ,  s'atta 
mer  de  bous  élèves,  ct,q 
fût  pas  riche ,  aida  souv 
bourse  ceux  qui  à  d'heure 
sitious  ne  joignaient  pas 
nécessaire  pour  les  cultiv 
recevoir,  eu  1776,  licencj 
cinc;  et  dans  cette  circoi 
confrères  lui  donnèrent  u 
de  leur  estime,  eu  le  dispi 
plus  grande  partie  des 
d'usage.  Il  fut  nommé,  que 
après,  médecin  des  prison; 
tribua  de  tous  ses  moyen 
rer  le  sort  des  détenus,  en 
rant  des  aliments  plus  sait 
mission  de  rester  au  grai 
sieurs  heures  par  jour.  L 
le  priva  de  ses  emplois  ;  1 
continua  pas  moins  de  d 
ses  soins  aux  pauvres  :  sou 
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c  répéter  quelques  cx- 
s  daus  un  terrain  qu'il 
u  de  distance  do   Bc- 
urut  en  cette  ville,  le 
.11  a  laissé  en  manus- 
Cours  de  chirurgie, 
s  Observations  prati- 
ils  se  propose  de  raet- 
de  publier.  Son  Eloge, 
•ouchcy ,  a  été  imprimé 
des  Mémoires  de  la 
\culture   du   départe- 
s ,  dont  il  était  niera- 
claire  de  Kicadcmic  de 
édigé  une  Notice  très 
chirurgien  estimable; 
'Siée  ini'ditc.    \V— -  s. 
).  Foy .  LEGUAS. 
rànçoi>Joî<eph-Paul, 
rquis  de  Grasse  Tilly, 
rai  des  armées  navales, 
passa  successivement 
'rades   de   la   maiine. 
l'escadre ,  il  paitit  de 
,  avec  quatre  vaisseaux 
sieurs  frégates ,  pour 
e  d'Eslaing  à  1 1  Mar- 
rouva  ,  le  G  juillet  de 
au  combat  naval  de  la 
nique  de  Vent  n'ayant 
i  division  de  se  mettre 
a  fin  de  l'action ,  cette 
éserva  Tamiral  Riron 
de. De  Grasse  se  trouva 
p  dans  les  mêmes  pa- 
ibats  que  M.  de  Gui- 
imiraî  Rodney ,  le  17 
et    i<>  mai.  De  retour 
n  de  cette  campagne  , 
'i'>.  mars  1781  ,  avec 
de  ligne ,  ayant  sons 
.cadre  de  M.  de  Suf- 
pour  Tlnde  ,   et  une 
tnts    de  transport  et 
il  rencontra  ,  à  son  al- 
inique ,  l'annul  Hood, 
rade  du  Foxt- Royal 
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avec  dix-sept  vaisseaux  de  ligne.  Ayant 
rallié  l'escadre  de  M.  d'Albert  St.  Hip- 
polyte ,  composée  de  quatre  vaisseaux, 
M.  de  Grasse  attaqua  la  flotte  enne- 
mie :  mais  l'amiral  anglais  manœuvra 
avec  tant  d'habileté  qu'il  ne  put  être 
entamé.  Cette  même  année ,  M.  de 
Grasse  contribua  à  la  prise  de Tabago, 
dont  M.  de  Rouillé  fît  la  conquête  le 
1  juin.  Ayaut  fait  voile  ensuite  pour 
la  baie  de  Chésapeack ,  il  seconda  les 
opérations  des  généraux  Washington, 
Rochambeau  et  La  Fayette,  qui  for- 
cèrent ,  le  19  octobre,  le  général  Corn- 
wallis  ,   retranché  à   Yorktown ,   3, 
mettre  bas  les  armes.  Cette  glorieuse 
capitulation  avait  été  précédée,  le  5 
septembre,  d'un  combat  contre  l'ami- 
ral Graves,  qui  venait  au  secouis  du 
général  anglais,  avec  un  gros  corps  de 
troupes  embarqué  sur  quatre-vingts 
transports,  escortés  par  vingt  vais- 
seaux de  ligne.  L'amiral  anglais  n'ayant 
pu  pénétrer  dans  la  baye  de  Cbésa-N 
peack ,  défendue  par  le  comte  de  Grasse 
avec  24  vaisseaux  de  ligne ,  .se  vit 
contraint  de  retourner  à  New- York, 
trop  heureux  d'en  être  quitte  pour  la 
perte  d'uu  vaisseau  de  soixante-qua- 
torze canons,  qu'il  fut  obligé  de  brû- 
ler de  crainte  que  les  Français  ne  s'en 
emparassent.  Après  le  succès  de  cette 
expédition ,  l'amiral  français  retourna 
aux  Iles-du-Veut.  Ayant  ravitaille'  sa 
flotte  à  la  Martinique ,  et  pris  à  bord 
Gooo  hommes  de  terre,  commandés 
par  M.  de  Bouille ,  il  fit  voile  vers  la 
lîarbade  pour  s'en  rendre  maître:  con- 
traries pur  les  vents,  les  deux  géné- 
raux se  virent  forces  de  renoncer  à  cette 
entreprise.  Etant  ressortis  de  la  rade 
du  Fort-Royal  de  la  Martinique,  le  5 
janvier  1 78a ,  Us  arrivèrent  le  1 1  à 
la  vue  de  l'île  de  St.-Christophe ,  où 
l'.irmée  fut  débarquée  et  la  forteresse 
de   Brimstomhill  investie.    L'amiral 
Hood  ayaut  été  signalé  le  a5,  leoemte 
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de  Gras.se  leva  l'ancre  de  la  rade  de 
Ja  Basse-Terre,  où  il  c'tait  mouille'  avec 
trente-deux  vaisseaux  de  ligne  ,  pour 
présenter  le  combat  à  l'ennemi ,  qui 
n'eu  avait  que  25.  L'amiral  anglais, 
par  une  manœuvre  hardie,  vint  pren- 
dre le  mouillage  que  son  ennemi  quit- 
tait, et  s'y  embossa.  Le  comte  de  Grasse, 
l'ayant  attaqué  le  lendemain   maliu 
sous  voi!e ,  assez  mollement ,  ne  réus- 
sit point  dans  son  attaque,  ni  dans 
celle  qu'il  renouvela  l'après-midi  :  il 
fut  hlà&é  généralement  de  n'avoir  pas 
mouillé  par  le  travers  de  son  ennemi 
pour  \è  combattre  bord  à  bord ,  ou 
bien  coupé    la  ligne  p:ir  le  milieu , 
comme  Nelson  fit  depuis  à  Aboukir;  ma- 
nœuvres que  lui  permettaient  > a  gran- 
de supériorité ,  et  la  cci  titude  de  ne 
point  être  inquiété  par  les  batteries 
de  la  cote ,  le  mouillage  en  étant  trop 
éloigné.  Cependant  file  ayant  été  prise 
par  1rs  bonnes  dispositions  du  mar- 
quis de  Douille ,  et  les  1 5oo  hommes 
que  les  Anglais  avaient  mis  a  terre, 
trop  heureux  de  pouvoir  se  rembar- 
quer ,  l'amiral  anglais  se  trouva  alors 
dans   une    position    difficile  ,    dont 
pourtant  il  sut  se  tirer  aussi  heureu- 
sement que  de  la  précédente.  La  con- 
quête de  l'île  de  St. -Christophe  fut 
suivie  de  celle  de  Névi*  et  de  Mont- 
serrat.  Au  commencement  d'avril  de 
cette  même  année ,  M.  de  Grasse , 
charge  de  conduire  un  corps  de  trou- 
pes françaises  à  St.-Domiuguc  ,  et  de 
s'y  réunir  à  la  flotte  espagnole  pour 
tentei  de  conceit  une  expédition  con- 
tre la  Jamaïque ,  fit  voile  de  la  Mar- 
tinique. Ayant  eu  connaissance  de  la 
flotte  anglaise  ,  commandée  alors  par 
l'ainir.i]    Itodncy ,    il    eut    l'avantage 
d'(  ugager,  avec  presque  toute  s  •  flotte, 
ravant-^.irric  ennemie,  le  reste  de  l'ar- 
mée ii*ayaiit  pu  prendre  |  art  au  com- 
bat faute  de  vent.  M.  de  Grasse  ne  tira 
point  parti  de  cette  heureuse  position, 
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et  se  trouva  à  son  tour  , 
même  mois,  dans  une  sw/f* 
tique,  dont  Rodney  sot  bai 
profiler.  Il  avait  fait  filer  sofi 
devautlui ,  escorte'  par  quefqw 
seaux ,  et  il  était  hors  desattei 
l'ennemi.  Sa  flotte  avait  ao 
avance  considérable  sur  celle  < 
ney;  et  tien  alors  ne  parais» 
voir  contrarier  sa  jonction 
Espagnols,  lorsqu'un  de  s 
seaux ,  le  Zélé,  en  ayant  al 
autre  pendant  l.i  nuit ,  se  tr< 
gréé,  et  hors  d'état  de  suivie 
Au  lieu  d"  le  faire  relâcher  à 
îles  françaises,  dont  il  était  f 
ou  même  de  le  brûler  après 
recueillir  l'équipage  par  ses 
il  se  détermina  à  se  porter  • 
cours  avec  toute  sa  flotte.  Ro 
avait  trente-huit  vaisseaux  < 
sut  mettre  à  profit  sa  super 
attaqua  vigoureusement  M.d 
qui  n'en  avait  pins  que  tren 
un  combat  très  vif  et  très  i 
la  flotte  française  fut  défait 
mil  al  fait  prisonnier  sur  son 
la  Ville  de  Paris  de  cent  c, 
funeste  combat  et  ses  suites 
;:ux  Français  sept  vaisseaux 
Il  faut  convenir  que  si  M.  c 
montra  peu  de  résolution  e 
lents  médiocres  dans  quelque 
combats  que  nous  avons  ci 
pr<  use  d'un  grand  courage  ( 
fatale  journée,  et  qu'il  ne  h 
pavillon  qu'après  que  li  moi 
équipage  eut  été  mise  hor>  d 
L<  v.iisscau  qu'il  montât  fu 
traité  dans  cette  occasion,  c 
à  fond  en  chemin ,  et  ne  i 
les  ports  d'Angleterre.  Arrii 
dies ,  !>l.  de  Gras>e  y  fut  1 
b<  aucoup  de  distinction  ;  et  II 
surent  honorer  son  courage 
cier-géncral  s'est  plaint  avec  * 
de  quciqius-uus  de  ses  capi 
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un  mémoire  justificatif: 
ire  n'a  point  eu  de  suite. 
Grasse  est  mort  à  Paris 
788.  P— e. 

de  SAINT-SAUVEUR 
f  à  Montréal  en  Canada 
!>7 ,  fut  amené  de  bonne 
» ,  et  y  fit  s<  s  études  au 
.-Barbe.  Après  les  avoir 
inbrassa  la  carrière  di- 
ct  fut  pendant  long- 
nsul  de  France  en  lion- 
;s  Édielles  du  Levant.  11 
iris  ,  le  5  mai  1810.  Ou 
ouvrages  suivants  :  I. 
aréchal  ),  Costumes  ci- 
te tous  les  peuples  con- 

itiiv. ,  4  v0''  l)l  lit  *n"4°«> 
pi.;  il  v  a  une  édition 
ec  le  même  ),  Tableaux 
'eprésentés  par  figures , 
?  d'explications ,  1 7 85 , 
'aile aux  cosmographi- 
rope,  l'Asie,  l'Afrique 
te,  ^787,  in-4".  IV. 
mie,  on  Description  his- 
toresque  de  tout  ce  qui 
peuple  romain  dans  les 
'ils,  militaires  et  reli- 
les  mœurs  publiques  tt 
mis  Uomulus  jusqu'à 
179J  ,  iu-4  . ,  en  «in- 
aux.    Y.   Encyclopédie 

4'»2  planches.  \  1.  Les 
%mcux  comte  de  Bonne- 
à  deux  queues ,  connu 
d'Osman  y  rédigés  d'j- 
;  mémoires  purUculicrs, 
^.  \  II.  Le  Serai*  ,  ou 
f  intiigues   serrâtes    tt 

du  grand  -  s*  i teneur  , 
VIII.  Fastes  du  peuple 
u  Tableaux  ratsurméi 
'  actions  héro-.q'ies  et  ci- 
Ida  t  tt  du  ciUn  en  futn- 

in-}".  IX.    //  ar-jii'io 
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et  Zelmire9  histoire  véritable,  trad. 
de  l'anglais ,  1 796 ,  in- 1  a.  X.  Cos- 
tumes des  représentants  du  peuple  , 
membres  des  deux  conseils ,  du  di- 
rectoire exécutif,  des  mimstres ,  des 
tribunaux  ,   1 796 ,  in-8  ".  XI.    Les 
trois  Manuels,  ouvrage  moral,  écrit 
dans  le  goût  d'Epictète  :  Manuel  des 
infortunés  ;  Manuel  des  indigens  ; 
Manuel  de  C homme  lionncte,  \  "96, 
in- 18.  XU.  Esprit  des  Ana.ou  De 
tout    un  peu,   1801,  1  volfcn-12. 
XI 1 1 .  Voyages  pittoresques  ar™(ïcs 
quatre  parties  du  monde  J^Kfaft , 
in«4°.  ;  on  y  retrouve  plusieurs  des 
planches  àvV  Encyclopédie  des  voya- 
ges. XIV.  Muséum  de  la  jeunesse , 
ou  Tableaux  historiques  des  scien- 
ces et  des  arts,  i8i2,in-4°.,  en 
'i 4  livraisons  :    ouvrage  posthume  , 
dont  l'auteur  n'avait  public'  que  six 
livraisons;  les  suivantes  l'ont  ete  par 
M.  Babic'.  XV.  Archives  de  l'hon- 
neur ,  ou  Notice  sur  la  vie  militaire 
des   généraux  de  brigade  ,    adju- 
dants -  commandants ,  etc.  ;  ouvrage 
qui  devait  peut  être  avoir  8  volumes , 
mais  dont  \\  n'en  a  paru  que  4  >  i8o5 , 
in-  8\;  M.  Babic  y  a  coopère.  XVI. 
(Avec  M.  Joeph  Roques  ),  Plantes 
usuelles    indigènes   et  exotiques  , 
1807,   1  vol.  in-4".     A.  B-—t. 

GRASSI  (  Achille  de  ),  savant 
canonise,  né  à  Bologne  en  i4(35, 
s':ippliqua  avec  beaucoup  de  succès  à 
l'élude  du   droit  ecclésiastique,  et, 
ayant    reçu  les  ordres  5  icres  ,    fut 
nomme  auditeur  de  rote,  et  ensuite 
evc<|U''  de  Civita  di  Castello.  Le  pape 
Joie*  Il  le  chargea  de  négociations 
importantes   en  France  et  en  Alle- 
u\  .gnc  ,  et ,  pour  le  récompenser  de 
m->  services ,  le  créa  cardinal  en  1 5 1 1 . 
Quelque  temps  après ,  Grassi  permuta 
IV  >  éche  de  Castcllo  contre  celui  dt  Bo- 
logne: son  armec  dans  sa  patiiey  fut 
célébrée  par  des  fêtes  Cl  des  ie]«iui>- 
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8.uiccs  extraordinaires.  Léon  X  mon- 
tra beaucoupdebi<nveilluice  à  Grassi, 
et  le  nomma  trésorier  du  conclave.  Ce 
prélat  mourut  à  Rome  le  'il  novem- 
bre i5ï5,  à  l'âg<4  de  60  ans.  Il  laissa 
en  manuscrit  un  Recueil  des  déci- 
sions de  la  cour  de  rote.  —  Gras  1 
(  Achille  de  \  neveu  du  précèdent  et 
fils  d'un  sénateur  de  Bologne,  em- 
brassa l'ct -a  ecclésiastique,  se  fit  agré- 
ger au  collège  d  s  docteurs  en  droit , 
et  ;:i  Iquc  temps  après  fut  appelé  à 
R  i"  :c.  Nommé  évêque  de  Monlefias- 
cdTfevjl  fut  députe  au  roi  de  Naplcs 
par  rÉfcint-Sié^c,  pour  engager  ce 
prince- rtrivjdh  r  an  ré.'ablisscmcnt 
de  la  paix  en  Italie.  Il  ^"acquitta  de 
cette  missiou  avec  lk-auc-  np  di:  pru- 
dence ;  de  retour  à  Home ,  i\  fui  nom- 
mé auditeur  de  rote,  et  mourut  le  8 
mara  1  ~>58.  Il  augmenta  le  Recueil 
de  décisions,  cuinmcncé  p.r  sou 
oncle ,  mais  uVut  pas  le  loisir  de  le 
publier  comme  il  en  avait  le.  projet. 
— —  Gras^i  (  Cé>ar  de  ),  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  suivit  leur 
exemple  en  s'uppliquantà  l'étude  du 
droit  canonique,  fut  pourvu  d'un  ca- 
fionicat  à  Sl-Pk-riv  de  Bologne,  et  d'un 
autre  à  Rome  ,  remplit  ensuite  les 
fonctions  de  proto-notaire  apostoli- 
que et  d'auditeur  dcioii,  ci  mcunû 
à  Borne,  le  1.4  avril  i58o.  Les  Dé- 
cisions de  la  cour  de  rote,  recueillis 
par  ces  trois  jurisconsultes  ,  ont  é;é 
publiées  à  Borne ,  en  1G01 ,  iu-4". 

W— s. 
GBASSI  (  Paris  de  ) ,  frère  du 
cardinal  Achille,  naquit  à  Bologne 
dans  le  xv".  siècle ,  et,  après  avoir 
piis  ses. degrés  en  droit,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Peu  de  temps 
api  es,  il  fm  h.  . mmé  gouverneur  d'Or- 
viete;  et  il  remplit  cette  charge  d'une 
manière  si  agréable  aux  habitants  , 
qu'ils  voulurent  lui  donner  une  mar- 
que de  leur  recouudi&MUice ,  en  fui- 
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.ont  ériger  à  leurs'  frais  ses  ar 
1  ies  sur  la  place  publique.  Le 
Pie  II  l'attacha  ensuite  à  sa  perw 
et  c*  pontife  étant  mort,  Grassi  di 
second  maître  des  cérémonies  c 
chapelle  papale,  par  la  rcsigii 
de  Bernardin  Gualterio.  Il  aî«*l 
cette  qualité  au  conclave  qui  se 
en  i5o4,  |M>ur  l'élection  de  Jiik 
il  succéda  dclix  aus  après  à  B:ut 
premier  maître  des  cérémonie! 
s  appliqua  à  se  concilier  les  bfl 
grâces  de  Jules  II  ;  mais  il  ne| 
parvenir,  et  n'en  reçut  presque 
faveur.  Il  fut  mieux  traité 
Léon  X,  et  en  obtint  la  conCrm 
de  la  promesse,  qui  lui  avait  été 
par  le  sacre  collège,  de  l'évëcl 
Poaro  avec  l'abbaye  de  Sle-Croi 
fut  sonj  frère  Achille  qui  le 
éve-juc  le  G  mai  1 5 15  :  peu  de  1 
:-.  près ,  Pâi  is  de  Grassi  fut  uomm 
lai  du  pilais. et  obtint  la  permit 
conserver  sa  charge  de  inaitie  à 
rciuonics ,  à  condition  de  (a  iaire 
cci  par  un  de  ses  neveux.  Ce 
mont  ut  à  Boiuf ,  le  10  juin  ijïS 
à  tort  qu'on  lui  a  attribue  le  Ce 
niai  de  l'égliss  romaine ,  impi 
Venise,  i5iti%  it.-fo:.  Ottecôi 
ti on.  est  d'Aug.  Ritrizi  (  Voy.  ce 
«  :  'V *-as si  fut  si  lâché  qu'elle  e 
mi.>e  au  j  ::r.  qu'il  en  poita  plat 
p.-<pe, démaillai!  que  l'auteur  e 
vrage  fussent  bruc\  ensemb 
Orlandi  donne  à  Grassi  uuc 
compilation,  intitulée,  DcCerfi 
cardinalium  et  episcoporum  1 
diivcesibus ,  Borne ,  1 5(54  *  în-1 
il  e>l  bien  certainement  l'autcu 
ti  oÎMcrac  ouvrage,  dont  il  existi 
manuscrits  in-4".  à  la  bibliothèi 
Boi ,  et  qui  traite  des  Cérémoni 


(0  Le  Mi  moin  qiir  Cr«tii  prtfieMt  a 
dioi  crllr  A faire  ,  il  <|ui  f«it  partir  dr  ac 
nul.  »  ilr  imprime  tlau»  Vjtpfttidu:  du  j 
ttéUivum  àm  Mabiltoa. 
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•A  les  cardinaux  doivent 
dans  les  offices  solennels, 
important  des  ouvrages  de 
t  son  Journal  de  iout  ce 
passe  à  U  cour  de  Rome 
04  jusqu'à  la  moi  t  de  Léou  X: 
it  été  imprimé;  maisOdeiic 
?n  a  inséré  de  lo!»gs  extraits 
Annales  ecclésiastiques, 
tu  est  peu  élégant,  mais  il  a 
rcté  ;  et  cet  ouvrage  offre  , 
s  de  choses  commune  et  de 
s  fastidieuses ,  des  anecdotes 
ites  et  dts  particularités  qui 
1  faire  connaître  l'esprit  du 
•e'quigny  en  a  public  deux 
raits  dans  le  tome  11  des 
les  Manuscrits  de  la  biblio- 
1  Roi;  et  il  y  a  ajouté,  par 
supplément,  un  long  frag- 
de  la  bibliothèque  du  Vati- 
iui  complète  1rs  manuscrits 
ait  fait  usage.  Bayle  rapporte 
dictionnaire,  que  Gra.vti  s'a- 
udre  un  piège  à  la  crédulité 
uaires,  en  composant  l'épi- 
sa  mule,  qu'il  donna  ensuite 
norceau  curieux.  Cette  anec- 
iz  peu  vraisemblable,  mal- 
loritcs  dont  lîaylc  appuie  son 
tmvc  dans  Gra^i  pins  de 
de  mauvaise  foi,  et  ne  de- 
lui  attirer  la  qualification 
l'imposteur  que  lni  donne 
<guc  français.  W — s. 

SI  (  Hoiiace  )  , jésuite,  moins 
r  ses  talents  comme  astro- 
par  sa  dispute  avt-c  l'illustre 
était  né  m  i/j8*ji,  à  bavonc 
•dv  Gèr.cs.  11  fut  admis  dans 
à  Vage  de  di\-huit  ans,  et 
les  mathématiques  avec  suc- 
tes  et  a  Rome,  pendant  vin^t 
Vu  satisf  lit  de  la  réputation 
rail  obtenir  dans  le  s  sciences, 
aussi  les  bcaux-aits,  et  se 
aloux   d'étaler  de  grandes 
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connaissances  en  architecture.  Le  P. 
Alegauibe,  son  confrère,  lui  attribue 
le  plan  de  la  vaste  basilique  de  St.- 
Ignace  à  Rome  :  mais  ou  accuse  Grassî 
de  l'avoir  dérobé  au  Domintquin ,  et 
d'avoir  contribué  ensuite  à  éloigner  ce 
grand  artiste,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
réclamât  son  ouvrage.  Nommé  recteur 
du  collège  de  Savone,  il  revint  à  Rome 
sur  la  fin  de  sa  vie,  et  y  mourut  le 
'2?j  juillet  i654*  H  a  publié,  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Dissertatio  optica  de  iridey 
Rome,  1618,  in- 4°.  II.  DissertatitT 
astronomica  de  tribus  cometiâ  awù 
1618,  ibid.,  i(Jig  ;  Bologne ,*(J5 5, 
in-40.  Grassi  soutient*  dans  cette 
thèse,  d'après  l'opinion  de  Tycbo- 
Bralié  ,  généralement  adoptée  au- 
jourd'hui, que  les  comètes  sont  de 
vci  itables  planètes ,  qui  reçoivent , 
comme  les  autres ,  leur  lumière  du 
soleil,  et  dont  les  révolutions  peuvent 
être  prédites  d'une  manière  certaine. 
Marie  Guiducci,  disciple  de  Galilée, 
attaqua  ce  sentiment  dm  s  une  disser- 
tation qu'il  lut  à  l'académie  de  Flo- 
rence; mais  Grassi  »  soupçonnant  quo 
le  philosophe  s'était  tenu  caché  sous 
le  nom  de  son  élève,  lui  répondit  di- 
rectement par  l'ouvrage  suivant  :  III. 
Libra  astronomica  et  philosophica 
quâ  Galilœi  opiniones  3e  cometis 
refutantur,  Parme,  16*29,  iii-4°.H 
avait  pris  le  nom  de  Lotario  Sarsi, 
l'un  de  ses  disciples;  mais  Galilée  de- 
vina facilement  le  véritable  auteur,  et 
lui  répliqua  par  son  //  Saggiatore 
(  Le  Trébuchet  (1),  chef-d'œuvre  de 
critique  et  d'é'oqnence  (  Fojr.  Gali- 
lée, tome  XVI,  p.33i  ).  Sonadver- 
sairc  ne  se  tint  pas  pour  battu ,  et  fit 

;  1  l.et  au  Uni  ri  du  Dictionnaire  univtnêl  ont 
coin  mil  une  mepri*«|l>i<*n  tiuLulière  ,  eo  prévint 
ce  mot  pour  ir  •«•mifaii  écrivain.  ■Galilée,  dUeot- 
>  iî»,  d'il  Cor  J  avec  Sagfialorc,  rtpoodit  •»  P. 
»  (vr.sti,  et  ce  fut  ce  ocrnierqui  lui  foaruil  k* 
r>  meilleure»  «ranea  pnnr  laUa«fuer.  •  ^  Vici.  uni*-  * 
art  G&ami  ,  ton.  Vllt,  p.  33.  ) 
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paraître  ,  toujours  son  s  le  nom  do 
Srrsi:  IV.  Ratio  ponderumlibrœ  et 
simbAlit  {  La  M  es  in  c  }  in  qudquid 
è  Galilœi  simbellalure  de  comelis 
sluluendum  sit  proponilur ,  Paris  , 
1G2G;  Naplcs,  1G27  et  16^9,  in-4  '. 
Guiducii  continua  la  querelle  a  laquelle 
Galilée  ne  prit  plus  aucune  part:  ce- 
pendant Grassi  11c  lui  pardonna  pas 
d'avoir  cherche'  â  le  tourner  en  ridi- 
cule ;  et ,  dit  Moutucla,  on  prétend  que 
ce  religieux  ne  coutiibua  pas  peu  à 
animer  ks  inquisitruis  contie  son 
adversaire.  V.  Des  Discours  en  latin , 
dont  un  fut  prononcé  devant  le  pape 
Uilrain  VIII,'lc  joui  de  Pâques  i65i, 
lt  0  me ,  1  (>4 1  ,  i  11- 1  *2 .  W — s. 

GIUMVLNCKEL  (Théodore), 
jurisconsulte  et  publicistc  des  plus 
distingués  de  son  temps  ,  naquit  à 
Délit  en  i(k)o,  d'une  famille  patri- 
cieone.  Anus  avoir  tci  mine  ses  études 
à  l'université  de  Lcvde,  il  se  fit  re- 
marquer  au  barreau.  Il  voyagea  en 
France,  cl  se  tnuva  à  Paris  en  \6(i\ 
auprès  de  l'illustre  Grotius ,  son  pa- 
rent et  son  concitoyen.  Il  s'y  occu- 
pait à  mettre  au  net  pour  lui  son  im- 
mortel traité  De  jure  belli  et  pacis, 
La  carrière  des  honneurs  ne  pouvait 

t)«is  manquer  de  s'ouvrir  pour  m\ 
louimc  de  ce  mérite.  Il  fut  successi- 
vement a v oral  fiscal  des  domaines 
des  états  de  Hollande ,  et  greflicr  et 
secrétaire,  de  la  chambre  mi-paitic 
de  l.i  part  des  ctais-gciiciaux.  Il  n'ac- 
cepta point  sa  nomination  à  l.i  place 
de  secrétaire  de  la  députa  lion  des 
états-généraux  au  traité  de  paix  de 
Munster;  mais  il  ne  s'en  rendit  pas 
moins  utile  à  cette  importante  négo- 
ciation. Jean  de  Wilt  fak'iit  le  p'us 
grand  cas  de  lui,  comme  de  l'un  des 
défenseurs  les  plus  zélés  de  la  sou- 
veraineté des  états  do  Hollande.  La 
république  de  Venise,  à  laquelle  il 
avait  tendu  des  scrutes  sijiuùfs.  le 
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créa  chevalier  de  Tordre  de  St 

A  une  vasle  lecture  Graswiocl 

gnait  une  mémoire  prodigieust 

grande  sagacité.  Il  avait  le  ca 

élevé,  des  moeurs  douces,  prêvr 

hospitalièics.  M  était  religien: 

intolérance,  bienfaisant  sans 

talion.  Surpris  à  Mali  nés  d'un 

que  de  paralysie,   il   y  mon 

i(i(3G.  Son  corps  fut  transie 

Haye,  où  son  épouse,  Gertru 

Loon ,  a  consacre  à  sa  méoi< 

monument  ,  construit  par  R 

Vrrhulst  ,  dans  la  principale 

On  a  de  lui  :  1.  Libertas  t 

sive  Venetorum  in  se  ac  suo 

randi  jus  assertion ,  Lcyde, 

in-4u.  H.  Dissertatio  de  jur 

cedentiœ  inter  rempublicam 

tam    et   ducem   ùabaudiœ , 

1 134  4  ,  in-8'.  11  y  réfute  un  n 

publié  eu  faveur  du  duc  de 

111.  Dissertatio  de  jure  maj 

U  Ha vt-,  i()\i,  in-40.  H  en 

une  traduction  hollandaise  à 

d-m,  en   1IÏG7,  iii-4".  IV-  f 

maris  liber  i ,  adversùs  P.  i 

Çiim ,  reipubiiiœ  Genuensh 

J.iguslicum  duminii  asscrtoi 

Haye,    iG:>2,   iu  «4°.    V.   f 

maris  liberi.  adversàs  Gui.  ' 

dum  ,  Bntannici   domina 

rem  9  ibid.,   i655,  in*4°* 

défend  dans  ces  deux  ouvrage 

le  me  de  Groiius  sur  la  liln 

mers,  contre  les  piétcntiuns 

iiiqius  et  génoises.  VI    G  ta» 

delendit  encore  la  rncuie  eau» 

un  pus  redoutable aiWersair 

ses  Stricliirœ  advenus    St, 

Sel  Jeu  avait  oppose  s- m  Ma 

su  m  au  Mure  liberum  de 

Vil.  Siricturtu  ad  censuram 

ni  s  à  Feliten  in   USros   Gt 

jure  belli  et  pacis  ,   Ains 

iOjJ  ,  in-4".  G'c*st  uiicbouu 

£ic  de  Gr Jtius  contre  uu  pr 
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tlaft, qui  Tarait atUqsl Ton-  Un  recwiJ  d'édits  (PUcàten)  vu 

Monte.  VIII.  Diitertaiio  de  In  comestible»,  avec   un   conmen- 

t  Justitùe  et  juris  ,  advenus  taire.  XVIII.  Draxlfth&bîrei  suf  Im 

M  HebeUum,  Dordrecbt,  souveraineté'  des  étais  de  Éollande. 

'antagoniste  de  l'auteur  dans  Tant  de  production*  littéraires  juili- 

ige  était  on  jésuite  portugais,  fient  bien  la  devisé  qu'il  avait  adop- 

rca  la  suite  une  dissertation  tée  :  Jremo  igMùXd  foetus ,  immor- 

kmticis  et  rebeUibus  ter-  laits.  la— os. 

IX.  PsalnU  Davidis  para-         GRVTAROLI  (  GùiLUtrïtz  ),  un. 

ieroîcd  tiers»  ,    la    Haye  ,  des  plus  célèbres  médecins  du  iVr*. 

i -<*.  Cest  un  monument  de  siècle,  naquit  a  Bergame'en    i5i6, 

filiale  de  l'auteur  envers  sa  et  fut  élevé  à  l'université*  de  Padone. 

lie  Janine  pieuse  lui  avait  re-  l'y  arriva  an  momeut  où  PoaMnajM 

iéile  ne  jamais  se  mettre  au  répandait  para»  les  Jeunes  étudiant», 

i  matin  avant  d'avoir  lu  quel-  audci  de  nouveauiés  ,  la  doctrine  de 

■ocFilseSocUe,  il  fit  pins;  Luther, quiwwmeTieaites'wlrc^uire 

leisit  tous  en  vers  latins  lié-  en  Italie  avec  le-  grand  nombre   de 

et  il  dédia  ce  travail  a  son  troupes  étrang  rr-  qu'j  amenait  h 

aahre,  Daniel  HeinM'is.  X.  guerre  occasio  par   la  ligne  de 

et  Kerhpis  de   Imitation*  Cambrai  Grau        fil  de  tels  progrès 

ibriiii,  latino  carminé  ex-  dans  ses  Aude      qu'an  bout  de  six 

Uouerdam,  1661,  in-8".  (1)  ans  (en  i53j),  il  lui  chargé  d'.xp'i- 

Poème  latin  en.  vers  bexa-  quer  le  5\  UVt  ■  d'AlwetUKI  nui!  il 

en  l'honucur  d'André1  Can-  ne  garda  pas  in. ■;■.-!■  mr«  cette  chaire, 

s  de  Guillaume  et  de  Théo-  car  on  le  trouve  ,  m  i53g,  tiûerit 

'oyez  Cahteb  ),  et  prodige  sur  les  rotes  des  mtM ceins  dans  «  M- 

m,  moissonné  a  la  fleur  de  trie.  Il  n'y  demi  hl.j  ceurndtul  pas  W 

XII.    Cammvntarius    ad  bituellcment;  (■       un   livre  sur 

Cstilinam  ,  Leyde,  ifi4a,  la  santé  des  vc  .   il   nous ap- 

XIII.    J'rinceps    pacis  ,  la  prend  qu'avant  l'âge  de  quaraitGr-cine] 

555,  in-4".  XIV.  Disser-  ans.il  avait'fait,  par  'irréel  |»i  mer, 

tologetica  advenus    Sam.  des  voyages  "onc,*  et  dilTirilra.rt  iiull 

•>, pro  diuertatione  M.  Z.  avait  vu  fltelie ,  la  Suisse,  la  Savoie 

il  de  Trapezûit.  XV.  Ex.  et  la  Bourgogne.  Moreri .  liayli  ,Tm- 

mlitici  in  Pluturrhi  Cas-  aier ,  Maoget .,  Elui  (0,  M  pWituis 

Bnttam,U  Jitye,   1660,  autre*  biogrinfccsoiil  écrit  que  Grau* 

Ces!  nne  traduction  de  l'es-  roli  avait  ejnb  I  «  reforme  ,  ri 

le  François  Quevedo.  XVL  <]■>'■'  abandonna  l'It  ilir  par  crajnft  dé 

ici  a  rem  en  hollandais,  un  l'i.ui|uiiition.  Maison  n'apporte  aiicune 

Vsért  de  bien  vivre.  XVII.  preuve de  Fabjuration  qu'on  prétend' 

^^____^_^_____  qu'il  a  fakç;  et  il  en  existe  au'  ejptV 

mu,.  Jo„„  K„  a,  ,.TP,),T  u  ti  aire  beaucoup  en  laveur  de  ropimon 

■■"•"-  — —    ■-■■  ~—:rt:  Liplui  fortce^tqiie'oVpau 
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le  temps  où  l'on  a  dit  qu'il  adopta  la 
doctrine  de  Luther.,  il  demeura  onze 
ans  à  Bergame  ,  où  l'inquisiiiou  ne 
l'aurait  certainement  pas  souffert  ;  on 
ne  peut  non  plus  trouver  dans  ses 
nombreux  écrits  un  seul  passage  qui 
prouve  que  Grataroli  ait  abandonné 
la  religion   catholique.  Sa  constante 
amitié  pour  Zauchi  et  pour  Théodore 
de  Bczc  est  ce  qui  a  le  plus  accrédité 
cette  opinion.  Le  coût  que  les  gens  de 
lettres  ont  naturellement  pour  la  tran- 
quillité ,  parair  être  le  seul  motif  qui 
ait  déterminé  Grataroli  a  quitter  l'Ita- 
lie :  ce  pays  n'était  pins  qu'un  foyer 
de  quenelles  et  d'agitation:  ;  la  Suisse , 
au  contraire ,  était  paisible ,  et  elle 
était  devenue  l'asile  de  ceux  qui  ai* 
m  nient  à  parler  avec  liberté.  Grataroli 
alla  se  fixer  à  Baie  ;  il  y  professa  la 
médecine ,  fit  des  cures  célèbres  ,  et 
publia  plusieurs  ouvrages  :  il  y  acquit 
une  si  grande  renommée,  qu'après  la 
mort  de  Conrad  Kuvner  les  habitants 
de  Marpourç  l'appelèrent  pour  rem- 
plir la  place  de  professeur  que  celui- 
ci   laissait  vacante.  Grataroli  ne  resta 
qu'un  au  à  |Marpourg ,  dont  le  climat 
était  trop  rigoureux  pour  sa  santé  :  il 
revint  à  Baie,  où  il  demeura  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  17   avril   i568. 
Grataroli  avait  des  mœurs  pures ,  une 
probité  sévère ,  et  un  grand  amour  du 
travail.  Il  a  publié  plusieurs  écrits  sur 
les  pronostics  des  maladies ,  sur  ceux 
des  changements  de  temps ,  sur  la  na- 
ture du  vin ,  sur  l'hygiène  (  De  conser* 
vandd  valetudine^'y  sur  le  régime  à 
suivie  par  les  voyageurs {Deregimine 
omnium  iter  agentium  ,  vel  equi- 
tum ,  vel  peditum ,  vel  navi ,  vel 
curru,  vel  rhedd,  Paris,  i56i,in- 
8°.  ),  etc.  Il  a  le  premier  fixé  l'atten- 
tion sur  les  causes  des  maladies  parti- 
culières aux  gens  de  lettres,  dans  son 
traite,  De  Miter atorum  eteorum  qui 
magistralibusfungunlur  conserva*- 
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àâ  prœservanddqut  valetudine ,  j 
Bâle,  i555,  in-8*.  ;  i5gi ,  jn  -  \%  \ 
trad.  en  anglais,  Londres,  1 S74  >  m~ 
ia.  Il  a  encore  voulu  tirer  des  consé- 
quences de  l'observation  des  différen- 
tes parties  du  corps  de  l'homme,  pour 
juger  de  tes  facultés  morales,  dans  soa 
écrit  :  D§  prœdictione  morum  natal* 
rarumque  hommumfacili  ex  inspee* 
tione  partium  corpôris,  Baie  ,  i554  9 
in-8°.  Un  de  ses  ouvrages  1rs  plus  re- 
marquables est  son  traité  De  médeci- 
nes et  rei  herbariœ  origine,  progressa 
etutilitate ,  Strasbourg,  1 564  ,  m-8**. 
On  recherche  encore  l'ouvrage  sut- 
va  ni  :  De  memorid  reparandd ,  au* 
gendd  servanddquè  Uben*  unus  >  de 
iocali  vel  artificiosd  memorid  liber 
aker,  Zurich  ,  i555;  Baie,  i554» 
in-B°.  :  Rome,  1 535  ,  in  8°.  Quel- 
ques exemplaires  portent  au  frontis- 
pice la  date  do  i558.  Ce  traité  de 
mnémonique  n'offre  guère  qne  des 
généralités  et  des  choses  triviales  : 
on  en  avait  déjà  de  beaucoup  meil- 
leurs à  cet  époque.  On  en  cite  une  édi- 
tion, sans  doute  augmentée,  de  Franc- 
fort, 1622,  in-8°., intitulée lArtisme- 
moriœ  partes  quatuor.  L'ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Et.Coppé, 
sous  le  titre  de  Discours  notable  pour 
conserver  et  augmenter  la  mémoire; 
avec  la  physionomie  ,  etc.,  Lyon, 
i55G  ,  i586,  iu-i6.0n  le  retrouve, 
ainsi  que  les  deux  précédents  et  quel- 
ques autres  moins  importants,  dans 
les  Opuscula  Grataroli ,  ab  ipso  au* 
tore  dentib  correcta,  Lyon  ,  i558, 
in- 16.  Grataroli  a  aussi  donné  un  Re- 
cueil des  écrits  de  Pomponace,  Bâte, 
1 5ti5 ,  in-8".  |II  avait  été  son  élève  ; 
et  l'on  croit  qu'il  avait  adopté  quel- 
ques-unes de  ses  opinions.  Grataroli 
se  jeta  quelque  temps  dans  la  contro- 
verse; et  il  composa,  sur  l'An  té  Christ, 
un  mauvais  ouvrage ,  dicté  par  un  ab- 
surde fanatisme.  Et  fin,  H  n'y  a  pas 
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alchimie  sur  laquelle  il  n'ait 
qucs  traités.  Le  catalogue  de 
ges  se  trouve  dans  fficeron, 
i ,  et  plus  exactement  dans 

•  RauricoBy  mais  surtout  à  la 
cccllentc  biographie  qui  a  ele 
r  le  comte  Jean  -  Baptiste 
,  Délia  vit  a  e  delli  scritti 
Imo  Grataroli ,  Bcrgame  , 
-8*. ,  avec  son  portrait  copie 
trd.  -  A.  L.  î\l. 
AKOLI  (  Bongianni),  pa- 
>récédent,  vivait  à  peu  près 
êine  temps  que  lui  :  il  ,1  coiu- 
talieo  une  topographie  de  la 
»'icra)dc  Sa!ô,  dins  le  pays 
a  ,  sa  pahie.  Il  était  aussi 
inatique;  il  a  écrit  quelques 
:  Atys  ,  Asiynnax ,  Poly- 
Itc  dernière  pièce  a  été  im- 
Brcscia  en  i  y&  ;  et  Maftèi 
ins  sou    TlièiUre  italien, 

A.L.M. 
IANI.  Voy.  Graziani. 
lEN,empeieur  rom  un  d'Oc- 
ils  de  VaSeutinieu  Iir.  et  de 
evera  ,  naquit  à  Sirmium  le 
55q.  Sou  père  lui  donna  le 
gnstc  dès  l'à^c  de  huit  ans , 
ru  à  une  fille  de  Constance. 
t  de  Valcntiniexi ,  le  jeune 
trait  dans  sa  i^r.  année;  et 
s  justifiaient  les  espérances 
les  et  des  soldats  :  mais  trau- 
isla  ville  de  Trêve*  ,  il  n'ap- 
u  de  son  père  ,  que  lorsque 
de  l'année  avaient  déjà  fait 
r  empereur  le  jeune  Valcnti- 
Vcrc,  né  de  la  seconde  femme 
linien  1' r.  La  modération  de 
;p  irgua  une  guerre  civile  à 
;  et  laudU  (pie  Valeus  *on 
;nait  seul  daus  l'Orient ,  il 
à  partager  lVnjpire  «l'Ot  ci- 

•  sou  jeun«*  frère,  dont  il  dc- 
t<  ur.  En  J76,  Gratien,  abu- 
c  fausse ^  accusations,  laissa 
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condamner  et  exécuter ,  a  Carthage , 
le  comte  Théodose  ,  père  du  grand 
Théodose ,  et  l'un  des  meilleurs  gé- 
néraux qui  aient  défendu  Fera  pire  ro- 
main. En  378  ,  Gratien ,  qui  portait 
déjà  son  attentiou  vers  l'Orieut  enva- 
hi par  un  déluge  de  barbares,  fut 
obligé  de  se  défendre  lui-même  dans 
la  Gaule  contre  une  invasion  des  Al- 
lemands: il  les  battit  pi  es  d'Argen- 
taria  (  Col  ma  r  )  eji  Alsace ,  les  pour- 
suivit eu  Allemague ,  et  les  força  de  lui 
livrer  eu  otage  leurs  soldats  les  plus 
jeuues  et  les  plus  vigoureux.  Aussi- 
tôt après  cette  victoire,  Gratien  par- 
tit pour  l'Orient  que  ravageaient  les 
Goths  ,et  où  l'empereur  Valens  venait 
de  périr  sous  le  fer  des  barbares  , 
ainsi  que  les  deux  tiers  de  l'armée 
romaine.  A  cette  nouvelle,  Gratien 
chercha  un  homme  capable  de  rétablir 
les  affaires  presque  désespérées  dans 
celte  partie  de  l'empire;  il  jeta  les 
yeux  sur  Théodose,  fils  du  général 
décapité  à  Carthage.  Théodose  se  mon- 
tra digue  de  sou  choix;  il  marcha 
contre  les  Goths ,  les  tailla  en  pièges, 
revint  faire  hommage  à  Gratien  de 
sa  victoire,  et  reçut  pour  récompense 
le  sceptre  d'Orient.  Avant  d'avoir  ac- 
compli sa  20*.  année ,  Gratien  avait 
acquis  une  réputation  égale  à  celle  des 
princes  les  plus  célèbres  ;  mais  la 
tranquillité  dont  jouissait  l'empire, 
sembla  bientôt  énerver  le  caractère 
du  jeune  empereur.  Les  plaisirs  de  la 
chasse  auxquels  il  se  livraitavec  ardeur, 
parurent,  a  ses  Gers  soldats ,  indignes 
de  son  courage;  et  le  zèle  imprudent 
avec  lequel  il  poursuivit  les  restes  de 
l'idolâtrie  rétablie  par  Julien  ,  lui  fit 
perdre  l'aficction  du  peuple.  Les  lé- 
gions de  la  Grande-Bretagne  se  ré- 
voltèrent ,  et  proclamèrent  Maxime 
empereur.  Gratien,  trauqnille  à  Pa- 
ris, apprit  bientôt  que  les  révoltés 
avaient  franchi  le  détroit,  et  marchaient 
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le  <a van t Ch.-Scb.  Berardi ,  professeur 
à  Turin,  donna  sur  ce  sujet. un 
ouvrage  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  critique  :  Gra- 
4iani  Canoncs  genuini  ah  apocryphis 
iiiscreli  :  corrupti  ad  emendatiorum 
codicum  fidem  exacti;  difficiliores 
comrnodd  interprétations  illustrait , 
Venise,  1777,  4  volumes  in  -  4°» 
Le  livre  de  Gratien  jouit  long- temps 
de  la  plus  haute  réputation  ;  et  Ton  ne 
puisait  que  dabs  ce  recueil  la  connais- 
sance des  canons.  L'avocat  -  gênerai 
Tuant,  au  milieu  du  xvi".  siècle,  en 
recommandait  fétu  de  a  comme  la  plus 
profitable  de  ce  qui  s'enseignait  dans 
les  écoles,  »  et  se  plaignait  de  ce  qu'on 
la  négligeait.  Quelques  écrivains  (1), 
clins  les  derniers  temps ,  ont  parlé  du 
Décret  d'uue  manière  différente ,  et 
accusent  Gratien  d'avoir  affermi  et 
étendu  f  autorité  des  fausses  décréta  les, 
d'avoir  même  enchéri  sur  elles ,  en 
avançant  que  le  pane  n'était  point 
fournis  aux  canons.  Cette  inculpation, 
toute  fondée  qu'elle  est,  perd,  ce  nous 
semble,  un  peu  de  sa  force,  si  l'on 
songe  que  Gratien  était  Italien  ,  et 
soutenait  l'opinion  du  pays  et  du 
temps:  on  s'étonnera  plus  encore  d'en- 
tendr*  un  moderne  (2)  qualifier  de 
Moine  ignorant  Gratien,  que  Bou- 
chaud  (3)  proclame  a  l'un  des  hom- 
mes les  plus  savants  de  sou  siècle  , 
malgré,  dit-il,  le  grand  nombre  de 
fautes  qu'on  lui  reproche  avec  rai- 
son. »  Concluons-en  que  le  Décret  est 
im  des  plus  beaux  monuments  qu'on 
ait  élevés ,  dans  le  moyen  âge ,  à  la 
science  du  droit  canon;  et  que,  malgré 
l'alliage  impur  mêlé  à  la  matière  pré- 
cieuse de  ce  riche  recueil ,  son  auteur 
a  quelque  droit  à  la  reconnaissance 


(i)  L'abbi!  Racine ,  ilàt.  errf. ,  t.  V,  p.  »*». 

(*)  Dicti'tnn.  hitt.  des  auteurs  cccfrtiusti'jmt, 
•ri.  GlATIBH. 

(5)  Art.  GtATtKir ,  dam  Yt'mj (.hp.J.t. 
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de  la  postérité.  Oh  sait  qti 
mourut  à  Bologne  dans  le 
de  St-Fchx;  mais  on  ignore 
année.  La  première  éJiti 
date .  du  Décret  de  Gratien 
de  Strasbourg ,  1471  *  m>- 
Henri  Eggestein;  édition d  a 
remarquable,  qu'elle  est 
temps  le  premier  mouumen 
phique  daté  de  la  ville  de  Si 
le  même  imprimeur  l'y  r 
l'aunée  suivante;  et  P.  Se! 
donna  aussi  en  147  a  une 
Maïence,  en  a  vol.  in -fol 
l'ouvrage  a  été  souvent  ré ia 
il  forme  le  premier  volume 
droit  canonique. 

GRATIIiN  (  Jeaw- 
Guillaume  )  ,  lazariste 
constitutionnel,  né  en  i*l 
centiu  en  Piémont ,  était  à 
séminaire  de  Chartres,  tci 
prêtres  de  la  congrégation 
zarc,  au  commencement  d 
'lutiou.  Lorsque  la  conslitu 
du  clergé  parut,  non  seulci 
soumit,  mais  encore  il  : 
champion  et  écrivit  en  sa  1 
principes ,  étant  en  narra 
ceux  que  professaient  les  di 
d'alors,  ouviirent  à  Grati 
min  des  hautes  places 
constitutionnelle.  Il  fut  < 
de  li  Seine  -Inférieure  (  B 
sacré  le  ta 'mars  fjQa. 
dans  l'assemblée  ou  le  c 
constitutionnels  en  1797 
rut  à.  Rouen  en  juin  1 
laissé  :  I.  Un  Traité  ceci 
sur  les  contrats  unitaires, 
latine,  Chartres,  1 790;  il  y 
blc  au  prêt.  11.  Expositi 
sentiments  sur  les  vérités  4 
on  prétetul  que  la  constiU 
du  clergé  donne  atteinte , 
d'autorités  et  de  réjlexic 
favorisent }  1 791 ,  in-8°. 
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e,  Rouen  ,  1 792,  in-8\  IV. 
ion  pastorale  sur  la  conti- 
ns ministres  de  la  religion , 
n-8".  Cette  instruction  pas- 
it  dénoncée  à  l'assemblée  Ic- 
,  sous  la  qualité  de  Libelle 
nique ,  parce  qu'en  y  éta- 
FoDligation  du  célibat  pour  le 
auteur ,  disait-on ,  violait  les 
e  Yhomme ,  et  cherchait  à 
r  le  peuple.  V.  Contraste  de 
nation  anglicane  par  Henri 
de  la  réformation  gallicane 
'emblée  constituante ,  1 79-2, 
[.Lettre  théologique  sur  Vap- 
n  des  confesseur s,Chartres  et 
«91  ,  in- 8'\,  de  /p  pages. 
vérité  de  la  religion  chré- 
iëmonlrée  par  les  miracles 
t- Christ.  L — y. 

TlKN.  Voy.  Montfort. 
nUS (surnomme  Faliscus, 
11  était  de  Paieries,  capitale 
ques),  poi'tc  l.din ,  était  con- 
n  et  ami  d'Ovide,  qui  le  cite 
5c  dans  sa  dernière  e'pîtrc  du 
De  Fonto  ,  vers  34-  C'est  à 
le  seul  témoignée  qui  nous 
.  anciens  ru  faveur  de  Gra- 
*  le  savant  ftarthius  a  corn- 
it  réfute  (s/dvers.,  lib.  5*] , 
opinion  de  Joseph  Sra  liger  , 
rait  trouver  dans  quelques 
Manilius  [  liv.  <i  )  une  allu- 
poète  qui  fait  l'objet  de  cet 
I  nous  reste  de  lui  un  Poème, 
rers  héroïques ,  sur  la  chasse 
chiens  (Cyneeeiicon),  qui 
robablemeut  plus  cou  un  du 
b  NéracMcn ,  puisque  ce  der- 
tplaudit  d'avoir  le  premier  co- 
chasse dans  la  langue  des 
.  Ou  attribue  à  Sannazar  la 
te  du  poème ,  ou  plutôt  des 
ta  de  Graliiis  ;  car  les  der- 
s  n'ont  pu  être  déchiffrés,  tant 
cric  était  cudcmuingr.  Il  ks 

m. 
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trouva,  dit-on ,  vers  i5o3 ,  dans  une 
bibliothèque  de  France  ,  d'où  il  les 
enleva, ainsi  que  le  poème  deNémé- 
sien  sur  le  même  sujet,  les  frag- 
ments (en  157  vers)  des  Halieu- 
tiques attribués  à  Ovide,  et  l'itiné- 
raire de  Butilius.  L'impression  a  fré- 
quemment reproduit,  et  presque  tou- 
jours rassemblé  ces  différents  ou- 
vrages. Gratius  et  Némésien  parurent 
pour  la  première  fois  à  Bologne  en 
i5o4>  in -fol.  Les  Aides  les  pu- 
blièrent ensuite,  in -8°.,  à  Venise, 
i534  ;  Vlitius,  avec  un  savant  com- 
mentaire, à  Leyde,  chez  les  Elzé- 
viers,  1645  et  i653,  in- 12  ;  et  Tho- 
mas Johnson,  à  Londres ,  1699 ,  in- 
8\  Mais  la  plus  belle  et  la  meilleure 
de  toutes  ces  éditions  est  celle  que 
donna  Pierre  Burmann  à  Leyde,  dans 
ses  Poétœ  lalini  minores ,  in  -  4% 
1731.  Indépendamment  des  poèmes 
de  Gratius ,  de  Némésien  et  de  Cal- 
purnius ,  le  célèbre  éditeur  fit  entrer 
dans  sa  collection  Rutilius,  Q.  Sere- 
nus-Sammonicus  ,  etc. ,  et  la  satire 
de  Sulpicia.  A.  D.  R. 

GRATIUS  (OAwinus),  fameux 
théologien,  dont  le  nom  de  famille 
était  Graés,  naquit  dans  le  xv*.  siè- 
cle à  Hollwick,  au  diocèse  de  Muns- 
ter; cependant  il  s'est  dît  quelque- 
fois de  Deventcr,  parce  qu  il  avait 
été  amené  fort  jeune  en  celte  ville. 
Après  y  avoir  terminé  ses  études, 
il  se  rendit  à  Cologne;  et  l'on  assura 
qu'il  y  exerça  d'abord  l'emploi  de 
correcteur  d'éprenves  dans  l'impri- 
merie de  Quentcl  :  il  professait  les 
humanités  en  1 5 09  au  collège  de  Co- 
logne ;  deux  ans  après  ,  il  obtint 
la  chaire  de  philosophie ,  et  enfin 
fut  nomme  principal.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  montra  con- 
tre les  novateurs  un  zèle  louable  , 
mais  qui  lui  fit  des  ennemis ,  dont  les 
plus  dangereux  furent  Reucblin  et 
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le  savant  Ch.-Scb.  Berardî ,  professeur 
ii  Tarin ,  donna  sur  ce  sujet .  un 
ouvrage  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
sens  le  rapport  de  la  critique  :  Gra- 
4iani  Caiwnes  genuini  ah  apocryphis 
tiiscreti  :  corrupli  ad  emendatiorum 
codicum  fidem  exacti;  difficiliores 
commodd  interpretatione  illustrati , 
Venise,  1777,  4  volumes  in  -  4°» 
Le  livre  de  G  rat  i  en  jouit  long- temps 
de  la  plus  haute  réputation  ;  et  Ton  ne 
puisait  que  dans  ce  recueil  la  connais- 
sauce  des  canons.  L'avocat  -  gênerai 
Fiant,  au  milieu  du  xvi\  siècle,  en 
recommandait  ré  tu  de  a  comme  la  plus 
profitable  de  ce  qui  s'enseignait  dans 
les  écoles,  »  et  se  plaignait  de  ce  qu'on 
la  négligeait.  Quelques  écrivains  (  i  ) , 
clins  les  derniers  temps ,  ont  parlé  du 
Décret  d'uue  manière  différente ,  et 
accusent  Gratien  d'avoir  affermi  et 
c'tendu  l'autoritédes  fausses  décréta  les, 
d'avoir  même  enchéri  sur  elles ,  en 
avançant  que  le  pape  n'était  point 
soumis  aux  canons.  Cette  inculpation, 
toute  fondée  qu'elle  est,  perd,  ce  nous 
semble,  un  peu  de  sa  force,  si  l'on 
songe  que  Gratien  était  Italien  ,  et 
soutenait  l'opinion  du  pays  et  du 
temps:  on  s'étonnera  plus  encore  d'en- 
tendre un  moderne  (2)  qualifier  de 
Moine  ignorant  Gratien,  que  Bou- 
chaud  (3)  proclame  a  l'un  des  hom- 
mes les  plus  savants  de  sou  siècle  , 
malgré,  dit- il,  le  grand  nombre  de 
fautes  qu'on  lui  reproche  avec  rai- 
son. »  Concluons-en  que  le  Décret  est 
iiu  des  plus  beaux  monuments  qu'on 
ait  élevés ,  dans  le  moyeu  âge ,  à  la 
science  du  droit  canon;  et  que,  malgré 
JMliage  impur  mêlé  à  la  matière  pré- 
cieuse <ie  ce  riche  recueil,  son  auteur 
a  quelque  droit  à  la  reconnaissance 


(0  L'*bbi'  Racine  ,  Iliit.  et  cf.  ,  t.  V,  p.  7-8. 

(*}  Dicti-mn.  hi't.  de* auteurs  ecclr'i*tli-iuti. 
trt  GiATii*. 

^3)  Arl.  Gràtiih,  iênil'L'rtïj th/f:J;e» 
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de  la  postérité.  Oh  sait  q\ie  Grattei 
mourut  à  Bologne  daus  le  monastère 
de  St-Félix;  maison  ignore  en  quelle 
année.  La  première  édition  ,  arec 
date,  du  Décret  de  Gratien,  est  celle 
de  Strasbourg,  1471 ,  in-fol.,  dm 
Henri  Eggesiein;  édition  d  autant  plis 
remarquable,  qu'elle  est  en  MM 
temps  le  premier  monument  typogra- 
phique date  de  la  ville  de  Strasbourg 
le  même  imprimeur  l'y  reproduisit 
l'année  suivante;  et  P.  Schojffertt 
donna  aussi  en  1472  une  édition  à 
Maïenec,  en  a  vol.  in -fol.  Depuis, 
l'ouvrage  a  été  souvent  réimprimé,  et 
il  forme  le  premier  volume  du  corps 
droit  canonique.  L— Y. 

GRATIEN  (  Jeak -Baptiste- 
Guillaume  )  ,  lazariste  et  évéqae 
constitutionnel,  né  en  1747  a  Cre** 
centin  en  Piémont ,  était  à  la  tète  du 
séminaire  de  Chartres ,  tenu  par  des 
prêtres  de  la  congrégation  de  Si-La- 
zare, au  commencement  de  la  révo- 
'lutiou.  Lorsque  la  constitution  civile 
du  clergé  parut,  non  seulement  il  sj 
soumit,  mais  encore  il  s'en  fit  le 
champion  et  écrivit  en  sa  faveur.  Ses 
principes ,  claut  en  harmonie  avec 
ceux  que  professaient  les  dominateur! 
d'alors,  ouviirent  à  Gratien  le  che- 
min des  hautes  places  de  rcgti* 
constitutionnelle.  Il  fut  élu  évéque 
de  la  Seine  -Inférieure  (  Roueu  ),  et 
sacré  le  1 '2 'mars  179*2.  Il  siecei 
dans  rassemblée  ou  le  concile  des 
constitutionnels  en  1 797  ,  et  mou* 
rut  «\  Rouen  en  juin  1799.  Il  * 
laissé  :  1.  Un  Traité  ecclésiastiq* 
sur  les  contrats  usuraircs,  en  lanjpe 
latine,  Chartres,  1 790;  il  y  est  fjvora-, 
blc  au  pi  et.  II.  Exposition  de  ses 
sentiments  sur  les  vérités  auxquelles 
on  prétend  que  la  constitution  ciriU 
du  clergé  donne  atteinte  9  et  ReevA, 
d'autorités  ci  de  réflexions  qui  l*. 
favorisent  ;  1 791 ,  iu-8°.  III.  LcUT* 
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,  Rouen  ,  1 792,  io-8°.  IV. 
n  pastorale  sur  la  conti- 
ministres  de  la  religion, 
8°.  Cette  instruction  pas- 
dénoncée  à  rassemblée  lé- 
>ous  la  qualité  de  Libelle 
'que  ,  parce  qu'en  y  éta- 
roligation  du  célibat  pour  le 
itcur,  disait-on,  violait  les 
Vhomme ,  et  cherchait  à 
le  peuple.  V.  Contraste  de 
tUion  anglicane  par  Henri 
e  la  réformation  gallicane 
nblée  constituante ,  1 792, 
Lettre  théologique  sur  l'ap- 
desconfess  cur  s,Charlres  et 
91 ,  in-8'\,  de  43  pages. 
îrité  de  la  religion  chré- 
Imonirée  par  les  miracles 
Christ  L — y. 

EN.  Foy.  Mowtfokt. 
US  (surnomme  Faliscus, 
était  de  Paieries,  capitale 
nés),  poète  l.uiu ,  était  con- 
et  ami  d'Ovide,  qui  le  cite 
dans  sa  dernière  épître  du 
)e  Ponto  ,  vers  34-  C'est  à 
1  seul  témoignage  qui  nous 
meiens  en  faveur  de  Gra- 
le  savant  Barthius  a  corn- 
réfuté  (Advers.,  Iib.  57  , 
>inion  de  Joseph  Scaliger , 
it  trouver  dans  quelques 
lanilius  (liv.  1)  une  allu- 
ète  qui  lait  l'objet  de  cet 
îous  reste  de  lui  un  Poème, 
rs  héroïques,  sur  la  chasse 
hieus  (Cjnegeticon),  qui 
bablemcut  plus  connu  du 
Séraésicn,  puisque  ce  der- 
iaudit  d'avoir  le  premier  ce- 
hasse  dans  la  langue  des 
Ou  attribue  à  Sannazar  la 
;  du  poème ,  ou  plutôt  des 
de  Gratius  ;  car  les  der- 
n'ont  pu  être  déchiffrés,  tant 
it  était  endommage.  Il  les 

1. 
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trouva,  dit-OD  ,  vers  i5o3 ,  dans  une 
bibliothèque  de  France  ,  d'où  il  les 
enleva ,  ainsi  que  le  poème  de  Néme- 
sien  sur  le  même  sujet,  les  frag- 
ments (en  157  vers)  des  Halieu- 
tiques àliribués  à  Ovide,  et  l'itiné- 
raire de  Rutilius.  L'impression  a  fré- 
quemment reproduit,  et  presque  tou- 
jours rassemblé  ces  différents  ou- 
vrages. Gratius  et  Néinésien  parurent 
pour  la  première  fois  à  Bologne  en 
i5o4>  in -fol.  Les  Aides  les  pu- 
blièrent ensuite,  in -8°.,  à  Venise, 
i534;  Vlitius,  avec  un  savant  com- 
mentaire, a  Leyde,  chez  les  Elzé- 
viers,  1 645  et  i653,  in- 12;  et  Tho- 
mas Johnson ,  a  Londres ,  1699 ,  in- 
8°.  Mais  la  plus  belle  et  la  meilleure 
de  toutes  ces  éditions  est  celle  que 
donna  Pierre  Burmann  à  Leyde,  dans 
ses  Poètes  latini  minores ,  in  -  4% 
1731.  Indépendamment  des  poèmes 
de  Gratius ,  de  Némésien  et  de  Cal- 
purnius ,  le  célèbre  éditeur  fit  entrer 
dans  sa  collection  Rutilius,  Q.  Sere- 
nus-Sammonicus  ,  etc. ,  et  la  satire 
de  Sulpicia.  A.  D.  R. 

GRATIUS  (OAwinbs),  fameux 
théologien,  dont  le  nom  de  famille 
était  Graës,  naquit  dans  le  xv*.  siè- 
cle à  Hollwicky  au  diocèse  de  Muns- 
ter; cependant  il  s'est  dit  quelque- 
fois de  Deventcr,  parce  qu'il  avait 
été  amené  fort  jeune  en  cette  ville. 
Après  y  avoir  terminé  ses  études, 
il  se  rendit  à  Cologne;  et  l'on  assure 
qu'il  y  exerça  d'abord  l'emploi  de 
correcteur  d'épreuves  dans  l'impri- 
merie de  Quentel  :  il  professait  les 
humanités  en  i5o9  au  collège  de  Co- 
logne ;  deux  ans  après  ,  il  obtint 
la  chaire  de  philosophie ,  et  enfin 
fut  nommé  principal.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  montra  con- 
tre les  novateurs  un  zèle  louable  , 
mais  qui  lui  lit  des  ennemis ,  dont  les 
plus  dangereux  furent  Reuchlin  et 
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Ulric  Je  Hutten.  Ils  le  couvrirent 
de  ridicule  par  les  Epistolœ  obscuro- 
rum  virorum  (Voy.  Hutten  et 
Reuchliic),  ouvrage  singulier  ,  dont 
l'idée  principale  est  fort  plaisante  , 
et  qui  contient  la  défense  ironique 
des  abus  de  l'Eglise  romaine.  La  plu- 
part des  lettres  qui  composent  cet  ou- 
vrage ,  sont  adressées  à  Gratins;  elles 
le  signalaient  à  toute  l'Europe  comme 
le  protecteur  de  tous  les  abus,  et  en 
même  temps  comme  un  écrivain  $ans 
talent,  et,  ce  qu'il  était  plus  difficile 
de  faire  croire ,  sans  connaissance  des 
premiers  principes  de  la  langue  la- 
tine. La  cour  de  Rome,  intéressée  dans 
cette  querelle  ,  prit  le  parti  de  Gra- 
tius  ;  mais  l'ouvrage  de  Hutten  ,  con- 
damné par  une  bulle  de  Léon  X,  n'en 
acquit  que  plus  de  célébrité.  La  vie 
entière  de  Gratius  se  partagea  dès- 
lors  entre  les  devoirs  de  sa  place  et  la 
rédaction  d'écrits  qui  tous  ont  pour 
but  la  défense  de  la  religion.  H  mou- 
rut à  Cologne  le  aa  mai  i54 1-  On  a 
de  lui  :  1.  Orationes  quodlibeticœ , 
Cologne,  i5o8,  in-4°«  H-  Critico- 
mastix  peregrinationis  Pétri  Ba- 
vennatis  S.  U.  Coloniœ  doctoris  ; 
imprimé  à  la  suite  de  VJlphabetum 
juris  de  Pierre  de  Ravenne,  Lyon, 
i5ii  ,  in-8°.;  ibid.,  i5i7,in-4°. 
III.  Lamentationes  obscurorum  vi- 
rorum non  prohibitœ  persedem  apos- 
iolicam  ,  Cologne  ,  1 5 1 8  ,  in  -  8".  ; 
réimprimé  plusieurs  fuis,  et  nota  ra- 
ment en  16*29.  C'est  une  réponse  aux 
EpistoUe  ;  mais  elle  n'eut  pas  le 
même  succès.  IV.  Fasciculus  rerum 
expetendarum  ac  fugiendantm , 
ibid.,  Cologne ,  1 555 ,  in -fol.  C'est  un 
recueil  de  pic<*<  assez  intéressantes, 
concernant  le  concile  de  ftële.  (  Voy, 
Edouard  Bbown,  loin.  VI,  pag.  55.) 
V.  Triumphus  B.  Job.  prophetœ , 
Cologne,  1557 ,  in -fol.  Ce  sont  trois 
livres  d'élégies ,  imprimés  à  la  suite 
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des  Sermons  de  J.  Faber ,  ev< 
Vienne.  VI.  Gemma  prœnoi 
num,  ibid.,  i57?,  in «4°. 
doit  encore  une  édition  du  I 
Werne  Rolewinck  ,  De  louai 
phaliœ  ,  la  préface  du  Tri 
Victor  de  Carben  contre  les  j 
quelques  opuscules  tbeologiq 
importants,  dont  on  trouve 
dans  la  Bibliotheca  Colonie 
P.  Hartzheim.  V\ 

GRAU  (Chretiek-Thko 
philologue  allemand,  naquit  , 
dorfdansla  Hcsse,  en  i65C 
avoir  étudié  dans  six  universi 
mandes,  il  accepta,  en  1687,0 
de  professeur  de  théologie 
born ,  et  y  exerça  aussi ,  quel 
nées  plus  tard,  les  fonctions 
nistre  de  l'Evangile  dans  féj 
réformés  ;  mais  il  quitta  bien! 
la  ville  de  Herborn  ,  et  dev 
teur  à  Bessa  en  Hesse ,  où  il 
en  171 5,  après  avoir  publi 
monstratio  paradoxa  de  nos 
guœ  vemacuîœ  in  docendis 
disque  arlibus  et  scientiis  1 
usu  dociiore  et  publico ,  H 
1692  ,  in-4°.  Cet  écrit  a  é 
publié  en  allemand.  —  Jean 
Grau,  médecin  allemand, m 
j  719  à  Volkstaedt,  près  de 
tarit  ;  il  étudia  les  sciences  mé 
Icna,  et  les  y  enseigna  jusqu'e 
Depuis  cette  époque  il  fut  pr 
à  Gôttiuguc,  où  il  mourut  c 
Malt.  Van  Gcuns  avait  soute 
tre  Whylt  que  l'aine  ne  pr 
une  part  immédiate  aux  mou 
vitaux.  Grau,  après  lui,  ensetf 
son  Spécimen  de  vi  vitali,  qu 
élémentaire  du  corps  est  géi 
identique  dans  toutes  les 
parce  que,  dit-il,  il  n'en  exist 
qui  ne  renferme  du  tissu  ce 
et  que  toutes  même  lui  doiv< 
sanec.  Ce  professeur  a  publ 
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s  en  allemand  et  en  la- 
un  grand  nombre  de 
Voici  les  titres  de  qucl- 
ses  écrits:  I.  De  pic* 
s  et  effectibus,  léna, 
'.  H.  De  mutationibus 
are  diverso  in  corpore 
tndis,  ibid.,  1^58,  in- 

ichnographid  patholo» 
760 ,  in  -  4°.  IV.  De  vi 
jgue,  1758,1763,  in-4°- 

de  l'art  des  accouche- 
,,  i764,in.8°.  VI.  Des 
,ibid.,  i7f>5,in-8°.Ces 
•s  ouvrages  sont  en  aile- 
toire  littéraire  de  Gbt- 
'iïtter,  pag.  261,  donne 
ur  les  travaux  scientifi- 
iu.  —  Abraham  Grau, 
?n  hollandais  ,  naquit  à 
dans  la  Frise  en  \65x  , 
thématiques  dans  les  uoi- 
raneker  et  de  Groningue , 
ia  dans  la  première  dcpnis 
d  le  uombre  des  amateurs 
mathématiques  diminua , 
j  permission  d'ouvrir  aussi 
philosophie.  11  mourut  le 
;  i683.  11  a  publie'  plu- 
ages  en  latin  et  en  hol- 

plus  important  est  son 
hilosophiœ  ,    Franeker  , 

histoire  ne  s'etend  que 
aps  d'Aristote.  Grau  est 
iv  d'une  Algèbre  écrite 
d'un  ouvrage  élémentaire 
létique,  en  hollandais. 

B — e — d. 
IANN  (Jean -Philippe), 
icier  prussien  sous  le  ïè— 
Frédéric  II  ,  fut  d'abord 
c  du  commerce  a  Brous- 
jouig  ,  et  ensuite,  depuis 
seiller-privc  des  finances 
laines  ,  et  tlirecteur-géné- 
onnaic  à  Berlin.  Ses  lu— 
fondes  eu  arithmétique  po- 
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litique ,  et  une  connaissance  très  éten- 
due de  l'état  des  monnaies  chez  tous 
les  peuples  européens,  firent  de  lui  le 
réformateur  du  système  monétaire  en 
Allemagne.  La  cour  de  Berlin  suit  en- 
core aujourd'hui  le  titre  connu  sous 
le  nom  de  pied  de  Graumann,  éla- 
blien  1750,  et  renouvelé  eu  1764, 
qui  porte  le  marc  de  Cologne  ,  ar- 
gent fin,  à  14  écus  d'empire,  ou  at 
florins.  Plusieurs  Etats  de  l'Allema- 
gne ont  également  adopté  ce   titre. 
Graumann  mourut  en  1 762. 11  a  pu- 
blié en  allemand ,  sur  le  commerce  et 
les  monnaies,  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  encore  aujourd'hui  fort  estimés  : 
I.  Tableaux  exacts  des  monnaies 
à  V usage  des  commerçants ,  Ham- 
bourg, 1754,  a  vol.  in^8°.  II.  Co* 
pie  aune  lettre  concernant  les  sys- 
tèmes de  monnaies  en  usage  en  Al- 
lemagne  et  chez  d'autres  peuples , 
surtout  de  celui  adopté  dans  la  prin- 
cipautéde  Brunswick ,  Berlin,  1749» 
in-4Q. ,  et  en  français, ibid.,  ijSa, 
in-8°.   III.  Examen  aprofonai  de 
la  lettre  précédente  sur  Us  systèmes 
de  monnaies,  ibid.,  17.50,  in -4°. 
IV.  Le  Flambeau  du  négociant , 
consistant    en    des     Tableaux   de 
change  et  d'arbitrage,  avec  une  No- 
tice exacte  des  monnaies  effecti- 
ves et  de  change  des  principales 
villes  de   commerce  en   Europe, 
ibidM    1754,  in -4°.  V.   Tableaux 
pour  calculer  l'argent  et  Vont  après 
leur  titre ,  ibid. ,  1761,  in-ia.  VI. 
Recueil  de  lettres  sur  la  monnaie  9 
sur  le  change  et  son  cours ,  sur  la 
proportion  entre  l'or  et  l'argent ,  le 
pair  des  monnaies  et  les  lois  moné- 
taires des  différents  peuples  ,  mais 
principalement  du  système   moné- 
taire adopté  en  Angleterre,  ibid., 
1 76a ,  2  vol.  in  -  4°.  Ce  recueil  de 
lettres  est,  de  tous  les  ouvrages  de 
Graumann ,  celui  qui  fait  le  mieux 
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connaître  son  ci  million  en  matière 
de  finances.  Vil.  Lettre  de  Grau- 
inann,  1".  sur  la  proportion  entre 
Y  or  et  l'argent,  a",  sur  le>  mon- 
naies de  France;  traduite  de  l'al- 
lemand sur  r édition  de  i^to  (par 
J.  P.  L.  Beyerlé  ),,  Paris,  i  ^88,  iu- 

Q°.  B — H — D. 

GRAUNT  (Jean)  ,  naquit  à  Lon- 
dres en  16510.  Son  père,  qui  le  des- 
tinait au  commerce ,  se  borna  à  lui 
faire  apprendre  h  lire,  écrire  et  cal- 
culer. S  étant  établi  marchand  mer- 
cier, sou  sens  droit ,  son  esprit  paci- 
fique et  sou  intégrité ,  lui  méritèrent 
la  plus  grande  considération  parmi 
ses  confrères,   qui    le   choisissaient 
pour  arranger  les  différends  qui  s'éle- 
vaient entre  eux.  Il  fallait  qu'il  jouît 
de  beaucoup  de  crédit,  même  avant 
d'être  connu  par  l'ouvrage  qui  a  fût 
sa    réputation,    puisqu'il    obtint   en 
i65o,agé  alors  de  trente  ans,  pour 
sou  ami  le  docteur  Petty ,  la  chaire 
de  musique  du  collège  de  Gresham 
à  Londres.   Il   fut   élu  membre   du 
cons'il    commun.  Ce  ue  fut   qu'en 
1661 ,  qu'il  publia,  in  -  4°-,  ses  fa- 
meuses   Observations  naturelles  et 
politiques  sur  les  listes  mortuaires. 
Ce  travail  sur  un  genre  de  scienae 
dont  il  peut  être  reçardé  comme   le 
père ,  et  qu'on  a  depius  appelé  V Arith- 
métique politique ,  fut  reçu  avec  un 
empressement  égal  à  sou  importance, 
non  seulement  en  Angleterre ,   mais 
en  différents  pays  de  l'Europe  ;  et  il 
eut  le  mérite  d'évriller  Mir  cp  suj*'t 
l'attention  du  gouvernement  français. 
Gratuit,  encore  alors  marchand  mer- 
cier, fut  admis  dans  la  société  royale 
sur  la  recommandation  de  Charles  11, 
qui  dit  à  cette  occasion  que  s'il  se  trou- 
vait d'au  ires  marchands  aussi  écLirés, 
il  fallait  les  admettre  sans  hé»itcr  dans 
cet it  société.  Il  donna ,  en  1661.  une 
troisième  édition  de  ses  Observations, 
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quitta  sa  boutique,  et  fut  bob 

1 066  l'un  des  commissaires  pu 

tretien  de  la  nouvelle  rivière 

cendic  de  Londres  arrivé  en  1 

ailiïbué  par  le  peuple  à -l'an 

des  catholiques;  et  le  brait 

que  Gratuit  ,  nouvellement  < 

au  catholicisme ,  avait  fermé  < 

immédiatement  avant  l'rmbrau 

tous  les  tuy  urx  qui  portaient  < 

à  la  cité.  Ci  bruit,  que  l'cvêqi 

net  a  rapporté,  a  été  pleinem 

futé  par  Maitland ,  qui  a  proi 

Graunt  n'eut  la  direction   de 

que  quoique  temps  après  fil 

11  était   né  de  parents  purit 

devint  ensuite  socinien,  et 

catholique,  le  18  avril  16741 

cinquante  -  quatre  ans.  11  lai 

papiers  à  sir  Will.  Petty ,  qu 

usage  pour  l'édition  qu'il  pu 

1676,  in-8". ,  de  l'ouvrage 

ami.  Cette  édition,  qui  était 

quième,  est  en  effet  bien   su| 

aux  précède  11  tes.  Chauffe  pie ,  d 

Dictionnaire  ,  donne  un  eitr 

ricux  et  fut  t  étendu  de  cet  in 

ouvrage.   —  Graunt  ,   ou 

(  Edouard  )  ,  savant   institut» 

plais  ,  fut  nommé  vers  1 5^3 

de  la  célèbre  école  de  West  11 

où  un  grand  nombre  de  jeun< 

qui  occupèrent  par  la  suite  de 

éiuincntcs  dans  le  gou venir 

dans  l'église,  reçurent  ses  tri 

pub'ia  en  1 57:3  à  Londres, 

Grœcœ    lingiue     spicilegiu 

vrage  dont  (îuill.  Camdrii,  s 

cesM'ur ,   fit  ,    pour   l'usage 

école  ,  un  Abrège,  imprimé  c 

sous  ce  titre  :  Jnstilutio  grœcu 

matees  compendiaria ,  ibid, 

Gr.iunt,  clu  en   i5*J7  prébri 

l'église   collégiale    de    WV.sti 

ré.vigna  sa  place  de  maître  d 

en    1591  ,  et  fut  ensuite  min 

Barnct  dans  lu  Middlcacx  ,  ei 


GRA 

ield  en  Esser.  II  mourut 
01.  On  lui  doit  l'édition 
et  Poésies  de  Roger  As- 
aceompagna  d'une  notice 
e  et    critique.   Quelques 
rs  de  Grauut  prouvent  du 
la  poésie  latine.  X — s. 
IDEK  (  Laurent    Fré- 
lédecin   et  poète  suédois  , 
778  à  Sund,   près  de  la 
a ,  en  Westmanic.  Ayant 
jrés  a  Upsal,  il  (ut  nommé 
?decin  du  district  de  Fah- 
carlie.  Lorsque  la  vaccine 
ite  en  Suède,  Gravander 
grands  <  (Forts  pour  la  pro- 
80 5  à  1810,  près  de  cinq 
s  furent  vaccinés  par  !ui- 
ous  sa  direction.  Le  gou- 
hii  accorda   une  recoin - 
>is  mille  francs ,  et  lui  dé- 
édaille  frappée  pour  l'en-" 
t  de  ceux  qui  propag  aient 
Une  maladie  contagieuse 
indue  dans  le  district  de 
ravander  mit  le  plus  grand 
rrêtor  le  progrès  ;  mais  il 
de  ce  zèle  re^  pectable  :  at- 
me  de  la  contagion,  il  mou- 
s  1 8 1 5 ,  à  l'â^c  de  57  ans. 
iblic  plusieurs    mémoires 
ne,  et  sur  divers  objets  de 
cale,  de  i8o5à  1809.  Son 
la  poésie  lui  fit  remporter 
is  le  prix  à  l'académie  sué- 
1810,   cette  société  cou- 
durtion  de  deux  morceaux 
orphoses  d'Ovide;  et   en 
accorda  le  même  honneur 
ation  de  l'épisode  de  Vir- 
ode  d'Horace  sur  le  bon- 
vie  champêtre.  11  a  lais- 
$  un    poème  A9  Hercule  , 
intitulé  la  Source  de  la 
et  plusieurs  morceaux  de 
ins  considérables ,  impri- 
le  Journal  de  la  littéra- 
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ture  et  du  théâtre ,  qui.  parait  a  Stoc- 
kholm. C — AU. 

GRAVE  (  Charles- Joseph  de  ) , 
néà  Ursel  en  Flandre  (  département  de 
l'Escaut  ),  fit  ses  études  à  Louvain, 
s'adoun-i  surtout  à   la  jurisprudence 
et  aux  langues ,  puis  vint  s'établir  à 
Gand ,  où  il  eut  bientôt  une  grande 
réputation  comme  jurisconsulte.  On 
lui   proposa  une  place  de  conseiller 
au  grand-conseil  de  Flandre.   Grave 
n'avait  pas  J'âge  requis  pour  cet  em- 
ploi, qu'il  refusa  par  ce  motif.  Mais 
dès  le  moment  où  il  ne  put  alléguer  la 
même  excuse,  ii  fut  à  I  unanimité  élu 
membre  de  ce  conseil.  .Lorsque   la 
Belgique  eut  été  réunie  à  la  France , 
Grave  fut  nommé,  par  le  département 
de  l'Escaut ,  député  au  conseil  des  au- 
cien*;  et  peu  &'cn  fallut  qu'il  ne  fut 
enveloppé  dans  la  proscription  du  18 
fructidor  an  v(  4  septembre  1797  ). 
Il  se  retira  alors  des  affaires  politi- 
ques ,  et  revint  aux  études  qu'il  avait 
aimées  dans  son  jeune  âge.  11  s'occupa 
tout  entier  d'un  grand  ouvrage  pour 
lequel,  pendant  son  séjour  à  Paris,  il 
avait  fait  beaucoup  de  recherches  dans 
les  bibliothèques  de  cette  ville.  Cet  ou- 
vrage était  h  peine  achevé  ,  et  la  7e. 
feuille  du  premier  volume  veuail  d'être 
imprimée,  quand  l'auteur  mourut  su- 
bitement ,  le  1 1   thermidor  an  xm 
(  3o  juillet   i8o5  ).  Si.  G.  B.  Lié- 
geard ,  son  ami ,  qui  en  avait  revu  le 
manuscrit  sous  le  rapport  du  style, 
veilla  a  l'impression  du  reste  de  *  ou- 
vrage, et  y  ajouta  un  Avis  de  l 'édi- 
teur,  une  Notice  sur  M.  de  Grave, 
et  un  Discours  préliminaire.  Quel 
que  long  que  soit   le    ti'rc   de    ce 
livre ,  nous  le  rapporterons  en  entier 
parce  qu'il  en  donne  une  analyse  ;  le 
voici  :  BépubUque  des  Champs  Ely- 
sées  ,  ou  Monde  ancien  ,  ouvrage 
dans  lequel  on  démontre  principa- 
lement que  les  Champs-hljrsées  et 
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l'Enfer  des  anciens  sont  le  nom 
d'une  ancienne  republique  à" hommes 
justes  et  religieux ,  située  à  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  Gaule,  et 
surtout  dans  les  îles  du  Bas-Rhin; 
que  cet  enfer  a  été  le  premier  sanc- 
tuaire de  l'initiation  aux  mystères, 
et  qu'Ulysse  y  a  été  initié;  que  la 
déesse  Circé  est  l'emblème  de  Fé- 
glise  ély  sienne;  que  l'Elysée  est  le 
berceau  des  arts .  des  sciences  et  de 
la  mythologie  ;  que  les  Ely  siens , 
nommés  aussi ,  sous  d'autres  rap- 
ports, Atlantes,  ffyperboréens,  Cim- 
mérietis,  etc. ,  ont  civilisé  les  anciens 
peuples,  y  compris  les  Egyptiens  et 
les  Grecs  ;  que  les  dieux  de  ht  fa- 
lie  ne  sont  que  les  emblèmes  des 
institutions  sociales  de  l'Elysée;  que 
la  l'oiile  céleste  est  le  tableau  de  ces 
institutions  et  de  la  philosophie  des 
législateurs  atlantes;  que  l'aigle  cé- 
leste est  l'emblème  des  fondateurs 
de  la  notion  gauloise;  que  le  s  poètes 
Homère  et  Hésiode  sont  originaires 
de  la  Belgique ,  etc..  Gand ,  P.  F. 
dcGocsiu-Verhae^hc,  1806,  5  vol. 
in-8M.  Le  système  développé  par  l'au- 
teur en  vaut  beaucoup  d'autres  :  l'a- 
mour  du   pays  natal  a    inspiré  de 
Grave,  qui  toutefois  a  trouve  peu  de 
partisans ,  munie  parmi  ses  compa- 
triotes. Cependant  il  sciait  peut-être 
injuste  d'appliquer  à  son  travail  ces 
mots  de  Voltaire  :  «  On  pourrait  faire 
»  des  volumes  sur  ce  sujet  ;  mais  tous 
»  ces  volumes  se  réduisent  à  deux 
»  mct>  :  c'est  que  le  gros  du  genre 
»  humain  a  été  rt  sera  très  long-temps 
»  insensé  et  imbcVi'le;  et  que  peut- 
»  être  les  plus  insensés  de  tous  ont 
»  clé  ceux  qui  oui  voulu  trouver  un 
»  m:iis  à  ces  fables  absurdes,  et  mettre 
»  de  la  raison  dans  la  folie.  »  Nous 
remarquerons  a  vie  M.  Liégcartl ,  que 
pendant  que  M.  de  Grave  mettait  la 
élciuiiic  uiain  à  su  République  des 
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Champs  Èlysées,  ?e  docteur  ÊôWd 
Datifs ,  pasteur  a  Olverton,  pobbit 
ses  Recherches  éthiques  (  CMc  re- 
searches ,  Londres,  1 8c*4  ) ,  dans  les- 
quelles il  émet  les  mêmes  opinons 
sur  les  Champs-Elysées,  lesCûas*- 
riens ,  Orphée,  la  Galatie ,  etc.— Un 
vicomte  de  Grave,  né  à  Narbeav, 
capitaine  au  régiment  de  Cambis,  1 
fait  imprimer  :  I.  Varon,  tractfri 
175a,  in-ia.  IL  Œuvres,  i^fit 
in- 11,  contenant,  FaronyPhœimt, 
ou  la  Piété  filiale  >  tragédie  »  caf 
actes ,  et  des  poésies  fugitives. 

A.  B-t. 
GRAVE.  Voyez  Poucet  de  u 
Grave. 

GRAVELOT  (  Hubert-Fiauço» 
Bourguignon  ),  dessinateur,  fftie 
du  célèbre  géographe  d'Anfille,!*- 
-  quit  à  Paris  en  1699;  son  père,  né- 
gociant de  cette  ville,  n'épargna  ries 
pour  l'éducation  de  ses  enfants.  Ses  - 
études  à  peine  finies,  Gravdot  saint  f 
le  penchant  qui  le  poussait  vers  ta  a 
beaux-arts.  Son  père ,  pour  seconder  m 
ses  heureuses  dispositions,  FattacU 
à  la  suite  du  duc  de  la  FeniUadf, 
nommé  ambassadeur  à  la  cour  de 
Rome,  afin  de  le  mettre  à  portée  d'à*  M 
dier  les  grands  modèles.  Mais  cette 
ambassade  n'ayant  pas  eu  lien,  nett* 
jeune  artiste,  qui  était  allé  jas<p 
Lyon,  revint  à  Paris,  où  il  menani 
vie  oisive  et  dissipée  :  son  père 
lut  alors  de  le  placer  dans  le 
maritime,  et  l'envoya  à  Saint 
gue  avec  une  pacotille  assez  coi 
rable ,  que  des  circonstances  mil 
rcuscs  lui  firent  perdre  enti 
Cet  accident  influa  sur  la  saolé 
Gravelot;  et  il  ne  dut  sa  guéri*»  a* 
sa  jeunesse  et  a  la  force  de  son  Iran, 
rament.  De  retour  à  Paris,  a  H 
d'environ  trente  ans ,  il  se  livra 
une  nouvelle  ardeur  à  une  étude 
avait  fait  le  charme  de  $es  pretairt 
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Après  avoir  suivi  les  leçons 
ut  et  les  conseils  de  Boucher, 
raot  des  difficultés  qu'il  éprou- 
îindre ,  il  se  livra  exclusive- 
;  dessin  et  à  la  composition  , 
i  Angleterre  ,  où  il  n'y  avait 
i  d'artistes  de  mérite ,  et  ne 
is  a  être  fort  occupé.  Son 
e  se  borna  pas  à  la  compo- 
ts  sujets  d'histoire;  il  se  mit  à 
d'une  manière  distinguée ,  le 
'ornement  propre  au  bijou  et 
rerie;  ce  qui  ne  l'empêchait 
codant  d'étudier  toujours  la 
puisqu'il  donna  l'idée ,  à  plu- 
cintres  anglais,  d'une  réunion 
que ,  où  ils  s'occupaient  à  des- 
iprès  nature,  et  à  disserter  sur 
Ce  fut  dans  cette  contrée  qu'il 
l'eau- forte,  avec  beaucoup  de 
sur  ses  dessins,  plusieurs  su- 
lifferents  genres.  Après  treize 
ejour  à  Londres ,  la  guerre 
é  déclarée  entre  la  France  et 
îrre,  il  se  rendit  dans  sa  pa- 

1^45  >  après  avoir  visité 
belles  villes  de  Hollande,  be 

Paris,  les  auteurs,  et  les  li- 
s'empressèrent  de  mettre  tes 
à  contribution.  Ce  fut  alors 
nposa  successivement  les  des- 
.  gravures  qui  ornent  la  belle 
in-4°.  des  OEuvres  de  Vol- 
publiec  par  Panckoucke  ,  et 

Racine,  par  Lu n eau  de  Bois- 
.  L'édition  du  poème  de  la  Sec- 
pila  y  par  Conti ,  et  celle  de  la 
\em ,  du  même ,  furent  aussi 
le  gravures  faites  d'après  ses 
;  ainsi  que  les  OEuvres  de 
le,  les  ouvrages  de  Marmontel, 

multitude  d'à  titres  éditions. 
Qpositions  de  Gravelot,  quoi- 
général  un  peu  froidfs,  ont 
ip  de  noblesse;  ses  fonds  sont 
et  ont  un  grandiose  qui  fait 
parce  qu'd  savait  parfaitement 
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la  perspective,  et  qu'il  avait  étudié 
l'architecture  ;  les  costumes,  ainsi  que 
la  nature  des  végétaux  et  la  forme 
des  fabriques ,  sont  exacts  ,  parce 
qu'il  était  fort  instruit  :  aussi  Voltaire , 
et  la  plupart  des  autres  auteurs,  s'en 
rapportaient  entièrement  à  lui  pour  le 
choix  des  sujets.  Menant  une  vie  sé- 
dentaire, Gravelot  partageait  son  temps 
entre  le  dessin  et  la  lecture.  Il  n'était 
point  étranger,  non  plus,  à  la  littéra- 
ture, et  faisait  des  vers  assez  facilement* 
On  ade  lui  un  recueil  dego  petites  figu- 
res allégoriques  sur  les  numéros  de 
la  loterie  de  l'École-Militaire  ,  accom- 
pagnées chacune  d'un  madrigal,  par- 
mi lesquels  il  y  en  a  quelques-uns 
d'heureux.  Il  est  aussi  l'auteur  du 
texte  et  des  figures  d'une  suite  de  su- 
jets d'iconologic ,  publiée  par  Lattre* 
La  mort  l'ayant  empêché  de  terminer 
cet  ouvrage,  Gochin  l'a  conduit  à  sa 
perfection.  Ce  recueil  est  le  même 
qui  avait  paru  successivement  depuis 
1 7  73,  sons  \ti\\TQ$  Mmanach  icono- 
logique.  Presque  tous  les  cartouches 
des  cartes  de  d'Anville,  tous  bien 
adaptés  aux  climats  et  aux  produc- 
tions des  contrées  qu'elles  représen- 
tent, et  gravés  avec  goût,  sont  de  la 
main  de  Gravelot.  Cet  artiste  ne  pou* 
vait  supporter  une  faute  typographi- 
que :  l'auteur  de  cet  article  l'a  vu  pren- 
dre plaisir  à  corriger  environ  3ooo 
fautes  dans  la  première  édition  de 
l'ouvrage  de  Raynal ,  sur  le  commerce 
des  deux  Indes;  édition  qui  avait  été 
imprimée  en  pays  étranger,  loin  des 
yeux  de  l'auteur.  Gravelot  est  mort  à 
Paris  le  20  avril  1 77 5.  On  trouve  une 
Notice  sur  cet  artiste,  donnée  par  son 
frère,  dans  le  JYécrologe  de  1774* 

P—  CE. 

GRAVEROL  (Frahçois)  ,  docteur 
en  droit ,  avocat  au  présidial  de  Nî- 
mes et  à  la  chambre  de  l'édit  de 
Castres,  né  à  Niraes  le  n  janvier 
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i644  (0>  acquit  une  grande  célé- 
brité comme  jurisconsulte  et  comme 
littérateur.  On  citait  au  parlement  de 
Toulouse ,  comme  une  autorite',  un 
de  ses  ouvrages  de  jurisprudence  ;  et 
les  États  de  Languedoc  ,  voulant  réu- 
nir en  un  corps  de  droit  toutes  les  lois 
relatives  aux  fiefs  et  à  l'exercice  des 
droits  seigneuriaux  dans  la  province , 
jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour  celte 
importante  collection.  Ce  projet  ne 
fut  cependant  pas  exécute';  mais  il 
a  vraisemblablement  donné  l'idée  du 
Recueil  que  M.  Albisson  a  publié 
long-temps  après ,  sous  le  titre  de 
Lois  municipales.  Dans  un  autre 
genre,  Graverol  se  distingua  par  une 
connaissance  aprofondie  des  langues 
mortes  et  vivantes  ,  de  la  science 
numismatique ,  de  la  littérature  an- 
cienne et  moderne  ,  et  par  un  talent 
particulier  pour  la  composition  des  de- 
vises. 11  avait  rassemble  un  grand 
nombre  de  médailles  curieuses  et  de 
manuscrits  rares.  Il  en  possédait  un 
qui  contenait  eu  original  tous  les  actes 
du  procès  des  Albigeois  au  tribunal 
de  l'Inquisition.  11  avait  aussi  recueilli 
des  Lettres  inédites  du  cardinal 
Sadolet,  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier avec  des  notes.  Ce  travail  fut 
tournis  en  i685  à  l'examen  de  l'aca- 
démie de  Nîmes  ;et  néanmoins  il  n'a 
pas  vu  le  jour.  Graverol  comptait  aus- 
si donner  au  public  la  Collection  corn- 
•plcte  des  lettres  latines  de  Jean  du 
Pin  ,  évéque  de  Rieux  ,  auteur  de  la 
Vie  de  Philippe  de  Béroatd,  et  de 
celle  de  Sainte- Catherine  de  Sienne. 
On  ignore  ce  qui  s'est  opposé  à  l'ac- 
complissemeut  de  ce  projet.  La  révo- 
cation de  l'cdit  de  Nantes  l'cmpecha 
d'achever  la  Bibliothèque  de  Lan- 


(1)  Ou  peut  Atrr  au  commencement  de  l'année 
iOJJ,  11  Ion  eu  croit  le  Moréri  de  i"*»9,  ou  «on 
•iticle  a  été  donné  par  «ou  pclil-nli,  davcrol  de 
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guedoc,  dont  il  publia  le  prospecta* 
dans  le  Journal  des  savants  de  mars 
1 685 ,  et  qui  devait  se  composer  des 
Vies  de  tous  les  savants  de  cette  pro- 
vince, et  du  Catalogue  raisonne  de 
leurs  ouvrages.  Ceux  que  Graverol  a 
fait  imprimer ,  sont  :  I.  Observations 
sur  les  arrêts  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  recueillis  par  la  Rocke-Fla» 
vin,  Toulouse  ,    1682.  IL    Mite 
Missicius  ,   Nîmes ,  1674  (1).  M. 
Dissertation  sur  l'inscription  data* 
beau  de  Pons,  fils  iTIldephê*s$f 
de  la  famille  des  Raimond ,  com- 
tes de  Toulouse,  i683.  IV.  Dis- 
sertation sur  la  statue  qui  était  au- 
trefois à  Arles ,  et  qui  est  à  pré' 
sent  à  Versailles ,  1 685.  C'est  de 
la  Vénus   d'Arles  qu'il   s'agit  dans 
cet  ouvrage.  V.  Dissertation  sur  wtô 
pierre  antique  et  sur  une  médaille 
grecque  de  V empereur  Tràj an,  Tou- 
louse, i665j  Paris,  1687,  in-  4% 
et    dans  le    Sorberiana.   VI.   Mé- 
moires pour  la  vie  de  Tannepn  Le- 
févre ,  1686  ,  et  dans  les  Mém.  de 
littérature  par  Sallengre.  VII.  Sorbe- 
riana, sive  excerpta  ex  ore  Samue- 
UsSorbîcre,  Toulouse,  i6gi ,  in-iî, 
souvent  réimprimé.  On  y  trouve  les 
Mémoires  sur  la  vie  de  Samuel  Sor- 
bierc  et  de  Michel  Cotclier ,  qui  avaient 
déjà  été  publiés  à  Nîmes  en  1687  »  * 
plusieurs  antres  pièces.  VIII.  Visser' 
tation  contre  Tollius ,  Hollandais, 
au  sujet  d'un  monument  antique,  IX. 
Dissertation    à    M,   Guionnet   de 
Vertren ,  historiographe  du  roi  , 
sur  son  nouveau  Panthéon,  1687.  X. 
Pétri  Bunelli  Tolosatis  epistolœfa- 

(  1)  Cette  pièce  estait  dédiée  à  Spon ,  qui  U  pu- 
blia de  nouveau  dan»  trt  MisctllaiUM  trudil<* 
anliquitatir ,  ainsi  que  plu*ieur«  antres  opa*calt* 
de  (Iraverol.  Saiiua  rapporte  qu'an  certain  FfH- 
Guibbru* ,  trouvant  apparemment  le  sujet  de  cette 
dirs^rfation  trop  peu  important  pour  eicretr  la 

Flume  d'un  homme  <le  lettre*,  envoya  ■  t'^utenr 
éloge  d'un  porc  ,  tous  ce  titre  :  In  alimenlum  M*- 
litu  Mutùii  D.  Fiant:.  Gravtrvli  ,  Frtdtrui 
Cuibbet  Put\ut. 
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,  cum  notis,  addilâ prvfa- 
,  etc.  ,  Toulouse  ,  1687. 
m  dcœ  Nehaleniœ  solutum, 
ola  de  opère  quodam  musi- 
r  reperlo  ,  fuîmes  ,  1G89. 
Sertation  sur  une  médaille 
ensy  Aix ,  1690.  XIII.  Epu- 
es ,  sive  Jragmenti  mar- 
emausini  enodatio,  1690, 
]  du  Sorberiana.  XIV.  Dis- 
sur  une  médaille  grecque 
•  le  nom  du  dieu  Pan ,  avec 
<e  de  M.  Rigordy  Paris  et 
689,  in-4°-(  Voy.  les  Ac- 
orum,  suppl.  1,  585,  et  1  1, 
I.  Notice  et  abrégé  histori- 
vingt-deux  villes ,  chefs  de 
le  la  province  de  Langue- 
louse ,  1 696 ,  in-fol.  Cet  ou- 
ful  publie  (par  les  soins  de 
omiés  )  qu'après  la  mort  de 
!t  n'a  rien  ajoute  à  sa  reputa- 
Barbier  lui  attribue  la  tra- 
e  la  Vie  de  Fi  «1  Paolo ,  par  le 
ce,  publiée  à  Leydc  en  1  t)G  1 , 
re  :  La  Fie  du  père  Paul 
e  des  serviteurs  de  la  Fier- 
iile  de  l'italien  par  F.  G. 
.  D.  B.;  et  il  explique  ces 
par  ces  mots  :  Fiancois  de 
,  conseiller  au  parlement  de 
;  ;  qualité  qui  ne  parait  pas 
à  celui  qui  fait  le  > ujet  de  cet 
raverol  était  protestant  ,  et 
itlcr  la  France  après  1 1  re'vo- 
l'édit  de  Nantes;  mai*  rtn- 
Valenccpar  un  ma^Lstrat  de 
qui  soupçonna  son  dessein  y 
'té,  traduit  à  la  eifade  Ile  de 
er  ,  dej  ouilic  de  ses  biens  , 
exhortations  ,  épouvante  de 
ouvclles  sur  sa  famille,  et 
c  menaces.  On  paiviut  ainsi 
cher  nue  abjuration  ;  mais 
lis  eu  liberté,  il  reprit,  du 
retenu  ut  ,  l'exercice  de  son 
se  regaidjnt  p.is  connue  lié 
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par  un  engagement  que  la  violence 
seule  avait  extorque.  11  était  de  l'aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padoue,  et 
l'un  des  fondateurs  de  celle  de  IN î mes , 
qui  lui  dut  son  ingénieuse  devise: 
/Emula  lauri.  Cette  société'  l'avait 
choisi ,  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie ,  pour  son  secrétaire  perpétuel* 
Il  mourut  le  10  septembre  1694*  La- 
ra on  noie,  dans  ses  notes  sur  les  ou- 
vrages du  savant  Baillet,  place  la 
mort  de  Graverol  en  1695  ;  mais  il 
s'est  trompé.  V.  S.  L. 

GRAVEROL  (  Jean  ),  fi  ère  dit 
précédent, se  fit,  comme  lui,  un  nom 
dans  la  république  des  lettres.  Né  à 
Nîmes  ,  le  '28  juillet  1G47  (0,  il  fut 
destine  au  ministère  évangélique  ,  et 
l'exerça  d'abord  dans  l'église  de  Lyon, 
et  ensuite  à  Amsterdam  et  à  Londres , 
quand  le  calvinisme  fut  proscrit  en 
Frauce.  Bayle,  les  deux  Spon,  et 
d'autres  savants  non  moins  célèbres, 
fusaient  un  grand  cas  de  ses  lumières 
et  de  ses  écrits.  Il  mourut  h  Londres 
en  1718.  Il  a  public  :  1.  De  reUgio- 
num  concilia  toribus  y  La  usa  ne,  167  4; 
publié  sous  le  nom  de  Rollegravius , 
anagramme  de  celui  de  Graverol  la- 
tinisé; c'est  une  réponse  à  l'ouvrage 
d'Huisscati ,  ministre  de  Saumur ,  sur 
la  Réunion  du  christianisme.  II.  1/2?- 
glise protestante justifiée par l Eglise 
romaine  sur  quelques  points  de  con- 
troverse ,  Genève,  1682.  III.  De  /«- 
venilibus  Theodori  Bezx  poematis, 
epistola  ad jV.  C. ,  qud  Maimburgius 
aliique  Bezœ  nominis  obtrectatores 
accuratè  confutanlur,  Amsterdam, 
iG85,  iu-i'i.Giaveroi  repoussa  dans 
cet  ouvrage  les  traits  lancés  par  le 
père  Maimbourg,  contre  la  mémoire 
de  Théodore  de  Bèze ,  à  l'occasion  de 
son  épigranune  De  sud  in  Candi  dam 


(1^  Ou  le  11  «fptfmb'e  i6V>,  ««ivant  la  nota 
fournie  au*  continuateurs  «le  Mv/éri  par  GrtyeroJ 
de  Hu^ilit  wr. 
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et  Audebertum  benevolentid,  IV.  Mo* 
ses  vindicatus  ,  sive  asserta  hîstoria 
creationis  mundi,  aliarumquequales 
à  Mose  narranlur  veritas  aàversus 
Cl.  F.  T.  Burnetii,  S.  T.  D.  ar- 
chœologias  philo  sophicas,  ib.,  1 694 , 
in- 12.  Ce  litre  fut  fait  à  l'occasion  du 
système  dcBurnet  sur  la  Genèse,  que 
cet  écrivain  voulait  qu'on  regardât 
comme  une  allégorie ,  du  moins  dans 
le  récit  de  la  création.  Graver ol  sou- 
tient ,  au  contraire ,  que  tout  est  his- 
torique dans  la  narration  de  Moïse.  Sa 
réfutation  est  très  savante,  mais  d'un 
style  rebutant.  V Archéologie  philo- 
sophique ,  et  la  Théorie  de  la  Terre- 
Sacrée  de  Jiurnct ,  sont  écrites  avec 
beaucoup  d'imaginatiou  et  d'élégance  ; 
et  ce  mérite  a  conservé  des  lecteurs  à 
ces    romans,  tandis  que  la  sage  et 
pieuse  réfutation   de  Graverol  n'en 
trouve  l'Ius.  V.  Des  points  fonda- 
mentaux de  la  religion  chrétienne , 
Amsterdam ,  1 697 .  V I.  Histoire  abré- 
gée de  la  ville  de  Nîmes ,  où  il  est 
parlé  de  son  origine,  des  beaux  mo- 
numents  de  l'antiquité  qui  s'y  voient, 
des  hommes  illustres  qu'elle  a  pro- 
duits ,  de  ses  martyrs,  etc.,  Londres , 
1705,  in- ia..  VU.  Héjlexions  désin- 
téressées sur  certains  prétendus  ins- 
pirés ,  qui  depuis  quelque  temps  se 
mêlent  de  prophétiser  dans  Londres 
(Voy.  Fatio);  ce  sont  trois  lettres 
qui  parurent  en  1 707.  VIII.  VEloge 
de  Jacques  Spon ,  inséré  dans  les 
Nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres,  février  et  juin  1 O9O.  S<ixius  l'at- 
tribue mal  à  propos  à  François  Gra- 
verol.— Geaverol  (Henri- François 
de),  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dents, naquit  à   tieruis  vers  177.8. 
On  a  de  lui  une  Dissertation  sur  l'ori- 
gine de  la  loi  Papia  Poppea  , 1 7O5, 
in- 1'>.  V.  S.  L. 

GRAVES  (  RicnARD  )  ,    cVrivain 
anglais ,  né  eu  171 5  a  Mirk!cto:i  dans 


GRA 

le  comte'  de  Gloucester,  bcK? 

père  un  goût  marqué  pour  f^ 

sant  Hésiode  et  Homère  à  de*1 

il  fut  envoyé  à  l'université  d** 

où  il  se  joignit  à  quelques  jftf*3 

qui  passaient  leurs  soirées  en* 

lire  les  auteurs  grecs  les  plus  d 

qu'on  ne  leur  expb'quait  pas  • 

lége ,  et  à  boire  de  Peau.  Cep 

à  l'éluda  et  à  la  sobriété  fut 

contrarié  par  la  liaison  intii 

Graves  forma  bientôt  avec 

tone.  H  avait  contracté  ,  ai 

savoir  même  ,  dit  -  il  ,  son  ( 

me ,  une  habitude  de  rimer  à 

il  ne  pouvait  résister  ;  mais  c 

position  ne  lui  avait  pas  Lit 

les  études  nécessaires  à  l'était 

tique  auquel  il  était  destiné. 

une  cure  dans  le  voisinage  i 

Sou  presbytère  n'étant  pas  ci 

bi table,  il  se  logea  chez  ut 

peu  aisé  :  la  fille  de  ce  ferraic 

pira  de  l'amour ,  et  il  1'e'pou 

1750  ,  il  fut  nommé  cure' de 

ton  ,  où  il  ouvrit  ensuite  nt 

qu'il  dirigea  pendant  5o  an 

gnit  à  sa  cure  ,  en    1763, 

Kilmersdon ,  et  la  place  de  < 

de  lady  Chatam.  Le  fanatist 

solcnce  d'un  cordonnier  mê 

récemment  établi  à  Claverti 

non  content  d'y  faire  beaucou 

sélytes ,  avait  fait  proposer 

d'essayer  lequel,  par  ses  pré 

convertirait  le  plus  de  pécb 

inspirèrent  l'idée  du  plus  c 

ses  ouvrages ,  le  Don  Quicfu 

tuel,  roman  qui  parut  forl 

en  Angleterre ,  mais  où  on 

proche  d'avoir  pro>titué  en 

sorte  le  langage  de  l'Écriture 

jet  de  plaisauterie.  L'applû 

l'esprit ,  un  exercice  presq 

nucl ,  et  une  frugalité  excès 

v.iient  réduit  à  un  état  de 

extrême.  La  brièveté  de  s 
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*   à  M.  Thickness*.   a  M. 
serait  ud  des  hommes  du 
\e  plus  aimable ,  s'il  avait  le 
de  i  être.  »  Graves  avait  un 
f,  subtil ,  piquant,  qu'il  por- 
»s  U  conversation  comme  dans 
res  ;  il  était  même  enclin  au 
(De  et  a  l'épigrammc ,  quoique 
urs    le    meilhur    homme    du 
if.  Non  seulement  il  faisait  pro- 
JD  de  pieté  ,    mais    il    pensait 
)rès  avoir  tout  lu  et   tout  exa- 
/,  tout  homme  devait  nécessairc- 
I  être  chrétien.  11  mourut  le  rô  no- 
ire 1804,  âgé  de  90  ans.  Voici  la 
;  de  ses  ouvrages  ,  dans  lesquels 
trouve  toujours  de  l'esprit  et  de  1 1 
M>o,  mais  plus  de  naturel  et  d'élé- 
ace  que  de  force  et  de  profondeur. 
Le  Feston,  ou  Recueil  d'épigram- 
es  ,  avec  un  Essai  sur  ce  genre  de 
imposition.  Une  médaille  d'argent 
yanl  été  proposée  rn  prix  par  les 
woprictaires  d'un   ouvrage  périodi- 
|oe  ,  pour  le  meilleur  écrit  sur  la  na- 
ture de  l'épigr.  mine,  un  garçon  apo- 
thicaire ne  se  (il  pas  scrupule  de  s  ap~ 
propi  icr  Fessai  anonyme  de  Graves , 
l'envoya  comme  sien  au  concours  ,  et 
la  médaille  lui  fut  adjugée.  Ce  11e  fut 
qrœ  dans  une  publication  subséqueute 
(|ue  le  véritable  auteur  se  fit  connaître. 
II.  Invitation  à  la  race  cm  plumée  , 
1760  ;   l'un  des  plus  juli>  poèmes  de 
Graves.  III.  Le  Don  Quichotte  spiri- 
tuel ,  1772,  3  vol.  in-i'j*.  IV.  Sou- 
venirs de  quelques  particularités  de 
la  vie  de  Shenstone  ,  en  une  suite  de 
lettres  à  Guill.  Seward,  1778  ou  1788. 
Crs  lettres  ont  |  our  objet  de  réfuter  des 
critiques  de  Gray,  de  Ma^on,  et  sur- 
tout de  Johnson ,  qui    avait  avancé 
que    S  liens  loue    riavr.it  ni  l'esprit 
étendu  ni  le  goiit  de  l'instruction,  V. 
Lucubralions  composées  d'essais  , 
rêveries  ,  etc.,  enpm>e  et  en  vers  , 
178G  ,  in  -8\ ,  sous  le  nom  de  Peter 
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of  Pountefiract.  VI.  Galateô,  ou  Trai- 
té sur  la  politesse ,  traduit  de  l'italien 
de  De  la  Casa ,  évêque  de  liénévent. 
VII.  ColumeUe,  ou  le  malheureux 
Anachorète,  conte  dialogué,  en  a 
volumes ,  où  ,  en  peignant  les  effets 
d'une  vie  solitaire  et  indolente  pour 
un  jeune  homme  d'esprit  et  de  talent, 
on  suppose  qu'il  a  lait  allusion  à  la 
situation  de  Shenstone. VI II. Euphro- 
sine,  recueil  de  poésies  en  deux  vo- 
lumes, qui  a   eu  plusieurs  éditions. 
1 X.  Eugène  ou  Anecdotes  du  vallon 
d'or ,  Londres ,   1 785 ,  deux  vol.  in- 
12.  X.  Rêveries  de  la  solitude,  con- 
tenant des  essais  en  prose ,  une  nou- 
velle traduction  du  Muscipula  (poè- 
me latin  d'Holdsworlh  ) ,  et  des  poé- 
sies originales ,  1 793 ,  iu  -  8°.  XI. 
Plexippus  ,  ou  le  Plébéien  ambi- 
tieux ;  en  a  vol.  XII.  Le  Fils  du 
fermier,  conte  moral  en  vers.  X11I. 
Les  traductions  suivantes  du  grec  : 
La  vie  de  Commode  par  Ilérodien  ; 
Hiéron ,  sur  l'état  de  la  royauté,  do 
Xénophou  ,   1793  ,  in- 12  ;  les  Mé- 
ditations d'Antonin.  XIV.  La  Coa- 
lition ,  ou  la  Répétition  de  V opéra 
pastoral  d'Écho  et  Narcisse,  comé- 
die en  trois  actes.  XV.  V Amour  de 
l'ordre,  poème.  XVI.  Sermons  sur 
divers  sujets ,  1 799 ,  in-8°.  ;  le  seul 
de  ses  ouvrages  auquel  il  ait  mis  son 
nom.  XVII.  Récréations  d'un  vieil- 
lard (  Senilities  ) ,  ou  Amusements 
solitaires ,  en  prose  et  en  vers ,  180 1 
in-8\  XV11I.  L'Invalide,  avec  le 
moyens  probables  de  jouir  de  la  sot 
té  et  d'une  longue  vie  ,  par  un  non 
génairc ,  1 8o5  ,  in  1 1.  Ce  fut  le  de 
nier  de  ses  écrits  qu'il  publia;  m 
ce  n'eu  est  ni  le  moins  utile,  ni  me 
le  moins  agréable  à  lire.  On  a  pu! 
après  sa   mort  un   Recueil  intiti 
Les  Badins,  composé  d'essais 
dins ,  d'anecdotes   badines    et 
quelques  badinages  poétiques, 
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tin  adepte  dans  Fart  de  badiner,  etc. 
C'est  un  mélange  «tiiiu»;nil.  Le  ton  des 
poésies  est  d'une  légèreté  reniai  quaMe 
dans  un  vieillard  nonagénaire.  Parmi 
les  anecdotes  y  ou  y  en  trouve  quel- 
ques-unes sur  .sir  WJI.  Blackstone, 
avec  qui  l'auteur  ;vait  été  lié.  Graves 
fut  un  descooperateurs  du  recueil  in- 
titulé :  The  Olla  jodrida.      X— s. 

G  R  AV  ES  \  M  DE  (  Guillaume- 
Jacob  \s\  physicien,  géomètre  et  phi- 
losophe hollandais  ,  naquit  a  Bois-lc- 
Duc,  le  '27  septembre  i()H8.  Le  nom 
de  sa  fainiilr  est  proprrmrut  Storm 
vnn  'sGravcsande.  C'était  une  an- 
cienne tamilic  pairiiicnnc  de  Dnft , 
qui  a  donne  des  magistrats  à  cette 
vile  des  l'année  i4'9  >  et  qui  fut 
l'objet  des  persécutions  des  durs 
d'i\lbepoui  sou  attachement  an  prince 
d'Oiaugc.  'sGravcsaiulc  descendait, 
par  s-i(;rind'iikèie,  du  célcbie  médecin 
Jean  lleurnius;  son  ai  ul  paternel  cl 
son  pèic  exercèrent  a  Hois-ic-Duc 
divers  emplois  municipaux.  Il  (il  ses 
premières  études  dans  la  maison  pa- 
ternelle ;  et  dès-lors  il  annonça  les  dis- 
positions  les  plus  heureuses,  comme 
li  passion  la  plus  vive  pour  l'étude 
des  sciences  mathématiques.  A  l'â^c 
«le  seize  ans,  il  fut  envoyé  à  Paca lé- 
inie  'c  Leydc  pour  étudier  le  droit  : 
mais  il  continua  avec  ardeur  sou  étude 
favorite  ;  et  il  n'av  lit  p  is  encore  at- 
teint l'âge  d  ''r  -n<  ut  ans  lorsqu'il  pu- 
blia mjp  Essai  sur  la  perspective  , 
production  q-ii  iixa  rattcutiou  des 
géomètres ,  et  mérita  le  .suffrage  du 
giand  Rernoulli  ,  quoiqu'empreinic 
de  quelque*  imperfections  inévitables 
delà  part  d'un  jeune  auteur,  et  qu'il  s'é- 
tait prnpnsfîil  f.iiredispiiaitredan^une 
Tiouve'ie  e  iitiou.  d  >ut  sa  moit  .1  piivé 
le  public.  Ii<  çudoitein  end  oit  a  U  fin 
de  1707,  il  exp  >s,i  avi  c.  h  aucoup 
d'ordre  et  de  clarté  les  mo  if%  qui  <-on- 
diinnentle  suicide,  dans  uuc disserta- 
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tîon  inaugurale  De  autoch 
vint  ensuite  à  la  Haye  ,  >'. 
d'abord ,  suivant  les  intention 
père ,  à  la  pratique  du  b  irre 
lia  avec  les  hommes  de  Icttic 
trouvaient  réunis  dans  cette  n 
Au  mois  de  mai  1713,  une  s 
jeunes  gens ,  distingués  par  le 
naissances ,  entreprit,  à  la  I 
coui|K)sitiou  du  Journal  lit 
q ni  a  paru  sous  ce  titre  jusqu  < 
chez  Johnson;  qui  a  été  repris  1 
jnsq  Vau  5o  juin  173*  ,  cbtz 
Neaulme ,  eu  dix-neuf  tomes, 
continué  depuis  à  Lryde,ch( 
et  Liichtmaiis,  sous  le  titre  de 
de  la  république  des  lett\ 
'sGravesriude  lut  l'un  des  ce 
leurs  les  plus  zélés  de  cet  oui 
riodique  justement  estime:  ou 
de  lui  un  grand  nombre  c 
d'ouvriges  de  mathématique 
j) hy-.ii] ne  ,  et  en  particulier 
géométrie  de  Vinfitd^  par  Fo 
qui  ne  fut  pas  entièrement  sa1 
l'i m I  artialitc  du  rédacteur.  Il 
aussi  plusieurs  dissertations  0 
sur  dit  ers  sujets  ,  tels  que, 
traction  des  machines  pneun 
qui  lui  doit  plusieurs  perfi 
ment  s  ;  la  Théorie  des  fore 
et  du  choc  des  corps  en  mou 
d'après  les  principes  de  I 
théorie  qui  donna  -ieu  à  um 
et  importante  controverse,  d 
parlerons  tout  à  l'heure  ;  le 
ment  de  la  terre  ;  le  mensc 
liberté:  la  dernière  de  ces  1 
lions  renferme  le  germe  du 
que  notre  philosophe  déveloj 
la  suite.  En  1715,  'sGravc.s 
rompagna,  à  Londres,  eu  q 
sciré:a;rc  d'aïuh-issadc  ,  le. s 
d<>  états-généraux,  chargés 
plimenter  George  I".  sur  soi 

'1     t'.rttR  continu» tica  4  ctMé  en 
cuii>}*iikc  Je  3  \uluuiet. 
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>ne  ;  SI  s'y  lia  avec  Burnct, 
fvêque  de  Salisbury,  dont 
ent  ses  «mis,  et  fut  reçu  à 
ovale  de  Londres.  Revenu 
année  suivante ,  il  fut  nom- 
1 7 1  profe<seor  ordinaire  de 
}lies  et  d'astronomie  à  Paca- 
Leyde.  Dans  la  harangue 
>nça  à  cette  occasion ,  in- 
e  Matheseos  in  omnibus 
rrœcipuè  in  physicis  usu  ; 
9  asironomice  perfections 
%  haurienda,  il  démontra 
es  de  la  méthode  introduite 
e  et  Newton ,  les  secours 
•ment  reçoit  de  l'étude  de 
e,  et  l'aUtaucr  qui  unit  l'as- 
i  la  physique  :  il  cherchait 
l'extension  qu'il  se  propo- 
nner  à  son  enseignement , 
«nt  aussi  la  physique,  jus- 
andounce  a  l'ancienne  rou- 
int  les  vacances  de  1711  et 
raves  a  11  de  fit  deux  voyages 
près  du  landgrave  de  Hessc, 
montrait  uu  goût  éclaire 
lysique  expérimentale ,  et 
rageait  généreusement  ses 
«c  landgrave  l'avait  appelé 
r  son  avis  sur  la  célèbre 
Greits  (  Voy.  Orfireus  );  et 
ide  ayant  avancé,  à  cette 
que  le  mouvement  perpé- 
1  paraissait  pas  impossible , 
mr  soutenir  <ou  opinion , 
rques  sur  celte  question  (  1  ). 
,  rn  quittaut  le  rectorat  de 
,  ii  prononça  une  h.- langue 
Uid  {  réimprimée  en  tête  de 
on  de  5es  Éléments  de  pby- 
y  attnb.jc  la  prééminence 
re  mathématique  ,  qui  *eule 
être   pir  cli«:-mêinc  le  cri- 

mmrfftir.'  n*   fur'rt  imprimai  •  .  d.ini 

*  un  |"  11    UMdit>  r  ii  cxrm^ixir'  \  «lit- 

■iVm  ,  roan  ••!!  ir»  (ruuvr  rt-ini|>ritn-  r% 

".mt  r„  h.t!s,r.,jut  J9  Pr«»p«r  Mat- 
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terium  du  vrai  :  il  examine  quelles 
sont  les  sciences  qui  en  sont  suscep- 
tibles ,  et  cherche  la  sanction  de  l'évi- 
dence morale  dans  la  volonté  de  Dieu, 
qui  nous  a  fait  une  loi  de  croire  au 
témoignage  des  sens ,  à  celui  des  au- 
tres hommes  et  à  l'analogie.  En  1  t3o  , 
il  joignit  momentanément  à  sou  en* 
seignetnent  ordinaiie  celui  de  l'archi- 
tecture civile  et  militaire,  en  hollan- 
dais :  en  1 734  «  il  fut  aussi  chargé  de 
renseignement  de  la  philosophie ,  et 
embrassa,  dans  son  cours,  la  logique, 
la  métaphysique  et  la  morale.  Il  s'était 
marié  en  1 720 ,  et  de  ce  mariage  avait 
eu  deux  fils ,  qu'il  perdit  à  huit  jours 
d'intervalle,  l'un  i;é  de  treize  ans, 
l'autre  de  quatorze  :  la  douleur  qu'il 
ressentit  d'une  perte  aussi  cruelle , 
quoique  supportée  avec  la   résigna- 
tion d'une  philosophie  chrétienne,  le 
conduisit  bientôt   lui-même  au  tom- 
beau; et  il  expira  le  a8  février  1742, 
à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  ,  après 
une  longue  maladie ,  peudant  laquelle 
il  conserva  toute  la  vivacité  de  son  es- 
prit.  'sGravesande  était    singulière» 
ment  exercé  à  la  méditation  ;  sou  es- 
prit y  portait  une  telle  énergie  et  une 
telle  suite ,  que  ses  ouvrages  étaient 
en  eutier  composés  et  traces  dans  sa 
tête ,  avant  qu  il  les  eût  mis  par  écrit, 
même  sur  de  simples  notes  :  sa  mort 
nous  en  a  ainsi  fait  perdre  plusieurs 
qu'il  avait  préparés.  Pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre,  sa  chambre  était 
le  ren  Jez-vous  des  gentilshommes  at- 
taches aux  ambassadeurs  ;  il  conti- 
nuait paisiblement  ses  calculs  au  milieu 
de  leurs  entretiens,  et  même  quelque- 
fois en  y  prenant  part.  Professant  le 
culte  réformé,   il  fut  toujours  sincè- 
rement attaché  à  sa  religion;  sa  con- 
versation était  enjouée,  son  caractère 
facile  ,  son  aine  sensible  et  généreuse: 
ou  l<*  vit  toujours  fidèle  et  scrupuleux 
observateur   de  $t$  devoirs.  11  tut 
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plusieurs  occasions  de  servir  son  pays 
en  bon  citoyen  ;  il  fut  souvent  con- 
sulte' pour  les  opérations  de  finances, 
cl  employé',  pendant  la  guerre  de  la 
succession ,  à  déchiffrer  les  dépêches 
enlevées  sur  les  ennemis,  genre  de 
travail  pour  lequel  il  avait  un  talent 
particulier:  il  concourut  plusieurs  fois 
à  perfectionner  les  travaux  hydrauli- 
ques, qui  ont  pour  la  Hollande  une 
.si  haute  importance.  Invité,  en  1 714, 
par  le  czar  Pierre-Ie-Grand ,  à  faire 
partie  de  l'académie  royale  de  Pé- 
tersbourg  à  l'époque  de  sa  fonda- 
tion ,  et ,  en  1740,  par  le  roi  de 
Prusse  pour  la  composition  de  la  nou- 
velle académie  de  Berlin ,  il  rejeta  les 
o lires  de  ces  deux  princes ,  pour  ne 
point  quitter  sa  patrie.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  candeur  et  la  droiture  avec 
laquelle  il  cherchait  la  vérité,  que  la 
manière  dout  il  abandonna  l'opinion 
de  Newton  sur  la  force  des  corps , 
pour  embrasser  celle  de  Leibnitz , 
quoiqu'il  eût  d'abord  défendu  la  pre- 
mière et  qu'il  professât  la  plus  grande 
vénération  pour  son  auteur,  lorsqu'en 
frisant  une  expérience  ,  qu'il  jugeait 
propre  à  la  confirmer,  il  s'écria  tout 
d'un  coup ,  en  présence  de  son  frère  : 
Ah  !  cest  moi  qui  me  suis  trompé. 
Le  premier ,  il  transporta  hors  de 
V  Vngleterré,  enseigna  publiquement, 
expliqua,  pratiqua,  défendit  la  phi- 
lusophic  de  Newton  :  il  l'adopta , 
«otnme  il  appartenait  à  un  homme 
éminemment  éclairé,  à  un  esprit  in- 
dépendant  ;  il  en  saisit  les  principes, 
l:>s  méthodes,  les  principaux  résultats  : 
mais  il  y  joignit  des  vues  ,  des  expé- 
nt  nces ,  des  démonstrations  et  des 
observations  qui  lui  étaient  propres  ; 
1!  se  livra  à  une  longue  sniU:  d'expé- 
riences, dont  il  conçut  l'idée  ,  et  pour 
lesquelles  il  fit  exécuter  de  nombreux 
instruments.  A  cette  époque,  plusieurs 
notions  fondamentales  étaient  encore 
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obscures  ou  indéterminées;  e 
vesande ,  plus  habile  dans  l'art 
ver  etd'expérimenter  qneprofi 
les  spéculations  transcendental 
plus  d'une  fois  embarrassé  c 
questions  relatives  à  la  métap 
de  la  science.  Telle  est,  par  exe 
discussion  relative  à  la  for  ce  tU 
en  mouvement  et  au  choc  ;  dis 
dans  laquelle ,  en  embrassao 
nion  de  Leibnitz  contre  celle  d 
ton ,  il  ne  s'est  pas  formé  ai 
juste  de  la  force ,  et  en  établissa 
raison  que  la  fonction  appelé 
vive  est  composée  du  carre 
vitesse  multiplié  par  la  mai 
confoudu  cette  fonction  avec  1 
proprement  dite,  à  laquelle 
entièrement  hétérogène:  telle 
corc  la  discussion  qu'il  a  enga 
la  possibilité  du  mouvement 
tuel ,  question  que  les  progri 
rieurs  de  la  mécanique  ont  ac 
résoudre  d'une  manière  irréi 
en  la  rappelant  à  ses  véritables 
Mais  le  professeur  de  LcyJc 
pas  moins  puissamment  coni 
ta  grande  révolution  qu'épre 
alors  les  sciences  physiques, 
donnant  aux  nouvelles  mclb 
riche  développement,  soit  en 
mant  d'une  manière  éclata 
nouvelles  découvertes  par  si 
reils,  sts  machines,  ses  in£ 
travaux  ,  et  un  cuseigneme 
de  méthode  et  de  clarté.  \ 
étaut  venu  à  Leyde ,  fit  la< 
sanec  de  'sGravcsaude  ,  se 
cours  ,  lui  lut  quelques  chaj 
ses  Eléments  de  la  pkiloso 
ffiewlon,  et  désira  recueillir 
servations  sur  cet  écrit  avant 
blier.  Le  savant  Hollandais  ai 
facilite  et  l'cléganceavcc  lesque 
taire  avait  traite  des  matières  1 
des ,  mais  ne  put  lui  prêter  le 
que  celui-ci  avait  désire.  'sGra 
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aphie  y  y  porta  la  même 
même  netteté,  la  même 
et  cette  simplicité  lumi- 
st  le  vrai  langage  de  la 
lis  il  n'y  porta  poiut  la 
ion  dans  la  marche  des 
sut  ni  faire  un  chois  en- 
jines  de  Descartes ,  de 
de  Locke ,  qui  se  par  ta - 
s  la  faveur  des  hommes 
li  se  créer  une  doctrine 
igin  Je.  Il  emprunta  tour- 
principes  à  chaque  sys- 
méuic  joint  à  sa  logique 
des   silloj;ismcs     d'après 
i  pratique  des  écoles.  tians 
tetion  à  la  philosophie ,  il 
;r  la  métaphysique  par  la 
rdre  qu'il  ne  suivait  pas 
'iguement,  mais  qui  se- 
>is  très  rai.sounable  quant 
m  de  la  première  de  ces 
:es  qui  n'est  que  l'hUtuire 
c  l'esprit  humain.  11  hésite 
rsliotis  fondamentales  de  la 
des  idées  ;  mais  il  classe 
.  idées  avec  ordre:  il  u'ap- 
ne  lumière  nouvelle  sur  les 
jets  de  la  causalité,  de  la 
i  connaissances    humaines 
r  certitude  ;  unis  il  déçût 
rite  les  lois  de  l'attention , 
loirc;  il  trarc  d'excellentes 
la  valeur  des  témoignages , 
loi  de  l'analogie  ,   sur  les 
es  simples  et  composées  , 
e  des  hypothèses  :  il  expr- 
ime netteté  singulièic  fo- 
nos  erreur»»;   le  premier, 
,  il  a  fait  coiiteu  îhlemcnt  re- 
combien  h   gai  esse  de  l'cs- 
a  la  rectitude  de  ses  juge- 
s  conseils  .sont  toujours  s:i- 
nomeii'  Ltures  exactes  et  lu- 
,  se*  défi  Mitions  peines  de 
ion  style  est  un  uiodcie  du 
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style  philosophique:  théoricien  incer- 
t iin  ou  prudent,  il  donne  une  pra- 
tique utile  et  sûre.  On  voit  qu'il  avair 
beaucoup  étudié  Locke  :  il  n'avait  pas 
cru  pouvoir  adopter  en  entier  sa  phi- 
losophie ,  sans  cependant  en  avoir 
peut-être  saisi  les  véritables  inconvé- 
nients ;  mais  il  enseignait  et  écrivait 
comme  un  homme  formé  à  son  école. 
L'ouvrage  de  'sGravesande ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  avance'  la  science  sur  les 
points  essentiels  et  difficiles,  sera  tou- 
jours précieux  à  ceux  qui  la  cultivent. 
La  plupart  des  livres  sur  la  philo- 
sophie qu'on  met  encore  aujourd'hui 
dans  les  mains  des  élèves  ,  ne  valent 
pas  celui  -  là ,  à  beaucoup  près.  Ses 
idées  sur  la  liberté  morale  lui  ont  atti- 
ré de  vives  censures ,  quoiqu'elles  fus- 
sent assez  analogues  à  la  doctrine  re- 
ligieuse admise  par  la  communion  à 
laquelle  il  appartenait.  (  Voyez  les 
Actes  du  syuode  de  Dordrecht,  Ha- 
novre ,  1620,  pages  694  et  706.) 
Après  avoir  combattu  le  fatalisme  et 
les  opinions  de  Spinosa  et  de  Hobbes 
sur  la  nécessité  des  déterminations , 
'sGravesande  croit  pouvoir  définir  la 
liberté ,  le  pouvoir  physique ,  donné 
à  l'homme  de  faire  ce  qu'il  veut , 
quelle  que  soit  la  détermination  de 
sa  volonté,  eu  sorte  que  l'homme  cesse 
d'être  libre  quand  il  est  contraint  de 
faire  ce  qu'il  ne  veut  pas ,  ou  empê- 
ché de  faire  ce  qu'il  veut:  mais,  sui- 
vant lui ,  l'homme  veut ,  parce  qu'il 
est  déterminé  par  ses  idées;  il  choisit 
ce  qui  lui  parait  préférable  ;  et  com- 
me il  n'est  pas  en   son  pouvoir  de 
ne  pas  juger  préférable  ce  qui  lui  pa- 
raît tel ,  il  y  a  toujours  dans  ses  actions 
une  nécessité  morale.  «  Supposer ,  dit- 
»  il ,  qu'il  en  pût  être  autrement ,  ce 
»  serait  admettre  un  effet  sans  cause.  » 
Il  s'efforce  de  démontrer  non  seulement 
qu'uni*  telle  définition  de-  la   liberté 
conserve  le  mérite  et  le  démérite  de 
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nos  actions,  et  toutes  les  conditions 
qui  caractérisent  le  vice  et  la  vertu , 
mais  que  la  liberté  placée  dans  le  choix 
lucrac  des  déterminations   aurait  au 
contraire  les  conséquences  qu'on  re- 
proche à  son  Systems.  Ce  système  qui 
repose  sur  une  faussé  notion  des  cau- 
ses, qui  confond  la  liberté  d'action 
avec  la  liberté  [de  la  volonté'  fut  des- 
jtors  combattu  par  J.  F. Bernard,  dans 
nue  lettre  à  SGravesande ,  imprimée 
à  Amsterdam ,  1736,  in-4°.'sGrave- 
saude ,  au  reste ,  n'est  point  l'auteur 
de  cette  définition,  qui  a  trouvé  de 
nombreux  partisans  en  Angleterre, 
mais  que  les  progrès  récents  de  la  phi- 
losophie, en  Allemagne  et  en  France , 
doivent  détruire  sauf  retour ,  en  ré- 
tablissant ,  dans  le  principe  moral ,  la 
spontanéité  automatique ,  qui  le  cons- 
titue cause  véritable ,  et  eu  fondant 
sur  sou  activité  propre  la  théorie  en- 
tière des  causes.  On  voit,  dans  la  doc- 
trine adoptée  par  'sGravesande ,  com- 
me en  plusieurs  autres  exemples,  l'in- 
fluence, souvent  fâcheuse,  qu'exerce 
sur  la  philosophie  l'habitude  de  trai- 
ter les  sciences  physiques  :  quoi  qu'il 
puisse  dire,  une  mauvaise  action, 
dans  cette  manière  de  voir,  uc  serait 
au  fond  qu'une  erreur.  Le  mouve- 
ment, dans  la  nature  matérielle,  est 
toujours  communiqué,  à  l'exception 
peut-être  des  phénomènesgalvaniqucs, 
électriques  et  autres  semblables  :  mais 
Tordre  moral  ,    les  déterminations , 
ont   une  origine  individuelle  et  un 
principe  indépendant  même  des  dé- 
cisions du  jugement.  Les  principaux 
ouvrages  de  'sGravesaude  sont  les 
suivants  :  I.  Essai  de  perspective, 
U  Hiyc  ,   171 1.  11.  Physices   ele- 
met ila  mathemutica ,  experimentis 
confirmala;  sive  Introductio  adphi- 
losophiam  Newtonianam ,    !i  vol. 
in-/,'.,  dont  il  y  a  eu  trois  éditions  à 
la  ll.iyej  la  irt.,  en  1720  et  17-21  ; 
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la  a". ,  en  1 7*5  ;  la  3f. ,  en  1  ~âï  % 
deux  traductions  en  anglais  et  en  fran- 
çais ,  dont  la  plus  estimée  est  celle  de 
Joncourt ,  ami  de  l'auteur,  Leyde, 
1746.    III.    Philosophiœ    JVewto- 
nianœ  institutions  in  usus  acade- 
micos ,  ouvrage  qui  n'est  que  P abrégé 
du  précédent ,  et  qui  eut  aussi  trois 
éditions  à  Leyde  ,    1 723  ,   1 718  et 
1 744  5  1*  dernière  a  été  publiée  par 
Al  lama  nd  ,    ami    et   biographe    de 
'sGravesande,  qui  y  a  fait  entrer  plu- 
sieurs additions  que  ce  savant  avait 
projetées.  IV.  Matheseos  universalis 
elementa ,  quibus  accédant ,   spé- 
cimen commentarii  in  arithmeticam 
universalem  Newtoni,  ut  et  de  de- 
terminandd  forma  seriei   infiniùe 
adsumtœ  régula  nova ,  Leyde,  1 73 7^ 
in  -  8°  .V.  Introductio  ad  philoso- 
phiam  ,  metaphysicam  et  logicam 
continens,  traité  qui  a  eu  aussi  trois 
éditions,  les  deux  irc\,  à  Leyde,  en 
1730  et  1737;  la  5e. ,  en  1756,  pir 
les  soins  de  Jos.  Nie.  Seb.  Alhraand, 
augmentée  de 3  chapitres,  d'après  les 
leçons  de  l'auteur  :  il  en  a  été  aussi 
publié ,  sous  les  yeux  et  par  les  soins 
de  l'auteur,  une  traduction  française 
d'une  main  inconnue,  à  Leyde,  nS;. 
'sGravesande  a  été  en  outre  l'éditeur 
de  plusieurs  ouvrages  ,  tels  que  U  col- 
lection des  œuvres  de  Huygcns ,  à  la- 
quelle il  a  joint  la  vie  de  ce  savant  ; 
celle  des  œuvres  de  sou  ami  Keill , 
première  édition  ;  celle  des  ouvrages 
adoptés  par  l'académie   royale  des 
sciences   avant    son  renouvellement 
en  1699  ;  enfin  V Arithmeiica  uni" 
versalis,  de  Newton,  édition  de  la 
Haye,  170^.  On  trouve  dans  le  Dic- 
tion/Mire historique  de  Prospcr  Mar- 
di «in  d  une  biographie  très  détaillée 
de  'sGravesande,  par  Allemand,  l'édi- 
teur de  ce  dictionnaire  ,  notice  à  la- 
quelle les  rapports  d'amitié  qui  unis- 
saient le  rédacteur  à  'sGravciaude  et  • 
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onnent  un  caractère  tris 
ithenucité.  D.G— o. 
ER  (Làureht),  anti- 
Marseille  en  1657,  s'ap- 
beaucoup  d'ardeur  k  la 
es  médailles  et  des  an- 
lents  ,  et  parvint  de  cette 
ibrmer  un  cabinet  très 
était  lié  avec  les  archéo- 
is  instruits  de  son  temps  ; 
Tentre  eux  lui  ont  dédie' 
issertations  :  il  en  avait 
•même  sur  des  points  in- 
e  l'histoire  de  Provence  ; 
estie  le  détourna  toujours 
r  au  public  ,  et  l'on  soup- 
es supprima  peu  de  temps 
ort,  car  on  n'en  trouva 
pies  dans  son  cabinet.  Il 
t  des  fondateurs  de  l'aca- 
Larseille  ;  et  la  rigidité  de 
es  empêcha  quelquefois 
tgoie  de  couronner  des 
rs  ou  l'on  trouvait  moins 
pour  les  mœurs  que  de 
que.  Gravier  mourut  à 
5  9  janvier  1  7  1 7 ,  à  l'âge 
oixanle  ans,  laissant  un 
m  aussi  de  la  réputation 
s  instruit  et  laborieux.  On 
loge  de  Laurent  Gravier  , 
me  dissertation  de  M.  Tcr- 
t,  sur  le  dieu  Crépitas, 
ire  était  en  original  dans 
e  M.  Gravier,  à  qui  la 
est  dédiée.  Elle  estinsé- 
(  Mémoires  de  littérature 
olets.  Voyez  aussi  YMs- 
tommes  illustres  de  la 
i,38i.  W— s» 

IL  LE  (  Barthélemi- 
ia illard  de)  ,  écrivain 
né  a  Paris  en  17^7,  mort 
le  en  1764  à  trente- sept 
vé  la  littérature  avec  plus 
e  de  succès.  On  a  de  lui  : 
villageois  9  17  $9,  in- 
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ii:  cette  feuille  n'eut  que  trois  nu- 
méros ;  il  en  avait  obtenu  le  privi- 
lège sous  le  nom  supposé  de  /.-/. 
Thibaud  de  Pierrefitte.  IL  Le  Marne 
de  Chica,  Paris,  1759, in- 12.  lu. 
Entendons-nous ,  ouvrage  posthume 
de  M.  Gobemouche,  aux  Boule* 
varts,  1760,  in- 1^«  Il  composa 
cette  brochure  de  circonstance  en  so- 
ciété avec  Gukbard.  IV.  Le  Génie  do 
la  littérature  italienne,  Paris,  1760, 
a  vol.  in- ia.  Il  avait  entrepris  ce 
nouvel  ouvrage  périodique  en  société 
avec  un  Italien ,  nommé  San-Severino* 
V.  V Homme  vrai,  ib.,  1761 ,  in- 
12.  VI.  V Ami  des  files,  ib.,  1761, 
in- 11  ;  édition  renouvelée  en  1776* 
Cet  ouvrage ,  dit  Sabatier,  est  écrit 
avec  facilité,  et  contient  des  avis  dont 
le  sexe  peut  tirer  de  l'utilité.  VII. 
Graville  a  eu  quelque  part  an  Jte- 
cueilA.B.  C,  depuis  le  troisième 
volume.  W— s. 

GRAVINA  (Domiicique  de),  his- 
torien, ainsi  nommé  dû  lien 'm  sa 
naissance  dans  le  royaume  de  Naples , 
vivait  au  xrv\  siècle.  II  exerçait  rétat 
de  notaire  j  il  prit  part  aux  troublée 
civils  qui  agitèrent  sa  patrie,  et  se 
montra  fort  attaché  aux  intérêts  du 
roi  André.  Aussi ,  après  la  mort  de 
ce  malheureux  prince,  sa  maison  fut 
pillée  par  la  populace;  on  déclara  sep 
biens  confisqués,  et  il  fut  obligé  de 
s'enfuir,  emmenant  avec  lui  sa  mère, 
déjà  avancée  en  âge,  son  frère,  sa  soeur, 
et  quatre  petits  enfants.  Il  a  écrit  en 
latin  le  Journal  des  événements  qui 
se  sont  passés  dans  la  Pouille  de* 
puis  1 35?  juypien  1 35o.  Ce  morceau 
d'histoire  est  très  précieux,  parce  que 
l'auteur  n'y  parle  que  de  choses  dont 
il  a  été  le  téinoîu;  et  l'on  regrette  avec 
raison  qu'il  ne  nous  soit  pal  parvenu 
entier.  Les  premiers  et  les  derniers 
feuillets  manquaient  au  manuscrit  de 
Muratori,  qui  a  iuséiré  ce  Journal 
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dans  ses  Scriptor,  rtrum  Italicar. 
tom.  xn.  W — s. 

GRAVINA   (Pierre),  excellent 

Î>oète  latin  du  xve.  siècle,  était  de 
"illustre  famille  des  Gravina,  origi- 
naire de  Gapoue.  Cala  ne  et  Naples 
se*  disputent  l'honneur  de  lui  avoir 
donne'  le  jour;  mais  il  nous  apprend 
lui-même    qu'il   naquit   à    Palermc 
vers  i455.  Il  avait  reçu  de  la  nature 
un  esprit  vif  et  ferme,  une  mémoire 
heureuse    et  une   intelligence  rare  ; 
et  il  était  doué  encore  de  toutes  les 
qualités  extérieures,  propres  à  rele- 
ver ses  talents.  On  n'avait  jamais  vu 
un  cavalier  de  meilleure  mine;  et  il 
faisait  admirer  son  adresse  et  son  agi- 
lité dans  tous  les  exercices  du  corps. 
Il  aimait  le  faste ,  et  sa  table  était  tou- 
jours servie  délicatement  ;  il  ne  se 
livrait  cependant  au  plaisir  de  la  bonne 
chère  qu'avec  modération  :  aussi  con- 
serva-t-il,  jusque  dans  un  âge  avancé, 
une  santé  que  rien  ne  semblait  pou- 
voir altérer.  Dans  quelque  carrière 
qu'il  fût  entré,  Gravina  eût  pu  se  pro- 
mettre des  succès;  mais  exempt  d  am- 
bition ,  il  préféra    aux  emplois  les 
plus   relevés  une    vie  tranquille    et 
libre  de  soins.  Uu  beau  paysage  avait 
pour  lui  des  charmes  inexprimables  ; 
et  la  délicieuse  vallée  de  Sorrento,  qui 
lui  en  offrait  plus  qu'aucun  autre  lieu 
du  monde,  l'arrêta  souvent  des  années 
entières,  il  eut  pour  précepteur  Au- 
rèlc  Bicnati,   homme  instruit,  à  qui 
l'on  doit ,  entre  autres  ouvrages ,  un 
Abrégé  de  h  grammaire  latine  de 
Valla.  Après  avoir  terminé  ses  éludes, 
il  se  rendit  à  Noie,  et  de  là  à  Rome, 
où  il  suivit  les  leçons  des  maîtres  les 
plus  célèbres.  Il  visita  ensuite  l'Italie , 
accueilli,  fêté  partout,  et  ne  s'éloignant 
d'un  lieu  que  lorsqu'il  espérait  puis  de 
plaisir  dans  un  autre.  Résolu  enGn  à 
se  fixer ,  il  choisit  l'état  ecclésiastique , 
comme  celui  qui  s'accordât  le  mieux 
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avec  son  goût  pour  l'étude;  etl 
qu'il  prononça  un  discours  £ 
sence  du  pape  Alexandre  VI, 
de  l'Ascension ,  en  i4<)3.  Il  se? 
à  Naplcs  peu  de  temps  après, 
viut  bientôt  l'un  des  principaux 
ments  de  cette  cour,  alors  la  plu 
de  toute  l'Europe.  Il  se  lia  d 
avec  Jov.  Pontanus ,  Saunaxai 
lias  Rhodiginus  et  d'autres  hc 
d'un  rare  mérite.  Le  célèbre  Go 
de  Cordoue  voulut  être  sou  p 
teur  ;  il  le  combla  de  présents,  li 
gna  une  pension  suffisante  p 
mettre  à  même  de  contiuucr  à  i 
curer  toutes  les  jouissances  qu'il  i 
et  enfin  lui  fit  obtenir  un  rie 
nooicat  de  la  cathédrale  de  1 
Apres  le  départ  de  Gonsalvc,  G 
trouva  un  nouveau  Mécène  dan 
er  Colonne,  dont  il  éprouva  a 
a  libéralité.  Pierre  de  Nava 
donna  aussi  des  preuves  de  s 
vcillance  et  de  son  estime  :  ni 
pics  était  devenue  le  théâtre  de 
sanglantes  et  de  troubles  san 
renaissants;  et  Gravina,  qui  p 
le  repos  à  tous  les  biens  de  la  I 
se  retira  à  Sorrento,  où  il  reo* 
d'agréables  distractions  dans  1 
position  de  ses  ouvrages.  Picrii 
rianus(Zfc  infel.  litterat)  • 
mourut  de  la  peste,  à  Rome,  en 
mais  Mougitore  (Bibl  sicula, 
n.  1 42)7  rapporte  que  Gravina  < 
jour  a  la  campagne,  près  de  ( 
s'assit  à  l'ombre  d'un  cbta 
et  qu'uu  des  fruits  épineux  d< 
bre  lui  étant  tombé  sur  la  jaml 
forma  un  ulcère,  qui  lui  occ 
une  fièvre  lente,  dont  il  mo 
1 5  i  7 ,  dans  sa  soixante-quat 
anuée.  Ecrivain  élégant  et  j 
Gravina  avait  composé  un 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et 
se,  tant  en  latin  qu'eu  italicu  : 
plupart  ont  été  perdus;  et  il  eo 
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nirs ,  en  disant  que 
s  ne  devaient  point 
an  milieu  des  fu- 
?.  Scipion  Capèce 
s  eparses  de  Gra- 
Naplcs,  1 55^  ,  in- 
i  est  rare ,  contient 
par  Paul Jove,  un 
s,  un    de  silves, 
poèmes.  Jcau  Gru- 
es épigrammes  de 
s  Deli  ci  je  poëtar. 
•ve,  d'autres  dans 
virtute  iîlustrium  : 
issi  dans  les  Epi- 
i,  Païenne,  1606, 
deGraviua  :Epis- 
f,  Naples,    1689, 
:icux,  réimprimé  en 

regrette  que  celte 
1e  soit  pas  précédée 
de  l'auteur,  com- 
1e,  et  dans  laquelle 
urs  de  ses  produc- 

iutituiée  :  Lucu- 
t,  parce  qu'il  l'avait 
le  ses  séjours  à  Sor- 
comraentcle  Songe 
raduit  eu  latin  les 
1  de  Dioincdes  Ca- 
»us  les  ouvrages  de 
sut  on  doit  le  plus 

est  un  poème  in- 
ivi  Cordubœ  rébus 
1  de  Cipècc  en  con- 
t.  Gravina,  avant 
01  dres  sacrés,  avait 
î  Tranquille,  jeune 
;  par  la  variété  de 
,  et  qui  fut  aussi  eba- 
W— s. 

EAW-VlNCENT  )     est 

les  plus  distingués 
que  le  royaume  de 
its.  Il  naquit  à  Rog- 

peu  éloignée  de  Go- 
ilabre- Ultérieure ,  le 


20  janvier  1664.  Ses  parents,  qui 
par  leur  état  et  leur  fortune  tenaient 
le  premier  rang  dans  cette  ville ,  ne 
négligèrent  rien  pour  sa  première  édu- 
cat  on.  Mais  l'esprit  précoce,  la  viva* 
cité  d'imagination ,  Tardrur  de  kur 
fils  pour  s'instruire,  leur  firent  sentir 
bientôt  qu'il  lui  (allait  d  autres  soins* 
Grégoire  Caloprève,  son  onde ,  après 
avoir  cultivé ,  avec  succès ,  dans  Na- 
ples ,  la  poésie  et  la  philosophie ,  s'é- 
tait retiré  à  Scalea ,  sa  patrie ,  Tille 
maritime  de  cette  partie  de  la  Calibre. 
L'éducation  d'un  neveu  qui  donnait 
de  si  belles  espérances ,  lui  parut  une 
occupation  agréable;  et  il  voulut  bien 
s'en  charger.  Vincent  apprit  chez  son 
oncle  le  latin  ,  la  rhétorique ,  fhûv 
toire ,  cl  les  principes  de  la  géométrie  : 
ces  connai>sances  lui  aplanirent  la 
route  pour  l'étude  de  la  philosophie, 
qui  commençait  a  secouer  le  joug  ions 
lequel  elle  avait  langui  dans  les  écoles. 
Vincent  atteignit  ainsi  sa  seizième  an- 
née :  Caloprese  reconnut  alors  qu'il 
fallait  ouvrir  aux  dispositions  de  09 
neveu  chéri  et  à  Péducation  duquel 
il  avait  donné  tant  de  soins,  une  pins 
vaste  carrière;  il  voulut  le  conduire  lui- 
même  à  Napîes  :  mais  des  embarras 
domestiques  s'étant  opposés  a  ce  pro* 
jet,  ce  bon  parent  lui  assura  une  pen- 
sion suffisante  pour  vivre  honorable- 
ment,  et  l'envoya  dans  la  capitale,  où 
il  le  recommanda  à  la  bienveillance  de 
Séraphin  Biscardi ,  de  Cusenza,  qui 
était  regardé  comme  le  chef  du  bar* 
reau  napolitain ,  par  son  savoir  et  son 
éloquence.  Charmé  des  dispositions 
qu'annonçaitle  jeuneGravma,  Biscardi 
partagea  ses  soins  entre  lui  etCajetanO) 
Argent i.  Biscardi  dirigea  particulière- 
ment son  application  vers  l'étude  dm 
grec,  dont  Vincent  n'avah  reçu  ebés 
son  oncle  que  de  légères  notions,  mais 
dont  il  acquit  une  parfaite  connais- 
sance par  les  leçons  deGi^oiraJfes* 
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scip,  qui  panait  pour  le  premier  U<-l- 
Uoiite  de  N.ijili's.  Bneudi  leur  en- 
seigna (nui  les  secrets  de  l'iiii  oratoire, 
sans  oublier  celui  de  l.i  décl  imation. 
firarini ,  qui  rnliivait  eu  même  trmps 
h  poésie,  ne  l'abandonna  pas  pour 
se  livrer  exclusivement  a  l'éloquence; 
ce  l'ut  vers  ce  temps  qu'il  GOUDOM  , 
sur  le  sujet  de  la  Passion  ,  un  drame 
intitule*:  Tragedia  di  Cr'nto,  Comme 
cette  pièce  n'a  pas  c te"  Imprimée,  un 
ne  peut  dire  si  elle  était  entièrement 
de  sou  imagination  ,  ou  .s'il  l'avait 
seulement  traduite  du  grec  de  celle 
qu'on  attribue  à  Saint  Grégoire  de 
Bazianie.  11  ne  reste  que  le  titre  de 
l'autre  drame  de  Giaviua  .  intitule  : 
5ml  A 'tiBttuio,  Les  pareuts  de  Gra- 
viua  l'avaient  destine'  à  la  jurispru- 
dence: le  temps  approchait  où  il  fal- 
lait qu'il  en  fit  une  élude  sérieuse  ;  et 
il  avait  conçu  pour  cette  science  une 
aversion  qui  paraissait  insurmontable. 
Le  langage  barbare  de  la  chicane  lui 
paraissait  uuc  offense  faite  au  culte  des 
Muses,  et  la  richesse  que  le  barreau 
procure,  un  moyen  sordide  d'exis- 
tence. Bisraidi  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  démontrer  la  différence  qui  existe 
entre  la  science  des  lois  et  la  poursuite 
des  procès.  Il  lui  répétait  eu  vain  que 
cette  science  repose  sur  une  étude 
aprolbudie  des  classiques,  et  que,  si 
les  jurisconsultes  modernes  avaient 
corrompu    la  latinité'  des  écoles ,  on 

5  nu  va  il  la  ramener  aux  beaux  temps 
'.Viciai  et  de  Gujas.  Enfin  les  préven- 
tions de  Graviu.i  se  dissipèrent;  il  se 
livra  constamment  à  l'étude  du  droite!  - 
vil  et  canonique  ,  et  se  rendit  en  même 
temps  habiledjnsla  théologie  par  la  lec- 
ture attentive  des  SS,  Père*.  1 1  reclicr- 
cha  les  ronvcrsaliouscruibles.ct  ne  ros- 
sa jamais  de  lire  les  cinq  ouvrages  qu'il 
regardait  comme  la  base  des  connais - 
■MMDCet  auxquelles  il  aspirait;  ces 
livres  fondamentaux  étaient  la  sainte 
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Écriture,  le  Corps dei  lois  civiles,  le* 
oeuvres  de  Platon,  celles  de  ijcérun 

e!  1rs  poèmes  d'Homère.     ■ 

sirai I  depuis  long-temps  it'ailera  Bo- 
me;  nuis  sou  oncle  Galop 

rigrait    toujours    son    e.i.. 
opposa   jusqu'à    ce    qu'il 

cours   de    ses    études.    G  ravina  se 

rendit  dans  celte  capitale  du  monde 

en  iQSq.  r\io!oC.uardi>,de  Turin    qui 

devint  ensuite  camérier  d'bounrur  de 

Clément  XI,  le  reçut  dans  sa  maison , 

où  il  demeura  plusieurs  ai 

procura  l'amitié  des  hommes  les  plut 

célèbres  ,  Ciampmi  ,  F.ibrelti,  liijn- 

cbîui  ,  Bnonaroli ,  Emanuel  Marniui, 

et  le  P.  de  Mirrr.  Leur    r 

l'accoutuma  à  discuter  |i 

les  plus  importantes.  On  s'y  était  mw- 

vent  enlreteiiu  du  relâchement  de  la 

morale  :  G  ravina  enlrepril  de   traiter 

ce  sujet,  en  y  appliquant  les  ion  rua 

sances  ilie'ologiques  q  i  il 

ses.  II  fit  paraître  nu  dialogue  intitule: 

De  corruptà  morali  doclnnn  ,  Colo- 

gue  (NajiU-s),  en   i<h,i      i 

le  nom  supposé  de  Prisais  Censan- 

nus.  Sou  but  est  de  démoi 

corrupteurs  de  la  mor.iV 

ui.d  à  l'Eglise  que  les  plus  bardis  ■*- 

résiarques.  Il  n'avait  alors  que  it>  ans. 

L'élégance  du  style,  la 

raisonnements ,  procurèrent  un  grand 

succcsàcclivre,qni  excita 


pere  Concilia  a  inséré    ce   dulofM 

presqu'en  entier  dan*  son  traite  Ut 

incredulis.  Le  goût  de  la  belle  poéw 

s'était  altère  comme  l.i  i 

morale:  un  seul  écrivain,  Àlesuc- 

dro  Guidi ,  ami  de  Gravina  ,  lotut!  i 

lWme  contre  letorrcui  ,  il 

sous  le  nom  arcadieudi   ■ 

neo ,  a  la  demande  de  U  i 

iiuc  de  Suède  .  une  comédie  intitulée: 

Endimione.  Cette  pièce  dt*  bat  l'ubjet 
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ilentcs.  Gravina ,  sous  le 
te  Crateo,  entreprit  la 
d  ami;  il  lut  punlique- 
ologie  dans  une  assem- 
5,  et  elle  fut  imprimée 
le  Discorso  sopra  l'En- 
.,  Rome,  1692,111-16. 
,  dans  lequel  il  établis- 
ts  priucipcs ,  lui  attira  de 
rersaires,  qui  trouvèrent 
Gravi  ua  voulût  se  cons- 
>is ,  le  réformateur  de  la 
goût.  Une  jalousie  pres- 
se manifesta  contre  le 
ain.  Son  penchant  à  cou- 
rages des  autres  ,  la  con- 
laraissait  avoir  dans  $e$ 
,  n'étaient  pas  faites  pour 
rnvicux.  G  ravina  louait 
mais  il  blâmait  le  plus 
tes  décisions  étaient  ex- 
dc s  termes  méprisants, 
lui  fit  un  grand  nombre 
a  épia  5€$  moindres  ac- 
i  calomuier;on  l'accabla 
ins  et  d'invectives.  Ce  fut 
rurent  successivement, 
supposé  de  Quinlio  Set- 
ico  Sergardi  ),  seize  sa- 
Philodème  ,  nom  sous 
It  désigné  G  ravina.  Ces 
spirituelles  que  mordan- 
itun  gi  an  d  succès ,  et  fu- 
es  avec  profusion.  Gra- 
d'abord  beaucoup  d'in- 
était  ,  disait-il ,  un  défaut 
i  se  plaire  à  outrager  le 
Comme  cette  tranquillité 
pas  .ses  ennemis  au  si- 
put  contenir  plus  long- 
pif  ;  d  il  composa ,  pour 
que'qucs  déclamations 
e  des  vtrrines ,  et  quel- 
:  cependant  il  n'a  jamais 
crits,  qu'il  ju^ea  proba- 
léme  in kf rieur ^  aux  satires 
•a  malignité  des  ennemis 
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de  Gravina  ne  diminua  pas  Fcstime 
qu'il  avait  inspirée ,  et  ne  ralentit 
pas  son  zèle  pour  le  rétablissement 
des  bonnes  études.  II  se  joignit  à  plu- 
sieurs autres  littérateurs  qui  se  réunis- 
saient pour  cultiver  en  silence  la  poeV 
sie.  Us  étaient  quinze  :  leur  nombre 
s'étant  accru  t  Gravina  les  rassembla, 
pour  la  première  fois ,  en  novembre 
1 695 ,  dans  une  maison  qu'il  avait 
destinée  à  cet  usage ,  sur  le  MontJa- 
nicule.  Ils  se  donnèrent  une  constitu- 
tion démocratique ,  et  prirent  le  nom 
d'Arcadiens  (  Arcadi).  Les  vacances 
d'été  et  d'hiver  furent  choisies  poui 
se  réunir  dans  des  jardins,  où  ils  in- 
voquaient les  Muses ,  et  tâ&aient, 
par  leur  manière  de  vivre  et  la  sim- 
plicité de  leurs  écrits,  d'imiter  les  an- 
ciens bcrçcrs,  sans  distinction  de 
fortune  ni  de  rang»  Chacun  adopta 
un  nom  pastoral.  Lear  nombre  s'étant 
encore  augmenté ,  il  fallut  donner  de* 
lois  à  cette,  association ,  oui  nomma 
des  décemvirs  pour  les  rédiger  :  Gra- 
vina, appelé  a  cette  fonction,  revit  Ief 
règlements  nombreux  et  incohérents 
que  les  Arcadiens  avaient  adoptés ,  et 
les  réduisit  en  on  seul  corps.  Ces  lois, 
écrites  en  latin  avec  une  élégante  con- 
cision et  oue  rare  propriété  de  ter- 
mes ,  à  l'imitation  de  celles  des  dôme 
Tables,  lurent  bientôt  répanduesjlans 
l'Europe,  où  elles  firent  à  lenr  tuteur 
le  plus  grand  honneur.  Enfin ,  le  10 
mai  1696,  les  Arcades  tinrent  une 
assemblée  générale  sur  le  Mont-Pa- 
latin. Gravina ,  après  un  discours  élo- 
quent ,  présenta  les  tables  de  marbre 
qui  contenaient  ces^ois,  et  les  établit 
avec  les  expressions  consacrées  dans 
la  jurisprudence  romaine  :  il  prit,  dans 
cette  occasion,  le  nom  XOpizio  Eri- 
manleo.  Pendant  ce  temps,  Gravina 
avait  composé  plusieurs  dissertations 
qu'il  recueillit  sous  k  titre  A'Opmscmls, 
Rome,  1696.  On  j  trouve  s  1.  Speci* 
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men  prit  ci  juris  ;  c'est  un  prélimi- 
naire du  grand  ouviage  qu'il  a  écrit 
depui*  *ur  l'origine  du  dtoit.  II.  De 
lingud  latind  DialosMS.  Il  v  démon- 
tre  l'excileuce   du    latin,  sou  uti- 
lité, et   la    nécessité    d'en  associer 
l'étude  à  celle  du  giec.  111.  Epistola 
ad  Gabrielem  Beigneriwn  à  GaUum. 
]l  s'y  plaint  de  la  de  cadence  des  lettres 
en  Italie.  IV.  De  conUmptu  mortis. 
11  loue  la  constance  que  François  Ca- 
rafa  venait  de  montrer  dans  une  mala- 
die grave.  V.  Epistola  ad  Trojanum 
Mirabellam,  11 1  herche  à  le  consoler 
de  la  mort  de   son   fil».  VI.  Délie 
Favole  antiche.  Ce  dernier  traite  , 
écrit  en  italien  ,*a  été  traduit  eu  fran- 
çais par  Joseph  Régna  uld.  Après  la 
mort  d'Alrxaudre  VIII,  Anti.inc  Pi- 
guatclli  obtint  le  trône  pontifical  sous 
Je  nom  d'Innocent  XII.  Il  voulut  éle- 
ver Gravinaaux  plus  grands  honneurs 
ecclésiastiques  ;  mais  celui-ci  refusa 
d'embrasser  le  sacerJoce  :  toute  son 
ambition  .se  bornait  à  enseigner  les 
lois  ,  et  son  goiït  le  portait  vers  l'eru  • 
ditiou  profane  11  obtint,  en  i^qq, 
In  chaire  de  dioit  civil.  Il  traç  i ,  dans 
son  discours  d'ouverture ,  l'histoire 
de  celte  science;  et  pour  mieux  faire 
connaître  s 3  méthode  d'enseignement, 
il  composa  le  traité  De  imtaurat'wne 
studioium,  qu'il   délia  au  nouveau 
pontife  Clément  XI.  Le  discours  qu'il 
prouonçi,  en   1700,  De  sapie/'tin 
universà ,  est  relatif  au  même  .sujet. 
Dans  celui  qui  est  intitulé:  Pro  Iegi~ 
bus  ad  magnum  M  os  char  uni  regem  , 
après  avoir  parlé  «le  la  prééminence  et 
de  la  digm:é  des  lois  lomainrs  .  il  !es 
considère  sous  lriïippoitderi!;fluciiec 
qu'elles  doivent  avoir  sur  la  r i \  i liba- 
tion des  états  du  cz.ir.  Nous  ne  pou- 
vons indiquer  les  sujets  des  autres 
dissertations  de  (ira\  ina  ;  elle-  ont  été 
recueillies  dans  ses  oeuvre*».  Nmis  ci- 
terons seulement  celle  sur  la  règle  in- 
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terieure,  parce  qu'elle  f«it  c 

1rs  sentiments  religieux  dont 

é!ait  pénétrée.  Gratina  pa»ia,< 

de  b  chaire  de  droit  civil  à 

dioit  canonique.  Il  avait,  d« 

tree  dans  la  carrière  de  l'ensfij 

aboli  l'usage  de  l'argumcntai 

lastique.  Chaque  année  uni 

changement-  utiles.  Il  pensa 

seul  movi-n  d'établir  les  bon 

urines,  eLiitde  remonter  din 

C'est  le  sujet  de  son  traité  j 

tendis  doctrinarumfontibu. 

tils  traité* ,  qu'il  composait 

extrême  facilité ,  ne  fini  [tel 

de  continuer  son  grand  mi 

les  origines  du  droit  civil,! 

progressu  juris  cwilis ,  de 

inicr  livre  av.iit  paru  à  I 

1701,  et  qui  fut  imprimé 

en  trois  livres,  aussi  à  S'aple 

L'Europe  retentit  des  eloge 

cuu  donnait  à  ce  grand  Irav 

bre  MalTci  en  fit  un  abrégé; 

nal  fut  réimprimé  plusieurs 

féients  lieux.  Les  écrits  d 

attestent  l'étendue  de  son  « 

ardeur  pour  l'cnseigncmen 

plus  grande  preuve  qu'il  < 

duitc,  a  été  de  donner  aux 

tastase ,  qui  lui  dut  sa  fort 

éducation  (/'.  Métastase 

dans  ses  écrits  et  surtout  d 

tique,  se  pl.iît  à  témoigna 

naissance  qu'il  doit ,  non  set 

soins,  mais  encore  aux  Ici 

père  adoptif.  L'année  1  *j  * 

ver  une  sédition  littéraiiv  p 

cades.  11  s'agissait  d'une  c 

b'irs  par  Graviua ,  à  laqii 

donnait  un  sens  tout-à-fa 

de  celui  dans  lequel  la  tna 

compagnie  IVnteudait  :  jji 

fut  plus  soigneusement  ex; 

lus  beaux  esprit*  de  Ko 

es  jurisconsultes,  prirent 

dispute.  La  cause  fut  po 
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les  tribunaux, et  l'affaire  se  termina  par 
mie  scissiou  de  l'académie.  Les  amis  et 
les  élèves  de  Gravina  le  suivirent  ;  et 
il  établit  sous  la  protection  du  car- 
dinal Lorenzo  Gorsini  X Acaàemia 
délia  Quirina,  qui  s'assemblait  l'hi- 
ver dans  son  palais ,  et  l'été  dans  son 
jardin,  sur  le  Mont-Janicule.  Pendant 
le  temps  qui  s'écoula  de  1 7 1 1  à  1 7 1 4, 
Gravina  perfectionna  et  publia  plu- 
sieurs ouvrages ,  ses  Discours ,  son 
livre  De  Romano  imperio,  Naples, 
171a,  in- 1  *x  j  ses  tragédies ,  Pala- 
mèdey  Andromède  y  Appius  Clou- 
dius  y  Papiniamis,  et  Servius-TuU 
lius  y  Naples  ,  1712,  in- 12;  et  son 
traité  Délia ragione poetica ,  Rome, 
1708  (on  en  a  publié  une  traduction 
française,  Paris,  1754,  a  vol.  in-12); 
et  enGn  le  traité  Délia  tragedia,  Na- 
ple«,  1715,  in- 4°.  Gregorio  Calo- 
prèse  mourut  à  Scalca ,  dans  l'été  de 
1714:  Gravina  courut  y  rendre  les 
derniers  devoirs  à  un  parent  auquel 
il  avait  tant  d'obligations.  II  passa  près 
de  deux  ans  danslaCalabre;  et  ce  ne 
fut  qu'en  1716  qu'il  revint  à  Rome, 
où  il  mourut  le  6  janvier  1718,  lais- 
sant  à  sa  mère,  Anna  Lombarda,  les 
biens  qu'il  possédait  dans  la  Calabre , 
et,  à  Métastase,  tout  ce  qu'il  avait  ac- 
quis à  Rome, en  substituant  cette  par- 
tie de  son  héritage  à  ses  autres  élèves, 
Giuliano  Pier-Santi ,  Lorenzo  Gori  et 
Horazio  Bianchi ,  qui  tous  se  sont  fait 
une  réputation  dans  les  lettres.  Gra- 
vina était  petit ,  maigre  :  son  air  pen- 
sif et  mélancolique  faisait  assez  voir 
qu'il  se  souciait  peu  de  toute  espèce  de 
divertissement  et   de  plaisir.  Sa  so- 
briété était  extrême.  Il  parlait  peu  ; 
mais  sa  conversation  était  pleine  de 
traits,  quelquefois  satiriques.  Son  lan- 
gage était  pur  et  élégant;  sa  latinité  ap- 
proche de  celle  du  siècle  d'Auguste. 
On  trouve  la  même  facilité  dans  ses 
poésies  latines;  mais  <fcns  la  langue 
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italienne,  il  montre  plus  de  savoir 
que  de  grâce  :  ses  préceptes  sur  la 
poétique ,  et  surtout  sur  la  tragédie , 
sont  excellents.  Ses  drames  sont  mé- 
diocres ;  il  les  considérait  plus ,  lui- 
même,  sous  le  rapport  delà  morale 
que  sous  celui  de  la  poésie  :  mais  on 
lui  doit  la  réformation  de  l'éloquence 
et  l'introduction  de  la  philosophie 
dans  la  jurisprudence.  Les  ouvrages  de 
Gravina  ont  été  réunis  en  3  vol.,  sous 
le  titre  de  Opère  del  Gravina ,  Leip- 
zig, 1 737,in-4°.;  et  Naples,  1 756,avee 
les  notes  de  Mascovius ,  qui  en  a  été 
l'éditeur.  J.  B.  Passeri  donna  une  no- 
tice sur  la  vie  de  Gravina ,  son  maître , 
en  tête  de  la  traduction  du  traité 
de  cet  écrivain ,  De  Disciplina  poe- 
tarum.  (Voy.  Calogera,  Raccolta. 
nuova;  ann.  1718,  tom.  xvii.)JSa 
vie  a  été  écrite  plus  amplement  et  avec 
beaucoup  d'élégance ,  par  J.  André 
Serraô,  de  l'ordre  des  Hiérony mites: 
De  vitd  et  scriptis  J.  F.  Gravinœ 
commentarius ,  i758,in-4°.  Fabroni 
en  a  donné  une  autre  dans  sts  Fiice 
ltalorum,  tom.  x.  Ces  deux  biogra- 
phies contiennent  un  catalogue  des 
ouvrages  publiés  et  inédits  de  Gra- 
vina. Son  portrait  a  été  gravé  d'après 
un  masque  pris  sur  son  visage  après 
sa  mort.  .  A.  L.  M. 

GRAVINA  (  Charles  duc  de  ) , 
amiral  espagnol ,  naquit  à  Naples  en 
avril  1747*  Il  parait  qu'il  n'appar- 
tenait pas  a  la  famille  des  Gravina  des- 
cendants des  Orsini  de  Rome  ;  et  on 
l'a  cru  assez  généralement  fils  natu- 
rel du  roi  Charles  III,  qui  lui  conféra  le 
titre  de  duc  de  Gravina.  Il  mi  il  la 
Naples  en  1 758 ,  avec  ce  monarque, 
appelé  au  trône  d'Espagne.  Après 
avoir  étudié  les  mathématiques  et 
l'astronomie  a  Carthagène  dans  l'aca- 
démie des  gardes-marines ,  il  fit  ses 
premières  armes  contre  les  Algériens, 
sous  les  ordres  du  fameux  Barcclo: 
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jeune  encore ,  il  ubùnt  le  commande- 
ment de  deux  fanâtes,  avec  lesquelles 
il  parvint»  mettre  les  côlesd'Espagnc 
à  l'abri  des  entreprises  des  Bubares- 
«pie*.  Il  accompagna  ensuite,  dans 
difïcrcntes  expédition!  ,  les  MÙraiu 
Cordon  ei  Rfuunda ,  donnant ,  en 
toutes  les  occasions,  des  preuves  non 
équivoques  d'intelligence  et  de  cou- 
rage. Il  se  distingua  surtout  dans  la 
guerre  contre  la  république  française 
en  >7g5.  I.e  château  de  Rose*,  situé 
à  peu  de  distance  de  la  mer  ,  c'ait 
attaque  par  huit  mille  Français,  tandis 
qu'une  autre  armée  ennemie  allait  en- 
velopper plusieurs  régiments  espa- 
gnole, qui  venaient  au  secours  de  la 
plue,  dont  l.l  reddition  aurait  décidé 
du  fort  delà  campagne-  Gravina,  qui 
se  trouvait  en  observation  avec  trois 
fiégaies,  non  loin  de  la  côte,  s'étant 
■fierai  du  danger,  fit  débarquer  de 
r.irtilleric,  et  dresser  à  la  bâte,  sur 
le  rivage,  trois  batteries ,  qui  incom- 
modèrent de  telle  sorte  les  assaillants, 
qu'ils  se  virent  contraints  de  renoncer 
à  leur  attaque.  Dans  le  même  temps , 
le  feu  des  frégates  dissipa  le  corps 
ennemi  qui  était  sur  le  point  de  cou- 
per la  retraite  aux  Espagnols.  Celte 
action  conserva  dix  mille  hommes  à 
l'Espagne,  et  valut  à  Gravina  le  titre 
de  contre-amiral.  Lorsque  Buona parle 
voulut  faire  un  graud effort  contre  lai 
Anglais  eu  i8o5,  et  qu'il  eut  déter- 
miné le  cabinet  de  Madrid  à  lesecoudrr 
deiousscs  moyens,  la  flol  te  espagnole, 
commandée  par  Gravina,  se  icniiii 
à  celle  do  Villeneuve,  d-ms  le  port  de 
Cadix.  Forcé  d'obéir  à  l'amiral  fran- 
çais, (.ira vin»  essaya  inutilement  de 
remettre  le  commanderaciit  à  l'amiral 
Massa  redo,  qui  le  refusa  obstinéiueui; 
cl  il  tiiicouli aie!  d'obéir  au  prince  de 
)<  Paix,  qui  lui-même  recevait  les  or- 
dres de  Ji  non  4  par  (t.  L'escadre  an- 
glaise, commandée  par  Nelson,  était 
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à  la  vue  de  Cadix.  Villeneuve,  malgré 

■ 
sortir  pour  1' ..;: 

mois  de  novembre,  c'rst-a-dire.datii 
la    saison     la    plus     difficile     pour 
les   marins,  et  ce  jonr-l 
vembre  i8o5) ,  la  inerêl  ■ 
lec  par  une  si  furieuse  ti 
plusieurs  vaisseaux  marchanda  du- 
virèrent  mêmedaus  le  poil.  Les  duit 
escadres  se  rencontrèrent  rùwa  rti  du 
cap  de  Trafalgar.  Lr-  cutnbat  lot  long 
et  opiniâtre;  et  on  se  battit  dep.ilci 
d'autre  avec   un    égal    acharnement. 
Malgré  tous  les  elïorls   de»  Anglan, 
les  Espagnols  maintenaient  leui  li^ne 
(1),  lorsque  deui  frég.iii 
allant  se  jeter  sur  l'aile  gauche ,  cura- 
mandée  par  Villeneuve  ,   cet   jinirj 
baissa     aussi  loi    pavillon .     et ,     ;>.ir 
une  manœuvre  iucooceval 
donna   la  ligne.  L'escadre   anglaise, 
formant  tiois  corps  à  tête  de  grue, 
acheva  de  la  rompre  entièrement,  et 
le  combat  ne  devint  que  plu*   NR> 
:'  1:1t.    Li- 
tres maltraités;  mats  Us    I 
virent  leur  marine  détruite,  ti  il»  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  reiuorqurr 
trois  vaisseaux  vers  Cadix.  Les  -uiri 
avaient élé coules  bas,  ou 
bès  -m  pouvoir  des  «un  1 
neuve  fut  fait  prisonnier  :lrs  amiraux 
Nelson  el  Gravina  trouvèrent  dopa  vu 
combat  une  mort  glorieuse.  Tous  les 
deux  furent  blesses  au    i  . 
balle  de  njousq 

la'  |>ri  niire  rijiiiriil  des  suites  de  l'jiu- 
(i  le  second ,  peut-être  faute 


,.l,  et 


juurs  de  janvier    iHo'i.  Gi 
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i  Espagne,  et  même  en 
omme  un  excellent  arai- 
ntroduit  de  sages  réfor- 
narine  espagnole ,  avait 
étude  de  cette  science 
ut  établir  plusieurs  c'co- 
pilotage  et  d'artillerie. 
£  de  presque  tous  les 
igné;  et  on  le  recevait  à 
ne  paraissait  cependant 
ment  )  avec  une  dislinc- 
,  et  conforme  à  la  nais- 
î  attribuait.  Franc,  loyal 

il  n'encensa  jamais  le 
r,  et  fut  également  re- 
on  caractère  et  pour  ses 

B-s. 
i  on  de  GRAU W  (  ïb- 
ippelé  du  nom  d'un  vil- 
e  Leeuwarde  en  Frise , 
originaire,  vivait  vers 
nent  du  xvie.  siècle.  11 
mné  prêtre,  et  il  se  livra 
eut  à  l'étude  de  l'histoire 
Les  guerres  dont  il  la 
ée,  1  ayant  engagé  à  la 
retira  à  Rome,  et  aug- 
par  de  nouvelles  recher- 
sapitalc  du  monde  cbié- 
taux  qu'il  avait  recueillis. 
: ,  entre  autres ,  certains 
ttrdés  aux  Frisons  par 

et  les  mit  en  têle  de  sa 
i  gémissant  de  voir  la 
nent  opprimée  par  les 
hronique  remonte  à  l'an 
d  jusqu'à  1 5 1 4-  Suffri- 
n  est  servi  pour  ses  an- 
r  honorablement  men- 
is  dans  la  ix".  de  ses  \6 
riptoribus  Frisiœ ,  ou- 
|uel  il  a  bien  plutôt  dit 
ication  que  de  critique, 

M— oit. 
.  Fqy. Grau,  Grave 

49111.  )  Fof.  GftET. 
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GR AT  (  Thomas  )  est  classé  par  les 
critiques  anglais  au  premier  rang  de 
leurs  poètes  du  xvirT.sieclc.il  n'a  corn* 

se  cependant  qu'un  très  petit  nom* 
re  de  vers,  et  la  lecture  de  tes  ouvrages 
ne  remplit  pas  deux  heures  de  temps, 

Ï>resque  toutes  ses  poésies  eurent  dans 
eur  nouveauté  peu  de  succè»;  elles  ont 
été  justement  ciitiquées  ,  et  sont  loin 
d'être  universellement  admirées: mais 
Gray  est  l'auteur  de  V Elégie  écrite 
dans  un  cimetière  de  campagne;  et  ce 
morceau,  d'un  mérite  supérieur  et  no» 
contesté ,  a  immortalisé  son  nom.  Il 
n'existe  peut-être  pas  dans  nue  autre 
langue  une  pièce  de  vers  oui  surpasse 
celle-ci  parlabeautéet  la  plénitude  des 
pensées,  l'énergique  précision  et  l'har- 
monie imitative  du  style,  la  solennité 
du  sujet,  la  teinte  sombre ,  religieuse 
et  touchante  dessentiments  et  des  ima- 
ges. Cette  élégie  a  été  traduite  dans 
toutes  les  langues  modernes,  et  insé- 
rée dans  un  grand  nombre  de  recueils. 
Nous  en  connaissons  plus  de  doue 
traductions  en  vers  français ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  de  Che- 
nier  (  Paris ,  Dabin ,  in  -  8".)  MM* 
Anstey,  Robérts,  Loyd-Costa,  font 
traduite  en  latin  ;  MM.Cook,Norbury, 
Coote ,  Tcw,  Wiston  »  en  grée.  Parmi 
les  traductions  italiennes,  celles  de 
G.  Torelli  et  de  Cesarotti  ont  été  im* 
primées  ensemble  par  Bodoni  (Parme, 
in-4°.,  1 793  ) ,  avec  le  texte  à  cAlé , 
et  la  version  latine  de  G.  Costa.  (1) 
Cette  élégie  a  donné  naissance  aussi 
a  beaucoup  d'imitations.  Le  Jour* 
des  morts  de  M.  de  Fontanesest,  eu 
français,  celle  qui  nous  a  para  U 
plus  beureuse.L'admiratkm  dont  cette 
célèbre  élégie  a  été  l'objet,  e  rejajflisur 

(0  L*  *  «r«Ua  IuUmm  4s  T«r«Ui  ê  «Mi  iH 
i«ipnsé«  par  0*4*4 «teé •»•*+.,  wmW 

fiait ,  «t  U  UêéÊÊiétm  m  *m  fi 
•yoll«.  |I1  y  «•  •  «m  Mlr«  «a 
Battant  \  é*u»  U  tw Ûkmê  »*.  «U  U 
•»  in.  O»  —  t— tii  mm  i—  m 
tiM.  ^•/,BvAS«tufU,S4iO 
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les  autres  pièces  du    même  auteur  , 
qu'on  a  voulu  considérer  comme  au- 
tant de  chefs-d'œuvre.  Cest  sans  doute 
cette  admiration  superstitieuse  qui   a 
excité  Johnson   à  les  critiquer  avec 
âpreté  :  nous  convenons   cependant 
de  la  justesse  d'une  partie  de  ses  cri- 
tiques ,  relativement  aux  deux  odes 
de  Gray ,  intitulées  ,  les  Progrès  de 
la  poésie,  et  le  Barde;  mais  Johnson 
nous  parait  extrêmement  injuste  dans 
celles  qu'il  fait  de  l'ode  sur  le  Prin- 
temps j  qu'Horace  n'aurait  point  dé- 
savouée ,  et  que  M.  Wakefîcld  re- 
garde comme  a  le  plus  beau  modèle 
de  composition  classique  qu'aient  pro- 
duit les  temps  modernes.  »  Johnson 
a  poussé  encore  plus  loin  ses  préven- 
tions dans  ses   critiques  sur    l'ode 
écrite  à  la  vue  du  collège  d'Eton  ; 
c'est,  selon  nous,  la  meilleure  pièce  de 
Gray  après  son  élégie  :  cette  ode  nous 
semble  même  supérieure  à  son  hymne 
àl' Adversité,  que  l'Aristarquc  anglais 
trouve  poétique  et  pleine  de  raison,  et 
«  dont  (  dit  -  il  )  je  n'ose  offenser  la 
sublimité  par  de  légères  critiques.  » 
Dans  son  humeur  contre  la  musc  de 
Gray  ,  Johnson  s'oublie  au  point  de 
dire  qu'il  considère  ses  écrits  avec 
moins  de  plaisir  que  sa  vie.  Cette  vie 
cependant  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble; et  si  elle  a  mérité  dos  éloges,  cl  Se 
ne  paraît  pas  devoir  être  exempte  de 
blâme.  Gray  naquit,  le  20  déccmbie 
1716,  de  Philippe  Gray,  citoyen  de 
Londres  et  agent  -de-change,  et  de 
Dorothée  Antrobus.  Sa  mère  eut  cinq 
enfants  ;  quatre  moururent  dans  leur 
premier  âge,  d'un  coup  de  sang  :  Tho- 
mas Gray,  dans  son  enfonce ,  éprou- 
va uuc  attaque  semblable  ;  mais  sa 
mère  eut  le  courage  de  lui  ouvrir  une 
veine,  et  lui  sauva  la  vie.  Elle  soigna 
aussi  sa  première  éducation  ;  et   la 
tendresse  qu'il  avait  pour  elle  était  en- 
core augmentée  par  la  compassion  que 
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lui  inspiraient  les  mauvais  trail 

de  son  brutal  époux.  Gray  oon 

ses  études  au  collège  d'Eton , 

termina  a  celui  de  Peter  -  B( 

Cambridge  (1).   Ce    fut  au 

d'Eton  que  se  formèrent  ses  ! 

d'amitié  avec  Richard  West, 

lord  chancelier  d'Irlande ,  et  a 

race  Walpole ,  depuis  lord  Orl 

dernier  nous  apprend  que  Gr 

dès  l'âge  le  plus  tendre,  soi 

refléchi ,  et  qu'il  n'eut ,  m 

sorte ,  point  d'enfance.  Los  sci 

d'affection  qui  l'unissaient  à  V 

firent  que  s'accroître  avec  le 

et  lui  rendirent  plus  sensible 

de  ce  jeune  homme,  qui  n 

26  ans,  au  moment  où  Graj 

de  lui  envoyer  sa  première  oc 

ne  reçut  même  pas.  La  liaison 

avec  Walpole  ue  fut  pas  d'aï 

gue  durée.  Gray  consentit  à 

pagner  Walpole  dans   soi 

d'Italie;  mais,  à  Reggio,  ils  u 

rent ,  et  se  brouillèrent  pour 

tifs  qu'on  n'a  jamais  bien  cou* 

pôle  affectait  de  se  donner 

torts.  Quelques  années  apr 

-  dame  ,  leur  amie  commuue 

à  les  réconcilier  aux  yeux  di 

mais  non  à  faire  renaître  leur 

amitié.  On  mettra  toujours  en 

si  une  amitié  qui  peut  cesser 

jamais  existé.  Gray  a  écrit  d 

sur  ce  voyage  d'Italie ,  et  ! 

qu'il  fit  depuis  en  Ecosse  et 

verses  provinces    d'Àngletc 

(i>  A  jTanivemté  de  Cambridge.  Gr. 
Otaries  de  Bonstetlen  ,  depuis  bai 
dans  le  canif»  de  Berne  ,  arec  leqac 
correspondance.  Maaon  (désirant  reci 
les  lettres  de  Gray  ,  n'oublia  pniat  i 
au  bailli  de  Nyon,  qui  ne  cmt  pa* 
rendre  publiques  les  lettre*  de  aoo  a 
erapécba  Ma  son  de  faire  aaeatiou  de  < 
fort  intime  comme  on  peut  en  juger  e: 
lettres ,  très  intéressantes  ,  de  Gray  a 
elles  ont  été  imprimées  à  Znrirbdar 
dr  lettres  adressées,  par  P.  Maduaso 
krn  d"  Magdeboarg  ,  1795,  »  \nl.  in-' 
traduit  en  aasjlau  p*r  Anna  PLunp 
in-%9» 
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ont  regretter  ou'ij  n'ait  pas 
f  une  plus  grande  partie  de  sa 
ire  des  voyages  et  a  les  écrire, 
ion  retour  d'Italie  en  17^1 , 
e  mourut,  ne  laissant  qu'une 
île  fortune  à  si  ru  ère.  Gray , 
i  complaire ,  se  rendit  à  Gain- 
aGn  d  y  continuer  ses  études 
«prudence  ,  quoiqu'il  n'eût 
tout  l'intention  de  suivre  la 
on  d'homme  de  loi  :  il  prit 
c>  de  bachelier;  mais  il  s'ap- 
>endant  six  ans  à  liic  en  origi- 
lcs  auteurs  classiques  grecs  , 
des  remarques  pour  eclaircir 
oit*  diflicihs,  e/lcs  corrigeant 
sagneite  d'un  hftn  critique.  Son 
ur  !a  poc>i?  s'était  manifeste', 
rolle'ge ,  par  diverses  composi- 
1  latin  et  eu  anglais:  mais  ce 
174*1  que  sa  muse  prit  l'essor  : 
osa  dcv-lors  les  odes  sur  le 
npi ,  sur  le  collège  d'Éton , 
»  à  V Adversité ,  et  il  ébaucha 
bre  élégie  ,  ainsi  qu'un  poc- 
i  intitule,  De  piincipiis  cogi- 

\n  1  "44  »  il  se''a  aVtC  M«  M*" 
«te  dislingue,  qui  fut  pour  lui 

fidèle ,  un  critique  habile  ,  un 
riste  zélé' ,  et  un  éditeur  soi- 
En  1 747  »  i'  fit  paraître ,  pour 
iere  fuis,  in-fol.,  «on  ode  au  col- 
Elon.W  écrivit,  vers  celle  épo- 
starters  sur  la  mortd'unchat 
badiii.igc  charmant,  versifie 
au  coup  (l'l).il)il('te  et  de  grâce, 
Johnson  a  traite  cucore  avec 
ligueur.  Peu  de  temps  après, 
itrcprit  un  poème  sur  l'alliance 
'tcatiun  et  du  gouvernement , 
1  poiut  terminé ,  et  dont  ou 
e  des  fragments  qui  font  rô- 
le reste.  Ccsl  en  1749  qu'il 
sa    célèbre  élégie,  commen- 
t  ans  auparavant  :  elle  circula 
en  manuscrit  ;  on  l'imprima 
dans  un  de  ces  journaux  ou 
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recueils  si  multiplies  en  Angleterre, 
qui  paraissent  tous  les  mois:  enfin  elle 
fut  insérée  dans  une  édition  des  poé- 
sies de  Fauteur,  publiées  i n-4% *v*e 
des  grarurcs  exécutées  d'après  les  des- 
sins de  Bentley.  Eh  1753,  Gray  per- 
dit sa  mère;  et ,  dès  cette  époque,  il 
ressentit  les  premières  'atteintes  de 
cette  affection  mélancolique  qui  s'ac- 
crut avec  l'âge  ,  et  le  conduisit  au 
tombeau  le  3o  juillet  1 77 1  >  &  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans.  Il  fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  Stoke  (  dans  le  comté 
de  Buckinghara),  près  de  sa  mire. 
Il  est  certain  que  depuis  qu'elle  n'était 
plus ,  il  devint  incapable  d'aucun  Ira* 
vail  suivi  :  il  avait  virement  sollicite', 
et  obtenu  enfin,  la  chaire  d'histoire  mo- 
derne à  Funivcrsité  de  Cambridge  ; 
mais  quoiqu'il  eût  entrepris  de  grands 
travaux  sur  cet  objet,  jamais  il  ne  put 
se  déterminer  à  commencer  un  cours, 
et  il  n'a  point  rempli  les  devoirs  que 
cette  place  lui  imposait.  Les  deux  odes 
intitulées  le  Barde  et  les  Progrès  Je 
la  poésie  furent  cependant  composées 
par  Gray  après  la  mort  de  sa  mère  : 
elles  parurent  avec  ses  autres  odesdans 
une  édition  exécutée  en  1 757  â  fim- 
primeric  particulière  de  Strawbeity* 
H  il).  Il  avait  écrit ,  pour  son  amuse- 
ment ,  un  Catalogue  des  antiquités  et 
des  maisons  d'Angleterre,  qui,  après 
sa  mort ,  a  d'abord  été  tiré  a  petit 
nombre,  donné  en  présent ,  et  imprimé 
de  nouveau  pour  être  vendu  en  1 787. 
L'histoire  d  Ely ,  par  M.  Bentbaa  , 
renferme  des  observations  de  Gray  sur 
l'architecture,  qui  sont  pleines, y  sa- 
gacité. En  ifftQ,  il  s'était  renfla  à 
Londres  pour  transcrire  des  morceaux 
inédits  sur  l'histoire,  d'après  les  ma- 
nuscrits déposés  à  la  bibliothèque  du 
Muséum  britannique ,  qui  fat  alors 
ouverte  au  public  :  on  a  nubbe  un  seul 
de  ces  morceaux  dans  le  a*,  numéro 
des  Mélanges  f  antiquité  it  lord  Or* 
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lord.  Gray  avait  piu  d'idées  origi- 
nales ;  la  plupart  de  ses  plus  belles 
pensées  sont  empruntées  à  d'autres  au- 
teurs: mais  combien  il  les  a  embellies 
par  la  richesse ,  l'harmonie  et  la  grâce 
de  l'expression  !  Gilbert  Wakifield 
donna,  en  1786,  in-8".t  une  édition 
des  Poésies  de  Gray ,  avec  des  notes 
qui  prouvent  autant  de  sagacité  que 
d'érudition ,  mais  non  pas  tout  le  sang- 
froid  qu'exige  une  critique  impartiale. 
Le  mérite  du  poète  y  est  peut  -  être 
trop  exalté,  et  surtout  les  jugements 
de  Johnson  y  sont  relevés  avec  trop 
d'aigreur.  Cependant  l'éditeur  a   la 
bonne  foi  de  signaler  beaucoup  d'em- 
prunts de  pensées  que  Gray  a  faits  à 
d'autres  poètes.  M.  Iferdmore  dans  ses 
Spécimen ,  ou  Echantillons  de  res- 
semblance littéraire  dans  les  OEu- 
vres  de  Pope,  Gray  et  autres  écri- 
vains,* encore  ajouté  à  ces  indications 
de  plagiats  heureux.  Gray  a  laissé  de 
nombreux  manuscrits  dont  M.  Th.  J. 
Matliias  a  imprimé  un  choix  dans 
une  édition  qu'il  a  donnée  des  Œu- 
vres de  Gray,  Londres,  181 4»  * 
vol.  in-4°«  Les  écrits  nouveaux  qu'on 
y  trouve  ,  sont  des  observations  de 
l'éditeur  sur  la  vie  et  le  caractère  de 
Gray ,  des  extraits  philologiques,  poé- 
tiques et  critiques.  Cette  édition  offre 
en  outre,  un  portrait ,  une  vue  du 
cimetière  de  Stoke,  et  de  la  tombe  de 
Gray,  un  fac  simile  de  l'élégie  en- 
tière, gravé  d'après  son  écriture ,  des 
médaillons  de  Gray    et  de   Mason 
d'après  leurs  cénotaphes  à  l'abbaye 
de  Westminster,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de 
neuf  dans  cette  éditittf  a  été  réim- 
primé séparément  en  ioi5,  in-8°.On 
estime  aussi  beaucoup  celle  que  Mason 
a  fait  paraître  en  3  vol.  in-8  '.  avec 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  l'auteur , 
et  celle  que  M.  John  Mitford  vient  de 
publier,  Londres,  1816,  a  vol.  in- 
£MDoy  trouve ,  outre  les  poésies 


anglaises  et  latine/; ,  avec  des  variantes 
et  des  notes  critiques ,  une  Vie  de 
Gray ,  un  ftLssai  sur  sa  poésie ,  ses 
Lettres  publiées  par  Mason,  celles 
qui  sont  imprimées  dans  les  QEuvres 
de  Walpole,  corrigées  ici  d'après  le 
manuscrit  même  de  Gray ,  et  d'autres 
letties  qui  avaient  paru  dans  le  Gent* 
lemans  magazine ,  et  dans  différents 
recueils.  Cette  édition  est  ornée  de 
deux  portraits  du  poète.  Lemierre  ne- 
veu a  donné  une  traduction  française 
des  poésies  de  Gray,  eu  un  volume 
in-8%  Paris,  1798.  M.  Dubois, curé 
d'Angers,  en  a  publié  une  autre  en 
Angleterre ,  in- 1  a.  Gray  avait  uneame 
aimante,  et  susceptible  d'un  attache- 
ment durable;  il  était  bienfaisant,  pa- 
tient ,  économe,  intègre ,  tempérant  ; 
mais  ses  vertus  et  ses  qualités  étaient 
mêlées  de  plusieurs  défauts.  Il  man- 
quait de  constance  et  d'énergie;  il  avait 
uu  caractère   ftible  ,  efféminé  ;  les 
affaires   les  plus    ordinaires   et  les 
moindres  embarras  de  la  vie  l'attris- 
taient et  le  décourageaient:  son  humeur 
était  réservée  et  capricieuse  ;il  était  dif- 
ficile de  lui  plaire  :  la  grossièreté  on  la 
vulgarité  des  manières  le  rendait  mal- 
heureux. Il  avait  un  sentiment  trop 
prompt  et  trop  vif  des  défauts  et  des 
ridicules  dans  les  autres  ;  cependant 
lui  même  n'en  était  pas  exempt  :  il 
soignait  sa  parure  jusqu'à  la  fatuité; 
et  quoiqu'il  dut  tout  aux  lettres ,  il 
voulait  paraître  ne  les  cultiver  que 
pour  son  plaisir,  et  il  n'aimait  point  à 
être  considéré  comme  auteur.  Ge  tra- 
vers, qui  était  aussi  celui  de  Congre* 
ve,  est  beaucoup  plus  commun  en 
Angleterre  qu'en  France  ;  et  l'on  n'en 
a  pas  encore  expliqué  les  raisons. 

GR AZIANI  (  Antoine  -  Maiib  }, 
l'un  des  écrivains  les  plus  polis  du 
xvr.  siècle,  naquit  de  parents  dis- 
tingués le  a3  octobre  i53<] ,  à  Borgo* 
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Sàa-Sepolcro,  petite  tille  de  .Tos- 
cane. Abandonné  d'abord  à  lui-même , 
il  passa  ses  premières  années  a  la 
campagne ,  dans  le  désœuvrement  le 
plus  complet.  Il  avait  vingt-un  ans , 
lorsque  son  frère  l'envoya  étudier  le 
latin  dans  un  collège  du  Frioul.  Le 
lusard  le  mit  sous  la  direction  d'un 
très  bon  humaniste,  nommé  Jean- 
Pierre  Astemio,  qui  lut  fit  faire  de  ra- 
pides progrès.  Il  étudia  ensuite   le 
droit  à  l'université  de  Padoue,  et  vint 
enfin  à  Rome,  où  le  cardiual  Cora- 
■endon  l'etn  ploya  comme  secrétaire. 
Ce  prélat,  homme  savant  et  judi- 
cieux, s'aperçut  bientôt  des  heureuses 
dispositions  de  Graziai.i,  et  s'appli- 
qua à  les  cultiver.  Il  lui  fit  lire  les  ou- 
trages de  Platon  et  d'Aristote,  lui  en 
bailla  l'intelligence  par  des  expli- 
cations a  sa  portée  ,  et  parvint  ainsi 
à  les  lui  rendre  familiers.  Commen- 
doo  ,  qui  devait  sa  fortune  à  son  ta- 
lent pour  la  poésie ,  combattit  le  pen- 
chant de  Graziani  pour  les  vers ,  et 
l'obligea  à  se  livrer  uniquement  à  des 
études  <fni  le  rendissent  capable  de 
remplir  les  emplois  auxquels  il  était 
destiné.   Graziani   fut  reconnaissant 
des  soins  de  son  bienfaiteur  ;  il  l'ac- 
'   compagna  dans  ses  nonciatures  d'Al- 
lemagne et  de  Pologne,  et  chercha 
constamment  à  le  soulager  dans  ses 
travaux, sans  jamais  vouloir  accepter 
aucun  traitement.  Après  la  mort  de 
Commendon,  il  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  de  Sixte  -  Quint ,  et  en* 
suite  du  cardinal  Alexandre  de  Mon- 
talie.  Il  contribua  beaucoup  à  l'élec- 
tion de  dément  VIII ,  qui  le  récom- 
reusa  par  l'évéché  d'Amelia  eu  1 5g  t. 
*  nouveau  pontife  le  chargea  de  dif- 
férentes  négociations  ,   entre   autres 
d'eiigiger  les  princes  italiens  à  se  li- 
guer contre  les  Turks.  Nommé  légat 
en  1594  près  de  la  république  de 
Venise ,  Graziani  douua,  dans  cette 
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place,  des  preuves  de  sa  prudence  et 
de  son  habileté.  Trois  ans  après,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans  . 
son  diocèse,  et  mit  tous  ses  soins  à  y 
faire  fleurir  les  bonnes  études ,  à  ré- 
primer les  abus,  à  soulager  les  pau- 
vres. Il  mourut  à  Amelia  le  16  mars 
161 1 ,  dans  sa  74'.  année.  J.  Vittor, 
Rossï  (JViciusErythrœus)  dit  que  Clé- 
ment VIII  avait  eu  l'intention  de  le 
créer  cardinal ,  mais  qu'il  en  fut  dé- 
tourné par  son  neveu,  qui  n'aurait  pu> 
souffrir  l'élévation  d'un  sujet  du  grand- 
duc  de  Toscane,  dont  il  était  l'enne- 
mi. Quoi  qu'il  en  soit,  dit  Tirabos- 
chi,  les  ouvrages  de  Graziani  suf- 
fisent pour  assurer  à  son  nom  une 
juste  célébrité.  Ce  sont  :  I.  De  Bello 
Cyprio  Ubri  r,  Rome,   161 4,  in* 
fol.;  Nuremberg,  1661,  in-ix  Son 
neveu  fut  l'éditeur  de  cette  histoire, 
dont   on  loue  l'exactitude  et  l'élé- 
gance: elle  a   été  traduite  en  fran- 
çais par  Lepelletier,  Paris,  i685, 
in-4°.  II.  De  vitd  Commendonis  car» 
dinatis  Ubri  ir,  Paris,  1669,  iu- 
11.  Cette  édition  est  due  aux  soins 
de  Fléchier ,  qui  a  traduit  l'ouvrage 
en  français.  (  Poy.  Fléchier  ,  XV , 
36.)  111.  De  casibus  virorum  il* 
lustrium,  Pans,  1680,  iu-  4°.  Fer- 
dinand de  Furstemberg  ,  évêque  de 
Paderborn  et  de  Munster ,  en  remit 
le  manuscrit  à  Fléchier ,  qui  le  pu- 
blia avec  une  préface.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Lepelle- 
tier. I V.  De  scriplis  invita  Minervd 
Ubri  xx,  Florence,  1725,  a  vol.  in- 
4'.,  avec  une  préface  et  des  notes  du 
P.  Lagouiarsiui ,  jésuite.  Graziani  avait 
donné  ce  titre  singulier  à  c*t  ouvrage, 
parce  qu'il  le  composa   malgré  lui, 
et  uniquement  pour  plaire  à  son  frère. 
Les  quatre  premiers  livres  contien- 
nent (1:  s  recherches  sur  l'origine  de 
rWgo  Sm-Sepolcro  ;  les    huit  sui- 
vants, des  Mémoires  sur  sa  famille,  et 
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1a  Notice  des  voyages  fait*  par  son 
frère  en  Asie  et  en  Egypte  ;  enfin  les 
huit  derniers ,  les  Mémoires  de  sa 
vie.  Àpostolo  Zrao  conservait  en  ma- 
nuscrit deux  volumes  in-folio  de  let- 
tres écrites  par  Graziani  pendant  sa 
légation  de  Venise.  Fr.  Parisi  en  a 
inséré  quelques-uues  dans  son  Epis- 
tolographia  ,  Home,  1787.  On  a 
encore  de  Graziani  des  Statuts  sy- 
nodaux pour  son  diocèse,  et  quel- 
ques Opuscules  restés  en  manuscrit , 
entre  autres  Y  Eloge  de  PoggcW — s. 
GRAZIANI  (Jérôme),  poète  ita- 
lieu,néen  1604,  à  Pergola,  petite 
viUe  dans  le  duché  d'Urbin,  étudia 
dans  les  universités  de  Bologne  et  de 
Padoue,  et  montra ,  dès  sa  première 
jeunesse,  du  talent  pour  la  poésie.  Ses 
premières  compositions  furent  reçues 
avec  applaudissement; et  son  poème  de 
Cléopâtre,  qu'il  fit  paraître  à  l'âge  de 
22  ans ,  établit  sa  réputation.  François 
lvr.,  duc  deModène,  qui  honorait  de  sa 
bienveillance  le  père  de  Graziani  (  An- 
toincy/pour  encourager  les  talents  du 
fils,  appela  ce  dernier  à  sa  cour,  le  nom- 
ma son  sec  retaire  en  1637,  et  lui  donna 
le  comté  de  Sarzano,  riche  domaine 
dans  les  états  de  Kcggio.  Ce  fut  sous 
les  auspices  de  ce  généreux  Mécène , 
que  Jérôme  publia  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  :  1.  Clcopatra, 
Bologne,  i6«2(),  i653,  in- 12.  Ce  poè- 
me, en  six  chants  et  en  octaves,  obtint 
une  distinction  honorable  parmi  trois 
autres  qui  l'avaient  précédé,  en  Italie, 
sur  le  même  sujet.  Le  style  en  est  pur; 
les  vers  sont  faciles  el  harmonieux  jraais 
ou  peut  reprocher  à  l'auteur  quelques 
jeux  de  mots  aussi  déplacés  qu'iuulilcs. 
H.  La  Conquisla  di  Granata,  cogli 
argomentide.  (  /;/*'/,  Modène,  i65o, 
in~4°.;  Venise,  Zatla,  1789,  2  vol. 
in-ia.  Le  plan  de  ce  poème,  partagé 
en  '26  chants  et  en  octaves,  est  cal- 
qué, en  grande  partie,  sur  celui  de  las 
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Guerras  de  Granada,  de  Mendota. 
Ce  poème  contient  des  beautés  origi- 
nales; le  style  est  correct  et  soutenu , 
et  les  caractères  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle de  Cast  il  le  sont  de  main  de  maître. 
Cependant,  malgré  les  éloges  outres 
de  quelques  contemporains  de  Gra- 
ziani ,  cet  auteur  c<t,  comme  poète, 
bien  inférieur  à  l'Arioste,  et  même  à 
fierni.  111.  //  Cromvello,  Bologne, 
167 1 .  Le  succès  prodigieux  qu'obtint 
cette  tragédie,  fit  bientôt  oublier  les 
célèbres  Sofonisbe  de  Bcmbo  et  du 
Trissin;  et  jusqu'à  ce  que  parût  la 
Merope  du  Maffci,  (en  1702),  le 
Cromwell  fut  considérécommenn  ou- 
vrage classique  dans  son  genre,  tant 
pour  la  vérité  des  caractères  que  pour 
l'observation  des  règles  de  l'art.  I  V.ftf- 
rie  poésie  {Poésies  diverses),  Modène, 
1662,  in-i '2.  Ce  volume  contient  des 
sonnets,  des  chansons ,  des  madri- 
gaux, etc.,  qui  ont,  presque  tous, 
du  mérite.  En  i655,  Graziani  fit  un 
voyage  à  Paris,  où  il  parait  que,  pour 
se  captiver  la  faveur  du  cardinal  Ma- 
zarin,  il  publia  il  Colosso,  Paris,  im- 
primerie royale,  i656,  in-fol.  CeU 
un  panégyrique  dos  talents  de  ce  mi- 
nistre ,  où  Graziani  se  livre  à  tous  les 
éloges  ampoules  que  peut  dicter  l'am- 
bition à  un  poète  courtisan  et  italien. 
Déçu  de  ses  espérances ,  il  revint 
à  M  ode  ne  ;  et  quelques  années  après 
il  fit  imprimer,  en  1673,  son  jéppU- 
cazione  profetica  délie  glorie  di 
Luigi  XI V.  Les  éloges  qu'il  donne  à 
sou  héros,  quoique  mieux  fondés  qae 
ceux  qu'il  avait  prodigués  au  cardiual 
ministre,  ne  sont  pas  sans  exagération. 
Une  maladie  obligea  Graziani  de  quit- 
ter la  cour  de  Modène;  il  se  retira 
dans  son  pays  natal,  où  il  mourut  !• 
10  septembre  1675.  Daus  la  BiUio- 
teca  Modenese  de  Tiraboschi,  on 
trouve  des  détails  assez  étendus  sur  !a 
vie  et  les  ouvrages  dt  Graziani.  B 
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n  (  Jejuc  ),  historien  ita- 
îcrgame  Tcrs  1670,  ob- 
remeot  la  chaire  d'astro- 
e  de  philosophie  à  l'uni- 
adoue.  Il  reçut  de  fré- 
rques  de  la   satisfaction 
its  de  cette  ville,  où  il 
s  1  n5o ,  à  Tâge  d'environ 
s.  Ou  connaît  de  lui  les 
avants:   I.  Fr.  Mauro* 
nmneslaci,  Fcnctiarum 
esta  ab  annonatali  1618 
1694  Hbri  ir,  Padoue, 
'.  II.  Thermarum  Pat  a- 
amen,  cui  accessit  dis- 
fonte Cœlio  acido  Reco- 
.,    1701,   in-8°.j   ou- 
5,  et  dont  on  trouve  une 
fse  dans  les  Acta  erudi- 
Uns.  y  170s».  III.  Histo- 
\etarum  librixxxu,  ibid., 
ol.  in- 4°.  Le  frontispice 
nie- deux  livres;  mats  il 
que  vingt-quatre ,  qui  con- 
îistoire  de  Venise  depuis 
5  jusqu'à  1700.  C'est  une 
uvrage  d'André  Morosini. 
sont  rapporte'*»  avec  assez 
» ,  et  le  style  en  est  élé- 
s  on  reproche  à  l'auteur 
ré  à  des  digressions  étran- 
sujet.  W — s. 

)LI (  Pierre ),  littérateur, 
icen  17  00,  fut  ad  mis  chez 
tes  a  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
1  d'abord  avec  succès  la 
»  a  Lodi ,  et  les  belles-let- 
versite  de  Milan.  Nommé 
teur  du  collège  de  son  or- 
pgne ,  il  fut  placé  bientôt 
•  le  pape  Benoît  XIV,  à  la 
imire  de  cette  ville.  11  inou- 
ixercice  de  ses  fonctions ,  en 
1  âj»c  où  son  talent  avait  ac- 
sa  maturité ,  et  promettait 
es  plus  importants  que  ceux 
publiés  jusqu'alors.  On  a 
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de  lui  :  I.  De  Prœclans  Mèdiolani 
œdificiis  quœ  JSnobarbi  cladem  an* 
tecesserunt  dissertatio;  cum  dupUà 
appendice  :   altéra  de   sculptons 
ejusdem   urbis  (  in  qud  nonnulla 
usquehàc  inedita  monumenta  pro— 
feruntur;  altéra  de  carcere  Zebe- 
dio ,  ubi  nunc  primàm  S.  Alexan- 
dri  Thebis  martyris  acta  iUasiran- 
tur.  Accessit  Rythmas  de  Mediota- 
no  jam  éditas  verb  emendatus  et 
notis  auctus,  1735,  in*4°*  II-  TraU 
tato  di  pœsia.  III,  Vit*  di  Carlo 
GiusemeFMeUyprofessoBarnabitd. 
IV.  Délia  vitay  virtà  e  miracoU 
del  B.  Alessandro SauU\  Bologne 9 
1741 ,  in  8°.  V.  Eloquentiœ  prœ- 
ludia.  VI.  S.  Alexander  è  The- 
bond  legione  martyr,  Bereomen- 
sium  tutor,  secundis  cutis  illustra- 
tus.  VII.  Prmstantium  viromm  qui 
in  congregatione  5.  PauU  vulgb 
Bamabitarum  memorid  nostrdjlo- 
ruerunt.  On  trouve  une  notice  dé- 
taillée des  ouvrages  taut  imprimés  que 
manuscrits  du  Père  Graxioli,  rédigée 
par  le  P.  Philippe-Marie  Toselli,  son 
confrère ,  dans  les  ScriUori  Bolo- 
anesi  de  Fantuzzi,  tom.  rv ,  p.  aôg. 
Elle  suffira  pour  faire  apprécier  les 
obligations  qu'a  la  congrégation  des 
Barnabites  k  et  savant  professeur, 
par  les  sujets  distingués  formés  a  son 
école,  et  l'introduction  du  bon  goût 
dans  l'enseignement  des  lettres  et  des 
sciences ,  dont  cet  ordre  lui  est  rede- 
vable en  Italie.  W— s. 

GREATRAKES  (Valehtin), 
empirique  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
en  Angleterre  dans  le  xvn*.  siècle  f 
était  né  d'une  bonne  famille  à  Af- 
fane,  dans  le  comté  de  Wateribrd 
en  Irlande,  le  i4  lévrier  1608.  Par* 
venu  à  l'âge  de  treize  ans,  il  allait 
continuer  ses  études  au  collège  de 
Dublin,  lorsque  la  rébellion  obli- 
gea sa  mère  à  se  réfugier  en  Angle- 
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terre.  De  retour  dans  sa  patrie  six 
ans  après,  il  la  trouva  encore  dans 
une  si  grande  confusion  ,  qu'il  se  ré- 
signa à  passer  une  année  entière  dans 
Je  château  de  Gopcrquin ,  uniquement 
livré  à  la  contemplation:  il  en  con- 
tracta si  bien  le  penchant,  qu'il  ne  le 
quitta  jamais  entièrement.  Il  servit  dans 
le  régiment  du  comte  d'Orrery  contre 
les  rebelles  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  l'armée  ayant  été  licenciée  en 
i656 ,  il  se  retira  d<ms  son  lieu  natal, 
où  il  remplit  plusieurs  emplois ,  entre 
autres  celui  de  juge  de  paix.  La  restau- 
ration les  lui  fit  perdre.  L'inaction 
l'ayant  rendu  à  ses  habitudes  de  con- 
templation ,  il  crut  éprouver,  en  1 66 1, 
une  sorte  d'inspiration ,  et  entendre 
une  voix  lui  dire  qu'il  avait  le  don  de 
guérir  les  écrouelles.  Tourmenté  plu- 
sieurs mois  de  suite  par  cette  idée, 
il  finit  par  y  céder.   Il  toucha  un 
scrophuleux ,  et  le  guérit.  D'autres 
succès  lui  inspirèrent  de  la  confiance. 
Trois  ans  après ,  une  fièvre  épidémi- 
que  s'élant  déclarée  dans  le  pays , 
Greatrakes    se    crut   averti  par    la 
même  voix  ;  et  s'ét.int  rendu  dans  les 
lieux  où  les  malades  étaient  réunis, 
il  les  toucha ,  et  en  guérit  un  grand 
nombre.  Il  s'imagina  bientôt  qu'il  pou- 
vait guérir  toute  sorte  de  maladies; 
et  ses  espérances  furent  souvent  réa- 
lisées. Les  malades  venaient  en  foule 
à  lui;  et  malgré  les  cures  qu'il  opé- 
rait, il  fut  cité  à  la  cour  ecclésiasti- 
que de  Tévéque  dcLismore,  pour 
avoir  pratique  sans  permission,  et 
prétendu  agir  par  une  inspiration  et 
avec  l'aide  du  St.  -  Esprit  :  une  sen- 
tence lui  défendit  d'imposer  les  mains 
a  l'avenir.  Ces  tracasseries,  et  une  in- 
vitation  qu'il  reçut   vers  le  même 
temps  de  lord  Orrery  de  venir  en  An- 
gleterre entreprendre  la  guérison  de 
la  comtesse  de  Conway,  attaquée  d'un 
mal  de  tête  invétéré,  ïc déterminèrent 


GRE 

à  quitter  l'Irlande  en  1666. 

tation  Pavait  devancé;  les 

de  tous  les  lieux  qu'il  ira1 

priaient  de  guérir  les  maU 

l'invita  à  venir  aWhitehalI; 

la  cour  ne  parût  pas  bien  pa 

son  pouvoir  merveilleux, et  1 

plusieurs  courtisans  se  fut 

qués  de  lui,  on  ne  lui  inte 

tant  pas  la  faculté  d'en  fiin 

allait  tous  les  jours  dans  ni 

de  Londres  ,  près  d'un  ho 

malades  s'y  rassemblaient; 

chait.  Sa  méthode  consista 

quer  sa  main  sur  la  parti* 

et  à   faire  de  légères  ni 

haut  en  bas.  11   touchait  1 

possédés ,  qui  tombaient 

convulsions  terribles  en  1 

ou  en  l'entendant  parler. 

auteurs  ont  même  avancé 

la  prétention  de  guérir  de 

Comme  il  ne  pouvait  pas  « 

tout  le  monde  de  la  réaliU 

res  miraculeuses ,  plusieur 

lancèrent  contre  lui  des  j 

il  en  parut  un ,  entre  an 

ce  titre  :  Wonders  no  mir 

(  Les  prestiges  ne  sont  pa 

racles,  ou  Examen  du  à\ 

tir  de  M.   F.  Greatrah 

dres,    1G66  ,  in-4°.   L'ai 

le   docteur  D.   Lloyd  ,    1 

l'hospice  de  Charter -Hot 

trakes  y  répondit  par  une  l< 

sec  au  célèbre  hoyle,  et 

Exposé  succinct  de  la  vie 

Greatrakes  et  de  plusie 

singulières  qu'il  a  opérées 

i(X>G,  in-  4°.  Il  joignit  i 

plusieurs  certificats   Mgoé: 

personnes  d'une  probité 

entre  autres  par  Boyle  ,  co 

sidont  de  la  société  royale 

dres ,  et  par  des  savants  ei 

decins  qui  attestaient  la  vér 

cures  merveilleuses ,  et  le  d 
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tntioti  de  magie.  Comme 
dit  (1*1111  caractère  doux 
paraît  que  le  bruit  qu'il 
Ires ,  lui  déplaisait  :  eu 
I  retourna  en  Irlande  en 
tore  la  daî e  de  sa  mort  ; 

qu'il  vivait  encore  en 
t  le  témoignage  des  écri- 
poraius  ,  il  était  bon  et 
le  recevait  d'argent  de 
ne  cherchait  pas  à  se 
itation,  et  il  n'était  mu 
I  désir  défaire  le  bien.  Le 
ait  eu  Irlande  avant.de 
es  engagea  Saint  -  Evrc- 
i  la  Ilivc  ,  à  écrire  une 
ile'e,  le  Prophète  irlan- 
aqucllc  il  raillait  et  la 
peuple  et  l'esprit  de  su- 
i  médecin  anglais  rc- 
oetcur  Stubbe ,  prit  la 
célébrer  les  succès  de 
.  N.  Pechlin  a  donne'  de 
;  sur  cet  homme  singu- 
.  livre  de  son  ouvrage, 
titre  :  Observationum 
cartun  libri  m  :  enfin 
dans  le  tome  u  de  son 
magnétisme  animal  , 
trakes  sous  un  jour  très 
fait  voir  la  ressemblance 
ms  avec  celles  que  pra- 
d'hui  les  magnétiseurs. 
'  même  au  magnétisme 
le,  M.  Chasleiiet,  dans 
politiques,  morales  et 
u  i!\  mai  i»Si<> ,  a  fait 
eurs  maladies  locales, 
rdes  homme*  ou  même 
t  guéiics, dit-il,  d'après 

Deslon ,  par  le  .«ample 
Ps  «Joints ,  diri^j  s  à  plu- 
»  sur  la  pu  tic  affrétée  ; 
'ssemlilr  lxaiic<Mip  plus 
ii  du  bon  Iiliiiriait. 
K— s. 
(Jea.n  J,eu  latin  Gra- 
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vius,  savant  orientaliste  anglais,  ne 
en  1602  à  Golmorc ,  dans  le  Hamp- 
shire,  était  Gis  d'un  instituteur.  Après 
avoir  fait  ses  humanités,  il  fut  envoyé 
à  Oxford,  où  il  reçut,  en  16a  1 ,  lede- 
gré  de  bachelier.  Trois  ans  après ,  il 
obtînt  au  concours  une  chaire  au  col- 
lège de  Mcrton  ;  et  il  commença  à  étu- 
dier la  physique  et  les  mathémati- 
ques. Il  lut  ensuite,  avec  beaucoup 
d'application ,  les  meilleurs  ouvrages 
grecs  'et  latins  qui  traitent  de  l'astro- 
nomie ;  et  s'etant  rendu  familières  les 
langues  orientales,   il  lut  aussi  les 
auteurs   arabes  et   persans  qui  ont 
écrit  sur  cette  science.   Sou  ardeur 
pour  l'étude,  et  la  variété  de  ses  cou- 
naissances  ,  étendirent  bientôt  sa  ré- 
putation dans  toute  l'Angleterre.  Il 
fut  reçu  maître- ès-arts  en  1638.  Deux 
ans  après,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
géométrie  du  collège  de  Gresham  à 
Londres;  et  on  lui  laissa  la  faculté  de 
cumuler  cet  emploi  avec  celui  qu'il 
possédait  déjà.  Depuis  long-temps  il 
avait  formé  le  projet  de  visiter  l'O- 
rient, pays  riche  en  antiquités,  qu'il 
espérait  explorer  utilement.  Guillaume 
Laud,  archevêque  de  Caiitorbc'ry,  son 
protecteur,  lui  facilita  les  moyens  d'en- 
treprendre ce  voyage.  Greaves  fit,  en 
iG3>,  un  premier  voyage  d'Italie, 
et  séjourna  quelque  temps  à  Lcydc  , 
à  Paris  et  à  Rome  :  le  comte  d'Arundcl 
voulut  l'engager  à  le  suivre  dans  la 
Grèce;  mais  comme  ce  seigneur  ne  se 
proposait  pas  de  voir  l'Egypte ,  Grea- 
ves ,  qui  avait  surtout  à  cœur  de  visi- 
ter cette  intéressante  contrée ,  rejeta 
les  offres  les  plus  avantageuses,  et 
retourna  eu  Angleterre  pour  achever 
srs  préparatifs  à  ce  grand  voyage.  Il 
s'embaïqtia  à  Londres ,  eu  juin  1^7, 
avec  le  savant  Edouard  Pocoeke,  »<iâ 
.uni ,  sur  1111  vaisseau  devir..    jic»ir  le 
Levant.  O  bâtiment  devait  ivl.V!i#-r  à 
liivourutj  et  il  profita  de  cette  circuit  s- 
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tance -pour  revoir  quelques  -  uns  des 
amis  qu'il  avail  en  Italie.  Arrivé  à  Cous- 
lAntinopIe  au  mois  de  septembre  de 
la  même  année,  la  protection  du  pa- 
triarche Cyrille  Lucar  lui  facilita  les 
recherches  qu'il  desirait  faire  dans  les 
bibliothèques  des  monastères  du  mont 
Athos  :  la  mort  funeste  de  ce  patriar- 
che, étranglé  au  mois  de  juin  de 
l'année  suivante,  et  d'autres  désagré- 
,  ments  que  nos  voyageurs  essuyèrent 
à  Constantinoplc,  où  ils  ne  trouvèrent 
pas  d'ailleurs,  pour  apprendre  l'arabe, 
d'aussi  bons  maîtres  qu'ils  s'en  étaient 
flattés,  les  déterminèrent  a  prendre 
passage  sur  la  flotte  du  Grand -Sei- 
gneur, qui  partit  pour  l'Egypte  en 
septembre  iÔ58.  Greaves  visita  ,  eu 
passant  ,  l'île  de  Khodes,  s'arrêta 
i  Alexandrie,  où  il  commença  ses 
ob-ervalions,  de  là  se  rendit  au  Caire 
pour  mesurer  les  Pyramides;  et  après 
avoir  rassemblé  une  collection  pré- 
cieuse de  manuscrits ,  de  pierres  gra- 
vées, de  médailles  et  d'antres  anti- 
ques ,  se  rembarqua  pour  Livourne , 
où  il  fut  de  retour  au  mois  de  juin 
i63q.  Il  reçut  un  accueil  distingué 
du  grand-duc  de  Toscane ,  à  qui  il 
présenta  un  poème  latin ,  dans  lequel 
il  l'invitait  à  purger  la  Méditerranée 
des  pirates  dont  elle  était  infestée  ;  et 
il  continua  sa  route  pour  Rome ,  où  il 
se  proposait  de  répéter  les  observa- 
tions qu'il  y  avait  faites ,  lors  de  son 
premier  séjour.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  succéda ,  en  1 643 ,  au  doc- 
teur Bûnhridge,  dans  la  chaire  d'as- 
tronomie de  l'uni  v ersité  d'Oxford ,  eu 
conseivant  celle  qu'il  remplissait  au 
collège  de  Mertou.  En  i(>48,  il  fut 
dépoirllé  de  tous  ses  emplois ,  à  rai- 
son de  sou  attachement  connu  à  la 
cause  royale.  On  l'oblige*  d'évacuer 
sur  -le  champ  l'appartemeiitqu'il  occu- 
pait au  collège  :  les  caisses  qui  conte- 
naient ses  livres  et  sus  manuscrits, 
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furent  brisées  dans  le  transport ,  pat 
des  soldats;  et  Selden,  sou  ami,  mal- 
gré tous  ses  soins ,  ne  put  en  sauver 
qu'une  faible  partie.  Retiré  à  Londres, 
Greaves  s'y  maria,  et  chercha, dans 
l'étude,  des  consolations  à  sa  mauvaise 
fortune.  Le  chagi  in  el l'excès  du  travail 
altérèrent  sa  santé  ;  et  il  mourut  dans 
cette  ville,  le  8  octobre  i65l ,  à  l'âge 
de  cinquante  ans..  On  a  de  loi: 
I.  [Pyramidographia  t  ou  Descrip- 
tion des  pyramides  d'Egypte  (en  an- 
glais ) ,  Londres ,  1 646 ,  in-8".  ;  réim- 
primée dans  le  second  volume  du  Be* 
cueil  des  voyages  de  Churchill,  et,  en 
français ,  dans  la  Relation  de  divers 
voyages  par  MelchisédecThevenot, 
tome  ier.  II  n'y  donnait  que  quatre 
cent  quatre-vingt-un  pieds  d'élévation 
à  la  plus  grande  des  pyramides;  mais  il 
trouva ,  d'après  de  nouveaux  calculs, 
qu'elle  en  a  réellement  quatre  cent  qua- 
tre-vingt-dix-neuf. II.  Traité  du  pied 
romain  et  du  denier ,  pour  servir  à 
faire  connaître  les  mesures  et  les 
poids  des  anciens  (en  anglais  ) ,  ihiô% 
16*7,  in-8'.;  cité  avec  éloge  par 
tou->  les  antiquaires  (1).  III.  Démons- 
tratio  ortus  Sirii  heliaci  pro  para- 
lello  inferioris  Mgyptiy  à  la  suite 
des  Canicularia  de  Bainbridge  ,  Ox- 
ford, 16 ',8,  in-8°.  IV.  EUmeaU 
linguœ  Persicœ  ;  item  anonymat 
Persa  de  siglis  Arabum  et  Perso- 
rum  astronomicis,  lut.  etpers. ,  Lon- 
dres, i(>4y,  ui-4%  rarc-  V.  Epo- 
chœ  celebriores  astronomis,  histih 
ricis  et  chronologis  Chataiorum, 
Syro-Grcecorum,  Arabum,  Persa- 
rum  y  Chorasmiorum  usitatœ;  es 
tradilione  Ulug-Bcigi,  India  prmr  £ 
eipis;  arab.  et  lot,  cum  commenU-  f 
riis,  ibid.,  i65o,  in-4".  :  on  trouve 


(1}  U  trouve  te  pied  romain  égal  k  gfynùlltêi 
du  pied  anejlaia;  ce  qui ,  d'aprea  1*  dileraiaati* 
la  plu*  rifoureuae  de  ce  dernier ,  donne  p«v  I* 

Sied  remain  ,  en  mètre» o.  ag^tifG, et «n  J ■"*""* 
•  Ii|M  dn  pied  de  m,  lié*.  i«w 
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ot  a  U  suite  de  cet  ou* 
pièce  de  soixante-quatre 
niée ,  Chorasmiœ  et  Ma- 
•t  hoc  est  regionum  extra 
mm  descriptio  in  tabulis 
arab.  et  Ut;  Hudson  l'a 
is  sa  collection  des  Petits 
F,  ainsi  que  la  description 
, par  le  même,  que  Gréa- 
publier  en  it>45,  si  la 
e  n'eût  arrêté  cette  entre* 
rait  traduit  la  géographie 
boul-Fédâ  j  mais  cette  ver- 
tt  pas  retrouvée  dans  ses 
,  VI.  Astronomica  quœ~ 
Inaditione  Shah  Choleii 
A  cum  hjrpothesibus  pLi- 
fers.  etiat.,ibid.,  i65a, 
(•  Binœ  tabulœ  geogra- 
\  Jfassir  Eddini  Persœ  ; 
tg-Beigi  Tartari  ;  arab. 
reUU.  latind ,  ibid. ,  1 65s, 
.  Une  traduction  latine  des 
d'Arcbimède,  faite  d'après 
rit  arabe ,  et  publiée  dans 
!an64  de  Samuel  Foster, 
ol.  IX.  Quelques  pièces  in- 
i  les  Transactions  philo- 
,  entre  autres  une  Sur  la 
ont  on  fait  éclore  les  pou- 
ire.  Le  docteur  Birch  a  pu- 
fil ,  les  Œuvres  mêlées 
i,  2  vol.  in-8°.;  ou  y  trouve 
t  ii  ci-dessus ,  des  Traités 

sujets  ,  des  poèmes ,  des 
is  uites  par  Greaves  pen- 
tyages  en  Egypte ,  en  Tur- 

une  Description  du  su- 
ivait déjà  paru  en  i65o, 
éflexions  anonymes  sur  la 
raphie,  et  une  Dissertation 
i  sur  la  coudée  des  Juifs  et 
natioos ,  avec  des  augmen- 
a  vie  de  l'auteur.  Greaves  a 
manuscrit  plusieurs  ouvra- 
le  plus  intéressant  est  un 
ire  persan,  composé  de 
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plus  de  six  mille  mots.  Th.  Smith  a 
inséré  la  vie  de  J.  Greaves  dans  set 
Viiœ  eruditissim.  virorum  s  on  peut 
consulter  aussi  Wood,  Fasti  6xo~ 
nienses,  et  It  Dictionnaire  de  Chauf- 
fepié.  #—  Thomas  G&*aves,  son 
frère,  docteur  en  théologie  f  mort  le 
aa  mai  1676,  âgé  de  soixante-cinq 
ans ,  a  donné  dans  la  Polyglotte-  de 
Walton,  des  notes  sur  la  version 
persane  du  Pentateuque  et  des  Evan** 
giles:  on  recherche  encore  sa  disse?* 
tation  De  linguœ  arahicœ .utUUata 
et  prœsiantidy  Oxford,  1(37,  ûh* 
4°.  —  Edouard  Gbjuvzs  ,  leur  frère  f 
professeur  de  médecine  au  collège  de 
Merton,  devinr  médecin  ordinaire  da 
roi  Charles  II,  et  mourut  le  1 1  no- 
vembre 1680.  On  oonnatt  de  lui  :  L 
Morbus  epidemicus  atmi  i643,Ox~ 
ford,  in-4*.  IL  Oratio  habita  in 
œdibus  Coltêfji  medicorum  Londi- 
nens.<,\<56j,in4°.  W— s. 

GRÉBAH  (  Sinon  ) ,  appelé  dm 
Compiegne,  qualifié  de  moine  de&~ 
Biquier  en  Ponthieu  et  secrétaire  de 
M.  le  comte  du  Maine,  Charles  df  An- 
jou,  est  le  principal  auteur  du  Triatm* 
phaMmfsthviesaclesdasjtpâtoÊM, 
mis  en  vers  et  joué  par  person- 
nages. Ce  poète  vivait  dans  le  xr*« 
siècle.  De  toutes  ses  composition*  ,  le 
Triumphant  nyjtfr*  est  celle  qui  fa 
fait  le  plus  connaître.  Pour  donner 
uiieidéedecet  immense  ouvragt,con** 

5  osé  tout  envers  et  divisé  par  livres* 
suffira  de  dire  qu'on  y  compte  plus 
de  quatre  cent  quatre-vingts  perso»* 
nages,  parmi  lesquels  figurent  Dieu* 
Jésus-Christ,  la  Sainte -Vierge.  Les 
principaux  événements,  de  la  vie  des 
apôtres  paraissent  être  le  sujet  de 
cette  pièce;  mais  une  fcokdfrctQjenta 
s'y  rattachent  :  c'est  ainsi  qae  rameur 
fait  parler  des  empereurs  et  des  rois. 
Dans  le  Triumphant  mystère,  l'ima- 
gination du  poêle  est  d'une  focondité 
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vraiment  merveilleuse.  Des  prodiges 
toujours  nouveaux  occupent  constam- 
ment la  scène.  On  y  voit  des  mariages, 
des  morts  subites  ;  des  esprits  malins 
sortent  du  corps  d'un  possédé;  des 
courtisanes,  des  souverains,  des  bas 
bouffons ,  se  succèdent  alternative- 
ment;  des  martyrs  sont  lapidés,  d'au- 
tres sont  mis  en  croix  sur  la  scène. 
Presque  à  chaque  livre  ,  la  terre 
tremble,  la  foudre  gronde.  Les  per- 
sonnages de  cette  pièce  parlent  tous 
le  langage  le  plus  inconvenant.  A  des 
expressions  d'une  dévotion  mysti- 
que ,  succèdent  souvent  des  paroles 
que  les  oreilles  les  moins  chastes  rou- 
giraient aujourd'hui  d'entendre;  ce  qui 
n'a  pas  empêche  que  cet  ouvrage  n'ait 
joui  long-temps  d'une  grande  estime. 
Ce  Mystère  a  été  joue  à  Bourges  eu 
i556,  et  à  Tours  en  1 54»  •  L'édition 
la  plus  complète  est  la  quatrième, 
petit  in-folio  de  778  pages  ,  sorti 
des  presses  des  frères  Angeliers  :  elle 
est  divisée  en  neuf  livres  ,  et  dif- 
fère beaucoup  des  précédentes  par 
des  corrections ,  des  additions  et  des 
changements,  que  Von  croit  avoir  été 
faits  par  Cueret.  Elle  contient  aussi 
une  troisième  partie  :  U  Apocalypse 
St.  Jehan  Zébëdée  où  sont  compri- 
ses les  visions  et  révélations  quice- 
lui  S.  Jehan  eut  à  Visle  de  Path- 
mos.  Louis  Ghoquet  est  l'auteur  de 
cette  troisième  partie,  qui  forme  86 
pages  (  1  )  ;  et  c  est  par  erreur  que 
£ay!c,  dans  son  Dictionnaire  histo- 
rique ,  lui  attribue  la  totalité  de  l'ou- 
vrage. Simon  Grcban  a  fait  aussi  plu- 
sieurs Elégies,  Complaintes,  etc. 
Foy.  Prosper  Marchand,  tom.  1"., 
p.  'i8o.  —»  Arnoul  Grebaw  ,  frère 
du  précédent,  chanoine  de  l'église  du 
Mans,  vers  l'an    1450,  a  coopéré  à 

(i>  Voy.  l'art.  Coq  m  ,  VIII ,  tfC> .  dam  l*nai*l 
**     l£**  err«or  t/ira^raphiqu*  ,  iirtkan  an  Lcu 
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la  composition  du  Triompha 
tire.  Selon  Pasquier  (  Red 
p.  618  ),  le  commenconen 
ouvrage  appartient  a  loi  seul. 
Greban  a  aussi  publié  cuver* 
pièces  de  poésie  ;  mais  ilestbi 
connu  que  son  frère  Simon. 

St.1 
GRÉCI NOS.  Voy.  G»jk 
GRECO(GioACmiio),pti 
sous  lo  nom  du  Calabrais  ( 
brise) 9  fameux  joueur  d'ecî 
vait  sous  le  règne  de  Louis 
parcourut  les  différentes  caf 
l'Europe,  cherchant  partout, 
un  rival  digne  de  lui  ;  car  il  s 
de  n'avoir  pu  rencontrer  on  j 
sa  force.  Le  Mercure  gaUu 
cembre  169^  rapporte  un 
fait  en  son  honneur  àl'occa» 
partie  qu'il  gagna  contre  l 
Nemours,  Arnaud  le  carabin, 
mont,  qui  passaient  pour  lesi 
joueurs  d'échecs  de  la  cour, 
Gréco  :  Le  jeu  des  eschets 
deV  italien ,  Paris ,  Pepimpu 
in- 1  a;  ce  livre  a  été  trade 
verses  langues,  souvent  r 
et  îuséré  dans  les  ancienne1 
de  Y  Académie  des  jeux.  G 
puis  substitué  celui  de  Phil 
est  beaucoup  mieux  fait,  pli 
dique,  et  plus  instructif  à  toi 

GRÉCOORT  (  Jean  -f 
Joseph  Willart  de  ),  n< 
en  1684,  descendait,  à  ce 
croit,  d'une  noble  famille  d*É 
mère,  nommée  Ourceau,  éta 
de  MM.  Rouillé;  et,  deven 
avec  plusieurs  enfants ,  el 
d'eux  la  direction  des  postes 
rmploi  qu'elle  conserva  tou 
J.  R.  J.  GreVourt,  le  plus 
ses  enfants,  destiné  dès  son 
l'état  ccclésinstique ,  fit  ses 
Paris  sous  la  direction  de 
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e.  Il  n'avait  encore 
rflfut  pourvu  d'un 
UWdcSL-Martinde 
■lia  que  ce  bénéfice 
u»  Reglise  de  Paris. 
•  d'abord  par  quel- 
aîs  les  applaudisse- 
nt parent  l'engager 
fere  si  opposée  à  ses 
inerte  et  des  plai- 
il  peu  de  la  qualité 
il  était  revêtu.  Le 
tarées  l'avait  pris  en 
i  souvent  aux  états 
s  Paris  le  rappelait 
?  ait  s'y  livrer  à  tous 
issi  les  voyages  qu'il 
i  fréquents,  qu'on 
y  établit  sa  rési- 
da VérctenTou- 
beaucoup  d*attrait 
d'Aiguillon,  à  qui 
liteau ,  n'y  menait 
plaire.  Ce  seigneur 
er  1 75o  )  avait  ra- 
lombre  de  poésies 
en  fit  imprimer  la 
)n  château  même , 
lecueil  de  poésies 
Mets  par  les  soùis 
1 ,  1755  ,  in-  4°« 
,  la  princesse  de 
Sfinot  ,  oratorien  , 
n  présume,  beau- 
volume,  qui,  heu- 
:é  tiré  qu'à  sept  ou 
iouse  exemplaires. 
tciété  que  Ton  attri- 
1  nouvelle  Cyropé* 
\s  de  Cjrrus  sur  ses 
in-8°.  Charmé  de  la 
à  Véret,  Grécourt 
n  Paradis  terres- 
reste,  un  tres-beu- 
oute&a  vie,  il  sem- 
ir  devise  ce  refrain 
sons: 
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LVimiM  JUUmW  tat  n  mC; 
Trawrcr  Iwt  Wa  ,  «fet  I*  Wa  Im. 

Il  ne  songeait  y*9***  plaisirs.  Jamais 
l'ambition  n'avait  pu  trouver  accès 
dans  son  ccrur.  Vamoment  le  coutrd- 
leur-génër al  ô>§  finances,  l*wr,  vuulut 
se  Fattacher.  Gretouatae  inlnt»  aux 
vosux  dn  ministre,  eu  Ini  envoyant 
l'apologue  intitule:  U  Solkmre  etU 
Fortune*  Grérourt  se  plaknilà  réciter 
cette  pièce  j  et,  an  sut,  s'il  en  eàtcooH 
posé  beaucoup  dans  ce  genre,  il  serait 
au  nombre  des  poèteafrançûs  les  plus 
gracieux:  malheureusement  la  plus 
grande  partie  se  ressent ,  sinon  dm 
lieux  que  Jre^menimk  fauftestr,  da 
moins  de  sa  vie  Isoentieuse.  Cest  ce- 
pendant 4  %e%  Dièots  Kbrus  qu'il  doit 
tonte  sa  réputation.  Presque  tontes, 
il  faut  le  dîne,  sont  écrites  avec  né» 
gbgence,  sans  poêlait,  sans  inusjna» 
tion  ,  mais  avec  aisance;  Gréoourt 
rimait  indistinctement  et  sans  choix 
toutes  les  idées  nui  ee  préseataientè  haï. 
Gomme  tant  d antres  poètes,  il  abu- 
sait de  sa  facilité  e  plut  que  tont  autre , 
il  abusa.de  son  esprit  U  nous  paratt 
au  surplus  beaucoup  aunirnsou*  de  su 
réputation.  Ses  épures  sont  Juche*  et 
plates,  ses  fables  luxarres  et  plus 
qu'erotiques ,  ses  contes  et  ses  chatf* 
sons  mal  inventés  et  orduntn  t  le 
plus  célèbre  de  ses  ouvrage»,  le  FM- 
loUmus,  imprimé  pour  1a  première 
ibis  en  1720,  et  qui  1  eWtrudwt  eu 
vers  latins  par  fabbë  Ktot  ,  n*a 
plus  aucun  sel  aujourd'hui  que  les 
querelles  des  jansénistes  et  des  jésuites 
sont  sans  intérêt.  Dos  amis  officieux 
ont  voulu  disputer  cet  ouvrage  à 
Grccourt  Us  ont  étédétuenbVpar  de» 
amis  moins  délicau  et  moins  jaloux  da 
sa  gloire.  Il  est  possible  que  beau- 
coup de  pièces  qu'on  lui  attribue  nu 
soient  pas  de  lui.  Dans  presque  toute» 
les  éditions  de  ses  couvre»,  ou  a  inséré 
la  Crépinadede  Voltaire,  k  Ai|su> 


; 


574  GRE 

ni  s  sèment  inutile  de  Moncrif  ;  le 
Salamalec  lyonnais ,  que  je  crois  de 
La  Monnaye;  le  joli  quatrain  de  Piron 
eu  l'honneur  de  Grassins;  les  Poètes 
épiques ,  stances  de  Voltaire;  \'Epi- 
tre  sur  l'hiver,  de  Bernard;  YEpitre 
à  Claudine,  du  même  ;  YEpigramme 
de  Voltaire  contre  le  poète  Roi 
(  Connaissez  -  vous  certain  rimeur 
obscur  )  ;  les  Misères  de  l'amour , 
par  Piron;  Y Imagination ,  ode  de 
Chaulieu;  le  Mondain ,  de  Voltaire; 
etc. ,  etc. ,  etc.  L'ignorance  ou  la  né- 
gligence des  éditeurs,  qui  leur  a  laissé 
admettre  sous  le  nom  de  Grécourt  des 
pièces  si  connues,  peut  bien  aussi 
leur  en  avoir  fait  accueillir  d'auteurs 
ignores  qu'il  est  impossible  de  recon- 
naître aujourd'hui.  Grécourt  mourut  à 
Tours  le  a  avril  17^;  et  malgré  sa 
conduite  peu  édifiante ,  il  se  respecta 
assez  pour  ne  pas  donner  une  édition 
de  ses  œuvres.  Ce  ne  fut  qu'en  1747 
que  parut  la  première,  enu  vol. in- 12. 
On  en  a  publié  depuis  uu  très  grand 
nombre ,  le  plus  souvent  en  quatre 
volumes.  On  croit  que  M.  de  Qucrlon 
donna  ses  soins  à  l'édition  de  1761 , 
8  parties,  qui  a  été  suivie  dans  (édi- 
tion de  1764,  4  v°l*>  Pe(i*  Jn-12, 
etc.  Les  trois  premiers  volumes  con- 
tiennent les  pièces  de  Grécourt;  dans 
le  quatrième  on  a  mis  les  pièces  qui 
lui  avaient  été  attribuées.  Grécourt  fut 
ausii  rédacteur  du  Maranzakiniana7 
1750,  in-24  de  54  pages,  tiré  à  très 
petit  nombre.  Mercier  de  St.- Léger 
dit  que  ce  livret  est  une  vraie  carica- 
ture sur  les  Aria  :  c'est  être  bien  in- 
dulgent pour  une  facétie  qui  est  encore 
au-dessous  du  Polissoniana  (  Voyez 
Cuerrier  ,  VIII ,  54i  )•  Maranzac, 
c!u  nom  duquel  est  dérivé  le  litre  du 
jlfaranzakiniana  ,  él-iit  un  écuyer 
cm  piqueur  du  Dauphin  fil»  de  Louis 
XIV,  et  lui  servait  de  fou  ou  de  [>!ai- 
&iu(.  A.  B — t. 
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GREEN  (  Robert  ),  auteur  a 
du  temps  de  la  reine  Elisabeth 
quit  à  Norwich,  vers  i56o,d'ui 
laborieux  et  intéressé.  11  voyagea 
que  temps  eu  Italie  et  en  Esp 
reçut  le  degré  de  maître  es  - 1 
Cambridge  en  1 583 ,  et  à  Oxfc 
1 588.  On  suppose  même  qu'il 
dans  les  ordres,  et  fut  nomn 
i584*  ministre  de  ToUesbury 
le  comté  d'Essex.  Étant  venu  à 
dres  ,  il  se  lia  avec  quelques  be 
de  plaisir  ,  et  abandonna  sa  I 
et  son  enfant  pour  se  livrer  k 
bauche,  puis  à  la  crapule.  Ayanl 
tôt  dissipe  son  patrimoine ,  il  c 
cours  à  sa  plume ,  et  composa  un 
nombre  d'ouvrages  dont  la 
n'était  sûrement  pas  un  succès 
time.  Il  amassa  beaucoup  d'à 
c'était  tout  ce  qu'il  désirait  :  1 
le  dépensa  eu  peu  de  temps, 
avoir  ruiné  ses  facultés  inteUi 
les,  sa  fortune,  sa  santé,  il 
faire  un  retour  sur  lui  -  iném 
écrivit  à  sa  malheureuse  femni 
lettre  de  repentir,  où  Ton  trou' 
peinture  pathétique  de  sa  triste 
tion ,  et  qui  a  été  insérée  dans  le 
des  poètes  de  Théoph.  Gibber ,  ' 
p.  89.  Ou  a  lieu  de  douter  cep< 
de  la  sincérité  de  son  repen 
Wood  rapporte  qu'il  mourut, 
septembre  1 5g?,  d'une  indigest 
harengs  salés  et  de  vin  du  Rh 
est  regardé  comme  le  premier 
anglais  qui  ait  écrit  pour  un  st 
gain.  On  a  admiré  dans  ses  ou 
une  imagination  riche  et  brillant 
style  facile  ;  et  l'on  y  trouve  ui 
naissance  parfaite  des  mœurs  < 
temps  :  mais  on  ne  le  lit  presqu 
aujourd'hui.  Nous  ne  citerons  > 
nombreuses  productions  que  le 
vautes  :  l.Le  Miroir  de  la  ma 
i5#4*  If»  FUnetomachia  f 
111.  Les  quatre  sols  d'esprit  de 
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«n  million  derepentir, 
o,  1616,  1617,  i6ai, 
.  Sir  Egerton  Brydges  l'a 
récemment  à  61  exem- 
ir  ses  amis,  en  y  joignant 
mr  la  rie  de  ce  poète.  IV. 
nor  (  Ciceron  amoureux), 
1  ,  i6i5,  1616,  1628, 
s  Repentir  de  R.  Green, 
Phonorable  histoire  de 
1  et  de  frère  Bungay  f 
S94 , 1^99,  i65o,  i655. 
tire  de  Roland  le  Furieux, 
ouze  pairs  de  France  } 
594,1599.  VI IL  Phi* 
honse  ,  roi  d'Arragon , 

597  ,  1599.  ^*  Phist' 
le  Jacques  IV,  tué  à 
entremêlée  d'une  plai- 
édie,  ctr,  ,  iSgrj  ,  X. 
de  Pénélope  y  1601.  XL 
Green  à  la  folie ,  1617. 
:  les  vers  suivants  sur  lui- 

ma  ,  rvmorei  ,  fe»U  ,  pailla  f 
iim  •cri;i;io,  \il*  fuit  : 
i  v«r  .  r»t»UfT>qur  fr.rorit, 
qa*  kyemt  .  cum  cane  dic«  **!♦. 
•  plumas*  irit»;  feituLm  am*ndi; 
utero  pl«ngat  ivfai  tuuu? 

p  Robert  Gbeen  ,  docteur 
Cambridge  ,  ou  il  mourut 
1  laissé  quelques  ouvrages 
e  et  de  théologie  écrits  en 
égua  sa  bibliothèque  et  tous 
an  collège  de  Clare-hall, 
t  membre,  sous  ta  condi- 
bîier  ses  ouvr  ges  inédits , 
erver  5cn  squrietc  dans  la 
1e:  mais  le  collège  ne  jugea 
os  d'exécuter  ottie  dernière 
lui  fit  faire  des  funérailles 
k  L. 

!f  (Mathieu),  porte  an- 
»rs  1677,  d'une  famille  con- 
rmi  les  qnackers  ,  occupait 
dans  l'administration  des 
et,  comiTieGloT'-r,  l'un  de 
itimes,  joignait  à  l'aptitude 
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aux  affaires  un  talent  naturel  pour  la 

Soésie  ,  auquel  it  ne   manqua  une 
'être  perfectionné  par  des  étoaes 
régulières.  Il  apprit  seulement  un  peu 
de  latin.  Il  avait  beaucoup  d'esprit, 
et  le  rare  secret  de  plaisanter  avec, 
succès  ,  sans  cependant  blesser  per- 
sonne. Dans  les  intervalles  de  les  oc- 
cupations obligées ,  il  composa .  quel- 
ques ouvrages  dt  peu  d'étendue,  soit 
en  vers ,  soit  en  prose ,  dans  la  seule 
vue  de  s'amuser  avec  ses  amis.  Au- 
cun de  tes  ouvrages  ne  fut  imprimé 
pendant  Se  vie,  excepté  un  opuscule 
intitulé  la  Grotte,  en  1 75*.  Un  antre 
de  ses  morceaux  de  poésie  fut  telle- 
ment goûté  de  ceux  qui  en  eurent 
communication  ,  que  Glorer  pressa 
son  ami  d'y  donner  plus  de  dévelop- 
pement; ce  troll  fît,  a  il  en  résulta 
le  poème  intitulé  le  Spleen,  pétillant 
d'esprit,  riche  de  poésie ,  et  égale- 
ment original  dans  les  pensées  et 
dans  le  style.  Green  mourut  &  Lon- 
dres eu  1757,  âgé  de  quarante-un 
ans.  Glover publia ,  la  même  année, 
le  poème  du  Spleen,  qui  eut  un 
grand  succès,  et  fut  honoré  des  élopes 
de  Pope  et  de  Gray.  Il  Ait  réimprimé 
ensuite ,  ainsi  que  les  autres  poésies 
du  même  auteur ,  dans  le  Recueil  poé- 
tique de  Dodsley,  et  depuis  dans  la 
a*,  édition  du  Recueil  du  mime  genre 
donné  par  Samuel  Johnson.  En  1796 
le  docteur  J.  Aihiu  publia  séparément 
une  nouvelle  édition  io-8°.  du  Sptem 
et  autres  Poésies  de  Math.  Green, 
qu'il  fit  précéder  d'un  Essai  biogra* 
pbique  et  critique,  et  qui  est  orné  de 
jolies  gravures,  d'après  les  dessine  de 
Stothard.  Le  caractère  particulier  dn 
talent  de  Green  ,  suivant  ce  judi- 
cieux éditeur,  est  de  a  rapprocher 
»  des  idées  éloignées ,  de  manière  à 
*  produire  des  effets  nouveaux:  et 
»  frappants.  »  Son  style  est  exempt  de 
manière;  mais  tt  est  souvent  oégpgéy 
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prosaïque  et  incorrect,  comme  celui  de 
tous  les  écrivains  dont  le  génie  a  été 
prive  de  culture.  La  sagacité'  et  la  vi- 
vacité' de  son  esprit  ne  se  montraient 
pas  moins  dans  sa  conversation  que 
dans  ses  écrits.  Parmi  les  menues  de'- 
jjenses  consacrées  à  l'entretien  de 
rhôtel  des  douanes,  on  payait  quel- 
ques sous  chaque  semaine  pour  ache- 
ter du  lait  aux  chats  de  la  mai- 
son. Grécn,  instruit  que  cette  dé- 
pense allait  être  supprimée,  se  cons- 
titua l'avocat  de  ces  animaux  ,  et  com- 
posa en  leur  nom  une  pétition  en 
vers ,  qui  eut  le  succès  qu'il  avait 
désiré.  X— s. 

GREES  ouGREENE(Nathaniel), 
général  américain,  fils  d'un  quacker, 
fabricant  d'ancres  à  Warwick  (Rhode- 
Islaud),  naquit  vers  1 7^4 1 .  Il  montra 
de  bonne  heure  le  goût  de  l'instruc- 
tion ;  et  il  apprit  le  latin  presque 
sans  le  secours  d'aucun  maître.  L'his- 
toire militaire  attirait  particulièrement 
son  attention.  Nommé  ,  fort  jeune , 
membre  de  rassemblée  de  Rhode-Is- 
land ,  il  répondit  dignement  à  la  con- 
fiance de  ses  compatriotes.  Dès  le  mo- 
ment qu'il  entra  au  service ,  les  paci- 
fiques quackers  ne  voulurent  plus 
avoir  de  relation  avec  lui.  Il  eut  bien- 
tôt le  commandement  de  5  régiments, 
levés  à  Rhodc-Island,  pour  aller  se- 
courir les  habitauts  de  Massachusetts. 
Le  congrès  le  nomma,  en  1776,  ma- 
jor-général ;  et  il  se  distingua  dans 
Î)lusicurs  occasions.  Ce  fut  en  décern- 
ée 1 780,  qu'il  fut  nommé  pour  rem- 
placer Gates,  dans  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  |du  midi  dans  la 
Caroline  du  nord.  (  V,  Gates.)  C'était 
un  pesant  fardeau.  Il  trouva  des  sol- 
dats indisciplinés  ,  accoutumés  à  la 
désertion,  manquant  de  tout  dans 
un  pays  dévasté.  Le  défaut  de  vivres 
avait  forcé  sa  troupe  à  se  diviser  pour 
la  répartir  sur  divers  points.  Le  genc- 
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rai  Morgan  défit  à  Cowpens,  le  a5 
décembre  1 780,  les  Anglais  comman- 
dés par  le  lieutenant-colonel  Tarleton  : 
il  fut  [joint,  le  7  février  suivant,  par. 
Grceue  avec  sa  division,  près  de 
Guilford  Court  -  House  ;  cependant , 
après  avoir  cherché  inutilement  «1  évi- 
ter une  action  que  l'infériorité  de  ses 
forces  et  le  mauvais  état  de  ses  trou-; 
pes,  malgré  cette  jonction,  rendaient 
dangereuses ,  il  fut  défait  par  Corn- 
wallis. Cette  victoire  néanmoins  coûta 
fort  cher  aux  Anglais,  et  ne  leur  pro- 
cura aucun  résultat.  Grcen  ,  voyant 
que  Cornwallis  voulait  éviter  une 
nouvelle  action  ,  se  mit  k  sa  pour- 
suite ,  recommandant,  les  malades  et 
les  blessés  américains  et  anglais  quM 
laissait  derrière  lui ,  à  l'humanité  des 
quackers  du  pays ,  qui  ne  trompèrent 
point  son  attente.  Mais  Cornwallis 
avait  pris  une  position  très  avanta- 
geuse ;  et  Grecne,  ne  jugeant  pas  pru- 
dent de  l'y  attaquer,  repassa  dans  la 
Caroliue  du  sud ,  et  se  rendit  près  de 
Camden,  que  défendait  lord  Hawdon  : 
ce  dernier  l'attaqua  k  l'improvtete  |fi 
27  avril ,  et  mit  les  Américains  en  dé- 
route, mais  ne  put  l'empêcher  de 
faire  sa  retraite  en  bon  ordre ,  et  d'em- 
mener ses  blessés,  son  artillerie  et  ses 
bagages.  Grcen  reprit  bientôt  la  su- 
périorité :  plusieurs  places  importan- 
tes se  soumirent  à  ses  armes  ;  mais  il 
fut  obligé  de  les  abandonner  ensuite. 
Il  y  avait  si  peu  de  chance  de  succès  à 
espérer  en  continuant  cette  guene, 
qu'on  lui  conseillait  de  se  retirer  dans 
la  Virgiuie  ;  il  repoussa  avec  fierté  cet 
avis  :  Je  reconquerrai  lepajs,  dit-il , 
ou  je  périrai  dans  V entreprise.  La 
fortune  ne  trahit  point  celte  fois  son 
courage.  Le  7  septembre  1781  ,  il 
attaqua  les  Anglais,  commandes  par 
le  lieutenant-colonel  Stcwart,  à  Eu- 
taw  Springs,  à  soixante  milles  an 
nord  de  Charlcs-Town.  Les  deux  ai- 
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it  environ  deux  mille  minitel1.  L*i  dJi(ractioiis  que  loi  don- 
ne; mais  la  discipline  liait  son  goût  pour.  U  littérature,  et 
raies  semblait  leur  ga-  des  circonstances  faVncuses.,  embar- 
c.  L'action  fui  si  vive ,  rassèrent  ses  affairés ,  an  point  qu'il 
1  des  deux  partis  coin-  fut  réduit. en  1 779,»  laisser  vendre 
1  pied  a  l'épée;  la  vie-  le  fonds  et  la  propriété,  de .U  bras- 
1  aux  Américains;  elle  série.  Ayant  une. femme  et  plusieurs 
termina  la  guerre  sur  enfants,  il  subsista  probablement  du 
tiuenr.  Le  congres  ré  produit  de  ses .  ourrages.  Il  mourut 
;éuér.il  vainqueur,  en  en  1  ^fc&A Northlafids,pres  de  Keit- 
1111  étendard  pris  sur  sington.  Voici  le»  litre»  de  sel  pnn- 
qu'une  médaille  m  or.  cîpales  prwkèùpns  :  I.  Ànaçreen, 
aalorsalthode-Jsland,  traduit  en  vers  anglais,  1768.  II. 
ne  furent  pas  inuliles  Essai  critique,  1770,  in -8°.  III. 
s  dissensions  qui  ré-  Essais  poétiques,  1773,  petit  in- 
ses  concitoyens.  Après  8°.  IV.  Une. traduction,  de  Pùtdare, 
sa  carrière  publique,  1778.  V.  Une  imitation  libre  du 
t  commencée ,  en  ser-  Satires  de.  Perse,,  1779.  in  -  8°. 

dc  ses  lumières,  il  VI.  Une  traduction,  il'ApoIlomm  de 

■ois  d'octobre  1785,  Rhodes,  cVri"1  »ï*«n  ■ivlé  iKHirv*/- 

e,  où  il  possédait  un  fie,    1781.  VII.  tyidiiws  mots   à 

île  près  de  Savannah;  l'oreille  { Whispcis  tu  the  car)  de 

le  ly  juin  i;8G,  des  l'auteur   (  M.iJ.iu  )  Je  Thelipbtka- 

>  de  soleil.  Wasling-  ra,  en  faveur  de  la  raison  et  de  la 

IccoQgrèsluifiiclcver,  rrtigion  insultées  dans  cet  ouvrage, 

tedes  séances  du  gou-  1  -81  ,  in-8".  Ses  productions  se  dis- 

rai,  un  monumentavec  lingucut  |i.<r  le  goût  plutôt  que  par  la 

très  bonorable.  Legé-  cbùlenr.  Ou  trouve  de  la  fidélité daju 

distinguait  autant  par  sis  trirlticiions.il  éuit  frère  de  l'ami- 

sop  activité  que  par  sa  ni  sir  William  Buruaby,  qui  ^c  dis- 

guait  à  la  constance  cl  tinpiu  dan* la  guerre  dé  1-56.     L. 
sentiment  d'humanité         tlUEliNVlU.E  (Sir  Kiuusii), 

usd'occasiondebrillcr  navigateur  anglais,  immui lalisc  pjr 

tre;  et  les  lettres  qu'on  le  plus  intiqiide  dcvuuciucni ,  lit,  de 

'lut,  témoignent com-  1  jt}5  à  1587,  jiIiimiuis  vny.igr*  i  h 

souiïrail  de  la  guerre  Fluride  cl  à  la  Vitgiuic,  pour  J  tir- 

1,  dont    il  fut  le  té-  nier  deséulilissemints.  Hélait,  dati% 

permettait  ancun  te-  ces  ■    ■    ,- s ,  associé  de  %u  Waliur 

I   était   eu   campagne,  Pi.dcigu.    l)'uti    caractère  marital    et 

our,  que  depuis  sept  audacieux,  il  avait  .-.ili-t t  Woutaire. 

ut  déshabillé  que  pour  ment  «es  servirel  a  la  reine ,  dans  U 

te.  [•.  guerre  contre  lesËspagnolt,  etils'é- 

ËDouann  Birhabi  ) ,  tait  distingué  par  beaucoup  d'action  1 

t  du  ïïiir.  siècle.  11  de  bravoure.    Lorsqu'Elisabelh  en- 

le  Crecne  à  celui  de  voya,  eu  1 5*>i  ,  une  flotte  de- 7  vais- 

uccédaut  à  son  oncle  seaux,  sou»  le  comme nrlrmenl de  sir 

«  brasseur  de  West-  Thomasllorrard, pour  intercepter  les 
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galions  d'Espagne ,  Greenviile  partit 
en  qualité  de  vice-amiral.  Arrivés  à  la 
hauteur  des  Açores,  les  Anglais  aper- 
çurent la  flotte  espagnole  ,  forte  de 
cinquante-cinq  voiles,  qui  avait  été 
expédiée  pour  escorter  les  entions. 
Greeuville ,  séparé  du  rente  y<*  l'es- 
cadre, qui  reprit  la  route  d'Angleterre, 
engagea  seul  le  combat  contre  l'enne- 
mi :  il  s'y  battit ,  depuis  trois  heures 
de  l'après-iuiiii  jusqu  au  lendemain  au 
point  du  jour,  et  repoussa  quinze  fois 
les  E»paguols,  quoiqu'il  se  présentât 
cotitiauellcrmnt  de   nouveaux   Tais- 
seaux  moulés  de  troupes  fraîches.  Eu- 
fin,  couvert  de  sang  et  drblcs<urcs, 
Yoyant  son  vaisseau  totalement  désem- 
pare, et  une  grande  partie  de  son 
monde  tués,  il  proposa  à  ses  compa- 
gnons de  mettre  le  feu  aux  poudres 
qui  restaient,   et  de  s'en  remettre 
ainsi  à  la  Providence  divine,  plutôt 
que  de  se  confier  à  la  clémence  des  Es- 
pagnols. Ce  parti  ne  fut  approuve  que 
d'une  pou  ion  de  l'équipage  :  le  reste 
contraignit  Greeuville  à  se  rendre.  Il 
fut  porté  encore  vivant  à  bord  du  vais- 
seau amiral  espagnol.  Le   comman- 
dant ne  voulut  ni  le  voir  ni  lui  pjilcr; 
mais  tous  les  autn  s  officiers  s'empres- 
sèrent de  lui  témoigner-  leur  admira- 
tion de  sa  conduite  héroïque.  Il  les  re- 
çut avec  une  noble  fierté,  et  mou- 
rut trois  jours  après,  les  Espagnols 
avaient  perdu,  dans  cet  engagement, 
4  vaisseaux  et  près  de  mille  hommes. 
Le  bâtiment  de  Grcenviiïc  coula  bien- 
tôt à  fond,  avec  deux  cents  Espagnols 
qui  le  montaient.  —  Greeîtville 
(Sir  Rcvil  ) ,  petit-fils  du  précédent , 
habitait  'a  province  de  Cornwall ,  lors- 
que 1rs  il  oubles  éclatèrent  sous  le  règne 
de  Charles  Ier.;  il  prit  parti  pour  la 
cause  royale.  Son  zèle  le  porta ,  de 
coneci t  avec  pliiMCuis  de  ses  compa- 
triotes, à  Irver  des  troupes  à  leurs 
frais.  Il  fit,  avec  lord  Hopctun,  preuve 
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de  braroure  et  d'habileté  aux  combats 
qui  se  donnèrent  à  Saltash-Down,  et 
à  Strattou.  Malgré  la  pénurie  d'ar- 
gent et  de  munitions ,  Greenviile  et 
ses  compagnons  repoussèrent  les  trou- 
pes du  parlement,  Ils  aTancèrenl  jus- 
que dans  le  Sommersetshire,  et  ren-  ] 
contrèrent  à  l^andsJown,  prèsdeBath, 
une  armée  envoyée  rontre  eux. Après 
quelques  escarmouches ,  on  en  vint 
aux  mains  le  5  juillet  it>43.  L'actiou 
fut  sanglante ,  et  la  perte  d'hommes 
égale  des  deux  côtés  :  les  royalistes, 
ayant  ensuite  marché  en  avant,  réels- 
nièrent  l'honneur  de  la  victoire;  mais 
elle  fut  chèrement  achetée  par  la  mort 
de  Greenviile ,  qui  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment  Sou  ami  Hopetoa 
fut  dangereusement  blessé.     E  —s. 

GRÉGOIRE  1".  (  S.) dit  le  Grand, 
élu  pape  en  5ç)o ,  succéda  à  Pelage  IL 
Il  était  fils  du  sénateur  Gordien ,  d'une 
illustre  oi  igine  patricienne;  il  eut  pour 
mère  sainte  Sylvie,  et  pour  bisaïeul 
le  pape  Félix  III  :  sainte  Tarsille  et 
sainte  Emilicnoe  étaient  de  celte  même 
famille.  Aux  avantages  de  la  naissance, 
Grégoire  joignait  une  figure  nob'e, 
des  manières  affables ,  des  talents  su- 
périeurs, et  des  vertus  dignes  de  son 
nom.  A  trente  ans ,  il  fut  préteur  de 
Rome  ;  mais  h  s  honneurs  de  ce  monde 
n'étaient  d'aucun  prix  pour  une  ame 
ardente  qui  n'aspirait  qu'aux  gran- 
deurs  du  ciel.  Aif  bout  de  quelque 
t<<inp<t,  il  abdiqua  la  magistrature;  et 
devenu  libre  pir  la  mort  de  son  père, 
il  consacra  tous  ses  biens  à  fonder  six 
monastères  en  Sicile,  et  un  septième 
à  Rome ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Saint- André.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il 
se  retira ,  et  qu'il  reçut  le  diaconat.  11 
ne  tarda  pas  a  trouver  l'heureuse  oc- 
casion d'exercer  le  zèle  dont  il  était 
animé.  Il  aperçut  un  jour,  expn«r:*  en 
vente,  des  esclaves  anglais,  dont  la 
beauté  le  frappa ,  et  dont  le  sort  l'émut 


GRE 

ission ,  en  songeant  que  ces 
étaient  encore  idolâtres.  En- 
out-à-coup  du  désir  de  porter 
rs  contrées  les  lumières  de  l'É 
ttaprèsen  avoir  obtenu  la  per- 
du pape  Benoit  1er. ,  il  se  mit 
mit  en  route  ;  mais  le  peuple 
;  courut  sur  ses  pas ,  et  le  ra- 
ds  la  ville.  Le  pape  Pelage  II 
la  son  apocrisiaire  ou  nonce 
[ueâ  Constantinople.  Reçu  avec 
>n  par  l'empereur  Tibère,  il 
îrché  par  tout  ce  qu'il  y  avait 
it  en  dignité  et  en  vertu.  11 
rtkulicrement  avec  S.  Lcan- 
que  de  Séville,  parent  du  rot 
ï,  qui  depuis  abjura  l'arianis- 
it  pour  S.  Léandrc  que  S.  Gré- 
mmença  ses  livres  de  morale 
.  Maurice ,  qui  succéda  à  Ti- 
témoigna  pas  moins  de  bien- 
i  à  S.  Grégoire  ;  il  le  donna 
Tain  à  l'un  des  princes  ses  en- 
régoirc,  rappelé  à  Rome,  ne 
s  à  être  témoin  de  la  mort  de 
I ,  qui  fut  fr.ippc'  de  la  peste. 
[  unanime  du  clergé,  du  .sénat 
uple  romain ,  tomba  sur  Grc- 
ui  écrivit  à  Maurice  pour  le 
de  ne  point  confirmer  sa  no- 
i.  Germain  ,  préfet  de  Home, 
ta  les  lettres  ,  et  en  substitua 
dans  un  sens  absolument  op- 
i  confirmation  de  l'empereur 
ivée,  Grégoire  sortit  de  Rome, 
lia  pendant  tiois  jours;  mais 
ne  put  échapper  aux  recher- 
aux  vœux  de  ses  concitoyens; 
isacré  solennellement  le  5  sep- 
<)0, dans  l'église  d»* St. -Pierre, 
etteo-vasion  qu'il  composa  son 
i/  ,  qui  est  un  traité  admirable 
ir*  d'un  éveque.  S.  Grégoire, 
rcnrinent ,  troir.  •  les  allait  es 
e  situation  très  .itlligeaute.  La 
la  famiue  dévastaient  l'Italie, 
rrc  était  aux  portes  de  Rome. 
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Les  prières  dn  saint  pontife ,  sa  vigi- 
lance paternelle ,  arrêtèrent  les  effets 
de  la  contagion  ;  et  des  blc«  qu'il  fit  Te- 
nir de  Sicile,  rainent  i  eut  1'  bonJance 
dans  la  ville  :  il  sut  avec  la  même  ha- 
bileté résister  aux  armes  des  Lom- 
bards. Ces  peuples,  non  vrll<  ment  éta- 
blis dans  la  Haute  •  Italie,  n'avaient 
pas  permis  aux  empereurs  d'Orient  de 
jouir  long -temps  du  fruit  des  vic- 
toires de  Bclisaire  et  de  Narsès.  Les 
exarques  ,  contents  de  se  mainte- 
nir dans  Ravenue  ,  laissaient  Rome 
et  tout  le  reste  de  l'Italie  dénués  de 
moyens  su  fusants  de  résistance.  Gié- 
goire ,  devenu  par  la  fore?  des  cir- 
constances le  chef  temporel  du  gou- 
vernement ,  dut  s'occuper  même  de  la 
défense  militaire  des  pays  menaces 
par  l'ennemi.  Sa  fermeté' ,  sa  pré- 
voyance ,  suffirent  a  tout  ;  il  pourvut 
à  la  sûreté  des  villes,  et  ordonna 
aux  ecclésiastiques  eux  mêmes  de  faire 
la  garde  le  jour  et  la  nuit,  ainsi  que  les 
autres  habitants ,  malgré  les  immuni- 
tés de  la  cléricature(  lettre  20,  liv.  vu). 
11  envoya  à  Naplcs  le  tribun  Cons- 
tautinus ,  pour  prendre  le  commande- 
ment des  armées  (  lettres  ai  et  a3 , 
liv.  xii  )  :  il  employa  avec  plus  de  suc- 
cès encore  les  armes  de  la  religion. 
Théodelinde ,  reine  des  Lombards ,  et 
veuve  d'Autharis ,  après  avoir  donné 
sa  main  et  sa  couronne  au  duc  de 
Turin  Agilulfe,  s'était  occupée,  de 
concert  avec  St.  Grégoire,  d  extirper 
de  ses  états  le&  restes  de  l'arianisrae. 
Le  pontife  résolut  de  négocier  avec 
elle.  La  vénération  de  celte  pieuse  reine 
pour  les  vertus  de  St.  Grégoire  ,  fut 
d'un  grand  poids  dans  le  traité;  mais 
ce  ne  fut  qu  une  trêve  de  peu  de  durée. 
L'exarque,  mécontent  d  une  pacifica- 
tion qui  u'était  pas  sou  ouvrage  , 
chercha  à  la  troubler  en  employant  le 
moyen  ordinaire  des  faibles ,  la  trahi- 
son; il  séduisit  le  gouverneur  lombard 
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de  Pcrouse  ,  et  s'empara  de  celte 
place,  ainsi  que  de  quelques  autres,  à 
la  faveur  des  mômes  perfidies.  Agilulfe, 
irrité ,  reprit  k-s  armes  :  il  eut  bientôt* 
recouquis  presque  tout  ce  que  l'exar- 
que a ?ait  surpris;  il  passa  le  Tibre, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Rome, 

2ui  fut  en  peu  de  temps  réduite  aux 
entières  extrémités.  Le  saint  pontife 
négocia  une  seconde  fois  avec  l'ennemi. 
Agilulfe ,  qui  ne  confondait  point  d.ins 
6a  baiuc  l'exarque  et  l'évêque  de  Rome, 
consentait  à  traiter  sous  des  condi- 
tions modérées;  etdaus  le  cas  où  l'on 
ne  les  accepterait  pas,  il  offrait  une 
paix  particulière  aux  Romains.  Gré- 
goire ne  dissimula  point  a  l'exarque 
letat  des  choses,  et  lui  représenta 
franchement  qu'une  paix  partielle 
pour  Rome  causerait  la  perte  entière 
de  l'Italie.  L'exarque  transmit  ces  com- 
munications à  l'empereur,  en  ajoutant 
sans  doute  des  réflexions  peu  favo- 
rables au  pape  ;  car  l'empereur,  dans 
sa  réponse,  désapprouva  Grégoire, 
et  le  railla ,  avec  quelque  mépris,  de  la 
sjmplicité  qui  lui  faisait  ajouter  foi  aux 
paroles  d'Agilulfe.  Grégoire  ressentit 
vivement  cette  injure  ;  et  sans  man- 
quer ni  à  l'humilité  chrétienne ,  ni  au 
respect  dû  a  son  prince  ,  il  fit  à  Mau- 
rice une  réponse  pleine  de  dignité  et  de 
force.  (Lettre  4°>  liv.  v,  indicl.  i5, 
de  juin  5ij5.)U  fut  assez  heureux  pour 
désarmer  encore  les  Lombards  ;  mais 
il  ne  put  conserver  l'affection  de  l'empe- 
reur. Le  refroidissement  entre  eux  ne 
fit  que  s'accroître  jusqu'à  la  funeste  ca- 
tastrophe qui  éleva  Phocas  à  l'empire. 
Maurice  fut  renversé  par  une  de  ces 
révolutions  violentes,  mais  presque 
inévitables  dans  un  gouvernement  où  la 
succession  de  la  famille  régnante  n'est 
point  garantie  par  la  constitution  de 
I  état,  et  très  communes  dans  l'empire 
d'Orient ,  où  la  mutinerie  d'une  troupe 
indocile,  les  intrigues  d'une  femme, 
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ou  bien  encore  l'ambition  < 
nuque ,  disposaient  fréquen 
la  couronne.  Les  images  de  1 
de  Léontia ,  sa  femme ,  fura 
à  Rome  avec  les  honneurs  aca 
et  S.  Grégoire  écrivit  au  now 
rcur  pour  reconnaître  son  ad 
lettre  adressée  à  Phocas  ajan 
texte  à  certaines  accusations 
coutre  la  mémoire  du  pape ,  i 
cessaire  d'en  rapporter  ici  les 
expressions.  «  Dieu,  dit-il 
v  souverain  de  la  vie  des  I 
»  en  élève  quelquefois  un  pc 
•  les  crimes  de  plusieurs,  eoa 
»  l'avons  éprouvé  dans  notre  I 
»  diction  ;  et  qtielquefois,poui 
»  plusieurs  aifligés,ilen  élevi 
»  dont  la  miséricorde  les  r 
p  joie ,  comme  nous  espéron 
»  pieté.  •  11  l'exhorte  enani 
cesser  les  désordres  du  règ 
les  testaments  suggérés,  les 
extorquées,  etc.  11  est  ce 
cette  lettre  présente  une  ce 
directe  du  gouvernement  de 
qui  avait  eu  quelques  toi 
Grégoire  ;  et  peut-être  verra 
regret  que  ces  expressions 
nent  un  peu  d'amertume  a  1\ 
prince  malheureux  :  mais  i 
vrai  qu'il  y  ait  aucune 
servile  envers  l'exécrable 
qui  n'en  était  pas  moins  I 
l'empire ,  le  souverain  de 
dont  le  pane  était  obligé 
nager  la  bienveillance  pou 
même  du  peuple  romain.  Il 
de  hautes  leçons  sur  l'instal 
fortune  ;  il  n'exalte  point  s 
il  se  borne  à  exprimer  les  < 
qu'il  fonde  sur  sa  piété.  Il 
bien  surtout  de  lui  parler  d 
par  lesquels  il  est  parvenu 
il  attribue  tout  aux  décr 
Providence  :  il  garde  un  a 
solu  sur  les  droits  politiqiH 
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rel.  Quoi  qu'il  en  soit , 
uva  pas  sans  doute  dans 
*ez  d'adulation  pour  sa- 
gueil;car,  en  répondant 
û  dit  qu'il  s'étonnait  do 
loncc  n'était  venu  de  sa 
antinople,  et  Grégoire 
i  négligence  sur  la  dure 
temps.  11  serait  donc  in- 
laos  la  conduite  du  pou- 
se  que  des  actes  de  bien- 
tndés  par  sa  position ,  et 
a  sa  mémoire  la  moindre 
,  même  implicite  ,  des 
an.  Les  soins  importants 
ation  civile  ne  nuisaient 
voir»  du  gouvernement 
.  Grégoire  eut  partout  à 
schisme  ou  l'hérésie ,  ri- 
la  corruption  du  clergé, 
ramena  les  dissidents  au 
[uième  concile  de  Galcé- 
i  condamnation  des  trois 
cgr.  Vigile).  En  Lora- 
Iruisit  les  restes  de  Ta* 

Afrique,  il  affaiblit  le 
latistes;  en  Espagne,  il 
rersion  du  monarque;  en 
il  eut  la  consolation  de 
nation  entière  aux  lois  de 
suivant  le  vœu  qu'il  en 
ns  sa  retraite  àr  St-.An- 
»tte  occasion  qu'il  écrivit 
runchaut  et  à  ses  deux 
héodebert  et  Théodoi  ic , 
lercier  de  l'accueil  favo- 
rvaient  fait  à  ses  mission- 
istin,  Candide  et  autres, 
andanceavec  Brnnebaut, 
uement  à  un  point  reli- 
,  pour  plusieurs  critiques, 
Mitre  autres,  un  molii'de 
titre  S.  Grégoire.  Cepcn- 
ns  tout  cela  n'annonçait 

politique.  Ces  coinrnu- 
i  reste,  ctdient  bien  auté- 
s  les  événements  funestes 
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qui  ont  rendu  si  célèbre  cette  princesse, 
peut-être  plus  malheureuse  que  crimi- 
nelle. «  Ayez  soin  de  votre  ame  et  de 
»  vos  petits-fils,  lui  écrivait-il ,  avant 
»  que  le  Créateur  lève  la  main  pour 
»  frapper,  etc.  »  Il  semblait  que  le 
pape  prévit  les  malheurs  dont  celte 
reine  et  sa  famille  étaient  menacées. 
Le  système  du  saint  pontife,' pour  la 
conversion  des  infidèles ,  était  celui  de 
la  persuasion  et  de  la  douceur.  Il  ré- 
primanda l'évêquc  de  Terracinc,  qui 
ne  voulait  pas  permettre  aux  juifs  de 
s'assembler,  a  C'est  par  la  douceur, 
»  lui  écrivait  S.  Grégoire ,  par  la  bon- 
»  té,  par  les  exhortations,  qu'il  faut 
»  appeler  les  infidèles  a  la  religion, 
»  et  non  pas  les  en  éloigner  par  les 
»  menaces  et  la  terreur....  »  Il  écrivit 
dans  le  même  esprit  aux  évéqu  *s  de 
Sardaignc  ,    de  Sicile   et  de   Mar- 
seille. A  Cagliari ,  il  fit  rendre  aux 
juifs  une  synagogue ,  que  l'un  d'eux, 
nouvellement  converti,  avait  changée 
en  une  église  chrétienne.  Eu  Sicile , 
il  veut  qu'on  récompense,  par  une 
diminution  de  taxe,  ceux  qui  abju- 
reront. A  Marseille ,  il  défend  qu'on 
les  baptise  par  violence  ou  par  super- 
cherie. S.  Grégoire  s'éleva  avec  beau- 
coup de  force  contre  le  titre  de  pa- 
triarche oecuménique,  que  prenait  Jean 
le  jeûneur,  deContantinopfc.  U  blâmait 
cette  dénomination  ,  en  ce  qu'elle  lut 
semblait  conférer  h  celui  qui  s'en  pré- 
valait la  qualité  d'évéque  unique ,  ou 
devêque  par  excellence  :  il  ajoutait 
que  le  pape  lui-même  avait  refusé  de 
prendre  ce  titre  d'évéque  universel 
que  le  concile  de  CalccMoine  lui  avait 
offert,  et  qu'il  se  glorifiait  d'être  ap- 
pelé le  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu ,  quoique  la  conduite  et  la  pri- 
mauté de  toute  l'Église  eussent  été 
données  à  St.  Pierre,  dont  le  pontife  de 
lîomc  est  le  successeur.  St.  Grégoire 
cii-iça  même  un  acte  solennel  de  cette 
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»  nuin,  avilit  d'y  porter  le  fer,  je 
»  vous  prie,  je  vous  conjure,  avec 
»  toute  la  douceur  possible,  de  ré- 
i»  sister  à  ceux  qui  vous  flattent,  et 
»  vous  attribuent  ce  noui  plein  d'ex- 
9  travagmee  et  d'orgueil.  »  Les  habi- 
tudes de  sa  vie  sont  aussi  simples  que 
1rs  pensées  de  sou  ame  sont  élevées  ; 
s'il  ordonne  avec  une  pomj>€  majes- 
tueuse les  cérémonies  pontificales ,  il 
écrit  en  même  temps  à  l'administrateur 
de  ses  revenus  :  «Vous  m'avez  envoyé 
»  un  mauvais  cheval  et  cinq  bons  ânes; 
»  je  ne  puis  monter  le  cheval,  parce 
»  qu'il  est  mauvais ,  ni  les  ânes ,  parce 
»  que  ce  >ont  des  ânes.  »  Tous  les  his- 
toriens ont  conserve  ce  trait  naïf,  qui 
peint  les  mœurs  du  temps,  et  qui  n'est 
pas  indigne  du  caractère  de  ce  pontife, 
vraiment  admirable ,  qui  égala  les 
gi  inds  modelés  des  âges  précédents, 
et  qui  fut  lui  même ,  pour  les  siècles  fu- 
turs ,  le  plus  beau  des  exemples.  C'est, 
de  tous  les  papes,  celui  dont  il  nous 
reste  le  plus  d'écrits.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  de  Pa- 
ris, 1705,  en  4  vol.  iu-fol.;  elle  est 
due  aux  soins  de  Denis  deSuntc-Mar- 
the,  et  de  Gui!.  Bcssin,  de  la  congré- 
gation dcSt.-Maur.  Le  premier  volume 
contient  les  trente- cinq  livres  de  Mo- 
rales sur  Job,  deux  livres  dV/o- 
mclies  sur  Ezéchiel ,  et  deux  sur  les 
Evangiles  ;  le  secondren  ferme  le  Pas- 
toral, quatre  livres  de  Dialogues,  et 
quatorze  livres  de  Lettres;  le  troi- 
sième est  compose  du  S acr amen  taire 
et  de  l1 Anliphonaire ;  le  quatrième 
offre  la  Vie  de  Saint  Grégoire,  écrite 
trois  cents  ans  après  lui  par  Jean-lc- 
Diacre.  Le  P.  Ma  imbourg  a  douué  une 
Histoire  du  pontificat  de  Saint  Gré- 
goire, qui  n'est  pas  sans  mérite,  en  un 
vol.  in-4".,  Paris,  1686.  Quelques 
critiques  ont  blAmé  les  dialogues  (1) 

(1)  <?e»t  dam  c««  Dialu#u*t  que  S.  Grégoire 
•••cif  ««  auau  la  dvvlriu*  du  Purgatoire. 
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de  Saint  Grégoire  ,  où  il  1 
iaitsjiniraculcux  de  phisieur 
l'ont  accusé  d'artifice  00  d 
d'esprit.  FIcury  a  pris  soin 
fendre.  11  répond  à  ses  de 
qu'indépendamment  de  la  1 
de  la  bonne  foi  arec  le: 
rapporte  des  événements  1 
raissent  incontestables  d'aj 
moignages  du  plus  grand 
ne  pouvait  pas  ,  daus  le  : 
rivait,  produire  un  onvragi 
pour  captiver  l'imagination 
titude  avide  de  mervcilleu 
soutenir  la  foi  encore  chant 
néophytes,  sur  des  points  1 
taux  de  la  religion,  tels  que 
talité  de  l'ame  ,  la  resurr 
corps  ,  l'intercession  des 
vénération  due  à  leur  relia 
cessité  de  la  prière  pour  les 
particulièrement  du  saint  sa 
style  de  Saint  Grégoire  n'e 
jours  exempt  du  mauvais  g 
siècle.  Il  le  savait  bien  lui- 
il  négligeait  l'élégance  et  la 
dans  ses  discours.  Il  disail 
indigne  d'assujélir  la  paroi 
aux  règles  de  l'art.  Il  reprit] 
tement  Didier,  archevêque" 
de  ce  qu'il  enseignait  la  gi 
c'est-à-dire  les  belles -lettre 
les  auteurs  païens,  et  qu'il  1 
les  louanges  de  Jupiter  à 
J.-G.  :  quoi  qu'il  en  soit,  ou 
dans  l'office  de  l'Église  be 
passages  des  Homélies  de  î 
goirc  sur  les  Evangiles  ;  et  s 
sur  Ezcchicl  offre  des  traits 

f  i){llne  faut  pa a  cependant  •rcai 
ce  «pie  lui  fait  dirr  ion  hii*grapta«,  J 
f  lib.  iv.  pr*f.  ad  lîb.  Moral. ,  dent 

hariiwi  coti/uiinnem  tlevito% a» 

caiiutcivur*  coiitfntno  1rlt  On  ai* 
de  ce»  faiiln  capitulri  d.iaa  aci  aun 
■et  n^uli^flacri,  auuatyle  eat  rogëui 
f<-r*blr  ■  celui  de  •*•  ron  tempo 
«iiirnid  ti  cri  m  1j  langue  latine  ét*i 
un  étude  corruption  prnt-etrr  irrépj 
le  fait  vi»îr  M.  flaynuuard  dani  tes 
ta  grammaire  dm  la  tangum  rvmmm 
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e  de  son  autorité  suprême , 
lit  néanmoins  les  droits  de 
on  ecclésiastique  dans  les 
degrés  de  la  hiéraicbie. 
des  soins  importants  qni 
le  saint  pontife ,  il  ne  nég:i- 
les  détails  relatifs  au  rite  et 
recueillit  toutes  les  prières 
it  composer  la  célébration 
î  e t  l'administration  des  sa-. 
3n  lui  doit  aussi  l'antipho- 
I  prit  soin  de  noter  entiè- 
t  de  faire  répandre  dans 
te  latine.  Il  établit  une  école 
c  de  ce  chant  qui  fut  appelé 
i.  U  ne  dédaignait  pas  de  la 
1  personne,  et  d instruire 
Klits  enfants.  II  en  envoya 
en  Fiance,  et  jusque  dans 
e  nouvellement  convertie, 
deux,  siècles  après  lui  , 
.  douna  à  Charlcmagne  des 
rraés  dans  ce  même  établts- 
îi  dura  plus  long-temps  en- 
affermissant  l'empire  de  la 
>.  Grégoire  n'oubliait  rien 
iouvait  tu  étendre  les  bien- 
:  ainsi  qu'en  aiRvinchissant 
s  escidv.  s,  il  préparait ,  au 
•I ,  la  révolution  la  plus  heu- 
s  les  institutions  humaines, 
vin  ReVlc  inptcur,  écrivait- il, 
isant  homme ,  nous  a  tous 
de  la  servitude ,  et  nous  a 
à  notre  liberté  primitive  i 
son  exemple,  en  afirauchis- 

l'esclavage  poiiti'[ue  les 
;  qui  sont  libres  pjr  la  lui 
iture.  »  (  Ep.  xu  ,  liv.  vi , 
)  Les  austérités  auxque!ks 
îgoire  s'était  assujéti  dans 
>e  ,  et  qu'il  n'avait  cessé 
lier  ,    même  sur  le  trône 

avaient  altéré  sa  santé  de 
e  la  plus  douloureuse.  Oa 

de  ses  souffrances  par  les 
îs  de  $e$  lettres  k  Saut-Eu- 
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loge,  àVenance,  et  à  Rustirîenne. 
Consumé  de  maladies  et  de  travaux, 
S.  Grégoire  mourut  le  12  mars6o4> 
dans  U  soixaute  -  deuxième  année  de 
son  âge  ,  et  dans  la  quatorzième  de  son 
pontificat  L'Église ,  en  consacrant  la 
mémoire  de  ce  grand  pane ,  n'a  fait 
que  devancer  la  justice  de  l'histoire. 
Son  géuie  et  son  caractère  ont  jeté 
autaut  d'éclat   que  sts  vertus  reli- 
gieuses. Appelé  par  la  Providence  à 
1  administration  temporelle  qu'il  avait 
rerosée,  il  sut,  par  uue  conduite  lia* 
bile  et  des  mesures  aussi  sages  que 
généreuses,  préserver  ses  concitoyens 
du  fléau  de  la  guerre  et  des  horreurs 
de  la  fa  mine,  malgré  la  Eusse  politique 
d'un  prince  faible  et  trompé.  Nul  ne 
posséda  mieux  ce  coup-d'œil  néces- 
saire pour  embrasser  une  immense 
étendue  de  devoirs ,  et  d'intérêts  di- 
vers; cette  vigilance  infatigable  qui 
porte  partout  la  lumière  et  l'action; 
cette  flexibilité  d'un  esprit  supérieur, 
qui  descend  aux  moindres  détails , 
sans  laisser  ralentir  le  mouvement 
général,  ni  dégrader  la  dignité  du 
pouvoir.  Sun  zèle  est  véhément,  mais 
il  est  rempli  d'affection  ;  sa  volonté  est 
ferme,  mais  elle  domine,  et  triomphe 
encore  plus  par  l'ascendant  de  la  vertu 
ue  par  la  force;  il  use  de  la  plénitude 
e  ses  droits,  mais  il  en  connaît  les 
bornes.  U  résiste  à  une  puissance  su- 
périeure avec  courage,  mais  avec  res- 
pect; il  pardonne  avec  une  bonté  tou- 
chante au  repentir  qui  s'humilie.  U 
ramène  avec  douceur  la  brebis  égarée; 
il  défend  avec  chaleur  l'innocence  qui 
l'implore;  il  est  bien  éloigné  de  mettre 
de  la  rigueur,  même  quand  il  combat 
des  prétentions  qui  blessent  ses  droits 
ou  ses  principes.  Lorsqu'il  éciit  au  pa- 
triarche de  Constantinople ,  pour  l'en- 
gager à  quitter  le  titre  u'eacuménique, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Parce  qu'il  faut 
»  toucher  doucement  les  plaies  avec  U 
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»  main,  ayant  d'y  porter  le  fer,  je 
»  vous  prie,  je  vous  conjure,  avec 
»  toute  la  douceur  possible,  de  ré- 
»  sister  à  ceux  qui  vous  flattent,  et 
s  vous  attribuent  ce  nom  plein  d'ex- 
9  travagance  et  d'orgueil.  »  Les  habi- 
tudes de  sa  vie  sont  aussi  simples  que 
les  pensées  de  son  ame  sont  élevées  ; 
b\\  ordonne  avec  uue  pompe  majes- 
tueuse les  cérémonies  pontiucales ,  il 
écrit  en  même  temps  à  I  administrateur 
de  ses  revenus  :  a  Vous  m'avez  envoyé 
»  un  mauvais  cheval  eteinq  bons  ânes; 
9  je  ne  puis  monter  le  cheval,  parce 
»  qu'il  est  mauvais ,  ni  les  ânes ,  parce 
9  que  ce  sont  des  ânes.  »  Tous  les  his- 
toriens ont  conservé  ce  trait  naïf,  qui 
peint  les  mœurs  du  temps,  et  qui  n'est 
l»as  indigue  du  caractère  de  ce  pontife, 
vraiment  admirable ,  qui  égala  les 
grands  modèles  des  âges  précédents, 
et  qui  fut  lui-même ,  pour  les  siècles  fu- 
turs ,  le  plus  beau  des  exemples.  C'est, 
de  tous  les  papes,  celui  dont  il  nous 
reste  le  plus  décrits.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  de  Pa- 
ris, 1705,  en  4  vol.  iu-fol.;  elle  est 
due  aux  soins  de  Denis  de  Sainte-Mar- 
the, eldeGuil.  Besoin,  de  la  congré- 
gation dcSl.-Maur.  Le  premier  volume 
contient  les  trente- cinq  livres  de  Mo- 
rales sur  Job,  deux  livres  d'V/o- 
mtlies  sur  Ezechicl ,  et  deux  sur  les 
Evangiles  ;  le  secondren  ferme  le  Pas- 
toral, quatre  livres  de  Dialogues,  et 
quatorze  livres  de  Lettres  \  le  troi- 
sième est  composé  du  Sacramentaire 
et  de  P  Aniiphonaire  ;  le  quatrième 
offre  la  Vie  de  Saint  Grégoire ,  écrite 
trois  cents  ans  après  lui  par  Jean-Ic- 
Diacre.  Le  P.  Maimbourg  a  donué  une 
Histoire  du  pontificat  de  Saint  Gré- 
goire, qui  n'est  pas  sans  mérite,  en  un 
vol.  in-4°.,  Paris,  1686.  Quelques 
critiques  ont  blâmé  les  dialogues  (1) 

(1)  Ceat  dana  eei  Dialoguer  que  S.  Grégoire 
•••ctgne  auut  U  doctrine  du  Purgatoire. 
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de  Saint  Grégoire  ,  où  il  raconte  les 
faitsjmiraculeux  de  plusieurs  saints.  Ils 
l'ont  accusé  d'artifice  ou  de  faiblesse 
d'esprit.  Fleury  a  pris  soin  de  le  dé- 
fendre. Il  répond  à  ses  détracteurs  , 
qu'indépendamment  de  la  candeur  et 
de  la  bonne  foi  avec  lesquelles  il 
rapporte  des  événements  qui  lui  pa- 
raissent incontestables  d'après  des  té- 
moignages du  plus  grand  poids ,  il 
ne  pouvait  pas  ,  dans  le  siècle  où  il 
vivait,  produire  un  ouvrage  plus  utile 
pour  captiver  l'imagination  d  une  mul- 
titude avide  de  merveilleux,  et  pour 
soutenir  la  foi  encore  chancelante  des 
néophytes,  sur  des  points  fondamen- 
taux de  la  religion,  tels  que  rimmor- 
talité  de  l'ame ,  la  résurrection  des 
corps  ,  l'intercession  des  saints ,  la 
vénération  due  à  leur  reliques,  la  né- 
cessité delà  prière  pour  les  morts,  et 
particulièrement  du  saint  sacrifice.  Le 
style  de  Saint  Grégoire  n'est  pas  tou- 
jours exempt  du  mauvais  goût  de  son 
siècle.  Il  le  savait  bien  lui-même  (i)j 
il  négligeait  l'élégance  et  la  recherche 
dans  ses  discours.  H  disait  qu'il  était 
indigne  d'assujétir  la  parole  de  Dieu 
aux  règles  de  l'art.  Il  réprimanda  for- 
tement Didier,  archevêque  de  Vienne, 
de  ce  qu'il  enseignait  la  grammaire, 
c'est-à-dire  les  belles-lettres,  d'après 
les  auteurs  païens,  et  qu'il  mêlait  ainsi 
les  louanges  de  Jupiter  à  celles  de 
J.-G.  :  quoi  qu'il  en  soit,  on  a  conservé 
dans  l'office  de  l'Église  beaucoup  de 
passages  des  Homélies  de  Saint  Gré- 
goire sur  les  Evangiles  ;  et  sa  dernière 
sur  Ezechicl  offre  des  traits  d'une  vé- 

(i)illne  fautpaa  cependant «rendre  k  Uleftn 
ce  «pie  lui  fait  dire  «on  biugrapne,  Jeatvle-Oîam 
f  lib.  1  »  ,  praef .  ad  lib.  Moral.  ,  deui  iG  ^  nom  4W- 

barii mi  con/iuionem  i/cvifo, pnrpmMÙUomm 

castuteivarm  tuntemno  ,  etc.  On  ne  trouve  aacona 
de  ce*  fautes  capital™  djna  sea  otuvrea .  elntabjnl 
a  et  négligence! ,  «on  style  eit  rn  général  bien  pré- 
férable à  celui  de  ■«•  contemporain*.  Oit  ■* 
auûèni*  aièuln  la  langue  latine  élu  il  tombée  dani 


un  éta t de  corruption  pmt-étre  irréparable.  < 

le  fait  voir  M.  Raynouard  dana  tes  Ëtiimêmti  d» 

(m  grammaire  dm  ta  langue  romane. 


GRE 

ritoble  éloquence.  11  la  prêchait  devant 
le  peuple  romain,  au  moment  où  la 
ville,  pressée  par  l'année  des  Lom- 
bards, était  réduite  aux  plus  fâcheu- 
ses extrémités.  Voici  »es  dernières 
paroles.  «  Ne  vous  assemblez  plus 
»  pour  m'entendre  ;  mon  cœur  est  flétri 
»  par  la  douleur  :  nous  ne  voyons 
»  plus  autour  de  nous  que  le  glaive  et 
9  la  mort.  Nos  citoyens  uon*  sont  cu- 
»  levés  parle  massacre  ou  l'esclavage. 
»  Ceux  qui  rentrent  dans  Rome  n'y 
»  rapportent  que  les  malheureux  res- 
»  tes  de  leurs  corps  mutilés  par  le  fer 
»  ennemi.  Non,  |e  ne  vous  parlerai 
»  plus;  ma  voix  se  glace  et  ne  forme 
•  que  des  soupirs;  mes  yeux  ne  sont 
9  ouverts  qu'aux  larmes;  mon  ame 
9  s'afflige  de  ma  vie.  »  Ce  morceau 
rappellera  peut-être  à  plus  d'un  lecteur 
la  touchante  péroraison  de  l'éloge  fu- 
nèbre du  grand  Coudé;  et  ce  ne  se- 
rait pas  un  des  traits  les  moins  remar- 
quables du  génie  de  S.  Grégoire,  que 
d'avoir  inspiré  le  génie  de  Bossuet  (  i  ). 
Un  passage  altéré  du  Policratique 
de  Jean  de  Salisbury  {Sarisbcriensis) 
avait  fait  accuser  S.  Grégoire  du  broie- 
ment de  la  bibliothèque  palatine,  fondée 
par  Auguste ,  c'est-à-dire,  de  tout  ce 
qu'elle  contenait  en  ouvrages  d'an- 
cienne littérature  (?).  frite  erreur  a 


(i*  H  en  m  remarquer  qu'an  morceau  do  A\+- 
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Ckvix  mVOfi$mn$  funibru%  Par» ,  i8i3 ,  par  M. 
YiUanaÛB). 

{%)  VéfEk  m  fameux  passage ,  d'après  la  pre- 
■ûért  oMilson  conforme  wi  plus  anciens  manus- 
crite, «t  Sotamment  a  celui  de  Jamicge  :  Doetur 
wmpiiiuittimtv  UU  Orcgoriut....  non  mo dit  mm- 
tktiim  fus  lit  <iâ>  muta*  rercefere ,  teaf,  ut  traditur 
m  mMJtrtinu ,  incend io  dtditrcprobat*  Uctionit 
imwiptm.  Pmtmtùtmê  mmmtumquc  tembat  Apotio. 
DeeH  lea  édi lions  postérieure*  un  lit  :  probat*  tec- 
tmmit.  Par  tn  mot  mmtkttit ,  employa  au  couimcn- 
cassent  de  ce  passage,  an  entendait  l'astrologie 
jadiciairv.  (Jwul  eum  livre»  rtprobat*  Uctionit , 


cm  doit  entendre  pirli ,  cent  qui  avaient*  te  coo- 
damnée  par  le  Concile  «V  4g{,  sous  S  Gélaae;  ces 
srero» étaient  purement  leéolvgiqnes ,  et  o'a%aiant 
timm  de  cowmatn  arec  la  littérature  ancienne,  èm 
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été  complètement  réfutée  dans  Y  Art 
de  vérifier  les  dates ,  avec  la  saga- 
cité qui  caractérise  cet  excellent  ou- 
vrage. On  avait  imputé  également  à 
Saint  Grégoire  la  dégradât iou  des  mo- 
numents antiques  de  Rome  ,  sous 
prétexte  d'dter  à  la  vue  des  ilJclc«, 
des  objets  de  scandale  et  de  profana- 
tion. Platine  observe  à  ce  sujet  que 
les  mutilitions  ou  cavités  que  l'on  re- 
marquait dans  la  plupart  des  édifices, 
étaicul  plutôt  l'ouvrage  drs  étrangers, 
attirés  à  Rome  d  ■  toutes  les  parties 

anrplus  ,  nncun  aete  historïqae  ne  prouve  que  S. 
Grégoire  lea  ait  condamnés  au  feu  II  m  i-st  de 
même  du  prétendu  broiement  de  la  bibliothèque 
d'Auguste.  Âncan  auteur  contemporain  n'en  p^rleg 
on  Tapprend  pour  la  première  fuit  par  Jean  de  Sa. 
lisburj  ,  qni  écrivait  six  cents  ana  après  S.  Gré-» 
guire.  S.  Autonin,  qui  a  vécu  deux  cents  ans  plus 
tard  encore  que  Jean  ,  a  répété  lea  nié  met  asser- 
tions. Tons  ileui  ne  parlent  que  par  uni  -  dire 
/erfiir,  tradiiiir%  dicitur  :  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on* 
établit  dra  faits  historiques.  Après  eux.  Machiavel- 
Vostius,  llesseliui,  Radrrus  ,  et  enfin  Bajle,  ont 
renouvelé  ces  inculpations  contre  la  mémoire  de  en 

Î-and  pape.  On  faccuse  surtout  d'avoir  fait  brûler 
itc-Live,  parce  que  cet  auteur  intitte  sur  1rs  cé- 
rémonies el  les  prodigea  de  la  religion  p  tienne.  Il 
est  difficile  de  donner  un  motif  plus  frivole  ri  sur. 
tout  plus  ridiculement  eipriiré.  Le  trait  dr  Di* 
dier  ae  prouve  rien.  Qu'un  pape  ait  blâmé  un  ar- 
chevêque de  a'occuper  d'éindea  profjnrs  ,  assuré- 
ment  ilp  loin  de  la  au  tèle  violent  que  l'.tu  im- 
pute à  S.  Grégoire,  dont  les  vertus  eminenua 
étaient  la  tolérance  et  la  douceur.  An  commence- 
ment dn  siècle  dernier,  un  savant  bénédictin 
D.  Liron,  auteur  dra  Singnlaritfi  nùt»rimtcT% 
avait  réfuté  les  détracteurs  de  S.  Grégoire.  Brucàer 
renouvela  depuis  ces  accusations;  mais  Landi 
abréviateur  de  Tir«boschi ,  les  a  réfutées  d'uni 
manière  victorieuse  ;  cl  l'abbé  Emerj  (dans  son 
Christianisme  de  Fr.  Bacon ,  tome,  11 ,  page  33a% 
a  donué  à  cette  réfutation  le  pins  haut  degré  d'évi! 
douce  ^  Voyt%  aussi  l'article  GiiDiiioo  ,  ci- 
dessus  ,  page  ii3.  )  Ut  déuvrntrent  que  la  bi. 
bliothèque  d'Auguste,  brûlée  anus  Néron,  réta- 
blie par  Domidee ,  et  consumée  de  nouveau 
sons  Commode,  n'existait  point  par  coniéiment 
sous  Sa iut  Grégoire.  Ajoutons  a  cela  que,  près 
de  denx  siècles  avant   lui  ,  le  pillage  de   ft'uae 

Sar  Al  iric  avait  dépouillé  cette  capitale  du  monde 
e  tout  ce  qui  lui  restait  de  plus  précieux  t  et  que 
les  Gotha  ,  qui  étaient  des  Ariens  fanatiques , 
avaient  fait  main-basse  sur  tout  ce  qui  tenait  au 
paganisme.  Après  Alerte  ,  Genseric  et  Tôt  il* 
avaient  complété  la  destruction.  11  n'est  donc  paa 
étonnant  qu  on  n'ait  pn  découvrir  un  exemplaire 
de  Tite-Ltve  qu'au  fond  de  l'Allemagne  ,  ou  sane 
don  te  des  barbares  l'Avaient  emporte  avec  tant 
d'autres  objrls  précimi  enlevés  à  l'Italie.  Con- 
cluons de  tout  ceci,  que  l'assertion  de  Jean  de 
Saliibury  est  une  erreur  manifeste ,  résultat  d'une 
ignoraiioe  complète ,  mais  que  lea  protestants  non  t 
paa  manque  de  s'en  emparer,  pour  lâcher  d'obs- 
curcir la  uloire  de  l'on  ejes  plna  grands  hommee 
que  la  religion  cats»liqu«4U  eus  poor  oroemaat 
•t  peur  appui, 
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du  monde  chrétien.  Ils  arrachaient  les 
ornements  et  attaches  de  bronze  ser- 
vant à  fixer  les  pierres  de  taille,  ou 
enlevaient,  pour  y  chercher  quelques 
pièces  de  monnaie ,  les  vases  que  les 
anciens  architectes  mêlaient  dans  la 
construction  de  leurs  voûtes  ,  pour 
les  rendre  plus  légères.  Ce  système 
de  destruction  était  bien  éloigné  de 
l'esprit  de  Saint  Grégoire ,  qui  répri- 
mandait au  contraire  l'évêque  de  Mar- 
seille, Sérenus,  d'avoir  laissé  briser 
les  images  dans  son  église ,  et  qui 
recommandait  à  ses  missionnaires  en 
Angleterre  (  Mellitus  et  autres,  liv.  ix , 
épitre  71)  de  ne  point  démolir  les 
temples  païens,  et  de  se  contenter  de 
les  purifier.  Saint  Grégoire  eut  pour 
successeur  Sabiuien.  D— s. 

GRÉGOIRE  11  (  Saint  ),  élu  |  ape 
le  19  mai  7 15 ,  quarante  jours  après 
la  mort  de  Constantin ,  auquel  il  suc- 
cédait ,  était  natif  de  Rome  et  fils  de 
Marcel.  Renommé  pour  sou  .«avoir  et 
considéré  pour  sa  vertu,  il  avait  été 
élevé  dans  le  palais  de  Latran ,  sous 
les  yeux  du  pape  Sergius,  et  avait 
suivi  Constantin  à  Constantinople ,  où 
l'empereur  avait  été  extrêmement  sa- 
tisfait de  son  érudition  et  de  sa  ma- 
nière de  s'exprimer.  11  y  joignait  des 
mœurs  pures,  un  grand  courage,  et 
le  zèle  le  plus  ardent  pour  les  droits 
de  l'Eglise.  Dès  le  commencement  de 
son  pontificat,  il  entreprit  de  réparer 
les  murs  de  Rome  ;  mais  les  circons- 
tances qui  survinrent ,  l'empêchèrent 
d'achever.  Jean,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, lui  écrivit  une  lettre  syno- 
dique ,  à  laquelle  il  répondit  ;  mais 
cette  liaison  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Jean  fut  destitué  par  lVinpercur 
Anastasell ,  qui  fut  bientôt  déposé  lui- 
même  par  Théodosc  111,  auquel  suc- 
céda, en  très  peu  de  temps,  Léon- 
l'isauricn.  Ces  révolutions  fréquentes 
ébranlaient  le  trône  impérial  d'Orient, 
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et  favorisaient  l'invasion  des  Musul- 
mans, qui,  dès  le  temps  d'Anastase, 
menaçaient  les  cotes  d'Italie,  ayant  à 
leur  tête  Soliman ,  frère  et  successeur 
du  calif  Valid.  Cette  expédition  n'eut 
point  de  suites.  L'armée  qu'Anastase 
envoyait  au  secours  de  Rome  était  com- 
mandée par  uu  diacre;  ce  fut  un  sous- 
diacre  qui  défendit  une  des  principales 
villes  du  royaume  de  Naples.  Quelque 
temps  auparavant,  un  diacre  s'étant 
revelu  des  armes  du  roi  Cunibcrt, 
s'était  fait  tuer  pour  lui  dans  un  com- 
bat. Telles  étaient  les  mœurs  du  temps. 
Les  Lombards  désolaient  l'Italie  :  Gré- 
goire avait  employé  vainement  les 
prières  et  les  menaces.  La  ville  de 
Cumcs  fut  surprise,  et  le  pape  obligé 
de  la  racheter  à  prix  d'argent.  Gré- 
goire n'en  donna  pas  moins  d'at- 
tention aux  affaires  religieuses.  Il 
s'occupa  des  conversions  en  Ger- 
manie, et  eut  à  ce  sujet  des  communi- 
cations intimes  avec  Charles  Mat  tel. 
En  Italie,  il  rétablit  le  fameux  mo- 
nastère du  Mont-C  issin,  et,  dans  Rome 
même,  plusieurs  églises  ruinées.  Au 
concile  tenu  en  720 ,  Grégoire  fit  des 
règlements  importants  sur  le  mariage 
des  chrélieus,  et  notamment  sur  re- 
lui des  clercs.  11  fut  défendu,  sous  peine 
d'anathèuie,  d'épouser  une  prêtresse, 
même  après  la  mort  de  son  mari.  Ou 
appelait  ainsi  celle  dont  l'époux  avait 
été  ordonné  prêtre.  Grégoire  eut  à 
souffrir  des  persécutions  violentes  de 
la  part  de  l'empereur  Léon ,  protec- 
teur ardent  des  iconoclastes,  qui  en- 
voya des  assassins  pour  se  défaire  du 
pape  :  le  complot  fut  découvert  et  ar- 
rêté par  les  Romains.  Léon  résolut 
alors  de  le  faire  déposer  ,  et  en  char 
gea  l'exarque  Paul.  Les  Lombards 
se  joignirent  cette  fois  aux  habitants 
de  Rome ,  pour  faire  échouer  l'entre- 
prise. Les  violences  de  Léon  excitèrent 
contre  lui  une  révolte  générale  ci. 
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Les  Lombards  profitèrent  de 
casiou  pour  étendre  leur  puis- 
ils  surprirent  la  ville  de  Sutri 
»ne.  Néanmoius  Grégoire  ob- 
Luitprand  qu'elle  serait  ren- 
'autorité  de  l'empereur.  M.iis 
>mbatd,  poursuivant  de  nou- 
$  desseins ,  convint  avec  Tcxar- 
:  joindre  leurs  forces ,  afin  de 
•er  de  Rome  et  d'en  chasser  le 
îrégoirc  se  présenta  aux  portes 
le.  Son  éloquencetriompha  des 
>ns  hostiles  du  roi,  qui  se  jeta  à 
1$,  promit  de  ne  faire  de  mal  à 
se,  fit  la  paix  de  l'exarque,  et 
i  le  pape  à  le  recevoir  dans  la 
/empereur  ,  toujours   irrité  , 
trait  partout  le  culte  des  ima- 
pcuplcs  toujours  révoltes  vou- 
ecouer  le  joug  de  Léon ,  et  Gré- 
onstamment  généreux  et  fidèle, 
lit  à  étouffer  partout  les  feux 
ebcllion  et  à  conserver  l'Italie 
domination  de  l'empereur.  Ses 
ne  furent  pas  toujours  heureux, 
«mbards  reprirent  les  armes  ; 
îe  tomba  en  leur  pouvoir.  Des 
res  de  Léon  menaçaient  à  cha- 
stant  les  jours  du  pape.  L'Ita- 
t  divisée*  Le  nouveau  patriar- 
Cooslautiuople,  Anastasc,  écri- 
régoire ,  qui  refusa  de  le  rece- 
ins sa  communion ,  parce  qu'il 
lit  les  iconoclastes.  Au  milieu 
troubles ,  Grégoire  II  mourut 
ivrier  731  ,  après  un  pontificat 
aze  ans  et  huit  mois.  L'Eglise 
rc  ce  jour-là  même,  au  nombre 
Ats.  On  a  dix-sept  lettres  de 
e  dans  la  Collection  des  Con- 
u  père  Labbe  (tom.  vi  et  vu), 
ins  la  Bibliotheca  Floriacensis 
x>is,  et  une  dans  tllalia  Sacra 
[*lli,tom.v.  D— s. 

ÉGOIRE  TII,  Syrien  de  nais- 
fut  élu  pape  trente-cinq  jours 
a  mort  de  Grégoire  II ,  auquel 
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il  succéda.  Il  était  d'un  caractère  doux 
et  libéral ,  et  d'une  conduite  exem- 

Î)laire  ;  il  savait  le  grec  et  le  latin,  par- 
ait bien,  prêchait  avec  onction  et  avec 
agrément.  Quelquefois  il  est  nommé 
Grégoire- le-Jcune ,  ou  confondu  avec 
son  prédécesseur.  Il  est  vrai  que  tous, 
deux  curent  à  souffrir  de  l'inimitié  de 
l'empereur  Léon ,  qui  persistait  danf 
sou  système  de  persécution  coutre  les 
adorateurs  des  images.  Le  nouveau 
pape  lui  écrivit,  à  ce  sujet ,  une  lettre 
remplie  de  vérité,  de  raison,  de  coura- 
ge, et  quelquefois  de  hardiesse.  U  es- 
saie de  prouver  à  l'empereur  que  les 
honneurs  rendus  parles  chrétiens  aux 
images  de  J.-C.  et  des  saints ,  sont 
bien  différents  du  culte  des  païens 
pour  celles  de  leurs  dieux;  que  ce 
n'est  point  un  culte  de  latrie,  mais  un 
culte  de  respect.  Il  invoque  l'autorité 
des  saints  conciles,  refuse  d'en  assem- 
bler uu  nouveau  ,  et  reproche  à  l'em- 
pereur de  troubler  la  paix  de  l'Eglise. 
Dans  une  deuxième  lettre,  le  pape  rend 
uu  hommage  absolu  à  la  puissance  de 
l'empereur;  mais  il  lui  fait  sentir 
combien  le  sacerdoce  est  préférable 
au  pouvoir  temporel,  par  la  manière 
charitable  et  paternelle  dont  il  punit 
ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de 
crimes.  Ces  lettres  fureut  retenues  en 
Sicile,  par  ordre  de  l'empereur ,  .qui 
ne  permit  point  que  celui  qui  les  ap- 
portait vînt  jusqu'à  lui ,  et  le  tint  en 
exil  pendant  près  d'un  an.  Grégoire 
était  consolé  de  ces  chagrins  par  les 
progrès  que  faisait  la  religion  en  Alle- 
magne, grâces  aux  soins  de  saint  Bo- 
ni lace,  auquel  il  envoya  le  pallium, 
et  par  les  vertus  et  \t$  talents  du  vé- 
nérable Bède,  dont  la  conduite  et  les 
ouvrages  honoraieut  l'église  d'Angle- 
terre. La  France,  envahie  en  partie 
par  les  Sarrasins ,  venait  enfin  de 
voir  leurs  phalanges  fuir  devant  Char-  ' 
les-Martel,  sous  les  murs  de  Tours 
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et  de  Poitiers.  Grégoire  imagina  de  se 
faire  un  appui  du  héros  français  con- 
tre les  entreprises  des  Lombards  qui 
menaçaient  Home,  il  lui  envoya,  des 
légats,  charges  de  lui  porter  des  pré- 
sents ,  et  les  clefs  du  tombeau  de  SL- 
Pierre.  Le  pape  offrait  en  secret»  à 
Charles,  de  se  soumettre  à  sa  do- 
mination ,  et  de  se  soustraire  à  celte 
de  l'empereur  d'Orient ,  qui  aban- 
donnait Rome  dans  cet  étal  de  dé- 
tresse; mai»  il  était  réservé  au  fils  de 
Charles-Martel ,  d'accomplir  les  vœux 
du  pontife.  Le  vainqueur  des  Sarra- 
sins avait  encore  besoin  des  secours 
du  roi  lombard  ,  pour  chasser  les 
Musulmans  ,  qui  avaient  pénétré  en 
France  d'un  autre  côté.  Il  ne  fit  donc 
aucune  réponse  positive  à  Grégoire, 
et  se  conteuta  de  lui  envoyer  de  ri- 
ches présents  :  il  mourut  au  moment 
où  il  venait  de  recevoir  une  seconde 
légition  du  pape  ;  celui-ci  ne  tarda  pas 
à  le  suivie ,  et  t  rmiua  sa  carrière  (a 
même  année  74»  >  après  dix  ans  et 
neuf  mois  de  pontificat.  Cette  année 
vit  aussi  périr  Léon,  qii  eut  pour 
successeur  Constantin  Copronyme. 
x  Zacharie  succéda  a  Grégoire  III.  Ou 
trouve  sept  lettres  de  ce  pape  dans  la 
Collection  des  coueil/s  du  P.  Labbc , 
tome  vi  ;  et  Baluze  eu  a  inséré  une 
dans  sou  appendice  au  traité  Depri- 
matibus  de  Vlarca.  D— s. 

GREGOIRE  I V ,  élu  pape  en  dé- 
cembre 817,  trois  mois  après  la 
mort  de  Valentin,  ne  fut  consacré  que 
la  5  janvier  suivant,  parce  qu'on 
avait  attcudulecousentement  de  f em- 
pereur Louis -le- Débonnaire.  Gré- 
goire était  rora  in,  Bis  d'un  patricien 
nommé  Jean  :  son  mérite  reconnu  le 
fit  élire  malgré  *a  résistance.  Il  répara 
plusieurs  églises ,  et  les  enrichit  d'of- 
frandes. Les  Musulmans  avaient  pé- 
nétré en  Sicile,  et  menaçaient  les 
cotej  de  l'Italie.  Grégoire  fit  Lrti- 
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fier  Ostie ,  afin  de  défendre  Fen- 
boueburc  du  Tibre  contre  leurs  in- 
cursions.   La  justice   se   rendait    à 
Home ,  au  nom  de  Tempereur  ,  et 
par  les  juges  délégués  en  son   nom. 
Ou  en  voit  ici  un  exemple  dans  la 
restitution  à  laquelle  l'évêque  Joseph, 
et  le  comte  Léon,  commissaires  de 
Louis ,  condamnèrent  le  pape  envers 
le  monastère  de  Farfa ,  relativement 
aux  biens  de  cette  communauté,  qui 
avaieut  été  envahis  par  les  prédéces- 
seurs de  Grégoire.  La  plus  grande  par- 
tie du  pontificat  de  ce  pape  fut  rem- 
plie par  l'intérêt  qu'il  prit  dans  la  que- 
relle de  Louis-le-Débonuatreet  de  ses 
enfants ,  et  appartient  .par  conséquent 
k  l'histoire  de  France.  Lotbaire,  roi 
d'Italie ,  et  portant  aussi  le  titre  d'em- 
pereur, sollicita  l'appui  de  Grégoire 
dans  le  démêlé  scandaleux  qu'il  eut 
avec  son  père,  f^e  pape  vint  en  France, 
sous  prétexte ,  et  sans  doute  avec  le 
desir  siuccre  de  rétablir  la  paix  entre 
le  père  et  ses  enfants.  Quelques  évè- 
ques  trouvaient  cette  démarche  trrégu- 
lière ,  et  s'en  plaignirent  à  Grégoire , 
qui  eut  d'abord  envie  de  s'en  retour- 
ner: d'autres  conseils,  moins  sages , 
lui  persuadèrent  de  rester.  Il  répon- 
dit aux  évéques  par  uue  lettre  dans  la- 
quelle il  élève  la  puissance  ecclésias- 
tique au-dessus  de  la  puissance  sécu- 
lière :  c'était  un  premier  pas  vers  cette 
doctriue  de  suprématie ,  dont  Hilde- 
brand  abusa  si  fort  p  «r  la  suite.  La* 
thaire  séduisit  les  troupes  et  la  plus 
grande  partie  des  seigneurs  qui  cou- 
posueut  le  conseil  du  roi  de  France; 
il  sépara  Grégoire  de  son  père ,  et  les 
empêcha  de  se  voir.  Il  paraît  que  le 
pape  eut  la  faiblesse  de  consentir  1  la 
dégradation  de  Louis,  et  qu'il  revint  à 
Borne ,  très  affligé  de  l'inutilité  de  sa 
médiation.  Depuis  cette  époque,  on  ne 
voit  rien  de  remarquable  dans  son 
pontificat  :  il  mourut  à  Rome  au  com- 
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t  de  Tannée  844  t  âpre* 
)é  le  St.  Siège  pc  ndant  seize 
pour  successeur  Setgiubll. 
quelques  lettres  de  ce  pape 
lleclion  des  conciles  (  édit. 
e,  tome  vu  ),  dans  les  A/fi- 
e  Rtluze,  et  dans  Mabii- 
ir  ,  Benedict.  D— s. 
URE  V,  élu  pape  le  17 
fut  le  successeur  de  Jean 
ppelait  l)i  udou  ,  était  alie- 
:veud'OtbonlIl,qui  n'était 
*.  roi  de  Germanie.  Ce  mo- 
rouvaità  Pavie ,  lorsque  le 
premiers  delà  ville  dt  Rome 
tnt  quelques  •  uns  d'entre 
le  prier  de  leur  donner  un 
n  choix.  Les  vues  d'Olhon 
ut  aussitôt  sur  Brunon  , 
re  par  le  clergé  et  par  le 
toiqu'i!  n'eût  alors  que  ?4 
t  le  nom  de  Grégoire  V. 
n  heureux  naturel ,  et  tiës 
conduite  ne  justifia  pas  tou- 
lé.sages  fa  v  or  bibles.  Othon 
c,  et  fut  couronué  crope- 
îregoire,  le  25  de  mai.  II 
iler  Crescence  ,  sénateur 
uissant,  qui  avait  souvent 
;  pape  précédent;  mais  à 
Grégoire, il  lui  pardonna. 
se,  peint  par  quelques  è*cii- 
3*  un  homme  recoin  ma n- 
1  d'ingratitude  la  conduite 
du  pontife  :  il  chassa  de 
uenfaiteur ,  et  fit  élire  en  sa 
jrec  ,  nommé  Philagate, 
le  basse  extraction  ,  qui 
is  la  confiance  d'Olhou  11 
icccsseur  :  il  prit  le  nom  de 
Othon ,  à  cette  nouvelle , 
punir  Crescence.  De  son 
;oire  tint  cette  même  an- 
,  à  Pavie,  un  concile  où 
?t  l'anti»  pape  furent  suc* 
t  excommuniés.  Othon ,  en 
'Allemagne  pour  se  porter 
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sur  Rome  ,  passa  à  Pavie ,  et  prie 
avec  lui  le  pape  Grégoire.  A  leur  ap- 
proche, Jean  XVI  s'enfuit,  et  Cres- 
cence s'enferma  dans  le  château  Saint! 
Ange.  L'anti-pape  fut  arrêté  dans  sa 
fuite ,  par  des  gens  de  l'empereur.  Us 
craignirent ,  s'ils  le  lui  rendaient ,  que 
sa  clémence  ne  le  lai&ât  impuni  ;  ils 
lui  coupèrent  la  langue  et  le  nés ,  lui 
arrachèrent  les  jeux ,  et  le  mirent  en 
prison  en  cet  état.  Saint  Nil,  dit  le 
jeune,  abbé  de  Valdeluse,  révéré  |>our 
ses  vcitus  et  sa  piété  câlinent  e ,  vint 
à  Rome  intercéder  pour  Philagate, 
et  prier  l'empereur  et  le  pape  de  lui 
confier  les  restes  de  sa  déplorable 
existence.  Othon  fut  attendri  :  Gré* 
goire,  plus  impitoyable,  tira  de  sa 
prison  ce  malheureux  si  bon  ibh  ment 
mutile,  et  le  fit  promener  dans  les 
rues  de  Rome,  revêtu  d'un  habit  sa- 
-ccrdotal ,  qu'en  avait  deihiré  sur  lui  , 
et  monté  à  lelours  sur  uu  âne,  dont 
il  tenait  la  queue  entre  M  mains* 
Saint  Nil,  indigné,  sortit  de  home, 
après  avoir  adrcs>é  à  Grégoire  et  k 
l'empereur  les  plus  vift  reproches. 
Quant  il  Crescence ,  l'empereur  le  fit 
attaquer  dans  le  château  SàntAi  ge, 
et  envoya,  pour  nqpcier  avec  lui, 
un  Allemand,  nommé  Tomme,  qi.i 
lui  promit  sût  été  de  la  part  de  l'empe- 
reur et  du  pape  :  mais  Crescence  fut 
à  peine  sorti  du  château ,  que  l'empe- 
reur lui  fit  couper  la  tête;  et,  a  pris 
avoir  jeté  son  corps  du  haut  de  la 
tour,  on  le  pendit  par  les  pieds.  A 
ces  traits  de  cruauté  et  de  perfidie, 
0:hon  joignit  un  acte  d'infamie,  en 
prenant  pour  maîtresse  la  veuve  de 
sa  victime.  Il  retourna  en  Allemagne, 
où  il  mourut  trois    ans  après.  En 
France,    Hugues -Capet  venait 'de 
mourir;  et  son  successeur,  Robert, 
avait  épousé  Berte,  sa  cousine,  sans 
dispense.  U  desirait  faire  légitimer  son 
mariage;  et  pour  y  parvenir,  3  en 
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voya  à  Rome  Abbon ,  nbbe  de  Flcury, 
avec  offre  de  rétablir  Arnoul  dans 
l'archevêché  de  Reims,  dont  il  avait 
«té  dépouille'  irrégulièrement.  Rome 
menaçait  de  jeter  un  interdit  sur  le 
royaume  ,  si  l'on  ne  rendait  pas  jus- 
lice  à  Arnoul.  La  proposition  du  roi 
lut  agréée  et  exécutée;  cependant  Gré- 
goire assembla  un  concile,  dans  le- 
quel on  imposa  à  Robert  sept  années 
de  pénitence ,  et  l'obligation  de  répu- 
dier son  épouse.  Robert  fut  deux  ou 
trois  ans  sans  obéir  à  ce  décret,  et  de- 
meura par  conséquent  excommunié. 
L'histoire  de  France  rapporte  les  cir- 
constances affligeantes  de  cet  événe- 
ment, où  quelques  historiens  soup- 
çonnent cependant  de  l'exagération. 
Pans  ce  même  concile,  on  remarque 
Ji  déposition  de  l'évêquc  du  Puy  eu 
"Vélay ,  qui  avait  été  institué  par  Gui , 
son  oncle  et  son  prédécesseur,  sans  le 
consentement  du  clergé  et  du  peu- 
ple. Il  y  est  aussi  statué  que  le  roi  Ro- 
bert protégera  l'exécution  de  ce  décret; 
ce  qui  démontre,  dit  Fleury ,  que  ce 
monarque  n'était  poiut  privé,  par  son 
excommunication,  des  droits  de  la 
souveraineté.  Grégoire  V  mourut  le 
i  S  lévrier  999 ,  après  un  pontificat 
de  diux  an*  et  neuf  mois.  Il  eut 
pour  successeur  Silvesîre  II.  Ou  a 
quelques  lettres  et  diplômes  de  Gré- 
goire V  dans  les  Miscvllanea  de 
Baluze  (  tome  m  ),  dans  i'Italia  d'U- 
ghelli,  dans  le  Spicilégeàn  pèrcd'A- 
c.hery  (tome  ix),  dans  la  Marc  a  de 
P.  de  Marca  (pige  9.0*2),  et  dans  les 
Collections  des  conciles,  tome  ix  de 
l'édition  do  Labhc.  D— s. 

GREGOIRE  VI  ,  «mi -pape,  ou 
Liorr.  J'cr.  Hljoit  VIII. 

GRÉGOIRE  VI,  élu  pape  le  8 
avril  io/J5,  remplaça  Benoît  IX  ; 
il  était  romain  de  naissance,  et  s'ap- 
pmit  Jean  Gralien.  Jl  était  au^i  es- 
timable par  ses  vertus,  que  son  pté- 
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décesseur  était  odieux  par  ses  Tires. 
L'histoire  de  son  pontificat  est  déjà* 
connue  par  ce  qui  en  a  été  dit  à  l'article 
de  son  prédécesseur  (  F.  Benoit  IX). 
Ce  qu'on  doit  ajouter,  c'est  que  les 
circonstances  déplorables  dans  les- 
quelles il  accepta  la  thiare,  ne  per- 
mettaient pas  a  l'homme  le  plus  ver- 
tueux d'opérer  le  moindre  bien.  La 
licence  des  mœurs  ptivees  ne  pou- 
vait être  comparée  qu'à  la  monstiuo- 
sité  des  désordres  publics.  Les  grands 
chemins  et  la  ville  de  Rome  étaient 
itifestés  de  voleurs  et  d'assassins.  On 
commettait  des    meurtres    jusqu'au 
pied  des  autels.  Grégoire  employa  les 
exhortations,  ensuite  les  censures; 
enfin  il  eut  recours  aux  moyens  de 
•force.  Tout  cela  ne  fit  qu'irriter  les 
coupables.  Ils  murmurèrent  en  l'accu- 
sant de  cruauté.  Henri- le- Noir,  appelé 
en  Italie  par  ces  clameurs  ,  assembla 
un  concile  à  Sutri.  On  trouva  l'élec- 
tion de  Grégoire  VI ,  non  pas  tout-à- 
fait  simoniaque  ,  mais  ir régulière  , 
parce  que  Benoît  IX  avait  effective- 
ment reçu  de  l'argent  pour  s'éloigner; 
sacrifice  jugé  nécessaiie  pour  se  dé- 
barrasser de  cet  odieux  pontife.  Il 
paraît    d'ailleurs   que  ce  n'était  pas 
Grégoire  qui  avait  donné  cet  argent. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  fatigué  de  faut 
d'horreurs ,  dégoûté  de  tant  d'injus- 
tices ,  il  abdiqua  vers  la  fin  de  décem- 
bre 104O,   après  un    pontificat  de 
vingt   mois  environ.    Il  avait  été  le 
premier  bienfaiteur  de   la   jeunesse 
d'Hildcbrand.  Il  eut  pour  successeur 
Clément  II.  On  ne  connaît  de  Gré- 
goire VI  qu'une  h  ttre,  insérée  dans 
fltalia  d'Ughclli  ,'  m,   84  ).  D-*. 
GRÉGOIRE  VU,  élu  pape  le  ao 
avril  1 073 ,  connu  avant  son  ponti- 
fical sous   le    nom  de   Ilildcbrand , 
était ,  di'-on  ,  fils  d'un  char  peu  tier  de 
Soano,eii  Toscane,  nomme  Bonizonc. 
II  avait,  de  bonne  heure  ,  embraie 
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Fétat  .monastique ,  après  avoir  fait  ses 
éludes  en  France-,  dans  l'abbaye  de 
Cluni.  Des  talents  extraordinaires  lui 
procurèrent  de  grands  succès  dans 
la  prédication.  Tiès  jeune  encore , 
il  mérita  les  bienfaits  de  Grégoire 
VI ,  et  ensuite  l'estime  et  la  bienveil- 
lance particulière  de  Léon  IX.  On  lui 
confia  le  monastère  de  Saint  -  Paul, 
qu'il  trouva  dans  un  état  de  desordre 
affligeant  ;  il  parvint  à  y  rétablir  les 
mœurs  et  la  discipline.  H  fut  employé 
dans  des  négociations  importantes  au- 
près de  l'impératrice  Agnès,  mère  de 
lien  ri  IV,  vers  laquelle  il  fut  euvoyé  en 
ambassade,  sous  le  pontificat  d'Alcxau- 
dre  II.  Il  fut  député,  en  qualité  de  lé- 
gat en  France,  où  il  présida  aux  cou- 
ci  les  de  Lyon  et  de  Tours.  11  eut  part 
à  la  réforme  d'un  grand  nombre  d'é- 
glises ,  et  particulièrement  de  celle  de 
Milau  ,  réforme  qu'il  commença  sous 
Nicolas  II,  et  qui  l'occupa  encore 
depuis  son  exaltation.  Son  crédit  de- 
vint immense,  et  son  pouvoir  pres- 
que absolu.  Malgré  l'opposition  de  la 
cour  d'Allemagne  ,  et  la  puissance 
d'Albcric , ainsi  que  de  quelques  autres 
chefs  du  parti  aristocratique  dans  Ro- 
me, il  disposa  deux  fois  consécutives 
de  la  thiare  en  faveur  de  Nicolas  II  et 
d'Alexandre  II ,  et  fit  chasser  les  deux 
antagonistes  qu'on  leur  avait  opposés. 
(  Voy.  Benoît  X  et  Cadalous,  anti- 
papes.)Sous Alexandre  II,  il  gouverna 
toutes  les  affaires  ;  et  il  lui  succéda  le 
jour  même  où  ce  pape  fut  inhumé.  Il 
fut  élu  par  une  espèce  d'acclamation 
tumultueuse,  suivant  ce  qu'il  raconte 
lui-même  à  Didier ,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  et  à  Guibert,  archevêque  de 
Ra venue  ,  dans  les  lettres  qu'il  leur 
écrivit  a  ce  sujet.  Dès  le  lendemain 
de  sa  nomination ,  il  députa  au  roi 
Henri  IV  (i),  pour  le  détourner  de„ 

\\\  fiui  «ie  Germanie  ,qui  prenait  le  titra  d?  roi 
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lui  donner  son  consentement,  décla- 
rant que,  s'il  demeurait  pape ,  il  était 
résolu  de  ne  point  laisser  impunis 
les  crimes  dont  ce  prince  était  chargé. 
Henri  envoya  à  Rome  le  comte  Ebc- 
rard ,  avec  ordre  de  prendre  des  infor- 
mations sur  la  manière  précipitée  dont 
cette  élection  s'était  opéréc.Hildebrand 
assura  qu'il  n'avait  point  recherché  la 
dignité  pontificale,  qu'on  lui  avait  fait 
une  espèce  de  violence;  mais  qu'au  sur- 

§lus  il  n'avait  point  voulu  être  or- 
onné  ni  sacré  sans  avoir  obtenu  le 
consentement  royal.  Henri  parut  sa- 
tisfait de  ces  explications ,  et  envoya 
son  consentement ,  malgré  l'opposi- 
tion des  évêques  allemands  et  lom- 
bards ,  qui  redoutaient  le  caractère 
d'Qildebrand.  Tel  est  le  récit  de  Flcu- 
ry /résultant  des  actes  les  plus  digues 
de  foi ,  mais  qui  a  été  déGguré  par 
quelques  écrivains,  et  notamment  par 
Alletz,  qui  n'en  est  ordinairement  que 
le  copiste  et  l'abréviatcur.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  celte  espèce  d'échange  de  procé- 
dés généreux  ne  tarda  pas  à  se  trans- 
former eu  inimitié  implacable  entre 
(hux  caractères  également  ardents. 
Henri,  dit  Flcury,  était  utt  des  plus 
méchants  de  tous  les  hommes  ;  et  l'on 
peut  ajouter  qu'Hildcbrand  n'était  pas 
de  tous  les  souverains  le  moins  jaloux: 
de  son  autorité.  Il  reçut  l'ordination 
et  l'onction,  et  prit  le  nom  de  Grégoire 
VII,  en  mémoire  de  Grégoire  VI,  son 
premier  bienfaiteur.  Il  était  alors  âgé 
de  60  ans,  d'une  stature  un  peu 
au  -  dessous  de  la  médiocre  ;  mais  de 
grandes  qualités  réparaient  en  lui  le 
désavantage  d'un  extérieur  peu  im- 
posant. Le  premier  soin  de  Grégoire 
V 1 1  futdecon  voquer  à  Rome  un  concile 
pour  réprimer  la  simonie  et  l'inconti- 
nence du  clergé.  Les  décrets  de  cette 
assemblée  déplurent  fortement  aux 

des  Romains  ,  «t     '«ut  celai  d'empereur  nur  It  3i 
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évêques  et  aux  clercs  allemand.* ,  aux- 
quels on  reprochait  surtout  ces  abus. 
Ils  se  soulevèrent,  en  demandant  au 
pape  s'il  voulait  les  obliger  à  vivre 
connue  des  anges,  et  le  mcn.ic.iut  de 
quitter  le  sacerdoce  plutôt  que  de  re- 
noncer à  leurs  femmes.  Le  cierge'  lom- 
bard n'était  pas  moins  irrite'  de  ces  cen- 
sures. Nous  le  verrons,  par  ce  motif, 
embrasser  le  parti  de  Henri  IV;  et 
comme  Grégoire  VII ,  n'étant  encore 
que  l'archidiacre  Hildebraud,  eut  la 
plus  grande  part  à  tous  les  mouvements 
qu'excita  la  réforme  du  clergé  de  Milan, 
il  est  nécessaire  de  reprei  dre  les  faits 
de  plus  haut.  Des  le  temps  de  Nicolas 
II,  des  censures  avaient  été  fulminées 
contre  ce  clergé ,  composé  ,   disait- 
on  ,  de  simoniaques  et  de  nicolaïtes, 
c'est-à-dire  de  piètres  mariés  avant  la 
réception  des  ordres  suivant  la  disci- 
pline de  l'église  d'Orient  qui  n'est  que 
tolérante  pour  les  prêtres,  mais  qui 
est  prohibitive  pour  les  évêques.  La 
nouvelle  de  la  reforme  causa  les  plus 
grands  troubles.  Gui ,  archevêque  de 
Milan ,  soutenait  le  parti  de  l'opposi- 
tion aux  décrets  de  la  cour  de  Konie. 
Hildebrand  se  concerta ,  de  son  côté, 
avec  un  clerc  nommé  Landnlphe,  et 
son   frère  Hirlcrobald,   homme  de 
guerre  tiès  distingué,  avec  Ariahi  , 
autre  ecclésiastique  non  moins  zélé , 
et  avec  le  vertueux  Pierre  Damicn. 
Leurs  soins  triomphèrent  eiifin  d'une 
résistance  opiniâtre.   Gui,  à  la  tête 
de  son  clergé  ,  abjura  ses  erreurs , 
promit  sur  les  évangiles,  dans  une 
assemblée  solennelle ,  et  devant  tout 
le  peuple  de  Milan ,  d'obéir  à  tous  les 
décrets  de  l'église  romaine.  Ceci  se 
passait  en  ioScj.  (  Vcy  l'Hist.  ceci, 
de  Fleury. )  M-lis,  en  1066,  sous  le 
pontificat  d'Alexandre  H  ,  Gui ,  ou- 
bliant ses  promesses ,  se  révolta  de 
nouveau  ,  fit  saisir  Ariald ,   qui  fut 
massacré  de  la  manière  la  plus  bar- 
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bare,  se  démit  de  son  archevêché,  tt 
fit  élire  en  sa  place  Guidon ,  contre  fc- 
quel  le  pape  fut  obligé  d'envoyer  fa 
troupes.  Hirlembald  fut  chargé,  p* 
Hildebraud ,  de  cette  expédition ,  oïl 
perdi)  la  vie.  La  comtesse  MathHta 
donna  aussi  des  secours  a  Grépini 
VII  en  cette  occasion.  Le  sdusoedi 
l'église  de  Milan  ne  fut  éteint  ont  long- 
temps après  son  pontificat.  U  ne  faàt  1 
donc  pas  douter  que  le  concile  m 
Rome  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  dût  déplaire  aux  évêques  lombann 
autant  qu'aux  allemands.  Gregoûi 
écrivit  partout  pour  soutenir  b  ose* 
triue  de  ce  concile ,  et  menacer  fa 
censures  quiconque  oserait  ne  p»  *'j 
soumettre ,  et  surtout  le  roi  de  Fraao} 
Philippe  Ier. ,  qui  éutit  accuse  de  vea* 
dre  les  dignités  ecclésiastiques.  Le  pa- 
ne, dans  sa  lettre  aux  evé^es  français, 
le  déclarait  indigne  du  titre  de  roi ,  cl 
le  traitait  de  tyran.  Ces  menaces  n'es- 
rent  pas  de  suite.  Mais  Grégoire  se 
montra  plus  sévère  à  l'égard  de  Henri, 
qu'il  cxcoromuuia  ,  et  qui ,  dans  et 
premier  moment ,  témoigna  qurlqat 
repentir  de  tout  ce  qu'il  avait  fini, 
surtout  a  Milan ,  où  il  se  reconnaissait 
l 'auteur  du  trouble  qui  y  régnait  en- 
core. Ce  rapprochement  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  pape ,  rojanl  q>t 
Henri  tic  se  pressait  point  de  remédier 
aux  désordres  dont  il  se  plaicnait,  cl 


jugeant  qu'au  contraire  lui-même  les 
autorisait ,  lui  envoya  des  légats  pour 
lui  enjoindre  de  se  trouver  a  Rome  à 
un  jour  indiqué,  avec  roenaee d'excom- 
munication s'il  y  manquait.  Henri,  m- 
rieux  de  cette  citation ,  convoqua  no 
concile  à  Worms ,  où  la  déposition  da 
pape  allait  être  prononcée.  Cependant 
on  conspirait  dans  Rome  même  contre 
Grégoire.  Le  nréfet  Cenciua  fui  Tan» 
leur  et  le  chef  au  complot.  Cet  homme, 
qui  avait  déjà  figuré  sous  Alexandre 
II,  contre  lequel  il  soutint  Cadalous, 
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bit  ir  une  h.nitctoursurlepont 
erre,  d'où  il  exigeait  <\e>  p.is 
i  péage  cxorlituut  ;  il  avait 
ux  remontrances  du  pontife  , 
it  eufiu  excommunié.  Ccncius , 
colère ,  »  était  ligue  avec  tous 
mis  d*Uildcbrand ,  et  avait 
i  H<  cri  de  lui  amener  le  pape 
rr.  Ce  fut  dans  la  nuit  de  iNoël , 
|u'il  teuta  d'exécuter  ce  pro- 
•oire  célébrait  l'office  à  Ste.- 
ajeurc,  suivant  sa  coutume. 
et  sts  gens  fundirent  dans 
armés  d'épecs ,  revêtus  de 
y  frappant  et  blessant  tout  ce 
ait  à  leurs  coups.  Le  pontife , 
de  l'autel  ,  b'essé  à  la  tête, 
aiîlé  de  ses  ornemnts  ;  on 
fissa  que  l'aube  et  l'étolc  :  il 
ans  proférer  un  seul  mot, 

qui  le   menait   en    prison. 

de  celte  violence ,  le  peu- 
isseinbla  en  armes ,  au  pied 
ir  où  Grégoire  était  enfer- 
nus,  se  voyant  assiégé,  et 
•ar    la  crainte,    tomba  aux 
pape,  en  lui  demandant  par- 
pontife  lui  ordonna  de  faire 
de  Jérusalem  ,  et  Geucius  le 
dors  Grégoire  se  mit  à  une 
l'où  il  fit  signe  au  peuple  de 
On  crut  qu'il  demandait  du 
et  Ton  monta  en  force  pour 
'.  L'émotion  redoubla,  quand 
çut  qu'il  était   encore  tout 
e  sang.  Il  fut  ramené  à  l'é- 
il  acheva  P office  du  jour  et 
bénédiction.  Cependant  Ce n- 
jit  avec  toute  sa  famille  et 
onjurés;  car  le  pape  voulut 
•  laissât  la  vie.  La  tour  fut 
tous  les  biens  de  cet  exac- 
t  livrés  au  pillage.  Ccncius , 
té,  en  s'en  fuyant,  ravagea 
le  l'Église.  L'archevêque  de 
Guibert,  était  aussi  t'un  des 
i  Grégoire;  il  souleva  con- 
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tre  lui  le  duc  de  Gilabrc ,  Robert  Gis- 
card, et  le  roi  Henri ,  qui  n'y  était  que 
trop  disposé.  Le  pape  écrivit  à  celui- 
ci  d'uuc  manière  assez  modérée ,  eu 
l'exhortant  à  se  réunir  à  lui ,  et  à  con- 
tribuer à  la  réforme  de  l'Église.  Mais 
Henri,  qui  vernit  de  remporter  une 
virtoire  signalée  contre  Us  Saxons , 
ne  songea  qu'à  poursuivre  les  desseins 
formé»  daus  l'assemblée  de  Worm*. 
Grégoire  y  fut  déposé,  sur  les  accusa- 
tions du  cardinal  Hugues  •  le  -  Diane. 
Dans  les  lettres  violentes  que  fleuri 
adressait  au  pontife,  on  peut  remar- 
quer, comme  une  opinion  particulière 
à  ce  temps-là ,  qu'après  avoir  soutenu 
contre  le  pape  qu'il  ne  tient  pas  de  lui 
son  royaume,  mais  de  Dieu  seul ,  qu'il 
ne  doit  avoir  que  Dieu  pour  juge  ,  il 
ajoute  qu'il    ne  peut  être  déposé  à 
moins  qu'il  u  abandonne  la  foi.  Ce  fut 
au  milieu  même  du  concile  tenu  à  Rome 
en  1 076,  que  la  déposition  fut  signifiée 
à  Grégoire  par  un  clerc  de  Parme, 
nommé  Roland.  L'évcque  de  Porto , 
l'un  des  pères  du  couci.'c ,  s'écria  qu'il 
fallait  se  saisir  de  l'envoyé.  Le  préfet 
de  Rome  et  ses  satellites  se  jetèrent 
sur  Rolaud,  l'éi.ée  à  la  main  ;  mais  le 
pape  se  mit  au-devant ,  et ,  le  couvrant 
de  son  corps ,  lui  sauva  la  vie.  Puis  il 
dit  avec  calme  qu'il  fallait  se  préparer 
à  la  persécution  ;  que  depuis  trop  long- 
temps l'Eglise  vivait  eu  paix,  et  que 
Dieu  voulait  de  nouveau  arroser  de 
sang  la  moisson  de  ses  saints.  Il  mon- 
tra au  concile  un  œuf,  trouvé  près  de 
l'église  de  Saint-Pierre ,  et  sur  lequel 
on  voyait  en  relief  un  servent  armé 
d'une  épée  et  d'un  écu ,  qui  voulant 
s'élever,  était  forcé  de  se  replier  en 
bas.  a  II  faut  maintenant,  ajoutait-il, 
y»  employer  le  glaive  de  la  parole ,  pour 
»  frapper  le  serpent.  »  Tout  le  con- 
cile approuva  cet  avis  du  pape,  cha- 
cun déclarant  qu'il  était  prêt  à  mouiir 
pour  la  bonne  cause;  il  tut  conclu  que 
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Henri  serait  privé  de  la  dignité  royale, 
et  ûnatlicmalisé  avec  ses  complices. 
L'excommunication  contre  Henri  fut 
suivie  d'une  mult  tude  d'autres  lancées 
contre  quelques  évêqut-s  d'Allemagne 
et  de  France  ,  et  contre  ceux  de 
Lombardic.  Pour  appuyer  les  actes 
de  ce  concile  ,  Grégoire  envoya  des 
instructions  particulières  à  tous  ceux 
q  !?  crut  devoir  éclairer  en  cette  oc- 
cum.  r.Y>t  surtout  dans  sa  grande 
lettre  u  il'rnian  ,  éveque  de  Metz  , 
qu'il  faut  ri-e/vher  les  principes  de 
cette  doctrine  funeste  ,  qui  tendait  à 
bouleverser  les  empires  en  détruisant 
lis  puissances  séculières.  C'est  dans 
cclïc  lettre,  qu'après  avoir  donné  une 
interprétation  forcée  aux  paroles  de 
St.  Pierre,  aux  expressions  de  St. 
Grégoire,  à  la  conduite  de  St.  Am- 
broisc  envers  l'impcrcur  Théodosc , 
à  celle  du  pape  Zacharic  envers  Chil- 
déric  III ,  et  à  une  lettre  de  St.  Clé- 
ment h  St.  Jacques ,  il  confond  les  cen- 
sures de  l'Église  avec  la  dégradation 
politique,  et  veut  soumettre  les  rois 
a  une  double  dépendance  des  papes. 
Cette  lettre ,  en  date  du  '25  août  1 07G, 
est  réfutée  d'une  manière  qui  nous 
paraît  victorieuse  dans  Y  Histoire  ec- 
clésiastique de  Flcury  ;  et  l'opinion  de 
ce  sage  écrivain  trouverait  aujourd'hui 
peu  de  contradicteurs.  Cependant  l'ar- 
chevêque de  liavcnnc,  Guibcrt ,  con- 
voqua un  comilr  à  Pavie, 011  Gtégoire 
fut  de  nouveau  excommuuié.  D'un  au- 
tre côté,  un  puii  considérable  de  sei- 
gneurs ctd'évêques  allemands  s'assem- 
bla à  Tribur  (  ou  Tcuvcr),  auprès  de 
Maïcnce,  résolu  de  procéder  contre 
fleuri ,  et  lui  offrit  pour  d<  rnièie  con- 
dition ,  de  venir  à  Augsbourg  le  jour 
de  la  Purification  prochaine ,  et  d'y 
altendie  le  jugement  du  pape,  qui  se- 
rait invité  à  s'y  tendre  pour  l'absoudre 
ou  lecondamncr  définitivement.  Henri, 
tiïi  «yé  de  cette  résolution,   comprit 
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qu'il  ne  fallait  pas  attendre  Fi 
de  son  excommunication, 
meilleur  parti  qu'il  eût  à  prt 
de  se  présenter  au-devant  < 
avant  que  celui-ci  mît  le  pii 
lemagne.  U  se  prépara  dou 
en  Italie,  accompagne  seul 
sa  femme,  de  son  fils,  en 
faut,  et  d'un  seigneur  de  s 
prit  des  chemins  détournés  ; 
ter  les  obstacles  que  lui  av. 
parés  quelques  princes  de  h 
pour  l'empêcher  de  passer 
Il  se  transporta  en  Bourg* 
suite  en  Savoie;  de  là  T  il 
Lombardic,  où  il  trouva 
nombreux  qui  le  reçut  ave 
pendant  Grégoire  ,  qui  r 
Rome ,  sous  tes  auspices  d 
tesse  Mathilde ,  dans  le  des 
rendre  à  Augsbourg,  n'était] 
de  se  rencontrer  avec  Hen 
était  inquiet  de  savoir  si  c 
liait  dans  l'iulention  de  se  1 
avec  lui  ou  de  se  venger.  L 
conseilla  à  Grégoire  de  sen 
la  forteresse  de  Canossc, 
était  propriétaire  dans  la  L 
auprès  de  tteggio.  Quclqui 
allemands  s'y  étaient  déj 
dans  l'espoir  d'obtenir  1 
lotion  du  pape.  Grégoire 
fait  dire  d'abord  qu'une  si 
sobéissance  demandait  une 
pialion,  les  avait  séparés  ci 
Ci  Unies,  où  il  les  assujétiss 
d'un  silence  rigoureux  cl  d1 
abstineuce.Api  es  las  avoira 
vés  pendant  plusieurs  jou 
permit  devenir  devant  lui,l 
une  douce  répiimande ,  < 
corda  l'absolut  ion  ,  en  le 
mandant  néanmoins  de  ne 
muniqueravec  Henri,  jusq 
fût  ab  011s.  Grégoire  refu: 
d'écouler  Henri:  mais  ce 
ploya  les  sollicitations  les 
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comtesse  Mathilde ,  qui 
indu  pape  b  faveor  d'être 
iiitence.  Henri  Tint  donc 
t  laissant  an  dehors  toute 
tra  dans  la  forteresse,  qui 
ceintes  de  murailles.  On 
er  dans  la  seconde ,  sans 
[ne  de  sa  dignité,  nus 
de  laine  sur  la  chair,  et 
l'an  soir  sans  manger.  Il 
ors  dans  cet  état:  le  qua- 
nt reçu  à  l'audience  du 
un  entretien  assez  long  , 
n  que  Henri  se  présen- 
mblce  des  seigneurs  al- 
ur  répondre  aux  accusa- 
contre  lui,  et  dont  le  pape 
s'il  le  vouLit  ;  que  s'il 
locont ,  il  conserverait  la 
serait  toujours  soumis  et 
pape  ;  que ,  d.ns  le  cas 
•ux  qui  lui  avaient  prêté 
feraient  affranchis  devant 
nt  les  hommes  ;  que  jus- 
ut,  il  ne  porterait  .nicune 
i  dignité  royale,  que  ce- 
lumit  exiger  les  services 
i  nécessaires  à  l'entretien 
i,  etc.  Henri  accepta  ces 
ec  seraient ,  et  reçut  l'ab- 
ifgoire  célébra  ensuite  la 
i  la  consécration  ,  il  fit 
roi  de  l'autel  ,rt,'teuant 
ses  injius ,  il  prit  à  té- 
i  innocence  le  corps  de 
liait  recevoir ,  en  conju- 
*  le  frapper  de  mort  su- 
lit  coupable.  11  prit  en 
une  partie  de  l'hostie , 
,  et  pressa  le  roi  de  pren- 
eur preuve  de  la  laus- 
usations  intentées  contre 
>rt  embarras  de  la  ter- 
;  qu'on  lui  proposait ,  î>e 
u  à  l'écart  avec  les  jht- 
snile ,  et ,  api  es  en  avoir 
>plia  le  pape  de  renvoyer 
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cette  affaire  à  un  concile  général.  Gre% 
gotre  y  consentit ,  et  cependant  ne 
laissa  pas  de  loi  donner  la  commo- 
nion.  II  le  traita  ensuite  a  dîner,  et 
le  renvoya  non  sans  loi  avoir  renou- 
velé ses  exhortations.  Les  Lombards 
témoignèrent  a  Henri  lo  mépris  que 
leur  inspirait  pour  sa  personne  le 
traitement  humiliant  auquel  il  s'était 
soumis.  Pour  se  réhabiliter  dans  leur 
estime,  il  ne  vit  d'antre  parti  que  de 
rompre  ses  engagements  avec  le  pape; 
ce  qu'il  effectua  quinte  jours  après. 
D'un  autre  cdté ,  les  seigneurs  alle- 
mands s'assemblèrent  à  PJortzheim  en 
Franconie  ;  et  sons  prétexte  que  Gré- 
goire avait  rendu  à  Henri  la  commu- 
nion et  uon  pas  la  couronne,  ils  élurent 
en  sa  place  Rodolphe,  duc  de  Souabe, 
qui  n'accepta  qu'avec  répugnance , 
et  fut  sacré  an  bout  de  dix  jours. 
Henri  essaya ,  mais  en  vain ,  de  s'em- 
parer de  la  personne  du  pape  :  celui* 
ci  dut  son  salut  à  la  comtesse  Ma- 
thilde ,  qui  le  cacha  dans  des  monta- 
gnes bien  fortifiées.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'elle  fit  donation  à  l'Église 
de  ses  états»  qui  comprenaient  la 
Toscane  et  une  grande  partie  de  la 
Lombarde.  Grégoire  renouvela  l'ex- 
communication contre  Henri,  lui  Ata 
les  royaumes  d'Allemagne  et  d'Italie» 
et  donna  le  royaume  Teutomque  à 
Rodolphe.  Quand  cette  nouvelle  fin 
connue  à  la  cour  de  Henri,  une  as* 
semblée  de  seigneurs  et  cTevéques  à 
Brixen  dans  le  Tyrol,  déposa  Gré- 
goire VII ,  et  choisit  pour  pape  Far- 
chevêque  de  Ravenne ,  Guibert ,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  III.  Dans  oe 
même  temps,  Henri  perdit  une  ((rude 
bataille  contre  les  Saxons;  mais  efle 
fut  inutile  aux  vainqueurs ,  parla  mort 
du  roi  Rodolphe,  qoi  fut  tué  dans  cette 
journée.  Cependant  Henri  résolut  d'in- 
troniser son  anti-pape,  et  marcha 
vers  Rome  avec  lui.  ore^oirc  se  dé» 
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ffiuîit  avec  les  secours  de  la  comtesse 
Mathildc ,  qui  u'y  épargna  ni  ses  vas- 
saux 9  ni  ses  richesses.  Une  première 
tentative  infructueuse  obligea  Henri 
de  retourner  en  Lombardic.  L'anti- 
pape était  à  la  tête  des  assiégeants. 
Ht  u ri  se  présenta  une  seconde  fois 
devant  Roicc  :  pour  cette  fois  ,  les  Ro- 
mains fatigues  lui  livrèrent  la  ville, 
et  Grégoire  se  réfugia  au  château 
&ùi.t  -  Ange.  Le  peuple,  soumis  ou 
gagne,  laissa  exécuter  l'intronisation 
de  Guibcrt ,  qui  donna  à  Henri  la 
couronne  impériale.  Grégoire,  presse' 
dans  >a  forteresse ,  eut  recours  à  Guis- 
car.  1  ,  duc  de  G . labre ,  et  à  ses  Nor- 
mands ,  qu'il  avait  depuis  peu  excom- 
munies pour  avoir  ravage'  les  terres 
de  l'Église.  Le  duc  entra  dans  Rome, 
qu'il  pilla  et  lu  û!a  en  partie,  à  cause  de 
l.i  résistance  quclcs  Romains  lui  avaient 
opposée.  Mais  il  réinstalla  le  pape  au 
pilais  de  Latran  ,et  ramena  plusieurs 
villes  et  «hateaux  à  l'obéissante  du 
poulife.  Grégoire,  1  établi  dans  Rome, 
réitéra  lYxcomiDuuication  contre  l'anti- 
pape, qui  en  avait  été  chasse,  et  qui 
s'était  retiré  en  Lombardic  au  pi  es 
de  son  picticteur  Henri.  Le  pape, 
quelque  temps  après,  passa  à  Salcrue, 
où  il  mourut  le  'i!\  mai  io85,  ayant 
occupé  le  Saint  Siège  pendant  douze 
années.  En  mourant,  il  leva  toutes  les 
excommunications  qu'il  avait  pronon- 
cées »  excepté  celles  qui  regardaient 
Henri ,  l'anti-papc  Guibert ,  et  leurs 
fauteurs  et  adhérents.  Les  événements 
orageux  de  sa  querelle  avec  Henri 
n'avaient  pas  empêché  Grégoire  de 
veiller  avec  sollicitude  sur  tous  les 
autres  états  chrétiens.  Il  étendit  ses 
soins  sur  la  France  ,  l'Angleterre ,  la 
Hongrie,  la  Pologne,  la  Norvège,  la 
Dalmatic,  l'Afrique,  l' Arménie.  H 
chercha  aussi  partout  à  semer  ses  prin- 
cipes de  suprématie  universelle.  Par- 
tout il  trouva  de  la  docilité  et  de  la 
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soumission,  excepté  dais  Gdb 
le-Conquérant  qti  il  fut  tonjowi 
traint  de  ménager.  Grégoire  Vil 
premier  pape  qui  paria  du  proji 
croisades  armées  ;  c'est  ce  que  p 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  Henri,  le 
eernbre  i  o*4*  Pour  lm  peindre  h 
sécutions  que  les  chrétiensd'outr 
éprouvaient  de  la  part  de»  paia 
misère  où  ils  étaient  réduits: 
annonce  la  résolution  qu'il  a  pu 
m.inher  lui-même  à  la  lête  à 
q  u. m  te  mille  hommes,  qui  étaiei 
prêts  à  se  réunir  pour  cenhatt 
ennemis  de  la  foi ,  et  pénétrer  jus 
sépulcre  de  N.  S.  Il  est  aussi  li 
micr  qui  ait  ordonné  que  le  ni 
Pape  ne  serait  attribué  qu'a  K 
de  Rome  j  et  Dupin  prétend  qu 
posa  le  premier  aux  archeveqn 
bligaliou  d'aller  ou  d'envoyer  à 
pour  recevoir  le  pallium.  I«a  nu 
de  Grégoii  e  V 1 1  a  trouvé  de  î£a 
logistes  et  de  violents  détractrur 
mi  les  premiers,  on  compte  Pau 
noiuc  régulier  de  Bernricd,  i 
vicre ,  qui  rapporte  des  faits  ni 
leux  et  tendant  a  démontrer  1 
teté  de  ce  ppe;  Anasffasc  IV, 
fit  peindre  dans  une  église  au  n 
des  saints  ;  Marc -Antoine  Co 
archevêque  de  Salcrne ,  qui 
ses  rciiqucs  entières  avec  *es 
ment  s  pontificaux ,  et  Jui  compe 
épifaphe  ;  Grégoire  XIII,  qui 
son  nom  au  Martyrologe  romaii 
V,  qui  ptrinit  à  l'archevêque  < 
lerue  de  l'honorer  comme  un 
enfui,  Benoît  XIII,  qui  essaya  c 
adopter  sa  h  grudeen  France  eli 
magne.  (  /'.Benoit  XI  IL)  Les 
ina  tiques ,  au  eonti  aire,  se  sont 
à  ledéciicr.  Parmi  eux,  on  rei 
Bcimon  ,  caidinal  du  parti  de 
pape  Gniberî.  Il  raconte,  au 
fait  certain  .  que  Grégoire,  à  Pi 
sation  de  Nicolas  II ,  lui  mît 
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x  couronnes ,  dont  l'une  était 
ne  de  la  suprématie  spirituelle, 
ï  celui  de  la  suprématie  tempo- 
irttc  anc  c  lotc  a  été'  réfutée  par 
>i ,  d.in*  \f  Illustra  zione  d'un 
igillo  délia  Garfagnana,o\i 
re  q-ie  ce  fut  B>uiface  VIII, 
firon  trois  siècles  après,  porta 
ier  la  double  couronne.  Ben- 
roche  ensuite  à  Grégoire  VII 

fait  élire  d'une  manière  irré- 
el violente  ;  i!  prétend  qu'au 

où  il  prononça  l'excommuni- 
e  H«  nri ,  sa  chaire  se  fendit 
,  ce  qui  annonçât  le  schisme 
dater.  Enfin  il  l'accuse  de  né- 
âe,  et  raconte  à  ce  sujet  une 
icule,  avec  cette  stupidité  d'un 
blcet  méchant,  qui  ne  sait  com- 
pliquer un  homme  extraor- 
Fieury  observe  que  Beunon 
is  un  mot  de  la  comtesse  Ma- 
et  que  pir  conséquent  il  ne 
un  soupçon  sur  la  chasteté  de 
e.  En  elRt ,  c'est  ca  vain  que 
ciie  a  vou'u  empoisonner  les 
le  cette  liaison.  Nos  race  irs 
J'hui  ne  preseiit'ut  guère  »'i- 
m  attachement  aussi  iuuoceut. 

uéanmoins  que  celui-ci  le  fut 
tent  ;  et  le*  gens  les  plus  ri- 

jn^eut  encore  ainsi ,  malgré 
.Tches  les  plus  minutieuses  et 

sévères  dont  la  malignité  se 
ée.  En  considérant  Grégoire 
u  le  rapport  d'homme  d'état, 
rrain  temporel ,  on  ne  peut  lui 
li  le  génie  qui  conçoit  des  des- 
tes,  ni  le  caractère  qui  préside 
ulion  :  il  eu!  aussi  celte  fer- 
me qui  brave  fièrement  l'ad- 

cr  calme  du  courige  qu'au- 
I  n'étonne ,  et  qui  sait  même 
mtage  des  positions  les  plus 
•  Comme  chef  de  la  religion  , 
ueé  moins  favor.ib'eraent.  Sa 

aauuiuc  enfer*  Henri ,  les 
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principes  de  la  suprématie  absolue, 
dont  le  premier  il  voulut  étendre  les 
conséquences  jusque  sur  les  |icvoirs 
de  Li  fidélité  des  sujets  envers  leur 
souverain,  ont  élevé  de  vives  censures 
contre  sa  mémoire.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier cependant  qu'il  rendit  de  grands 
services  a  la  religion,  eu  rétablissant 
sur  le  trône  pontifical  cette  dignité, 
cette  sévérité  de  mœurs  qui ,  plus  d'un 
siècle  avant  lui,  en  avaient  été  bannies 
par  l'effet  des  intrigues  les  plus  hon- 
teuses. Parmi  ses  idées  systématiques 
de  domination  uuivcrsclle  ,  on  re- 
marque le   projet   qu'il  avait  conçu 
d'obliger  tous  les  souverains  de  sou- 
mettre au  pape  les  motifs  de  leurs  dis- 
sensions, avant  de  tirer  l'épée.  On 
sait  que,  plusieurs  siècles  après  lui, 
ce  fut  cucore  le  généreux  dessein  de 
notre  immortel  Henri  IV,  qui  vou- 
lait placer  la  tranquillité  de  l'Europe 
sous  U  sauve  -  garde  de  l'autorité  ae 
l'empereur  d'Allemagne  et  de  la  mé- 
diation du  pape.  Mais  ou  sait  aussi 
quelles  furent  alors ,  cl  quelles  seront 
long  -  temps  encore  les  difficu !lé>  do 
l'exécution.   On  a  recueilli  dans  un 
éviit  intitulé,  Dicta  tus  papœ ,  vingt- 
sept  maximes  qui  composent  une  dé- 
ciantion  complète  de  La  souveraineté 
spirituelle  et  temporelle  du  pontife 
romain  :  cet  écrit  est  attribué  à  Gré- 
goire VII  ;  mais  on  doute  générale- 
ment qu'il  soit  son  ouvrage.  On  doit 
juger  ce  pontife  plutôt  sur  l'ensemble 
de  sa  conduite,  et  sur  les  exptessions 
de   la  plupart  de  ses  lettres ,  où   ce 
système  de  domination  est  développé 
dans  toute  son  étendue.  Il  y  parle,  a  la 
vérité,  au  nom  de  la  vertu  :  mais,  en 
la  montrant  altièrt,  rigide ,  inflexible, 
il  sembla  ignorer  qu'il  est  un  terme  où 
finit  le  respect  et  commence  la  haine. 
Grégoire  VU  parait  être  l'auteur  d'un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  péni- 
tentiaux ,  qni  *  été  attribue  à  5.  Grc» 
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goirc  -  le  -  Grand.  Voyez   ù  ce  sujet 
Pierre  de  Goussain  ville,  dans  son  édi- 
tion de  St.  Grégoire.  P.  Allix,  dans  la 
préface  qu'il  a  luise  au  Traité  de  Jean 
de  Paris,  De  modo  existendi  corpo- 
ris  Christi,  etc.   (Voy.  Allix),  re- 
garde Grégoire  VU  comme  l'auteur 
d'un  Commentaire  sur  S.  Mathieu  : 
c'est  une  erreur.  (  V.  J.  Hildebrand.) 
Les  lettres  de  Grégoire  VU  ont  été 
recueillies  et  divisées  en  livres,  par 
années  de  son  pontificat.  Les  neuf 
premiers  (de  io^3  à  1082  )  con- 
tiennent 359  lettres  ;  le  dixième  man- 
que; le  onzième  n'a  que  deux  lettres: 
toutes   ces  lettres  se  trouvent  dans 
toutes  les  collections  des  conciles.  Les 
dernières  éditions  sont  augmentées  de 
deux  Appendices  contenant  neuf  let- 
tres. On  trouve  aussi  des  lettres  de 
ce  pape  dans  la  Bibliotheca  Floria- 
censis  de  J.  Dubois ,  dans  i'Appendix 
de  Baluze ,  au  Traité  de  Marca  De 
primatibus ,  dans  les  Historiée  Fran- 
corum  scriptores  d'André  Duchesne , 
dans  les  collections  de  Martène,  de 
D'Achery,  d'Ughelli,  etc.  Les  lettres 
de  Grégoire*  VU  portent  l'empreinte 
du  caractère  de  ce  pape  ;  il  y  a  plus 
de  véhémence  que  d'onction  •  on  y 
trouve  ce  zèle  brûlant  qui  veut  abattre 
et  soumettre  plutôt  que  persuader.  On 
a  cherebé  a  excuser  Grégoire  VII  en 
disant  qu'il  fallait  un  joug  du  fer  aux 
hommes  féroces  et  dépraves  du  siècle 
où  il  vivait,  mais  celte  justification 
n'a  point  paru  suffisante;  et  quoique 
plusieurs  actions  de  sa  vie  méritent 
de  l'admiration ,  la  France  lui  a  refusé 
les  honneurs  religieux  que  Rome  lui 
avait  décernés.  (  V.  Gilbert  de  Voi- 
sins.) La  vie  de  Grégoire  VII,  écrite 
par  Paul  de  Bcmried,  auteur  contem- 
porain ,  a  été  publiée  pir  Grctser  , 
1  ngolstadt ,  1 6 1  o ,  et  insérée  dans  les 
grandes  collections  de  Mabillon  {Sœc. 
ri  ,  Bcnedict.  )  et  des  ttollaudislcs 
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(  tora.  vi  du  mois  de  mai ,  pag.  1 10). 
Il  eut  pour  successeur  Victor  111, 
après  uue  vacauce  d'un  an.  {Foje& 

BENNOIf,    DlTBAlAE.)  D— S. 

GRÉGOIRE,  antipape.    Voyez 
Bourdin  (  Maurice  ). 

GRÉGOIRE  VIII,  élu  pape  le  ai 
octobre  1 187,  succédait  à  Urbain  III: 
il  Rappelait  Albert,  était  natif  de  fié- 
névent ,  cardinal  et  chancelier  de  l'É- 
glise romaine.  11  était  savant ,  élo- 
quent,  d'une  vie  pure,  et  rempli  de 
zèle;  mais  il  ne  tint  le  Saint  -|Siége 
que  pendant  deux  mois  environ. 
Pour  ranimer  les  fidèles  au  recou- 
vrement de  la  Terre-Mainte,  il  pro- 
mit les  indulgences  de  l'Église ,  et 
prescrivit  de*  abstinences  ,  dont  il 
voulut  donner  lui-même  l'exemple* 
Un  auteur  dit  que  les  cardinaux  même 
promirent  de  renoncer  à  toute  espèce 
de  richesses ,  firent  vœu  de  se  croiser, 
et  d'aller  jusqu'en  Palestine,  deman- 
dant l'aumône  à  la  tête  des  pèlerins. 
Grégoire  s'occupait  à  réconcilier  Ifi 
Pisaus  et  les  Génois ,  lorsqu'il  fut  pris 
de  la  fièvre,  dont  il  mourut  ,  à  Pîse , 
le  16  décembre  11S7.  Il  eut  pour 
successeur  Ûément  111.  On  a  trois 
de  i»es  lettres  dans  la  Collection  des 
conciles.  D— s. 

GRÉGOIRE  IX,  élu  pape  le  19 
mars  1227,  succédait  à  Honoriu»  III: 
il  s'appelait  (lugolin ,  était  de  la  famille 
des  comtes  de  Ségni ,  et  proche  pa- 
rent d'Innocent  1  11 ,  qui  l'avait  d  abord 
fait  son  chapelain,  puis  cardinal,  et 
ensuite  eveque  d'Ostie.  Il  était  d'an 
extérieur  imposant ,  d'une  éruditioa 
pr-u  commune  ,  et  d'une  conduits 
exemplaire.  Doué  des  qualités  de  wes 
prédécesseurs,  Grégoire  VII  et  In- 
nocent 111,  il  était  également  imbo 
de  leurs  principes.  Son  couronnement 
fut  de  la  plus  grande  magnificence; 
il  alla  au  palais»  de  Latran,  couvert 
d'or  et  de  pierreries.  Le  jour  de  Pa- 
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bra  la  messe,  et  revint  la 
n  tête.  Le  lundi  ,  ayant 
,-Picrre,  il  sortit  portant 
nnes  (i),  monte'  sur  un 
rbc,  dont  le  sénateur  et 

Borne  tenaient  la  bride, 
ît  à  pied  à  ses  cotés  :  une 
îse  de  peuple  ,.  portant  des 
&s  fleurs ,  et  chantant  des 
les  cantiques  de  joie,  au 
mpettes  ;  les  Grecs  et  les 
faisant  retentir  les  airs  des 
i  pape  ;  le  cortège  des  car- 
es  juges,  revêtus  de  pour- 
t  de  soie,  s*avançant  à  tra- 
uages  de  parfums  les  plus 
au   milieu   d'uue   double 

tapisseries  précieuses  , 
tt  les  plus  beau*,  ouvrages 
i  et  les  plus  riches  couleurs 
telle  fut  la  magnificence  au 
superflue,  qui  signala,  en 
istance  ,  l'installation  lie 
ricaire  de  J.-C.  Grégoire 
de  faire  parf  de  son  é!ec- 
les  princes  de  l'Europe ,  et 
irtcr  à  marcher  au  secours 
ns  dans  la  Palestine,  sous 

censures   ecclésiastiques. 
ions  ,  ces  menaces  reg  ir- 
)tit  l'empereur  Frédéric  II. 
ins  ullramontains  se  plai- 
rement  de  la  conduite  de 
envers  Grégoire  IX.  Mais 
ien  juger,  il  est  nécessaire 
•eler  leur  position  respec- 
pape   était  proche  parent 
:Ill,  dont  Frédéric  avait 
>laindre.  L'empereur  avait 
le   une    faction  puissante: 


re  ne  ditpoint  que  cr  Ciment  les  ileuv 
nblëraatiques  attriliui'irs  a  Grégoire 
'installation  doîNie  >la»  11.  Il  rstpro- 
ae  fut  qu'un  double  ornement  de  luxe 
i  celte. seule  circonstance.  On  ne  voit 
•  que  Ira  pnrtrails  de  Grégoire  IX 
deux  couronnes ,  qui  ne  paraitsrut 
ier«  foi*  que  dans  ici  ima^rs  de  Bo- 
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Grégoire  n'était  donc  pas  facile  d'avoir 
un  prétexte  pour  éloigner  Frédéric, 
en   le  pressant    de   partir  pour    la 
Terre  -  Sainte,  où   il  était  d'ailleurs 
appelé  par  son  vœu  solennel  ,et  par 
le  déplorable  état  des  affaires  des  croi- 
sés. Frédéric  se  préparait  à  partir,  dans 
le  cours  de  l'année  1 2*2  7;  mû*  il  tomba 
mal  lie  à  Olrante,  et  rembarquement 
n'eut  pas  lieu.  Alors  Grégoire,  per- 
suadé que  cette  maladie  n'était  qu'une 
feinte,  assembla  un  concile  où  Frédé- 
ric fut  excommunié.  D'un  autre  coté, 
pendant  que  Grégoire  était  retiré  dans 
Agrrani,  à  cause  du  mauvais  air  qui 
régnait  dans  Rome,  un  particulier  qui 
se  disait  vicaire  du  pape,  donnait, 
pour  de  l'argent,  des  absolutions  et 
des  dispenses  aux  croisés  qui  se  fai- 
saient relever  de  leurs  vœux;  ce  qui 
diminuait  le  nombre  et  refroidissait 
le  zèle  des  pélerius.  Grégoire  punit  sé- 
vèrement cette  manœuvre,  qui  parut 
bien  être  L'effet  d'une  intrigue  obscure 
de  Frédéric.  Ce  prince  écrivit  de  son 
coté  pour  se  justifier.  Il  envoya  son 
apologie  à  toutes  les  puissances,  et  la 
fit  lire  à  Rome.  Il  rappelait  tous  ses 
anciens  griefs  contre  les  prédécesseurs 
de  Grégoire  IX.  Dans  sa  lettre  au  roi 
d'Angleterre,  il  se  plaignait  des  exac- 
tions de  la  cour  de  Rome,  et  cherchait 
à  exaspérer  ce  monarque,  en  lui  re- 
mettant sous  lesyeux  les  injustices  dont 
ou  avait  abreuvé  le  roi  Jean, son  père. 
Au  reste,  il  annonçait  son  prochain  dé- 
part pour  la  Terre-Sainte,  qu'il  pro- 
testait n'avoir  été  retardé  que  par  sa 
maladie ,  et  la  révolte  de  ses  sujets  de 
Sicile.  Grégoire,  de  son  coté,  pour- 
suivait avec  chaleur  l'effet  des  censu- 
res ecclésiastiques.  Frédéric  cherchait 
à  s'assurer  de  la  fidélité  des  Frangi- 
pani  et   autres  nobles  romains,  qui 
lui  prêtèrent  serment  de  vassalité.  Ils 
excitèrent  le  peuple  contre  Grégoire, 
qui  fut  insulté  pendant  la  messe  qu'il 
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célébrait  1c  lundi  de  Pâqhes  (  iai8  ), 
fut  obligé  de  sortir  de  Home,  el  de  se 
réfugier  d'abord  à  Rieti ,  puis  à  Spo- 
lete  et  cnfiu  à  Pérousc.  Cependant 
l'empereur,  après  avoir  réglé  les  af- 
faires du  royaume  de  Sicile  ,  où  il 
laissa ,  pour  gouverneur ,  le  chic   de 
«Spolète ,    Kainald ,    s'embarqua    à 
Cirante  au  mois  de  juin   (    iuu8  ), 
et  arriva  heureusement  en  Syrie.  Le 
p.ipc  lui  avait  fait  siguificr  de  ne  pas 
passer  la  mer  comme  croisé ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  absous  des  censures.  Fré- 
déric ue  tint  aucun  compte  de  cette 
dcïensc.  Avant   de  s'embarquer  ,  il 
av-iit  laisse'  plein-pouvoir  à  itainald 
de  traiter  de  la  p^tix  avec  le  pape; 
mais  ces  négociations  n'ayant  abouti  à 
aucun  résultat  positif,  on  courut  aux 
armes.  Raiuald  attaqua  le  Patrimoine 
de  St.-Picrre  avec  une  armée  de  Sici- 
liens et  de  Sarrasins,  qui  commirent 
toutes  sortes  d'excès.  Le  pape  engagea 
dans  sa  querelle  Jean  de  Brienne  , 
beau -père  de  Frédéric ,  mais  alors 
brouillé   avec   lui  ,    et    le    nomma 
commandant  de  l'armée  de  l'Église, 
conjointement  avec  le  cardinal   Co- 
lonne,  lliiuald    résistant   toujours  , 
Grégoire  leva  une  autre  armée,  qu'il 
mit    sous    les  ordrrs   de    Pandolfe 
d'Agnaoi,  son  chipelain,  de  Thomas 
de  Celano  et  de  Ltogcr  d'Aquila  ,  et 
la  fit  entrer  sur  les  terres  de  l'empe- 
reur. Quelques  auteurs  fixent  à  cette 
époque  l'origine  de  ces  ^eux  factions 
puissantes,  connues  sous  le  nom  de 
Guelfes  et  de  Gibelins,  les  premiers 
tenant  pour  le  pape,  et  les  seconds 
pour  l'empereur  ,  sans  qu'on  sache 
précisément  la  véritable   origine  de 
ces  dénomination)  bizarres  (  Payez 
Guelfe  ).  Cependant  Frédéric  était 
débarque  en  Palestine  le  7  septembre 
1228;  mais  il  avait  été  précédé  par 
deux  émissaires  du  pape  ,  qui  l'a- 
vjicnt  dénoncé    comme   parjure   et 
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comme   excommunie.   L'empereur , 
trouvant  ainsi  peu  d'obéissance  dans 
le  pays ,  conclut  avec  le  sultau  d*É* 
gypte ,  une  trêve,  dont  un  des  princi- 
paux articles  lui  livra  néanmoins  Jé- 
rusalem, où  il  se  fit  couronner  roi. 
Le  mécontentement  ,   fimeuté   par 
les  émissaires  du  pape,  n'en  prit  pas 
moins  de  nouvelles  forces ,  et  Jui  fit 
courir  des  dangers  pour  sa  vie  II  se 
détermina  donc  à  repasser  en  Italie, 
011  les  armes  du  pape  avalent  ob- 
tenu quelques  succès  contre  lui.  A 
son   retour  ,  les  choses  changèrent 
de  face  :  ses  serviteurs  reprirent  cou- 
rage ;  Jean  de  Brienne  passa  à  Coos- 
tantinople ,  où  l'appelaient  d'autres  in- 
térêts ;  et  Frédéric  reconquit  bientôt 
tout  ce  qu'il  avait  perdu.  Grégoire  re- 
nouvela l'excommunication  contre  son 
ennemi,  et  y  ajouta,  pour  cette  fuis, 
la  dispense  du  serment  de  fidélité. 
L'hiver  qui  suivit  ces  événements, 
fut  f  vorabteà  Grégoire  par  les  maux 
même  qu'il  causa  dans  Roine.  Un  dé- 
bordement exraordinaire  du  Tibre, 
des  exhalaisons  malsaines,  et  des  ma- 
ladies qui  en  furent  les  suites ,  effrayè- 
rent les  Romains  au  point  qu'ils  en- 
voyé* ent  à  Pérouse  prier  le  pape  de 
revenir  parmi  eux.  Il  y  consentit  ;  et 
à  la  fin  de  février  (ia3o;,  il  en  fut 
reçu  avec  d'autant  plus  de  joie,  qu'il 
fit  entrer  des  vrrres,  dont  on  avait 
gran  l  besoin.  Dr*  négociations  furent 
commencées  pour  opérer  une  récon- 
ci li.it ion  entre  le  pape  et  l'empereur: 
elle  eut  lieu  en  efft  an  mois  de  sep- 
tembre de  cette  même  année.  Dès  k 
mois  de  juillet ,  l'empereur  avait  juré 
de  se  sounirttre  aux  ordres  de  fÊglitt. 
Le  28  août ,  il  signa  tes  conditions 
que  l'on  voulut  ;  et  le  premier  du 
mois  suivant ,  le  pape  étant  venu  i 
Agnani  avec  un  cortège  pompeux, 
Frédéric  parut  devant  lui ,  ôta  «on 
manteau ,  se  mit  aux  pieds  du  f  •■• 
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reçut  le  baiser  de  paix.  Il  re- 
aussitôt  dans  son  Toyaume ,  où 
jubles  exigeaient  sa  présence, 
aut  les  Romains,  toujours  por- 
i  révolte ,  et  gagnés  en  secret 
largesses  de  Frédéric ,  tardè- 
?u  à  faire  sentir  de  nouveau  à 
re  l'effet  de  leur  inimitié.  Ils  le 
ent  de  Rome;  et  le  3 4  juillet 
il  écrivit  à  Frédéric  pour  le 
le  venir  proraptement  au  se- 
de  l'Église,  sa  mère,  c'est-à- 
:n  style  de  ce  temps-là ,  du  pape 
a  suite.  L'empereur  promit  le 
s  de  ses  armes,  et  envoya  deux 
videurs.   Grégoire  l'en  rcmer- 
termes  magnifiques,  soit  qu'il 
wipc,   soit  qu'il  jugeât  néecs- 
de  paraître  confiant;  mais  il 
ait  de  toutes  parts  des  secours 
les  Romains ,  qui  persistaient 
pur  rébellion.  Cependant  ils  se 
tinèrent  à  faire  leur  paix  en  1^55; 
fdéiic  influa  puissamment  sur 
éolution ,  qui  lui  fut  dictée  par 
ssant  motif  d'intérêt  personnel. 
Is  H 'nri  s'était  révolté  en  Alle- 
t.  Frédéric  pria  le  pape  d'enjoiu- 
i  évêques  et  aux  princes  del'cra- 
s  n'accorder  aucun  secours  au 
rebelle.  Le  jeune  roi  se  soumit 
:t:  son  père  le  fit  amener  daus  la 
»,  et  enfermer  dans  un  château, 
tiourut  sept  ans  aptes.  De  son 
le  pape  ménageait  l'empereur , 
le  1  exciter  à  la  croisade ,  qu'il 
ien  difficile  de  renouveler  avant 
ation  de  la  trêve.  Ainsi,  toutes 
immunicatious  ,  animées  seule- 
par  des  motifs  d'intérêt  par- 
r,ne  pouvaient  avoir  des  résul- 
'une  longue  durée.  La  rupture 
de  nouveau,  et  sans  retour,  à 
iion  de  la  conquête  de  file  de 
igné,  dont  l'empereur  gratifia 
1s  naturel ,  ftuzius  ou  Henri.  Le 
prétendait  que  cette  ile  lui  ap- 

v  m. 
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partenait  en  vertu  de  la  donation  de 
Constantin ,  de  Louis-le-Débonnairc 
et  des  autres  empereurs.  Frédéric  sou- 
tenait que  c'était  un  démembrement 
de  l'empire.  Le  pape  renouvela  donc 
les  excommunications  contre  Frédé- 
ric ;  et  celles-ci  furent  conçues  dans 
les  termes  les  plus  étendus.  Grégoire , 
en  déclarant  Frédéric  déchu  de  toutes 
ses  dignités  et  dépouillé  de  tous  se% 
domaines,  offrit  l'empire  au  roi  de 
France,  pour  Robert,  comte  d'Artois, 
son  frère.  St.-Louis  refusa ,  avec  une 
générosité,  une  sagesse,  qui  appartien- 
nent encore  plus  aux  ^vertus  de  la  re- 
ligion qu'à  l'habileté  de  la  politique* 
Cependant  Frédéric  ,  les  armes  à  la 
ma'ui ,  s'avançait  sur  Rome.JI  deman- 
dait à  être  jugé  par  un  concile.  Le  pape 
s'y  refusa  d'abord,  s'y  détermina  en- 
suite, et  Frédéric,  à  son  tour,  s'y  op- 
posa.  Des  prélats   s'étaient  embar- 
qués à  Gènes ,  pour  se  rendre  à  Rome  : 
la  flotte  de  Frédéric  les  fit  prisonniers. 
Parmi  eux  étaient  des  évêques  fran- 
çais ,  que  St.  -  Louis  réclama  de  l'em- 
pereur ,  et  qu'il  n'obtint  qu'avec  peine. 
Grégoire  et  Frédéric  inondaient  l'Eu- 
rope de  leurs  mauifestes  respectifs. 
Un  de   ceux  du    pape   commençait 
ainsi  :  Une  béie  pleine  de  noms  de 
blasphème  sJest  élevée  de  la  mer; 
et  il  désignait  l'empereur  par  ces  pa- 
roles de  1  Apocalipsc.  Frédéric ,  de  son 
coté,  appelait  Grégoire  le  grand  dra- 
gon  qui   séduit  l'univers  ,    Vanté- 
christ,  un  mitre  Balaam  ,  et  un 
prince  de  ténèbres.  1U  s'injuriaient 
ainsi ,  en  tirant  leurs  expressions  des 
Livres  saints.  Les  choses  demcuiè- 
rcut  en  cet  état ,  jusqu'à  la  mort  de 
Grégoire  IX,  au  moment  où  Frédé- 
ric était  prêt  à  s'emparer  de  Rome.  A 
traversées  otages  politiques,  d'au- 
tres soins  avaient  occupé  le  pontife. 
H  canonisa  Saint- François  d'Assise, 
dout  il  avait  été  l'ami,  St .-Dominique 

•2ij 
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rt  S.- Virgile.  Il  tenta  une  reunion  avec 
l'Église  grecque,  sur  l'invi  talion  de  Ger- 
main ,  patriarche  de  Constantinople. 
Quatre  frères  mendiants ,  qu'il  nom- 
ma pour  ses  nonces,  furent  reçus  avec 
honneur  par  l'empereur  Jean  Vatace , 
et  par  le  cierge'  grec.  On  tint  des  con- 
férences solennelles.  La  discussion 
roula  principalement  sur  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit ,  et  sur  les  azy- 
mes dans  le  saint  sacrifice.  Les  non- 
ces de  Grégoire  parlèrent  avec  beau- 
coup de  modération  et  de  franchise. 
Les  Grecs,  comme  à  leur  ordinaire, 
empoyerent  les  arguties  ,  et  fi  Dirent 
par  des  actes  de  violence.  Avant  de  se 
séparer ,  chaque  parti  s'était  donné , 
par  écrit,  sa  profession  de  foi.  Les 
Grecs  firent  attaquer  les  nonces  du 
l»ape  ,  pendant  leur  retraite ,  et  leur 
attachèrent  la  pièce  qu'ils  desiraient 
reprendre  :  mais  une  copie  échappa 
à  leurs  recherches.  Ainsi  ce  rappro- 
chement demeura  sans  aucun  effet. 
En  Fiance,  les  seigneurs,  assemblés 
à  Sûnt  -  Denis  ,  se  plaignirent  au 
pape  de  l'insubordination  des  ecclé- 
Mas tiques ,  qui  prétendaient  se  sous- 
traire'à  la  suzeraineté  du  roi,  et  re- 
fusaient de  répondre  en  sa  cour  pour 
leur  temporel ,  qu'ils  tenaient  de  lui 
«n  pairie  et  eu  baronnie.  Le  monar- 
que rendit ,  dans  la  même  assemblée , 
une  ordonnance  qui  portait  que  les 
prélats  et  autres  ecclésiastiques  se- 
raient tenus ,  en  matière  civile ,  de 
subir  le  jugement  du  roi  et  des  sei- 
gneurs. Grégoire  s'opposa  à  cette 
ordonnance ,  en  alléguant  la  double 
puissance  qu'il  prétendait  attribuée 
au  pipe.  11  insinua  que  le  roi  en- 
courrait l'excommunication ,  s'il  per- 
sistait dans  l'exécution  des  statuts 
contraires  à  la  liberté  de  l'Église 
Louis  ne  se  laissa  point  convaiurre 
par  ces  raisonnements,  ni  effrayer 
l>év  les  menaces.  Le  saint  roi,  dit 
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Fleury,  ne  révoqua  point  se 
donnance ,  et  fut  toujours  a 
à  réprimer  les  entreprises  du 
de  ton  royaume.  En  Angleterre 
torilé  du  pape  fut  plus  puissan 
près  du  roi.  Henri  consentît 
levée  de  décimes ,  que  le  pa] 
mandait  pour  soutenir  sa  guen 
l'empereur.  Les  seigneurs  se  i 
rent  à  cette  contribution  ;  les  é 
s'y  soumirent  ,  dans  la  crain 
censures.  Grégoire  IX  6t  pu 
eu  i?34  9  une  collection  de 
taies ,  divisée  en  cinq  livres 
la  distribution  roéthoJique  n'< 
sans  mérite  ,  et  qui  fait  ur 
priucipales  parties  du  Corps  cL 
canonique  :  le  nombre  des  coi 
taires  qu'on  a  écrits  sur  ces 
talcs  ,  est  incalculable  ;  et  c* 
des  premiers  ouvrages  qu'ait 
duits  la  typographie  à  son  b< 
SchoifFcr  en  donna  une  édi 
Maïence,  eu  147^;  et  il  en 
deux  à  Rome,  Tannée  suivante 
goire  IX  mourut  à  Rome  le  'i< 
1  ^4 1 1  àec  de  près  de  cent  ans . 
un  pontificat  de  quatorze  aus  < 
mois.  Il  eut  pour  successeur  : 
diat  Célestin  IV,  et  bientôt  apn 
nocent  IV.  On  a  un  grand  nom 
lettres  de  ce  pape  dans  la  Col! 
des  conciles  ,  les  Annales  de 
ding,  Yltalia  tflfofwlli,  etc.  E 
GRÉGOIRE  X,  élu  pape  1er 
tembre  127 1 ,  s'appcllnit  Théb: 
Thibaud  ;  il  était  de  la  famille  de 
conti ,  et  ai  chidiacre  de  Liège, 
céda  à  Cicmeiit  IV ,  après  m 
canec  de  deux  ans  et  neuf  rat 
cardinaux ,  toujours  assemblés 
lerbe  ,  n'avaient  pu  s'accordi 
prirent  enfin  le  parti  de  charj 
d'entre  eux  de  terminer  atU 
tion.  D'une  voix  unanime  ils  < 
reut  Thibaud,  qui  prit  le  nom  \\ 
goircX.  Il  était  eu  Palestine,  à 
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i ,  où  il  apprit  son  élection, 
>re.  U  se  hâta  de  Tenir  en 
lébarqua  à  Blindes  le  10 
72.  Grégoire  était  peu  let- 
I  avait  l'habitude  des  aflai- 
le  généreuse  et  désintéres- 
emier  soin  fut  de  pourvoir 
s  des  croisés  :  il  sollicita  les 
Pise,  de  Gènes  ,  de  Mar- 
euise,  et  du  roi  de  France , 
e  -  Hardi.  Après  s'être  fait 
me,  le  37  mars,  il  s'occu- 
.  de  convoquer  un  concile 
ivon.  Ce  concile  présentait 
:  le  schisme  des  Grecs ,  les 
fournir  à  la  Terre-Sainte , 
et  les  erreurs  qui  se  mut- 
ins l'Église.  Le  pape  y  in- 
s  souverains  de  l'Europe , 
le  roi  d'Arménie  et  le 
Tartarcs.  Son  séjour  à 
t  pas  de  longue  durée  :  il 
i  capitale  dans  le  dessein 
par  sa  présence  la  paix 
urs  villes  d'Italie.  Il  vint 
ensuife  à  Florence  ,  où  il 
esprits  divisés  par  les  fac- 
juelfes  avaient  pris  le  des- 
pendant il  les  engagea  à 
paix.  Les  Gibelins  se  pré- 
our  traiter  :  on  les  menaça, 
obligés  de  se  retirer.  Gré- 
né,  quitta  la  ville,  qu'il  mit 
Ses  soins  furent  plus  heu- 
ine,  où  la  tranquillité  fut 
•  la  médiation  d'Ambroise 
ni ,  que  sa  piété  avait  én- 
oncer aux  avantages  d'une 
lustre  pour  se  faire  simple 
leur ,  et  qui,  depuis,  mou- 
r  de  sainteté,  et  fut  inscrit 
uheureux  au  martyrologe 
s  affaires  d'Allemagne  oc- 
îsuitc  l'attention  de  Gré- 
avait  vingt-huit  ans  que 
ait  vacant,  depuis  la  de- 
là mort  de  Frédéric  II. 
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Alphonse  ,  roi  de  Castille,  y  avait 
des  prétentions  :  Grégoire  lui  dé- 
clara qu'il  devait  y  renoncer/Tous  les 
électeurs  assemblés  à  Francfort ,  ex- 
cepté le  roi  de  Bohème,  choisirent  una- 
nimement Rodolphe  de  Habsbourg» 
Dans  le  cours  de  1  année  1272,  des  né- 
gociations avaient  été  ouvertes  À  Cons- 
tantinople  pour  la  réunion  des  deux 
églises.  L'empereur  Michel  Paleologue 
la  desirait  sincèrement.  Le  patriarche 
Joseph  s'y  montrait  opposé.  Le  reste 
du  clergé  grec  partageait  l'opinion  de 
l'empereur.  En  1273  les  conférences, 
les  discussions,  avaient  continué  sur  le 
même  pied.  Le  patriarche  s'était  re- 
tiré dans  un  monastère  ;  et  une  am- 
bassade solennelle  avait  été  arrêtée 
pour  se  présenter  au  concile  de  Lyon. 
Tel  était  l'état  des  choses,  lorsque 
l'ouverture  s'en  fit  le  2  mai  1274. 
Les  Grecs  y  parurent,  et  répétèrent 
dans  leur  chant  du  symbole  les  ex- 
pressions des  Latins  sur  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit.  Tout  paraissait 
cimenter  la  réunion  :  elle  rat  détruite 
par  des  événements  ultérieurs,  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici.  Ce 
concile ,  qui  fut  composé  de  cinq  cents 
évêques ,  soixante-dix  abbés  et  mille 
autres  prélats,  fut  remarquable ,  en- 
tre autres  dispositions ,  par  les  règle- 
ments pour  la  tenue  du  conclave, 
lors  de  l'élection  des  papes.  La  clô- 
ture sévère  des  cardinaux,  l'absti- 
nence à  laquelle  ils  doivent  être  sou* 
mis  graduellement  à  mesure  que  la  no- 
mination est  retardée,  y  sont  détermi- 
nées d'une  manière  positive.  Le  khâti 
des  Tartares  envoya  aussi  des  députés 
au  concile ,  non  pas  pour  embrasser 
la  religion  chrétienne ,  m  lis  pour  de- 
mander une  alliance  contre  les  Musiil* 
raans.  Cependant  trou  d'entre  eux  se 
firent  baptiser.  Le  concile  étant  fini , 
le  pape  se  rendit  à  Beaucaire,  où  il 
trouva  Alphonse  de  Castille,  qui  pré- 

26.. 
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tendait  encore  a  l'empire  :  le  pape , 
qui  poursuivait  toujours  ses  desseins 
pour  une  nouvelle  croisade ,  lui  avait 

Î>rcféré  Rodolphe,  dont  il  voulait  faire 
e  chef  de  l'expédition  ;  Alphonse 
finit  par  renoncera  tousses  droits, 
moyennant  un  décime  que  le  pape  lui 
accorda  pour  ftire  la  guerre  aux 
Maures.  (V".  Alphonse x,I,  617.)  De 
Beaucaire ,  le  pape  se  rendit  à  Lau- 
sanne, où  il  trouva  Rodolphe,  qu'il 
confirma  roi  des  Romains ,  et  qui  se 
croisa  pour  la  Terre-Sainte.  Des  af- 
faires d'un  autre  genre  occupèrent 
aussi  Grégoire  :  il  menaça  des  foudres 
de  l'Eglise  le  roi  Jacques  d'Ara- 
gon ,  qui  virait  publiquement  avec 
une  femme  qu'il  avait  enlevée  à  son 
mari,  et  Alphonse  III,  roi  de  Por- 
tugal ,  auquel  il  reprochait  des  excès 
inouis  contre  le  clergé  et  les  peuples. 
Fleury  remarque ,  à  ce  sujet ,  que  de 
pareilles  mesures  devaient  être  sans 
effet  :  «  Les  serments ,  dit-il ,  sont 
»  de  faibles  remèdes  pour  les  parjures, 
»  et  les  ccusures  ecclésiastiques  pour 
»  ceux  qui  les  méprisent.  »  Eu  retour- 
nant en  Italie,  Grégoire  s'arrêta  dans 
la  ville  de  Milan,  qui  le  reçut  avec 
honneur,  et  contre  laquelle  il  renou- 
vela néanmoins  les  censures  lancées 
par  Clément  IV  :  de  là ,  il  se  disposa 
à  traverser  la  Toscane ,  sans  entrer 
dans  Florence,  qu'il  avait  déjà  interdite 
à  cause  de  sa  déloyauté  envers  les 
Gibelins  :  mais  un  débordement  de 
l'Arno  l'obligea  de  passer  sur  un  pont 
de  la  ville  ;  alors  il  leva  les  censures 
et  donna  des  bénédictions  au  peuple 
en  passant.  Mais  quand  il  fut  dehors , 
il  excommunia  de  nouveau  cette  cité 
indocile ,  et  dit  eu  colère  ce  verset 
du  psaume  :  In  camo  et  frœno 
ma x ill as  eorum  constringe.  l)c  là, 
Grégoire  X  vint  à  Arezzo ,  où  il  cé- 
lébra lesfétes  de  Noël,  1275.  .Bien- 
tôt après ,  il  y  tomba  malade ,  et  mou- 
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rut  le  10  janvier  1276 ,  après  un 
pontificat  de  quatre  ans  et  deux  mois 
et  demi.  Il  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville ,  où  il  est  honoré 
comme  un  saint ,  sans  qu'il  ait  été 
jusqu'ici  canonisé  dans  les  formes.  On 
trouve  oent-deux  lettres dece  pape  dans 
Y  Histoire  ecclésiastique  de  Plai* 
50116 ,  par  P.  M.  Gampi  (  tom.  2,  pag. 
4io-  4B5  y  Plaisance ,  1 65 1 ,  3  vol. 
in- loi.)  On  en  trouve  aussi  dans  Ughel- 
li ,  dans  Wadding  et  dans  les  Col- 
lections des  conciles.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Innocent  V.  D— s. 

GRÉGOIRE  XI  ,  pape  dont  le 
nom  était  Pierre  Roger,  naquit  en 
i5'29  ,  au  château  de  Mauinont, 
dans  la  paroisse  de  Roziers,  en  bas 
Limousin ,  diocèse  de  Limoges.  Son 
père,  seigneur  de  Roziers  et  comte 
de  Beaufort ,  était  eu  grande  faveur  à 
la  cour  du  roi  de  France  et  à  celle 
du  duc  de  Normandie.  Clément  VI, 
oncle  de  Pierre  Roger,  le  créa  cardi- 
nal avant  l'âg*  de  dix-huit  ans ,  et 
accumula  sur  sa  tète  un  grand  nom- 
bre de  bénéfices ,  dout  on  jugeait  1rs 
revenus  nécessaires  pour  soutenir  l'é- 
clat de  sa  dignité.  Né  avec  un  goût 
décidé  pour  l'élude,  et  d'heureuses  dis- 
positions pour  les  sciences,  il  fil  de 
grands  progrès  dans  toutes  celles  qui 
étaient  alors  en  vogue.  Ses  talents 
étaient  rehaussés  paj  une  grande  dou- 
ceur ,  et  beaucoup  d'humilité  et  de 
modestie.  Api  es  la  mort  d'Urbain  V, 
il  réuuit ,  comme  par  une  sorte  d'ins- 
piration ,  tous  les  suffrages  des  cardi- 
naux ,  et  fut  élu  pape  au  premier  tou; 
de  scrutin,  le  3o  décembre  i5ro; 
ordonné  prêtre,  le  4  janvier  Ô7I1 
sacré  et  couronné  le  lendemaio.  H 
profita  du  crédit  que  lui  donnait  celle 
haute  dignité ,  pour  engager  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  à  suspendit 
leurs  hostilités  par  une  trêve  de  qua- 
tre ans;  pour  obliger  ceux  de  Caâtillt, 
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et  de  Navarre  a  terminer, 
olide  paix,  la  guerre  qu'ils 
it ,  et  pour  réconcilier  la 
Navarre  avec  le  roi  de  S> 
sotns   qu'il  donnait  au  ré- 
;nt  de  l'harmonie  entre  les 
ne  furent  point  préjudicia- 
ux  Qu'il  devait  au  gouver- 
e  l'Église.  Il  obtint ,  d'Au- 
tarin i  ,    doge  de    Venise  , 
omettrait  plus  ,  dans  l'île  de 
('autres  prêtres  que  ceux  qui 
le  ordonnés  par  des  éveques 
n,  ou  du  rit  grec  en  coiumu- 
Je  St.-Siégc.  Il  envoya  vers 
uc  de  Moldavie ,  rentré  dans 
i  l'unité,  des  missionnaires 
(avants ,  pour  y  ramener  sa 
;t  ses  sujets  ;   protégea   les 
des  frères  mineurs  en  Bas- 
as les  provinces  adjacentes. 
nvrif,avccPex-cmpereur  Jean 
èt>e,  retiré  dans  un  monas- 
uont  Alhos,  et  qui  avait  con- 
aucoup  d'ascendant  sur  ses 
ujjets ,  une  négociation ,  dans 
opérer  la  réunion  des  deux 
Si  sollicitude  pastorale  s'élcn- 
les  frontières  de   Hongrie  , 
e  cesser  l'abus  des  nouveaux 
(  qui ,  après  avoir   reçu   le 
,  retournaient  au  ma  home  - 
ur  l'Allemagne,  pour  répri- 
rt,  éveque  d'Halbcrstad,  qui 
it  ouvertement  le  plus  ab- 
îta'isrne,  et  s'était  forme  de 
jx  prosélytes,  à  la  faveur  de 
»  subtilités  scolasti(|ues;  sur 
te,    où    Arnaud    Montanier 
en  Catalogne,  entre  autres 
aners  ,  que  quiconque  porte 
le  Si.-Fiançois  ne  peut  être 
que  ce  saint  docend  en  pur- 
un   jour  de    chaque  année  , 
délivrer  les  aines  dcsfrcies 
,  que  son  ordre  devait  durer 
dlemcnt;  où  d'autres  moines 
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avançaient  publiquement  dansl'Ara- 
gon  des  propositions  téméraires  sur 
l'Eucharistie,  dont  on  pouvait  abuser 
contre  le  dogme  de  h  présence  réelle, 
et  qui  u'étaient  propres  qu'à  soaada- 
liser  les  faibles, à  une  époque  surtout 
où  VViclef  commençait  à  attaquer  le 
fonds  même  du  mystère*  Cet  héré- 
siarque, qui  cherchait  à  soulever  le 
peuple  et  les  grands  con%e  le  clergé , 
et  surtout  contre  le  pontife  romain, 
lui  ayant  été  dénoncé ,  il  donna  ordre 
aux  archevêques  de  Cantorbéri  et 
d'York,  de  convoquer  des  conciles 
pour  examiner  et  anaihématiser  se* 
erreurs.  En  France ,  il  excita  le  zele 
de  Charles  V  contre  des  sectes  tur- 
bulentes, qui  n'étaient  pas  moins  fu- 
nestes au  repos  de  l'État  qu'à  celui  de 
l'Église,  contre  les  Albigeois  et  les 
Vaudok,  qui  agitaient  le  Languedoc 
et  le  Dauphiné;  contre  les  Bégardsou 
Turlupins ,  qui ,  par  le  plus  scanda- 
leux cynisme,  offensaient  ouvertement 
les  mœurs  publiques.  Convaincu  que 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  remé- 
dier h  tant  de  désordres ,  était  de  ré* 
tablir  la  discipline  ecclésiastique  et  le 
bon  ordre  dans  le  clergé ,  il  renou- 
vela les  anciennes  constitutions  sur 
la  tenue  des  conciles  provinciaux, 
sur  la  résidence  des  éveques  f  et  usa 
de  sou  crédit  sur  l'esprit  de  Char- 
les V ,  pour  engager  ce  prince  à  obli- 
ger les  prélats  de  sa  •  cour    de  se 
rendre  dans    leurs  diocèses.  Dana 
quelques  provinces  de  France ,  on 
poussait  la  sévtrité  envers  les  crimi- 
nels jusqu'à  leur  refuser  des  confes- 
seurs à   l'article  de   la  mort-  Gé- 
ment  V  et  plusieurs  conciles  avaient 
inutilement  réclamé  contre  cet  abus  ; 
Grégoire  XI  en  obtint  la  réforme. 
I/Italic  et  surtout  l'État  ecclésiastique 
étaient  en  proie  à  toutes  sortes  de  dé- 
sordre* ,  par  les  (actions  qui  y  écla- 
taient de  toutes  parts.  Les  légats ,  les 
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nonces  et  autres  agents  de  l'autorité 
pontificale,  étaient  dépouillés,  plon- 
gés dans  des  cachots ,  qielques-uns 
même  assassines.  Deux  armées ,  en- 
voyées successivement  dans  ce  pays, 
n'y  avaient  rétabli  qu'un  calme  mo- 
mentané; et  les  factieux  y  renouve- 
laient-les  désordres,  dès  le  moment 
où  ils  'n'étaient  plus  contenus  par  la 
présence  des  troupes.  Grégoire  crut' 
que  le  meilleur  moyen  d'y  établir 
une  tranquillité  durable,  était  de  re- 
porter le  St.-Siége  à  Home,  d'où  ses 
prédécesseurs  l'avaient  transféré  dans. 
Avignon  ,  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle.  Sourd  aux  instances  du  roi  de 
France  et  desévéques  du  royaume, 
il  partit  d'Avignon,  le  i3  septembre 
1076,  avec  toute  sa  cour,  alla  s'em- 
barquer à  Marseille,  toucha  dans  plu- 
sieurs ports  d'Italie  ,  et  ne  fit  son 
entrée  a  Rome  que  le  1 7  janvier  de 
l'année  suivante  (1).  Sa  présence  pro- 
duisit l'eflet  qu'il  en  avait  attendu. 
11  concilia  tous  les  intérêts  des  di- 
vers états  d'Italie  par  des  négocia- 
tions habilement  conduites  j  et  la 
paix  succéda  aux  troubles  qui  avaient 
agité  cette  belle  contrée.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long  -  temps  de  ses  tra- 
vaux: dès  sa  jeunesse,  il  avait  toujours 
été  faible  et  valétudinaire ,  et  il  étiit 
alors  tourmenté  de  la  gravclle.  C'est 
dans  cet  état,  qu'il  mourut  le  i^. 
de  mars  13^8,  après  un  pontificat 
de  7  ans,  et  n'ayant  pas  encore  atteint 
sa  47e*  année.  Les  Romains  témoi- 
gnèrent une  joie  indécente  de  celte 
mort,  parce  qu'ils  n'ignoraient  pas 
qu'il  méditait  le  projet  de  transférer 
de  nouveau  le  St.-Siége  à  Avignon. 
Mais  deux  cents  ans  après ,  le  sénat 
fit  réparer  son  mausolée  et  graver  une 

(1)  L'ancifnnr  rciidrnec  Art  papra  ,  an  palaia 
dr  La  Iran  .  fiant  tomber  «-n  runit  pendant  le  %t- 
jmr  dr  la  c«;or  po  .Uticalc  à  Aviation  ,  Grégoire  XI 
alla  •V'ablirau  Va'ican  ,  .inf  art  lucccaicura  ont 
jftu  »o*n  d'açrnudir  tt  d'cmbcllit. 
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inscription  honorable ,  où  l'on  ren- 
dait hommage  à  ses  grandes  qualités. 
Ce  pape  a  mérité  les  éloges  de  la 
postérité,  pour  la  protection  éclairée 
qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux- 
beaux-arts,  et  pour  l'attention  qu'il 
avait  eue  de  s'entourer  de  ceux  qui 
les  cultivaient ,  sur  lesquels  il  répan- 
dit toutes  sortes  de  bienfaits.  On  Ini 
a  cependant  reproché  d'avoir  donné, 
dans  la  distribution  des  dignités  ec- 
clésiastiques, une  préférence  trop  mar- 
quée à  ses  compatriotes.  Il  créa  vingt* 
un  cardinaux ,  dont  huit  étaient  Li- 
mousins ,  et  cinq  ses  parents.  On  peut 
voir  son  Testament  dans  le  Spici- 
lège  de  D'Achcry;  et  dans  l'appendix 
du  Muséum  italicum ,  on  trouve  les 
constitutions  de  l'Église  romaine  , 
qu'il  avait  rédigées  étant  cardinal.  Un 
grand  nombre  de  ses  lettres  se  lisent 
dans  Wadding,  dansUghelli ,  et  dans 
d'autres  collections.  C'est  le  dernier 
pape  que  la  France  ait  donné  à  l'É- 
glise. Urbain  VI  lui  succéda,  sans 
parler  d'un  concurrent  qu'une  mino- 
rité schismatique  fit  siéger  en  même 
temps  à  Avignon,  sous  le  nom  de 
Clément  VII.  (  Foy.  Robert  de  Ge- 
nève. )  T — D. 

GRÉGOIRE  XII ,  élu  pape  le  5o 
novembre  1406,  était  vénitien,  et 
s'appelait  Auge  Conrario.  11  avait  été 
promu  à  la  pourpre  par  Innocent  VI I, 
son  prédécesseur.  Les  cardinaux  l'é- 
lurent comme  un  homme  d'une  sainte 
vie,  d'une  grande  sévérité,  enfin, 
comme  le  plus  capable  de  contribuer  à 
l'extinction  du  schisme.  La  division 
qui  existait  alors  dans  toute  sa  force 
entre  les  papes  d'Avignon  et  ceux  de 
Rome,  exigeait  des  vertus  et  des  sacri- 
fices. Il  était  question ,  pour  mettre  fui 
au  schisme,  d'opérer  une  cession  si- 
multanée, afin  de  revenir  à  l'unité. 
L'anli-pape  benoît  XIII  avait  promis 
la  sienuc.  Grégoire  XII  en  sigua  une 
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i  conclave,  et  la  ratifia 
cfioo.  Le  roi  de  France 
leux  pontifes  une  arnbas- 
i  inviter  à  exécuter  leurs 
•espectives  :  mais  tandis 
lançait  des  excommuni- 
e  ceux  qui  voudraient  se 

son  obédience,  tandis 
de  Savone,  où  le  mare- 
icaut  avait  ordre  de  Par- 
re,  plus  modère',  se  con- 
îWicr  des  apologies  qui 
înt  aucun  effet  ;  et  c'était 
»  deux  compétiteurs  élu- 
uo  de  son  cote  ,  Teié- 
urs  engagements.  Pour 
;e  scandale,  les  cardinaux 
tain  se  joignirent  aux  au- 
aient  transportés  à  Li- 
onvoquerent  un  concile , 
mt  à  Pise,  en  vertu  des 
ils  tenaient  alors  des  cir- 
Foj .  Benoît  XIII,  anti- 
\  cette  assemblée ,  l'une 
inellcs  et  des  plus  augus- 
ieu  depuis  longtemps ,  on 
x>rd  la  soustraction  d'o- 
i  deux  papes;  puis ,  dans 
ssion  ,  on  déclara  Pierre 
fenoîlXIU,  et  AngeCon- 
égoire  XU ,  notoirement 
s,  fauteurs  du  schisme, 
:  parjure  etc.,  et  en  con- 
i  furent  déchus  de  toute 
ic's  de  l'Kglise  ipso  facto, 
;  à  tous  les  fidèles ,  sous 
mmunication  ,  de  les  rc- 
dc  les  favoriser;  et  Ton 
uite  à  l'élection  d'un  pape, 
inlinal  de  Milan  ,  connu 
rAlcxandrc  V.  Grégoire, 
essaya  de  former  un  con- 
nt  à  Austria,  près  d'U- 
a  province  d'Aquilée,  où 
u'it  était  prêt  à  faire  sa 

au  pontificat  ,   lorsque 
me ,  et  Pierre  de  Candie 
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(il  n'appelait  pas  autrement  Alexan- 
dre V),en  feraient  autant  de  leur  cè\éis 
et  afin  que  la  difficulté  du  lieu  n'en- 
péchât  pas  l'union  de  l'Eglise,  il  donna* 
pleiu -pouvoir  à  Rupert,  roi  des  Ro- 
mains ,  à  Ladislàs ,  roi  de  Sicile  et  de 
Jérusalem ,  et  à  Sigismond,  roi  de 
Hongrie,  de  choisir  le  lieu* et  d'assi- 
gner le  terme  auquel  le  pape  devrait  se 
rendre.  En  cas  de  refus  de  la  part  de 
ses  adversaires ,  il  donnait  à  ces  prin- 
ces le  pouvoir  de  convoquer  un  con- 
cile, promettant  d'y  assister  et  d'obéir 
à  ses  décisions.  Grégoire  croyait  trou- 
ver quelque  faveur  auprès  de  sea  com- 
patriotes :  il  se  trompa.  Les  Vénitiens, 
fidèles  a  l'obédience  d'Alexandre  V, 
et  d'ailleurs  irrites  de  la  déposition 
de  leur  patriarche  Panciario ,  prirent 
la  résolution  de  faire  arrêter  Grégoire, 
Instruit  de  ce  projet ,  il  s'eVada  secrè- 
tement, déguisé  en  laïc ,  monté  à  che- 
val avec  deux  hommes  a  pied,  tandis 
qu'il  faisait  partir  après  lui,  avec  affec- 
tation ,  Paul ,  son  camérier  et  son  con- 
fesseur ,  qui  était  vêtu  de  rouge,  ac- 
compagné d'un  nombre  d'hommes 
d'armes ,  et  suivi  de  plusieurs  mules 
chargées  d'un  grand  bagage.  Les  émis- 
saires des  Vénitiens,  placés  en  em- 
buscade ,  laissèrent  passer  le  premier 
cavalier  avec  son  simple  équipage  ; 
mais  ils  fondirent  sur  Paul ,  qu'ira 
déshabillèrent,  et  se  saisirent  de  cinq 
cents  florins  d'or,  qu'ils  trouvèrent 
cousus  dans  son  pourpoint.  Cependant 
Grégoire,  ayant  réussi  k  s'échapper  , 
aborda  dans  FAbruzse ,  et  parvint  jus- 
qu'à Gaète ,  où  il  resta  sous  la  protec- 
tion de  tadislas.  Après  divers  événe- 
ments qui  appartiennent  plus  particu- 
lièrement à  l'histoire  de  ce  prince  , 
Grégoire,  ne  pouvant  plus  compter  sur 
un  tel  appui ,  voulut  du  moins  éviter  la 
honte  d'une  déposition:  en  forme.  11 
envoya  au  concile  de  Constance  Char- 
les Malatesta,  seigneur  deftimini,  ou. 
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il  avait  clé  obligé  en  (m  de  se' réfugier, 
'avec  ses  ph-ins-pouvoirs ,  pour  renon- 
cer au  pontificat.  Cette  abdic  ition  fut 
reçue  avec  joie  par  le  concile,  Grégoire 
conserva  le  premier  rang  parmi  les 
cardinaux  ;  et  ce  dédommagement  lui 
suffit,  li  mourut,  le  1 8  oe'obre  i  \  1 7, 
à  Rccanati,  dans  la  murhe  d'Au- 
cône,  âge  de  quatrc-vingt-dmuv.»  nus. 
Les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles il  parvint  à  la  papauté,  lui 
nièrent  beaucoup  de  son  mérite.  Il 
é.'ait  d'un  esprit  doux  it  modéré  : 
ses  mœurs  furent  toujours  très  pures; 
il  était  savant  théologien  :  mais  il  mit 
peu  de  loyauté  dans  ses  promesses. 
Cependant  il  conserva  des  amis  dans 
sa  disgrâce,  et  fut  plaint  de  ceux 
mêmes  qui  lui  étaient  le  plus  opposés. 
La  fin  de  sa  vie  lui  rendit  le  repos  et  la 
considération  qu'il  aveit  perdus  dans 
le>  agitations  de  la  grandeuretde  l'in- 
trigue. Rzovins,  Wadding,  Uglielii , 
etc. ,  nous  ont  conserve  quelques  kt- 
tics  de  ce  p.» ne.  1)— s. 

GIlÉGOlilK  Xïlï,  élu  pape,  le  1  \ 
mai  1 5 7 •.% ,  succédait  à  Pie  V  ;  il  était 
ué  à  Bologne,  et  s'appelait  Charles  ou 
Hugues  rhioncompaguo.  Il  avait  reçu 
Je  degré  (\e  docteur  en  droit  ù  l'âge  de 
1 8  ans. Sons  Paul  II  J ,  il  assista  au  con- 
cile de  Trente.  Il  avait  été  revêtu  de 
la  pourpie  par  Pie  IV,  et  fut  élevé 
sur  le  Saint  -  Siège  d'une  voix  una- 
nime .*  par  le  crédit  du  cardinal  de 
Granvclle.   Les    premiers   temps  de 
son    pontificat    furent    signalés  pnr 
les  réjouissances  odieuses  qui  cm  eut 
lieu  à  Home  pour  rélébicr  le  massa- 
cre  de  la    siint    Bartliélenii  :    Gré- 
goire ordonna  une  pioccssiou  solen- 
nelle pour  rrndrc  graVcs  an  ciel  de  cet 
c'vciif'iticiit .  cl  donna  des  indulgences 
pleiiièrrs  pour  obtenir  l'assistance  du 
ciel  en  (aveur  d  11  loi  et  de  son  royaume; 
mais  I  histoire,  toujours  ju->tc,  n'a  pas 
imputé  à  Grégoire  l'idée  de  cet  hor- 
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rible  scandale.  Son  caractère  pk 

douceur  et  d'humanité  était  biei 

de  tels  excès.  Ou  a  juge  qu'il  ava 

entraîné  par  le  mouvement  impe 

d'une  populace  fanatique  ;  et  se* 

cours  ont  achevé  de  convaincre 

délestait  sincèrement  les  auten 

cette  sanguiuairc  conspiration. 

Mémoires  de  la  ligne  et  1 *  Satin 

nippée  ajoutent  même  qu'il  rcfii 

lancer  des  bulles  d'cxconimurù 

contre  Henri  IV  et  le  prince  de  G 

malgré  les  instances  du  jésuite 

donatet  du  cardinal  Pellevé.  De  ' 

lui  rend  un  pareil  témoignage.  G 

dant  Grégoire  XIII  ratifia  les  en 

nieuts  de  son  prédécesseur ,  rel 

ment  au  soutieu  de  la  ligne.  Il  ei 

des  légats  dans  toute  l'Europe 

d'exciter    les  princes   à   deVln 

guerre  aux  Turcs  ,  qui  mena; 

d'une  invasion  générale.  Il  do  nu 

soins  particuliers  à  la  célébrati< 

jubilé  de  1 575  ,  qui  attira  ,  dit 

à  Koine,  plu*  de  trois  cent  njill 

leiius;  on  a  même  attribué  à 

afllocncc  d'étrangers  ,  une  pest 

ravagea  l'Italie  à  cette  époque.  Il 

firrua  rétablissement  de  la  cong 

lion  de  l'Oratoire ,  et  on  lui  doit 

coup  d'autres  institutions  de  ce  f 

Il  fonda  plusieurs  collèges  à  11 

l'un  pour  les  catholiques  anglai 

pur  les  Allemands ,  un  pour  les 

néophytes,  un  pour  les  Grecs 

pour  les  Moscovites ,  etc.  En  1 

le  pape  fit   inscrire  le  nom  de 

go;re  VII  au  martyrologe  1  ornait 

1  *>8.i  il  publia  une  nouvelle  e\ 

du  décret  de  Gratien,  avec  de* 

et  des  gloses  très  savantes (f. 

j  ii:n  .  :  mais  rien  n'a  pin»  cent 

à  illustrer  le  pontificat  de  Gré 

XIII,  que  la  réibi matinn   du  c 

(hier.    Il  s'v  était  g!issé  des  en 

si  considérables,  que  la    fête  di 

q>tcs  se  serait  iuscusibleaxcut  tro 
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lice  d'été ,  au  lieu  de  demeurer 
pleine  lune  et  le  dernier  quar- 
ts lune  de  mars  qui  suivent 
txedo  printemps,  comme  l'avait 
é  le  concile  de  Nicée.  Un  rc- 
ment  de  dix  jours  dans  le  mois 
rc  i58i  ,  replaça  l'cjuiuoxe 
i temps  au  ai  mars  de  l'a u née 
c,  et  par  conséquent  la  fête 
les  se  retrouva  à  la  même  Ëpo* 
au  concile  de  Nicée.  Louis  Li- 
édecin  calabrois,  Christophe 
,  et  Pierre  Cli  icon,  eurent  la 
ande  part  à  cette  opération. 
Clavius,  VIII,  645.)  La  re- 
in calendrier  Julien  s'appelle 
1  stylo  ou  calendrier  Grégorien, 
opté  successivement  dans  tous 
S  catholiques  de  l'Europe:  il 
tiça.en  France,  du  10  au  20 
rc  i5tS'j.  Les  protestants  ne 
opté  que  plus  d'un  siècle  après. 
set  seuls  l'ont  rejeté;  et  comme 
u  une  an  née  bissextile  en  1800, 
suite  une  différence  de  douze 
rec  les  autres  ca!endri<  rs  (  1  ). 
temps  avant  sa  mort,  Gré- 
»çut  une  ambassade  de  l'cm- 
du  Japon ,  dont  le  résultat  ne 
Q  vain  appareil  de  félicitations  : 
it  les  envoyés  avec  magnifi- 
on  fut  touché  jusqu'aux  larmes 
restions  respectueuses  conte- 
as  leurs  lettres.  Le  pape  s'écria  : 
iimiltis  servit  m  luum.  Tout 
it  dû  aux  soins  des  jésuites  ; 
>  ennemis  n'ont  pas  manqué 
e  un  sujet  de  raillerie  contre 
10  avril  i58j,  au  matin ,  le 
•  sentit  rout-à-coup  indisposé. 
Ircius,  qu'on  appela  sur-lc- 
lui  déclarèrent  qu'il  n'avait 
deux  heures  à  vivre,  a  Puis- 


le»  «IrUiU  A*  crtte  correction  ,  l'on 
itmr  le  7  rai  fi  rie  In  rpherc  et  du  calw- 
Jtivard.,  re\u  pjr  l.aljcule  ,  et  turtoat 
Saint*.  |»ar  Go<inoari  ,  t<>m«  x  ,  •  ta 
«  Vw  4<  Su.  XUrçM. 
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»  qu'il  n'est  plus  temps ,  dit-il ,  de 
»  songer  aux  affaires  de  ce  monde, 
»  qu'on  me  donne  mon  crucifix,  afin 
»  que  je  ne  m'occupe  plus  que  de 
»  lui.  »  II  expira  peu  d'heures  après, 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  trois  ans  et 
trois  mois;  il  avait  occupé  le  Saint- 
Siège  pendant  près  de  treize  ans.  Il 
avait  de  la  science,  de  la  modération, 
de  la  douceur,  de  la  bienfaisance; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  comblé 
sa  famille  de  biens,  et  d'avoir  négligé 
les  affaires  civiles.  Sa  police  ne  fit 
pas  ks»cz  sévère  ;  et  des  -brigandages 
révoltants  demeurèrent  impunis.  Il 
fut  inhumé  à  Saint- Pierre,  dans  la 
magnifique  chapelle  Grégorienne  qu'il 
avait  fait  bâtir  :  il  eut  pour  successeur 
Sixte  V.  D— s. 

GRÉGOIRE  XIV,  élu  pape  le  S 
octobre  1590,  succédait  à  Urbain  VIL 
Il  se  nommait  Nicolas  Sfondrtte,  na- 
tif de  Crémone ,  dont  il  devint  évé- 
que  par  la  suite.  Son  élection  n'avait 
été  terminée  qu'après  deux  mois  de  * 
brigues  et  de  factions  qui  avaient 
agité  le  conclave.  Les  cardinaux  qui  ^ 
le  composaient,  étaient  au  nombre  de 
cinquante -deux.  Grégoire  fit  donner 
a  chacun  mille  écus ,  pour  les  indem- 
niser de  leurs  dépenses.  Au  milieu  de 
la  cérémonie  de  son  couronnement,  il 
ne  put  /empêcher  de  rire,  soit  par 
l'effet  d'une  mauvaise  habitude  ou  d  un 
de  ce»  mouvements-  de  nerfs  qu'il  est 
impossible  de  réprimer.  Cela  occa- 
sionna quelques  satires  contre  IuL  II 
iv pandit  des  aumônes  dans  plusieurs 
monastères ,  et  secourut  abondant* 
ment  la  ville  de  Rome,  que  la  di- 
sette affligeait  depuis  long  -  temps.  . 
Quoique  d'un  caractère  doux  et  paris 
fique,  il  favorisa  les  ligueurs  de 
France,  à  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs. Le  duc  de  Maïcnne  obtiot  de 
lui  une  bulle  d  excommunication  con- 
tre lient  i  IV ,  où  ce  prince  était 
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me  «  fauteur  d'hérétiques.  »  Les  par- 
lements de  Tours  et  de  CbâJons  ren- 
dirent dos  arrêts  contre  cette  bulle  ; 
et  le  clergé  assemblé  à  Mantes  déclara 
les  monitoires  du  pape  injustes  ,  en 
protestant  néanmoins  ne  vouloir  point 
se  départir  de  son  obéissance  au  St.- 
•Siège.  Le  pontificat  de  Grégoire  XIV 
ne  dura  pas  une  année  entière.  Il 
était  depuis  long- temps  attaqué  de  la 
fièvre  et  de  la  eravelle  :  il  succomba 
à  ses  incommodités  ,  après  dix  mois 
et  dis  jours  d'intronisation.  Il  avait 
des  qualités  recommanda  blés;  mais  on 
lui  reprocha  d'avoir  dissipé,  en  bien 
peu  de  temps ,  pour  le  soutien  de  la 
ligue ,  les  trésors  amassés  par  Sixte  V. 
Ce  fut  ce  pape  qui  accorda  le  bonnet 
rouge  aux  cardinaux  réguliers.  Il  eut 
pour  successeur  Innocent  IX.  D— s. 
GRÉGOIRE  XV,  élu  pape  le  9  fé- 
vrier 1621 ,  succédait  à  Paul  V.  Il  se 
nommait  Alexandre  Ludovisio.  Il  fut 
successivement  archevêque  de  Bolo- 
gne ja  patrie,  et  nonce  en  Espagne  ,  où 
il  pacifia  les  démêlés  entre  ce  monar- 
que et  le  duc  de  Savoie.  Sou  élection , 
protégée  par  la  faction  des  Orsini ,  et 
combattue  par  relie  des  Borghèsc ,  fut 
généralement  approuvée.  Il  était  alors 
âgé  de  soixante  -  sept  ans.  Dans  tous 
les  emplois  qu'il  avait  occupes,  il  avait 
montré  une  grande  droiture ,  de  la 
candeur,  de  la  piété  ,  et  une  vive  in- 
clination à  faire  le  bien.  Il  fit  un  nou- 
veau règlement  pour  les  élections  dans 
le  conclave  ;  il  régla  que  le  scrutin  des 
cardinaux  serait  secret  dorénavant , 
nu  lieu  des  suffrages  à  haute  voix , 
qui  favorisaient  trop  ouvertement  les 
factions.  Il  érigea  l'éveché  de  Paris  en 
métropole,  fonda  le  collège  de  la  Pro- 
pagande ,  et  fit  plusieurs  canonisa- 
tions, entre  antres  celle  de  S.  Ignace 
de  Loyola  ,  fondateur  des  jésuites , 
chez  lesquels  il  avait  été  élevé.  Il 
contribua  avec  beaucoup  de  zèle  à  la 
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guerre  que  le  roi  de  Pologne  et  Pcm- 

Î>ereur  soutenaient ,  le  premier  courre 
es  Turks ,  et  le  second  contre  les  hé- 
rétiques d'Allemagne.  En  162*2  la 
maison  Palatine  ayant  s  ccombé  sous 
les  armes  impériales  et  bavaroises ,  le 
pape  aida  l'empereur  dans  le  dessein 
qu'il  avait  d'abaisser  cette  puissante 
famille.  Maximilien ,  duc  de  Bavière, 
également  reconnaissant  de  ce  ser- 
vice, donna  à  Grégoire  XV  la  plus 
grande  partie  de  la  bibliothèque  pa- 
latine; et  le  savant  Ailacci  fut  en- 
voyé de  Rome  à  Ueideîberg  pour  ap- 
porter ces  richesses  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican.  En  iôi3,  la  cour  de 
France  ayant  furiné  une  ligue  contre 
la  maison  d'Autriche  pour  la  restitu- 
tion de  la  Valteline  ,  Philippe  III 
pressa  Grégoire  XV  d'interposer  sa 
médiation  pour  terminer  ce  différend. 
On  convint  que  la  Valteline  serait 
mise  en  dépôt  entre  les  mains  du  pape; 
et  l'affaire  resta  en  cet  état  jusqu'à 
l'époque  où  elle  fut  décidée  par  le 
génie  de  Richelieu.  Grégoire  XV  mou- 
rut dans  sa  70e.  année,  le  8  juillet 
i6a3.  Il  n'avait  occupé  le  St. -Siège 
que  deux  ans  et  quelques  mois.  Il 
avait  eu  soin  d'entretenir  l'abondance 
dans  Rome.  On  loue  ses  soins  géné- 
reux pour  les  pauvres  et  les  malades. 
Il  était  savant;  et  on  lui  doit  la  pu- 
blication de  plusieurs  Collections  im- 
portantes. Il  cul  pour  successeur  Ur- 
bain VU.  D— s. 

GRÉGOIRE  (  St.  ) ,  surnommé 
Thaumaturge  ou  Faiseur  de  mira' 
des  ,  vivait  dans  le  111e.  siècle  ,  et 
était  né  à  Ncocésarée  (tans  le  Pont,  de 
patents  riches  et  nobles.  Il  porta 
d'.ibord  le  nom  de  Théodore.  Son 
père  était  idolâtre  ;  Grégoire  avait 
quatorze  ans  lorsqu'il  le  perdit.  11  était 
déjà  avancé  dans  les  lettres  humaines; 
il  fit  de  r.tpidos  progrès  dans  l'élo- 
quence et  le  latin.  Euûu ,  son  ptécep- 
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ant  qucjquc  connaissance  du 
>main ,  il  en  prit  des  leçons, 
ait  à  Bérite  une  célèbre  croie 
prudence.  La  sœur  de  Gré- 
;vant  se  rendre  à  Césarée ,  qui 
pas  loin  de  cette  ville,  lai  et 
re  Afhénodore  ,  qui  suivait  les 
études,  résolurent  de  profiter 
5  occasion ,  pour  aller  s'ins- 
fond  dans  cette  science:  mais 
'ait  sur  eux  d'autres  vues.  Ar- 
Césarée,  ils  y  trouvèrent  Ori- 
[uî  y  avait  ouvert  une  école , 
réputation  attirait  un  grand 
î  de  disciples.  Ils  furent  si 
s  de  ses  leçons ,  qu'ils  renon- 
à  tout  autre  projet.  Origène 
ia  aux  préceptes  d'une  sage 
phic ,  surtout  de  la  morale ,  et 
stères  des  saintes  Écritures, 
ouduisit  ainsi  insensiblement 
ix  lumières  de  la  foi.  lis  reçu- 
baptême  à  Alexandrie,  où  ils 
t  retirés  on*235  lors  de  la  per- 
i  de  Maximien;  et  ils  revinrent 
î'e  lorsqu'Origène  y  reprit  ses 
en  ?38.  Ils  passèrent  encore 
un  au  ou  deux,  après  quoi  ils 
brent  auprès  de  leur  mère.  Ar- 
eocésarée,  Grégoire  y  montra 
science,  de  vertu  et  de  modes- 
,  malgré  sa  jeunesse,  Phédi- 
i  métropolitain ,  résolut  de  l'en 
êque.  Grégoire  fit  tout  ce  qu'il 
r  se  dérober  à  cet  honneur  ; 
fallut  céder,  et  recevoir  Ponc- 
iscopale:  on  croit  que  ce  fut 
.  A  peine  le  troupeau  confié 
in  s  était- il  composé  de  qticl- 
lèles.  Son  zèle,  les  prodiges 
éraif*  en  augmentèrent  telle- 
nombre  ,  qu'il  fut  obligé  de 
ne  église  ,  pour  y  rerevoir 
ix  qui  se  convertissaient.  Le 
évéque  ne  se  contenta  pas  de 
ion  que  lui  offrait  son  cJ im- 
portait ia  foi  dans  les  pro- 
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vinecs  voisines,  et  établissait  des  pis- 
tours  où  il  en  était  besoin.  Appelé  â 
l'élection  d'un  évéque  pour  ia  pro- 
vince de  Comane  ,  il  détermina  le 
choix  en  faveur  d'Alexandre  le  Char- 
bonnier ,  qui  dans  ce  vil  état  et  sous 
ses  pauvres  vêtements ,  cachait  des 
vertus  vraiment  épiscopales.  Une 
nouvelle  persecutiou  s'étant  élevée 
sous  Dèce,  on  s5o,  Grégoire  con- 
seilla aux  chrétiens  de  son  église  de 
fuir ,  ne  voulant  pas  les  exposer  an 
danger  du  combat.  Par  cet  acte  de 
prudence ,  il  eut  la  consolation  de  ne 
voir  aucun  d'eux  tomber  dans  l'apos- 
tasie. Lui-même  se  retira  dans  le  dé- 
sert, où  un  miracle  le  fit  échapper  aux 
recherches  de  ses  persécuteurs.  L'an- 
née suivante ,  la  persécution  ayant 
cessé,  Grégoire  revint  àNéocésaréc; 
mais  bientôt  après ,  une  peste  terrible 
qu'il  avait  prédite ,  y  exerça  ses  ra- 
vages ,  et  s'étendit  dans  toute  la  pro- 
vince du  Pont.  Ce  fléau  accrut  mer- 
veilleusement les  conversions,  et  fut 
dissipé  par  k-,  prières  du  saint.  Gré- 
goire assista  ,  en  264  »  au  concile 
d'Antioche,  assemblé  contre  Paul  de 
Samosatc.  On  attribue  aux  soins  de 
Grégoire  l'extirpation  entière  du  sa- 
bcllianisme  daus  la  province  du  Pont. 
Ce  grand  évéque  mourut ,  selcn  quel- 
ques-uns en  264,  niais  plus  proba- 
blement en  270  ou  271 ,  le  17  no- 
vembre, jour  où  le  martyrologe  ro- 
main en  fait  mention.  Il  n'y  avait 
dans  son  diocèse  que  dix-srpt  chré- 
tiens quand  il  paivint  à  l'cpiscopat. 
Il  n'y  restait  à  sa  mort  que  dix- sept 
infidèles  ,  dont  il  demanda  à  Dieu 
la  conversion.  St.  Grégoire  de  Nysse, 
et  Saint  Basile  ,  .son  frère  ,  ont 
rapporté  ses  miracles  ,  qui  le  firent 
regarder  comme  un  autre  Moïse ,  et 
qui  |  ai aî:raieut  incroyables ,  s'ils  n'é- 
t  iiv.11 1  appuyés  d'aussi  grands  teraoi- 
guages.  Ces  deux  saints  les  tenaient 
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de  Macrinc,  leur  aïeule,  qui,  dans 
sa  jeunesse  avait  connu  Grégoire ,  et 
l'avait  entendu  prêcher.  On  a  de  lui  : 
I.  Discours  de  remerciaient  à  Ori- 
gène,  pièce  de  la  plus  haute  éloquence, 
et  l'un  des  plus  beaux  monuments  lit* 
téraires  de  l'antiquité.  II.  Un  Sym- 
bole, qu'il  assure  lui  avoir  été  révélé 
dans  une  vision ,  par  St.-Jean ,  aux 
instances  de  la  Vierge,  et  qu'il  écri- 
vit aussitôt.  Il  fut  cite  dans  le  qua- 
trième concile  œcuménique.  III.  Une 
Paraphrase  sur  VEcclésiaste,  «  cour- 
te, mais  utile  » ,  dit  St.  Jérôme,  qui 
en  rapporte  un  passage.  Elle  est  in- 
sérée dans  les  œuvres  de  Si.  Grégoire 
de  Nazianze,  à  qui  d'anciens  manus- 
'*'"  crits  l'attribuent.  IV.  Une  Epitre  va- 
nonique  ,  reçue  comme  telle  par  le 
concile  in  Trulloy  et  commentée  par 
Zonare.  Les  ouvrages  de  St.  Grégoire 
Thaumaturge  ,  avec  sa  vie  et  des 
schoiies,  ont  été  publiés  par  Gérard 
Vossius,  prévôt  de  l'église  collégiale 
de  Tongres ,  Maïencc,  1G04 ,  in-4"-; 
et  ensuite  dans  un  recueil  intitulé  : 
SS.palrum  Gregorii  Thaumaturgi , 
Macarii  JEgyptii  et  Basilii  Seleu- 
cieruis  opéra  grœco  -  latina ,  Paris , 
162*2  ,  in-fol.  L'éditeur  y  attribue  à 
St.  Grégoire  un  Traité  de  Vame , 
adressé  à  Tatien  ,  et  quatre  sermons; 
mais  ces  écrits ,  au  sentiment  de  judi- 
cieux critiques,  ne  peuvent  lui  appar- 
tenir. Quelques-uns  croient  ces  ser- 
mons ,  de  Proculc ,  disciple  et  suc- 
cesseur de  St.  Jcan-Chrysostômc. 

L— Y. 
GRÉGOIRE  I  (  St.  ),  premier 
patriarche  d'Arménie ,  est  surnomme 
Lousavoritch ,  c'est-  à-dire , l'Illumi- 
nateur,  parce  qu'il  convertit  l' Armé- 
nie à  la  foi  chrétienne,  au  commence- 
ment du  iv".  siècle.  Il  était  issu  de  la 
race  royale  des  Arsacidcs  de  Perse , 
d'une  branche  nommée  Sourenéanc: 
son  père  Auag  fut  envoyé  eu  Armé- 
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nie  par  le  roi  sassanide   Ardeschir, 
pour  assassiuer  son   ennemi  Khos- 
rov  I,    qui   lui  faisait  depuis  long- 
temps la  guerre  afin  de  rétablir  sur 
le    trône  de  "  Perse   les   princes  de 
sa  famille  qui  en  avaient  été  chassés. 
Anag  remplit  les  intentions  d'Ardcs- 
chir ,  alla  trouver  Je  roi  d'Arménie, 
comme  un  fugitif  qui  veuait  chercher 
un  asile,  en  fut  très  bien  reçu,  par- 
vint à  gagner  sa  confiance  ,  et  l'em- 
poisonna: mais  le  traître  ne  put  jouir 
du  fruit  de  son  crime;  car  les  Armé- 
niens le  massacrèrent,  et  voulurent 
faire  périr  toute  sa  race.  St.  Grégoire 
était  encore  enfant:  sa  nourrice,  nom- 
mée Sophie ,  qui  était  une  chrétienne 
mariée  à  un  Persan  appelé  Pourtar, 
réussit  à  soustraire  son  nourrisson, 
et  l'einmcna  à  Césarée  de  Cappadoce, 
sa  patrie.  St.  Grégoire  fut  élevé  dans 
la  pratique  de  la  religion  chrétienne. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  pubertr, 
il  épousa   Marie,   fille  d'un  chrétien 
très  pieux  ,  nommé  David  ;  et  il  eu 
eut  deux  fils ,  Verthancs  et  Arisdagcs , 
qui  lui  succédèrent  dm  s  la  dignité  pa- 
triarcale en  Arménie.  Api  es  trois  ans 
de  mariage ,  Grégoire  cl  jVlaric  se  sé- 
parèrent d'un  commun  accord,  pour 
embrasser  la  vie  ecclésiastique.  St. 
Grégoire,  ayant  appris  que  Tiridate, 
fils  du  roi  Khosrov,  que  son  père 
avait  fuit  périr,  était  à  Rome,  à  la 
cour  de   Dioclélicn,  vint   le  trouver 
et  s'attacha  à  sou  service  ,  sans  lui 
faire  connaître,  ni  sa  naissance,  ni 
sa  religion  j  et  il  l'accompagna  lors- 
qu'il retourna  dans  l'Orient,  avec  une 
armée  romaine ,  pour  reconquérir  le 
trône  de  ses  pères.  En  «86,  Tiridjic 
étant  entré  en  vainqueur  dans  l'Arma 
nie,  dont  les  princes  étaient  venus  ie 
recevoir  jusqu'à  Gésarcc,  il  offrit,  d.ms 
la  ville  d'Aui ,  actuellement  Gamakb, 
un  sacrifice  à  la  déesse  Anahid,  por 
la  remercier  de  ses  premiers  succès. 
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régoire  ne  voulut  pas  y  pre- 
d'offrandc    à  la  divinité,  et 
3li^e   de    déclarer    qu'il    était 
;n.   Tiridate   irrite'    lui  fit  en 
ubir  douze  différents  genres  de 
es  plus  cruelles  les  unes  que 
très,    pour  lui  faire  abandon- 
foi.  Peu  après  ,  il  apprit  qu'il 
ls  d'Anag ,  assassin  de  son  père; 
ureur  se  ranima  avec  une  nou- 
ardeur  contre  Saint  Grégoire, 
ifra  encore  à  toute  la  rigueur 
ipp lices ,  et  qu'il  fit  enfin  jeter 
in  puits  sec ,  auprès  d'Artaxate ,  - 
m  lieu  qui  s'appelle  actuellement 
rizab  (Puits  sec).  St.  Grégoire  y 
pendant  quatorze  ans ,  par  les 
d'une  femme  bienfaisante»   En 
3i ,  la  sœur  de  Tiridate,  nom- 
Lhosrovitouklul ,  qui  avait  em- 
i  la  religion  chrétienne  ,  déter- 
son  frère  ,  alors  tourmenté  par 
urs  maladies  incurables ,  à  faire 
Saint  Grégoire  dupuits  où  il 
renfermé.  Le   saint,    rendu  à 
licre ,  vint  dans  la  ville  de  Va- 
chabad ,  alors  capitale  de  l'Ar- 
;  (i),  guérit  Tiridate   de  ses 
lies  ,   prêcha  la  foi  devant  lui 
grands  de  l'État,  et  les  couver- 
ts. Il  alla  peu  après  ,  avec  une 
•rciisc  suite,  à  Césiréc,  où  il  fut 
par  l'archevêque  Leonlius  ,  pâ- 
lie des  Arméuiens.  En  revenant 
méoic,  il  détruisit  une  grande 
ité  de  temples ,  consacres  aux 
ns  dieux  de  l'Arménie,  enchâssa 
•êtres  par  la  force  des  armes,  ou 
utraigiiit  d'embrasser  la  foi  chré- 
e:  il  éleva  des  églises  dans  pres- 
sas les  lieux  où  il  existait  anté- 
sracntdcs  temples  du  paganisme, 
es  bords  de  i'Euphralc,ati  pied 


>*t  tar  1rs  mines  du  cette  ville  ,  v  >i*ine  Je 
doc  Artaxaltty  qu'est   bâti  le  cclèbrr  ma. 
'.   â'L'tJchmiaiitin  y  résidence   actuelle    tlu 
che  d'Artn^mc. 


GRË  4i3 

du  NebaJ ,  il  baptisa  le  roi  Tiridate, 
tous  les  grands  de  sa  cour  et  son  ar- 
mée toute  entière  :  il  alla  ensuite  fixer 
sa  résidence  sacerdotale  à  Vaghar- 
schabad ,  où  il  s'occupa  de  régler  tout 
ce  qui  concernait  l'état  spirituel  dis 
l'Arménie,  fonda  des  sièges  épisco- 
paux,  ordonna  des  prêtres,  sacra  des 
évêques  ,  et  fit  construire  un  très 
grand  nombre  d'églises,  de  monas- 
tères ,  d'hôpitaux  ,  de  bibliothèques 
et  d'écoles  ;  enfin,  s'il  ne  rendit,  pas 
l'Arméoic  entièrement  chrétienne ,  il 
laissa  peu  de  chose  à  faire  à  ses  suc- 
cesseurs. Eu  Tan  3 18,  Grégoire  sacra 
son  fils  Arisdagès,  archevêque  des  Ar- 
méniens ,  et  se  retira  dans  une  soli- 
tude, pour  s'y  livrer  tout  entier  à  la 
piété.  Les  Arméniens  prétendent  que 
c'est  à  cette  époque ,  qu'il  accompagna 
à  Rome  le  roi  Tiridate ,  qui  y  allait 
pour  féliciter  l'empereur  Constantin 
de  sa  conversion  à  la  religion  chré- 
tienne, et  pour  conclure  une  alliance 
avec  lui.  Nous  possédons  en  arménien 
une  pièce  qui  ressemble  à  un  traité 
supposé  entre  l'empereur  Constantin, 
le  roi  Tiridate ,  le  pape  Silvcstre  et  le 
patriarche  St.  Grégoire  :  elle  parait 
être  du  xne.  siècle.  En  325,  Cons- 
tantin écrivit  à  Tiridate  pour  l'enga- 
ger à  venir  au  concile  de  Nicée ,  avec 
St.  Grégoire:  mais  ils  se  contentèrent 
d'y  envoyer  Arisdagès  ,  qui  y  assista 
pour  eux,  et  rapporta  en  Arménie  les 
actes  du  concile,  qu'il  mit  en  vigueur 
dans  tous  les  pays  soumis  à  sa  juri- 
diction. Eu   33 1 ,  St.  Grégoire  se 
retira  entièrement  du  monde; il  alla 
dans  la  haute  Arménie ,  où  il  se  con- 
fina dans  la  caverne  de  Maui,  située 
au  pied  du  Mont  Scbouh  :  il  y  mou- 
rut au  bout  de  quelques  années;  un 
pieux    ermite ,    nommé     Karhnig , 
trouva  son  corps,  qui  fut  enterré  dans 
la  ville  de  Thortan ,  où  l'on  va  encore 
le  visiter  avec  vénération.  S.  Grégoire 
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av»it  été  pendant  trente  ans  patriarche 
des  Arméniens  :  son  deuxième  fils  , 
Arisdagèd  ,  qui  était  son  coadjuleur, 
lui  succéda.  II  existe  en  arménien  plu- 
sieurs homélies  qui  portent  le  nom  de 
Sl  Grégoire;  il  est  presque  certain 
qu'elles  sont  supposées ,  ainsi  qu'une 
"Vie  de  ce  saint  patriarche ,  quelque- 
fois attribuée  a  St.  Chrvsostôtue. 

af 

S.  M — n. 
GRÉGOIRE  (S.),  de  Naziauze, 
naquit  eu  5*28,  dans  le  bourg  d'Azian- 
xe,  près  de  la  ville  de  Nazianze  en 
Cappadoce.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Gésarée  de  Palestine 
et  à  Alexandrie,  il  se  rendit  à  Athènes 
avec  S.  Basile.  Tous  deux  ,  nés  dans 
la  même  province ,  se  distinguaient  de 
leurs  contemporains ,  par  la  réunion  , 
rare  alors,  de  l'éloquence  profane  et 
de  l'orthodoxie  ;  tous  deux  se  reti- 
rèrent, avec  une  égale  dévotion  ,  djns 
les  déserts  du  Pont,  que  la  religion 
couvrait  alors  de  pieuses  retraites.  Ils 
avaient  refusé  l'un  et  l'autre  la  faveur 
'de  Julien  l'apostat,  qui,  sur  le  bruit 
de  leur  mérite,  voulait  les  attirer  près 
de  lui.  La  retraite  et  l'obscurité  avaient 
resserré  leur  union  :  les  dignités  et 
l'éclat  l'a  Itérèrent  un  moment.  Uasi'c, 
appuyé  par  Grégoire ,  parvint  au 
siège  auhi-épiscopal  de  Centrée  ;  mais 
au  lieu  d'employer  les  talents  supé- 
rieurs de  son  ami  dans  un  poste  uti.îc 
et  brillant,  il  choisit  pour  lui,  pairni 
cinquante  éveches  qui  dépend  :i<  ut  de 
son  diocèse,  le  misérable  viil  :ge  de  Sa- 
si  ma,  dont  S.  Grégoire  a  fait  lui  -mémo, 
en  beaux  vers  grecs  ,  une  peinture 
peu  séduisante.  Ce  dernier  se  sou- 
mit, quoiqu'avec  répugnance ,  à  cet 
humiliant  exil  ,  et  fut  ordonné  éve- 
que  de  Sasima  :  i)  consentit  ensuite  à 
gouverner  l'église  de  Nazianze  comme 
co.idjutcur  de  *on  |.èie,  qui  en  était 
éveque;  mais  ce  fut  à  condition  qu'il 
ne  lui  succéderait  point  ;  et  qu!après 


GRE 

la  mort  de  son  père  il  pourrait  se  rt» 
tirer  où  il  voudrait.  En  effet ,  l'ayant 
perdu  en  374 ,  il  partit  au  bout  de 
quelque  temps  pour  Séleucie ,  et  de  la 
pour  Constantinoplc,  311  les  ortho- 
doxes, opprimés  par  les  Ariens, solli- 
citaient ses  conseils  et  son  appui.  A 
son  arrivée  dans  l.i  capitale,  en  3^6, 
un  parent  pieux  et  charitable  le  reçut 
dans  sa  maison  ;  ou  en  consacra  la 
pièce  la  plus  vaste  aux  cérémonies  de 
la  religion ,  et  ou  choisit  le  nom  d'Anas- 
ta?ic  pour  exprimer  la  résurrection 
de  la  roi  de  Nirée:dans  la  suite  ce 
lieu  devint  une  magnifique  église,  La 
chaire  de  f  Anastasie  fut  le  théâtre  des 
trawix  et  d»s  triomphes  de  S.  Gré- 
goire. Les  Ariens,  irrités  de  la  har- 
diesse de  sou  entreprise,  l'accusèrent 
de  piéVhcr  des  dogmes  impies,  et 
ameutèrent  contre  lui  la  plus  vile  po- 
pulace •  on  enfonça  les  portes  de 
l'Auattasic,  et  l'on  y  commit  le»  plus 
grands  excès  :  la  ftrmelé  de  S.  Gré- 
goire triompha  de  ces  attaques ,  et  son 
é'.o'jui  ucv  opci  è  la  conversion  d'un 
grand  nombre  d'Aiiens.  Cependant  il 
vit  bientôt  «>e;cv<r  des  dissensions 
dans  son  église  naissante.  Un  étran- 
ger, nommé  Maxime  le  philosophe, 
s'iusinui  dans  sa  confiance  ,  et  en 
abusa  pour  le  supplanter ,  en  se  faisant 
nommer  ^cci  élément  évëque  de  Gons- 
1  mtinoplc  par  les  évêques  d'Egypte. 
S.  Gtcgmrc  oubliait  ces  mortifications 
en  voyant  augmenter  tous  les  jours 
l'éclat  do  la  gloire  du  catholicisme  et 
le  nombre  des  membres  de  sa  congré- 
gation. Bientôt  Théodose  vint  prêter 
son  appui  au  zèle  des  catholiques  de 
Constantinoplc  ;  et  ,  dès  son  entrée 
dans  Ci lie  capitale,  il  se  prépara  à  ter- 
rasser i'arianismo.  S.  Grégoire  fut  con- 
duit en  triomphe  jusqu'au  tronc  archi- 
épiscopal de  la  cathédrale  ,  où  Théo- 
dore le  pl.!>;.i  lui-même.  Cette  installa- 
tion ne  se  fit  pas  cepcuduiit  saus  oppo- 
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Irions  poussaient  de  tous 
s  d'étonnement,  de  fureur 
Dtr.  En  38 1 ,  Théodose  as- 
)ncile  de  Constautiuople. 
wtenu  par  Mclèce,  évé- 
:ic,  y  vit  d'abord  confirmer 
;  mais  après  la  mort  de 
lissensions,  les  cabales  et 
giterent  cette  assemblée  : 
d'Egypte  attaquèrent  de 
Srég "ire.  Celui  ci,  fatigue' 
s ,  offrit  avec  indignation 
le  gouvnittinciit  d'une 
fait  presque  créée. Le  coa- 
sa  proposition ,  et  The'o- 
•crivit  Apres  cette  triste 
iel'in^rititude  des  princes 
s,  S.  Grégoire  rentra  pai- 
uis  sa  relraile  de  Cappa- 
employa  le  leste  de  sa 
huit  ans,  à  des  ouvrages 
de  dévotion ,  où  respirent 
?  de  son  ame  et  la  beauté 

•  :  il  mourut  vers  l'an  38(). 
iile-eiuq  Discours  ou  Scr- 
.  Grégoire  de  Nazianze , 
ite-huit  Poèmes  ou  pièces 
l  deux  cent  trente  -  cinq 
it  la  plupait  sont  intercs- 
tes  ces  œuvres  ont  été  irn- 
Balc  eu  i55o.  L'abbé  de 
onne,  depuis, une  version 
l»»  grec  en  regard ,  Paris , 
t  vol.  iu-fol.  Les  béuétlic- 
rongiégalion  de  St.  Maur 
commencé  une  belle  édi» 
c  et  latine,  en  5  vol.  in- 
)ti  n'a  publié  que  le  pre- 
»,  l'y 88.  il  coutient  les 
ivec  une  Vie  du  saiut , 
>rinei paiement  d'après  ses 
Promus  a  inséré  dans  ses 

•  testament  de  S.  Gré- 
igé  par  le  P.  Sirmond. 
ves  contre  Julien  ont  été 

grec  avec  d'autres  pièces 
es  inédites ,  parR.  Mon- 
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laigu ,  Eton,  1610,  in-4°.  Jacq.  Tol- 
lius  donna,  sous  le   nom  de  Car' 
mina  çygnea,  dans  ses  Insignia  Ui- 
ncr ar i i  Italici  (LJtrccht,   1O96,  in- 
4°.),  viugt  Poèmes  de  S.  Grégoire,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  la  collec- 
tion de  ses  OEuvres;  et  Muratori  a 
eucorc  publié  de  lui  deux  cent  viogt- 
buit  Epigrammes  inédites,  dans  ses 
Ànecdota  grœca  { Padoue ,    1 709  , 
in-40.),  d'après  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  des  Médicis,  de  l'Am- 
brosienne  de  Milan  et  de  celle  du 
Roi  à  Paris.  11  nous  en  manque  sans 
doute  encore  un  grand  nombre  ;  car 
S.  Jérôme  et  Suidas  disent  qu'il  avait 
composé  trente  mille  vers.  Ses  Ser- 
mons ont  été  traduits    eu    français 
(  par  l'abbé  de  Bellegarde  ) ,  Paris , 
1G98,  a  vol.  in  -  8°.  f /abondance, 
l'élegancc,  la  g  race  et  la  facilité  sont  les 
caractères  distinctifs  du  style deS. Gré- 
goire: son  goût  pour  la  poésie  domine 
jusque  dans  ses  Sermons;  il  y  mêle 
souvent  des  traits  tirés  de  la  fable  et 
de  l'histoire  :  son  imagination  vive 
et  fleurie  est  en  général  naturelle  et 
féconde  ;  mais  quelquefois  aussi  on 
peut  lui  reprocher  de  l'affectation  et 
de  faux  brillants.   On   trouve  dans 
son  Poème  sur  sa  propre  vie,  a  pro- 
pos de  sa  brouillerie  avec  S.  liasile, 
des  vers  d'une  grande   beauté,   qui 
semblent  partir  du  cœur,  et  qui  ex- 
priment fortement  la  douleur  de  l'ami- 
tié trompée.  La  péroraison  de  son 
trente-deuxième  Discours,  dans  la- 
quelle il  prend  congé  de  la  ville  et 
de  l'empereur,  des  hommes  et  des 
anges,  est  du  ton  le  plus  pathétique 
et  le  plus  touchant.  11  raillait  ayete 
amertume  les  évêques    qu'il  jugeait 
indignes  de   leur  ministère.   On    a 
plusieurs  Vies  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ;  la  plus  étendue  est  celle  qu'a 
donnée  Hcrmant,  Paris,  1675,  in- 
4°.  L— 


4t6  GRE 

GREGOIRE  (St.),  evèque  de 
Nyssc  et  docteur  de  l'Eglise,  était  frère 
de  Saint-Basile  ;  sa  famille  était  origi- 
naire de  Pont,  où  elle  tenait  un  rang1 
considérable.  {Voy*  Saint  Basile.  ) 
On  présume  qu'il  naquit  à  Sebaste, 
vers  l'an  53 1  ou  55a  :  ses  parents  lui 
(lient  étudier  les  lettres  humaines  , 
dans  lesquelles  il  lit  de  grands  pro- 
grès. L  s/cngagea  dans  les  liens  du  ma- 
riage avec  une  dune  vertueuse ,  Dom- 
inée Théoscbie,  dont  S.  Grégoire  de 
ftazianze,  fait  un  grand  éloge,  et  qui 
se  fil  diaconesse  lorsque  son  mari  fut 
ordouné.  Après  avoir  vécu  quelque 
temps  dans  le  mariage ,  Grégoire  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  prit  l'oidre 
de  lecteur 7  et  en  exerça  les  fonctions 
eu  lisant  les  Livres  saints  aux  fidèles. 
11  rentra  de  nouveau  dans  la  vie  sé- 
culière pour  donner  à  des  jeunes  gens 
des  leçons  de  rhétorique  ;  mais  les 
exhortations  de  St.  Grégoire  de  Na- 
ziùiizc  ,  qui  lui  reproche  vivement 
cette  espèce  d'apostasie,  Iq  ramenè- 
rent au  service  dis  autels.  On  croit 
que,  pour  faire  pénitence,  il  se  retira 
pendant  quelque  temps  dans  la  soli- 
tude, auprès  deMaerine,  sa  ?œur,  qui 
y  gouvernait  une  communauté  de  vier- 
ges. St.  Basile,  ayant  été,  en  570, 
élevé  .sur  le  siège  métropolitain  de  Cc- 
saréc,  appela  Grégoire  près  de  lui  pour 
lui  faiir  partager  ses  travaux ,  et  s'en 
aider  daus  le  gouvernement  de  son 
nouveau  diocèse;  mais,  en  J71  ou 
072  ,  l'évêché  de  Nyssc  s'étant  trouvé 
4  vacant ,  Grégoiic  fut,  malgré  sa  ré- 
sistance, appelé  à  le  remplir.  H  avait 
toujours  montré  un  grand  attachement 
à  la  foi  de  Miccc  ;  son  élection  dut 
déplaire  aux  Aiiens,;:lors  fort  pro- 
tèges par  l'empereur  Valcns.  Ils  sou- 
tinrent que  les  règles  canoniques  n'y 
avaient  point  été  observées,  et  firent 
tant  qu'ils  l'oblige  1  eut  à  fuir  et  à  se 
Unir  Codé.  Il  niit  le  parti  de  quitter 
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le  pays,  et  de  se  réunir  aux  évéques 
catholiques  exiles  pour  la  même  cause 
La  mort  de  Valcns,  arrivée  en  5^8, 
changea  cet  état  de  choses.  Giatieu 
rappela  tous  les  évéques  exilés,  et 
Grégoire  recouvra  son  sïege.  Peu  de 
temps  après-  il  perdit  S.  Basile,  son 
frère,  mort  le  Ier.  janvier  579.  La 
même  année ,  au  mois  d'octobre,  il  se 
trouva  au  coucile  d'Antioche ,  assem- 
blé pour  la  réforme  des  abus  qui 
s'étaient  introduits  sous  le  règue  de 
Valens.  Grégoire  y  reçut  la  commis- 
sion d'aller  visiter  les  églises  d'Ara- 
bie, et  même  celle  de  Jérusalem,  où 
s'étaient  élevées  de  fâcheuses  divi- 
sions. Eu  58 1 ,  il  assista  au  concile 
de  Couslantinoplc ,  '2e.  œcuménique , 
y  prononça  l'oraison  fuuèbrc  de  Ste. 
Alacrine,  et  fut  l'un  des  évéques  choi- 
sis pour  être  le  centre  de  la  commu- 
nion catholique  dans  la  province  du 
Pont.  Il  assista  encore  à  deux  autres 
conciles  de  Couslantinoplc  en  58i  et 
585.  On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort  :  les  uns  la  placent  eu  5qG  ,  d'«m- 
tres  en  400,  le  10  janvier  ou  le  9 
de  mars.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête 
à  la  première  de  ces  dates ,  et  les  La- 
tins a  la  secoude.  Les  anciens  out  com- 
ble saint  Giégoirc  de  Nvsse  des  plus 
grands  éloges  ;  ils  l'appellent  le  digne 
Jrère  de  saint  Basile,  la  règle  et  le 
modèle  de  toutes  les  vertus  épisw- 
pale.  11  a  laissé  de  nombreux  ouvrage», 
desquels  dom  Ceilliçr  donne  une  no- 
tice exacte  et  une  ample  analyse  (f. 
toui.  vin,  pag.  200  et  suivantes  de  son 
Histoire  des  écrira  iris  sacrés  et  ecclr- 
siastiques).  Ces  écntscousisUiit  :  I.  Ea 
Traités  dont  Us  principaux  sont:  1". 
L' Examer on,  ou  Livre  sur  l'histoire 
des  six  jours.  C'est  uue  suite  de  celui 
de  saint  Basile  ,  sous  le  même  titre. 
u°.  Traité  de  la  formation  de 
l'homme.  5°.  Un  Livre  d*  la  vie  de 
Moïse ,  ou  de  la  vie  parfaite,  4°* 
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Dent  traités  de  l'inscription  des 
psaumes.  5°.  Un  Traité  sur  la  pjr- 
thonisse.  L'opioion  du  saint  est  que 
ce  fut  le  démon  qui  apparut  à  Saul 
sous  la  figure   de  Samuel.  6°.   La 
Grande  catéchèse ,  dont  l'objet  est 
bien  moins  l'instruction  des  catécu- 
mènes  que  celle  des  catéchistes.  70. 
Le  Traité  de  la  virginité.  8°.  Trois 
traités  de  la  perfection  chrétienne. 
9".  Un  Traité  sur  le  destin  ;  un  autre 
des  Notions  communes  ;   un  troi- 
sième ,  des  Enfants  qui  meurent  pré- 
maturément;  un  livre  de  rame,  etc. 
H.  Des  Homélies ,  dont  huit  sur  les 
trois  premiers  chapitres  de  VEcclé* 
siaste;  quinze  sur  le  Cantique  des 
cantiques ,  dont  Saint  Grégoire  re- 
lève l'excellence  et  l'utilité  de  la  lec- 
ture pour  ceux  qui  la  font  avec  un 
cœur  chaste  et  dégagé  de  toute  af- 
fection charnelle;   cinq  sur  VOrai- 
son  dominicale;  huit  sur  les  huit 
béatitudes.  111.  Un  grand  nombre  de 
Discours ,  dont  les  principaux  sont 
sur  Vamour  de  la  pauvreté  ;  contre 
ceux  qui  diffèrent  leur  baptême  > 
contre  la  fornication  ;  sur  la  péni- 
tence et  l'aumône ,  etc.  1 V.  Des  écrits 
contre  les  hérétiques;  savoir:   i°. 
\S Antirrètique  contre     Apollinaire. 
L'auteur  y  prouve  que  la  divinité  de 
Jésus-Christ  est  impassible;  qu'il  a  un 
corps  et  une  ame  ,  et  qu'il  réunit  la 
nature  divine  et  la  nature  humaine. 
a°.  Douze  livres  contre  Eunomius. 
11  y  établit  la  divinité  et  la  consubs- 
tantialité  du  Verbe.  3".  Dix  syllogis- 
mes contre  les  Manichéens  ;  etc.  V. 
Des  panégyriques ,  celui  de  Saint  Ba- 
sile   et   des  Quarante-Martyrs  ;  {les 
Oraisons  funèbres  y  celle  des  impé- 
ratrices Fuccille  et  Pulchéric;  les  Fies 
de  St.  Mélèce ,  de  St.  Grégoire  Thau- 
maturge ,  de  St.  Ephrem ,  de  Stc.  Ma- 
criue,  etc.VI.  Enfin  des  Lettres, dont 
quatorze  ont  été  données  par  Zacagni , 
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d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican ,  outre  sept  qui  furent 
découvertes  depuis  par  Jean-Baptiste 
Caraccinlj,  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Pise,  lequel  les  tira  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  grand- 
duc  de  Toscane,  et  les  fit  impri- 
mer à  Florence ,  1731,  in-fol.  Saint 
Grégoire  de  Nysse,  dans  ces  écrits , 
ne  le  cède  à  aucun  des  anciens  Pères , 
soit  pour  le   fonds  des  choses ,  la 
justesse  et  la  richesse  des  pensées  , 
soit  pour  la  force  du  raisonnement, 
soit  enfin  pour  la  beauté  et  la  pu- 
reté du  style.  Les  œuvres  de  Saint 
Grégoire  de  Nysse  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  d'abord  elles  pa- 
rurent en  latin,  Cologne,  1 537 ,  in- 
fol.;  Bâle,    1567  et   i5ti;  Paris, 
1 5^3  et  i6o3 ,  toujours  même  format. 
Cette  dernière,  donnée  par  Fronton 
du  Duc,  est  plus  ample  et  plus  exacte 
que  les  précédentes.  Ce  même  Fron- 
ton du  Duc  donna  les  œuvres  de  S. 
Grégoire  de  Nysse  en  grec  et  en  latin, 
Paris,  chez  Nivelle ,  161 5, 2  volumes 
in-fol.;  nouvelle  édition,  en  1618, 
avec  un  troisième  volume  en  forme 
d'appendice ,  contenant  divers  écrits 
du  saint,  lesquels  n'avaient  pas  en- 
core paru;  autre  édition,  Paris,  1 638, 
mais  moins  correcteque  celle  de  16 1 5. 
On  a  taxé  d'origénisme  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  ;  mais  il  est  générale- 
ment reconnu  que  sa    doctrine  est 
pure  et  parfaitement  catholique,  et 
que ,  s'il  s'est  trouvé  dans  ses  écrits 
quelques  expressions  qui  tendissent  à 
l'erreur ,  elles  ne  peuvent  y  avoir  été 
introduites  que  par  une  main  héré- 
tique. L— Y. 

GRÉGOIRE  (  Saint  ) ,  évêque  de 
Tours  ,  naquit  en  Auvergne  l'an  55g. 
Sa  famille  était  illustre  et  puissante; 
ses  aïeux,  depuis  plusieurs  générations, 
figuraient  parmi  ces  sénateurs  qui , 
sous  la  domination  romaine,excrçaiei»t 
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dans  les  Gaules  l'autorité'  de  gou- 
verneurs de  provinces  ,  de  juges  , 
de  magistrats  suprêmes.  À  cette  illus- 
tration était  venu  se  joindre  un  au- 
tre genre  de  gloire.  Cette  famille  était 
une  des  premières  qui  eût  embrassé 
la  foi  chrétienne  ;  et  elle  comptait  des 
martyrs  et  des  évoques.  Grégoire  était 
le  dernier  fils  du  sénateur  Florentius  ; 
il  avait  reçu  en  naissant  les  noms  de 
Florenlius  son  père,  et  de  George 
son  grand- père  :  ce  fut  depuis  ,  lors- 
qu'il fut  sacré  évêque,  qu'il  choisit  le 
nom  de  Grégoire ,  en  ménioi'  c  de  St.- 
Grégoire ,  évêque  de  Langres  ,  qui 
était  son  bisaïeul  du  côté  paternel  et 
du  côté  maternel  à- la-fois.  Au  mo- 
ment de  la  naissance  de  Grégoire , 
l'Auvergne  ,  qui  depuis  trente  ans 
avait  été  enlevée  aux  Visigotlis  par 
Clovis  ,  faisait  partie  du  royaume  de 
Metz ,  où  régnait  Théodebert,  petit- 
fils  de  Clovis.  Grégoire  perdit  son 
père ,  étant  fort  jeune  encore ,  et  fut 
élevé  auprès  de  Saint  Gai ,  evéque  de 
Clermont.  Sun  éducation  fut  plus 
soignée  qu'elle  ne  Tétait  communé- 
ment dans  ces  temps  de  barbarie  où 
l'on  ne  trouvait  quelques  vestiges  des 
lettres  qu'auprès  des  eveques ,  et  par- 
mi les  ecclésiastiques  encore  bien  peu 
nombreux  à  cette  époque.  A  trente- 
quatre  ans,  Grégoire,  qui  était  déjà 
devenu  célèbre  dans  les  Gaules  par  sa 
piété  et  sa  sagesse ,  fut  élu  évêque  de 
Tours  ,  sous  l'autorité  de  Sigebert  , 
roi  d'Anstrasie.  Deux  ans  après  ,  Si- 
gebert  fut  assassiné,  laissant  son  (ils 
Childebert  II ,  âgé  de  cinq  ans,  que 
le  duc  Gontran  son  oncle  réussit  à 
faire  couronner  pour  son  successeur. 
Telles  n'étaient  point  les  vues  de 
Chilpéric  roi  de  Soissons ,  et  de  Fré- 
dégonde sa  femme  ,  qui  avaient 
voulu  s'emparer  du  royaume  d'Aus- 
trasie.  Ils  ne  parvinrent  qu'a  en 
démembrer  quelques  parties.  Tours 
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passa  sous  leur  domination.  Ce  fut  là 
néanmoins  ,  dans  l'asile  universelle- 
ment révéré  du  tombeau  de  St.-Mar- 
tin ,  que  le  duc  Gontran  vint  se  ré- 
fugier contre  la  vengeance  de  Chilpé- 
ric et  de  Frédégonde  :  vainement  on 
exigea  du  saint  évêque  qu'il  livrât 
Gontran  ;  vainement  on  ravagea  les 
terres  de  Té  vêché  et  de  la  province  :  Gré- 
goire fut  inébranlable.  Un  jour  le  ca- 
pitaine envoyé   par  Chilpéric  entra 
dans  l'église  de  St. -Martin  ;  mais  per- 
sonne de  sa  suite  n'osa  Ty  suivre  :  il 
fut  obligé  de  respecter   le  proscrit. 
Peu  après ,  ce  saint  asile  recueillit  un 
fugitif  plus  illustre  et  plus  important. 
Mérovée ,  fils  de  Chilpéric ,  avait  quit- 
té ses  parents  pour  épouser  Brune- 
haut  ,  veuve  de  Sigebcrt ,  et  devenir 
tuteur  du  jeune  Childebert,  et  gou- 
verneur d'Austrasic.  Poursuivi  par  la 
colère  de  son  père  et  de  Frédégonde, 
il  vint  s'y  dérober,  au  tombeau  de  St.- 
Martin.  Grégoire  refusa  de  le  livrer. 
Le  roi ,  furieux,  vint  à  la  tête  de  son 
armée  assiéger  Tours,  jurant  qu'il  ne 
respecterait  pas  le  pieux  asile  que  les 
païens  eux-mêmes  révéraient.  Méro- 
vée se  sauva  déguisé,  et  alla  rejoindre 
sa  nouvelle  épouse.  Le  roi  et  Frédé- 
gonde songèi  eut  alors  à  tourner  leur 
vengeance  contre  Prétextât,  évêque 
de  ttouen ,  qui  avait  célébré  le  ma- 
riage de  Mérovée.  Quarante-cinq  évê- 
ques  furent  assemblés  à  Paris  eu  577, 
pour  le  juger.  Chilpéric  se  fit  lui-même 
son  accusateur.  Son  ressentiment  était 
si  actif  et  les  torts  de  Tévêque  si  appa- 
rents ,  que  la  condamnation  allait  être 
prononcée.  Grégoire  prit  vivement  la 
défense  de  Taccusé,  ranima  le  cou- 
rage des  évêques  :  un  plus  mûr  exa- 
men dut  remplacer  un  jugement  q-« 
n'eût  été  que  l'expression  de  la  vo- 
lonté et  do  la  colère  du  roi.  Chilpéric 
essaya  tous  les  moyens  d'ébranler  on 
de  séduire  Grégoire  :  tout  fut  inutile; 
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it  défendit,  sans  nulle  faiblesse, 
ité  épiscopale  et  les  droits  de 
».  Cependant,  d'après  des  aveux 
i  par  une  fausse  promesse  de 
i ,  Prétextât  fut  dégradé  et  ban- 
emcutque  Grégoire  trouva  fort 
;ux,  mais  qui  satisfit  si  peu  la 
ncede  Frédégonde,que  plus  tard 
assassiner  l'évêque  de  Rouen. 
t  Grégoire  eut  à  se  défendre 
me ,  auprès  de  Chilpéric  :  des  ca- 
teurs  suscités  par  Frédégonde 
rent  l'évêque  de  Tours  de  dis- 
ujurieux  au  roi ,  et  de  complots 
son  autorité.  Malgré  le  danger 
•émettre  aux  mains  d'un  roi  fai- 
d'une  reine  furieuse ,  Grégoire 
dit  à  l'assemb!ée  des  évêques , 
e  Soissons.  Chilpéric ,  tout  livré 
it  à  Frédégonde ,  conservait  le 
t  dû  au  saint  caractère  d'évêque. 
ire  fut  admis  à  se  justifier  seu- 
t  par  des  serments  faits  sur  les 
:  cette  justification  était  par-là 
si  complète ,  que  l'assemblée  des 
îs  fut  sur  le  point  d'interdire  le 
s  sacrements ,  et  que  les  faux  tc- 
furent  sévèrement  punis.  Chil  pe- 
int été  assassinée  Chelles,  Gon- 
•oide  Bourgogne,  prit  possession 
urs  :  Grégoire  lui  prêta  serment 
ssance ,  en  réservant  toutefois 
oits  du  fils  de  Chilpéric ,  et  de 
ibert ,  roi   d'Âustrasie  ,   qu'en 
îontran  fit  son  héritier.  Grégoire 
a  médiateur  entre  l'oncle  et  le 
,  en  fut  honorablement  accueilli, 
ues  années  plus  tard ,  l'évêque 
mrs  fut  le  principal  auteur  du 
d'Andclot ,  entre  Childebert  et 
'an;   traité  célèbre  qui  donna 
ue  repos  à  la  France  déchirée, 
te  jour  Grégoire  croissait  en 
et  en  crédit.  On  prenait  son 
sur  toutes  les  difficultés.    On 
tribuait  des  miracles.  11  proté- 
ion  diocèse  ;  il  en  faisait  confir- 
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mer  et  accroître  les.  privilèges.  11  fai- 
sait réparer  les  églises  et  les  monas- 
tères ruinés  et  ravagés  :  il  en  bâtissait 
de  nouveaux.  Enfin ,  sa  vie  offre  le 
plus  bel  et  le  plus  grand  exemple  de 
celte  influence   sainte  et  salutaire , 
exercée  par  les  évêques  au  milieu  d'un 
temps  de  barbarie,  où  il  n'y  aurait 
pas  eu  un  seul  élément  d'ordre ,  de 
police  et  d'administration  sans  l'épis- 
copat  ;  temps  qu'il  faut  soigneusement 
distinguer  du  régime  féodal ,  non  en- 
core établi ,  et  dont  on  entrevoyait  à 
peine  les  premiers  rudiments.  11  pa- 
raît que  Grégoire ,  dont  la  santé  avait 
toujours  été  faible  et  chancelante , 
mourut  en  593,  à  l'âge  de  cinquante- 
quatre  ans.  C'est  mal  à  propos,  ou  du 
moins  sans  aucune  vraisemblance,  que 
son  biographe  latin  raconte  qu'^l  alla 
à  Rome  en  5q4  :  il  y  envoya  cher- 
cher des  reliques,  mais  ne  quitta  poiut 
les  Gaules ,  à  ce  qu'il  semble.  L'Eglise 
révère  l'évêque  de  Tours  parmi  les 
saints;  les  lettres  le  comptent  parmi 
nos  historiens  les  plus  capitaux.  Sans 
Grégoire  de  Tours,  nous  n'aurions 
aucune   connaissance  des    premiers 
siècles  de  notre  histoire.  Grâce  à  ses 
écrits ,  il  n'est  point  de  peuple  qui 
>  ait  des  notions  plus  détaillées  et  plus 
certaines  de  son  origine.  Son  Histoire 
dcs\Francais  (HistoriaFrancorum), 
divisée  en  seize  livres ,  comprend  un 
intervalle  de  174  ans  9  depuis  l'épo- 
que de  l'établissement  des  Francs  dans 
les  Gaules.  C'est  un  vrai  phénomène 
que  de  trouver,  à  la  naissance  d'une 
nation ,  un  historien  véridique,  im- 
partial ,  beaucoup  plus  éclairé  qu'on 
ne  l'est  communément  à  de  telles  épo- 
ques. Grégoire  de  Tours  est  un  guide 
sûr  dans  la  connaissance  de  l'état  des 
peuples  et  de  l'église  de  France ,  jus- 
qu'au temps  où  il  vivait.  Si  l'on  veut 
ensuite  le  considérer  comme    écri- 
vain; on  trouvera  dans  son  langage 
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un  triste  témoignage  du  point  on 
peuvent  déchoir  les  lettres  et  l'es- 
prit humain.  Non  seulement  le  latin 
qu'il  emploie  est  grammaticalement 
barbare  ;  mais  il  est  sans  force ,  sans 
expression ,  sans  couleur.  Grégoire 
de  Tours  était  cependant  nourri  de 
la  lecture  des  Pères  de  l'Église ,  et 
connaissait  un  peu  la  littérature  ro- 
maine; il  cite  Virgile,  Satlusle,  Pline 
et  Aulugelle.  Mais  cette  laugue ,  si  élo- 
quente autrefois ,  s'était  usée  et  flétrie 
comme  la  civilisation  elle-même  $  elle 
avait  pris  le  caractère  des  hommes  qui  la 
parlaient  alors.  11  y  avait  plutôt  dégra- 
dation que  barbarie.  lies  nations  go- 
thiques n'avaient  point  encore ,  par 
un  mélange  ûiiimc  ,  renouvelé  les 
nations  abâtardies  sous  le  joug  brise 
de  l'empire  romain.  Les  vainqueurs 
opprimaient  les  vaincus,  sans  s  être 
encore  confondus  avec  eux.  Le  sty!c 
de  Grégoire  de  Tours  nous  montre 
l'ignorance  sans  naïveté,  la  crédulité 
sans  imagination  :  la  piété  a  perdu  la 
vive  chaleur  des  premiers  siècles  de 
l'Église,  et  n'en  a  gardé  que  la  vainc 
subtilité;  les  récils  sont  froids  et  traî- 
nants, les  pciutures  sans  vivacité,  les 
reflexions  vulgaires.  Enfin  on  ne  trouve 
dans  ce  langage  rien  qui  ait  ce  carac- 
tère propre  à  l'enfance  d'un  peuple, 
rien  de  ce  charme  souvent  plus  vif  et 
plus  puissant  que  celui  d'un  langage 
perfectionné.  Un  homme,  quelque  dis- 
tingué qu'il  soit,  ne  peut  triompher  de 
son  siècle.  L'outil  muique  à  l'ouvrier. 
Cependant  Grégoire  de  Tours  est  quel- 
quefois animé  par  les  effroyables  ca- 
lamités dont  il  était  témoin  ;  et  son 
style  prend  alors  un  peu  plus  de  force. 
Ce  qu'on  y  remarque  toujours,  c'est 
un  caractère  de  bonne  foi,  et  uu 
jugement  libre  et  courageux  des  princes 
faibles  ou  féroces  qui  mêlaient  leur 
nom  aux  malheurs  de  la  France.  Ou- 
tre ses  histoires,  S.  Grégoire  de  Tours 
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a  laissé  plusieurs  livres  snr  h  gloire 
des  martyrs ,  la  gloire  dés  confesseurs, 
les  miracles  de  S.  Martin ,  le»  vies  des 
Pères  et  les  miracles  de  S.  André.  On 
a  perdu  un  commentaire  sur  les  psau- 
mes, un  traité  sur  les  offices  de  l'É- 
glise, une  préface  à  un  livre  perdu  de 
S.  Sidoine,  etuue  histoire  du  martyre 
des  sept -dormants.  Quelques  autres 
écrits  lui  sont  aussi  attribués  ;  mais 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer  sont 
les  seuls  avoues  par  les  critiques.  La 
première  édition  des  œuvres  de  Si» 
Grégoire  de  Tours  est  celle  qu'a  don- 
née Guill.  Petit  (ou  Parvi),  Paris, 
i5ia,  in-fol.  La  meilleure  est  ceilede 
dotn  Ruiuart,  Paris,  1699,  in -fol*, 
reproduite  avec  des  améliorations , 
des  corrections  et  de  nouvelles  notes 
dans  le  Recueil  des  historiens  de 
France  ,  par  dom  Bouquet ,  tome 
11.  Claude  Bonnet ,  Dauphinois,  a  tra- 
duit en  français  ['Histoire  de  France, 
écrite  j*ar  Grégoire  de  Tours ,  Pa- 
ris, 1610,  in  -  8"\;  et  l'infatigable 
abbé  de  Marolles  en  a  donné  une  autre 
traduction  ,  ibid.,  1668,  in-tf",  sui- 
vie d'un  deuxième  vol.  contenant  U 
traduction  de  la  plupart  des  autres 
ouvrages  du  saint.  Sa uvigny  a  donné 
une  traduction  de  Grégoire  de  Tours 
dans  ses  Essais  historiques  sur  les 
mœurs  des  Français ,  1  ~85  et  sui?., 
10  vol.  in-8.  et  iu-4°.  {^oy.  aussi 
G  le  Cxhnte,  IX,  197.)  Grégoire  de 
Tours  termine  *on  histoire  h  Pan  591; 
il  a  eu  divers  continuateurs  (f.FaE- 
degaire,  XV,  559).  La  Vie  de  5. 
Grégoire  de  Tours  ,  écrite  eo  latin 
dans  le  x*'.  siècle  et  attribuée  à  Saiul 
Odon ,  abbé  de  Cluni ,  a  été  employée 
par  Baibct,  dans  ses  ries  des  saints, 
La  Nouvelle  vie  de  S.  Grégoire  èê 
Tours ,  par  M.  Lévéqne  de  la  tiaval- 
lière  (  ■icad.mie  des  inscripL,  tome 
xxvi,  page  5q8),  ne  laisse  rien  à 
désirer  pour  la  discussion  des  Lus»  A» 
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IRE,  roi  d'Ecosse,  fût 
l'Ethus  en  875»  Il  comr 
ègne  par  publier  une  am- 
eur  des  partisans  d'Ethus, 
isi  la  tranquillité.  Il  chassa 
a  presqu'île  de  Fife  les 
lièrent  rejoindre  leurs  al~ 
lois  à  Bcrwick.  Grégoire 
telligcnce  dans  cette  ville , 
danois  au  ni  de  l'épée ,  et 
Pietés  prisonniers.  Il  défit 
renient  le  gros  de  l'armée 
is  le  Northumberland ,  et 
cette  province  j  puis  il  re- 
Brctons  Dwnbarton  et  la 
'Ecosse  dont  ils  s'étaient 
js  le  règne  de  Donald  II. 
es  lui  furent  assurées  par 
et  il  promit   d'aider  les 
tre  les  Danois.  Alfred ,  roi 
?,  le  fit  féliciter  de  ses  suc- 
proposa  de  conclure  une 
>M  une  des  conditions  fut 
don  d'Alfred  à  tout  ce  que 
s  avaient  recouvré.  Cette 
inée ,  Grégoire  alla  en  Ir- 
satisfaciion  des  pirateries 
ir  les  côtes  d'Ecosse,  et  pâ- 
lie. Ses  victoires  lui  ouve- 
rtes de  Dublin.  11  nomma 
iu  jeune  roi ,  tint  garnison 
urs  places  jusqu'à  sa  majo- 
fil  prêter  serment,  par  les 
de  ne  jamais  laisser  entrer, 
veu,  ni  Anglais  ni  Danois 
île.  11   mourut  en  89a , 
-  huit  ans  d'un  règne  glo- 

Ë— ""S. 

URE  MAGISDROS,  fa- 
;e  arménien,  qui  naquit  au 
tuent  du  xi",  siècle,  était 
ice  royale  des  Arsacides  de 
1  père ,  Vasag ,  prince  de 
tait  généralissime  des  trou- 
ennes,  sous  le  règne  du  roi 
fit  instruire  son  fils  dans  la 
c ,  la  théologie  et  les  belles- 
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lettres  ,  et  l'envoya  ensuite  à  Cous- 
tautinople,  pour  qu'il  acquît  de  nou- 
velles counaissances.  Et»  102 1  ,  Gré- 
goire succéda  à  son  père,  tué  dans  une 
bataille  centre  tes  Turks-Seldjonkides 
qui,  à  celte  époque,  avaient  fait  une 
invasion  en  Arménie  :  comme  il  était 
trop  jeune  pour  exercer  la  fonction 
de  généralissime ,  elle  fut  donnée  à 
son  oncle  Vahram.  En  l'an  1  o3o ,  le 
roi  tf  Arménie  Jean  l'appela  dans  son 
conseil ,  et  se  servit  utilement  de  lui 
dans  plusieurs   occasions.  En    l'an 
1 042  ,  malgré  les  intrigues  de  Sarkis, 
prince  des  Siouniens,  et  malgré  les 
armes  et  les  menaces  des  Grecs,  qui 
voulaient  s'emparer  de  l'Arménie ,  il 
contribua  puissamment  avec  ton  on- 
cle, à  faire  nommer,  après  deux  ans 
d'interrègne,  roi  d'Arménie,  Kakig  II,. 
fils  d'Aschod  IV,  qui  avait  alors  seize 
ans.  Dans  le  même  temps  les  Turks- 
Seldjoukides  firent  une  nouvelle  in- 
vasion en  Arménie ,  passèrent  les  fleu- 
ves Arases  et  Hourasdan  ,  et  vinrent 
attaquer  la  forteresse  de  Pedchoi,  qui 
appartenait  à  Grégoire;  celui-ci  réunit 
ses  forces  à  celles  du  roi  Kakig ,  vain- 
quit complètement  et  chassa  de  l'Ai* 
ménie  les  étrangers.  Le  prince  des 
Siouniens  Sarkis ,  et  plusieurs  autres 
grands  de  la  cour  de  Kakig ,  jaloux  du 
mérite  de  Grégoire, parvinrent  à  ins- 
pirer à  son  souverain  des  doutes  sur 
sa  fidélité  :  ce  dernier  ,  informé  de 
leurs  machinations,  et  craignant  pour 
sa  vie,  se  relira,  avec  tout  ce  qui  lui 
était  attaché,  dans  le  pays  de  Daron 
dont  il  possédait  une  partie ,  et  s'oc- 
cupa d'y  faire  bâtir  des  églises  et  des 
monastères,  et  de  réparer  ceux  qui 
tombaient  en  ruine.  Kakig  ne  voulut 
pas  qu'il  habitât  si  près  de  lui  dans 
cette  province;  et  Grégoire  fut  con- 
traint de  se  réfugier,  en  io44>  àCons- 
tantînople,  où  il  se  livra  avec  beau- 
coup de  zèle  à  l'étude >  et  passa  près- 
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que  tout  «on  temps  dans  la  société  des 
hommes  instruits  qui  se  trouvaient 
dans  celte  capitale.  Deux  Arabes  , 
nommés  Manoutchc  et  Ibrahim ,  qui 
avaient  lié  amitié  avec  lui ,  furent 
vaincus  par  son  éloquence  et  la  force 
de  ses  raisonnements,  et  se  converti- 
rent à  la  religion  chrétienne.  I /empe- 
reur Constantin  Monomaque  donna, 
à  celte  même  époque,  à  Grégoire,  le 
titre  de  Magisdros ,  qu'il  conserva 
toute  sa  vie,  et  qui  est  toujours  joint  à 
son  nom  par  les  écrivains  arméniens. 
En  io45,  le  royaume  d'Arménie  fut 
détruit  par  l'empereur  grec,  qui  força 
le  légitime  souverain  de  lui  céder  ses 
états  ,  pour  quelques  cantons  situés 
dans  l'Asie  mineure.  Grégoire  Magis- 
dros céda  aussi  à  l'empereur  les  forte- 
resses de  Pedchni ,  de  Gaicn  et  de 
Gaï(]zon,qui  lui  appartenaient  dans 
l'Arménie  orientale,  et  prit  en  échange 
plusieurs  villes  et  bourgs  situes  dans 
la  Mésopotamie  :  il  réunit  ces  nou- 
velles possessions  à  d'autres  cantons 
qu'il  possédait  déjà  daus  les  pays  de 
Daron  ,  de  Sasouu  et  de  Vasboura- 
gan  ,  dont  il  avait  confié  la  garde 
à  un  prince  de  la  race  des  Maraigo- 
ncans  ,  nommé  Torhnig ,  renommé 
par  son  courage,  et  qui  résidait  dans 
la  viilc  d'Aschmouschad ,  l'ancienne 
Arsamosate.  L'empereur  Constantin 
Monomaque  créa  ensuite  Grégoire  duc 
de  la  Mésopotamie. En  1049,  *'  joignit 
ses  forces  à  celles  des  gouverneurs 
grecs  de  l'Arménie ,  ainsi  qu'à  celles 
de  tous  les  princes  géorgiens  et  armé- 
niens ,  qui  s'étalcut  ligues  pour  re- 
pousser une  invasion  des  Scldjouki- 
des  :  ceux  -  ci  avaient  envahi  la  plus 
grande  partie  de  l'Arménie;  mais  ils 
lurent  complètement  vaincus  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Kars.  L'année 
suivante ,  il  commença  une  violente 
persécution  contre  des  sectaires  armé- 
niens qui  habitaient  en  grand  nombre 
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dans  les  pays  soumis  à  sa  puissance  : 
connus  sous  nom  èZAstvortiz  ,  on 
enfants  du  soleil,  ces  sectaires  avaient 
conservé  une  grande  partie  des  an- 
ciennes   opinions  religieuses  reçues 
en  Asie.    Grégoire  les  contraignit , 
l'épécà  la  main,  d'embrasser  le  chris- 
tianisme: il  passa  a  la  tête  d'une  armée 
dans  le  pays  d'Ababouni ,  et  s'empara 
de  Thontrag,  l<»ur  chef-  lien,  où  il 
en  fît  massacrer  un  grand  nombre. 
En  io5i  ,  il  convoqua  un  concile  à 
Hark'h ,  pour  travailler  à  leur  con- 
version ,  et  il  en  fit  baptiser  un  nom* 
bre  considérable.   Grégoire   mourut 
en  io58;  il  fut  enterré  dans  un  mo- 
nastère auprès  de  Gazi  ou  Àrzroum. 
Il  laissa  quatre  fils  et  plusieurs  fille*. 
Son  fils  aine,  Vahrara,  qui  devint  en- 
suite  patriarche  d'Arménie ,  sous  le 
nom  de  Grégoire  II ,  lui  succéda  dans 
sa    souveraineté;  le  second,  appelé 
Vasag,  fut  duc  d'Antioche;  les  deux 
autres ,  Vasil  et  Philippe,  eurent  des 
commandements  dans  les  troupes  de 
l'empire.  Grégoire  Magisdros  a  com- 
pose  plusieurs  ouvrages ,    dont   les 
principaux  sont  :  I.  Une  Grammaire 
arménienne ,  qu'il  fit  pour  son  fils 
Vahrara.  II.  Un  Poème  en  mille  vers, 
contenant  tout  ce  qui  est  renfermé  dans 
l'ancien  'et  le  nouveau  Testament  ;  il 
a  été  imprimé  à  Consfantinople.  III. 
Une   Traduction  arménienne  d'Eu- 
clide.  1 V.  Un  très  grand  nombredeXti- 
très  sur  des  sujets  politiques,  histo- 
riques, littéraires,  philosophiques  et 
théologiques,  qui  sont  ce  qui  reste  de 
plus  important  de  lui.        S. M— 1». 

GRÉGOIUE  II ,  patriarche  d'Ar- 
ménie ,  fils  du  précédent,  fut  sur- 
nommé Vgàiaser ,  c'est-à-dire,  <p 
aimele  martyre y  et  portait  le  nom  do 
Vahram  ,  avant  de  s'asseoir  sur  le 
trône  patriarcal.  Son  père,  qui  était 
fort  instruit  ,  l'initia  dans  toutes  1" 
sciences  sacrées  et  profanes,  et  lui  fit 
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e  la  langue  grecque.  Le  jeune 
en  peu  de  temps,  devint  fort 
n  l'an  i  o58,  son  père  mou- 
ji  succéda  dans  la  possession 
?raincté  :  mais,  porte'  aux  let- 
i  piété',  il  fut  bientôt  dégoûte 
du  gouvernement;  il  ab.m- 

posscssions  à  ses  parents , 
le  et  se  retira  dans  un  désert , 
ivrer,  avec  plus  de  tranquil- 
picuscs  occupations.  Le  bruit 
rtus  se  répandit  bientôt  au 
n  i  o65 ,  les  Arméniens ,  qui 
ms  patriarche  depuis  plus 
'élurent,  d'une  voix  unani- 
succéder  à  Khatchig  II.  On 
:her  dans  sa  solitude;  et  on 
Solennellement  sur  le  trône 
pire,  dans  la  ville  de  Dza- 
située  dans  les  montagnes 
ipadoce,  et  où  habitaient  un 
libre  d'Arméniens,  qui  s'y 
fugiés  de  toutes  les  parties 
fuie  7  depuis  la  destruction 
Dnarcliie,  et  qui  y  avaient  un 
*  nation  nommé  Kakig.  L'é- 
hram  ,  investi  de  sa  nou- 
té,  prit  le  nom  de  Grégoire, 
cêtre  S.  Grégoire  l'illumi- 
mt  il  était  le  successeur  :  il 
le  faire  rebâtir  une  grande 
e  monastères ,  et  à  foire  tra- 
grec  et  du  syriaque  les  actes 
re  d  un  très  grand  nombre 
Jont  lesebrétiens  célébraient 
re;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
e  Fgaïaser.  Les  invasions 
es  des  Turks,  la  perfidie  des 
gravant  sans  cesse  les  raïux 
*ic ,  il  se  dégoûta  des  soins 
oce,  et  il  résolut  de  se  reli- 
es montagnes  pour  s'y  livrer 
Il  fit  part  de  son  dessein  an 
corge  Lorhetsi ,  son  seerc- 

vouîut  être  le  compagnon 
cil.  Ils  pi  iront  donc  le  parti 
mer  Dzrimcnlav  et  de    se 
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retirer  dans  le  désert,  en  répandant 
le  bruit  qu'ils  allaient  à  Roue,  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Les 
rois  des  Arméniens ,  réfugiés  dans 
l'Asie  mineure,  Kakig,  Ado  vm  Abou- 
saht  et  beaucoup  d'autres  princes  , 
furent  informés  de  la  résolution  de 
Grégoire, et,  n'ayant  pu  l'en  dissuader, 
s'adressèrent  k  son  secrétaire  ,  qui 
ébloui  par  l'offre  de  la  dignité  patriar- 
cale ,  consentit  à  condescendre  à 
leur  vœu  et  à  abandonner  son  ami, 
pour  occuper  le  rang  que  celui-ci  dé- 
daignait. Grégoire  fut  oblige  de  le 
sacrer  patriarche ,  dans  le  bourg  de 
Thavplour,  en  1071  ,  et  se  retira 
dans  la  partie  orientale  du  mont  Tau- 
rus  ,  appelé  Montagne  noire ,  pour 
y  vivre  dans  la  solitude.  Beaucoup 
d'Arméniens ,  qui  émigraient  de  toutes 
les  parties  de  l'Orient,  vinrent  l'y 
trouver  ,  et  se  réunir  autour  de  lui, 
comme  auprès  de  leur  grand  patriar- 
che. Le  patriarche  intrus  fut  fort  ir- 
rité; il  voulut  susciter  une  persécu- 
tion contre  Grégoire  ,  assembler  un 
concile,  et  le  dépouiller  de  sa  dignité; 
mais  les  princes  voyant  qu'il  n'y 
avait  pas  moyen  de  recouvrer  la  paix 
avec  lui,  écrivirent  en  107a,  à  Gré- 
goire ,  ponr  l'engager  à  remonter  sur 
son  siège.  Celui-ci  assembla  aussitôt, 
dans  la  Montagne  noire,  ira  concile 
composé  d'évêques  et  de  docteurs ,  et 
il  y  prononça  la  déposition  de  Geor- 
ge ,  qui  s'enfuit  à  Tarse ,  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Grégoire 
sortit  alors  de  sa  retraite ,  et  alla 
habiter  à  Moudarhasoun ,  ville  dans 
le  voisinage  de  K'hesoun.  En  1073, 
un  prince  arménien ,  nommé  Phila- 
rcte ,  qui  résidait  à  Mara?ch  et  qui 
s'était  rendu  indépendant  de  l'empire 
de  Constanlinople,  envoya  chercher 
le  patriarche  Grégoire  ,  le  chargeant 
d'aller,  de  sa  part ,  auprès  de  Thorh- 
nig  Maroigonean,  prince  de  Darou  et 
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deSasoun  ,  et  l'engager  à  faire  alliance 
avec  lui;  mais  celui-ci  ne  voulut  pas 
s'y  prêter,  parce  qu'il  craignait  la  per- 
fidie de  Philarètr.  Le  mauvais  succès 
de  celte  négociation  irrita  beaucoup  le 
prince  arménien  contre  le  patriarche: 
à  son  retour  d'.nie  expédition  contre 
Thorbnig  ,  il  était  «u  rivé  à  la  rési- 
dence patriarcale  de  Thauplour  ,  et, 
voyant  que  Grégoire  n'y  était  point, 
il  lui  écrivit  pour  l'engager  à  s'y 
rendre  :  ce  prélat ,  qui  appréhendait 
la  colère  de  Philarête ,  ne  voulut  pas 
céder  à  son  invitation:  Philarête  lui 
manda  encore  qu'il  fallait  absolument 
qu'un  patriarche  restât  dans  sa  rési- 
dence ,  et  que,  s'il  ne  revenait  pas  ,  il 
lui  donnerait  un  successeur.  Ce  nou- 
veau message  ne  produisit  pas  beau- 
coup plus  d'effet  sur  Grégoire  ,  qui 
n'osant  se  fier  à  Philarête ,  lui  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  l'aller  trouver,  et 
que,  s'il  voulaitabsolument  que  le  siège 
patriarcal  fût  occupé,  il  le  priait  de 
faire  élire  le  docteur  Sarkis,  neveu 
de  Pierre  Ier,,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs. En  conséquence,  en  Tan  1073, 
Philarête  assembla  un  concile  dans 
la  ville  de  Honi ,  qui  sacra  Sarkis  pa- 
triarche d'Arménie.  Grégoire,  qui  re- 
doutait toujours  la  perfidie  de  Philarê- 
te, abandonna  l'Asie  mineure  en  1074  ; 
et  il  alla  d*ns  la  grande  Arménie  à  Ani, 
qui  jouissait  d'une  profonde  paix  sous 
le  gouvernement  de  Manoutché,  émir 
Turk  ,  qui  la  possédait  comme  vassal 
des  princes  Seldjoukides.  Au  bout  de 
quelques  mois,  Grégoire  voulut  aller 
à  Coustautinople;  et  il  créa  Parscgh 
ou  Basile,  son  neveu,  évêque  d'Ani, 
et  sou  suppléant  dans  l'Arménie  orien- 
tale. De  Constantiuoplc,  Grégoire  se 
rendit  à  Rome  ,  où  il  fut  icçu  par  le 
pape, de  la  manière  la  plus  distinguée, 
en  1075.  Apres  quelques  mois  de  sé- 
jour dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tuu;  il  vint  à  Jérusalem,  où  il  visita 
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les  saints  lieux  ;  pois  il  pissa  ea 
1 076  ,  en  Egypte  ,  pour  parcourir 
les  déserts  sanctifiés  autrefois  par  le 
séjour  de  pieux  ermites  ;  il  y  trouva 
encore  beaucoup  d'anachorètes.  Il  alla 
aussi  au  Kaiie,  où  il  fut  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs,  par  les  Armé- 
niens émigrés  qui  habitaient  dans 
cette  ville,  au  nombre  de  plus  dt 
trente  mille.  Il  resta  avec  eux  près 
d'un  au ,  et  leur  laissa ,  en  partant, 
pour  directeur  spirituel ,  son  neveu 
Grégoire.  En  1077,  le  patriarche 
vint  dans  le  montTaurus;  et  il  habita 
peudant  quelque  temps  dans  le  mo- 
nastère d'Areki ,  où  il  s'occupa  à  tra- 
duire plusieurs  ouvrages  grecs.  En 
1 08 1 ,  les  Arméniens  d'Apjjfcri virent 
à  Grégoire  pour  l'inviteflr  venir  se 
fixer  parmi  eux,  ou  à  faire  pi  tri  ar- 
che de  l'Arménie  son  neveu  Basile 
qui  était  leur  évêque  :  il  acquiesça 
à  celte  dernière  partie  de  leur  prière, 
et  il  permit  à  Etienne  patriarche 
d'Albanie  ,  de  sacrer  Basile  patriar- 
che. En  io83 ,  Grégoire  alla  à  Cons- 
tantinople  pour  tâcher  de  réunir 
l'église  grecque  avec  celle  de  l'Ar- 
ménie; mais  il  ue  put  en  venir  à 
bout.  Depuis  celte  époque ,  il  cessa 
de  s'occuper  de  l'administration  tem- 
porelle de  son  patriarcat  :  ayant  aban- 
donné à  son  neveu  Basile  tous  les 
droits  de  cette  dignité,  il  ne  se  livra 
plus,  dans  sa  solitude  de  la  Montagne 
noire,  qu'à  la  culture  des  lettres  oui 
des  exercices  de  piété.  U  retourna  ce- 
pendant visiter  Jérusalem ,  et  se  trou- 
vait dans  cette  ville  lorsqu'elle  fut 
prise  par  les  croisés.  En  1099,  il  re- 
vint dans  sa  solitude  d'Areki  Vank'h, 
où  il  resta  jusqu'en  1 1  o5  ;  à  cette 
époque  il  alla  à  Rhabau ,  pour  visi- 
ter K'>gh  -  Vasil  ,  prince  arménien 
qui  gouvernait  un  pays  assez  étendu 
dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Syrie.  Il  passa  plusicuis  mois  à  Gif- 
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mi  -  Vank'h ,  monastère  auprès  de 
K'hesoun ,  où  il  tomba  malade.  Sen- 
tant qu'il  était  près  de  sa  fin,  il  fît 
appeler   le   patriarche  Basile  et  le 

S  rince  Kogh-Vasil,  leur  Recommanda 
eux  de  ses  neveux ,  Grégoire  et  Ner- 
sès;  et  il  régla  qu'après  la  mort  de 
Basile,  Grégoire  serait  patriarche.  11 
mourut  peu  après ,  dans  un  âge  fort 
avance',  après  avoir  porte'  le  titre  de 
patriarche  pendant  quarante  ans  et 
nuit  mois.  Après  lui  Basile  fut  le  seul 
patriarche  des  Arme'nieus.  S.  M— w. 
GRÉGOIRE  111,  neveu  du  précé- 
dent, fut  surnommé  Baiharourd,  du 
nom  de  sa  famille ,  qui  était  la  même 
que  celle  des  Arsacides.  Le  patriar- 
che Basile  étant  mort  le  1 5  novembre 
1 1 1 3,  dans  le  monastère  deSchoughr- 
Anabad,  auprès  de  K'hesoun,  Gré- 
goire fut  sacré  patriarche  universel 
des  Arméniens.  Aussitôt  qu'on  eut  ap- 
pris, dans  le  Vasbouragan ,  son  inau- 
guration, le  mécontentement  fut  géné- 
ra! ,  parce  qu'on  le  regardait  comme 
beaucoup  trop  jeune  pour  occuper  une 
aussi  haute  dignité,  et  qu'on  ignorait 
ses  grandes  qualités  et  son  savoir. 
David ,  fils  de  Thorhnig ,  de  la  race 
des  Magouni ,  archevêque  d'Aghtha- 
mer, refusa  de  le  reconnaître,  assem- 
bla un  concile  de  cinq  éveques  à  Dso- 
roï  Vank'h,  et  s'y  fil  sacrer  patriarche. 
Beaucoup  de  princes  et  d' éveques  de 
l'Orient  le  reconnurent  et  se  joiguirent 
à  lui.  Lorsque  Grégoire  111  apprit 
ce  schisme,  il  couvoqua ,  en  1 1 14 , 
dans  la  Montagne  noire  ,  un  concile 
composé  de  plus  de  deux  mille  cinq 
cents  personnes  ,  éveques,  docteurs, 
abbés  et  religieux  ;  et  ils  prononcè- 
rent anathème  contre  David  et  ses 
adhérents  :  c'est  depuis  cette  époque, 
qu'il  existe  à  Aghlbamar  un  patriar- 
che particulier.  Ce  fut  dans  ce  con- 
cile que  l'on  régla  que  l'élection  du 
patriarche  d'Arménie  devait  être  faite 
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par  les  archevêques  de  Pedchni ,  dans 
les  paysd'Araad;  d'Haghpad,  dansl.i 
Géorgie;  d'Ardaz,  dans  le  Vasboura- 
gan ;  de  Dathev,  dans  la  province  de 
Siounik'h.  Grégoire  résidait  tantôt  à 
Garmi-Vank'h ,  tantôt  à  Schoughr-Ana- 
bad  dans  les  environs  de  Marasch.  11 
voulut  rétablir  le  siège  des  patriarches 
dans  la  ville  d'Ani ,  capitale  de  l'Ar- 
ménie ;  mais  les  guerres  qui  surviii  • 
rent  à  cette  époque  dans  l'Arménie, 
le  forcèrent  d'al'er  se  réfugier  dans 
la  forteresse  de  Dzouk'h ,  située  dans 
la  Mésopotamie  septentrionale  ,  au 
milieu  du  lac  de  Kharpert,  et  qui 
était  au  pouvoir  des  princes  de  sa  fa- 
mille. 11  y  fixa  sa  résidence  en  i  ia5, 
et  en  fit  augmenter  considérablement 
les  fortifications.  *En  n4«  >  Gré* 
goire  assista  à  un  concile  tenu  par 
les  Latins  à  Autioche ,  où  il  avait  été 
invité  à  se  trouver  par  les  princes 
francs ,  qui  avaient  une  haute  opiniou 
de  sa  vertu,  de  son  savoir  et  de  sa 
sainteté.  II  alla,  après  ce  concile,  vi- 
siter les  saints  lieux  à  Jérusalem ,  avec 
le  légat  du  pape,  Albcric,  archevêque 
d'Ostie ,  et  il  fut  en  relation  avec  le 
pape  Eugène III,  pour  réunir  l'Eglise 
d'Arménie  a  l'Eglise  romaine.  On  avait 
déjà,  depuis  plusieurs  années ,  eu- 
tainé  de  pareilles  négociations  pour 
réunir  l'Eglise  d'Arménie  à  celle  des 
Grecs.  En  1 1 4?,  Grégoire ,  accom- 
pagné de  son  frère  Nersès  ,  était  allé 
à  Anazarbe ,  en  Cilicie,  visiter  l'em- 

Screur  Jean  Gomnène,  pour  y  traiter 
e  cette  réunion,  mais  sans  aucun 
succès.  En  1 147  ,  le  patriarche,  fort 
inquiété  dans  sa  résidence  par  les  in- 
cursions des  Atabeks  de  byrie  daus 
les  provinces  voisines ,  voulut  aban- 
donner la  forteresse  de  Dzovk'h,  pour 
se  rapprocher  des  pays  occupés  par' 
les  chrétiens;  il  vint  alors  à  Hrhom- 
gla  ou  Roum-Kalaah ,  forteresse  située 
sur  le  bord  de  l'Eupluate,  au  nord 
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de  la  Syrie,  et  regardée  comme  inex- 
pugnable. Elle  était  alors  au  pou- 
voir de  la  femme  de  Joscelin ,  comte 
d'Edesse,  qui  était  prisonnier  chez  les 
Musulmans.  Cette  pi  incesse  accueillit 
aven  empressement  le  patriarche  et 
son  frère  Nersès;  et  après  la  mort  de 
'son  mari,  en  n5o,  ayant  fait  un 
voyage  en  Europe,  elle  confia  la  garde 
de  la  forteresse  de  Roum-Kalaah  au 
patriarche  ,  sous  promesse  de  la  re- 
mettre à  son  Ois,  lorsqu'il  viendrait  la 
demander. Ce  prince  vint  effectivement 
au  bout  de  quelques  années  ;  mais  ne 
pouvant  se  plaire  en  Syrie,  il  vendit 
Roum-Kalaah  au  patriarche  armé- 
nien. Ce  prélat,  accablé  de  vieillesse, 
se  démit  de  la  dignité  patriarcale  en 
faveur  de  son  frère  Nersès,  et  mourut 
trois  mois  après ,  en  Tan  1 1 66 ,  â^é 
de  7  4  ans  et  après  un  patriarcat  de 
cinquante  -  trois.  Son  frère  prit  le 
nom  de  Nersès  IV.  S.  M— rr. 

GRÉGOIRE  IV,  neveu  du  précé- 
dent 9  était  fils  de  Vasil ,  fils  d'Abi- 
rad,  issu  par  les  femmes  de  la  rnce 
des  Arsacides ,  et  fut  surnommé  De- 
ghay  c'est-à-dire  Y  enfant.  Son  père, 
Vasil,  ayant  été  dépouillé  des  pos- 
sessions qu'il  avait  dans  le  nord  de 
la  Syrie,  par  les  sullhâns  Seldjou- 
kides  ,  il  se  trouvait  ,  en  1 1 75  , 
dans  les  ét.its  des  sultliâns  d'Ico- 
nium ,  auprès  de  ses  parents,  lorsque 
Nersès  IV  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Grégoire  se  hâta  de 
retourner  à  Hrhomgla ,  où  il  fut  sacré 
patriarche  universel  des  Arméniens. 
II  continua  ,  avec  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  ,  Manuel  Comnène  ,  les 
négociations  entamées  par  ses  prédé- 
cesseurs pour  la  réunion  des  deux 
Eglises',  et  convoqua  pour  cet  objet  le 
premier  concile  de  Hrhomgla ,  qui  se 
tint ,  en  1 1 78 ,  au  palais  patriarcal.  Un 
grand  nombre  de  docteurs  ,  du  nord 
de  la  Graude-Arméuic,  écrivirent  aux 
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évêques  rassembles  à  Hrhomgla  pour 
les  dissuader  de  s'unir  avec  les  Grecs  ; 
mais  ceux-ci  les  invitèrent  à  venir  les  , 
joindre,  pour  discuter  de  vive  voix 
et  pour  s  entendre  avec  eux.Trenteet 
un  évêqnes ,  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs et  de  princes,  avec  le  patriarche 
d'Albanie,  déférèrent  à  cette  nouvelle 
invitation  ;  ils  vinrent  à  Hrhomda,  en 
1 1 79 ,  et  l'ou  y  forma  un  grand  con- 
cile ,  où ,  après  de  longs  débats ,  on  se 
réunit,  d'un  consentement  unanime, 
avec  l'Eglise  grecque.  Les  actes  de  cette 
réunion  furent  signés  par  Ja  plupart 
des  évêques  et  arcl  evêcjues  de  I  Ar- 
ménie et  de  la  Géorgie ,  qui  étaient 
présents  ;  et  le  patriarche  se  hàu  de 
l'envoyer  à  l'empereur  grec.  Mais  les 
députés  chargés  de  le  porter,  arrêtés 
par  la  difficulté  des  chemins,  oc  purent 
a  lier  q  ue  j  usqu'à  Césaréc-de-Ca  pnadoce. 
Sur  ces  entrefaites,  en  1 180,  Fempe- 
reur  Manuel  Comnène  mourut;  et  l'af- 
faire de  la  réunion  des  deux  Eglises 
n'eut  pas  de  suite.  Lorsqu'on  apprit  . 
dans  l'Arménie  orientale  que  le  patriar- 
che Grégoire  avait  adopté  les  opinions 
théologiques  des  Grecs,  ce  fut  le 
signal  d'un  trouble  universel;  G:é- 
goire  Doudéorli,  abbé  de  Sanahio, 
l'un  des  docteurs  les  plus  illustres  de 
l'église  d'Arménie,  accusa  le  patriar- 
che de  nestorianisme  ;  et  plusieurs 
prélats  se  séparèrent  de  la  commu- 
nion de  Grégoire  ,  et  reconnurent 
Basile,  archevêque  d'Ani,  pour  pa- 
triarche légitime.  En  1 184  9  le  1*" 
triarchc  Grégoire  ayant  perdu  l'tspoir 
de  se  réunir  définitivement  avec  les 
Grecs ,  résolut  de  se  soumettre  à  l'au- 
torité de  l'Egise  romaine;  en  consé- 
quence ,  il  écrivit  au  pape  Lttcius  lll, 
qui  se  trouvai  à  Vérone,  où  il  avait 
assemblé  un  concile  contre  l'empereur 
d'Allemagne  Frédéric  l*r.  :  son  en- 
voyé en  fut  fort  bien  reçu ,  et  le 
pontife  le  renvoya,  en  n85,  avec 
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nne  lettre  très  flatteuse  pour  le  pa- 
triarche d'Arménie ,  qui  se  considéra 
dès-lou  comme  soumis  à  l'Eglise  ro- 
maine. Grégoire  IV  mourut  en  1  igD, 
après  avoir  occupé  la  dignité  sacer- 
dotale pendant  dix- neuf  ans  et  onze 
mois.  Son  neveu  Grégoire  V  Lui  suc- 
céda. S.  M — w. 

GRÉGOIRE  V,  patriarche  d'Ar- 
ménie, neveu  du  précédent,  lui  suc- 
céda en  juillet  1195.  Il  ct.«it  encore 
fort  jeune  $  et  c'est  pour  celte  raison 
que  les  Arméniens  lui  donnent  le  sur- 
nom de  Manoug,  c'est-à-dire  enfant. 
Peu  zélé  pour  remplir  les  fonctions  de 
son  état, il  ne  suivit  en  rien  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  et  se  livra  à 
toute  sorte  de  désordres  :  les  princes 
et  les  ecclésiastiques  arméniens ,  irri- 
tés de  sa  mauvaise  conduite,  l'accu- 
sèrent alors  auprès  de  Léon  II,  prince 
d'Arménie,  qui  le  fit  enfermer  dans 
la  forteresse  de  Gobidarh,  en  1 194, 
et  invita  les  évêqwcs  orientaux  et 
Nersès  LampronaîM  de  veuir  à  Sis, 
sa  capitale,  pour  y  choisir  un  non- 
veau  patriarche.  Daus  le  même  temps, 
le  patriarche  ,  ennuyé  de  sa  cap- 
tivité ,  et  cherchant  à  s'échapper  de 
..  la  forteresse  dans  laquelle  ou  le  re- 
tenait ,  se  tua  en  tombant  du  haut 
des  murs.  -—Grégoire  VI,  iils  de 
Sciiahan  ,  frère  du  patriarche  Ncrsès 
IV,  fut  choisi ,  en  1 195,  pour  rem- 
placer son  parent  Grégoire  V.  Ayant 
son  élection,  il  portait  le  nom  d'Abi- 
rad.  Il  était  alors  d'un  âge  assez  avancé. 
Les  prélats  de  l'Arménie  orientale 
montrèrent  beaucoup  de  répugnance 
pour  Je  reconnaître,  après  avoir  fait 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  pour  s'op- 
poser à  son  élection:  plusieurs  d'eutre 
eux  même  reconnurent  pour  patriar- 
che Basile  ou  Parsegh,  évêque  d'Aui. 
Ijéon  1 1 ,  prince  de  Cil  ici  e,  ayant  reçu 
de  l'empereur  Henri  VI  et  du  pape, 
le  titre  de  roi,  le  patriarche  le  sacra 
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eh  grande  pompe  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie  à  Tarse,  le  6  janvier 
1 198.  En  l'ioa,  pendant  que  le  roi 
Léon  était  allé  en  Cyprc  visiter  le  roi 
son  beau-père,  le  prince  de  Lampron 
Hethoum  ou  Hayton  ,  frère  de  Nerscs 
Lampronatsi ,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, se  révoltèrent  contre  leur  sou- 
verain. Léon  revint  aussitôt  dans  ses 
états;  et  pour  rétablir  promptement  la 
paix ,  il  fit  proposer  à  Hethoum ,  afin 
de  l'apaiser,  de  donner  sa  nièce  pour 
épouse  à  son  fils  Oschin  :  séduit  par 
celte  promesse ,  Hethoum  vint  trouver 
le  roi ,  qui  s'empara  de  si  personne, 
ainsi  que  de  ses  deux  fils  Oschin  et 
Constantin  ,  et  les  retint  prisonniers  ; 
il  prit  ensuite  la  forteresse  de  Lam- 
pion ,  qu'il  donua  à  sa  mère.  Quand 
le  patriarche ,  qui  était  proche  parent 
de  Hethoum ,  apprit  cela ,  il  quitta 
lirhomgla  sa  résidence,  et  vint  à  Sis 
auprès  du  roi  Léon,  pour  obtenir  la 
liberté  du  prince  captif:  vaincu  par  les 
instances  de  Grégoire ,  le  roi  permit 
à  Hethoum  et  à  ses  enfants  d'habiter 
dans  la  ville  de  Sis.  Le  patriarche 
mourut ,  peu  de  temps  après,  dans  !c 
monastère  d'Ark'hagaghin.  Jean  VU 
lui  succéda. — Grégoire  VII  fut  sur- 
nomme Anavarzetsi ,  parce  qu'il  était 
né  dans  la  ville  d'Anazarba ,  appelée 
par  les  Arméniens  Anavarza.  Le  pa- 
triarche   Jacques   1   étant   mort  ea 
1287,  les  prélats  s'assemblèrent  pour 
lui  donner  un  successeur.  Le  roi  rt' Ar- 
ménie Léon  111  les  engagea  à  nom- 
mer ,  pour  le  remplacer  ,  Grégoire 
Anavarzetsi,  qu'il  aimait  beaucoup; 
mais  ils  n'en  voulurent  point ,  parce 
qu'il  passait  pour  être  fort  attaché  à 
la  docttiuc  de  l'Église  romaine.  Ils  se 
réunirent  tous  pour  choisir  Constan- 
tin II,  archevêque  de  Gcsaréc.  Le  pa- 
triarche Etienne  IV,  successeur   de 
Constantin  II,  ayant  été  amené  captif 
en  Kvgvptc ,  après  la  prise  de  Hrhum- 
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gla ,  sa  résidence ,  et  (tant  mort  pri- 
sonnier des  infidèles  en  1294,  Gré- 
goire d'Anavarza  fut  choisi  par  les  évê- 
ques  arméniens  pour  lui  succéder. 
Comme  la  ville  de  Firhomgla  avait  été 
ruiuée  par  les  Égyptiens,  Grégoire 
transporta  la  résidence  du  patri.irche 
dans  la  vi'le  de  Sis.,  capitale  de  l'Ar- 
ménie :  c'est  de  là  que  lui  vient  le  sur- 
nom de  Sesalsi.  Ce  patriarche ,  d'un 
caractère  fort  doux ,  était  très  ins- 
truit, et  avait  beaucoup  de  talent  pour 
la  poésie  ;  il  fit  un  grand  nombre  de 
pièces  de  vers  en  l'honneur  du  roi 
HetboumII,  de  son  frère  Constantin 
et  de  leur  neveu  Léon  :  il  composa 
aussi  beaucoup  d'hymnes  religieux, 
et  fit  traduire  plusieurs  Vies  de  siints 
du  grec  et  du  syriaque.  Grégoire  s'ef- 
força d'introduire  pirmi  les  Arméniens 
desrits  grecs  et  latins;  ce  qui  mécon- 
tenta beaucoup  de  ses  compatriotes  , 
-entre  autres  les  évêques  de  l'Arménie 
orientale ,  déjà  fort  prévenus  contre 
lui ,  et  qui  l'appelaient  Horhoin ,  c'est- 
à-dire  le  Romain,  à  cause  de  rattache- 
ment qu'on  lui  connaissait  pour  l'É- 
glise romaine.  En  i2q5,  plusieurs 
barons  et  seigneurs  arméniens  se  ré- 
voltèrent contre  le  roi  Hethoum  II  ; 
et  la  paix  ne  fut  rétablie  que  par  la 
médiation  du  patriarche.  En  1296, 
Sempad  ,  frère  de  Hethoum ,  s'em- 
para du  royaume;  et  le  patriarche, 
séduit  par  les  brillantes  promesses  de 
Sempad ,  le  sacra  roi.  Us  firent  part 
de  ce  qu'ils  avaient  fait  au  pape  Boni- 
face  VIII,  qui  leur  répondit  par  des 
lettres  fort  amicales.  En.  i3o6,  il 
écrivit  au  pape  Clément  V,  pour 
le  prier  de  prêcher  une  croisade,  et 
d  envoyer  des  secours  aux  Arméniens 
alors  vivement  pressés  par  les  Mu- 
sulmans. Il  mourut  à  la  fin  de  la 
même  année ,  et  eut  pour  successeur 
Constantin  II,  qui  avait  été  déposé, 
et  qui  fut  alors  réintégré  dans  sa  di- 
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gnité.  —Grégoire  VIII,  surnommé 
Khandsog!ia<l  y  ^succéda  pir  violence 
à  Jacques  111,  mort  eu  i4"*  L'E- 
mir qui  gouvernait  la  Cilicie  pour 
le  sulthan  des  Mamelouks  d'Egypte, 
le  maintint  snr  son  sié^e;  mais, 
en  i4|B>  ses  ennemis  se  soulevè- 
rent contre  lui ,  et ,  s'empara nt  de  sa 
personne ,  l'enfermèrent  dans  une 
forteresse,  où  il  mourut  peu  après; 
d'autres  disent  qu'il  y  fut  massa- 
cré. Il  fut  remplacé  par  Paul  IL 
—  Grégoire  IX  dit  Mousapegeants , 
fut  nommé  par  quelques  évéques,  en 
i4'i<>)  P"ur  remplacer  Joseph  III.  Il 
ne  fut  point  reconnu  par  les  Armé- 
niens orientaux  ,  qui  choisirent ,  en 
1 4  i  *  »  pour  patriarche ,  un  certain 
Vartabied  ,  du  pays  de  K'hadchpe- 
rotini,  nommé  Giragos  ou  Cyriaque, 
qui  fixa  sa  résidence  à  E  Ichinia- 
dzin  ,  l'ancienne  résidence  des  pa- 
triarches. Celui-ci  fut  sacré  et  cou- 
ronné comme  patriarche  universel  et 
suprême  de  tous  les  Arméniens  :  Sis 
ne  fut  plus  que  le  siège  d'un  pa- 
triarche particulier  dont  la  juridiction 
ne  s'étendait  pas  hors  de  la  Cilicie.  Gré- 
goire et  ses  successeurs  reconnurent 
la  suprématie  du  siège  d'Edchmia- 
dzin.  Il  mourut ,  en  i447-  Gara- 
bied ,  qui  avait  été  fait  évêqur  par  te 
patriarche  Cyriaque ,  lui  succéda.  — 
Grégoire  X,  surnommé  Magovetsi, 
parce  qu'il  avait  été  évêque  de  Magoa , 
dans  le  Vasbouragan  ,  fut  élu  patriar- 
che, en  i4i3  ,  par  les  intrigues  de 
Zacharie.  cvèquc  de  Havouts  Tha- 
rha ,  et  de  plusieurs  autres  qui  dé- 
posèrent leur  patriarche  légitime, Cy- 
riaque ,  avec  l'approbation  de  Ja- 
koub  Begh ,  gouverneur  de  l'Arménie; 
et  l'Arménie  chrétienne  fut  en  proie 
aux  plus  grandes  dissensions.  On  vit 
renaître  le  calme  après  la  mort  *ie 
Cyriaque  ,  qui  avait  été  confiné  dans 
uu  monastère  ;  et  Grégoire  s'occupa 
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de  faire  rétablir  l'église  patriarcale 
d'Edcbmiadziu ,  qui  tombait  en  mines. 
Sous  Mm  administiation,  les  Armé- 
niens ,  les  ecclésiastiques  surtout  , 
furent  accablés  de  vexations  par  les 
Musulmans.  En  1 454  ,  il  prit  pour 
coadjuteur  ,  le  docteur  Arisd-igès  , 
qui  bai  succéda  en  1 46 1  .—Grégoire 
XI  succéda ,  en  1 556 ,  à  Sat  kis  III, 
et  mourut  ,  après  un  patriarcat  de 
cinq  ans,  en  i54  v  :  il  eut  ,pour  .suc- 
cesscur,  Etienne  V.— Grégoire  XII 
succéda ,  en  1 56g ,  à  Basile  II,  fut 
patriarche  quatre  ans ,  mourut  en 
1 573, et  fut  remplacé  par  Etienne  VI. 
— GEÏGOifcE  AllI.  Ce  patriarche 
portait  d'abord  le  nom  de  béiapion  : 
il  était  né  à  Edesse ,  et  disciple  d'un 
fameux  docteur  nommé  Lucas  Ge- 
ghaïctsi;sa  science  et  sa  vertu  lui  firent 
bientôt  une  brillante  réputation.  11 
eut  uu  grand  nombre  de  disciples, 
qui  se  distinguèrent  dans  la  suite , 
parmi  leurs  compatriotes  ;  enfin  , 
Sera  pion  détint  évêqne  d'Amid.  Eu 
1601  ,  le  trône  patriarcal  d'Armé- 
nie était  occupé  par  David  V  et  Mel- 
chisedec,  qui  gouvernaient  conjointe- 
ment :  informés  du  mérite  de  Sera- 
pion,  ils  l'appelèrent  auprès  d'eux, 

Sour  partager  leurs  travaux  et  leurs 
ignités.  En  1602  ,  Sera  pion  quitta 
Amid ,  et  alla  à  Dchougha  ou  Djoul- 
iab ,  trouver  les  patriarches ,  pour  ré- 
gler les  conditions  de  leur  alliance. 
Au  bout  de  quelques  jours ,  Mauouel, 
évêque  de  Havouts  Tharha,  jaloux  de 
Sérapion ,  inspira  des  doutes  aux  pa- 
triarches sur  la  pureté  des  intentions 
de  Tévéque d'Amid,  et  parvint  à  causer 
de  grandes  brouilleries.  Les  patriar- 
ches épouvantés  s'enfuirent  dans  le 
monastère  de  Dathev ,  dans  le  pays  de 
Sisagan.  Sérapion  resta  à  Dchougha  , 
où  il  prêcha  la  parole  divine ,  pendant 
plusieurs  jours  ,  et  se  concilia  ,  par 
ses  manières ,  l'affection  des  Aruié- 
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niens ,  qui  le  conduisirent  en  force 
à  Edchmiadziu ,  où  se  rassembla  ira 
concile  d'évêques  et  de  docteurs ,  qui 
le  nommèrent  patriarche  d'Armé- 
nie,  le  14  d'août  i6o3,  et  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Grégoire  XI IL 
Soi,  patriarcat  fut  troublé  par  les 
intrigues  de  David  et  de  Meicbisedec  , 
qui  étaient  soutenus  par  les  Persans  r 
en  1 604  ,  il  fut  forcé  de  se  réfugier 
à  Dchougha  ;  en  i6o5 ,  les  Persans 
s'emparèrent  de  sa  personne ,  et  l'ex- 
posèrent à  toute  sorte  de  tortures  , 
pour  en  tirer  de  l'argent.  Étant  par- 
Venu  à  sortir  de  leurs  mains ,  en 
donnant  de  grandes  sommes  ,  il  se 
retira  d'abord  à  Van,  puis  à  Amid, 
où  il  mourut,  le  a3  avril  1606,  éts 
suites  des  mauvais  traitements  qu'il 
avait  éprouvés.  S.  M— n.    x 

GREGOIRE,  archevêque  de  Go- 
rinthe.  Il  nous  reste  de  ce  savant 
Grec  plusieurs  productions  d'une  assrz 
faible  importance  :  un  Traité  de  la 
syntaxe  ou  du  solécisme  et  du  barba- 
risme ;  une  Introduction  au  style  de 
la  prose ,  au  style  épistolaire  et  à  la 
versification  ;  un  Commentaire  sur 
les  hymnes  d'église  ,  que  les  Grecs 
appellent  Canons  (ces  trois  ouvrages 
sont  encore  manuscrits);  des  Scholies 
sur  Homogène ,  imprimées ,  |>our  la 
première  fois,  dans  le  tome  vm  des 
Orateurs  de  Reiske  ;  un  Traite  des 
dialectes,  imprimé  très  fréquemment, 
mais  dont  il  n'y  a  que  deux  éditions 
que  l'on  doive  aujourd'hui  consulter, 
celle  de  Koen  (  Leyde ,  1 7GO  )  et  celle 
de  M.  Schaefer  (Leipzig,  181 5);  et 
même  la  dernière  dispense  absolu- 
ment d'avoir  l'autre ,  car  M.  Schaefer 
a  conservé  tout  le  travail  de  Koen. 
Les  notes  de  Koen,  celles  de  M.  Schae- 
fer ,  et  de  1VL  Bast ,  qui  lui  avait  com- 
muniqué d'excellentes  observations  , 
ont  donné  à  ce  traité  de  Grégoire  une 
utilité  qu'il  n'avait  poiut  par  lui-même. 
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C'est  ainsi  que  le*  savants  lomm/n* 
ta  ires  de  Ruhnkenius  et  de  Pierson  , 
font  rechercher  les  faibles  compila-' 
tious  de  Timée  sur  les  mots  de  Platon, 
et  de  Mœris  sur  les  mots  Attiques. 
On  a  ignore  assez  long  temps  le  vé- 
ritable nom  de  Grégoire;  et  on  le 
trouve  cité  sous  le  nom  de  Corinthus, 
de  Corytus ,  de  Corillms.  Allatius , 
le  premier ,  dans  sa  Diatribe  de 
Georgiis  ,  nous  a  appris  que  ce  sa- 
vant prélat  se  nommait  George  ou 
Grégoire,  et  avait  le  surnom  de  iJ ar- 
dus. La  variété  des  deux  noms , 
George  et  Grégoire,  doit  venir  de 
l'usage  où  sont  les  Grecs ,  quand  ils 
entrent  dans  l'état  monastique  ou  de- 
viennent évêques,  de  prendre  un  nou- 
veau prénom.  Ainsi  celui  qui  dans  le 
monde  s'appelait  George  P ardus  , 
devenu  évêque ,  aura  pris  le  nom  de 
Grégoire,  On  place  avec  vraisem- 
blance cet  écrivain  au  xn\  siècle  de 
l'ère  vulgaire.  B — ss. 

GRÉGOIRE  (  Pierre),  savant  ju- 
risconsulte ,  enseigna  le  droit  à  Ca- 
hors ,  et  ensuite  à  Toulouse.  Le  duc 
Charles  l'attira  en  Lorraine ,  et  lu 
donna  une  chaire  de  professeur  en 
droit  civil  a  Pout  à-Mousson  ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  ,  ai.  vée 
en  1597.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Syntagma  juris  uni- 
versi  atque  legum  penè  cwiuut  , 
etc.,  etc.  La  dernière  éditioa  est  de 
Lyon,  1G06.  IL  De  Republicd , 
lib.  xxri  ,  etc.  11  composa  aussi , 
étant  à  Pont-à-Mousson ,  une  Réfuta- 
tion de  la  consultation  de  ferles  Du- 
moulin ,  contre  le  concite  de  Trente. 
(Lyon,  1 584»  h>  16). Cette  réponse, 
bien  éciitc-  et  pleine  d'érudition  ,  se 
trouve  également  dans  le  tome  v  des 
Œuvres  de  Dumoulin.  L— m — e. 
GRÉGOIRE  de  SAINT- VIN- 
CENT.  Voyez  SAINT -VINCENT 
(Grégoire  de). 
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GRÉGORAS  (Nicephore),  l'ui 
des  auteurs  de  t  Histoire  Byzantine^ 
naquit  à  Héraclée-dc-Pont  vers  IU95. 
Ce  fut  Jean ,  son  oncle ,  métropoli- 
tain de  cette  ville ,  qui  prit  soin  de 
ses  premières  études  ;  il  passa  ensuite 
sous  In  direction  de  Jean  Glycus ,  pa- 
triarche de  Conslantiuople ,  l'un  des 
plus  habiles  rhéteurs  de  ce  siècle, 
et  apprit  enûn  les  mathématiques  et 
l'astronomie  de Théod.Métochite.  Ad- 
mis, à  l'âge  de  vingt -sept  ans,  à  la 
cour  d'Andronic,  il  se  concilia  si  bien 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  que 
ce  prince  lui  offrir  la  place  d'archi- 
viste (Chartophylax);  mais  il  refusa 
cette  dignité  ecclésiastique ,  en  allé- 
guant sa  trop  grande  jeunesse.  Quel- 
que temps  après,  il  s'éleva  une  discus- 
sion sur  le  jour  où  devait  être  célébrée 
la  fêle  de  Pâques.  Grégoras  prouva 
qu'elle  devait  être  fixée  au  1 9  mars  : 
mais  quoique  les  astronomes  et  l'empe- 
reur lui-même  fusserf  de  son  avis ,  on 
n'osa  pas  alors  tenter  une  réforme  dans 
le  calendrier  ;  et  Boiviu  remarque 
que  les  changements  qui  y  furent  faits 
enûn  ,  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIII  (Poy.  Grégoire  Xlll),  sont 
précisément  ceux  que  Grégoras  avait 
conseillés  trois  siècles  auparavant. 
Grégoras  continua  d'être  accueilli  à  la 
cour,  jusqu'au  moment  où  Andronic 
le  jeune  précipita  du  trône  son  aieul 
(i5fi8)  :  il  partagea  le  sort  de  son  au- 
guste protecteur  ;  on  le  dépouilla  de 
ses  emplois ,  et  il  fut  banni.  La  mort 
de  son  oncle  le  métropolitain  d'Ile- 
raclée,  vint  ajouter  encore  au  mal- 
heur de  sa  situation.  Au  bout  de  deux 
ans ,  il  eut  la  permission  de  revenir 
à  Constantinople  ;  et  il  y  fit  des  le- 
çons publiques  qui  attirèrent  un  grand 
nombre  d'auditeurs.  II  prononça ,  en 
i?2i9  l'oraison  funèbre  d'Andronic 
l'ancien,  et  celle  du  grand  logoii.ète 
Mclochite,  son  maître  en  astronomie. 
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;  suivante ,  il  s'opposa  à  la  ré- 
des  prélats  envoyés  par  Jeau 
•our  travailler  à  la  réunion  des 
nions  chrétiennes,  par  la  rai- 
?  les  matières  de  foi  ne  doivent 
aminées  que  dans  un  concile 

une  assemblée  d'évéques.  Il 
aucune  part,  dans  le  principe, 
sputes  des  Palamites  et  des 
dites,  persuadé  qu'en  coud«m- 
s  excès  des  deux  partis ,  il  les 
it  contre  lui.   Fie  synode  de 

ayant  condamné  Falamas  et 
e'rents,  ceux-ci  employèrent  le 
[u'ils  avaient  sur  l'impératrice 
our  perdre  Grégoras  ;  et  il  au- 
exile  sur-le-champ,  si  Cantacu- 
>artisan  de  Palamas ,  mais  qui 
ait  à  Grégoras  l'attachement 
ncien  ami,  qui  lui  offrit  même 
iarcat  pour  le  séduire,  ne  se 
osé  à  ce  qu'on  prît  contre  lui 
mesuré  de  rigueur.  Cependant 
izène,  pour  donner  à   Pala- 

satisfoclion  qu'il  demandait, 
voquer  un  nouveau  synode  ; 
;oras ,  qui  aurait  voulu  plutôt 
cile  œcuménique ,  eut  le  déplai- 
re obligé  de  rester  dans  la  cour 
lis  avec  les  Acyndinites,  tan- 
e  leurs  adversaires  étaient  à 
vec  l'empereur.  Cette  fois  ,  Pa- 
triompha,  comme  on  s'y  at- 
•  Les  Acyndiniies  furent  con- 
5  ;  et  l'on  se  porta  envers  eux 
violences ,  que  l'esprit  de  parti 
eul  expliquer.  Grégoras  ayant 
lé  de  parler  et  d'écrire  contre 
is,  on  finit  par  lui  défendre  de 
le  chez  lui.  Il  recouvra  sa  liberté 
>4  ;  mais  le  peuple  à  qui  on  l'a- 
endu  odieux  eu  altérant  quel- 
assages  de  ses  livres  ,  menaçait 
le  instant  sa  vie.  Sa  mort ,  que 
place  vers  Tan  i35(),  ne  put 
me  le  dérober  à  la  fureur  de  ses 
ablcs  ennemis  ;  ils  laissèrent 
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son  corps  privé  de  sépulture  pendant 
plusieurs  jours ,  et  en  butte  a  tous  les 
outrages  d'une  populace  effrénée.  De 
tons  les  ouvrages  de  Grégoras ,  le  plus 
important  est  son  Histoire  de  Cons- 
tantinople:  e! le  est  divisée  en  xxxviii  . 
livres,  et  s'étend  de  1204  à  i35g.' 
Jérôme  Wolf  en  publia  les  onze  pre- 
miers livres ,  traduits  en  latin ,  fiâle , 
1 56i ,  in- Toi.  Cette  version  reparut 
avec  celle  des  Annales  de  Nicctas  et 
de  Chalcondyle,  Paris,  1567;  Franc- 
fort ,  1 568 ,  1 587  ,  in- fol.  ;  et  avec 
le  texte  grec,  Genève,  i6i5,  in-fol. 
Louis  Dolce  les  a  traduits  en  italien , 
Venise ,  1 569 ,  in-4°.  ;  et  le  président 
Cousin ,  en  français.  (  Voy.  Cousin.) 
Ducange  avait  le  projet  de  donner  une 
édition  complète  de  l'Histoire  de 
Grégoras  :  les  matériaux  qu'il  avait 
rassemblés ,  forent  remis  ,  après  sa 
mort,  à  ^oivin,  qui  lit  paraître,  en 
1702,  deux  vol.  in-fol.  de  cet  ou- 
vrage. Le  premier  volume  contient  les 
onze  premiers  livres,  avec  la  version 
de  Wolf,  retouchée;  et  le  second,  les 
treize  livres  suivants ,  qui  n'avaient 
point  encore  été  publiés  :  les  onze 
premiers  sont  traduits  par  JBoivin  ,  et 
les  treize  autres  par  Capperonnier.  Le 
savant  éditeur  annonçait  deux  autres 
volumes,  qui  devaient  renfermer  la 
conclusion  de  Y  Histoire  de  Grégoras , 
et  quelques  autres  ouvrages  du  même 
auteur;  mais  ils  n'ont  point  paru. 
{Voy.  Boivin,  tome  V,  pag.  57.) 
L'édition  de  Boivin  a  reparu  avec  les 
autres  morceaux  qui  forment  la  Col- 
lection Byzantine,  Venise,  1 739.  Les 
autres  écrits  de  Grégoras  sont  très 
nombreux.  Il  en  existe  plusieurs  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  roi, 
dans  celles  du  Vatican,  de  Vienne, 
de  l'Escurial ,  d'Oxford ,  etc.  Boivin 
en  a  publié  la  liste ,  que  le  P.  Mont- 
faucon  lui  avait  envoveVietFabricius 
l'a  insérée  dans  sa  Biblioth.  Gmca m 
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tome  vi ,  page  3oo  :  elle  contient  l'in- 
dication de  87  ouvrages,  la  plupart 
théologiques.  On  se  contentera  de  citer 
ceux  qui  ont  cté  imprimés  :  I.  Un  Com- 
mentaire sur  le  Traité  des  songes 
de  Synésius,  inséré  dans  le  Recueil 
des  œuvres  de  cet  écrivain ,  en  grec , 
if>53,  et  avec  la  version  latine  d'Ant. 
Pichon,  161 3  et  i63*j.  II.  Oratio 
funébris  in  mortem  magni  Logo- 
thetœ ,  à  la  fin  des  Annales  de  Mich. 
Glycas,  édit.  de  Labbe,  impr.  royale , 
1648.  111.  Passio  S.  Cordati  Co- 
rinthi,aliorum  que  martjrrumAchœo- 
rum,  gr.  et  lat.,  dans  les  Actà  sanc- 
torum,  desBollandistes,  au  10  mars. 
IV.    Epistola  contra  obtrectatores 
astronomiœ;  tractatus  de  astrolabii 
Jabricd ,  imprimé  à  la  suite  du  Com- 
pendium  de  usu  astrolabii,  de  Jean- 
Martin  Poblacion,  Paris,  i557,  in- 
8°.  V.  Fragmenta  orationis  in  lau- 
dem  Constantini  Magni,  grec  et  la- 
tin ,  insérés  dans  le   tome    m  des 
Amœnitat.  lilterar. ,  de  Schcihorn. 
Gregoras  n'est  pas  exempt  de  repro- 
ches comme  historien  ;  mais  on  ne 
doit  cependant  pas  le  juger  d'après 
Cantacuzène ,  son  ennemi  et  sou  ri- 
val ,  qui  l'accuse  de  mensonge  et  de 
calomnie.  Boivin  convient  que  Gre- 
goras ,  qui  se  piquait  de  philosophie, 
n'est  point  impartial ,  et  qu'il  prodi- 
gue les  injures  à  ses  adversaires ,  tau- 
dis qu'il  loue  à  outrance  ses  partisans; 
il  ajoute  que  son  style  est  enûé ,  dif- 
fus et  surchargé  de  répétitions  :  mais 
Gregoras  est  plus  instruit,  et  surtout 
pi  us  exact  que  Cantacuzène;  et  comme 
lui ,  il  ne  se  borne  pas  a  rapporter  les 
faits  qui  se  sont  passés  sous  ses  yeux; 
de  sorte  qu'on  doit  lire  ces  deux  ail  - 
leurs  ,  en  corrigeant  l'un  par  l'autre, 
si  on  veut  bien  connaître  l'époque 
dont  ils  ont  écrit  l'histoire.  Outre  les 
autorités  dont  on  s'est  appuyé  dam 
cet  article,  on  peut  encore  consulter 
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Martin  Hankins  ,  De  Byzantind* 
rum  rerum  scriptoribus  ;  Oudin,  et 
Cave ,  De  sciiplorib.  ecclesiasticis  , 
etc.  W— s. 

GREGORII  (Jean-Godefboi), 
infatigable  géographe  et  compilateur 
allemand ,  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  xviir.  siècle;  il  était  vers  l'ai 
17 19  pasteur  à  Siegelbach  et  Frost- 
dor/,  et  ensuite  à  Dornheim ,  près  de 
Arnstadt  en  Thuringe.  Gregorft  pu- 
blia en  allemand  beaucoup  d'ouvrages, 
ou  plutôt  de  compilations  faites  sans 
goût  et  sans  critique.  Ceux  de  ses 
écrits  qui  ont  été  imprimés  avant  1713 

Ertent  le  nom  pseudonyme  de  Mi- 
santes. Voici  les  titres  de  quelques- 
unes  de  ces  compilations  :  I.  Geo* 
graphia  novissima,  ou  Description 
de  la  terre,  des  pays  et  des  villes, 
Erfurt ,  1 708  ,  1 709 ,  1 7 13  ,  in  -  8W. 
II.  Dictionnaire  abrégé  des  ga* 
zettes,  ibid.,  1708,  in-8".  III.  No* 
tice  historique  de  la  ville  de  Taenns- 
tadl,  ibid.,  171 1,  in -8°.  IV.  La 
Thuringe  aujourd'lad  florissante, 
ibid. ,  1 7 1 1 ,  in  -  8°.  V.  Orograhia , 
ou  Description  des  principales  mon' 
tagnes  en  Europe,  Asie,  Afrique 
et  Amérique ,  Francfort  et  Leipzig, 
1715,  in-8".  VI.  Trésor  nouvel!*- 
ment  ouvert  des  antiquités  grecques, 
Francfort ,  1 7 1 7 ,  in  -  8°.  Vil.  L'£a- 
rope  vivante,  ou  Description  généa- 
logique de  toutes  les  maisons  de 
souverains  régnants,  ^'.  édition, 
Àrustadt,  1716,  5  vol.  in-8°. 

B — h— n. 
GREGORIO  (Maurice  de),  sa* 
vant  théologien,  né  à  Camerata  ea 
Sicile ,  et  non  pas  à  Camerota  dans  le 
royaume  de  Naplcs,  comme  l'assure 
le  Toppi ,  trompé  par  la  ressemblance 
des  noms ,  entra  fort  jeune  dans  Tor- 
dre de  S.  Dominique.  Après  avoir 
terminé  ses  études  et  reçu  ses  degrés» 
il  remplit  successivement  les  fuoc« 
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•  et  de  professeur  en 
ollége  de  Messine.  Il 
pelé  à  Naples,  où  il 
eigner  avec  un  grand 
iteurs.  Il  joignait  à  des 
très  varides  une  élo- 
;t  agréable.  H  mérita 
ordinaux  Aquaviva  et 
>maié  grand  -péniten- 

du  St. -Office,  et  ho- 
?urs  dignités  impor- 
ut  à  Naples  le  3  no- 
dans  un  âge  peu  avan- 
ibre  de  l'académie  des 
:  ville.  Plusieurs  écri- 
avec  éloge  du  P.  Gre- 
breux  ouvrages  se  di- 
re classes,  i°.  scho- 
igmatiques  ;  a°.  paré- 
inoniqucs,  et  4°.  his- 
trouvera  la  liste  dans 
d'Ant.  Mongitori,  et 
lores  ordin.  prœdica* 
iard,  tom.  h,  p.  567 
principaux  sout  :  1. 
115  Bibliœ,  Naples.  II. 
canonici  in  iv  sen- 
•5  P.  Lombardi , ibid. , 
III.  Firidarium  om- 
arurn,  ibid.,  in -8°. 
e  de  predicatori  per 
f,  ibid.,  161 5  ,  in-8°- 
dle  stampe  di  tutti  1 
:e  antichi  e  modérai 
me  centi ,  ibid.,  161/1, 
a  di  Sicilia  beat  a  di 
:  cioe  compendio  délie 
hingolari  beati  Sici- 
161  1  ,  in- 8°.  VII. 
e  gallerie  ,  dove  si 
proprietà  délie  gem- 
aglie  ,  con  le  historié 
f*  Pcrsiani,  de'  Greci, 

*  Romani,  etc.  Naples, 
me  contient  la  des- 
liquités  et  des  objets 
ire  naturelle  qu'il  avait 
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réunis  lai-même  dans  le  couvent  de 
Ste.- Catherine  à  Naples.  Toppi  et 
Mongitori  ne  font  point  mention,  par* 
mi  ses  ouvrages ,  d'un  curieux  Com- 
mentaire manuscrit  qu'il  avait  (ait  sur 
la  Gelotoscopia  (  1  )  d'Aldorisi ,  et  que 
le  P.  Quetif  avait  vu  en  1 659  chez  un 
libraire  de  Paris.  Il  y  enchérissait 
encore  sur  les  principes  d'Aldorisi, 
et  prétendait  y  démontrer  clairement 
que  Ton  peut  juger  du  caractère  des 
hommes  par  leur  maiiitre  de  rire. 

W— s. 
GREGORIO  (Charles  ou  Carlo), 
dessinateur  et  graveur ,  naquit  à  Flo- 
rence en  1 7 1 9.  Il  étudia  son  art  sous 
la  direction  de  Jacques  Frey.  S'étant 
fixé  dans  sa  ville  natale ,  il  exécuta 
beaucoup  d'ouvrages,  surtout  d'après 
des  peintres  florentins.  Dans  le  nom- 
bre, on  distingue  plusieurs  sujets  de 
la  galerie  GérinJ  et  du  Muséum  fio- 
rentinum,  les  portraits  de  François 
Marie ,  grand-duc  de  Toscane ,.  et  ce- 
lui de  Vincentine  Gonzague  ,  son 
épouse,  d'après  Campiglia;  celui  de 
Sébastien  Bombelli ,  peint  par  lui- 
même,  etc.  On  a  de  lui  aussi  un  su- 
jet de  la  Vierge  et  des  saintes  Fem- 
mes au  sépulcre,  d'après  Raphaël; 
le  Mausolée  de  la  princesse  Elis.- 
Charlotte  de  Lorraine,  d'après  Jo- 
seph Chaînant ,  et  une  suite  de  qua- 
torze Estampes  représentant  des  su- 
jets tiré»  de  la  vie  de  différents  saints. 
Cet  artiste  est  mortà  Florence  en  1 7  59» 
—  Gregorio  (  Ferdinand  ) ,  sou  fils  p 
né  dans  la  même  ville  vers  1740, 
vint  étudier  à  Paris  après  la  mort  de 
son  père,  dans  l'école  de  Wille.  On 
a  de  cet  artiste  le  Portrait  de  son 
j»c  c ,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus , 

d'après  tarie  Marattc  ;  le  Sommeil  de 

■"~~""""~™*— "-"^ •—^"•••■"^■i.."". 

(1  )  Ce*t  par  une  •injmUère  mepriaa  ne  Tantevr 
du  Cî-ulogue  de  Falcooet  a  claïaé  ce  livra  parmi 
lr»  traité»  d'jstrooooue  i|n°  %n  \,  eu  rappelant 
Ctlototcopia.  La  mot  QêUtUttcop im.  «4 1  damé  de 

'/«*Aoç  (  U  rire). 
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Vénus ,  et  un  S. Sébastien,  d'après  te 
Guide;  uuc  sainte  Famille,  d'après 
André  del  Sarte  ;  la  lapidation  de  S. 
Etienne,  d'après  le  Civoli ,  etc.  P— e. 
GREGOK1US  (PuBLius),dit  Ti- 
phernas ou    Tiphernus ,  parce  qu'il 
était  de  Tiphernum ,  ou  de  Città  di 
Castello  en  Ombric  (de  même  qu'An* 
gelus   Tiphernas,  éditeur  de  quel- 
ques auteurs  latins ,  imprimés  à  Rome 
sur  la  fin  du  xve.  siècle ,  et  que  Li- 
lias  Tiphernas ,  disciple,  siuon  fils 
de  Grégorius),  cultiva  avec  distinction 
la  littérature  ancienne ,  vers  le  milieu 
du  même  siècle.  Il  étudia  d'abord  la 
médecine,  et   l'exerça  même   quel- 
que temps.  Le  désir  de  se  perfection- 
ner dans  la  langue  grecque  lui  fit  en- 
treprendre un  voyage  en  Grèce  ;  il  y 
séjourna  plusieurs  années.  De  retour 
en  Italie,  il  enseigna  d'abord  le  grec  à 
Naplcs,  où,  vers  i44°?  il  eut  ponr 
disciple  Jovius  Pontanus  :  de  là  il 
passa  à  Milan,  et  enfin  il  s'établit  à 
Borne ,  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V, 
par  ordre  duquel  il  acheva  la  traduc- 
tion latine  de  la  Géographie  de  Stra- 
hon,  commencée  par    Guarino,  et 
que  celui-ci  avait  laissée  au  onzième 
livre.  11  fut  lié  à  Rome  avec  Théodore 
Gaza ,  Laurent  Valla ,  Antoine  de  Pa- 
ïenne, etc.  La  mort  de  Nicolas  V  ayant 
dispersé  les  hommes  de  lettres  qu'il 
protégeait ,  Grégorius  prit  le  parti  de 
se  retirer  en  France,  où  il  fut  un  des 
premiers  à  introduire  l'étude  de  la 
langue  grecque,  à  ce  qu'il  paraît ,  vers 
i455,  sous  le  règne  de  Charles  VII. 
Ayant  appris  à  Paris  la  nouvelle  de 
l'élection  de  Pie  II  (JSuéas  Sylvius), 
avec  lequel  il  avait  été  lie  dans  sa  jeu- 
nesse, il  lui  adressa ,  à  cette  occasion , 
une  élégie  latine ,  où  il  appela  la  pro- 
tection du  nouveau  pape  eu  faveur  des 
savants ,  qui  comptaient  sur  lui.  Pen- 
dant son  séjour  eu  France,  le  bruit  de 
la  mort  de  Grégorius  s'était  répandu 
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en  Italie:  il  le  démentit  par  nne  élégie 
à  Antoine  de  Païenne,  qui  nous  a  été 
conservée.  La  modicité  des  appoin- 
tements dont  il  jouissait  a  Paris,  con- 
tribua à  le  décider,  au  bout  de  quatre 
ans,  à  retourner  en  Italie.  Il  se  fixa 
à  Venise  ,  y  professa  avec  distinc- 
tion ,  et  y  mourut  sous  le  pontificat  de 
Paul  II,  à  l'âge  de  cinquante  ans  pas- 
sés ,  vers  1 4(>o  Ce  fut  un  bruit  assa 
accrédité  qu'il  avait  été  empoisonné 
par  quelque  envieux ,  à  qui  son  mé- 
rite portait  ombrage.  On  a  de  lui  r 

I.  La  traduction  latine  des  sept  der- 
niers livres  de  Strabon  ;  elle  parut 
avec  les  10  premiers  livres,  traduits 
par  Guarino,  a  Venise,  en  147*1 
in-fol.  Jacq.  Ant.  Marcellus  l'y  réim- 
prima en  1480;  et ,  s'il  en  finit  croire" 
le  titre,  il  y  mit  la  dernière  main. 

II.  La   traduction   latine    de  Oion 
Chrysostome  de  Regno,  faussement 
attribuée  à  François  Piccolomini ,  de- 
puis pape-  sous  le  nom  de  Paul  III.  0 
est  question  tout  au  long  de  cette  ver- 
sion ,  dans  la  Vila  di  Niccolo  f,  par 
Monsignor  Giorgi ,  page   186,  et  sui- 
vantes. II(.  Celle  de  seize  homélies  sur 
Job ,  par  St.  Jean  -  Chrysostome.  La 
bibliothèque  du  Hoi  la  possède  en  ma- 
nuscrit, sous  le  n°.   1770;  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'est  la  même  qui 
est  faussemeut  attribuée  dans  le  troi- 
sième catalogue  du  duc  de  la  Vallière, 
irc.  partie,  tome  ier.,n°. 400,  àli- 
lius  Tifernas.  Elle  fut  imprimée  sans 
date  et  sans  nom  d'imprimeur,  Yen 
1 463,  par  Ulrich  ZeJl  de  Hanau.  Elle 
est   dédiée  à  Nicolas  V  ;  hommage 
posthume,  ce  pape  étant  mort,  dès 
i455  :  c'est  vraisemblablement  une 
des  traductions  dont  parle  Grégorius 
dans  sou  élégie  au  pape  Pie  II ,  en  ces 
termes  : 

Vertimiu  è  Grvco  multos  •ermoae  IUmUm, 
Arbilrio  gntoa  tlhus  (i)  atqae  In». 

■ 

(O  De  KicoJm  V. 
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b  catalogue    imprimé  des  manus- 
its  latins  du  grand-duc  de  Toscane, 
ir  Bandini,  en  fait  connaître  pill- 
eurs autres,  savoir  les  traductions 
îs  Magna  moralia  et  des  Moralia 
iEudemum ,  d'Ans to te ,  et  celles  de 
usieurs  opuscules  de  Théophraste, 
Sdiées  a  Nicolas  V.  Voy\  l'Index  i"., 
la  suite  du  volume  des  manuscrits 
iliens  ,  col.  i ,  au  mot  Tiphernas. 
lui  Jove ,  dans  sts  Elog. ,  part.  2  , 
l'art,  fort  court  de  Gregorius  Ti- 
xernas ,  rapporte  que  le  bruit  public 
tribuait  à  ce  savant  la  traduction 
Hérodien,  publiée  sous   le  nom 
Ange   Politien ,  qui  la   lui  aurait 
•ustraitedaus  ses  derniers  moments  ; 
urberie  que  Paul  Jove  juge  au-des- 
iiis  de  Politien  ,  bien  qu'à  l'en  croire, 
ne  fut  pas  très  délicat  sur  le  cha- 
ire de  la  propriété  littéraire.  IV. 
es  poésies  latines,  imprimées  séparé- 
enl   ou  avec   d'autres,  à  Venise, 
1472  ;ibid.  en  1496  (édition  sus- 
île);  ibid. ,   en    i4qo>  à   Stras- 
irg,  1 5o<);  ibid.,  i558,  în-4°.:  cette 
uière ,  sans  date ,  mais  que  des  rap- 
:hements  certains   rapportent  à 
'  que  nous  indiquons,  offre  une 
:ace  de  Jérôme  Cerbonius  Ti- 
is  à  Paul  Viteili ,  source  de  tous 
'îails  biographiques  quenous  pos- 
ssur  notre  auteur.  L'abbé  Joly, 
es  Remarques  sur  Bajrle^  1. 11, 
162 ,  a  eu  tort  de  confondre  Pu- 
Gregorius   Tifcrnas  avec   Li- 
phernas.  Raphaël  de   Volter- 
s  ses  Commentaria  urbana, 
pressémcul  ,   que   notre  au- 
îcipulum  non  admodum  no- 
reriorem  reliquit  Lilium  Ti- 
7»  ,  qui  Philonem  judœum 
.   Voyez  Tiraboscbi,  Stor. 
L  kal. ,  tome  vi  ,  part.  2 , 
-830,  édition  de  1790, 
trouve  un  éloge  de  Publius 
Tiphernas  dans  la  Ifuoya 
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raccolta  de  Calogerà,  tom.  xi ,  p 

32>  M OR. 

GREGORIUS  (Emanuel  Fiubi 
Rio),  théologien  et  philologue  all< 
mand,  naquit  à  Camenz,  dans  1 
Haute- Lusace,  en  1 700,  étudia  à  Gdt 
litz  et  Wittemberg,  fut  co-reetcur  ai 
lycée  de  Lauban,  exerça,  depuis  1 7  58 , 
les  fouctious  du  ministère  de  la  chaire, 
et  devint,  en  1790,  premier  pasteur 
dans  cette  ville,  où  il  mourut  le  9  sep* 
tembre  1800.  Gregorius  est  auteur 
d'une  cinquantaine  d'ouvrages  en  al- 
lemand et  en  latin,  dont  la  plupart 
traitent  de  matières  théologiques; 
quelques-uns  renferment  des  notices 
généalogiques,  philologiques  et  bio- 
graphiques. Nous  n'indiquerons  ici  que 
quelques-unes  de  ses  pioductions  :  I. 
De  pruritu  ovo/zaTOt7rouaç  in  philo- 
sopha, Witteiuberg,  1749,  in-4°v 
11.  De  B.  Mart.  Lutheri  martyrio 
incruento  è  Romani  cœtds  monu- 
mentis,  ibid.,  1750,  in-4°.  III.  Du 
mérite  des  grands  personnages ,  re- 
lativement à  la  langue  allemande  ; 
Mémoire  adressé  a  la  société  royale 
allemande  à  Konîgsberg ,  Lauban  , 
1751 ,  in-fol.  IV.  De  erudilis ,  quos 
Reaies  vocant;adill.societat.  latin. 
Ienens.y  ibid,  1751,  in  4°,  \.De 
Jani  cuku  apud  veteres  Romanos , 
ibid.,  1752,  in- 4'.  VI.  De  l'esprit 
prophétique  de  Jean  Frédéric ,  élec- 
teur de  Saxe,  Lauban,  1753,  in- 
4°.  VIL  Notice  généalogique  et  his- 
torique de  la  famille  Henricià  Bout- 
zen, ibid.,  1753. ,  iu-4°.  M\h Quel- 
ques observations  sur  divers  passages 
de  r Ecriture  sainte, ibid.,  1 7 55,  in- 
folio. IX.  Nnrrcv^fç  â&avafftstç,  ibid., 
cod.,  in-4°.  X.  De  Favorino  Are- 
latensi  philosopho ,  grœcœ  roma- 
nesque dictionis  nkidissimo  exem- 
plari comment.  I  et  II, ibid.,  1 755, 
in -4°.  XI.  Spicilègium  adhistoriam 
Pétri  Ravennalis,  ibid.,  1772,  in- 

28.. 
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4".  Ce  laborieux  .iiiitiii  j  puliKéaiissî 
les  vies  tic  plusieurs    ia«mU  alle- 

j.iand-.,  mire  antres  erllrs  de  J.  S. 
H'eickhinann  H  de  liasse,  et  un 
■I  and  nombre  de  mémoires  et  dedis- 
scrUtions  littéraire!  qui  oui  été  insc- 
l 'mlinuaiion  des  notices 
de  ta  m.tisori  des  orphelins  à  Lau- 
ban,  L.mbau.  1773-179!,  io-B".; 
dans  le  Recueil  des  mémoires  d'une 
société '  iittéraireda  la  Hiittte-Lusace, 
où.  l'un  trouve  de  lui  une  Notice  de  la 
descriptien  du  voyage  de  Bernard 
de  Breilenbachdans  ta  Terre  sainte. 
iiiiH.i:,'  fiirt  rare;  mie  Notice  hiito- 
rùjuesiiTUnsavaiitLnsacienduxri'. 
tàek,  Catpar  Jaiùtiui;  une  .mire 
fur  le  Spéculum  fatuortim  de  J.Gcy 
1er,''  .  ; —  dans  le  Splcilégc  de  la 
Haute  Lusace  ;  —  dans  \-- Magasin 
de  la  Lusace  ;  —dans  le  Journal  de 
la  Lusace ,  il  dans  les  Annales  litte'- 
rairei  de  Dresde.  Dam  ce  dernier 
recueil  périodique ,  il  a  publié  un  Me* 
iiiuiie  mr  la  question  :  Si  la  légion 
lliebéenne  a  réellement  subi  le  mar- 
tyre sons  le  règne  de  IUaxùnien7  et 
tf*i  fi  il  notices  mii'  des  >.j  v..ni>  de 

|.  U.niH'-f.iis.KC  que  Jiiclirr  I  oublié 
d'mdîq ucr  dans  son  dictionnaire.  Gré- 
IttSii  l'auteur  de  la  préface 
de  la  Bible  imprimée  à  Lauban.  — 
Jean- Frédéric  Giit&oflius,  père  du 
jjiék'éilent ,  tliéoliii-ifii  et  plnlolo^uc 
alkm.md  ,  naquit  JCatneuz,  en  1(197. 
Il  revint  dans  celle  ville  après  avoir 
terminé  us  clul-s  à  l'université  de 
Wittcmbeip,  et  y  fut,  pendant  plu- 
sieurs années ,  à  la  tète  de  l'école. 
Dans  Ht  intervalle,  il  y  établit  une 
Imprimerie.  Depuis  1730,  il  se  livra 
à  nmraw  du  ministère  du  saint 
^Bfwgilf)  (l',i!nnd  a  Tin!' ni"  1.1:.  1. 1 
■  ■tiMiiic  h  Kulht-iiburg,  où  il  moulut  le 
v8  septembre  1 7  tii.Cel  auteur  a  pu- 
Mit  une  vingtaine  de  programmes  et 
:s  djsicriations  eu  Uùu  et  en  -Lit-  - 
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inanil,  qui  D*OUl  plut  ancun  11 
anj.mrd'li.ii ,  i  IV  (OC  pi  ion  de  1 
De  nomiae  urbis  Camenz  ,  Cararnx 

173-2, iu-fol.  B — h— 11. 

GHÉGORT(jEiK),  savant  orien- 
taliste, né,  en  1O07  ,  à  Amersliam, 
dans  le  Buckinguarnshire ,  du  partais 
lionuèles  mais  pauvres,  fui  admis, à 
l'âge  de  quinze  ans.  .111  collège  de 
Chrisl  Chnrcb ,  à  Oxford  ,  comme 
compagnon  d'un  jeune  gentil  homme , 
et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  bW  U 
rapidité  de  ses  progrès.  11  travaillait 
•riie  heures  p»r  jour,  et  ne  se  dél- 
iassait qu'en  changeant  d'études.  Il  jp- 
prit  ainsi,  en  peu  de  temps,  le  droit, 
l'histoire  et  les  antiquités.  Il  acquit 
eusuiie  une  profonde  conn . 
langues  arien  taies,  sans  autre  secours 
que  celui  des  livres  qu'on  lui  prêtait, 
cl  les  Irçons  d'hébreu  qu'il  recul  île 
Jean  Dodd,  pendant  les  vacances,  ta 
docteur  Briau-Dnppa,  doyen  deCbrist- 
Cliurch,  touché  du  mériïc  de  ce  jeune 
homme ,  le  no  m  m  1  son  chapelain ,  rt 
lui  fit  obtenir  plusieurs  béa 
gory  se  livra  alors  à  des  redierckf 
critiques  sur  te  Ici  te  de  la  llible,  et 
commença  d'autres  on  vraies  imnoi- 
tnuls;  maïs  l'excès  du  lrav.nl  jflcrJ 
sa  santé,  qu'une  goutte  luiédiiait* 
acheva  de  détruire.  Dans  le  même 
triups,il  perdit  son  bienfaifeui  -unie 
dé|>onill,i  de  tous  ses  bét 
réduit  à  un  état  de  misère,  il  se  renr»a 

llililill-t'lll  .   Itl'l  il  lll'HIIIl!  i! 

veriic  dont  le  maître  lui  a . 
un  asile,  le  i5  mars  iG-iti,  .î  Irenlr- 
nciifans.Ses  amis,  doul  aucun  n'aurt 
cherché  â  adoucir  ses  derniers  fsu- 
nicnts  ,  firent  1 

Oxford  ,011  il  Tut  inhumé  aère  pompe 
dam  le  collège  de  Cbriit  -  Cnureh. 
On  a  de  lui  :  I.  Alkilhi  ou  Re- 
dit-r  (bes  "iir  l.itontuirn    I 

l'Orient,  Londres,  17*8,1 

i'epio  dit  que  ce  discours  est  jjudi  tl 
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ingénieux.  II.  Tableau  du  droit  civil 
et  ecclésiastique  y  par  le  ch.  Ridley, 
Oxford ,  i634,  in-4°.,  arec  des  uotes 
de  l'éditeur,  pleines  d'érudition.  III. 
Remarques  et  observations  sur  quel- 
ques passages  de  V Ecriture  sainte , 
ibid. ,  1 646,  in-40. ,  réimprimées  plu* 
sieurs  fois  à  Londres;  trad.  en  lat.» 
et  insérées  dans  les  Critici  sacri9 
Amsterdam,  1689.  IV.  Opéra  pos- 
thuma,  Londres,  i65o,  1664, 1671, 
i6b5,  in-4°.  Ce  recueil  a  été  publié 
par  Jcau  Gurgany,  son  ami ,  qui  l'a 
lait  précéder  d'une  vie  de  l'auteur,  et 
d'élégies  sur  sa  mort.  U  contient  une 
dissertation  sur  les  lxx  interprètes  et 
le  lieu  où  ils  ont  écrit  leur  version  ;  une 
autre  sur  l'époque  où  l'on  a  commencé 
à  chauter  le  symbole  de  Nicée  dans 
l'Eglise;  un  discours  sur  la  résurrec- 
tion ;  Episcopus  puerorum  in  die  irt* 
nocentium;  De  œris  et  epochis  ; 
l'histoire  de  l'origine  et  de  la  chute  de 
la  monarchie  des  Assyriens;  la  des* 
eription  et  l'usage  du  globe  terrestre. 
La  bibliothèque  d'Oxford  possède  un 
manuscrit  de  Grégory,  contenant  ses 
observations  sur  différents  passages 
de  la  chronographic  de  Jean  Maleïa  ; 
et  on  sait  qu'il  se  proposait  de  publier 
une  traduction  latine  de  cet  ouvrage , 
avec  des  remarques.  On  lui  attribue  la 
traduction  de  Palladius  :  De  gentibus 
Indice  et  brachmanibus,  publiéâ  Lon* 
dres,  en  i6G5,  in-4°.,  avec  quelques 
autres  ouvrages  sur  le  même  objet,  par 
Edouard  Byrhe,  qui  s'en  est  fait  hon- 
neur. (  Voy.  Palladius.)    W— s. 

GREGORY  (  Jacques  ),  l'un  des 
plus  grands  géomètres  du  xvnc.  siècle» 
naquit  en  1 636 ,  à  New-Abcrdeen ,  en 
Ecosse  :  après  avoir  terminé  ses  études 
avec  succès,  il  fit  un  voyage  en  Italie, 
où  il  demeura  pendant  quelques  an- 
jnées  ;  il  se  relira  dans  sa  patrie  vers 
1680,  et  fut  nommé  professeur  de  raa- 
thématiques  à  Su-Audré ,  place  qu'il 
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remplit  avec  une  grande  distinction. 
Sa  fortune  était  loin  d'ég-iler  son  mé- 
rite ;  et  des  membres  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  l'avaient  désigné 
comme  un  des  savants  étrangers  les 
plus  dignes  des  bienfaits  de  Louis  XIV: 
'mais  il  ne  voulut  pas  qu'on  douuât 
suite  aux  démarches  commencées  ei\ 
sa  faveur.  «  Je  suis  content  de  ma  si- 
»  tuation  ,  écrivait-il  à  Goliins  ,  son 
»  ami,  quelque  peu  a  vantageusequYIte 
1»  soit;  j'ai  connu  bien  des  savants  r 
»  fort  au-dessus  de  moi  à  tous  égards, 
«  avec  lesquels  je  ne  voudrai*  pas 
»  changer  de  condition.  »  Ce  savant, 
utile  et  modeste,  mourut  subitement 
en  1675,  à  59  ans.  Il  avait  précédé 
Newton  dans  l'invention  du  télescope 
à  réflexion;  et ,  dit  Montocia,  il  fut  le 
premier  à  marcher  sur  les  traces  de  ce 
grand  homme,  dans  la  carrière  de  la 
géométrie  la  plus  sublime.  On  a  de 
lui:  I.  Optica promota ,  seuabdita 
radiorum  reJUxorum  et  réfracta, 
rum  mj-steria  geometricè  emtcleata, 
Londres,  i663,  iu-4°.  Ce  livre  cu- 
rieux- cou  tient  bien  des  idées  neuves 
alors,  et  qui  furent  très  utiles;  mais 
Grégory  perdit  un  temps  précieux  à 
chercher  les  moyens  de  remédier  à 
l'incurvation  des  images  dans  les  verres 
où  les  miroirs  spWriques  ,  et  laissa 
ainsi  à  Newton  la  gloire  de  perfection- 
ner l'optique ,  qu'il  aurait  pu  lui  enle- 
ver. (Voy.  Histoire  des  Mathéma- 
tiques, tom,n,pag.  5o3.  )\\.Exer- 
citaliones  geomttricœ  ,  Padouc  , 
1666,  iu-4°.  H  y  démontre,  d'une  ma- 
nière neuve,  la  quadrature  de  l'hy- 
perbole, donnée  par  Mcrcator,  et  réduit 
à  cette  quadrature  la  figure  dos  sé- 
cantes ,  dont  dépend  l'accroissement 
exact  des  méridiens  dans  les  cartes  ré- 
duites. III.  Fer  a  circuit  et  hyper  ~ 
bolœ  quadratura  ,  ibid. ,  1667  , 
in-4°.  On  pourrait  présumer ,  d'après 
ce  titre ,  que  Grégory  croyait  avoir 
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trouvé  la  quadrature  absolue  du  cercle 
et  de  l'hyperbole  ;  mais  il  entreprend 
au  contraire  de  prouver  qu'elle  est  im- 
possible ,  et  il  en  donne  d'approxima- 
tives très  ingénieuses.  La  découverte 
qu'il  y  annonce  d'une  propriété  des 
polygones  inscrits  et  circonscrits  aux 
sections  coniques  (  Voy.  Ilistoire  des 
Mathématiques,  tom.  n  ,  pag.  86  ), 
fut  contestée  par  Huygeus,  et  fut  l'oc- 
casion de  différents  écrits  insérés  dans 
le  Journal  des  savants ,  et  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  an- 
nées 1667  et  1668.  IV.  Geomc- 
trias  pars  univer salis ,  ibid.,  1G68, 
in-4°*  Ccst,  dit  Montucla,  un  recueil 
de  théorèmes  curieux  et  utiles  pour 
la  transformation  et  la  quadrature  des 
figures  curvilignes ,  pour  la  rectifica- 
tion des  courbes ,  la  mesure  de  leurs 
solides  de  circonvolution,  etc.  Ils  sont, 
pour  la  plupart  ,  d'une  grande  élé- 
gance, et  généralisés  d'une  manière 
propre  à  l'auteur.  V.  Le  grand  et  nou- 
vel aride  peser  la  vanité,  ou  Décou* 
verte  de  Y  ignorance  et  de  l'arrogance 
du  nouvel  artiste  dans  ses  écrits 
pseudo-philosophiques  (en  anglais  ), 
167a,  in-8'\  Cet  ouvrage,  dans  lequel 
est  tourné  en  ridicule  Sinclarc,  pro- 
fesseur peu  instruit  et  présomptueux, 
détracteur  de  Boylcet  de  Sanders ,  fut 
publié  sous  le  nom  de  Patrick  Ma- 
thers ,  arcîù -bedeau  de  l'université 
de  Su- André;  mais  on  a  de  fortes 
,  raisons  de  croire  que  Grégory  en  est 
le  véritable  auteur.  W — s. 

GRÉGORY  (  David  ) ,  mathéma- 
ticien ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  neveu  du  précédent,  né  à 
Abcrdeen ,  en  1661  ,  prit  le  degré 
de  matre  ès-arts  à  l'université  d'Edin- 
bourg ,  et  y  professa  ensuite  les  ma- 
thématiques pendant  quelques  an- 
nées. Ses  amis  l'ayant  engagé  à  venir 
en  Angleterre ,  il  se  fit  agréger  à  l'u- 
niversité d'Oxford  eu  1691 ,  et  y  fut 
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reçu ,  quelques  jours  après,  docteur  en 
médecine.  Il  fut  nommé  à  la  chaire 
d'astronomie,  la  même  année,  sur  la 
démission  d'Edouard  Bernard,  et  jus- 
tifia bientôt  ce  choix  par  la  publication 
de  plusieurs  ouvrages  estimables.  Il 
mourut  le  10  octobre  1708,  à  Mai- 
denhead,  dans  le  Berkshire,  dans  un 
voyage  qu'il  faisait  de  Londres  à  Balh, 
laissant  plusieurs  enfants ,  dont  l'un, 
nommé  David  comme  lui ,  mort  en 
1 767 ,  a  professé  l'histoire  moderne 
à  Oxford  avec  quelque  réputation.  Da- 
vid Grégory  le  père  eut  l'honneur  de 
compter  Newton  au  nombre  de  ses 
amis.  On  a  de  lui  :  I.  Exercitatio 
geometrica  de  dimensione  figura* 
rum  ;  sive  spécimen  methodi  gène* 
ralis  dimetiendi  quasvis  figuras, 
Edinbourg,  1684,  in-4°-  H*  Catop- 
tricœ  et  dibptricœ  sphericœ  eu* 
menta,  Oxford,  1695,  in-8°;  ouvrage 
estimé,  traduit  en  anglais,  en  1705, 
par  le  docteur  Browne.  Desagulicrs 
en  donna  une  édition  plus  complète, 
Londres,  1705.  Ou  y  trouve,  es 
forme  d'appendice ,  les  lettres  de  Jac- 
ques Gregory  et  de  Newton  sur  le 
télescope  à  réflexion  ,  et  l'histoire 
abrégée  des  divers  perfectionnements 
qu'on  a  faits  à  cet  instrument.  David 
Grégory  donnait  la  préférence  au  té- 
lescope newtonien ,  auquel  le  grégo- 
rien est  aujourd'hui  généralement 
préféré.  III.  La  Traduction,  en  latin, 
de  la  Théorie  de  la  lune,  par  New- 
ton, Londres,  170*2,  in  -  4*<  l^f» 
Astronomiœ  physicœ  et  geometricx 
elementa ,  Oxloi  d  ,  1 70*2 ,  in-fol.  ; 
réimprimé  avec  des  additions  de  l'édi- 
teur Huart,  Genève,  172O,  a  vol. 
in-8\  Ce  traité  élémentaire  d'astro- 
nomie a  été  long-temps  le  meilleur  et 
le  plus  complet.  L'auteur  y  prouve 
que  les  anciens  ont  connu  le  principe 
de  la  gravitation  ,  et  que  les  moJcr- 
ncs  n'ont  fait  que  le  rendre  plus  son- 
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iible  par  leurs  découvertes.  Il  y  donne 
l'analyse  et  l'explication  des  systèmes 
les  plus  célèbres ,  et  s'attache  surtout 
a  mettre  celui  de  Newton  à  la  portée 
des  esprits  les  plus  médiocres.  V.  On 
doit  encore  à  Grégory  une  excellente 
édition  grecque  et  latine  d'Euclide, 
avec  une  savante  préface ,  Oxford  , 
1703,  in-fol.  ;  un  grand  nombre  de 
Dissertations  dans  les  Transactions 
philosophiques;  et  il  a  laissé,  en  ma- 
nuscrit, des  ouvrages  considérables, 
entre  autres  un  Commentaire  sur  les 
Principes  de  Newton.         W— s. 

GREGORY  (  Jean  ),  médecin  écos- 
sais, né  en  1 7^4  *  Aberdecn,  était  pe- 
tit-fils  de  l'inventeur  du  télescope  à 
réflexion.  Son  goût  pour  la  culture 
des  lettres  le  mit  de  bonne  heure  en 
relation  avec  Al.  Gérard  et  le  poète 
Beattie.  Il  étudia  la  médecine  succes- 
sivement à  Edinbourg,  à  Leyde  et  à 
Paris,  et,  après  son  retour,  devint 
professeur  de  philosophie  au  collège 
du  Roi  (d'Abcrdcen).  Il  vint  à  Londres 
«d  i744>  ct  s'jf  lia  avec  lord  George 
Lyltelton  et  Edouard  Montague.  La 
société  royale  l'admit  dans  son  sein , 
en  1755.  L'année  suivante,  après  la 
mort  de  son  frère  Jacques  Grégory, 
il  alla  le  remplacer  comme  professeur 
de  médecine  au  collège  du  Roi.  Ses 
succès  brillants ,  comme  professeur , 
ne  nuisirent  point  à  sa  pratique;  et 
il  deviut,  vers  17O6,  premier  mede- 
cio  du  roi  pour  l'Ecosse,  et  professeur 
de  médecine  pratique  à  1  université 
d'Edinbourg.  Marié,  en  175?,  à  la 
fille  de  W™.  lord  Forbes,  il  la  perdit 
en  1 761  ;  et  ce  fut  peu  de  temps  après 
qu'ayant  le  pressentiment  de  sa  mort 
prochaine ,  il  écrivit  en  faveur  de  ses 
enfants  le  Legs  d'un  père  à  ses  filles; 
mais, outre  ce  livre  posthume,  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  soit  généralement 
connu  hors  d'Angleterre  ,  Grégory 
a  publié  :  I.  Vue  des  facultés  de 
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Vhomme  comparées  avec  celles  des 
animaux,  Londres ,  1 7 85 ,  in- 1  x  , 
nouvelle  édition  ;  ébauche  précieuse 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  n'eut  pas 
le  loisir  d'exécuter ,  et  où  il  s'était 
proposé  de  rechercher  jusqu'à  quel 
poiut  la  perfectibilité  de  l'homme  a 
contribué  à  son  bien  -  être.  Mlle.  de 
Keralio  l'a  traduit  en  français ,  sous 
le  titre  d'Essai    sur   les    moyens 
de  rendre  les  facultés  de  Vhom- 
me plus  utiles  à  son  bonlieur,  Pa- 
ris, 1775,  in -12.  U.Obscrvations 
sur  les  devoirs  et  la  profession  du 
médecin,  et  sur  la  manière  de  pro- 
céder dans  les  recherches  philoso- 
phiques, 1 77 1,  in-8°.  ;  trad.  eu  fran- 
çais par  Verlac,  1 787,  in- 1 2. 1JI.  Elé- 
ments de  médecine  pratique  à  Vusage 
des  étudiants ,  1772.  Le  10  février 
1 773 ,  on  le  trouva  mort  dans  son  lit. 
Son  (ils,  Jacques  Grégory,  lui  succéda 
comme  professeur;  et  ce  fut  lui  qui , 
en  1 774 ,  publia  le  Legs  d'un  père  à 
ses  filles ,  ouvrage  très  souvent  réiin- 
nriuié,  rempli  de  sagesse,  de  sensi- 
bilité,  de  sol'icitude  paternelle,  et 
qui  prouve  autant  de  connaissance  du 
cœur  humain  que  de  la  société;  mais 
sou  utilité,  en  raison  de  la  différence 
des  mœurs,  diminue  beaucoup  hors 
de  l'Angleterre,  et  il  a  été  jugé  fort  in- 
férieur aux  ouvrages  de  Fénélon  et  de 
Mmc.  de  Lambert ,  sur  le  même  sujet. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  français  par 
Bernard,  Leyde,  1 78 1 ,  in-8°.,  et  par 
M.  Morcllct,  1774,  in-ia,  réimpri- 
mé en  1 800 ,  à  Paris ,  in- 1  a  ,  avec  le 
texte,  ou  séparément;  il  en  existe  une 
autre  traduction  ,  plus  fidèle  qu'élé- 
gante ,  imprimée  avec  le  texte  en  re- 
gard, Londres,    1795,  in- 12.  Les 
ouvrages  de  J.  Grégory  ont  été  réu- 
nis, précédés  d'une  notice  sur  sa  vie, 
Edinbourg,  1788,  4  volumes  in  -8°. 
Tous  sont  écrits  arec  clarté,  correc- 
tion et  élégance  X— s. 
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GREGOBY  (  George  ),  théologien 
et  littérateur  anglais,  naquit  eu  1754, 
à  Edernin  en  Irlande ,  paroisse  dont 
«ou  père  était  ministre.  Il  reçut  une 
instruction  variée  daus  une  école  de 
province  :  après  la  mort  de  son  père , 
sa  mère  étant  venue  s'établir  à  Li  ver- 
pool  ,  et  le  destinant  à  la  carrière  du 
commerce,  le  plaça  conformément  à 
cette  intention;  mais  le  goût  du  jeune 
Grégory  s'étant  fortement  prononcé 
pour  les  études  littéraires,  elle  crut  en- 
suite devoir  favoriser  celte  sorte  de 
vocation  :  il  reprit  et  termina  ses  étu- 
des à  l'université  d'Edinbourg,  avec 
beaucoup  de  succè..  Ayant  reçu  les 
ordres  sacrés  en  1 776,  il  fut  nommé, 
en  1778,  ministre  à  Livcrpool.  La 
liaison  qu'il  forma  d*ns  cette  vil'e 
avec  le  vivant  Gilbert  Wakrfield,  af- 
fermit son  penchant  pour  les  travaux 
de  lVprit.  Liverpool  était,  pour 
ainsi  dire,  le  centre  du  commerce  des 
nègres.  Hcmpli  d'horreur ,  aiusi  que 
Wakcficldct  M.  Roscoc ,  pour  ce  tra- 
*fic  abominable,  il  exprima  ce  .senti- 
ment dans  plusieurs  écrits  eu  proscet 
en  vers,  insères  dans  des  ouvrages 
périodiques;  et  il  devint,  en  1787, 
membre  d'une  société  de  philantropes, 
qui  se  réunissait  chez  M.  Wilberforcc, 
pour  provoquer  l'abolition  de  la 
traite.  Il  fut  uoramc,  en  1782,  mi- 
nistre de  St.-Gillcs  de  Cripplcgatc , 
à  Londres ,  où  il  se  fit  généralement 
aimer,  et  acquit  de  la  réputation 
comme  prédicateur.  Il  prêchait  ordi- 
nairement d'abondance.  Le  premier 
ouvrage  de  quelque  étendue  qu'il  pu- 
blia ,  parut  en  1785,  in-8.,  sans 
nom  d'auteur,  sous  le  titre  iV  Essais 
historiques  et  moraux,  et  fut  assez 
bien  accueilli  pour  qu'il  en  donnât  une 
deuxième  édition ,  en  1 788 ,  en  1  vol. 
in-S'.,  en  faisant  connaître  son  nom. 
11  lit  paraître,  eu  1787,  une  traduc- 
tion, du  latin  en  anglais,  de  l'ouvrage 
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de  l'evéqna  Lowtb,  Leçons  ntrtm 
voésie  sacrée  des  Hébreux ,  a  vol. 
in-8 '.Cette  traduction  est  accompagnés 
de  notes,  notamment  de  celtes  de  Mi* 
chaëlis  sur  l'édition  de  l'original  donnée 
à  Gôttingue.  Divers  autres  ouvrages  et 
des  compilations  utiles  ajoutèrent  à  sa 
réputation.  Nous  citerons  particulière-» 
ment  V Economie  de  la  nature,  «r* 
pliquée  et  éclaircie  d'après  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  moderne, 
1 796, 3  vol.  in-8°. ,  avec  46  planches 
gravées.  Cependant  la  réputation  qas 
lui  avaient  faite  ses  prédications  et  ses 
ouvrages ,  n'avait  pu  lui  procurer  on 
grand  avancement  dans  la  carrière 
ecclésiastique;  ce  qu'on  doit  sans  douta 
attribuer  à  la  direction  de  ses  opi- 
nion* politiques.  Comme  éditeur  do 
Nouvel  annuaire  (  The  new  annoal 
register  },  il  contrai ia,  pendant  pin* 
sieurs  années  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution française ,  les  mesures  du  gou- 
vernement de  son  pays;  il  était  en 
opposition  directe,  sous  ce  rapport, 
avec  les  rédacteurs  de  l'ancien  An* 
miaire  (Aiinual  register) ,  publié  par 
Dwlslcy.  Mais  lorsque  M.  Addington 
(lord  tSiilroouth)  fut  porté  au  minis- 
tère, Gtégory  transforma  son  annuaire 
en  un  ouvrage  ministériel;  c'est,  ace 
qu'il  paraît,  à  ce  secours  de  sa  p'ume 
qu'il  dut  le  riche  bénéfice  de  Wes- 
thatn,  qui  lui  fut  accordé  en  ibo{. 
Uue  prébende  daus  la  cathédrale  de 
St.-Paul  de  Londres,  la  fonction  de 
chapelain  de  l'évëquc  de  Landais  et 
quelques  autres  fonctions  analogues, 
ajoutèrent  à  son  aisance.  Il  trouva 
néanmoins  encore  le  temps  de  s'oern- 
per  de  travaux  littéraires,  et  publia, 
en  i8o<>,  en  1  vol.  in-4°.,  un  Dic- 
tionnaire des  sciences  et  arts ,  qui 
oflrc  plusieurs  bons  articles,  rédiges 
par  lui.  La  diver>ité  de  ses  connais- 
sances le  rendait  éminemment  propre 
à  diriger  une  pareille  entreprise;  mau 
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9  était  particulièrement  verse'  dans  la 
mécanique.  11  était  membre  de  la  so- 
ciété des  antiquaires ,  et  le  fut  des  di- 
vers comités  nommés  par  la  société 
humaine ,  pour  juger  les  inventions 
philantropiques  qui  pouvaient  mériter 
de*  prix.  Grégory  mourut  à  Wes- 
tnam,  le  12  mars  1 808.  Voici  les 
titres  de  ceux  de  sts  ouvrages  que 
nous  n'avons  pas  cités  ci-dessus:  Un 
volume  de  Sermons,  précédés  de  ré- 
flexions sur  la  composition  et  le  débit 
d'un  sermon,  iii-8%  1 787.— Za  Vie 
de  Th  Chatterton  y  avec  des  notes 
critiques  sur  son  génie  et  ses  écrits, 
et  une  notice  de  la  discussion  sur  les 
poésies  de  Rowley,  1789,  in  -  8% 
imprimée  aussi  dans  le  vr.  vol.  de  la 
Biographie  britannique ,  in-fol.,  et 
depuis  à  la  tête  de  l'édition  des  Œu- 
vres de  Chatterton  ,  donnée  par 
MM.  Southey  et  Cottle,  en  i8o3,  3 
vol.  in*  8°. —  Une  édition,  revue  par 
lui,  de  la  traduction  du  Télémaque , 
|>ar  Hawkesworth,  avec  une  nouvelle 
Fie  de  Fénélon,  1795,  2  volumes 
in-4°.  —Une  continuation  de  l' Histoire 
d'Angleterre,  de  Hume,  i795,in-8*. 
—  Leçons  astronomiques  et  philoso- 
phiques pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse anglaise,  1 797,  in-i  x— •  Elé- 
ments d'une  éducation  polie,  extraits 
avec  soin  des  lettres  du  lord  Ches- 
teifield  à  son  fils,  1801 ,  in-i-2.  On 
imprimait ,  au  moment  de  sa  mort , 
ses  Lettres  sur  la  philosophie  natu- 
relle et  expérimentale,  aiusi  que  ses 
Lettres  sur  la  littérature  et  la  com- 
position, adressées  à  son  fils.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  paru  en  1808,  en  2 
vol.  in- 12.  L. 

GfttEIDËRER  (  Vigile  ) ,  religieux 
franciscain  de  l'étroite  observance  , 
dans  une  des  provinces  autrichien  nés, 
vécut  vers  le  milieu  du  xvm*  siècle, 
et  s'occupa  principalement  de  l'histoire 
de  son  ordre  en  Allemagne.  11  mourut 
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en  1780,  après  avoir  publié:  Ger- 
mania  franciscana  seu  Chronicon- 
geographico  -liistoricum  ordinis  S» 
Francisci  in  Germanid,  luspruck 
et  Augsbourg,  1777,  1781  ,  a  vol. 
in-fol.  Le  premier  volume  contient 
l'histoire  de  l'ordre  de  S.  François 
dans  les  provinces  orientales  de  l'Au- 
triche, et  le  second,  dans  les  provin- 
ces occidentales  de  cet  empire. 

B — H— D. 

GREIFF^ Frédéric),  habile  chi- 
miste, né  à  Tubingue  en  1601 ,  était 
fils  d'un  pharmacien  très  accrédité , 
et  qu'il  surpassa  dans  la  pratique  de 
son  art.  Ou  le  regarde  comme  l'in- 
venteur de  la  Thériaque  céleste ,  su- 
périeure à  celle  d'Andromachus ,  mais 
dont  on  ne  fait  pas  plus  d'usage  au- 
jourd'hui en  médecine:  d'autres  attri- 
buent cette  composition  à  Joseph  Dit- 
chesne  ;  et  GreifT  n'aurait  fait  que  la 
perfectionner.  Il  acquit  une  fortune 
considérable  par  la  vente  de  ses  re- 
mèdes, et  mourut  le  20  novembre 
1668.  On  dit  qu'il  communiqua  le 
,  secret  de  sa  thériaque  au  duc  de  Wur- 
temberg ,  sou  souverain.  Au  moins 
est-il  certain  que  ce  prince  lui  accorda 
une  pension ,  avec  le  titre  de  con- 
seiller. Greiff  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  se  con- 
tentera de  citer:  I.  Theriaca  chy- 
mica ,  Tubingue ,  1 64 1  ,  in-4°-  Il  V 
étale  en  vrai  charlatan  les  vertus  et 
les  propriétés  de  son  remède  ;  mais 
il  se  garde  bien  d'en  indiquer  la  com- 
position, qu'on  trouve  actuellement, 
dans  tous  les  manuels  de  pharmacie, 
lï.  Decas  '  nobiîissimorum  medica- 
mentorum,  ibid. ,  1 64 1  ,  in-4°.  1IU 
Consignatio  medicamentorum  tank 
galenicè  quàm  chymice  prœparato- 
rum,  1641 ,  in-4°.  C'est  le  catalogue 
des  remèdes  qu'on  trouvait  dans. son 
officine.  IV.  Choix  de  médicaments 
(eu  allemand),  Stuttgard,  )6?.r>,  in- 
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4°.  11  a  laissé  aussi  des  poésies  en 
allemand ,  sur  des  sujets  religieux. 

W— s. 
GREÏSEL  (Jean-George),  pro- 
fesseur d'anatomic  à  l'uni vci site  de 
Vienne ,  sa  patrie  ,  où  il  mourut  le 
18  mai  i634,  f"t  médecin  de  la  cour 
impériale  d'Autriche,  et  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature. 
11  a  publié  plusieurs  observations ,  in- 
sérées dans  les  Ephémérides  à* Aile- 
magne.Onlui  doit  aussi <f  ouvrage  sui- 
vant :  Tractatus  medicus  de  cura 
laclis  in  arthritide  ,  in  quo ,  inda- 
■gatd  naturd  lactis  elarthrilidis,  tan- 
dem aclionibus  et  erperientiis  alla- 
4Î5,  diœta  lactea  optima  arlhriti* 
dem  curandi  methodus  proponitur, 
Vicime,  1C70,  in-12;  Bude,  1681, 
in-js*.  L'auteur  n'est  pas  le  premier 
-qui  ait  reconnu  et  fait  sentir  l'utilité 
de  la  diète  lactée  dans  le  traitement 
de  la  goutte.  Mais  quoique  ce  moyen 
soit  un  des  plus  efficaces  contre  celte 
maladie  ,  on  y  a  rarement  recours. 

Ch T. 

GRELOT  (  Guillaume- Joseph  ), 
dessinateur,  français,  s'attacha  au  cé- 
lèbre Chardin ,  qui  le  mena  ,  à  ses 
frais ,  en  Perse.  C'est  à  Grelot  que 
l'on  doit  les  figures  qui  rehaussent 
le  mérite  du  Voyage  de  Chardin.  On 
a  prétendu  qu'ils  avaient  iini  par  se 
brouiller,  et  que  c'est  la  raison  pour 
laquelle  Grelot  ne  fait  jamais  mention 
de  Chardin,  bien  qu'il  cite  les  noms  de 
plusieurs  autres  particuliers.  Si  ce  fait 
est  vrai ,  il  faut  qu'il  soit  bien  posté- 
rieur à  leur  retour  en  Europe;  car 
quelques  écrivains  racontent  qu'à 
cette  époque  Chardin,  pour  témoi- 
gner sa  bienveillance  à  Grelot,  lui 
laissa  en  propriété  les  dessins  de 
Constantinoplc  et  des  environs ,  et  y 
joiguit  même  le  texte  de  l'ouvrage  qui 
devait  les  accompagner,  ou  au  moins 
des  observation*  précieuses.  Ce  qvii 
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rend  cette  assertion  vrai semblable,e*est 
que  Chardin  ne  dit  presque  rien  de 
Constantinople  ni  du  pays  d'alentour, 
quoiqu'il  y  eût  séjourné.  On  a  de  Gre- 
lot :  Relation  nouvelle  aTun  voyage 
de  Constantinople  y  enrichie  de  plans 
levés  par  l'auteur  sur  les  lieux ,  et 
des  figures  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  cette  ville, 
Paris,   1680,  1  vol.  in- 4°.;  1681, 

I  vol.  in- 1  «2 ,  avec  les  figures  réduites. 

II  en  existe  une  traduction  anglaise , 
Londres,  1688,  in- 12.  Ce  livre  an- 
nonce un  observateur  exact  et  judi- 
cieux :  la  description  commence  aux 
Dardanelles.  Plusieurs  personnes, dont 
Grelot  a  fait  imprimer  les  témoigna- 
ges ,  ont  attesté  la  vérité  de  ces  des- 
sins ;  et  des  voyageurs  plus  modernes 
lui  ont  rendu  la  même  justice:  enfin 
Ton  en  a  inséré  des  copies  dansdes  ou- 
vrages où  il  est  question  de  la  capitale 
de  l'empire  ottoman.  E— s. 

GRENADE  (Louis  de),  appelé 
ainsi  du  nom  de  la  ville  où  il  reçut  le 
jour,  dominicain  célèbre  par  ses  pré- 
dications ,  et  l'un  des  plus  grands  écri- 
vains ascétiques  de  l'Espagne,  naquit 
en  1 5o5  ,  de  parents  d'une  condition 
obscure;  il  moutra  néanmoins  de 
très  bonne  heure  des  dispositions, 
que  le  marquis  de  Mondejar  recon- 
nut et  prit  soin  de  cultiver.  Ses  pro- 
grès dans  les  études  et  la  piété  furent 
tels,  qu'à  peine  âgé  de  vingt  ans, H 
fut  admis  à  faire  ses  vœux  et  sa  philo- 
sophie au  couvent  de  Sainte-Croix  à 
Grenade  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  etie 
envoyé  au  gymnase  Grégorien  à  Val- 
ladolid ,  pour  y  suivre  ses  cours  de 
théologie.  Outre  l'Ecriture  et  les  Pè- 
res ,  il  y  lut  et  médita ,  dit  le  P.  Ton- 
ion  y  les  meilleurs  auteurs  classiques, 
et  se  prépara  ainsi  à  enrichir  de  ce 
que  l'antiquité  avait  de  plus  judicieux 
et  de  plus  parfait  ,  ses  discours 
ci  ses  écrits  religieux.  De  retour  à 
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pd  i534 ,  le  développement 
je  de  ses  connaissances  dans 
■  divines  et  humaines  en  fi- 
tot  un  prédicateur  excellent, 
e  instruction  égale  à  sa  piété, 
es  les  qualitc's  qui  distinguent 
l'orateur  et  l'écrivain.  Sous 
>rls,  il  l'emporte  de  beau- 
son  maître  spirituel,  le  B. 
nia.  La  réputation  d'estime 
it  acquise ,  le  fit  proposer  en 
couvent  de  la  Scala-Cœli , 
lordoue.  Là  ,  il  partagea  son 
tre  le  ministère  de  la  prc'di- 
ds  cette  ville,  et  le  rccueille- 
a  méditation  dans  la  solitude, 
rgé,  en  1 554,  de  présider 
elle  maison  à  Badajoz.  La 
fe  de  son  mérite  et  de  ses 
répandit  à  la  cour  de  Portu- 
I  fut  mandé  par  le  cardinal 
om  Henri ,  frère  de  Jean  III. 
it  à  Evora,  et,  par  le  vœu  des 
t  eux-mêmes ,  y  fut  élu  pro- 
son  ordre.  Catherine,  deve- 
e  de  Jean  III ,  et  régente  de 
,  appela  Louis  de  Grenade  à 
,  et  le  choisit  pour  son  di- 
t  son  conseil.  Elle  lui  offrit 
ché  de  Brague ,  qu'il  se  dé- 
iccepter.  Invité  à  désigner  un 
is  capable,  il  proposa  son 
zèle  et  en  science,  le  P.  Bar- 
les  Martyrs ,  romme  le  plus 
cette  dignité,  et  le  plus  en 
?rvir  l'Eglise.  Aussi  la  bonté 
Dix  fut-elle  pleinement  justi- 
?fusa  encore  ic  cardinalat  ;  et 
itraéme,  après  quelques  an- 
tonte  fonction,  afin  do  vaquer 
ement  à  la  composition  et  à 
tfion ,  sans  cesser  pourtant  de 
aux  désirs  des  personnages 
î'mincnts  qui  le  consultaient, 
elle  époque,  nul  ne  distribua 
ilièremcnt  l'emploi  de  son 
priait ,  méditait,  lisait,  dic- 
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tait  et  écrivait  à  des  heures  réglées. 
C'est  en  suivant  constamment  ce  ré- 
gime, qu'il  conserva  une  tête  saine ,  et 
qu'il  mourut,  le  3 1  décembre  1 588 ,  k 
1  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Dans 
le  cours  d'une  vie  aussi  bien  remplie, 
Louis  de  Grenade  a  produit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  tous  estimés,  et 
dont  Nicolas  Antonio,  dans  la  BibUo- 
theca  Hispana,  et  le P. Echard,  dans 
ses  Scriptores  prœdic. ,  ont  donné  le 
détail ,  auquel  nous  renvoyons.  Nous 
nous  attacherons  seulement  a  en  dé- 
signer les  principaux ,  ainsi  que  les 
premières  éditions  :  I.   Sermons  de 
tempore  et  sanctis,  publiés  à  Lis- 
bonne ,  1575  ;  à  Anvers  ,    1577  ; 
à  Borne,  1378:  six  volumes  in-8°. 
Plusieurs  de  ces  sermons  paraissent 
•avoir  été  écrits  originairement  eu  lan- 
gue vulgaire;  et  l'édition  latine  des 
œuvres  de  l'auteur,  donnée  par  An- 
dré Schott,  avec  sa  vie,  en  trois  vo- 
lumes in-fol.,  Cologne,  1628,  an- 
nonce qu'ils  ont  été  traduits  en  latin 
par   M.  Marti  nez.  Les  sermons   de 
Louis  de  Grenade,  cités   fréquem- 
ment par  S.  Charles  Borromee,  par 
Martin  de  Navarre ,  etc. ,  réunissent 
à  la  force  de  la  raison  celle  de  f élo- 
quence ;  et  Baillet,  qui ,  à  l'époque  de 
ses  jugements  sur  les  orateurs,  n'a  pu 
parler  des  discours  imprimés  de  Mas- 
sillon  ,  dit  que  Grenade  est  peut-être , 
de  tous  les  prédicateurs ,  celui  dont  les 
sermons  ont  conservé  à  la  lecture  le 
plus  de  ce  feu  qui  les  animait  dans  la 
chaire.  Ils  ont  été  traduits ,  du  vivant 
même  de  l'auteur,  en  italien  et  en 
français.  H.   Œuvres  dogmatiques. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  en  ce 
genre  est  son  Catéchisme,  ou  Intro- 
duction au  symbole  de  la  foi,  en 
cinq  parties  ;  la  dernière  est  l'abrégé 
des  quatre  autres:   Anvers,  1572, 
cinq  volumes  in -8".;  Salamanqne, 
i5&»,  in  fol.  La  méthode,  la  clarié, 
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la  justesse,  caractérisent  cette  «ton» 
théotogique,  qui  a  été  traduit*  en  dit- 
ferentea  langue»  9et  même  en  persan, 
suivant  la  relation  d'Antoine  de  Goa- 
véa.  III.  Œuvres  morales  :  i% 
Traité  de  V oraison  et  de  la  médita- 
tion, Salamanque,  1567  ;  Médina  del 
Campo,  1578 ,  in-8n.  C'est  le  pr*- 
mier  ouvrage  qu'ait  composé  Gre- 
nade, datu  sa  solitude  de  Cordoue. 
Mais  fauteur  de  ce  livre  n'eAt-il  bit 
que  développer  le  plan  de  celui  de 
Piètre  d'Àkaatara  $urV  Oraison  men- 
tale, an'on  a  supposé  même  être  IV 
brégé  du  premier,  c'est  un  des  livrée 
les  plus  £uls  pour  être  médités  util*- 
lemèut  par  ceux  qui  pratiquent  les 
votes  de  la  piété  intérieure.  —  a°. 
Mémorial  de  la  vie  chrétienne ,  Us- 
bonne  ,, et SaJainanquc,  i566w— 3°. 
Guide  des  pécheurs ,  composé  h  Ba- 
dajox  en  1 555 ,  et  public  vers  cette 
époque  sans  indication  de  lieu  ni 
d  année;  ensuite  à  Salamaoque,  070, 
io-8°.  L'auteur  le  préferait  avec  rai- 
son à  ses  autres  écrits;  et  en  le  reli- 
sant encore  la  dernière  année  de  sa 
vie,  il  s'étonnait,  dit-on ,  d'avoir  pu  le 
composer,  et  s'écriait  avec  une  naïveté 
spirituelle,  qui,  dans  uu  autre,  eût 
passé  pour  de  la  vanité  espagnole  : 
.  «  Combien  devait  être  pur  et  salubre 
Tair  d'une  ville  ou  a  pu  croître  une 
telle  production  ?  »  Saint  François  de 
Sales  conseillait  beaucoup  la  lecture 
des  œuvres  spirituelles  de  Grenade, 
et  surtout  celle  de  ce  dernier  livre , 
qui  a  été  aussi  le  plus  souvent  publié 
et  traduit.  Ces  mêmes  œuvres  ont  paru 
ensemble  à  Anvers ,  chez  Plant  in ,  en 
157a ,  neuf  volumes  in-8°.  Elles  ont 
été  traduites  de  l'espagnol  en  français, 
avec  le  Catéchisme,  sous  le  nom  de 
Guillaume  Girard,  Paris,  i658 , 
1669;  édition  revue,  1664»  1667, 
etc.1,  dix  vol.  in-8°.;  1688,  1690, 
deux  volumes  in-fol.  (  Fqy.  Gibaed, 
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XVII,  4450  Cette 
réimprimée,  a  éclipsé  oeil* de, 
Martin  ,Vt  n>  pas  été  surpassé 
Plusieurs  Fies,  entre autmccJ 
Jean.  d'Avila  et  du  P.  BaitbéUp 
Martyrs.  Le,  première  n'a  paséj 
utile  pour-celle  qu'a  donnée, é 
Martin  de  Buix,  Àrn.  d'ApdiUj 
seconde,  à  celle  quia  été  publiée 
Maistr*d*Saçv.  V.  Des  Tradut 
i\  L'Echelle  sainte  de  St,-Jea 
moque ,  avec  des  remarque», 
Alcala,  i5g6,  in-ix,— a*,  fy 
plus  mundi(Menotprecio  daim 
c'est  le  livre  de  l'Imitation  de , 
Ecbai  d ,  qui  donne  en  détail  k 
tions  des  ouvrages  de  Grenade 
cite  pas  de  plus  ancienne  de  cetl 
sion  (1)  que  celle  de  Madrid,  ; 
in- 1 6.Cependan  t  Y  Imitation  imj 
a  Lisbonne  en  i54'i>  est  attribv 
Yalère  André  à  notre  auteur:  I 
Antonio  dit  au  contraire  que  Qi 
n'a  fait  que  refondre  dans  sa  t 
celle  qui  avait  paru,  en  1567 , 
gliari  en  Sardaigne.Qtioi  qu'île 
sa  traduction  de  ï Imitation  f  « 
de  Y  Echelle  sainte ,  écrites  av» 
grande  pureté',  n'ont  pas  moins 
buéque  les  œuvres  ascétiques  < 
teur  à  le  placer  au  rang  des  éci 
classiques  de  sa  nation.  Dora  j 
lot ,  dans  la  préface  de  la  grau 
espagnole  du  Port -Royal,  di 
cette  version  du  livre  de  Conl 
tnundi  réunit  l'onction  a  l'ék 
On  peut  ajouter  qu'elle  offre  1 
terprétation  aussi  ûdèleque  spii 
du  texte  ;  et,  à  cet  égard,  elle  pe 
regardée  comme  l'une  des  mei 
qui  existent  dans  aucune  langue 
de  Grenade,  dout  les  œuvres  ] 
pales  ont  été  traduites  dans  pk 
des  idiomes  anciens  et  modi 


(1)  Ce  ne  peut  être  que  par  hnted'iiaf 
non  corrigée  dîna  l'Errata ,  Q«*il  ta  iadl 
<U  Urida,  i5i4,  i«-id 
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?ns  et  étrangers ,  ëtait  certes 
ic  le  plus  capable  d'interpréter 
eut  le  livre  de  V Imitation,  tra- 
i  si  grand  nombre  de  fois ,  et 
renade  a  su  si  bien  apprécier 
;  prologue  de  sa  version ,  qui 
ne  est  un  modèle ,  et  a  été  tra- 
i  extrait ,  en  italien  et  en  fran- 
mr  les  interprètes  de  ce  livre 
s  distingués.  Denis  Sanchez  a 
en  espagnol  IVdition  la  plus 
îtc  de  ce  célèbre  ascétique ,  en 
ornes  in-fol.,  Madrid,  1679. 
vers  biographes  de  Louis  de 
ie  ,  fi.  Mirâos  est  celui  qui  a 
ta  vie  avec  le  plus  d'exactitude 
létail ,  Madrid ,  1639 ,  in- 4°. 

G — CE. 

ENAN  (Bénigne),  célèbre 
seur  daus  l'université  de  Paris , 
Noyers,  eu  Bourgogne ,  fit  ses 
dans   la   capitale    avec    tint 
,  qu'à  l'âge  de  11  ans ,  on  le 
digue  d'occuper  une  chaire  de 
ie   au   collège    d'Harcourt.  Il 
.quelques  années  après  ,  à  celle 
étoriqne  dans  le  même  collège, 
nt  vingt  ans  qu'il  enseigna .  il  se 
mer  par  son  zèle  à  remplir  les 
s  de  s»  place ,  et  admirer  par 
sprit,  son  goût,  et  son  rare  ti- 
ptir  la  poésie  latine  et  l'éloquence. 
Ode  qu'il  composa ,  en  1 7 1 1 , 
vin  de  Bourgogne  ,  et  dans  la- 
il  lui  accordait  la  prééminence 
elui  de  Champagne ,  ne  laissa 
e  contribuer  à  sa  célébrité,  en 
int  lieu ,  entre  lui  et  son  collègue 
t  y  à  une  sorte  de  combat  litté- 
qui  fit  du  bruit  et  amusa  le  pu- 
^oilin ,  quoique  Champenois ,  ne 
pas  fort  empressé  de  réclamer  en 
r  du  vin  de  sou  pnys  ;  mais  s'e- 
rouvé  a  table  chez  l'abbé  de  Lou- 
avccle  professeur  Hersan ,  celui- 
reproeba ,  en  plaisautant ,  son 
erenceet  son  peu  de  patriotisme. 
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Piqué  d'honneur,  Coffin  répondit  par 
une  ode  pleine  de  feu  et  d'esprit  à 
celle  de  Grenan.  (  Vojr.  Comte .  )  Le 
badiuage  n'eu  resta  point  là.  Grenan 
adressa  au  premier  médecin  Fagon, 
des  Hendécasyllabes ,  en  forme  de 
requête ,  aux  fins  de  faire  proscrire , 
par  la  faculté,  le  vin  de  Champagne, 
comme  contraire  k  la  santé;  et  Coffin 
adressa ,  en  vers ,  un  prétendu  décret , 
rendu  dans  111e  de  Cos ,  lequel ,  au 
moyen  d'une  ingénieuse  ironie,  semble 
prononcer  en  faveur  du  Bourgogne , 
quoiqu'il!  fond  le  Champagne  eagne 
sa  cause.  Rien ,  dans  cette  lutte ,  n'ou- 
trepassa les  bornes  d'une  plaisanterie 
spiritudle.On  fut  poli  de  part  et  d'autre. 
Il  n'en  fut  pas  ainsi  d'un  débat  plus 
sérieux  entre  Grenan  et  le  P.  Porée. 
Tous  deux  avaient  été  chargés  de  pro- 
noncer l'éloge  funèbre  de  Louis  XIV; 
l'on ,  au  nom  de  l'université ,  en  Sor- 
bonne  ;  l'autre ,  aux  Jésuites ,  au  nom 
de  sa  société.  Grenan  se  permit  de 
critiquer  la  harangue  do  P.  Porée. 
Ce  père  récrimina ,  dans  une  lettre 
adressée  à  Grenan ,  et  lui  reprocha  de 
s'être  borné ,  dans  l'éloge  du  priuce , 
tout  eu  le  louant  de  son  zèle  pour  l'ex- 
tirpation de  l'hérésie ,  à  parler  du  cal- 
vinisme et  du  quiétisme  ,  sans  dire 
un  seul  mot  du  jansénisme.  Cette  rixe 
donna  lieu  à  plusieurs  écrits ,  dans 
lesquels  l'aigreur  est  mêlée  aux  rai- 
sons :  ces  différentes  pièces,  d'abord 
imprimées  séparément ,  ont  été  réu- 
nies dans  un  recueil  in- 13,  publié 
en  1716.  Grenan  mourut  en  1 7^3, 
âgé  de  quarante-deux  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  I.  Une  Para' 
jfhrase ,  en  vers  latins ,  sur  les  La* 
mentations  de  Jërémic,  Paris,  1715, 
in-8°. ,  avec  le  texte  h  côté.  Le  père 
Porée,  lui-même,  en  fait  l'éloge.  II» 
Des  Discours  latins ,  sur  différents 
sujets.  On  en  trouve  quatre  dans  les 
Selccta  carmina ,  oraUonesaue  cla- 
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rissimorum  in  universUate  Pari' 
siensiprofessorum.  Ils  roulent  sur  la 
nécessité  de  lire  l'Écriture  sainte;  sur 
le  travail  qu'exige  renseignement,  et 
l'avantage  qui  en  résulte  pour  la  chose 
publique;  sur  ^excellence  de  la  poésie; 
enfin,  sur  la  corruption  de  l'éloquence 
et  Jes  moyens  d'y  remédier.  III. 
L'Éloge  funèbre  de  Louis  XIV \  dans 
le  même  recueil.  IV.  Des  Pièces  de 
poésie ,  insérées  aussi  dans  ce  recueil , 
dont  le  vu*,  livre  est  entièrement 
composé  des  vers  de  Grenan.  VOde 
sur  le  vin  de  Bourgogne,  et  les  pièces 
accessoires  sont  dans  le  vi*. ,  et  ont  été. 
traduites  en  français.  —  Pierre  Gre- 
w an  ,  savant  doctrinaire,  et  frère  aîné 
du  précédent ,  né  comme  lui  à  Noyers, 
entra  jeune  chez  les  Pères  de  la  doc* 
triue  chrétienne,  en  1O7 7,  et  passa 

Îrfusieurs  années  à  enseigner  les  belles- 
ettres  dans  les  collèges  de  sa  congré- 
gation. A  cette  occupation  il  joignait 
celle  de  la  prédication  et  du  confes- 
sionnal. Doué  d'un  esprit  ju5te,  d'un 
goût  délicat ,  écrivant  bien  et  facile- 
ment ,  ayant  beaucoup  lu,  il  aurait  pu 
briller  dans  la  littérature  comme  son 
frère,  si  sa  faible  santé  ne  s'y  fut  op- 
posée, et  si  d'ailleurs  d'autres  devoirs 
à  remplir  n'eussent  pris  tout  son 
temps.  Il  a  laissé  un  échantillon  de  ce 
qu'il  aurait  pu  faire ,  dans  une  pièce 
de  poésie  intitulée  :  apologie  de  Vé- 
quivoque ,  satire  pleine  de  finesse  et 
de  sel ,  imprimée  en  17 10  ,  22  pag. 
in-i  a ,  et  insérée  dans  divers  recueils. 
C'est  comme  une  suite  de  celle  de  Boi- 
leau  sur  le  même  sujet.  On  a  attri- 
bué au  P.  Grenan  quelques  écrits  ano- 
nymes ,  et  des  lettres  adressées  à  M. 
de  Caumartin  ,  évêque  de  Blois ,  les 
uns  et  les  autres  relatifs  à  la  bulle  Uni- 
genilus;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  y 
ait  eu  part.  Il  jouissait ,  dans  sa  con- 
grégation ,  dune  considération  méri- 
tée ,  et  il  eu  fut  trois  fois  provincial. 
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B  mourut  le  17  février  1722,  %t 
d'environ  soixante -deux  ans. 


GRENTEMESN1L.  Foy.  Paul- 

MER. 

GRENVILL.  F.  GREENYILLE. 

GRENV1LLE  (  George  1 ,  député 
au  parlement  d'Angleterre  pour  le 
comté  de  Buckingham,  naquit  eu 
170-1,  et  mourut  le  24  novembre 
1770,  après  avoir  successivement 
rempli  les  places  de  trésorier  de  la 
manne  ,  de  premier  lord  de  l'amirauté 
et  de  la  trésorerie ,  et  enfin,  celle  de 
chancelier  de  l'échiquier.  Ge  ministre 
aurait  peut-être  laissé  une  réputation 
intacte,  si,  moins  avide  de  gloire,  il 
n'eût  point  cherché  à  enfler  sa  re- 
nommée aux  dépens  de  ses  prédé- 
cesseurs. Mais  à  uue  époque  où  il  se 
trouvait  à  la  tête  des  finances  (en 
17O4),  ayant  fait  insérer  imprudem- 
ment dans  les  gazettes  une  magnifique 
apologie  des  opérations  de  son  minis- 
tère ,  il  excita  par  cette  démarche  la 
censure  de  l'opposition ,  et  l'animosité 
de  ses  ennemis  personnels.  Dans  deux 
pamphlets  virulents,  publiés  contre  lui, 
on  releva  des  erreurs  qu'on  eut  soin 
d'exagérer;  et  le  malheureux  Grec- 
villc  fut  bientôt  obligé  de  renoucer 
à  sa  charge.  Cette  disgrâce  ne  l'abattit 
point.  Dès  l'année  1 76O ,  il  répondit  à 
ses  détracteurs  par  un  écrit  intitulé  : 
Considérations  sur  le  commerce  et 
les  finances  de  V  Angleterre ,  et  sur 
les  mesures  prises  par  le  ministère 
depuis  la  conclusion  de  la  paix ,  re- 
lativement à  ces  grands  objets  d in- 
térêt national.  Cet  ouvrage ,  dans  le- 
quel il  récrimine  avec  force  contre 
ceux  qui  l'ont  supplanté,  a  été  tra- 
duit en  français  sous  ce  titre  :  Mé- 
moire sur  l'administration  des  fi- 
nances de  V Angleterre  9  Maïence 
(  Paris  ) ,  in-4".,  1 768.  L'un  des  actes 
dont  l'auteur  [tarait  s'applaudir  avec 
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mplaisance,  est  la  sup- 
i  contrebande  dans  l'île 
il  réunit  à  la  Grande- 
rès  en  avoir  acheté  la 
70,000  livres  sterling, 
au  même  ministre  une 
parut  eu  1768,  sous  le 
présent  state  of  the  na- 
'on  traduisit  en  français 
yableau  de  F  Angleterre, 
à  son  commerce  et  à 
,  Paris,  1769,  in-8°. 
it  membre  du  conseil 
qu'il  conserra  toute  sa 
,  il  avait  épouse  la  fille 
Vindham  ,  sœur  du  der- 
'Egreinont,  dont  il  eut 
ois  filles.  fl — e. 

Charles),  auteur  dra- 
n ,  naquit  à  Bologne  ,  eu 
lira  de  bonne  heure  un 
our  la  poésie ,  qui  lui  fit 
a  profession  d'avocat ,  à 
arents  l'avaient  d'abord 
premières  compositions 
pplaudics;  elles  roulent 
s  sur  des  sujets  d'amour, 
avec  élégance  et  pureté. 
it  pour  tout  bien  que  son 
lis  parvinrent  à  le  placer 
secrétaire,  auprès  d'un 
ngue:  mais  sou  humeur 
,  et  un  caractère  parfois 
if,  lui  firent  bientôt  quit- 
ît  il  se  vit  alors  contraint 
iible  produit  de  sa  muse, 
jr  le  théâtre,  et  ses  pièces 
3up  de  succès.  Dans  un 
t  à  Rome,  il  fut  présenté 
Zi'lada,  alors  ministre 
tonora  de  sa  protection  , 
ris  ses  bureaux,  et  lui 
VI  le  titre  de  chevalier. 
;  avec  un  cœur  extrê- 
ib!e ,  aimait  le  beau  sexe 
?;  mais  il  ne  se  piquait 
instance  du  Dante  et  de 
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Pétrarque.  Devenu  follement  épris 
d'une  princesse,  proche  parente  du 
souverain ,  non  content  de  la  célébrer 
dans  ses  vers,  il  osa  lui  déclarer  sa 
passion.  Cette  audace  fut  aussitôt  pu- 
nie. Le  cardinal  Zelada  le  priva  de  son 
emploi ,  et  le  renvoya  dans  son  pays 
natal.  Là ,  Greppi  vécut  plusieurs 
années,  partageant  ses  loisirs  entre 
l'amour  et  la  poésie ,  jusqu'à  ce  que, 
parvenu  à  l'âge  de  quarante  ans ,  il 
résolut  d'épouser  une  demoiselle  d'I- 
roola  (petite  ville  à  quatre  iieues  de 
Bologne  ).  Mais  ,  se  trouvant  un 
soir ,  en  compagnie  d'un  de  ses  amis, 
au  spectacle,  où  il  savourait  les  ap- 
plaudissements qu'on  donnait  à  sa  Tc- 
resa  e  Claudio ,  il  reçut  une  lettre  : 
c'était  de  sa  future ,  qui  lui  apprenait 
la  nouvelle  qu'elle  venait  de  donner 
sa  main  à  un  rival ,  que  ses  parents, 
disait- elle ,  l'avaient  forcée  d'accepter. 
Greppi  changea  d'abord  de  visage  ; 
mais  il  reprit  bientôt  sa  bonne  humeur, 
et,  la  pièce  étant  finie,  il  invita  à  sou* 
per  plusieurs  de  ses  amis,  avec  les- 
quels il  passa  une  partie  de  la  nuit,  ne 
cessant  de  les  égayer  par  ses  bons 
mots  et  ses  saillies  sur  l'inconstance 
des  femmes.  Tous  ses  amis  applau- 
dirent à  sa  résignation  ;  mais ,  le  jour 
suivant ,  il  avait  disparu.  On  crut 
alors ,  que ,  par  un  désespoir  amou- 
reux, il  avait  attenté  à  ses  jours,  et 
qu'il  n'avait  feint  un  calme  apparent 
que  pour  mieux  cacher  son  projet.  Un 
an  s'était  écoulé,  lorsqu'un  de  ses 
amis,  étant  allé  dans  l'église  de  St.- 
François ,  où  une  messe  du  père  Mat- 
tei  (élève  du  célèbre  Martini)  attirait 
la  foule ,  parmi  plusieurs  religieux  qui 
chaulaient  au  chœur,  il  reconnut  le 
chevalier  Greppi ,  qui ,  revêtu  de  l'ha- 
bit séraphique  ,  lui  assura  qu'il  ne 
songeait  plus  qu'à  faire  pénitence 
de  ses  erreurs  passées.  Mais  Greppi 
avait  peu  de  sagacité  pour  vivre  dans 
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)a  société,  et  moins  de  philosophie 
meure  pour  se  plaire  dans  la  retraite. 
Il  oublia  bientôt  ses  beaux  projets ,  se 
brouilla  avec  les  moines  ;  et,  comme 
il  n'avnit  pas  encore  fait  profession , 
il  lui  fut  facile  de  quitter  le  cloître.  A 
l'entrée  des  Français  en  Italie,  il  fut 
un  des  plus  chauds  partisans  d'une  li- 
berté chimérique  :  mais  ses  défauts 
tenant  plus  à  son  esprit  qu'à  son 
cœur,  on  n'eut  jamais  à  lui  reprocher 
de  lâcheté  ni  de  bassesse.  Il  joua  un 
rôle  assez  brillant  pendant  l'existence 
éphémère  de  la  république  Cisalpine  : 
il  passa  ensuite  à  Milan  ;  il  y  occupa 
successivement  différents  emplois ,  et 
y  mourut  en  j.mvicr  181 1.  Il  a  laissé 
an  théâtre  italien  des  comédies  et  des 
tragédies.  Parmi  les  premières ,  on 
distingue  Teresa  e  Claudio,  jouée 
pour  la  première  fois  à  Venise  ,  en 
1786  ;  Teresa  vedova  ,  jouée  à 
Milan  l'année  suivante ,  et  Teresa 
maritata ,  représentée  à  Bologne  , 
vers  la  fiu  de  1787.  Ces  trois  pièces, 
qui ,  pir  le  sentiment  et  le  comique 
qui  y  dominent  tour-â-tour ,  ressem- 
blent assez  au  Glorieux  de  Destou- 
ches ,  ont ,  il  est  vrai ,  le  défaut  de  ne 
former  qu'un  seul  sujet  représenté  en 
trois  actions  ;  mais  ce  défaut  est  ra- 
cheté par  une  foule  de  beautés.  Le 
plan  est  «âge,  le  stvlc  pur,  le  dialogue 
naturel  ;  elles  ne  contiennent  aucune 
scène  inutile,  et  intéressent  constam- 
ment jusqu'à  la  fin.  Les  caractères 
y  sont  bien  tracés  :  doux  rôles,  tout- 
.1  -  fait  comiques  ,  d'un  philosophe 
et  d'un  poêle,  sont  peints  avre  un 
«Jgal  talent.  La  première  de  ces  pièces 
est  supérieure  aux  dt'ux  autres;  elles 
obtinrent  un  succès  étonnant  sur 
tous  les  théâtres  d'Italie;  on  en  fit  un 
grand  nombre  d'éditions  à  Milan , 
Venise,  Bologne,  etc.,  de  1786  à 
1 796.  Dans  le  nombre  des  tragédies 
de  Grcppi ,  on  remarque  arec  raison 
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sa  Gertrude  à?  Art* 
primée  pour  la  pren 
en  1783.  Cette  piec 
rapports ,  a  quelq 
avec  le  Macbeth  de 
avec  t'Agamemnon  • 
regarde  comme  une 
sautes  du  théâtre  i 
sans  avoir  la  pr^cisic 
fiai,  ni  la  rapidité  d 
est  émiuemment  Xn 
trouve  des  morceau! 
sublime.  On  a  réuni 
deGreppi,eton  les 
logne  en  1812,  en 
8'.,  contenant  ses 
huit  comédies  et  q 
toutes  jouées  à  plu  si 
toujours  avec  succès. 
GRESHAM(Sir 
leur  de  la  bourse  c 
porte  son  nom  à  L 
d'un  riche  négociant 
maire  de  cette  capital 
fut  placé  chez  un  mei 
temps  fit  de  bonnes 
à  Cambridge.  Etant  < 
rière  du  commerce 
comme  agent  du  r 
pour  lever  des  soin 
les  négociants  d'An* 
der  dans  celte  ville  c 
manière  dont  cet  ei 
étant  fort  coû'eu^e  2 
travailla  avec  fruit  à  U 
moins  onéreux.  On  c 
vice  de  son  agence 
ques  commissions  | 
fut  ch.irgé,  l'obiigèi 
règne  si  court  d'Ëdo 
moins  quarante  voy; 
à  Anvers.  Le  roi ,  < 
marnes  avant  sa  m 
uiriiqucrsa  reconnais 
finis  services  qu'il  a 
lui  alloua  une  pensii 
sterling,  réversible 
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onaine*  qu'il  lui  avait 
muent.  Gresham  fut 
lyrfsousle  règne  d'E- 
le  créa  chevalier  en 
usa  ion  agent  dans  les 
Ce  fut  alors  qu'il  Gt 
ésidence,  un  superbe 
i ,  qui  devint  depuis 
atn.  11  reprit  le  projet 
on  père  de  construire 
ir  le  rendez  vous  des 
ircbands  de  Loudres, 
se  époque ,  avaient  été 
lir  dans  la  rue ,  expo- 
injures  du  temps;  il 
urgeois,  s'ils  voulaient 
terrain  convenable,  de 
m  hôtel  pour  la  bourse, 
i  et  marchands  en  tout 
it  s'assembler  journel- 
iter  de  leurs  affaires 
sans  aucun  obstacle, 
cceptée;  et,  en  i5ti6, 
ré  à  sir  Thomas.  Le  7 
première  pierre  du  bâ- 
levé  sur  le  plan  de  la 
s ,  et  qui ,  outre  l'uti- 
tation  ,  est  un  des  or- 
ille  de  Londres.  Il  fut 
ou  tiques  en  furent  ou- 
1.  Le  aQ  janvier  1 570, 
eth  s'y  rendit  aceom- 
obIes*c,  et  le  fit  pro- 
%se  royale  (  The  royal 
r  un  trompette  et  par 
int  été  envoyé  de  uou- 
en  Flandre  ,  en  1 566, 
s  sommes  d'argent  con- 
sham  résolut  de  dc'tour- 
emprunter  dorénavant 
1  un  intérêt  exorbitant, 
pouvait  tirer  des  uégo- 
il  réussit  pleinement  à 
idées  sur  ce  sujet,  ce  qui 
nce  désormais  inutile , 
je  le  commerce  avec  la 
lors  interrompu  par  la 
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guerre  avec  le  roi  d'Espagne.  En 
1 572 ,  Elisabeth  le  désigna ,  conjoin- 
tement avec  l'archevêque  de  Cantor- 
béry,  févéque  de  Londres  et  plu- 
sieurs  autres  personnages  éminents , 
pour  concourir  avec  le  lord  maire  au 
gouvernement  de  la  cité  de  Londres, 
pendant  le  voyage  qu'elle  se  proposait 
de  faire  dans  l'été  de  cette  année.  En 
1578 ,  la  reine  vint  le  visiter  dans 
un  superbe  château  qu'il  venait  de 
bâtir  à  Ostcrlay,  près  de  Brentford, 
dans  le  comté  de  Middlesex,  et  y  fui 
traitée  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Ou  rapporte  qu'Elisabeth  ,  ayant 
trouvé  que  la  cour  de  ce  château  ferait 
nn  meilleur  effet  si  elle  était  partagée 
par  une  muraille ,  sir  Thomas  manda 
aussitôt  des  ouvriers  qui,  pendant  la 
nuit,  travaillèrent  avec  tant  de  dût- 

Sence  et  si  oeu  de  brait ,  que  le  les» 
emain  matin ,  le  mur  était  achevé,  à 
la  grande  surprise  de  la  reine  et  des 
courtisans.  Depuis  plusieurs  années  9 
Gresham  avait  manifesté  le  dessein  de 
fonder  un  collège  pour  renseignement 
des  sciences.  L'université  de  Caa> 
bridge,  dont  il  avait  été  é»ève,  loi 
écrivit  une  lettre  latine,  dont  l'élo- 
quence cependant  ne  pat  l'engager  A 
choisir  cette  ville  pour  son  établisse- 
ment. Ce  fut  le  5  juillet  1575,  qu'il 
fit  un  testament  supplémentaire,  par 
lequel  il  abandonnait  une  moitié  delà 
bourse  au  lord  maire  et  a  la  c 
mime  de  Londres;  et  l'autre  à 
pagnie  des  merciers,  à  la  < 
de  subvenir  aux  trait       nts 
professeurs  pour  la  tneoi       , 
rîsprudence,  la  médecine,  1. 
mie,  la  géométrie,  la  1 
rhétorique ,  a  raison  de  io  1.  su 
pour  chacun  d'eux  ;  il  des!       e 
temps  le  bel  hôtel  qu'il  a 
i  tandres ,  pour  le 
classes  de        pro  u 
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indigents,  des  prisonniers  et  (1rs  ma- 
lade*. Il  mourut  subitement  le  i\  no- 
vembre 1 57g. Ce  ne  fut,  conformé- 
ment à  son  vœu,  qu'après  la  mort  de 
sa  femme  (  ?3  novembre  1 5g6  ) ,  que 
les  deux  corporations  de  Londres  pu- 
rent prendre  possession  de  l'hôtel  de 
h  bourse.  Les  leçons  qu  il  avait  fon- 
dées furent  données  dans   son  an- 
cienne maison,  jusque  vers  la  (in  du 
xvme.  siècle ,  qu'elle  fut  démolie,  sur 
h  demande  des  habitants  de  la  cité, 
pour  être   remplacée  par  le  bureau 
de  l'excise  :    ces  leçons  curent   lieu 
dès-lors  dans  une  chambre  au  dessus 
du  local  où  se  tient  la  bourse  ;  et  pro- 
biblenicnt  il  eu  est  encore  ainsi  au- 
jourd'hui. Gresham  connaissait  bien 
les  langues  anciennes  et  plusieurs  lan- 
gues modernes ,  et  avait  beaucoup  de 
connaissances  générales  ,  quoiqu'il  se 
fût  spécialement  voué  aux  objets  de 
commerce.   Sa    longue    gestion   des 
affaires  mercantiles  pour  Elisabeth  , 
qui,  ainsi  que  le  gouvernement,  le 
consultait  souvent  sur  des  sujets  de 
la  plus  haute  importance  ,  lui  avait 
fait  donner  de  sou  temps  le  surnom 
de  négociant  royal.  Il  était  regardé 
cornine    le   plus  riche  bourgeois  de 
l'Angleterre.  L. 

GRËSLOX  (  Adrien)  ,  jésuite,  né 
à  Périgucux  en  1618,  entra  dans  la 
société  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  et, 
après  avoir  professé  les  belles-lettres  et 
la  théologie  dans  différents  collèges , 
fut  envoyé  aux  missions  de  laCbine.il 
arriva  dans  cet  empire  en  1 667 ,  et  ne 
revint  en  France  qu'au  commencement 
de  l'année  1670.  Le  père  Grcslon 
mourut  en  1697.  On  a  de  lui ,  V His- 
toire de  la  Clùne  sous  la  domination 
des  Tartans,  depuis  1 65 1  jusqu'en 
1GG9,  Paris,  1O71,  in-8'.  Il  rédi- 
gea cet  ouvrage  en  partie  sur  les  récits 
de  ses  confrères  et  en  p  irlie  d'après 
S'. s  propres  observations  On  lui  at- 
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tribue  encore ,  des  Fies  des 

patriarches  de  V ancien  TesU 

avec  des  réflexions ,  en  langi 

noise.  W- 

GRESLY  ( Gabriel)  ,  pein 

au  commencement  du  xviir. 

à  Lisle  sur  le  Doubs ,  d'une 

originaire  de  Soleure,  aiiuon 

son  enfance,  de  singulières  d 

tious  pour  le  dessin.  Suis  ave 

aucune  leçon  ,   il  traçait ,  a* 

chai  bon  ou  une  plume,  de 

scènes  pleines  de  vérité.  Uu 

médiocre  vit  ses  esquisses, 

sou  talent,  et  lui  apprit  à  se  m 

pinceau.  Grcsly,  doué  d'une  ii 

lion  très  vive ,  mais  privé  d*i 

lion,  s'appliqua  à  copier  la  m 

la  rcudit,  dans  ses  tableaux 

manière  frappante,  mais  saiu 

choix.  Il  céda  enfin    aux   in 

de  ses  amis ,  qui  rengageaient 

un  voyage  à  Paris.  Admis  < 

comte  de  Ca ylus ,  cet  illustre 

teur  de  tous  les  artistes,  il  i 

surpris  d'y  voir  un  de  ses  t 

dont  on  avait  affaibli  les  coule 

de  lui  donner  un  air  de  vétusU 

passait  pour  l'ouvrage  d'un 

célèbre.  Ce  tableau  irpréscnl 

vieille  devant  un  métier  i  drni 

s'eu  déclara  l'auteur,  cl,  quetqt 

après ,  il  en  fournit  le  peudai 

anecdote  ayant  fait  quelque 

Gresly  fut  uu  instant  l'objc 

curiosité  et  des  cm  pressent 

amateurs;  mais  le  séjour  de  K 

convenait,  nia  tes  habit ud 

sa  sauté  :  il  se  hâta  de  reven 

sançou ,  où  il  mourut  en  1 7: 

un  âge  peu  avance.  Les  tab 

cet  artiste  sont  très  nombi 

plupart  offrent  des  scènes  • 

commune  rendues  avec  une  r 

ligencc.  11  a  essayé  qttelqucfoi 

ver  jusqu'au  genre  de  l'histoi 

il  y  a  échoué  oomplètn&ei 


GRE 

ridant,  quelques  copies 
Icaux,  si  exactes  qu'un 
it  seul  les  distinguer  des 

W— s. 
IT    (Jean -Baptiste - 
t  à  Amiens,  en  1709  , 

de  bonne  bourgeoisie; 
t  e'clicvin.  Ce  fut  là  qu'il 
:res  études  dm  les  jé- 
j  dans  leur  oidre  à  l'âge 
t  fut  envoyé  à  Paris,  au 
is-le- Grand,  pour  y  corn- 
iruction.  Il  était  dans  s* 
lorsqu'il  composa  f"er- 
t  poème  courut  d'abord 

Kit  imprime  sans  l'aveu 
es  gens  de  lettres  et  les 
,c  s'étonnèrent  de  voir  le 

dans  un  cloître,  et  s'é- 
ur  la  première  fois ,  des 
le.  Je  anl?apt.  Rousseau, 
inier  mouvement  d'ad- 
alifiait  avec  rai  ou,  en 
ert  ,  de  phénomène  lit' 
'  langue  ne  possède  cor- 
de badinage  plus  agréa- 
îgaut  que  les  aventures 
ri  oquet  de  Nevers  ;  c'est 
n semble  parfait,  auquel 

manquer.  Le  Carême 
lie  Lutrin  vivant,  deux 
iarqinb!cs  par  le  talent 
l'cVrire  qui  y  brille  ;  la 
ci,  fin  1rs  Ombres,  occu- 
i veinent  le  public,  àcetle 
[ue  de  la  vie  do  Grcsset. 
de  ses  loi.siis  1 1  du  goût 

l'entraînait  vers  la  poc- 
Ireuse  surtout  était  une 
l'on  ne  s'attendait  guère 
rtir  de  ï.i  poussière  d'un 

Ver -V ert.  Lllc  offte 
rcctioi)  que  ce  dernier 
condité  d'expression  y 
quefois  en  luxe;  enfin 
n  abandon  tellement  fa- 
rr.ùt  passer  pour  de  la 
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négligence:  mais  l'enchaînement  pres- 
que toujours  heureux  des  vers  et  leur 
douce  harmonie  rachètent  l'inconvé- 
nient de  la  diffusion  et  des  longues  pé- 
riodes ,  qui  a  été  souvent  reproche 
aux  épiti  es  de  ce  poète.  Celle  •  ci  est 
fort  supérieure  aux  Ombres  et  à 
ïEpitre  au  père  Bougeant,  qui  rou- 
lent à  peu  près  sur  Te  même  fonds 
d'idées.  Grcsset  en  a  adressé  une  à  sa 
muse ,  moins  égale  et  généralement 
plus  faible  de  pensées  et  de  style.  Eu 
revanche,  son  épitre  à  sa  sœur,  Sur 
une  couvalescencc ,  est  regardée  com- 
me un  morceau  très  distingué,  et 
même  ,  par  quelques  personnes  , 
comme  préférable  à  plusieurs  des  piè- 
ces fugitives  de  Voltaire.  On  peut 
citer  encore  i'Epître  d'un  chartreux 
à  une  femme  qu'il  a  yue  paraître  un 
moment  dans  sa  solitude ,  sujet  heu- 
reux et  fécond.  Dans  les  poésies  de 
G resset, lorsque  le  sujet  le  comporte» 
mais  surtout  dans  ses  épi:res  4  on 
trouve,  eu  général ,  cette  franchise  de 
l'esprit  et  cet  abandon  de  Famé,  qui 
annoncent  un  homme  vrai ,  bon  .et 
sensible ,  enfin  qui  fout  estimer  et 
aimer  le  poète  doué  de  ces  qualités. 
Elles  expliquent  peut-être  l'effusion , 
ou  plutôt  la  diffusion  dans  l'expres- 
sion ,  à  laquelle  Gresset  s'est  trop  sou- 
vent laisse  entraîner.  Mécontente  du 
bruit  que  faisait  Fer-Vert  dan*  le 
monde ,  la  soeur  d'un  ministre ,  qui 
était  a  la  tête  tf  une  des  maisons  de  la 
Visitation,  se  plaignit  du  jeune  poète 
à  ses  chefs;  et  par  suite,  Gresset 9 

?[ui  professait  les  humanités  a  Tours, 
ùt  transféré  à  la  Flèche.  Ce  fut  là 
qu'il  s'essaya ,  sans  beaucoup  de  suc- 
cès ,  à  traduire  les  Ëglogues  de  Vir- 
gile. Cette  traduction  est  une  des  par- 
ties les  plus  faibles  de  ses  ouvrages; 
l'auteur,  pétillant  d'esprit,  et  trop 
jeune  encore,  sentait  peu  les  charmes 
dev  la  campague ,  et  il  n'a  pas  rendu 
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la  belle  simplicité  de  son  modèle.  Ce- 
pendant on   reconnaît  quelquefois  le 
sentiment  de  l'harmonie  dans  son  imi- 
tation, en  vers,  des  Bucoliques.  L'en- 
nui l'ayant  bientôt  gagné  dans  son  exil, 
il  sollicita  pendant  près  d'une  année 
sa  liberté,  et  ne  l'obtint  qu'en  quittant 
l'habit  de  jésuite.  Il  avait  alors  vingt- 
six  ans.  Ses  regrets  et  sa  reconnais- 
sance pour  ses  maîtres  sont  consignés 
dans  la  pièce  qui  a  pour  titre  :  Adieux 
aux  jésuites.  Accueilli  a  Paris  dans 
le  grand  monde,  il  voulut  y  soutenir 
sa  réputation  en  s'élevant  jusqu'à  la 
t ragea ie  ;  mais  il  n'avait  pas  suffisam- 
ment consulté  ses  forces  et  le  carac- 
tère de  son  talent.  Ce  fut  eu  1740 
qu'il  Gt  représenter  Edouard  III , 
«  roman  sans  vraisemblance,  dit  La 
»  Harpe,  sans  intérêt  et  sans  aucune 
»  entente  du  théâtre.»  Quant  au  style, 
qui  a  trouvé  et  qui  a  mérité  peut-être 
d'avoir  des  admirateurs  prononcés  , 
notre  Quintilien  français ,  tout  en  cou- 
venant  que  les  vers  d'Edouard  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  noblesse, 
a  étendu  jusqu'à  eux  sa  sévérité.  On 
peut  saisir  le  juste  milieu  entre  ce 
qu'elle  a  de  trop  rigoureux,  et  l'espèce 
d'enthousiasme  d'un  autre  académi- 
cien, Gaillard,  qui  dit  que  a  cette 
1»  tragédie  est  remplie  des  plus  gran- 
it des  beautés  dans  tous  les  genres.  » 
Siâney,  joué  eu  1 7 45,  ^'offrait  pas  un 
sujet  beaucoup  plus  heureux  :  il  excite 
plutôt  la  tristesse  que  l'intérêt;  et  cer- 
tes ,  le  dégoût  de  la  vie  n'est  point  un 
sentiment  dramatique,  à  moins  qu'il 
ne  soit  soutenu  par  l'énergie  d'un  ca- 
ractère, d'une  passion,  ou  bien  par 
des  circonstances  attachantes.  On  ne 
peut,  du   reste,  contester  la  beauté 
presque  toujours  égale  du  style  de  ce 
drame.  L'esprit  vif  et  malin  de  Gres- 
set  devait  s'exercer  avec  beaucoup  plus 
d'avantage  sur  des  scènes  comiques, 
que  sur  les  tableaux  sombres  et  ter- 
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ribles  sans  lesquels  il  n'j 
tragédie.  Le  Méchant}doi 
mit  le  sceau  à  la  réputatio 
teur.  Cette  comédie  se  co 
intrigue  un  peu  froide: 
l'intérêt  sont  dans  les  d 
coup  plus  que  dans  les  si 
y  découvre  des  conceptio 
nuances  bien  saisies  et 
brillantes  :  aussi  le  Méch 
plus  à  la  lecttirequ'à  la  re 
Comme  peinture  de  mœu 
très  fidèlement  le  ton, 
l'esprit  des  gens  du  grand 
et  après  la  régence.  Il  est 
tingué  par  la  supérioril 
dont  un  grand  nombre  2 
proverbes:  aucune  pièc 
siècle  n'en  offre  de  plus 
plus  piquants  ,  dans  le 
comédie;  mais  aussi  < 
s'arrête  la  gloire  de  Grès 
parler,  ni  de  la  plupart 
ni  surtout  de  son  Discou 
monie,  qui,  comme  les 
de  collège  en  général ,  pj 
plus  à  l'oreille  qu'à  Fespr 
en  1748,  à  l'académie 
se  relira  quelques  ann 
Amiens,  où  il  obtint  du 
mission  de  fonder  une 
en  fut  nommé  président 
1 7  5o;  mais  il  abdiqua  cet 
la  croyant  contraire  à 
est  nécessaire  aux  gens 
peu  près  fixé  dans  une 
mante  très  voisine  de  sa 
il  ne  revenait  à  Paris  qi 
était  appelé  par  ses  affi 
ses  devoirs  de  membre 
corps  littéraire  de  Fmn 
réponse  adressée ,  par  li 
comme  directeur  de  Tac 
çaise,  à  d'Alembert,  qu' 
d'y  recevoir,  il  s'éleva  ; 
courage  contre  les  évéq 
quaient  au  devoir  de 


nna  lieu  à  dos  plain- 
vèrent  jusqu'à  Louis 
>mpé  ,   sans  doute  , 

manière  non  équi- 
xratentement.  C'était 
it  même  où  Gresset 
li  présenter  son  dis- 
tant empressé  de  re- 
sage réprouvé.  Cons- 
race ,  il  retourna  cher- 
la lions  auprès  de  l'é- 
M.  de  la  Motte  (Voy. 
>  58g) ,  qui  profita 
ce  pour  engager  son 
cer  au  théâtre.  Ce  ne 
l'en  17  59  que  Gresset 
ion  une  lettre  où  il  ab- 
tTh.ilie,  et  exprimait 
pouvoir  point  assez 
iaU  qu'il  avait  donné 

ir  ses  comédies 

rétractait  solennelle- 
ju'il  avait  pu  écrire 
fléchi  dans  les  baga- 
)nt  on  avait  multiplié 
%ns  au* il  eût  jamais 
confidence  t£  aucune, 
aîtait  la  poésie  d'art 
c.  etc.  Cette  rétracta- 
«1ère  de  Voltaire.  On 
espondance  de  1 759  : 
on  de  Gresset,  qu'en 

Quel  fat  orgueilleux! 
natique!  »  Cependant 
r-Vert  et  de  la  Char- 
appelait  des  ouvrages 
ivait  jamais  offensé  en 
après  avoir  loué  beau- 
jsieurs  endroits  de  ses 
>mme  célèbre,  Gresset 
en  1706,  de  très  jolis 
:  aux  détracteurs  d  Al- 
hilosophe  de  Ferney  ne 
nerà  un  poète  aussi  di - 
littérature  française  de 
nent  déclaré  religieux, 
une  tirade  piqua  d  te  et 
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injuste  qui  se  trouve  dans  le  Pauvre 
diable,  où  le  titre  de  comédie  est 
refusé  au  Méchant,  quoique  le  cen- 
seur lui-même,  lorsqu'il  s'est  mêlé 
de  faire  ce  qu'il  appelait,  à  cette  oc- 
casion ,  œuvré  du  Démon,  n'ait  pu 
rien  offrir  à  la  muse  comique  qui  ap- 
proche, même  de  loin,  de  là  pièce 
de  Gresset.  Celui-ci  condamna  au  Ira 
différentes  productions  que  ses  priu- 
cipes  en  religion  lui  faisaient  regarder 
comme  coupables,  et,  entre  autres, 
plusieurs  comédies,  dont  trots  intitu- 
lées :  V Esprit  à  la  mode,  le  Secret 
de  la  comédie,  et  le  Monde  tel  au'il 
est.  Nous  ne  connaîtrons  probable* 
ment  jamais  une  autre  pièce  qu'il  «fait 
cependant   cru,  pour  futilité  des 
mœurs,  pouvoir  sauver  de  cette  proe* 
cription  :  pièce  qui  avait  pour  Met , 
dit-il,  la  peinture  et  Ut  critique  u  m* 
caractère  plus  à  lu  mode,  que  te 
Méchant  mêmes  caractère  qui,  jortf 
de  ses  bornes,  devient  tous  les  jeun 
de  plus  en  plut  un  ridicule  et  un 
vice  national.**.....  Les  seuls  calants 
de  la  muse  de  Gresset  qui  aient  en 
une  sorte  de  publicité  pendant  sa  re- 
traite, sont  te  Gatetin,  poème  en 
4  chants,  lu  a  l'académie  d'Année* 
en  1767,  mais  non  imprimé,  et  le 
Parrain  magnifique ,  poème  en  dix 
chants,  composé  vers  i76o,rtm/on 
a  fait  paraître  a  Paris,  en  1 81  o.  Gérai* 
ci  offre,  le  plus  souvent»  un  bavar- 
dage brillant ,  quelquefois  spirituel; 
et  l'on  y  rencontre,  par -ci  par-tà, 
des  vers  dignes  de  lenteur  on  Me- 
cliant  :  mais  vainement  y  chercherait- 
on   la  richesse  d'imagination  et  la 
verve  de  gaité  qui  font  regarder  Fer* 
Vert  comme  un  che&d'snrvre  de  plai- 
santerie. Gresset,  d'après  l'avis  ,  la 
pi ière  même ,  de  Féveque  d'Amiens, 
refusa  de  livrer  an  public  deux  non- 
veaux  chants  qu'il  avait  ajoutés  à  ce 
dernier  poème  :  l'un  cuit  intitulé  les 
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Pensionnaires  y  et  devenait  le  ni*. 
chant,  d.ius  l'ordre  nouvellcmenta  iop- 
té  p-îr  lui;  l'antre,  qui  avait  pour  litre 
YOuvroir  ou  le  Laboratoire  de  nos 
sœurs ,  devait  former  le  tv'\  chant. 
Ou  sait  qu'il  recita  celui-ci  en  i;5f), 
dans  une  séance  de  l'académie  de  la 
ville  où  il  était  né ,  et  le  répéta  à 
la  cour,  en  1774»   lorsqu'en  qualité 
de  directeur  de  l'académie  française , 
il    eut    l'honneur   de  complimenter 
Louis  XVI  sur  son  avènement   au 
troue.  11  ne  le   disait  que  de    nie- 
moire;  et  ce  fut  ainsi  que  l'entendit 
M.  Philipon  liMadclaiuc,  qui  en  parle, 
sans  en  faire  l'éloge,  dans  son  Dic- 
tionnaire portatif  des  poètes  fran- 
çais. Ceux  qui  aiment  à  tout  recueil- 
lir d'un  auteur  célèbre,    moine   ce 
qu'il  a  refusé   d'imprimer  ,    ne  dé- 
sespéraient pas  encore,  il  y  a  quel- 
ques années,  d'obtenir  communica- 
tion de  ces  deux  nouveaux  chants  de 
Fer-Vert  que  deux  octogénaires,  amis 
du  poète  (  et  morts  actuellement  )  , 
avaient  retenus,  et  qu'ils  récitaient  aussi 
par  cœur,  mais  dont  ils  n'avaient  j.unais 
voulu  faire  jouir  qu'un  très  petit  nom- 
bre d'auditeurs.  Grcsset  fut  appelé  de 
nouveau  à  Paris,  en  1774»  P0,,r  rc'- 
pondre  au  discours  de  réception  de 
M.  vSuard  à  l'académie  française;  et  à 
cette  occasion  il  donna  une  preuve 
sensible  du  rétrécissement  de  ses  idées 
et  de  l'altération  de  son  goût.  Tout 
lui  était  devenu  étranger  dans  la  ca- 
pitale. Il  voulut  peindre  encore  une 
fois  le  jargon  du  jour,  qu'il  avait  si 
parfaitement  reproduit  dans  la  plus 
célèbre  de    ses  pièces    de    théâtre; 
mais,  s'il  le  connaissait  ass<z  pour  le 
mépriser ,  il  le*  possédait  trop  peu 
pour  le  rendre  avec  fidélité.  A  propos 
de  l'influence  des  mœurs  sur  le  Un- 
gage  ,  il  avait  cru  devoir  combattre , 
comme  une  invasion  des  plus  dan- 
gereuses, l'admission  de  ces  noinséphc- 
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mères  donnés  par  la  mode  à  ses  bi- 
zarres créations.  Il  exagéra  en  vou- 
lant imiter,  et  fit  une  caricature  plutôt 
qu'un  tableau  :  caricature  que- le  pu- 
blic (nous  dit  d'Alembirl)  vit  anc 
douleur,  mais  avec  un  silence  reipee» 
tueu:;.  La  réunion  du  véritable  talnl  ' 
avec  la  piété  et  le  respect  pour  les 
mœurs  valut  à  Grcsset ,  de  la  put 
de  Louis  XVI ,  un  accueil  et  nûW 
des   faveurs  qui   pouvaient  bien  le 
consoler  des  rigueurs  de  Louis  XV. 
Knlre  autres  preuves  de  bonté  cl 
d'intérêt,    le  petit  -  fils  et  surcrssrtf 
de  ce  roi  accorda  au  chantre  de  Va- 
•  Vert  des  lettres  de  noblesse  redi^ett 
dans  les  termes  les  plus  honorables, 
et  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de  San* 
Michel  ;  on  Gn,  Monsikub  ,  aujourd'hui 
Louis  XVIII ,  ajouta  à  ces  grâces  u 
place  d'historiographe  de  Tordre  de 
Sr.- Lazare.  Gresset  fut  toujours  dieu 
et  estimé  de  ses  concitoyens.  Un  ca- 
ractère irréprochable  et  lés  agréments 
de  son  commerce  habituel  rr haussant 
encore  davantage  à  leurs  yeux  le  poète 
parvenu  dès  sa  jeunesse  à  la  celcbii- 
té,  et  qui  était  venu  chercher  parai 
eux  le  repos  et  le  bonheur.  Si  pendant 
trente  ans  il  n'avait  pas  entièrement 
abandonné  le  commerce  des  muxs, 
du  moins  s'était- il  principalement  tl 
même  presque  exclusivement  ocvupê 
des  devoirs  de  la  religion ,  en  y  joiv 
gnanl  les  jouissances  paisibles  de  u 
tendresse  conjugale  et  d-  l'amitié. Il 
finit   sans  éclat  si  carrière  dans  la 
même  ville  où  il  l'avait  commneee 
et  pour  laquelle  il  avait  conserve*  une 
vive  affection.  Ce  fut  le  16  juin  1777 
qu'il  mourut,  animé  des  sentiment 
de  la  plus  haute  piété.  Il  n'avait  point 
eu  dYiif'inîs  de  son   mariage  avec 
M11".  Gallaud,  fille  d'un  négociant  rt 
maire  d'Amiens;  et  il  laissa  seulement 
des  neveux.  Tout   le  corps  munici- 
pal voulut  assister  à  ses   ubsèq'irt. 
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Grcsset,  plus  qu'aucun  de  nos  au- 
teurs, semble  avoir  été  assujéti  à  l'in- 
fluence des  lieux  et  des  circonstances. 
11  a  successivement  retrace,  dans  ses 
productions ,  les  mœurs  et  les  habitu- 
des soit  du  collège,  soit  du  couvent; 
ensuite  celles  du  grand  monde;  plus 
tard  les  travers  des  provinciaux;  il  a, 
un  moment,  paye  tribut  à  l'esprit 
philosophique  du  milieu  du  xvm\ 
siècle,  enfin  la  dévotion ,  à  son  tour, 
Ta  inspiré,  suivant  qu'il  s'est  trouvé 
écolier,  novice,  ou  professeur  chez 
les  jésuites;  habitué  du  Cabinet  vert 
de  M"",  de  Força lquier,  à  Paris  ;  aca- 
démicien et  bourgeois  d'Amiens;  nuis 
eu  dernier  lieu ,  auii  du  pieux  éveque 
LâjMotte.  C'est,  du  reste,  le  poète  le 
plus  original  de  son  siècle;  le  seul, 
peut-être,  qui  ne  soit  absolu  ment  d'au- 
cune école,  et  qui,  postérieure  Vol- 
taire, ne  Tait  pris  en  rien  pour  mo- 
dèle. Indépendamment  des  notices 
qu'ont  données,  sur  Grcsset,  les  der- 
niers éditeurs  de  ses  œuvres,  et  de 
sa  vie  publiée  par  le  père  Daire,  Paris, 
fierton,  1779,  in-i'j,  on  a  son  éloge 
par  Ant.  Diannyère  (  1 784,  in-8°.)  Il 
en  existe  deux  autres  ,  qui  concouru- 
rent ,  en  1 785,  pour  le  prix  proposé 
par  l'académie  d'Amiens ,  l'un  com- 
posé par  M ,  avocat  en  parle- 
ment (ou  croit  que  c'est  le  trop  fa- 
meux Robespierre),  et  l'autre  par  M. 
Noël.   Mérard  de    St-Just  a   aussi 
donné  un  éloge  de  Grcsset,  dans  la 
même  an  née ,  1 785  ;  enfin  il  en  existe 
un  composé  par  Bailly  et  qui  est  bien 
supérieur  aux  autres.  On  a  publié, 
en  1802,  les  Œuvres  choisies  de 
Gresset,  P«iris,  stéréotype  d'Hcrhan, 
3  vol.  in- 18.  Les  meilleures  .édition s 
sont  celle  de  M.  Fayolle,  Paris,  i8o3, 
5  vol.  in- 18,  imprimés  chez  Didot  aîné; 
et  celle  de  Rcnouard,  Paris,  181 1  ,  3 
vol.  in  -  8°. ,  y  compris  le  Parrain 
magnifique  ;  public  l'année  d'aupara- 
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vant.  Fer-  Vert  a  été  traduit  en  alle- 
mand, par  J.-N.  Goëlz  ,  1752,  in- 
8°.  ;  en  portugais  par  un  auonyme 
sous  le  nom  de  Filinto  Eljrsio ,  Pa- 
ris, 1816,  in  -  8".;  en  vers  italiens 
par  L.  A.  Vincenzi,  i8o3,  in  -8°. 
(Fqy.  aussi  Cooper  (Jean-Gilbert.) 

L— P— E. 
GRÉTRY  (  André  -Ermest-  Mo- 
deste), l'un  des  plus  cé.èbres  com- 
positeurs de  musique  française ,  né  à 
Liège  le   1 1  février  1 74 1 ,  est  mort 
à  Montmorency,  le   24   septembre 
181 3.  Son  père,  qui  était  musicien , 
le  fit  recevoir  enfant  de  chœur  dans 
la  collégiale  de  Saint-Denis  à  Liège, 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  mau- 
vais traitements  du  maître  de  musi- 
que. Il  était  fort  jeune  encore ,  lors- 
qu'un accident  grave  pensa  lui  coûter 
la  vie  :  une  solive,  du  poids  de  trois  à 
quatre  cents  livres,  lui  tomba  sur  la 
tête,   et  lui  fit  un  enfoncement  dans 
le  crâne;  cet  événement  contribua, 
dit-il,  à  changer  son  caractère,  et  à 
douncr  plus  de  netteté  à  ses  idées. 
Dès-lors  son  goût  pour  la  musique  de- 
vint plus  vif,  et  se  développa  encore 
par  la  présence  d'une  troupe  italienne 
qui  se  fixa  à  Liège  :  c'est  là  que  le 
jeune  Grctry  puisa  des  principes  do 
chant,  qui  étonnèrent  toute  la  ville , 
lorsqu'il  reparut  à  la  collégiale  de  St.- 
Denis.  A  dix-huit  ans  ,  U  obtint  de 
ses  parents  la  permission  d'aller    à 
Rome ,  où  il  suivit  assidûment  les 
leçons  deCasali.  Lorsqu'il  eut  fait  en- 
tendre, dans  quelques  sociétés  d'ama- 
teurs, des   scènes  détachées  et  des 
symphonies,  le  directeur  du  théâtre 
d  Alberti  le  chargea  de  mettre  en  mu- 
sique  deux   intermèdes  intitules  le 
Fendemiatrice  (les  Vendangeuses). 
Ils  furent  représentés  avec  succès  dans 
le  carnaval  de  1 766  ;  et  le  célèbre  Pic- 
cini  y  applaudit,  «  parce  que  le  jeune 
»  compositeur  ne  suivait  pas  la  route 
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»  commune.  »  Cependant  les  parents 
de  Grétry,  impatients  de  jouir  de  ses 

Îirogrès,  le  pressaient  de  revenir  k 
jiége  :  une  place  de  maître  de  cha- 
pelle vint  i  vaquer  dans  cette  ville; 
Grétry  envoya  un  morceaude  musique 
pour  le  concours ,  et  obtint  la  place, 
mais  ne  put  se  décider  à  partir.  Cest 
vers  cette  époque ,  qu'une  personne 
attachée  a  I  ambassade  de  France  ,a 
Rome  lui  prêta  une  partition  de  l'opé- 
ra-comique de  Rose  et  Colas,  dont  la 
lecture  kii  inspira  le  désir  de  travail* 
1er  pour  l'Opéra  français  :  il  partit  de 
Rome  le  ie\  janvier  1767,  et  s'arrê- 
ta à  Genève,  dans  l'intention  d'y  ga- 
gner quelque  argent,  en  donnant  des 
leçons  de  musique,  afin  d'avoir  les 
moyens  de  se  soutenir  à  Paris.  Pen- 
dant son  séjour  a  Genève,  il  mit  en 
musique  le  petit  opéra  d1 Isabelle  et 
Gertrude  ,  de  Favart  ,  qui  venait 
d'être  joué  à  Paris  avec  la  musique 
de  Biaise  :  cet  ouvrage  réussit  ;  et 
Voltaire,  qu'il  voyait  souvent  à  Fer- 
ney ,  le  pressa  d'aller  faire  connaître 
ses  talents  dans  la  capitale  ;  mais  , 
pendant  les  premiers  mois  du  séjour 
qu'il  y  fit ,  il  n'essuya  que  des  dégoûts. 
Déjà  le  découragement  s'emparait  de 
lui ,  lorsque  Marmontel  lui  confia  sa 
pièce  du  Huron ,  dont  Grétry  composa 
la  musique  en  peu  de  temps  :  l'excel- 
lent acteur  Caillot  en  fut  si  satisfait, 
qu'il  fit  toutes  les  démarches  pour  la 
réception.  L'ouvrage  ayant  eu  un  suc- 
cès complet,  notre  compositeur,  jus- 
que-là délaissé,  fut  accablé  de  sollicita- 
tions pour  mettre  une  foule  de  pièces 
en  musique  :  Marmontel ,  auquel  il 
donna  uue  juste  préférence ,  eut  en- 
core ml  part  dans  les  succès  qui  suivi- 
rent ceux  du  Huron  ;  et  bientôt  Gré- 
try fut  regardé  comme  un  des  sou- 
tiens du  théâtre  derOpéra-Gxniqiic, 
appelé  alors  improprement  la  Comé- 
die-italienne. Grétry  a  composé  dc- 
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puis  1 769  jusqu'en  »799>  *oit  pou* 
ce  théâtre,  soit  pour  l'académie  royale 
de  musique,  quarante -quatre  ouvra- 
ges :  dans  ce  nombre,  on  peut  en 
citer  trente  qui  ont  eu  un  brillant 
succès  ;  et  plus  de  vingt  sont  encore 
au  répertoire ,  et  n'ont  point  vieilli 
malgré  les  révolutions  que  la  masî* 
que  a  éprouvées  (  1  )  :  ils  doivent  cet 
avantage  à  un  mérite  rare,  que  Grétry 
lui-même  a  bien  indiqué  (dans  l'ou- 
vrage intitulé,  La  Vérité)  :  «  Ma 
»  musique  n'est  pas  aussi  énergique 
»  que  celle  de  Gluck;  mais  je  la  crois 
»  la  plus  vraie  de  toutes  les  composi- 
»  tions  dramatiques  :  elle  dit  juste  les 
»  paroles  suivant  leur  déclamation 
»  locale.  Je  n'ai  pas  exalté  les  têtes 
»  par  uu  superlatif  tragique  ;  mais  j'ai 
»  révélé  l'accent  de  la  vérité  que  j'ai 
»  enfoncé  plus  avant  dans  le  cœur  des 
»  hommes.  »  Cette  opinion  est  peu 
modeste  ;  mais  elle  est  vraie  et  sentie. 
Cest  dans  le  même  sens  que  Grétiy 
dit  à  l'auteur  de  cet  article,  qui  lui  té- 
moignait son  admiration  sur  l'accord 
qui  règne  entre  les  paroles  et  la  musi- 
que de  Y  Ami  de  la  maison  :  «  N'est- 
»  ce  pas ,  on  dirait  que  c'est  Marraon- 
»  tel  qui  a  fait  la  musique,  et  que  j'ai 
»  fait  le  poèmc(?;?9  Mais  si  l'opinion 
du  public  11'a  jamais  varié  sur  le 
mérite  de  Grétry  comme  composteur 
de  musique  dramatique,  tous  les  mu- 
siciens  de  profession  ne  partagent  pas 
cette  opinion;  plusieurs  lui  contestent 

(1)  Le  public  revoit  surtout  avec  plaisir,  le  Ta- 
bleau parlant ,  Zrmire  et  Ator,  l'Ami  de  ta 
mai  ton  ,  la  Faune  Magie-,  le  Jugement 'de  Mè- 
dat  ,  /' Amant  jaloux ,  lei  Evénements  iniprê*  u% 
Co tinette  à  ta  cour ,  la  Caravane  ,  Ricmmrê 
Cirtir-dc-Lion  et  Anacréon  che»  Policrale.  Plu- 
•ietiri  de  ces  pièces  ont  été  traduite*  eu  italien  et 
en  allemand ,  et  représentées  avec  1a  no  tique  de 
Grétry,  sur  divers  théâtres  d'Italie ,  d'Allemagne 
et  de  Londres. 

{i\  Celte  anecdote  et  Quelques  autres  .  ainsi 
que  divers  jugements  sur  les  ouvrages  de  Greirv  , 
•e  trouvrut  dans  trois  Noticea  insérées  à* 
Journal  de  Parti  peu  de  jours  après  la  mort  de 
re  compositeur.  Ces  Noticea  étant  de  l'aufur  de 
c«-t  article  ,  on  ne  sera  pas  surpris  de  retrouver  i<  » 
hsi  mêmes  idées,  cl  louvcai  Ici  mêmes  espresatetu. 
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-Mire  h  connaissance 
icconls  et  des  effets 
c:  il  avait  du  chant, 
f  il  ne  parlait  pas  la 
!  arec  correction.  On 
riêieos  sont  pluç  diffi- 
érateurs  ;  car  ceux-ci , 
ant  que  Molière  n'est 
m  aussi  pur  que  lia* 
«sent  cependant  qu'il 
des  auteurs  comiques, 
le  Grétry  offrent  une 
anx  écrits  avec  beau* 
cuoiij  ce  qui  prouve, 
dise,  que  ce  composi- 
:  bien  les  règles  de  l'art, 
mit  pas  assez  essen- 
dût  s'y  soumettre  cons- 
ir  sacrifier  des  chants 
et  il  répondait  aux  per- 
reprochaient  des  fautes 
•s  :  «  Je  sais  que  j'en 
fois;  mais  je  veux  les 
ry,  regardant  la  meil- 
on  comme  le  seul  gui- 
rre  le  compositeur  dra- 
frité  d'expression  était 
I  ne  pouvait  se  faire  à 
rnn  instant  la  musi- 
;  ou,  si  la  musique  était 
dans  les  ouvertures  et 
,  il  voulait  qu'elle  ne 
»ir  un  rapport  direct  à 
t  ou  à  ce  qui  allait  sui- 
de danse  même  parti- 
.  Cette  opinion  de  Gré- 
pal  mérite  des  produc* 
\  se  trouve  exprimée 
de  ses  saillies.  On  dis- 
,  au  foyrr  de  l'Opéra- 
ps  instruments  quipro- 
d  Vfïct ,  et  en  général 
i  de  produire  de  l'effet 
avait  là  des  cotnposi- 
ingués  :  chacun  disait 
uns  étaient  pour  la 
pour  le  trombone,  etc. 
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Les  opinions  étaient  partagées  :c  Mes* 
»  sieurs ,  dit  Grétry,  je  connais  quel* 
•  qne  chose  qui  £ûtplusô?effetqoe tout 
»  cela.—-  Quoi  donc? ---La  vérité.» 
Interrogé  *ar  la  différence  qu'il  trou* 
vait  entre  Moxart  et  Gimarosa,  il  ré- 
pondit :  «Cimarosa  aetla  statue  sur  le 
»  théâtre,  et  le  piédestal  dans  rorches- 
»  tre;  au  lieu  que  Mozart  met  lasta- 
»  tue  dans  l'orchestre,  et  le  piédestal 
»  sur  le  théâtre»  »  On  ne  donnera 
point  ici  la  liste  des  ouvrages  de  ce 
célèbre  compositeur  f  elle  est  dans 
les  Biographies  spéciales  et  dans  les 
Almanachs  des  spectacles;  il  faut  y 
joindre  plusieurs  scènes  détachées,  et 
quelques  petites  compositions  faites 
pendant  son  séjour  à  Borne  et  à  Ge- 
nève, ainsi  qu'une  Méthode  (publiée 
a  Paris  en  1802  ) ,  pour  apprendre  k 
préluder  en  peu  de  temps  avec  toute* 
les  ressources  de  l'harmonie.  Enfin 
dans  ses  dernières  années,  quoiqu'il 
eût  renoncé  à  la  musique,  il  fit  des 
corrections  et  des  additions  assez  con- 
sidérables à  ses  opéras  des  Mariages 
samniies  et  SBUsca.  Grétry  s'est  bit 
aussi  connaître  comme  écrivain  ;  il 
publia,  en  1789 ,  un  volume  in-8*. 
ayant  pour  titre  :  Mémoires  00  Es- 
sais sur  la  musique  ;  le  gouvernement 
le  fit  réimprimer  en  1 797  (an  t),  avec 
deux  nouveaux  volâmes,  qui  sont 
d'nn  intérêt  moins  général  que  le 
premier  ,  mais  qui  contiennent  de 
bonnes  observations  sur  la  partie  dra- 
matique de  la  musique.  On  trouve  k 
la  fin  du  3*.  volume  la  liste  des  ou- 
vrages dramatiques  mis  en  musique 
par  Grétry.  En  1801 ,  il  donna  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  Vérité \  00  oe  que 
nous  fûmes ,  ce  que  nous  sommes , 
re  que  nous  devrions  être  (  3  vol.  in-i 
8°.)Ce  livre  prouve  que  Grétry  n'a- 
vait nullement  le  don  delà  prescience, 
et  était  très  étranger  aux  principes. 
d'une  saine  politique.  L'auteur  y  ru* 
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produit  des  lieux  communs  de  méta- 
physique; et  l'on  n'y  retrouve  que 
bien  rarement  le  naturel  et  le  charme 
qui  plaisent  dans  ses  Mémoires.  Gré- 
tiy  d'occupait  depuis  long-temps  d'un 
ouvrage  qu'il  n'annonçât  encore  que 
sous  le  litre  vogue  de  Réflexions  d'un 
solitaire  :  deux  ans  avant  sa  mort , 
il  disait  à  l'auteur  de  cet  article ,  qu'il 
ru  était  au  sixième  volume ,  et  qu'on 
y  verrait  des  rapprochements  curieux 
entre  les   beaux-arts.  La   conversa- 
tion de_  Gretry  était  attachante  :  elle 
offrait  un  mélange  de  réflexions  phi- 
losophiques et  d'aperçus  pleins  de  fi- 
nesse; il  citait  souvent  ses  ouvrages 
ayee  une  franchise  qui ,  dans  tout  au- 
tre ,  aurait  passe  pour  de  la  vanité  ; 
<t,  quoique  sa  musique  soit générale- 
niii;t  gaie,  on  remarquait  dans   son 
caractère  une  légère  teinte  de  mélan- 
colie. Nul  auteur  n'a  joui  aussi  com- 
flrumcnt    des  avantages  attachés  à 
t;nr  grande  réputation.  11  ne  pouvait 
riiturau  théâtre,  dépositaire  de  ses 
i.uvragcs ,  sans  passer  devant  la  sta- 
tue en  marbre  qu'où  amateur  (  M. 
V*  comte  de  Livry  )  lui  avait  éri- 
gée. A  sa  mort,  les  auteurs  et  com- 
positeurs dramatiques,  les  membres 
du  Conservatoire  de  musique,  les  ac- 
teurs de  >  principaux  théâtres  se  joigni- 
rent aux  membres  de  l'Institut,  pour 
donner  plus  de  pompe  a  ses  funérail- 
les. Le  cortège    s'arrêta  devant  les 
deux  théâtres  Jyuqucs ,  et  fit  aussi 
nue  station  devant  le  Théâtre-Fran- 
çais. On  prononça  des  discours;  et, 
le  soir  mémo ,  on  exécuta,  au  théâtre 
de  rOpéra-Comiquc ,  une  espèce  d'a- 
pothéose; enfin  la  peinture,  la  sculp- 
ture ,  la  gravure,  s'empressèrent  à  l'en- 
▼i   de  multiplier  les  traits  de  ce  cclè- 
I»re  compositeur.  Gretry  était  mcni- 
lu e  de  l'Institut  et  de  plusieurs  acadé- 
mies, cl  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. P— x. 
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GBETSEH  (Jacques),  sivaut 
je'suite,  né  en  x56i  à  Marckdorf  ce 
Souabe,  fut  admis  dans  la  société  » 
l'âge  de  dix-sept  ans ,  et,  après  a  toir 
terminé  ses  études ,  fut  envoyé  à  tu- 
golstadt,  où  il  professa  la  philoso- 
phie et  les  différentes  parties  de  b 
théologie  pendant  vingt- quatre  an- 
nées. Sa  vie  fut  une  suite  continuelle 
de  travaux  qui  lui  firent  une  grande 
réputation,  bien  déchue  aujourd'hui. 
Ou  ne  peut  nier  que  son  érudition 
ne  fût  immense  ;  mais  il  manquait 
de  goût  et  de  critique ,  et  il  portait 
dans  les  discussions  un  ton  d'aigreur 
qui  lui    attira  beaucoup  d'ennemi*. 
Cependant  il  était  fort  modeste.  Les 
magistrats  de  Marckdorf  lui  ayant, 
dit-on ,  demandé  son  portrait  pour  en 
décorer  la  salle  de  liiolel-dt- ville,  il 
leur  répondit  qu'ils  n'avaient  qu'à  ? 
placer  la  tête  d'un  âne.  Si  celte  ré- 
ponse n'est  pas  un  trait  de  modestie, 
c'en  est  du  moins   un  de  caractirt. 
Grctser  mourut  à  lugoistadt ,  If  29 
janvier  1 6i5 ,  à  soixante-truis  ans.  Où 
tiouvera,  dans  le  tome  xxvm  des 
Mémoires  de  Nicerou,  la  liste  décent 
cinquante  -ti ois  ouvrages  de  ce  sa- 
vant; mais  elle  offre  quelques  répéti- 
tions. Le  recueil  complet  en  a  été  pu- 
blie à  Ratisbonne,   1704  et  auiiees 
suivantes,  en  17  vol.  în-fol.  La  plu* 
grande  paitie  des  pièces  qui  forment 
4*.  tic  collection  ,  roulent  sur  des  uw- 
tières  de  controverse,  et  ne  présentent 
aucun  intérêt  aujourd'hui.  On  se  con- 
tentera de  citer  :  I.  De  sanctri  cw~ 
ce,  Ingolstadt,  1G00*  iGo5,  3  v^l* 
in-4°»  î  »!*•»  161 6,  in  fol.  Cette  édition 
est  la  meilleure.  II.  De  jure  et  mvre 
ptohibendi ,  erpurgandi  et  abolenài 
libros   hœreticos  et  noxios,  ibid. , 
1G0D  ,  in-.£u. ,  rare  et  curieux.  Jac- 
ques Laurent  le  combattit  par  un  eu- 
vrage  iniitulé  :  Dissertatio  tkechficA 
delibris  ge:itilium>Jud.:  oru.n ,  2"uf* 
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1 ,  elc.  pennittendis  ac  toîeran- 
mslerdam,  1619, in  8°.  III.  De 
ined  disciplitiarum  seujlagel- 
.cruce,  lngolstadt,  i(io(5,in- 
lologoc,  même  auuéc,  iu-  12; 
nouvelle  édition  est  plus  cora- 
trad.en  allem.  par  Conrad  Wel- 
'suite,  1612.  Il  y  approuve  la 
ation  volontaire.  IV.  Spicile- 
de  usu  voluntariœ  perjlagra 
ationis  pro  tribus  Ubeilis  de 
Unis ,  Cologne ,  1 607 ,  in  -  8°. 
rotestaut  nomme  Heilbronner 
mua  le  système  de  Gretscr  cora- 
il traire  aux  mœurs  et  a  la  san- 
fésuite  lui  repondit  avec  une 
r  et  une  amertume  extraordi- 
..  Cette  querelle  dura  plusieurs 
s ,  et  produisit  de  part  et  d'autre 
ouïe  a  écrits  justement  oublies. 
e  sactis  et  rcligwsis  potegri- 
ûbus  ,  Iugolstadt  ,  1606  ,  in- 
I.  De  ecclcsiœ  cathuUcœ  sacris 
tsionibuSj  ibid.,  1G06,  in  -  4°- 
ine  suite  du  précédent.  VII.  //*$- 
neslin*uœ  greecœ ,  ibid. ,  1  5q3, 
VIII.  Rudimeiita  linguce  grœ- 
m  catecîiesi  Christian d ,  ibid. , 
,  in-4°.  IX.  Nomenclator  la- 
rœcus  cum  commentariolo  de 
;  anomalis  et  defectivis  ,  ibid. , 
,  in-8°.  X.  Phraseologia  gr. 
'.omplectens  lalinas  loquendi 
das  ordine  aîphabttico  dispo- 
,  ibid.,  1G06,  in-8vXl.  Knfin 
'raduc lions  latines  de  quelques 
ges  de  S.  Grégoire  de  Nysse; 
aitc  dcCodin  Cuiopalalcs  ,  De 
'•s  et  officialibus  magnœ  ec- 
»,  de  la  Chronique  d'Hippolytc 
:baint  etc.  On  peut  consulter, 
plus  de  détails  ,  Solwel ,  Bibl. 
esu.  On  a  publié  trois  fois  le 
;uc  des  écrits  de  cet  infotiga- 
ffénseur  de  la  foi  catholique  , 
tadt ,  1610  et  161 1  ;  Municb, 
,  in  -  4°.  Cette  dernière  édition  ; 
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donnée  après  la  mort  du  P.  Grctser, 
plus  complète  par  conséquent  que 
les  précédentes,  est  cependant  peu 
exacte  au  rapport  de  Niceron.  W— - 5. 
GREUZE  (Jean  Baptiste),  Ton 
des  peintres  les  plus  distingués  de  IV- 
cole  française  au  xvme.  siècle,  naquit 
à  Tournus  en  1 726.  Son  père,  qui  était 
loin  de  le  destiner  à  la  carrière  des  art?, 
lui  défendit  inutilement  débarbouiller 
des  rames  de  papier,  de  charbonner 
toutes  les  murailles  :  le  jeune  Greuze, 
emporte  par  sa  passion  pour  le  des- 
sin ,  négligeait  tout  autre  genre  d'oc- 
cupation. Il  allait,  dit-on  ,  être  ren- 
voyé de  la  maison  paternelle ,  lors- 
qu'un peintre  lyonnais ,  nommé  Gran- 
don (i),  passa  par  la  petite  ville  de 
Tournus,  et  fut  témoin  d'une  scène 
extrêmement  vive  entre  le  père  et  Je 
fils.  Frappé  du  talent  original  dont  ce 
dernier  paraissait  avoir  le  germe , 
G  randon  demanda  et  obtint  la  per- 
mission d'emmener  le  jeune  Greuze 
à  Lyon  ,  où  il  lui  donna  des  leçons 
gratuites ,  qui  (e  mirent  proniptcment 
en  état  de  peindre  le  portrait  avec 
succès.  Il  n'est  donc  pas  rigoureuse- 
ment vrai ,  comme  nous  l'avons  en- 
tendu dire ,  que  Greuze  n'ait  jamais 
eu  d'autre  maître  que  la  nature.  CAvfc 
même,  selon  toute  apparence,  aux  le- 
çons  de  Grandon  (  bon  peintre  de 
portraits),  qu'il  dut  la  supériorité 
toute  particulière  avec  laquelle  il  pei- 
gnait les  Jetés  d'enfants  et  de  vieil- 
lards. Grandon  étant  Tenu  à  Paris , 
son  élève  l?y  suivit  et  s'y  fixa.  Vivant 
avec  peine  du  prix  modique  de  ses 
portraits,  Greuze  sentit  la  nécessité 
de  s'élever  à  un  genre  plus  noble.  Il 
suivit  l'étude  du  modèle  à  l'académie; 
et ,  quoiqu'il  ne  se  distinguât  pas  beau- 
coup de  ses  condisciples  par  la  ma- 
nière de  dessiner  le  un  ,  il  eut ,  du 
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[t)  Oc'D'pèrt  du  célebre  Grélrj. 
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moins,  l'avantage  de  rectifier,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  ce  que  ses  pre- 
miers principes  avaient  de  défectueux. 
Quel  hit  uu  jour  l'étonnement  de  ses 
professeurs ,  dont  jusque-là  il  n'avait 
point  encore  fixé  l'attention ,  lorsqu'il 
leur  montra  son  excellent  tableau  du 
Père  de  famille  expliquant  la  Bible 
à  ses  enfants  /  Ils  ne  purent  en  croire 
leurs  yeux,  tant  le  mérite  de  ce  coup 
d'essai  leur  parut  extraordinaire;  et 
quelques-uns  d'entre  eux  ne  craigni- 
rent pas  de  dire  que  le  jeune  Greuze 
ne  pouvait  être  le  véritable  auteur 
d'un  pareil  chef-d'œuvre.  Il  répondit 
à  cette  accusation  par  d'autres  ouvra- 
ges aussi  beaux,  et  plus  parfaits  peut- 
être  que  son  Père  de  famille  ;  et , 
dès-lors ,  sa  réputation  s'éleva  au  plus 
haut  degré.  Protégé  par  M.  Delalive 
de  Jully,  riche  amateur,  il  n'eut  bien- 
tôt plus  à  s'inquiéter  des  premiers  be- 
soins de  la  vie.  Son  tableau  de  YÂ- 
veugle  trompé  le  fit  agréer  à  l'acadé- 
mie, sur  la  proposition  du  célèbre 
Ptgallc  ;  et  les  ouvrages  qu'il  ex  posa  au 
Silon  eurent  une  vogue  prodigieuse. 
Cependant  quelques-uns  de  ses  en- 
'  vieux  s'attachèrent  à  le  décrier ,  di- 
sant partout  que  son  goût  de  dessin 
était  trivial ,  et  qu'il  n'avait  nulle  con- 
naissance des  grands  modèles.  Greuze 
voulut  détruire  l'effet  de  cette  malveil- 
lance, cl  se  rendit  à  Rome  avec  Gou- 
genot  pour  y  apprendre  à  mettre  plus 
de  vigueur  dans  son  coloris ,  plus  de 
noblesse  et  d'élégance  dans  son  des- 
sin. Mais  cette  entreprise,  loin  de  lut 
réussir,  ne  fit  qu'altérer,  à  certains 
égards  ,  par  une  imitation  servilc  , 
la  naïve  originalité  de  sa  première 
manière  ;  et  lorsqu'il  fut  de  retour 
à  Paris ,  ses  ennemis ,  affectant  de  le 
plaindre,  ne  manquèrent  pas  de  pu 
plier  qu'il  avait  perdu  tout  son  talent 
en  roule.  Heureusement  il  ne  tarda 
pas  à  secouer  le  joug  de  l'imitation , 
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et  â  réparer  le  léger  échec  que  sa  ré- 
putation avait  momentanément  souf- 
fert. Le  plus  grand  artiste ,  toutefois, 
n'étant  pas  exempt  de  faiblesse ,  Greu- 
ze eut  alors  à  se  reprocher  quelques 
fautes  qui  lui  attirèrent  de  nombreux 
désagréments  :  se  croyaut,  sans  doute, 
trop  supérieur  aux  autres  agrées  de 
l'académie ,  pour  être  assujetti ,  comme 
eux ,  à  la  coudition  de  présenter  un 
tableau  de  réception ,  il  refusa  long- 
temps de  remplir  cette  formalité  in- 
dispensable. Déjà  le  délai  au-delà  du- 
quel il  était  dans  le  cas  d'être  exclu 
pour   toujours  ,  était  expiré ,  lorsque 
l'académie ,  sentant  tout  ce  qu'elle 
perdrait  à  rejeter  de  son  sein  un  ar- 
tiste aussi  distingué ,  se  contenta  de 
lui  interdire  le  droit  d'exposer  ses  ou- 
vrages au  salon  du  Louvre ,  tant  qu'il 
n'aurait  pas  satisfait  aux  règlements. 
Cette  décision  le  détermina  enfin  à  cé- 
der; mais,  tout  en  cédant,  il  se  donna 
de  nouveaux  torts.  Mécontent  de  ce 
qu'on  prétendait  ne  le  recevoir  à  l'aca- 
démie que  sous  la  qualité  de  peintre  de 
genre  et  de  portraits ,  il  voulut  y  être 
admis  à  titre  de  peintre  d'histoire; 
et ,  dans  ce  dessein ,  il  présenta  pour 
tableau  de  réceptiou  une  composition 
du  genre  héroïque,  qui,  loin  de  pro- 
duire l'effet  que  l'auteur  en  attendait , 
fut  malheureusement  jugée  médiocre 
par  tout  le  monde.  (C'était  {'empereur 
Sévère ,  reprochant  à  CaracaÛa ,  son 
fils ,  d'avoir  voulu  V assassiner.)  Les 
académiciens  s'autorisèrent  de  ce  mau- 
vais succès  pour  persister  dans  leur 
résolution  :  Greuze  ,  piqué  au  vif, 
rompit  dès  ce  moment  avec  eux  sans 
retour ,  et  s'abttint  d'envoyer  w%  ou- 
vrages au  Salon,  tant  que  Tacadr- 
inic  subsista.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il  s'empressa  d'exposer  quel- 
ques portraits  au  musée  des  artistes 
vivants.    Mais   alors    sa   vue  et  sa 
main  étaiont  aff  iblies  ;  et  le  respect 
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du  â  la  vieillesse  d'un  homme  de  gé- 
nie, entra  pour  beaucoup  dans  les 
éloges  que  les  journaux  du   temps 
donnèrent  à  ces  productions  languis- 
santes. Il  approchait  de  sa  8om\  an- 
née, lorsque  la  mort  l'enleva  aux  arts 
et  à  sa  famille,  le  ai  mars  i8o5. 
Greuzesera  toujours  considéré  comme 
un  peintre  unique  en  son  genre.  Il 
n'a  rien  emprunté  de  ses  devanciers , 
do  moins  quant  à  l'esprit  et  au  goût 
de  ans  compositions  ;  et  ses  nombreux 
imitateurs  sont  tous  restés  fort  au- 
dessous  de  lui.  Ce  n'est  ni  dans  la 
mythologie ,  ni  dans  l'histoire,  qu'il 
cherchait  les  sujets  de  ses  tableaux. 
La  nature  semblait  avoir  refusé  à  son 
génie  le  degré  d'élévation  et  l'espèce 
de  grandiose  qui  conviennent  au  style 
héroïque.  Celait  dans  l'intérieur  des 
pauvres  ménages ,  c'était  sous  le  chau- 
me du  simple  laboureur ,  qu'il  allait 
observer  la  nature.  Il  excellait  dans  la 
représentation  des  scènes  morales  et 
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lèrent  d'horreur,  et  que  d'autres  tom- 
bèrent évanouies.  On  cite,  en  ou  ire, 
avec  de  justes  éloges ,  sa  Petite  fille 
ou  chien,  cheWœuvre  de  naïveté; 
le  Retour  du  chasseur;  Y  Enfant  au 
capucin;  la  Dame  de  charité ;  Y  Ac- 
cordée de  village  (maintenant  placée 
au  Musée  royal),  le   Gâteau  des 
Rois  ;  la  Fille  confuse  ;  la  Bonne 
éducation  ;  la  Paix  du  ménage  ;  la 
Cruche  cassée;  le  Départ  de  Bar- 
celonnette  ;  la  Bénédiction  pater- 
nelle; Y  Enfant  pleurant  la  mort  de 
sa  mère,  etc.  La  plupart  de  ces  ou- 
vrages, pleins  de  vie  et  de  sensibilité, 
sont  remarquables  surtout  par  la  dis- 
position et  l'agencement  pittoresque 
des  figures.  S'il  y  avait  quelque  chose 
a  y  blâmer ,  ce  serait ,   peut  -  être , 
l'affectation  de  l'effet  théâtral.  Greuze 
avait  aussi  le  défaut  de  répéter ,  pres- 
que dans  tous  ses  tableaux ,  les  mê- 
mes caractères  de  têtes;  mais  ces  (êtes 
étaient  si  belles,  si  admirablement 
touchantes  ;  et  il  avait  éminemment  '  modelées ,  qu'aucun  peiutre  du  der- 
f  art  d'ennoblir  le  genre  rustique  sans     nier  siècle  ne  saurait ,  à  cet  égard , 


en  altérer  la  simplicité.  On  l'a  surnom- 
mé quelque  part  le  Lachaussée  de  la 
peinture  ;  mais  Je  peintre  avait  plus  de 
vérité ,  plus  de  feu ,  plus  d'énergie  qne 
ce  poète/fd'ailleurs  estimable,  et  main- 
tenant trop  déprécié.  Que  de  sentiments 
et  de  naturel  dans  le  tableau  de  ce 
Père  paralytique ,  que  la  piété  filiale 
console  de  ses  maux  !  Quelle  ame  , 
quel  mouvement,  quelle  force  d'ex- 
pression dans  la  Malédiction  pater- 
nelle I  Et ,  enfin ,  avec  quelle  jouis- 
sance on  arrête  ses  regards  sur  ce 
délicieux  tableau  de  la  Bonne  Mère, 

?u'nne  foule   d'enfants  accablent  à 
envi  de  leurs  caresses  !  Celui  du 
Père  dénaturé  y  abandonné  de  sa 
famille ,  est ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  d'une  épouvantable  beauté.  On 
rapporte  que  plusieurs  personnes ,  le 
voyant  pour  la  première  fois ,  rocu- 


lui  être  comparé.  Son  dessin ,  dans 
toutes  les  autres  parties  de  la  figure, 
manquait  plutôt  d  élégance  que  de  cor- 
rection ,  et  ne  laissait  presque  rien  il 
désirer  par  rapport  à  la  fermeté.  Ses 
draperies  sont,  en  général,  de  mauvais 
goût.  On  a  dit  qu'il  les  négligeait  ex- 
près pour  faire  ressortir  la  beauté 
des  chairs  ;  mais  il  est  permis  d'en 
douter  :  ses  carnations  étaient  trop 
belles  (  i  )  pour  avoir  besoin  d'être  rele- 
vées par  un  artifice  de  ce  genre  ;  et , 
dans  tous  les  cas ,  il  pouvait  subor- 
donner l'effet  des  draperies  à  celui  de 


(i)  Om  en  peat  j"g*r  par  ••  Stg.  Marie  égjp- 
tienne,  tableau  de  5  pieds  et  demi  de  haut  sur  4 
de  large ,  regardé  par  Taillitton,  pour  U  beauté 
et   U  vérité  de  l'espreuiea   ,  comme    le    rhef> 
d'erarre  de  Greuxe  Ce  tableau,  peint  Yen  i-5o» 
peur  IL  Daclot.l>afremoy  ,  tut  ezpoté  au  sa  Hou 
ea  1808  et  i8'4  ;  et  Greuxe  en  fit*  «a  bout  de 
quaraute  eut ,   une  copie  (  avec  quelques  diffe- 
reaees) ,  eau  «  ■*•«#  daas  la   ««biset  du  priaco 
de  Caaia». 
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li  figure,  sans  leur  donner  ce  ton 
lourd  et  sale ,  qu'on  lui  reproche  avec 
raison,  a  On  peut  le  blâmer  encore, 
19  dit  un  de  nos  meilleurs  juges  en 
»  matière  d'art,  d avoir  cherche'  à 
»  imiter  la  nature  avec  des  méplats 
«  trop  uniformes  et  trop  affectés;  ce 
»  qui  donne  souvent  à  ses  peintures 
»  l'air  d'ébauches  de  sculpture.  »  Ce 
défaut,  bien  moins  sensible dans  les 
ouvrages  qu'il  terminait  avec  soin  , 
disparaît  tout-à-fait  dans  ses  chefs- 
d'œuvre.  Si  sa  touche  était  irrégulière, 
die  avait,  du  moins ,  le  rare  avantage 
de  la  suavité  unie  à  la  vigueur ,  sur- 
tout dans  les  tons  de  chair;  et  l'on 
ne  reproche  guère  à  sa  couleur  que  de 
tirer  un  peu  trop  sur  le  violet.  Pres- 
que tous  ses  ouvrages  ont  été  gravés 
avec  suece*;  les  uns  par  Lobas,  Girs, 
Jtfarlénasie,  Macret  j  les  autres  par 
Flipait,  Massa rd  père,  Porporatijet, 
quoiqu'il  soit  difficile  de  choisir  entre 
les  estampes  faites  d'après  lui  par  ces 
habiles  artistes ,  nous  croyons  pouvoir 
dire  que  celles  de  Flipart,  moins  par- 
faites peut  être  sous  le  rapport  de  la  pu- 
reté du  travail,  rendent  avec  plus  de 
vérité  que  les  autres  l'esprit  et  la  ma- 
nière du  peintre.  La  Bonne  Mère , 
par  Massard  père,  est  aussi  consi- 
dérée ,  à  juste  titre ,  comme  une  es- 
tampe d'nu  grand  prix.  Greuzr  était 
d  une  taille  au-dessous  de  la  médiocre. 
11  avait  du  feu  dans  les  yeux  ,  et 
quoique  chose  de  bizarre  dans  la 
coiffure  ainsi  que  dans  l'habillement, 
il  aimait  la  parure  ;  et  nous  l'avons 
vu  plusieurs  fuis  se  promener  on  ha- 
bit écarlatc ,  Pépée  au  côté ,  à  une 
époque  de  la  révolution  où  les  hom- 
mes les  plus  riches  eaient  contraints, 
pour  leur  sûreté ,  de  preudre  les  ha- 
bits de  la  misère.  Du  reste ,  Grcnzc 
n'était  pas  moins  galant  dan  s  ses  maniè- 
res que  dans  ses  habits.  A  l'âge  le  plus 
avancé,  il  rccherclnit  a vec empresse- 


GRE 

ment  la  société  des  plus  jeunes  fem* 
mes;  et  les  soins  qu'il  prenait  pour  leur 
plaire ,  n'étaient  pas  toujours  exempts 
de  ridicule.  Toutes  les  personnes  qui 
l'ont  connu ,  font  l'éloge  de  la  bonté 
de  son  cœur ,  et  regrettent  vivement 
sa  perte.  La  simplicité  de  ses  obsèques, 
dit  le  Moniteur,  a  é!é  animée  par  une 
scène  aussi  touchante  qu'inattendue  : 
a  Au  moment  où  le  corps  allait  èttt 
»  enlevé  de  l'église  pour  être  placé  sur 
»  le  char  funéraire ,  une  jeune  per- 
»  sonne,  dont  on  pouvait  remarquer 
»  l'émotion  et  les  larmes  à  travers  le 
»  voile  dont  son  visage  était  couvert, 
»  s'approebant  du  cercueil ,  y  plaça 
»  uu  bouquet  d'immortelles,  et  se  re- 
»  tira  au  fond  de  l'église  pour  y  coo- 
»  tin ucr  les  prières  qu'elle  avait  in- 
»  terrompues.  lies  tiges  de  ces  fleurs 
»  étaient  fixées  par  un  papier  ployé 
»  sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots: 
»  Cesjleurs ,  offertes  par  la  recon- 
»  naissance  de  ses  élèves ,  sont  Vem- 
»  blême  de  sa  gloire.  »  J.  B.  Greuzc 
a  laissé  deux  filles ,  qui  ont  hérité 
d'une  partie  de  ses  talents.    Mmr.  de 
Valory  a  donné  au  théâtre  du  Vau- 
deville :  Greuzc ,  ou  l'Accordée  de 
village ,  comédie  -  vaudeville  en  un 
acte ,  précédée  d'une  notice  sur  Grcuzc 
et  sur  ses  ouvrages ,   i Si 5 ,  in  -  8*. 

F.  P— T. 

GttÈVE  (  Je  A*  de  ) ,  théologien 
hollandais,  ne  dans  le  duché  de  Glè- 
ves ,  vers  1 58o ,  se  rangea  du  paru 
d'Arminius,  autrement  dit  des  Remon- 
trants t  dans  les  querelles  des  théolo- 
giques qui  déchirèrent  la  Hollande, 
au  commencement  du  xvir.  siècle: 
il  refusa,  en  conséquence  «d'adhérer 
aux  décidions  du  synode  de  Dordrecbt, 
et  devint  l'objet  dévoué  des  persécu- 
tions des  soi-disant  orthodoxes.  Tour 
à  tour  banni  et  incarcéré ,  il  ne  re- 
cueillit aucun  fruit  de  l'intervention 
du  respectable  Uitenbogaert,  qui  écn- 
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n  sujet  ,  aux-  états  -  gc'nd- 
te  lettre  fort  touchante.  En- 
rouva  moyen  de  se  sauver 
j,  et  se  réfugia  en  Allemagne, 
ne  sait  ce  qu'il  devint.  Ses 
egretterent  pour  son  savoir, 

la  bonté  de  son  caractère, 
esse  de  sa  conduite.  Gérard 

dans  son  Histoire  de  la  ré- 
*n  des  Pays-Bas ,  lui  rend 
gnage.  On  a  de  lui  Tribunal 
tzi/ra,  qu'il  écrivit  pendant 
iion  à  Amsterdam  ,  tt  où  il 

avec  force  les  procédés  judi- 
e  l'intolérance  de  son  temps, 
icule,  imprimé  à  Hambourg, 
î- xi ,  est  devenu  rare.  Grève 
npte  de  sa  délivrance  inespé- 
i  maison  de  force ,  dans  une 
due  à  Gonrard  Vorstius ,  en 
msterdam,  19  octobre  1621, 
A  la  4«5  .  dans  les  Epistolœ 
sticce  prœslanlium  ac  erudi- 
irorum.  —  Pierre  de  Grève, 
suite  hollandais ,  ne' à  A  nhcirn 
i  ,  professa  le  droit  à  Hardcr- 
1  Nimègue;  et  il  a  laisse  Exer- 
?s  ad  Pandectarum  loca  difi 
:,  Nimègue,  1660,  in-8'.  Il 
t  dans  cette  dernière  ville  en 
Gérard  Noodt  y  prononça, 

de  mars  1 678 ,  son  oraison 

M — ON. 

VE  (  Egbert-Jeaw  ) ,  tliéolo- 
llandais,  ué  à  Doventer  le 
libre  1754,  fit  ses  premières 
dans  sa  ville  natale,  depuis 
ips  distinguée  par  la  culture 
res.  Eu  1778,  il  se  rendit 
»,  où  il  passa  quatre  années, 
t  initié,  par  une  application 
e  sous  les  meilleurs  maîtres , 
les  détails  de  la  théologie;  et 
Llbert  Schultens  le  traita  plu- 
me son  collaborateur  et  son 
ue  comme  son  disciple,  dans 
qui  a  trait  aux  langues  orieu- 
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taies.    Invariablement    attache    aux 
principes  essentiels  du  christianisme, 
Grève  devint  ,    à  force  de  rechei- 
ches  ,  un  peu  latitudinairc   en  fait 
d'orthodoxie  ;  et ,  reçu  proposant  en 
1 785,  il  ne  consentit  à  signer  les  for- 
mulaires d'uuitc  que  comme  des  ins- 
titutions humaines ,  aux  termes  de 
l'article  2  de  la  Co:tfcasion  de  foi  des 
églises  réformées  de  Hollande  elle- 
même.  Cette  réserve  expresse,  qu'il 
crut  devoir  à  sa  conscience ,  jointe  à  fa 
faiblesse  de  sa  coinplcxion  et  de  ses 
moyens  physiques,  nuisit  peut-être  à 
sou  avancement  dans  la  carrière  pas- 
torale. Sa  maisou  paternelle  à  Dcvec- 
ter,  où  il  s'était  retiré,  fut  fort  mal- 
traitée dans  les  pillages  orangistes ,  à 
la  fin  de   1787.  Grève  chercha  un 
asile  à   Sttinfort  :  il  y  acheva  son 
travail  sur  les  derniers  chapitres  de 
Job,  et  ion  traité  sur  la  prosodie 
orientale.  Au  priii.'emps  de  1789,  il 
retourna  à  Deveen  1er  ;  et  la  botani- 
que le  délassait  de  ses  études  babU 
tuelles.  II  refusa ,  en  1 7  q5,  une  chaire 
de  langues  orientai  s  à  De  venter.  Eu 
1 796,  il  fut  nomme  membre  de  la 
première  assemblée  nat  on  île  hollan- 
daise; et  il  y  tiut  la  conduite  la  plus 
honorable.  Mais  en    1 797  ,  appelé' 
à  la  chaire  de  langues  orientales  et 
d'antiquités  judaïques  de  l'université 
de   Francker  ,  il  accepta  enGn  ce 
poste,  si  analogue  à  ses  goûts  et  à  ses 
habitudes,  et  choisit  pour  sujet  de 
son  discours  d'inauguration ,  le  lien 
étroit  qui  existe  entre   l'étude  des 
langues  orientales  et  les  autres  bran- 
ches de  la  philologie.  Depuis  ce  temps, 
il  se  livra  tout  entier  à  l'enseignement 
qui  lui  était  confié,  et  à  des  travaux 
littéraires  qu'il  y  jugeait  analogue?. 
Ses  forces  ne  secondèrent  point  son 
zèle;  et  ayant  été  attaqué  d'une  fièvre 
nerveuse ,  à  Uarlinger ,  il  y  succomba 
le  t5  août  1798.  On  a  de  lui  :  I. 
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l/ltima  capita  Jobi  (  38-4  2  )  àd 
grœcam  versionem  rccensita,  no- 
tisque  instrucla;  accéda  tractatus 
de  metris  hebraïcis,  prœscrtim  Jo- 
bœiSj  la  première  partie  à  De  venter , 
1 788  ;  la  deuxième,  à  fiurg-Steinfort, 
1791 ,  in-8°.  La  dédicace  de  la  pre- 
mière partie  fut  cartonnée  par  ordre 
du  magistrat  de  Deventer,  à  raison  de 
quelques  passages  relatifs  aux  affaires 
du  temps.  II.  Une  nouvelle  traduction 
hollandaise  des  Epitres  de  St.  Paul 
a ux  Ephésiens ,  aux  Colos siens  y  de 
la  première  à  Timothéc,  et  de  celle  à 
Phi  le  mon  ,  avec  un  commentaire , 
Deventer,  1^90,  in-8°.   III.    Va- 
ticinium   Nakumi  et    Habacuci  , 
édition  métrique  en  hébreu ,  avec  une 
nouvelle  version  et  des  notes ,  Ams- 
terdam,   1793,  in-8°.    IV.  Oratio 
de  nexu  qui  studio  linguarum  orien~ 
tidium  cum  cœteris  artibus  et  doc- 
trines humanioribus  intercéda  indi- 
vulsus,  Leuwarde,  1798,  in -4°.  Ce 
fut  un  trait  d'obéissance  de  sa  part  de 
livrera  l'impression  ce  discours ,  qu'il 
n'avait  pas  eu  le  loisir  de  soigner  à  son 
gré.  V.  Une  nouvelle  traduction  hol- 
landaise, accompagnée  d'un  commen- 
taire ,  des  Epitres  de  St.  Paul  aux 
Romains  et  aux  Corinthiens ,  3  vol. 
in-8".,  Amsterdam,   1794 v    1B04. 
Yi.  Pareil  travail  sur  YÈpitre  aux 
G ala tes  ,  accompagné  d'un  essai  sur 
YEpUre  de    St.  Jacques ,  Amster- 
dam, 171 1  ,  in-8°.  VU.  Falicinia 
Jvsajœ  :  hebràica  ad  numéros  re- 
censait ,  versionem  et  notas  adjecit 
E.  J.  Grève  ;  accedit  interpretatio 
bclgica ,  2  vol.  in-80. ,  Amsterdam , 
1800.  VIII.  Un  homme  distingué 
surtout  comme  poète  dans  la  littéra- 
ture hollandaise,  et  ami  de  Grève, 
M.  Rhynvis  Fcilh ,  a  publie  à  Ams- 
terdam ,  1 8 1 3 ,  in-8°. ,  un  recueil  de 
ses  Opuscules  posthumes  (  eu  hollan- 
dais ;,  en  tete  duquel  sont  des  lettres 
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à  un  philosophe  sur  la  cosmogonie  de 
Moïse,  et  qui  est  terminé  par  un  mé- 
moire sur  le  sicle  des  Hébreux.  On 
attribue  à  Grève  un  discours  anony- 
me, sur  les  devoirs  dès  magistrats 
par  rapport  mu  cuke  ,  Fraoeker  , 
1804,  io  -  8°. ,  et  quelques  pièces 
éparses  dans  des  recueils.  M— ow. 

GBEV1LLE  (  Foulque  ),  lord 
Brooke,  naquit  en  t554a  Alcaster, 
dans  le  comté  de  Warwick.  Après  une 
éducation  brillante  et  plusieurs  voya- 
ges sur  le  continent,  il  parut  h  la  cour 
d'Elisabeth,  protégé  par  deux  de  ses 
parents  alors  eu  place ,  et  qui  lui  firent 
obtenir,  à  22  ans,  un  emploi  lucra- 
tif,  à  la  cour  des  marches  frontières 
du  pays  de  Galles:  mais  son  goto  le 
portait  de  préférence  à  la  carrière  mi- 
litaire; il  se  plaisait  au  tumulte  des  ar- 
mes, et  enfreignit  plus  d'une  fois  les 
ordres  de  sa  souveraine,  pour  se  pro- 
curer le  spectacle  d'une  Bataille.  Ce- 
pendant la  reine  le  nomma, en  i58o, 
secrétaire  du  sceau  au  conseil  du  pays 
de  Galles,  place  très  avantageuse;  et, 
en  i583,  secrétaire  pour  le  pays  de 
Galles,  du  sud  et  du  nord.  Il  rot  l'ami 
de  sir  Philippe  Sidney,  et  se  fit  re- 
marquer comme  lui  dans  les  joutes  et 
les  superbes  tournois ,  qui  faisaient 
alors  les  divertissements  de  la  cour, 
particulièrement  en  i58i ,  lorsque  les 
ambassadeurs  français,  accompagnes 
d'une  noblesse  nombreuse,  vinrent 
pour  la  seconde  fois,  en  Angleterre, 
traiter  du  mariage  de  la  reine  avec  le  doc 
d'Anjou.  Il  représenta  frequemmeat 
son  comté  dans  ia  chambre  des  com- 
munes conjointement  avec  sirTb.La- 
cy.  Il  fut  créé  chevalier  en  1597,  occu- 
pa différents  emplois  de  l'état  sous  les 
règnes  suce*  ssifs  d'Elisabeth ,  de  Jac- 
ques et  de  Charles  1.  Quelques  degoû'S 
qu'il  paraît  avoir  reçus  de  sir  Robert 
Cecil ,  l'éioignèrent  sensiblement  de  la 
carrière  de  l'ambition  :  il  voulut  se  con- 
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en  écrivant  la  rie  d'Elisabeth ,  et 
ait  déjà  occupé;  mais  la  commu- 
n  des  archives  du  conseil  lui 
efasée,  il  abandonna  son  projet, 
lit  à  revoir  les  productions  lilté- 
de  sa  jeunesse.  Après  la  mort 
sorierCécil,  en  i6i5,  il  fut 
ous-trésorier  et  chancelier  de 
uier:  ce  fut  en  1620  qu'il  fut 
rd  Brooke  de  Beauchamp-Court. 
bai ,  il  fut  fait  un  des  gentils- 
.es  de  la  chambre  du  roi  ,  et 
ua  de  siéger  dans  le  conseil 
après  l'avènement  de  Charles  I. 
ait  les  lettres ,  les  cultivait  et  les 
jeait;  et  il  venait  de  fonder  une 
d'histoire  à  l'uni versitéde  Cam- 
) ,  lorsqn'il  mou  1  ut,  le  3o  sep- 
e  1628,  assassiné  par  un  de  ses 
tiques,  qui  ayant  passé  la  plus 
e  partie  de  sa  vie  au  service  de 
lie,  croyait  avoir  à  se  plaindre 
1  ingratitude ,  et  qui  se  tua  lui- 
un  instant  après.  Lord  Brooke 
ggardé  comme  un  excellent  juge 
érature,  et  surtout  des  ouvrages 
rire  et  de  poésie.  11  fut  le  bien- 
•  de  Guillaume  Davenant,  de 
en,  de  Speed,  qu'il  éleva  de  l'état 
ier  à  celui  d'historiographe ,  fut 
ec  le  grand  Bacon ,  mais  plus 
îment  avec  Philippe  Siduey.  On 
son  monument  cette  inscription: 
:  Greville,  serviteur  de  la  reine 
bethy  conseiller  du  roi  Jao 
ami  désir  Philippe  Sidney, 
de  lui  :  i.  La  Fie  du  célèbre  sir 
7pe  Sidney ,  Londres  ,  i65? , 
,11.  Quelques  ouvrages  savants 
gants  de  Foulke  lord  Brooke , 
dans  sa  jeunesse,  comme  exer» 
amilier  avec  sir  Philippe  Syd- 
«ondres,  1 653;  composés  de  Irai* 
vers, de  lettres  et  de  deux  tragé- 
Alaham  et  Mustapha.  Les  2a 
ères  pages  manquent  dans  tons 
emplaircs.  111.  Reliques  de  sir 

VIII, 
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Foulques  Grevilïe  lord  Brooke , 
comprenant  des  poèmes  sur  la  mo- 
narchie et  la  religion ,  Londres,  1670, 
in-8°.  Ses  vers,  suivant  Mil  ton  ou 
Phillips ,  sont  plus  remarquables  par 
la  concision  que  par  l'élégance  et  l'haï - 
monie.  —  Robert  Greville,  son  pa- 
rent, qu'il  avait  adopté  pour  son  héri- 
tier, prit  le  parti  du  parlement  dans 
la  guerre  de  1640,  publia  quelques 
écrits  de  métaphysique  et  autres,  et  fut 
tué  en  combattant  à  Lichtfield,  ea 
i643,  âgé  de  35  ans.  X-^-s.  "  ' 

GREV1N  (  Jacques  ),  né  vers 
i54o,  à  Clermont  eh  Beauvaisis , 
ayant  perdu  de  bonne  heure  son  père^ 
fut  élevé  par  les  soins  d'un  oncle,  et 
fit  de  tels  progrès  dans  les  humanités 
et  dans  la  médecine ,  qu'il  fut  regardé 
comme  un  prodige  de  précocité.  Fort 
jeune ,  il  Gt  jouer  au  collège  de  Beau- 
vais,  deux  comédies ,  la  Trésorier* 
et  les  Ebahis  f  et  une  tragédie  iuti- 
tulée  César,  Ces  ouvrages  eurent  un 
succès  prodigieux.  Ronsard  fit,  à  la 
louange  de  l'auteur,  des  vers  où  il  le 
mettait  au-dessus  de  Jodeile  et  de  lui- 
même.  De  ces  éloges,  il  supprima  les 
uns  et  transporta  les  autres  à  un  autre 
poète  du  temps ,  parce  que  Grevin , 
offensé  en  sa  qualité  de  calviniste  d'un 
écrit  où  Ronsard  maltraitait  fort  ceux 
de  cette  religion,  avait  contribué  à  une 
satire  sanglante  coutre  lui.  Grevin  > 
après  avoir  long-temps  chanté ,  sous 
le  nom  d'Olympe,  une  maîtresse  dont 
il  paraissait  éperdu ,  épousa  une  antre 
femme.  Marguerite  de  France,  du- 
chesse de  Savoie,  l'emmena  en  Pié- 
mont comme  son  médecin  et  son  con- 
seiller dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes. II  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cette  laveur;  il  mourut  à  Turin,  le 
5  novembre  1670,  n'ayant  pas  encore 
trente  ans.  H  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges de  médecine ,  tant  origiuaux  que 
traduits  du  grec  et  du   latin.  Son 
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théâtre  et  ses  poésies  diverses  onj  été 
imprimé*  à  Paris,  en  i56a,  in-8°. 
Laliarpe ,  dans  sou  Cours  de  littéra- 
ture, cite  quelques  vers  de  sa  tragédie 
de  César  ;  il  en  trouve  les  idées 
grandes ,  fortes  et  du  ton  de  la  tra- 
gédie ,  et  met  l'auteur  fort  au-dessus 
de  Jodellc.  A— g— r. 

GREW  (  Obadiah  ) ,  théologien 
anglais,  ne  en  1607  à  Atherston, 
dans  le  comté  de  Warwick,  se  ran- 
gea, lors  de  la  révolution,  du  parti  du 
parlement,  mais  s'opposa  courageu- 
sement au  dessein  de  faire  périr  le 
xoi.  Lorsqu'en  1O48  Crornwell ,  qui 
était  lieutenant  géuéral ,  se  disposait 
à  entrer  dans  Londres,  Grew  ne 
craignit  pas  de  lui  adresser  de  vives  re- 
prés ntatious  sur  sa  conduite. Il  mou- 
rut en  1698,  géuéralementesiimé.On 
a  de  lui  :  1.  Le  pécheur  justifié  par 
J.-C.y  eu  plusieurs  sermons  sur  ,lé- 
remie,  1670,  in* 8".  11.  Médita- 
tions sur  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue,  1678,  in-4".  L. 

GREW  (Neuemie),  médecin  et  cé- 
lèbre naturaliste  anglais,  (ils  d'un  ec- 
clésiastique qui  se  distingua  par  son 
courage  sous  la  domiuation  de  Crorn- 
well ,  naquit  à  Covcntry,  à  ce  qu'on 
croit ,  en  t  (5a8.  Après  avoir  fait  des 
études  médicales  dans  une  université 
étrangère ,  où  il  prit  le  doctorat ,  il 
revint  dans  sa  ville  natale  exercer 
la  médecine ,  et  s'occupa  dès-lors  de 
-tes  observations  sur  la  physiologie  des 
plantes  ,  objet  d'étude  entièrement 
neuf  alors  eu  Angleterre.  Le  premier 
fruit  de  ses  observai  ions  fut  Vidée 
d'une  histoire  philosophique  des 
plantes,  dont  il  communiqua  le  ma- 
nuscrit à  l'évèque  Wilkins ,  qui  en 
jugea  si  favorablement,  qu'il  le  lut  à 
a  société  royale  de  Londres,  en  1670» 
Cette  compagnie  accueillit  cet  ouvrage, 
le  fit  imprimer  (  1G75  ,  in-12),  et 
s'empressa  d'admettre  l'auteur  parmi 
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ses  membres.  En  1676,  Grew  fit, 
dans  la  société  royale,  des  lectures  qui 
furent  imprimées  sous  le  titre  SAna- 
tomie  comparée  de  t  estomac  et  des 
intestins ,  à  }a  suite  de  son  Muséum 
regalis  societatis,  ou  Catalogue  et 
description  des  raretés  naturelles  et 
artificielles,  appartenant  à  la  Se* 
ciété  royale  y  et  conservées  au  col- 
lège de  Gresham,  Londres,  1681, 
in-fol.,avec  trente-une  planches*  Eut, 
en  1677  ,  secrétaire  de  la  société, 
c'est  lui  qui,  en  cette  qualité , publia 
les  Transactions  philosophiques  de 
janvier  1677-78  *  février  de  l'an- 
née suivante.  Il  fut  nommé .  en 
1 680 ,  membre  honoraire  du  collège 
des  médecins.  Son  Anatomie  du 
plantes  parut  d'abord  en  3  volumes 
io-8 '.,  publiés  n  différentes  époques; 
elle  fut  réimprimée,  en  1682 ,  en  un 
volume  in-fol. ,  avec  83  planches.  D. 
Lcvasseur  en  a  donné  une  traduction 
française,  Paris,  1675,  in-ia,fig., 
plusieurs  fois  réimprimée.  C'est  le  plus 
important  des  ouvrages  de  Grew.  Le 
dernier  qu'il  donna  au  public ,  est  inti- 
tulé :  Cosmographia  sacra ,  ou  Traité 
de  t  univers ,  l ouvrage  et  le  royaume 
de  Dieu,  Londres,  1701,  in-fol. 
Lecl«rc  a  donné,  dans  la  Bibliothè- 
que choisie,  deux  extraits  de  cet  ou- 
vrage ,  dont  il  défeud  plusieurs  prin- 
cipes contre  la  critique  de  Dayle.  On 
peut  en  voir  aussi  des  passages  essen- 
tiels à  l'article  consacré  à  N.  Grew, 
dans  le  Dictionnaire  historique  de 
Chauflfepié.  Grew  n'était  pas  moins  es- 
timé pour  ses  vertus  et  sa  piété  que 
pou  r  ses  talents  et  ses  lumières  :  ses  bio- 
graphes  remarquent  que  sa  qualité  de 
non-conformiste  n'empêcha  pas ,  daus 
des  temps  de  dissensions  religieuses, 
qu'il  n'eût  beaucoup  de  vogue  comme 
médecin.  Il  mourut  subitement  le  a> 
mars  171 1.  11  a  traité,  duos  ses 
écrits!  de  presque  tout  ce  qui  a  rap» 
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hysiologic  végétale.  Obser- 
ntif  et  infatigable,  »es  ou- 
ent  une  mine  de  faits  à  la 

des  esprits  plus  philoso- 
ni  sont  venu*  après  lui  ; 
î'ories  out  aujourd'hui  peu 
Ses  rrmarques  sur  les  con- 
igétales ,  dit  un  de  ses  bio- 
glais ,  et  sur  leurs  proprié- 
tés et  spéciales ,  sont  piei- 
irité  et  d'originalité,  ainsi 
Lauiens  comparatifs  des  di- 
?s  de   fruits  et  de  scincn- 
n'eut  pas  des  idées  justes 
lsion  et  la  direction  de  la 
c  faut  pas  oublier  qu'il  fut 
remiers  qui  adoptèrent  et 
t  la  doctrine  sexuelle  des 
.  qu'il  ne  fut  pas  même  ctrau- 
:onn.iissance  des  principes 
isificUion   méthodique.  Le 
iltency,  dans  ses  Esquisses 
s  et  biographiques  des  pro- 
i  botanique  en  Angleterre, 
Tgarder  comme  le  premier 
couvert  que  «  le  mélange  des 
it  universel  dans  le  règue 
t  que  la  poussière  des  an- 
it  douée  d'une  vertu  fécou- 
it  il  appuie  son  opinion  sur 
jes  des  ouvrages  de  ce  bo- 
in  connaît  encore  de  Grew 
ire  sur  l'art  de  rendre  pota- 
le  mer  (  De  aqud  nuirind 
i ),  Londre>,  in-H". On  trouve 
Transact.  phil.  des  Méui. 
'at.  scientifiques  de  ce  mé- 
s  ouvrages  ont  été  traduits 

mais  très  incorrectement, 
consacré  à  cet  illustre  bota- 
us  le  nom  de  Grewia,  un 
plante  qui  comprend  des  ar- 
tiques  de  la  famille  des  til- 

L. 
Y  (Jeàniie)  était   arricre- 
3  de  Henri  VII,  roi  d'Angle- 
rie ,  seconde  fille  de  ce  prince, 
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épousa  Louis  XII,  roi  de  France.  De- 
venue veuve,  elle  se  maria  avec  Char- 
les Brandon,  duc  de  Suflblk,  dont 
elle  eut  une  fille,  qui  fut  marquise  do 
Dorsct.  De  cette  dernière  naquirent 
trois  filles,  dont  Jeanne  Grey  était 
l'aînée.  Cette  origine  royale  causa  les 
malheurs  et  la  fin  tragique  de  Jeanne. 
Edouard  VI,  âgé  d'environ  dix  ans, 
avait  succé.lé  a  son  père  Henri  VIII. 
Edouard  Seymour,  oncle  du  jeuno 
roi,  se  fit    nommer    protecteur  du 
royaume  et  duc  de  Sommcrset.  Tho- 
mas Seymour  son  frère  en  devint  ex- 
trêmement jaloux-;  et  Jean  Dudley, 
vicomte  de  Lisle ,  couçut  le  projet  do 
les  ruiner  l'un  par  l'autre ,  et  de  s'em- 
parer de  l'autorité  sous  un  roi  en- 
fant. Thomas  Seymour,  excité  par 
Dudley,  ne  cessait  de  cabaler  contre 
le  protecteur:  celui-ci,  d'un  carac- 
tère modéré ,  s'était  plusieurs  fois  ré- 
concilié; mais  Dudley  parvint  à  lui 
persuader  d'accuser  son  frère  devant 
le  parlement.  On  ne  connaît  pas  pré- 
cisément ce  qui  dans  cette  occasion 
fut  imputé  à  Thomas  Seymour.  Le 
parlement,  habitué  sous  les  Tudor  il 

{iroscrire  tous  ceux  que  la  couronne 
ui  déférait,  porta  un  bill  à'aUainder 
contre  un  pair  du  royaume,  pareoC 
du  roi  et  amiral,  sans  spécifier  le 
crime  pour  lequel  il  était  condamné  k 
mort.  Il  restait  à  Dudley  à  perdre 
Sommcrset;  et  il  devait  en  venir  aisé- 
ment à  bout.  Le  protecteur  n'avait 
tenu  aucun  compte  du  testament  du 
dernier  roi,  qui  nommait  seize  ré- 
gents du  royaume.  La  mort  de  son 
frère  était  regardée  comme  uti  sacri- 
fice fait  à  sa  sûreté.  La  haute  noblesse 
qui  avait  reçu  de  Henri  VIII  utw  par- 
tie des  terres  du  clergé ,  était  in  itéc  dq 
ce  que  le  protecteur  soutenait  quel- 
quefois contre  elle  les  tenanciers  de  ses 
nouveaus  domaines  qu'elle  traitaita  vec 
rigueur.  Somuierset  en  outre  s'était 
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:  I  .vêtir  de  la  rcioraialion 
religieuse  qui  s'il  il  réduisait  en  Angle- 
terre; it  CMU  conduite  lui  avait  at- 
liré  la  haine  des  catholiques.  Dud- 
ley  sut  réunir  contre  le  protecteur 
ces  diverses  sortes  d'ennemis,  et  tous 
rcui  nu)  efeieai  ni™mnHs  de  son 
idjUSUtration.  Alors  il  jeta  le  mas- 
que dont  il  s'était  toujours  couvert. 
Le  conseil ,  à  son  instigation ,  déclara 
irnc  Somiaerset  exerçait  un  pouvoir 
qui  tic  lui  appartenait  pas  ;  et  il 
tut  défendu  au  conseil  commun  de 
Londres  et  au  gouverneur  de  la 
Tour  de  reconnaître  son  autorité. 
Dès  que  Somiaerset  fut  averti  de  ce 
grand  changement,  il  songea  à  se  dé- 
fendre, et  arma  ses  amis  cl  Kl  do- 
mestiques :  nuis  ayant  appris  qu'li- 
douaid  venait  de  ratifier  lotit  ce  qui 
avait  elet'jit,  il  parut  au  eunsi-îl  ;  et 
là,  a  genoux,  il  convint  que  l'accusa- 
tion dirigée  contre  lui  était  foudée. 
Son  unique  défense    fut   qu'il  avait 

mUm,  niais  seulement  p3r  légèreté, 
iui|>nir!tiu:c  et  folie.  Dudley  ,  satisfait 
de  l'humiliation  de  Somroersel  ,  ju- 
gea à  propos,  pour  le  moment,  de 
lut  laisser  la  vie.  Une  amendi 
roi  remit  ensuite,  fut  la 
prononcée  par  le  p'rlrroent 
tôt  ou  vit  celui  qui  avait  été  protec- 
teur du  royaume  entrer  au  conseil 
comme  l'un  de  ses  simples  membres , 
et  accepter  pour  gendre  le  tils  aine  de 
son  ennemi.  Tout  fléchissait  sous 
Dudlev;  il  s'était  fut  nummerduc  de 
Northumberland ,  et  adjuger  des  terres 
immenses  qui  appartenaient  à  la  cou- 
ronne. Tout-a-coup  craignant  un  re- 
tour du  jeune  roi  en  laveur  de-  .Soiii- 
merset,il  prit  la  résolution  de  faire  pe- 
ur celui-ci.  De  vainc* 
contre  le  prince,  mais 

ilirm.  iHiipf  ifm  m  ru 

tiiiiiwceipojcjdecoutinuelsallioiils. 
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partirent  ans  pairs  d'Anglet 
crime  digne  de  moi  t;  M  la 
cieu  protecteur  tomba  wi 

Un  parlement  seinle  allaii  juilrtin: 
des  désirs  de  Nurlhuuiberland  ;  ses  ca- 
prices devenaient  des  lois  ,  et  il  dii- 
posaitàson  gré  de  la   fortune  publi- 
que: mais  ce  ii'et.ùt  pas  encore  »<mi 
pour  son  ambition.    Le     i 
qu'une    santé     chancelante  j     it    Vu- 
Ihiimbcrland  voulait  glrd 
voir  après  une  mort  qu'il   prévoyait 
devoir  être  prochaine.  L>?  parlemeul 
avait  remis  à  Henri  VIII  le  droit  du 
régler  lui  -  même  la  succession   a  h 
couronne.  Ce  prince  y  avait  d'abord 
appelé  son  fils,  qui  lut  Edouard  Vl, 
et  à  son  défaut  Marie  et  Elisabeth  m 
filles  ,  toutes  deux,  déclarées  bltardn 
par  acte  du  parlement,   I 
antre  disposition,  la  descendance  <!< 
Marguerite,  reine    d'Ecusie    et  fi'W 
aînée  de  Henri  VU,  e'Iail  exclue  du 
trône,  tandis  que  celle  de  ta  dncheut 
de  SuffolL  devait  y  monter.  C'est  m 
un  artc  aussi  îrre'gulicr  que  Nortbun- 
berland  fonda  ses  espérance»,  Il  rr- 
pelait  chaque  jour  au    roi  ,    qui  était 
très  allât  lie  a  la  reformait  un  relieuse, 
que,  si  Marie  venait  à  léguer,  elle  réU- 
blirait    la    religiun   romaine  .    qu'elle 
professait  malgré  de  severeidefeniej.il 
était  plus  difficile  de  prévenir  Edouard 
coolie  Elisabeth  ,  qu'd  ifli  iIiiiihéé, 
ci  qui  montrai!  beaucoup  de  cèle  pour 
le  nouveau  culte.   Mai* 
land  soutenait  qu'elle  ne  pousail  tur 
considérée  comme  legîtimi 
agit  de  même  envers  Marie;   oe  qui 
ouvrirait  à  celle-ci  le  chemin  du  tiè»-. 
Les  deux  princesses  écart 
ronne,  d'après  le  règlement  de  Hen- 
ri VIII ,  appartenait  à  la  I 
Oorset.  On  donna  a  son 
tre  de  duc  de   SulTolL  , 
tant;   et  elle  con^niu   i 
droits  à  Jca  une  Grcy ,  qui  épousa  Uj, 
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fd ,  quatrième  fils  de  Northum- 
i4.  Depuis  ce  mariage  les  solli- 
ds  de  Norlhumberland  en  fa- 
de Jeanne  furent  extrêmement 
mtes.  Edouard  tombe  dans  un 
e  langueur  ,  et  séparé  de  tous 
]ui  auraient  pu  lui  donner  des 
ïs,  se  détermina  enfin  à  laisser 
ronne  à  Jeanne.  Les  juges  anpe- 
conseil  reçurent  l'ordre  de  dres- 
s  lettres-patentes  conformes  aux 
ions  du  roi.  Ils  demandèrent  du 
i  pour  réfléchir,  et  finirent  par 
;r  leur  adhésion.  Ils  représen- 
:  que  le  règlement  de  la  succes- 
ivait  été  fait  par  le  dernier  roi 
;rtu  d'un  acte  du   parlement; 

autre  acte  passé  sous  Edouard 
hne  déclarait  traître  quiconque 
'ait  de  changer  cet  ordre.  Edouard 
it  d'assembler  un  parlement  qui 
onnerait  le  nouveau  règlement, 
[ébats  entre  le  conseil  et  tes  juges 
rolongèrent    pendant    plusieurs 

:  enfin  le  chef  de  justice  pro- 
que  le  roi  et  son  conseil  fissent 
fier  une  commission  aux  juges 

leur  ordonner  d'apporter  les 
s-patentes,et  que  des  lettres  de 

leur  fussent  en  même  temps  de*- 
»  pour  les  mettre  à  l'abri  de 
recherche  concernant  cet  acte 
ïssance.  Cet  expédient  fut  adop- 
leuiement  le  chancelier  qui  de- 
celler  les  lettres-patentes ,  exigea 
les  fussent  signées  de  tous  les 
bres  du  conseil.  Edouard  survé- 
eu  à  cette  disposition  ;  il  expira 
eenwich  dans  sa  seizième  année 
uillet  1 555.  Norlhumberland  tint 
>rd  cachée  la  mort  du  roi  ;  son 
in  était  de  ne  rendre  publique 
esure  qu'il  avait  prise  pour  faire 
>r  la  couronne  sur  la  tête  de 
ne  ,  que  lorsqu'il  se  serait  as- 
de  la  personne  de  Marie  et 
s*beth.  Il  avait  charge  quelqu'un 
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d'écrire  à  ces  princesses  qu'Edouard 
desirait  les  avoir  auprès  de  lui  à  ses. 
derniers  moments.  Déjà  elles  s'étaient 
mises  en  route  l'une  et  l'autre  pour  se 
rendre  à  cette  invitation  d'un  frère  et 
d'un  roi;  et  Marie  se  trouvait  déjà  à 
une  demi-journée  de  Greenwich.  Un 
des  membres  du  conseil  parvint  à  la 
faire   avertir  du  piège  qui  lui  était 
tendu  :  elle  se  retira  alors  dans  le  comte 
de  Sufiblk ,  d'où  elle  adressa  des  lettres 
à  la  principale  noblesse  d'Angleterre , 
qu'elle  appelait  à  sa  défense  ;  elle 
manda  également  au  conseil  qu'elle 
était  informée  de  la  mort  du  roi,  et  lui 
enjoignait  de  la  faire  proclamer  reine 
dans  Londres.  Northumberland  jugea, 
que  toute  feinte  était  en  ce  moment  hors 
de  saison.  Accompagné  de  Sufiblk ,  de 
plusieurs  pairs  et  de  quelques  grands 
personnages  de  l'Etat, il  se  rendit  à 
Siou-House ,  résidence  de  Jeanne ,  et 
se  présenta  devant  elle  comme  de- 
vant sa  souveraine.  Dans  sa  paisible 
et  innocente  retraite,  Jeanne  ignorait 
en  grande  partie  ce  qui  avait  été  con- 
certé pour  son  élévation.  Elle  se  livrait 
à  l'étude ,  et  possédait  le  latin ,  le  grec 
et  plusieurs   langues  vivantes.  Ceux 
qui  étaient  admis  près  d'elle, admi- 
raient les  grâces  de  sa  figure  et  la, 
douceur  de  son  caractère.   Le   don 
d'une  couronne  ne  la  toucha  point  j 
on  l'entendit  insister  sur   l'injustice 
qu'il  y  aurait  à  priver  de  leurs  droits 
les  princesses  Marie  et  Elisabeth  : 
enfin,  après  une  longue  résistance, 
vaincue  par  les  instances  de  son  père 
et  par  celles  de  son  époux,  quelle 
aimait  passionnément,  elle  céda,  et 
consentit  à  être  déclarée  reine.  Cétait 
l'usage  que  les  rois  d'Angleterre  pas- 
sassent dans  la  Tour  de  Londres  les 
premiers   jours  de  leur  avènement. 
Northumberland  s'empressa  d'y  con- 
duire Jeanne,  et  contraignit  le  conseil 
à  l'accompagner.  Dans  cette  espècede 
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captivité,  le  conseil  expédia  des  ordres 
pour  faire  proclamer  Jeanne  dans 
toute  l'Angleterre  :  mais  cette  cérémo- 
nie n'eu'  lieu  qu'à  Londres;  encore, 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  dura,  le 
peuple  affccta-t-il  de  garder  un  morne 
silence.  Les  habitants  du  comte  de 
Suffolk  s'étaient  soumis  à  Marie  :  de 
toutes  parts  la  noblesse  venait  se  ranger 
auprès  d'elle.  Northumberiand  leva 
dans  Londres  des  troupes ,  et  se  mit 
«n  marche  pour  aller  tenter  !c  sort  des 
armes.  Arrivé  à  St.-Edmond's  Bury, 
il  reconnut  que  son  armée,  compo>éc 
d'environ  rjooo  homme*,  était  moins 
forte  de  moitié  que  celle  de  la  reine. 
Avant  d'engager  aucune  action ,  il 
voulut  avoir  des  renforts.  Le  conseil, 
a  qui  il  s'était  adressé,  sortit  alors  de 
la  Tour  sous  le  prétexte  de  s'occuper 
de  cet  objet.  A  peine  rentré  dans  Lon- 
dres, il  déclara  dans  uue  proclamation, 
que  le  trône  appartenait  à  Marie.  L'em- 
pressement des  habitants  de  la  capi- 
tale à  la  reconnaître  fut  si  grand,  que 
Sufïblk,  qui  commandait  dans  la  Tour, 
n'osa  point  se  défendre,  et  ouvrit 
les  portes  au  uom  de  la  reine.  Nor- 
thumberiand, instruit  de  ces  événe- 
ments, avait  pris  le  parti  de  proclamer 
lui-même  Marie  ;  et  celte  pi  incesse, 
en  se  rendant  à  Londres ,  recueillit 
partout  sur  la  roule  des  témoignages 
de  l'affection  de  ses  sujets.  Northum- 
beriand, son  fière,  trois  de  ses  fils, 
et  quelques  lords  qui  avaient  suivi  sou 
parti,  furent  amenés  à  la  Tour.  Jeanne 
<et  son  époux  lord  Guilford  y  étaient 
déjà.  La  clémence  n'était  point  dans 
le  cœur  de  Marie;  mais  elic  ne  voulut 
pas,  au  commencement  de  son  règne, 
paraître  aimer  à  verser  le  sang.  Il  n'y 
eut  que  Northumberiand  et  deux  des 
nobles  arrêtes  avec  lui ,  qui  subirent 
la  moi  t.  On  y  condamna  aussi  Jeanne 
et  loui  Guilford;  mais  leur  sentence 
ne  fut  pas  exécutée.  Marie,  se  croyant 
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bien  affermie  sur  le  trône ,  crut  de- 
voir employer  son  autorité  à  soutenir 
l'ancienne  religion.  De  grandes  ri- 
gueurs furent  exercées  contre  la  por- 
tion du  clergé  qui  avait  embrassé  la 
réforme;  les  laïcs  mêmes  u'en  furent 
pas  exempts.  L1  reine  ne  tarda  pas  à 
aliéuer  délie  toute  la  nation,  par  le 
dessein  qu'elle  manifesta  d'épouser 
Philippe,  fils  de  Charles-Quint.  On  se 
figurait  que  l'\ug*cterre  ne  pourrait 
manquer  de  devenir  une  province  des 
vastes  états  dont  ce  pi  ince  devait  hé- 
riter ;  et  la  fierté  du  peuple  se  révol- 
tait à  cette  idée.  Une  conspiration, 
dont  le  cluf  était  Wvat,  du  comté  de 
Kent ,  se  forma  contre  le  pouvoir  de 
Marie.  Plusieurs  comtés  devaient  se 
soulever  en  même  temps;  et  Suff.'.k 
s'était  chargé  d'exciter  des  mo  >ve- 
ments  dans  ceux  où  ses  terres  étaient 
situées.  O  vaste  plan  ne  reçut  qu'une 
exécution  imparfaite.Wyat  néanmoins 
se  présenta  devant  Londres  a  la  tête 
de  quatre  mille  hommes  :  il  pénétra 
même  jusque  dans  Westminster  ;  mais 
la  ciié,  où  il  avait  de  nombreux  par- 
tisans, fut  tenue  en  respect.  Sa  suite , 
voyant  qu'il  n'était  joint  par  aucune 
personne  de  marque,  l'abandonna 
insensiblement.  Il  fut  arrêté  près  de 
Temple- Bar ,  et  exécuté  avec  dix  de 
ses  complices.  Il  est  certain  que  Jeanne 
et  lord  Guillord,  toujours  détenus  ri- 
goureusement a  la  Tour ,  n'avaient  eu 
aucun  avis  de  la  conspiratiou  ;  mais 
la  sombre  Marie  ne  crut  pas  devoir 
laisser  vivre  celle  qui  avait  occupé  sa 
place  pendant  quelques  jours.  On  an- 
nonça donc  à  Jeaune  qu'elle  eût  à  se 
préparer  à  mourir.  La  reine,  dans 
son  zèle  pour  la  foi  catholique,  lui  en- 
voya des  théologieuschargés  de  la  con- 
venir. Jeanue  résista  à  leurs  arguments 
pendant  trois  jours,  et  écrivit  même 
en  grec  une  lettre  à  sa  sœur  pour 
l'engager  à  deineuier  constante  dans 
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S*  loi.  LordGuilford  devait  partager 
le  sort  de  son  épouse.  Le  conseil  avait 
arrête'  qu'ils  mourraient  ensemble  sur 
le  même  cchafaud;  mais  on  redouta 
ensuite  l'impression  que  leur  supplice 
pourrait  faire  sur  le  peuple  :  il  fut 
décidé  que  lord  Guilford  serait  seul 
exécuté  dans  la  ville.  Jeanne  refusa 
de  le  voir  le  jour  fixé  pour  leur  mort; 
elle  craignait  que  la  tendresse  de  leurs 
adieux  n'amollit  leur  ame  dans  un 
moment  où  l'un  et  l'autre  avaient  be- 
soin de  toutes  leurs  forces.  De  s»  fe- 
nêtre elle  aperçut  son  époux  comme 
©iv Je  conduisait  au  supplice,  et  lui 
doit n a  des  marques  du  plus  vif  atta- 
chement. Elle  montra  quelque  joie 
quand  elle  sut  qu'il  était  mort  avec 
courage  j  et  elle  attendit  ensuite , 
sans  le  moindre  trouble,  l'heure  où^ 
elle  devait  cesser  de  vivre.  L'enceinte 
de  la  tour  avait  été  choisie  pour  son 
exécution ,  qni  eut  lieu  le  1 a  février 
1 554.  Montée  sur  l'échafaud ,  elle  dit 
qu'elle  était  moins  coupable  d'avoir 
porté  la  couronne ,  que  de  ne  l'avoir 

i>as  refusée  avec  assez  de  constance. 
£Ne  s'excusa  sur  l'obéissance  qu'elle 
devait  à  son  père,  et  reconnut  que 
sa  mort  était  une  juste  réparation 
de  l'atteinte  qu'elle  avait  portée  aux 
lois.  Après  s'être  exprimée  de  la  sorte, 
elle  se  fit  déshabiller  par  ses  fem- 
mes ,  et  posa  tranquillement  sa  tête 
sur  le  billot.  Ainsi  périt,  à  dix-sept 
ans,  Jeanne  Grcy,  qui  réunissait  à 
tous  les  agréments  de  son  sexe,  les 
venus  aimables  qu'on  aime  à  y  trou- 
ver. Sa  mort  fut  comme  le  prélude 
des  exécutions  sanglantes  qui  allaient 
souiller  le  lègue  de  Marie.  Elle  a 
fourni  à  Young  et  à  P.  Chevalier  ,  le 
sujet  d'un  petit  poème  ;  à  la  Cal  pré- 
cède, à  Liplacc ,  à  Mm".  labarouuc 
de  Staël  (  1 790) ,  et  à  M.  Briffaut 
(  1 8 1 5)  le  sujet  d'une  tragédie.  Cette 
dernière  n'a  pas  été  imprimée.  H.  L. 
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GRE  Y  (Zacharie),  commentateur 
de  YHudibras  de  Butler,  né  en  1687 
d'une  famille  du  comté  dToik,  fut 
ecclésiastique  et  membre  d'un  Lui  eau 
de  justice  de  paix.  Il  mourut  à  Ampt- 
hill,  le  a5  novembre  l'jGG.  Sa  vie 
se  passa  au  milieu  des  plus  pénibles 
travaux  littéraires  et  des  controverses 
les  plus  ailimées,  quoiqu'on  repré- 
sente son  caractère  comme  doux  et 
bienveillant.  Voici  la  liste  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  :  I.  Examen  impar- 
tial de  l'histoire  des  Puritains ,  de 
D.  Ne  al ,  1736-9  ,  tom.  11,  m  et  iv, 
iu-8°.  Le  1".  vol.  de  cet  ouvrage  avait 
été  publié  par  Maddox.  II.  Essai  sur 
le  caractère  du  roi  martyr  Charles 
I,  d? après  des  témoignages  authen- 
tiques ,  1 738 ,  in  4°.  Ul'  Hudibras , 
avec  d* amples  annotations  et  une 
préface ,  etc.,  17^1  a  v°'*  in- 8*. 
Ce  commentaire  manquait  à  la  litté- 
rature anglaise,  pour  rendre  intelli- 
gibles un  grand  nombre  de  passages 
du  poème ,  devenus  très  obscurs  avec 
le  temps.  On  peut  à  peine  se  former 
l'idée  des  lectures  immenses  que  Grey 
dut  faire  des  ouvrages  qui  existaient 
au  temps  de  Butler,  pour  atteindre  son 
but  ;  et  il  est  regardé  comme  le  père 
de  cette  foule  de  commentateurs  qui, 
depuis  lui,  se  sont  appliqués  à  éclair- 
cir  les  anciens  poètes  anglais,  et  par- 
ticulièrement Shakespeare.  Ou   sup- 
pose que  ce  fut  l'édition  publiée  par 
Duch.it,  en  1711,  de  la  Satire  Mé- 
nippéc ,  qui  donna  à  Gn  y  l'idée  do 
son  commentaire.  Warburtou  ,  qui 
s'était  occupé  du  même  objet ,  lui  com- 
muniqua quelques-unes  de  ses  remar- 
ques, dont  celui-ci  fit  usage  en  le  ci- 
tant dans  sa  préfice;  mais  W.irbnrton 
ne  s'était  point  attendu  au  grand  suc- 
cès qu'eut  celle  édition  iï Hudibras y 
publiée  par  souscription  :  lorsqu'il  eu 
fut  témoin ,  il  en  conçut  une  \  îvc  jalou- 
sie ,  qu'il  exprima  avec  son  arrogance 
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,  accoutumée;  mais  le  commentateur 
ne  fut  pas  en  reste  d'injures  avec  lui» 
(  Voy.  Warburtow.  )  Fielding  et 
milady  Montaguc  se  sont  également 
égayés  aux  dépens  du  pauvre  Grcy. 
Mais  les  éditions  de  ce  poème  ainsi 
commenté  ne  s'en  sont  pas  moins 
multipliées;  la  troisième  est  de  1 77a. 
On  en  a  donné  une  nouvelle  en  1 799, 
avec  des  gravures  par  Ridley,  d'après 
les  dessins  d'Hogarth,  Londres,  2  vol. 
in-8°.  IV.  Supplément  d'ffudibras, 
1752,  in -8".  V.  Notes  critiques, 
historiques  et  explicatives  sur  Sha- 
kespeare, avec  des  corrections  du 
texte  et  du  mètre ,  1755,  2  vol.  in- 
8°.  Ceux  de  ses  ouvrages  que  nous 
n'avons  pas  cités ,  sont  dirigés  contre 
les  différentes  sectes  de  non-confor- 
mistes, qu'il  enveloppait  dans  une 
laine  générale,  assez  grossièrement 
exprimée,  comme  ou  peut  en  juger 
même  sur  les  titres.  X — s. 

GUltiALM  (Mathieu)  (i),  ce- 
lèbrc  jurisconsulte,  né  à  Chieri  en 
Piémont,  an  commencement  du  xvr\ 
siècle,  enseigna  le  droit  pendant  plu- 
sieurs années  eu  France  et  en  Italie. 
Sa  réputation  était  déjà  faite,  lorsqu'il 
tut  appelé  à  Padoue,  en  i548,  puis- 
qu'on lui  offrit  un  traitement  de  800 
florins  qu'on  éleva  jusqu'à  1 1 00.  Pa- 
padopoli  remarque  que  sa  renommée 
allait  aussi  toujours  croissant,  et  que 
le  nombre  des  élèves  qui  accouraient 
à  ses  leçons  devint  si  grand  que  la 
salle  de  l'université  ne  pouvait  plus 
les  contenir.  Gribaldi  partageait  ,  en 
secret  ,  les  opinions  des  novateurs  ; 
et  il  lui  échappa  des  propos  indis- 
crets qui  confirmèrent  les  soupçons 
qu'on  avait  déjà  à  cet  égard.  Des 
amis  l'avant  averti  de  pourvoir  à  sa 


(0  Crib.Nldi  a  pris  ,  on  ne  sait  pourquoi .  à  ]« 
télé  de  quelques-uns  «le  ses  ourrages,  le  surnom 
de  May  ha  ou  Moi  a.  H^jle  •  eu  tort  d«  tourner 
•un  nom  en  celui  de  Oribaud. 
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sûreté ,  H  s'enfuit  de  Padoue -en  1 553  ; 
et  après  avoir  erré  quelque  temps  dans 
les  Alpes ,  il  fixa  son  séjour  à  Genève. 
Pendant  Pinsti  uctiou  du  procès  de  Scr-» 
vet,  il  demanda  une  conférence  à-  Cal- 
vin, qui  la  lui  refusa,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  prît  la  défense  des  sentiments 
de  l'accusé,  touchant  la  Trinité  et  la 
divinité  de  Jésus  -  Christ.  Cependant 
après  le  supplice  de  cet  hérésiarque, 
Calvin  l'invita  d'assister  à  une  assem- 
blée du  synode:  Gribaldi  s'y  rendit 
avec  conGance;  mais,  Calvin  n'ayant 
pas  voulu  lui  tendre  la  main,  en  signe 
d'amitié ,  avant  d'avoir  entendu  sa  pro- 
fession de  foi,  il  sortit  précipitamment 
de  la  salle,  et  craignant  d'être  arrête 
par  l'ordre  de  cet  implacable  sectaire, 
il  s'enfuit  jusqu'à  Tubingen.  Ses  amis 
lui  procurèrent,  dans  cette  ville,  une 
chaire  de  droit.  Il  ne  l'occupa  quepea 
de  temps ,  et  vint  habiter  ta  terre  de 
Farges ,  qu'il  avait  achetée  dans  le  can- 
ton de  Berne.  Calvin  le  poursuivit  dans 
cet  asile ,  et  l'obligea  de  présenter  la 
rétractation  des  sentiments  qu'on  lui 
attribuait  :  il  continua  cependant  de 
fréquenter  la  secte  des  sociuiens;  et  il 
cacha  même,  dans  sa  maison,  Valent 
tin  Gentilis.  Aussi,  dit  Bayle,  il  au- 
rait été  tôt  ou  tard  puni  du  dernier 
supplice,  si  la  peste,  qui  l'emporta  au 
mois  de  septembre  1 504 >  ne  l'eût  ga- 
ranti de  tout  procès  d'hérésie.  On  a 
de  lui  :  I.  De  methodo  ac  ratione 
studendi  in  jure  civili  libri  très, 
Lyon,  i544;  ibid.,  i556,  iu-16, 
1O74,  in- 8".  y  l'épitre  dediratoire,  da- 
tée de  Valence  1 54 1 ,  est  adressée  à 
ses  ancieus  élèves  de  Toulouse.  II. 
Beçeîitiores  jurisconsulte  singuli , 
singulis  distichis  comprthtnsi  ;  im- 
primé à  la  suite  du  Catalog.  juris- 
consuh),  veterum ,  de  Jean  Lorich , 
et  inséré  par  Cn.-God.  Hoffmann  dans 
son  édition  du  traité  de  Pancirole,  De 
Claris  legum  intcrprelibus,  Leipzig, 
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in-4°.III.  Commenter* us  ad  le- 

'alcidiam,  Pavie ,  1 548, in-8°t 

vistola  m  mortem  Fr.  Spierar , 

s  par  Cœl.  Secund.  Curio  9  Bâ- 

•54,  in-8°.  V.  Quelques  ou- 

de  droit,  peu  importants,  et 

n  trouvera  les  titres  dai-s  les 

iresdeNiceron,  tom.  xli.,Oq 

9usultcr  la  notice  que  ce  volu- 

nferme  surGribaldi;  mais  elle. 

re  corrigée  sur  ce  que  Tirabos- 

>porte  de  ce  jurisconsulte  dans 

ia  délia  Utterat.  italian. ,  tom. 

\Y s. 

IBAN.  Voy.  GREBAN. 
IBEAUVAL  (Jean  Baptiste- 
ette  de),  né  à  Amiens  le  i5 
ibre  1715,  entra  en  1732, 
;  volontaire,  dans  le  régiment 
val-artillerie ,  et  fut ,  en  1 735 , 
ê  officier-pointeur.  Son  appli- 

soo  goût  pour  l'étude  ,  dé- 
ère  nt  particulièrement  sa  vo? 

pour  la  partie  des  mines;  et 
►a,  il  devint  capitaine  du  corps 
ineurs.  Les  connaissances  qu'il 
lès-lors  acquises  dans  toutes 
rtjes  de  sou  métier  ,  avaient 
1  établi  sa  réputation,  qu'il  fut 
par  le  comte  d'Argenson ,  mi- 
de  la  guerre,  pour  aller  pren- 
s  renseignements  sur  l'ai  tille- 
ssienue ,  où  le  système  des  piè- 
ères,  attachées  aux  régiments 
terie ,  venait  d'être  introduit 
uval  remplit  cette  mission  de 
licre  la  plus  utile,  et  rapporta 
nce  des  Mémoires  intéressants, 
rulement  sur  l'objet  qui  avait 
iné  son  voyage ,  mais  aussi  sur 
les  frontières  et  des  fortifica- 
u'tl  avait  visitées.  Il  fut  promu 
de  de  lieutenant  -  colonel  en 
et  ayant,  sur  la  demande  qui 
e  par  Marie  -  Thérèse  d'om- 
'artillcrie  français  ,  passé  au 
d'Autriche,  sous  les  auspices 
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du  comte  de  Broglie  ,  ambassadeur 
du  Roi  à  Vienne,  il  y  fut  nommé 
général  de  bataille  ,  commandant  le 
géuie ,  l'artillerie  et  les  mineurs ,  ser- 
vit en  cette  qualité  pendant  la  guerre 
de  sept  ans,  et  obtint,  dans  l'armée 
autrichienne,  la  plus  grande  consi- 
dération. Ce  fut  lui  qui  dirigea  les  opé- 
rations du  siège  de  Glalz,  et  qui,  par 
ses  savantes  dispositions  t  facilita  la 
prise  de  cette  place ,  clef  de  la  Silésie. 
Pendant  son  séjour  en  Prusse ,  il  avait 
cherché  h  attirer  sur  lui  les  regards 
de  Frédéric  II.  Ce  monarque  guerrier 
avait  adopté  le  système  de  Béfidor  sur 
les  mines.  Gribeauval  en  avait  ima- 
giné un  autre ,  dont  il  maintenait  la 
supériorité  sur  les  globes  de  corn* 
pression  de  Bélidor.  Frédéric,  en  ap- 
pelant à  l'expérience,  lui  proposa 
un  honorable  déû  ,  que  Gribeauval 
ne  croyait  pas  être  aussitôt  dans  le 
cas  de  soutenir  sur  le  terrain.  Ce 
fut  le  siège  de  Schwcidnilz  ,  forme 
par  le  roi  de  Prusse  en  personne  , 
qui  le  mit  à  même  de  lutter  avec  avan- 
tage contre  son  illustre  adversaire. 
Chargé ,  sous  le  fcld -maréchal  comte 
de  Guasco  ,  de  toutes  les  opérations 
relatives  à  la  défense  de  cette  place , 
le  général  français  ne  négligea  rien 
pour  prouver,  de  la  manière  la  plus 
convaincante  ,  qu'il  avait  eu  rai- 
son. Quatre  globes  de  compression 
que  Frédéric  avait  faitexécuter,  u'eu- 
reut  aucun  succès.  Il  était  confondu 
de  voir  échouer  toutes  ses  attaques 
souterraines  :  enfin  cette  forteresse 
délabrée ,  qui  n'avait  qu'une  faible 
garnison ,  et  dont,  un  an  auparavant, 
les  Autrichiens  s'étaient  emparés  en 
deux  jours  de  siège  et  quatre  heures 
d'assaut,  allait  forcer  le  roi  de  Prusse 
à  se  retirer  ,  après  soixante  -  trois 
jours  de  tranchée  ouverte,  lorsqu'une 
grenade  tomba  sur  un  magasin  à 
poudre;  elle  occasionna  une  explo- 
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sion  (elle,  qu'un   bastion  entier  du 
fort  Javernick  on  fut-  renverse.  Cet 
événement  rendant  faisant  facile,  il 
fallut  capituler.    Fait  prisonnier   de 
guerre  avec  toute  la  garnison ,  Gri- 
bcauval  fut  amené'  à  Frédéric,  qui 
d'abord  refusa  de  le  voir,  mais  finît 
par  l'admettre  à  sa  table,  en  le  com- 
blant d'éloges.  Eu  1 762,  l'impératrice- 
reine  l'éleva  au  grade  de  feld-maré- 
chal  -  lieuteuaut ,  et  le  décora  de  la 
grand  a  ois  de  l'ordre  de  Marie-Thé- 
rèse; mais  à  la  paix ,  rappelé  en  France 
par  le  duc  dcChoiseul,  Gribeauval 
n'he'sita  pas  à  quitter  les  hautes  digni- 
tés dont  il  était  revêtu ,  pour  se  con- 
sacrer au  service  de  sa  patrie.  H  fut 
nomme,  en  cette  même  année,  raaré- 
chal-dc-camp ,  et  bientôt   après  ins- 
pecteur-général de  l'artillerie.  Il  devint 
commandeur  de  l'ordre  de  St. -Louis 
en  1764»  lieutenant  -  général  l'année 
suivante; enfin,  grand'cioix  et  premier 
inspecteur  de  l'artillerie,  en  1 7 76.  Ses 
principales  occupations,  depuis  son 
retour  d'Autriche,  fuient:  i°.  la  ré- 
daction de  l'ordonnance  de   1 764  , 
qui  fixa  la  proportion  des  troupes  de 
l'artillerie,  relative  à  la  force  des  ar- 
mées, et  tu  détermina  l'emploi;  a"., 
l'établissement  des  écoles  de  cette  ar- 
me sur  l'excellent  pied  où  elles  ont 
été  depuis;  3'.  la  formation  du  corps 
des  mineurs,  dont  il  avait  le  comman- 
dement particulier;  4".  le  perfectionne- 
ment des  m-'inut-ictures  d'armes,  for- 
ges et  fonderies;   5'.  les    nouvelles 
proportions  établies  dans  les  différents 
calibres  des  bouches  à  feu,  qui  furent 
considérablement  allégées;  G  '.  de  nou- 
velles batteries  de  côtes,  avec  des  af- 
fûts de  son  invention  pour  les  servir; 
70.  (  c'est  là  surtout  ce  dont  il  faut 
le  louer)  le  nouvel  ordre  établi  dans 
les  arsenaux  de  construction,  et   la 
plus  grande  uniformité  dans  toutes  les 
nièces  des  tiains  d'artillerie.  Toutes 
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les  constructions  furent  dès-lors  exé- 
cutées avec  une  ressemblance  parfaite, 
par  des  ouvriers  exerces  et  travaillant 
sous  la  direction  d'officiers  consom- 
més dans  cette  partie.  Un  habile  ou- 
vrier ,   nommé  Blanc  (1)  ,  mécani- 
cien tort  intelligent,  lui  fut  d'an  grand 
secours  dans  ses  essais  et  pour  fexé- 
cutiou  de  ses  modèles  d'armes.  Par 
les  ordres  de  Gribeauval,  d'autres  per- 
sonnes instruites  furent  chargées,  à 
Paris ,  de  la  rédaction  des  tables  de 
construction ,  et  des  plans  des  divers 
objets  de  l'artillerie,  d'où  résolu  un 
système  complet  ,    susceptible  sans 
doute  d'être  perfectionné,  mais  si  bieti 
ordonné  qu'il   a  survécu  à  tous  les 
estais  tentés  depuis  quelques  années  : 
enfin ,  il  fit  adopter ,  dans  tons  les 
points ,  ses  projets  relatifs  à  l'artille- 
rie de  campagne,  dont  il  avait  pris  la 
première  idée  en  Prusse,  et  qu'il  avait 
perfectionnée  pendant  la  guerre  de 
sept  ans.  La  frauchise  et  le  plus  grand 
désintéressement  distinguaient  son  ca- 
ractère. Il  savait  soutenir  les  contra- 
riétés, les  revers,  avec  calme  et  fer- 
meté. Il  en  eut  besoin  à    l'occasion 
d'uu  procès  fameux,  dirige'  contre  lai 
jilutôt  que  contre  M.  de  Bellegarde, 
lieutenant-colonel  d'artillerie,  lequel 
avait  agi  sous  la  direction  de  son  chet 
mais  par  les  ordres  secrets  du  duc  de 
Choiscul.  Gc  ministre  trouvait  dans  la 
réforme  de  fusils ,  objet  de  l'accusa- 
tion ,  uu  moyen  de  faire  passer  des 
armes  aux  insurges  de  l'Amérique.  Le 
pubhc,  ainsi  que  le  conseil  de  guerre 
assemblé  aux  Invalides,  jugea  sur  les 
apparences  et  blâma  la  icforme;  mais 
Louis  XVI,  parvenu  au  tronc  à  cette 
époque ,  fit  terminer  fa  flaire  à  I  avao- 


(iï  Blanc  ,  «ntrrpiTDcar  «U  la  naaahctaff 
d'arme*  tir  R->*ne  ,  mort  en  tK«ti  ,  rat  l'aalrar  £■ 
niiulrle  «le  fusil  rouou  auaa  le  nom  dp  aHnièlfaa 
77  c'est-à-dire  de  «777',  encore  usité  aajtmrflwb 
On  iruove  un«  ik*  ic  aar  cet  habit*  mec  an  if  kl 
diu»  le  Magasin  wj  cl. ,  7e.  tance  ,  V.  Sia. 
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e  M.  de  Bellcgaide,  cl  Gribcnu- 
>rit,  dans  lai tillcne ,  t'influence 
.  appai  tenait  à  tant  de  titres, 
e  temps  avant  sa  mort ,  ii  fut 
e  gouverneur  de  l'arsenal ,  par 
>ntc  expresse  du  Roi ,  cl  sans 
té  propose  par  les  ministres. 
:  son  peu  d'assiduité'  à  Versail- 

généial,  qui  n'était  nullement 
an  ,  ne  cessa  de  se  montrer 
fà  son  souverain  et  à  sa  patrie, 
i  des  premiers  attentats  de  la 
ion ,  il  en  éprouva  la  plus  pro- 
indignation, et  l'exprima  avec 
e  et  la  franchise  qui  lui  étaient 
1rs.  Il  mourut  le  9  mai  1789, 
leux  mois  d'une  maladie  dou- 
c,  vivement  regretté  de  ses 
l du  corps  qui  s'honore  encore 
1  de  Gribeauval,  comme  le  gc- 
1  nom  de  Vauban.  Une  pirtie 
"ticle  a  été  extraite  d'une  notice 
narquis  de  P.  (Puységur) ,  ca- 
1  corps  royal  d'aï  til. 'crin,  et 

diius  Je  Journal  de  Paris 
uent  du  8  juillet  1 789).  INI.  le 
r  de  Pas  sac  a  fut  paraître, 
3,  un  Précis  sur  M.  de  Gri- 
l ,  in  -  S1,  de  quinze  pages. 

I, P— e. 

3ELIN.  F.  GIBELIN,  tJme 
page  3 17. 

&BACH  (Je an- Jacques), 
1^45,3  Buzbach,  dans  le 
uchéde  H(  sse-Darmstadt,  pro- 
ie théologie  à  Halle, en  1 773 , 
ma,  en  1  775,  et  conseiller  cc- 
[ue  de  la  cour  de  Saxe-Wei- 

undes  théologiens  allemands 
>nt  le  plus  distingués  de  s<m 
ans  U  critique  sacrée.  Doué 
ison  supéiicure,  d'une  c'rudi- 
nense  ,  d'uue  grande  force 
lion,  élève  et  ami  de  Senilcr, 
is  calme  que  lui ,  tout  en  fai- 
Diicessions  exigées  par  l'esprit 
,  surtout  eu  Allemagne,  il  a, 
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plus  qu'ducnn  autre  dans  ce  pays ,  con- 
tribué à  contenir  dans  de  certaines  bor- 
nes l'esprit  d'une  foule  rie  novateurs , 
qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à 
renverser  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  jus- 
qu'alors de  positif  en  religion,  comme 
en  morale  et  en  politique.  Ses  nom- 
breuses  dissertations  sur  plusieurs 
points  importants  du  nouveau  Testa- 
ment et  de  riiistoirc  ecclésiastique, 
et  surtout  son  Introduction  à  l'étude 
de  la  dogmatique  populaire,  qui  a  eu 
quatre  éditions  en  Allemagne,  depuis 
1779  jusqu'en  1789  ,  ont  singulière- 
ment contribué  à  éclairer  la  critique,  et 
à  fixer  l'opinion  flottante  de  beaucoup 
de  ses  compatriotes.  Son  édition  grec- 
que du  nouveau  Testament,  in-4°., 
imprimé  à  Leipzig ,  en  caractères  fa- 
briqués exprès  chez  le  célèbre  typo- 
graphe Gôschcn,ct  publié  en  1807, 
et  une  édition  de  luxe  terminée  en 
1806,  sont  àc  beaux  monuments  de 
critique.  La  plupart  de  ses  ouvrages , 
roulant  sur  des  objets  peu  populaires, 
n'ont  pu  avoir  le  succès  brillant  de 
productions  du  jour;  mais  leur  avan- 
tage n'en  sera  que  plus  durable.  Outre 
ses  travaux  théologiques  et  ses  cours , 
Griesbach  avait  beaucoup  d'antres  oc- 
cupations, comme  membre  des  étals 
de  Saxe-Wcimar  pour  l'université  de 
léna,  et,  en  cette  qualité,  chargé  de 
presque  tous  les  intérêts  de  cette  aca- 
démie, comme  un  des  directeurs  de 
la  gazette  de  léna,  et  comme  collabo- 
rateur actif  de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques, tels  que  le  Répertoire  pour 
la  littérature  biblique  et  orientale,  la 
Bibliothèque  générale  allemande,  et 
la  gazette  littéraire  déjà  citée.  Ces  nom- 
breuses occupations,  et  l'habitude  do 
H'olonger  son  travail  très  avant  dans 
a  nuit,  lui  occasionnèrent  de  bonne 
heure  des  infirmités,  auxquelles  il  suc- 
comba le  24  mars  18 ta.  Peu d  per- 
sonnes ont  exercé,  dans  leur  parie, 
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une  plus  heureuse  influence,  et  ont 
été  entourées,  dans  leur  vie  privée, 
d'une  égale  considération.  Les  savants 
trouvaient  auprès  de  lui  une  conver- 
sation nouirie;  les  jeunes  gens,  de 
continuels  encouragements ,  de  gran- 
des lumières,  appuyées  par  une  gran- 
de expérience.  Ses  principaux    ou- 
vrages ,  après  ceux  que  nous  avons 
cités,  sout  :  Dissertatiodejidehisto- 
ried,  ex  ipsd  rcrum,  quœ  narrantur, 
nalurd judicandà,  1764,  in-4°.— _ 
Uiss.  hist.  theol.  locos  theologicos  ex 
Leone  M.  pontifice  romano  sîstens, , 
Halle,  1 768,  in -4°.— Diss.de  codici- 
bus  quatuor  evangeliêrum  origenia- 
nis ,  partie  1 ,  rfoid. *v  1 77 1 ,  iu-4°.  Ce 
fut  au  talent  déployé  par  Griesbach 
dans  ces  dissertations  ,  qu'il  dut  sa 
nomination  à  la  place  de  professeur  ex- 
traordinaire de  théologie  à  Halle.  Ses 
succès ,  dans  cette  université ,  l'ayant 
fait  appeler  à  léna,  il  s'y  distingua 
successivement  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  De   verd  notione  voçabuli 
Dv«ùpa  in  cap.   vin  epistolœ  ad 
Jiomanos  1  et  u ,  léna,  1776  et  77, 
in-4°.— #w$. curarum  inhistoriam 
textus  grœci  epistolarum  Paulina- 
rum  Spécimen  /,  léna,  1777  ,  in- 
4'. — Progr.  dejbntibus  unde  evan- 
gelistœ  suas  de  resurrectione  Do  mini 
narrationes  hauserint ,  1784.— Pr. 
deimaginibusjudaïcis,  quibus  auctor 
epistolœ  ad  Hebrœos  in  describendd 
Messiœ  prwincidusus  est,  parties  1 
et  11,    1791-91. — Symbolœ  aUicœ 
adsupplendai  et  corrigendas  varias 
JY.  T.  lectiones  ;  accedit  multorum 
ff.  T.  codicum  grœcorum  descrip- 
tio  et  examen,  partie  1,  Halle,  1 78! ; 
partie  n,  1793,  in-8°. — Commentar. 
critic.  i«%  textum  grœcum  N.   T. , 
parties  1  et  11.  L'oraison  funèbre  de 
Griesbach,  prononcée  par  1V1.  Koctlie, 
professeur  à  léna,  le  pciut  avec  une 
graude  vciilé.  La  notice  qui  accom- 
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pagne  cette  oraison  funèbre  ,  rea-r 
ferme  une  esquisse  de  sa  vie  et  de 
ses  ouvrages.  L'article  nécrologique 
de  M.  Paulus ,  dans  le  numéro  vm 
des  Annales  philologiques  de  Hei* 
delberg ,  de  1812  ,  contient  un  ta* 
bleau  fidèle  des  qualités  morales  de 
Griesbach,  et  un  jugement  raisonne 
sur  ses  principaux  ouvrages  et  sur 
l'effet  qu'ils  ont  produit  en  Allemagne. 
11  fait  voir  que  Griesbach  a  rendu  à 
la  critique  théoîogique,  en  général, 
autant  de  services  qu'Eichhorn  à  celle 
de  l'ancien  Testament.  D— u. 

GU1ES1NGER(Jeaii-Burciub2>), 
pasteur  protestant,  naquit  a  Wonns 
en  décembre  1 658;  il  perdit  la  vue 
n'ayant  encore  que  trois  ans,  ce  qui  ne 
l'empêcha  cependant  pas  de  se  livrer 
aux  études,  quand  il  eut  atteint  Tige 
de  dix-neuf  ans  :  il  se  rendit  ensuite  à 
Strasbourg  et  à  léna ,  et  après  avoir 
été  promu,  dans  cette  dernière  ville, 
en  1 670 ,  au  degré  de  maître  en  théo- 
logie ,  il  y  prêcha  et  enseigna  cette 
science.  En  1686,  Griesinger  quitta 
sa  patrie  pour  se  rendre  à  l'université 
de  Kœnig&berg,  où  il  professa  encore 
pendant  quelques  années;  et  il  prêcha 
ensuite  à  l'hôpital  de  cette  ville  pen- 
dant huit  ans ,  jusqu'à  la  fin  de  sa 
carrière,  arrivée  le  i5  juillet  1 701.  Ce 
savant  aveugle  avait  étudié  sept  lan- 
gues différentes  ,  anciennes  et  mo- 
dernes. Sa  devise  était: 

Tertiui  anniM  erat,  qui  me  prirabat  occUii , 
Sed  me  a  lux  Jeiu  «couper  abande  fait. 

Quelques  dissertations  théologtques, 
qu'il  a  publiées  en  latin,  n'offrent  au- 
jourd'hui aucun  intérêt.  B— n— 0. 
GRIFFENFËLD  (  Pierre  ,  comte 
de  ),  grand-chancelier  de  Danemark, 
également  célèbre  par  son  élévation  et 
par  sa  chute,  naquit  à  Copenhague  en 
î655.  Son  nom  de  famille  était  Schuh- 
inachcr;  son  père,  Allemand  d  ori- 
gine ,  était  marchand  de  vin  à  Co* 
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te.  Le  roi  de  Danemark , 
z  1(1,  instruit  dos  heureuses 
ions  du  jeune  Schuhmtcher 
:udc,  l'envoya  à  ses  frais  aux 
'es  universités  d'Allemagne  , 
terre  et  de  France;  et  à  sou 
il  lui  donna  la  place  de  biblio- 
:  royal.  Schuhmacher  s'insinua 
si  avant  daus  les  bonnes  grâces 
îarque ,  qu'il  fut  charge'  de  ré- 

Loi  royale,  qui  est  devenue 
du  droit  public  en  Danemark, 
itablit  la  souveraineté'  absolue 
s  de  ce*  pays ,  en  vertu  du  dé- 
îané  des  états,  l'année  1660. 
e  temps  après ,  il  fut  nommé 
re  de  la  chancellerie  et  du  ca- 
?rédéric  ne  crut  pas  pouvoir 

sans  inconvénient  à  des  char- 
s  éiniuentes;  il  le  soupçonnait 
ire,  à  une  grande  ambition ,  le 
e  s'enrichir  et  un  caractère  vé- 
ecommanda  même  en  mourant, 
ls,de  n'employer  Schuhmacher 
:  précaution.  Au  couronnement 
Is ,  qui  monta  sur  te  trône  sous 
t  de  Christian  V,  Schuhmacher 
l'une  minière  distinguée,  qui 

que  le  feu  roi  ne  lui  avait  pas 
ment  ôté  sa  confiincc,  et  que 
eau  monarque  avait  des  égards 
ui.  Il  présenta  à  Christian  la 
ne,  le  sceptre,  la  loi  royale,  et 
e  cacheté  que  Frédéric  lui  avait 
en  mourant,  avec  ordre  de  ne 
ettre  qu'à  son  successeur.  Le 
irès  la  cérémonie,  eut  avec  lui 
retien  particulier,  et  le  char- 
mu  après,  des  affaires  les  plus 
antes.  En  1670 ,  Schu  h  ma- 
lt anobli  sous  le  nom  de  Grif- 
1;  et  dans  le  même  temps  il 
;a  le  roi  à  créer  des  comtes  et 
irons ,  titres  qui  n'avaient  pas 

été  introduits  en  Danemark, 
quels  furent  attachés  de  grands 
ges.  On  soupçonna  qu'en  don- 
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nant  ce  conseil,  il  avait  pensé  à  lui- 
même,  et  qu'il  aspirait  à  une  élévation 
brillante  sous  tous  les  rapports.  Il 
était  déjà  conseiller  privé  et  secrétaire 
d'état.  Vers  la  ûu  de  l'aimée  1673, 
après  qu'il  eut  réussi  d  lus  quelques 
négociations  politiques  ,  le  roi ,  en 
présence  de  toute  la  cour,  le  créa  che- 
valier de  l'ordie  de  l'Eléphant,  le  re- 
vêtit de  la  dignité  de  graud-chancelier, 
et  lui  donna  la  terre  de  Tonsberg  en 
Norvège ,  qu'il  érigea  en  comté  pour 
lui   et   sa    postérité.  L'aunée    sui- 
vante, Griffe nfeld  fut  nommé  pré- 
sident du  tribunal  suprême,  et  chan- 
celier de  l'université  de  Copenhague  : 
toute  la  cour,  quelque  jalousie  qu'elle 
éprouvât  de  son  élévation,  s'abaissa 
devant  lui.  La  reine  elle -même,  pour 
complaire  à  son  époux ,  dans  les  let- 
tres qu'elle  écrivait  au  chancelier,  le 
flattait  sans  réserve  et  se  signait  sa  ser- 
vante. Elle  projeta  de  le  marier  avec 
la  princesse  Louise-Charlotte,  tille  du 
duc  de  Holsteiu-Augustenbourg,  de  la 
branche  cadette  de  la  maison  royale* 
M  ûs  ce  projet  ne  fut  point  exécute, 
quoique  la  princesse  se  fût  déjà  mise 
en  route  pour  Copenhague.  Ou  pensa 
que  c'était  le  grand  -  chancelier  lui- 
même  qui  avait  éloigné  ce  mariage,    , 
parce  qu'il  aspirait  à  épouser  la  prin- 
cesse de  Tarentc,  Charlotte- Amélie  de 
la  Trémouille,  que  son  attachement  à 
la  religion  protestante  avait  engagée  à 
chercher  un  asile  en  Danemark,  et 
qui,  aux  grâces  de  la  flgure,  joignait 
celles  de  l'esprit. Quand  on  apprit  dans 
les  cours  étrangères  la  faveur  sans 
bornes  dont  Griffcnfeld  jouissait  au- 
près du  roi  de  Danemark ,  on  s'em- 
pressa de  le  gagner  par  des  honneurs 
et  des  distinctions.  L'empereur  Léo- 
pold  le  créa  comte  de  l'empire.  Louis 
A IV  voulut,  dit-on,  solliciter  le  pape 
de  lui  offrir  le  chapeau  de  cardinal  ;  et 
l'électeur  de  Brandebourg  loi  offrit 
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File  de  Rugen  en  fief,  avec  le  litre  de 
principauté.  Cependant  il  était  à  pré- 
sumer qu'une  fortune  si  rapide  et  si 
éclatante  serait  suivie  de  revers,  d'au- 
tant plus  que  Griffenfcld  ne  connais- 
sait point  cette  modération  qui  seule 
peut  apaiser  la  jalousie.   Le  grand- 
chancelier  fut  encore  quelque  temps 
Famé  du  couseil  et  le  ministre  prin- 
cipal. Il  perfectionna  différentes  bran- 
ches de  l'administration,  cl  en  parti- 
culier les  fi  uances  et  les  lois.  Mais  en 
1676,  ses  ennemis  triomphèrent;  et 
du  faîte  des  grandeurs  il  tomba  dans 
la  situation  la  plus  déplorable.  Arrête 
dans  l'antichambre  du  roi,  dépouillédc 
ses  décorations ,  il  fut  transporté  à  la 
citadelle  sous   l'escorte  de  quelques 
soldats.  On  visita  sa  maison;  et  l'on 
trouva  dés  sommes  considérables  en 
argent  de  France  et  d'Angleterre,  des 
lettres  et  requêtes  adressées  au  roi , 
qui  n'étaient  pas  ouvertes,  des  lettres 
que  s'étaient  adressées  les  ministres  de 
France,  de  Suède,  de  Uolsteiu,  sous 
le  couvert  du  grand-chaucclier ,  et  des 
alinanachs  de  poche,  à  la  marge  des- 
quels il  avait  écrit  les  plus  secrètes  ré- 
solutions du  roi,  en  y  ajoutant  des  ob- 
servations souvent  très-mordantes.  Le 
jroi  nomma  une  commission  de  vingt- 
trois  juges.  Outre  les  griefs  que  four- 
nissaient   les    objets  saisis   chez    le 
grand-chancelier,  on  en  produisit  plu- 
sieurs autres.  Griffenfeld  se  défendit 
avec  beaucoup  de  présence  d'esprit, 
et  allégua  le  pardon  formel  que  le  roi 
lui  avait  accordé ,  sept  mois  aupara- 
vant ,  pour  tout  ce  qu'il  aurait  pu 
avoir  fait  d'irrégulier  avant  cette  épo- 
que. Les  juges  furent  partagés  quelque 
temps  ;  mais  enfin  le  tribunal ,  à  une 
grande  majorité,  le  condamna  à  per- 
dre ses  biens ,  ses  emplois,  et  avoir  la 
tête  tranchée.  Il  se  reudit  avec  unecoti- 
tenance  assurée  à  1  cchafaud.  Au  mo- 
ment où  l'exécuteur  levait  le  glaive , 
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un  aide-de-camp  s'écria  :  Grâetdeb 
part  de  S»  Majesté  [>o\irSchukmacherf 
et  lui  remit  un  papier  qui  en  contenait 
le*  conditions.  Ayant  lu  qu'il  était  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle,  il  dit: 
«  Cette  grâce  est  plus  douloureuse  que 
»  la  mort  même.  »  Il  ût  solliciter  le  roi 
de  lui  peiuKtire  de  le  servir  comme 
simple  soldat;  mais  ses  ennemis  étaient 
trop  intéressés  à  le  mettre  hors  de 
toute  activité  et  de  toute  communies* 
tiou,  pour  ne  pas  engager  le  roi  à  re- 
jeter cette  demande.  Il  fut  détenu  très 
étroitement  à  Copenhague   pendant 
quatre  ans,  et  transféré  ensuite  au 
château-fort  de  Mnm  khôl  m ,  près  de 
Droutheim  eu  Norvège,  où  il  resta 
vingt-trois  a  us.  Le  101  le  regretta  son- 
vent,  et  il  lui  échappa  un  jour  de  dire: 
Griffenfeld  entendait  mieux  à  lui  tout 
seul ,  les  vrais  inté*  êts  de  mes  états , 
que  tous  mes  conseillers  actuels  en- 
semble. Eu   1698  ,  la  liberté   lui  fut 
rendue;  mais  il  n'eu  jouit  pas  long- 
temps, et  mourut  le  1 1  mai  1G99.  ^ 
avait  été  mniié  à  Catherine  Nausen 
de  Copenhague ,  dont  il  eut  une  fille. 
On  lui  attribue,  outre  la  Loi  royale, 
les  Prérogatives  des  comtes  et  ba- 
rons ;  des  Poésies  latines   et  da- 
noises ;   une  Dissertation   sur  Us 
nerfs,  et  une  autre  De  aquœ  ductu, 
Copenhague,  i6">o  et  iGji,  l'une K 
l'autre  en  latin.  G.  P.  Rothc  a  écrit 
sa  vie.  (  For.  Frédéric  m ,  t.  XV, 
5jf),  et  CnaisriAN  v ,  tome  VIII , 
paire  471-  )  C. — au. 

GMFFET  (Henri),  jésuite,  écri- 
rai» laborieux  et  estimable ,  naquit  a 
Moulins  en  1698  :  admis  daus  là  so- 
ciété à  l'âge  de  dix  sept  ans,  il  fut 
chargé  pre  que  aussitôt  de  suppléer 
le  fameux  l\  Porcc,  qui  professait 
alors  les  belles- lettres  au  collège  de 
liOuis-lc-Graml  ;  et  quoique  fort  jrune, 
il  remplit  cette  tâche  difficile  d'une 
manière  distinguée.  11  renonça  ensuite 
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eignemcnt ,  et  prêcha  à  Paris  et 
ailles ,  mais  sans  un  grand  suc- 
ependant  le  roi  lui  accorda  le 
e  son  prédicateur  ordinaire.  11 
ree  courage  la  défense  des  jé- 
attaqués  par  des  ennemis  nom- 
etpuissauts;  et  après  leur  sup- 
in, il  se  retira  à  Bruxelles,  où 
rut  dans  sa  7 4**  année ,  le  22 
p  1771,  et  non  pas  1774» 
e  on  l'a  dit  dans  le  Dictionnaire 
•sel.  Ses  ouvrages  se  divisent  en 
liasses;  les  uns  appartiennent  à 
?logie,  et  les  autres  à  l'histoire. 
\fs  premiers,  on  se  contentera 
cr  :  i°,  M  Armée  du  chrétien, 
1747,  18  gros  vol. in- 12;  ou- 
fort  estimé,  et  qui  peut  tenir 
une  bibliothèque  ascétique  :  on 
ve,  pour  chaque  jour  de  l'année, 
xture  aussi  instructive  qu'édi- 
surfépître,  l'évangile  et  la  vie  du 
lu  jour ,  etc.  20.  Des  Sermons, 
Desaint ,  1 766  ou  1 767, 4  vol.; 
,  3  vol.  in- 12.  a  Quoique  très 
iblrs,  dit  l'abbé  Sibaticr,  quoi- 
'un  style  naturel,  oratoire  et  as- 
mx  différents  sujets,  ils  ne  sont 
.  partie  la  plus  frappante  de  son 
».  *  3°.  V  Insuffisance  de  la 
on  naturelle,  prouvée  par  les 
s  contenues  dans  les  livres  de 
ïture  sainte,  ibid.,  1770,2  vol. 
,  L'auteur  a  rassemblé, dans  ce 
1 ,  des  pièces  qui  n'ont  presque 
.  rap[rt>rt  avec  son  titre,  puis- 
y  trouve  des  remarques  sur  la 
>r  des  Septante,  sur  la  Vulgate 
•  les  nouveaux  systèmes  du  P. 
)uin  et  de  l'abbé  de  Villefroy. 
nvrages  historiques  du  P.  Griflet 
:eux  qui  ont  le  plus  contribué 
réputation.  On  a  de  lui  en  ce 
.  1.  Une  édition  corrigée  et  con- 
iblement  augmentée  de  VHis- 
de  France  par  le  P.  Daniel , 
,   1755-58,  17  vol.  in-4°-; 
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Amsterdam,  24   vol.  in -12.    Les 
tomes  xiv  et  xv  contiennent  l'His- 
toire de  Louis  XIII,  et  le  xvie.  le 
Journal  du  règne  de  Louis  XIV f 
deux  morceaux  qui  appartiennent  en- 
tièrement à  l'éditeur.  Les  Disserta- 
tions critiques  et  historiques  dont  il 
a  enrichi  ce  grand  ouvrage,  sont,  dit 
aussi  Sabatier ,  a  d'une  instruction  et 
d'une  netteté  qui  jettent  le  plus  grand 
jour  sur  plusieurs  points  de  nos  An- 
nales qui  n'étaient  pas  encore  assex  dé- 
veloppés. L'histoire  de  Louis  XIII  est 
écrite  d'un  style  convenable;  les  faits 
présentés  avec  méthode  y  sont  sage- 
ment discutés.  »  H.  Une  édition  des 
Mémoires  du  P.  d'Avrigny,  pour  ser- 
vir à  V histoire  de  V Europe,  aug- 
mentée d'un  cinquième  volume,  Paris, 
1757.  III.   Traité  des  différentes 
preuves  oui  servent  à  établir  la  vé- 
rité de  t histoire,  Liège,  1769,  in- 
12,  réimprimé  Tannée  suivante  {ibid.), 
avec  augmentation  de  deux  chapitres} 
l'uu  (chap.  x)  de  la  Vérité  dans  les 
généalogies  ;  et  l'autre  (  xv  ) ,  de  la 
Vérité  dans  les  harangues  rappor- 
tées par  les  historiens.  Cet  ouvrage 
intéressant  et  bien  fait,  doit  être  , 
suivant  l'expression  du  critique  déjà 
cité,  regarde  comme  le  code  de  tous 
les    historiens  :  on  y    ajoute  quel- 
quefois la  Réponse  de  M.  de  Saint- 
Foix...  et  recueil  de  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  le  prisonnier  masqué, 
Londres  (  Paris }  1 7 70,  in- 1 2  de  1 3 1 
pages.   IV.   Nouveaux  éclaircisse- 
ments sur  V histoire  de  Marie,  reine 
d'Angleterre y  Paris,  1766,  in- 12. 
V.  Histoire  de  Tancrede  de  Ro- 
han,  avec  quelques  autres  pièces 
concernant  Vhsloire  de  France  et 
t  histoire  romaine,  Liège,    1767  , 
iu-12.   VI.  Des  éditions   des  Mé- 
moires du  maréchal  de  Vieille  ville 
(  par  Vinc.  Garloix  ) ,  avec  une  pré- 
face et  des  notes ,  Paris  ,  1757,  cinq 
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volumes  in  -  11;  d'un  Recueil  de 
lettres  pour  servir  d'éclaircissements 
à  l'histoire  militaire  de  Louis  XIV, 
depuis  1671  jusqu'en  1694,  Paris, 
1 761  -  64  ,  huit  vol.  in- ia  ;  des  Mé- 
moires de  H.  -Ch.  de  la  Tre'mouille , 
17G7  ,  in-iuj  des  Délices  des  Pays- 
Bas,  Liège,  17(19,5  vol.  petit  in-8  ., 
fig.;etdes  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  Louis,  dauphin  de  France, 
Paris  ,  1777,  deux  vol.  in-ia  (pu- 
blies par  Queibcuf.  )  Le  P.  Gnflet  a 
publié  plusieurs  pièces  dans  l'affaire 
des  jésuites  :  il  a  fourni  des  matériaux 
pour  ['Apologie  de  cette  société  cé- 
lèbre. [Voy.  CfcRirrTi.  )  Dans  sa  jeu- 
nesse il  avait  composé  des  Poésies 
latines,  entre  lesquelles  on  distingue 
les  hymnes  pour  le  nouveau  bréviaire 
du  diocèse  de  Bourges.  Il  avait  le  pro- 
jet de  traduire  toutes  les  Oraisons  de 
Cicéron  :  mais  il  11c  put  achever  la  tra- 
duction que  des  vingt  premières;  et 
Fréron  dit  qu'on  y  retrouvait  la  force , 
l'élégance  et  la  vivacité  de  l'original. 
Voyez  V  Eloge  du  P.  Griflet,  dans 
Y  Armée  littéraire ,  tome  11,  1771. 
—  Claude  Griffet,  jésuite,  frerc  du 
précédent,  né  à  Moulins  le  3o  mars 
i  ~oa,  cultiva  la  littérature  avec  quel- 
que succès.  Ou  a  de  lui ,  un  poème 
latin,  intitulé  Cerebrum;  un  autre. 
De  arte  regnandi,  insères  dans  le 
supplément  aux  Poémata  aidas- 
calica,  Paris,  18 ! 3,  in- 12;  et  une 
pièce  de  vers  français  sur  la  majoiité 
de  Louis  XV  :  mais  il  est  principale- 
ment connu  comme  éditeur  des  ou- 
vrages du  P.  Porée  {Voy*  Pouee  );  et 
l'on  doit  convenir  qu'en  les  publiant , 
il  rendit  un  véritable  service  au  petit 
nombre  d'amateurs  des  lettres  latines. 

W— s. 
GRIFFET  DE  LA  BAUME  (An- 
toine -  Gilbert  ) ,    neveu  du  pré- 
cèdent, naquit  à  Moulins  le  21  no- 
vembre 1750,  fit  ses  études  avec 
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succès,  et  annonça  de  bonne  heurt 
son  goût  pour  les  lettres.  11  vint  k 
Pans  en  1 7  76,  et  cettcépoque  fat  ans» 
celle  de  ses  premiers  travaux  litté- 
raires. Il  n'était  pas  riche ,  et  se  rît 
obligé  de  faire  ressource  de  ses  talents* 
Outre  les  langues  anciennes ,  il  pos- 
sédait  les  langues  allemande  et  an- 
glaise ,  et  il  en  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages. Il  avait  obtenu  de  l'emploi 
dans  un  ministère  ;  il  eut  le  mal- 
heur d'être  réformé  :  c'était  perdre 
toute  sa  fortune.  Cependant  il  ne  lot 
pas  découragé;  mais  de  nouveaux 
chagrins  l'accablèrent ,  et  il  mourut  le 
37  ventôse  an  un  (18  mars  i8o5). 
On  a  de  lui  :  I.  Galatée ,  comédie  es 
un  acte  et  en  vers,  1776,  in-84. II. 
Agathis ,  scène  en  vers  et  en  prose, 
in-8°.  III.  Lettres  sur  le  désastre  de 
Messine ,  traduites  de  l'italien,  1779, 
in-8".  IV.  Les  épanchements  de  Va- 
mitié  et  de  l'imagination ,  traduits 
de  l'anglais,  de  ljanghorne,  17B0, 
in- 1 8.  Y.  Èvélina ,  ou  l'entrée  d'une 
jeune  personne  dans  le  monde,  tra- 
duit de  l'anglais,  de  miss  Burnej, 
1785,  2  vol.  in- 12;  1816,  a  vol. 
in- 1 1.  VI.  Sermons  choisis  de  Sterne, 
traduits  de  l'anglais,  1786,  in- 12. 
VU.  Quelques  vers,  1785,  in-16; 
an  ix  (1802)  in-16.  VIII.  Daniel, 
traduit  de  l'allemand  deMoser,  1-87, 
in- 18.  IX.  Réflexions  sur  V abolition 
de  la  traite  tt  de  l'esclavage  des 
nègres ,  traduites  de  l'anglais ,  17889 
iu-8".  X.  Lettres  de  Sterne  m  ses 
amis,  traduites  de  l'anglais,  17891 
in- îa.  XL  Le  sens  commun,  traduit 
de  l'anglais,  de  Th.  Payne,  1790, 
in-8'.  XII.  Les  souffrances  ^mater- 
nelles ,  roman  imite  de  l'aliemaDd , 
1793,  f\  vol.  in- 18.  XIII.  Marianne 
et  Charlotte  ,  ou  l'apparence  est 
trompeuse ,  traduit  de  l'allemand,  de 
J.  F.  Junger,  1794  ,  3  voL  in- 18. 
XIV*  La  victime  de  l'imagination, 
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thousiaste  de  Werther,  tra- 
t'anglais  ,  1 794,  a  toi.  in-18. 
topoldine,  ou  les  enfants  per- 

retrouvés ,  traduit  de  l'aile- 
de  Fr.  Schultz ,  1 795 ,  4  vol- 
XVI.  Pérégrinus  Protée,  ou 
tgers  de  l'enthousiasme  7  Ira- 

l'allemand  de  Wieland,  1795, 

in-18.  XVII.  Tableaux  du 
,  d'après  Bodmcr,  1797,  in- 
VII I.  La  messe  de  Gnide , 
\e  posthume  de  C.  Nobody , 
le  édition  augmentée,  Genève, 

petit  in-18  de  92  pag.  Nous 
s  pu  nous  procurer  la  première 

de  cette  jûèce  licencieuse ,  qui 
m  primée  dans  l'ouvrage  inti- 
éies  et  courtisanes  de  la  Grèce, 
Histoire  des  Suisses ,  traduite 
lemand  de  J.  de  Millier ,  tomqs 
,  1797,  in-8°.  Le  1".  vol.  a 
doit  par  N.  Bail  eau.  XX.  Fie 
ë,  auteur  du  Robinson  (  dans 
m  de  la  Fie  et  les  aventures 
)binson  Crusoé,  veuve  Panc- 

,   1799  ,   trois  volumes  in- 
[XI.  Louise  ,  poème  champê- 
:  trois  idylles ,  traduit  de  Pal- 
d,deVoss,  t 800, in- 18. XX II. 
Infants  de  V Abbaye ,  traduc- 
îouvelle  de  l'anglais ,  de  Mme. 
.  Roche,  1801 ,  6  vol.  in-18. 
I.  Les  Abdérites ,  suivis  de  la 
tondre  et  la  statue ,  traduit  de 
wnd  de  Wieland,  180a,  5  vol. 
XXI V.  Aperçu  statistique  des 
de  ï  Allemagne ,  traduit  de  l'ai- 
;d  de  Hœk ,   in -fol.,  dont  Ad. 
esnoy  ne  fut  qu'éditeur.  XXV. 
\ge  de  Fr.  Hornemann  dans 
ique,  traduit  de  l'anglais,  i8o3, 
parties ,  in  •  8°.  XXVI.  Recher- 
asiatiques,  ou  Mémoires  de  la 
lé  établie  au   Bengale,  pour 

des  recherches  sur  Vhistoire , 
:iences  et  la  littérature  de  l'A- 
raduits  de  l'ang'ais  (avec des  no- 

XVIII, 
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les  de  MM.  Langlès,  Cuvîer,  Delam- 
bre,  Olivier,  etc.),  i8o5,  a  vol.  in- 
4°.  XXVIf.  Anna  Bella,  ou  tes  du- 
nes de  Barfiam,  traduit  de  l'anglais , 
de  Mackcnzie,  1810,  4  vol.  in- 12, 
ouvrage  posthume.  GrifTet  Labaume 
a  été  l'éditeur  de  la  traduction  des 
Poèmes  WOssian ,  publiée  en  1 797 
(  Foy.  David  de  Saint-George  , 
X  ,  606).  Il  a  coopéré  au  recueil  de 
Mémoires  sur  les  hospices  et  les  éta- 
blissements d'humanité  (  Voy.  Du- 
quesnoy)  ;  au  Censeur  universel  an- 
glais, sous  la  lettre  Z  ;  au  Bulletin  de 
littérature  ;  au  Mercure  de  France; 
au  Journal  encyclopédique  ;  à  la  Dé- 
cade, sous  la  lettre  L  ;  au  Magasin 
encyclopédique;  c'est  dans  ce  (1er nier 
journal  (  7e.  année ,  tome  ni  p.  1 59 , 
et  p*.  année ,  tome  r*r.,  p.  2o3)  qu'il 
a  donné  une  Notice  biographique  et 
littéraire  sur  les  femmes  auteurs  les 
plus  distinguées  de  la  Grande-Bre- 
tagne, par  ordre  alphabétique.  On 
trouve  une  notice  sur  Griffa  Labaume, 
dans  la  Décade,  tome  xlv  ,  p.  182, 
et  une  autre  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique 7  avril  i8o5,  p.  41 4-  — 
Charles  Grîffet  Labaume,  frère 
d' Antoine-Gilbert ,  né  à  Moulins  en 
1758,  mort  à  Nice  le  10  mars  1800, 
ingénieur  en  chef  du  département  des 
Alpes-Maritimes ,  a  donné  une  Théo- 
rie et  pratique  des  annuités  décrétées 
par  V assemblée  nationale  de  France, 
pour  les  remboursements  du  prix  des 
acquisitions  des  biens  nationaux, 
1791 ,  in-8°.  Quelques  personnes  lui 
attribuent  la  traduction  de  Daniel, 
qu'avec  le  plus  grand  nombre,  nous 
avons  comptée  (n°.  vm)  parmi  les  ou- 
vrages de  son  frère.        A.  B— t. 
GRIFFITII  (Michel).  Foy.  Al- 

FORD. 

GUIFFITH(Mistriss  Élisabeth\ 
romancière  anglaise ,  épousa  en  1722 
Richard  Giiûhh,  homme  de  mœurs 
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relâchées,  cl  qui  mot  comme  elle 
qui  Ique  [jttuiliuéi'aiic.  Us  débutèrent 
tustinble  dans  celle  eariièic  ur  la 
pubHcaiiuu  de  leur  correspond. mec, 
mat  ei  quelques  années  après  leur 
maiiagc,  sous  te  [lire  de  Lettres  de 
Henri  el  de  Françoise,  6  vol.  iu- 
ii,  1756-1770.  Un  y  trouve  peu 
d'abandon  et  d'intérêt,  tuais  des  ob- 
servirions  fines  sur  la  société  et  la  lit- 
térature. M.  G'iflitu  pulria,  en  17O4, 
Je  Triumvirat,  ou  Mémoires  aullten- 
lianes  de  A.  B.  el  C,  1  eol.in-ia; 
roman  d'une  morale  très  peu  sévère, 
<l  dont  sa  femme  n'osa  recoininandrr 
la  lecture  qu'au»  nommes,  Mi-lns.s 
Giifïiih  donna  successivement  quatre 
comédies,  la  Femme  platonicienne, 
176S:  Aman*,  1 7f»5;  la  Double 
méprise,  >- fît)  ;  et  ['Ecole  des  roues, 
i^tiy.  Ils  pablièrenl conjointement, 
en  i^Gy.deux  romai-s;  l'un  la  Noble 
misère  [lie  Dth'ealc  distress),  par 
Henri;  l'aulie.  [e  Nœud  gordien,  par 
Française,  ch.u-iin  1  ïi.i.   in-i ■>..  Les 

ouvrage*  suivants  sont  de  Mis.  Grif- 
filli  seule  :  Histoire  de  lacfy  Harton , 
en  forme  de  lettres,  177 1 ,  5  vol.  in- 
1 1 .— 'Histoire  de  lad  y  Jidiana  ILirt- 
ley,  en  lettres,  1775,  a  vol.  in-ia. 
—  La  Morale  de>  drames  de  Shakes- 
peare cxyVauée ,  1775,  iu-tC;  c'est 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  cette 
dame. — Essais  adressés  aux  jeunes 
femmes  mariées,  178a,  in-S*-  On 
a  aussi  d'elle  des  traduction*  esti- 
mées de  quelques  ouvrages  français. 
Ses  romans  oui  ru  du  suceès,  quoi- 
qu'on y  trouve  plus  rTeaprit  et  d'ins- 
truction que  de  sentiment  et  de  na- 
turil.  Elle  inouiuti  Millescent,  comlc 
de  Kildare  en  Irlande,  le  5  j.nvicr 
1793.  Son  mari  élaîl  mort  long- 
temps avant  elle.—  Ralph  (jbiffitus 
fut  le  premier  riilicprenetir  du  Mon- 
tldy  review  (Revue  du  mois  ),  qu'il 
continua  de  diriger  pendant  6}  ans. 
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Cet  ouvrai;"  js&iodtqtM  .  ni 

Londres,  est  fort  estimé;  et  il  1 

le  plus  piquant,  du   muais  l'un 

plus  judicieux  des  journaux  de  pute 

littérature  qui    paraileoil 

terre.  GrilÏÏlhs  mourut  le   1".  srp- 

tembre  i8o5.  !.. 

GRIFFON)  (Nstbieu),  historien 
italien,  appelé  eu  Ltin  - 
bus ,  d'une  antienne  famille  de  llulo- 
gue  ,  naquit  eu  eette  ville  eu  i^ji  ; 
il  reçut  une  éducaiion  très  soignée,  et 
cultiva  d'abord  la  poésie  avee  MM 
de  suites  ,  comme  le  prouvent  le» 
pièces  qu'on  a  de  lui,  datée*  de  1  ïtia. 
Ses  concitoyen!  l'envoyèrent  eu  am- 
bassade a  Rome  en  i"wj~>  ,  it  1  rtV 
rence  m  i.jin  ;  et  il  montra,  dans 
les  négociations  dont  il  était  • l"Tgé, 
autant  de  prudence  que  d'I 
duc  de  Milan  s'étaul  empare  de  Bo- 
logne en  i^oâ.  Griflbsi  lui  nilt  ; 
■nais  à  sou  retour  on  lui  rendit  Ie>  em- 
plois qu'il  avait  perdus,  et  d  conti- 
nua de  Us  remplir  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  5  juillet  >4'i(>.  Ou  a  de  lui: 
Memoriale  historkum  remm  Ba- 
noniensium.  Ces  Annales,  qi 
meuccut  à  l'année  mo«i, 
continuées  par  un  anonyme  | 
14118.  Les  Lits  y  saalag 
brièvttueui,  ci  le  style  eu  est 
ganl;  nuis  elles  n'en  sont  p. 
précieuse»  par  l'exactitude  et  l'impar- 
lialiié  qui  les  distinguent.  Mnratori  le* 
a  publiées  dans  ses  Scriptores  reniai 
ilalicarum,  10m.   xviu  ,  et  les  s  fût 

E  recéder  de  recherches curieaMI  sur 
1  vie  de  l'auteur.  Y,'—*. 

GRIFÛLINl(F«»v 
Are/10  vers  le  milieu  rju 
mourut  liés  jeune,  à  Naplcs,  d'au* 
chute  de  elieval.  Il  se  nommait  en  la- 
tin Franciseui  Aretiraa . 
et  non  pas  Francisco!  Antùvu  à* 
A ccolti s  (François  Arçtiii,  ou/Vi 
cois  Accohi  l  ,  qui  est  tu 


lu»,  .,, ,/■-..■!■ 
'auteur  de  U 
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ctioii  latine  des  lettres  de  Pua- 
et  de  Diogène.  La  ressemblance 
0ms  Ta  (ait  attribuer  faussement 
mçois  Arétin.  Cette  erreur  a  été 
■ne  par  Fabr  icius  ,  Uarles  ,  La 
noyé, Saxius, M.  Gmguené, etc. 
«stage  d'Atilia  Àlessi ,  dans  son 
in  manuscrite  d'Arezzo ,  cité  par 
Lamiet  le  F.  Mansi,  nous  a  mis 
teede  rétablir  ici  le  nom  ignoré  de 
4ini,  et  de  lui  restituer  ces  deux 
tables  traductions.  Grifoliui  est 
rc  auteur  de  quelques  poéiies  ita- 
es,  sur  lesquelles  on  peut  voir 
hUiotheca  Riccardiana  ,  de 
L  B— ss. 

RIGNAN  (  Françoise-Mabgus- 
db  SêVigsié,  comtesse  de), fille 
célèbre  marquise  de  Sévigné , 
il  en  1648.  Dans  le  premier  éclat 
1  beauté ,  en  i663 ,  elle  fut  prè- 
le à  la  cour.  On  la  remarqua  dans 
tallets  où  dausait  Louis  XIV;  et 
erade,  le  poète  de  ces  fêtes,  com- 
des  madrigaux  sur  les  person- 
1  qu'elle  représentait.  Saint-Pavin 
hante*  dans  une  épître  badine. 
Fontaine,  dans  sa  fable  du  Lion 
■rvaar,  en  fait  un  portrait  plein 
nesse  et  de  vérité.  Parmi  les  as- 
ils  à  la  main  de  MUe.  de  Sévigné, 
içois  Adbémar  de  Monteil,  comte 
jrignati ,  obtint  la  préférence  en 
),  quoiqu'il  se  fut  dejà  marié  deux 
,  et  qu  il  eût  deux  filles  de  sa 
litre  femme.  En  donnant  sa  fille 
1  homme  de  la  cour ,  M"e.  de 
çké  se  flattait  de  passer  sa  vie 
die;  mais  peu  de  temps  après , 
rvice  du  roi  appela  son  gendre 
tovence ,  où ,  comme  licutcnant- 
iral,  il  commanda  eu  l'absence  du 
de  Vendôme ,  trop  jeune  alors 
r  exercer  les  fonctions  de  gouver- 
•.  En  1671 ,  M"',  de  Grignan  se 
ït  auprès  de  sou  époui.  Depuis  son 
iage  jusqu'à  la  mort  de  m  mère, 
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pendant  vingt  -  sept  années ,  elles  se 
réunirent  le  plus  souvent  possible,  et 
ne  furent  pas  en  tout  séparées  l'espace 
de  sept  ans.  On  doit  à  cet  éktignement 
si  douloureux  pour  Mm\  de  Sévigné  ' 
les  lettres  qu'eue  écrivit  k  sa  fille , 
celles  qui,  sans  aucun  doute,  ont  con- 
tribué le  plus  a  lui  assurer  la  préémi- 
nence dans  le  genre  épistolaire.  De . 
nos  jours,  malgré  l'autorité  des  té- 
moignages conlemporaius,  on  a  pré- 
tendu que  Mesdames  de  Sévigné  et 
de  Grignan  ne  s'aimaient  point ,  et 
qu'elles  ne  pouvaient  vivre  ensemble.  • 
On  n'a  pas  craint  d'employer  contro 
elles  les  traits  du  ridicule,  et  d'atta- 
quer jusqu'à  leur  réputation  (  1  ).  Les 
plaisanteries  ainères  de  Mu\  de  Sont* 
mery ,  les  accusations  hasardées  de  M. 
le  duc  de  Nivernais,  ne  méritent  pas 
une  réfutation  sérieuse.  A  l'égard  des . 
autres  reproches,  ils  sont  détruits  par 
les  faits.  Dans  les  lettres  de  M**,  de 
Sévigné,  on  reconnaît  un  cœur  presque 
toujours  satisfait  du  coeur  qu'il  cneV 
riL  Quant  aux  passages  sur  lesquels 
on  juge  avec  rigueur  M1**,  de  Grignan, . 
il  est  naturel  d  en  conclure  que  le  sen- 
timent ,  également  vrai  ches  la  mère  et 
chez  la  fille,  ne  se  manifestait  pas  en 
elles  d'une  égale  manière.  La  première, 
vive ,  enjouée ,  indulgente ,  était  très 
affectueuse;  la  seconde ,  grave,  triste 
et  sévère,  n'était  pas  expansive.  Nulle 
part  cette  cause  de  mésintelligence 
apparente  n'est  indiquée  aussi  clai- 
rement eue  dans  une  lettre  écrite  m 
1G79  (  M",  de  Grignan  était  alors  à 
Bariafeccttclcttrca  étejnmrimtft  P— *** 
première  fois  en  181  £  Affligée  de  k 
réserve  de  sa  fille,  M"*,  de  Sévigné  lui 
dit ,  dans  ul  tendresse  inquiètes  «  J*ac- 
»  corde  avec  peine  l'amitié  que  voas 


(1)  T«tm  lm  Lttitêt  ê*  JSjm.  U  «»w>w<  de 
Z— '.  à  4L  h  —**  dm  ■— . ,  Ifn,  17SS,  «tari- 
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t>  avez  pour  moi  avec  cette  séparation 
a  de  tontes  sortes  de  confidences.  » 
(  Lettres  inédites  de  Mm*.  de  Sêvigné, 
i  vol.  in-8".  )  Heureusement  pour  sa 
belle  ame,  le  calme  y  renaissait  bien- 
tôt; car,  au  sujet  de  l'opposition  des 
goûts  et  des  esprits,  il  lui  échappe 
cette  observation  d'une  justesse  pi- 
quante :  a   Nous  n'en  sommes  pas 
»  moins  bien  ensemble;  au  contraire, 
»  nous  sommes  une  nouveau  te  l'une 
»  à  l'autre.  »  (  Lettre  du  9  juin  1 680.) 
Loin  d'excuser  les  torts  de  son  carac- 
tère, Mmp.  de  Grignau  les  avoue  sans 
cesse;  et  Ton  voit  qu'elle  parvint  à  se 
corriger.  a  Je  ne  sais,  lui  repond  sa 
»  mrre ,  comment  vous  pouvez  dire 
»  que  votre  humeur  est  un  nuage  qui 
»  cache  l'amitiéqtic  vous  avez  pour  mot; 
»  si  cria  e'tait  dans  les  temps  passes , 
»  vous  avez  bien  levé  ce  voile  depuis 
»  plusictirsannées.  »  (Lettre du  a() oc- 
tobre 1  (>88.)  M,,,r.  de  Sc'vignc,  si  dign  e 
d'être  aimée,  a  peu  de  détracteurs; 
on  l'affectionne  autant  que  ses  écrits. 
M""',  de  Orignal!  n'a  pas,  sans  doute, 
les  mêmes  droits  à  une  pareille  bien- 
veillance; mais  il   semble   que  Ion 
veuille  la  punir  de  Vidoldtrie  qu'elle 
inspirait  à  sa  mère,  idolitrie \\m  fai- 
sait dire  au  pieux  Arnaud  d'Audilly 
;  que    cette  dernière    était   une  jolie 
païenne.  L'abhc  de  Vauxccllrs  rend 
M"c.    de   (îrtgnati    responsable    des 
traits  de  malice ,  un  peu  acérée ,  que 
M,,,r.  de  Sevigiié  se  permet  quelque- 
fois. H  croit  qu'ils  se  trouvent  sous  la 
plume  de  1.;  mûre,  uniquement  fpour 
divertir  la  fi 'le.  (  Réflexions  sur  les  • 
lettres  de  Mme.  de  Sêvignë.  )  Ces  pe- 
tites médisances  sont  néanmoins  plus 
conforme*  à  la  gaîte  de  l'une  qu'au  se* 
rien*  de  l'autre.  Enfin,   de  ce  que 
celle-ci  s'adonnait  à  des  lectures  abs- 
ti  ailes,  011  infère  qu'elle  négligeait  ses 
devoirs  d'épouse  et  de  inèie.  Tout  an- 
nonce cependant  qu'elle  les  a  remplis 
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aveeiln  dévouement  religieux,  et  qu'elle 
a  soutenu  long-temps  avec  habileté  le 
faste  de  son  mari,  a  chez  qui  les  fco- 
tiisics  ruineuses  servaient  par  quar- 
tier. »  (  Lettre  du  5  juin  1  (>8o.  )  Pour 
satisfaire  aux  engagements  qu'il  avait 
contractes,  elle  s'obligea  personnelle- 
ment ;  et,  pour  conserver  a  tes  enfants 
sa  fortune  particulière,  elle  ne  balança 
pas  à  s'imposer  des  privations.  Malgré 
son  enthousiasme  mrterncl,  M"**. de 
Sévigné  laisse  percer  des  vérités,  à 
l'aide  desquelles  il  est  possible  de  pein- 
dre sa  fille,  sans  complaisance  et  saas 
injustice.  Ornée  de  talents  aimables, 
Mmr.  de    Grignan    faisait  rarement 
usage  de  ses  moyens  de  plaire ,  H 
•  voyait  le  grand  monde  moins  par  gott 
que  par  bienséance.  Elle  était  brllr; 
et  la  beauté  n'était  à  ses  yeux  qie  Pé- 
cucil  ordinaire  des  femmes.  6uu«  os 
ntr  dédaigneux  était  caché  son  mérite 
réel ,  que  l'intimité  seule  laissait  a p< re- 
cevoir. Kn  un  mot ,  c'était  1111  carac- 
tère plus  élevé  que  ftcxibfr,  plus  so- 
lide qu'agréable.   PonrquoL  na-t-ofl 
pas  les  repense!»  de  M"",  de  Origiun 
à  si  mère?  Telle  est  la  question  qai  se 
présente  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  des 
li  tires  de  cette  dernièrr.  Suivant  le 
chevalier  de  Pcrrin,qui,  sous  le*  aus- 
pices des  héritiers  de  M1**,  de  Sévigné, 
lut  l'éditeur  de  trois  recueils  de  ses 
lettres,    publiés   successivement  m 
1754,  »7~>7»  '"^i,  «  on  est  per- 
»  suadé  que  les  réponses  de  la  fllle  m- 
»  rent,  en  1 7^4»  sacriflées  àunsctv- 
»  pule  de  dévotion.  »  (  1  )  D'aine! 
cette  remarque,  Grouvelle  translbratt 
M""*,  de  Grignan  en  incrédule,  et 
tire,  en  conséquence  ,  de  cinq  à  six 
pli  rases  de  sa  rnerc,  des  inductions  for- 
cées ,  démenties  par  beaucoup  d'autres 
phrases ,  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter. Pour  fortifier  son  assertion ,  v\ 
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affirme  que  «  Minr.  de  Sévigné  parle 
»  souvent  de  la  conversion  de  sa  fille 
»  comme  d'une  chose  difficile  et  éloi- 
»  gnée  »;  ce  qu'une  lecture  attentive 
ne  nous  a  point  fait  remarquer. 
Mais  en  supposant  que  la  prédilec- 
tion de  M"",  de  Grignan  pour  Dcscar- 
les  ,  qu'elle  nommait  son  père ,  l'eût 
familiarisée  avec  le  doute  méthodique 
de  ce  grand  philosophe  ,  au  point 
d'à  Itérer  en  elle  la  simplicité  ae  ,la 
foi ,  est-il  vraisemblable  que  toutes  ses 
lettres  à  si  mère  aient  été  brûlées  pour 
celte  seule  raison  ?  Elles  ne  roulaient 

Sas  toujours ,  à  beaucoup  près,  sur 
es  points  de  controverse.  N'est- il  pas 
a  présumer  plutôt  que  les  tracasseries 
de  province,  les  chagrins  domestiques, 
dont,  malgré  sa  fermeté,  M"".  de  Gri- 
gnan était  réduite  à  s'entretenir,  sont 
le  véritable  motif  d'une  suppression 
qui  cause  autant  de  surprise  que  de 
regret  ?  ^est-ce  pas  là  simplement  ce 
que  le  chevalier  de  Pcrrin  a  voulu 
faire  entendre?  Si ,  comme  cet  éditeur 
€ii  est  per  uadé,  les  réponses  de  Mme. 
de  Grigi.an  furent  anéanties  en  1 7  34 1 
elles  doivent  l'avoir  été  par  sa  file,  la 
marquise  de  à  i  m  ia  ne:  celle-ci  toutefois, 
en  confiant  au  fils  de  Bu»sy-Rabtriu  le 
choix  de  lettres  de  son  illustre  aïeule, 
d'après  lequel  ont  été  données  les  édi- 
tions funives  de  172O,  %  vol.  in  iïi, 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Si  j'étais 
»  assez  heureuse  pour  y  pouvoir  join- 
»  dre  les  réponses  de  ma  mère,  n'en 
9  seiiez-\ous  pas  bien  content,  mon 
»  cher  cousin/»  (Lettre  sans  date.) 
Il  serait  donc  permis  de  croire  que  ces 
réponses  n'existaient  plus  dès  le  temps 
ou  cet  envoi  eut  lieu.  Nous  avons 
ouï  raconter  que  le  gendre  de  Mme. 
de   Simiaue  ,  le  marquis  de  Cartel- 
lane  -  d'Esparon  ,  en  ayant  été  dé- 
jK»Mtaire,  les  ternit  à  son  cou  ri  n  M. 
de  Castcllaue  -  Novejean  ,  qui  s'em- 
l*eàsa  de  les  biùlcr,  disant  de  mes- 
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dames  de  Sévigné  et  de  Grignan  : 
a  Ces  bavardes-là  n'ont  que  trop  fait 
»  parler  d'elles.  »  Nous  sommes  bien 
éloignes  de  garantir  la  certitude  d'une 
pareille  anecdote.  Des  lettres  écrites  du 
fond  de  la  Provence  n'exciteraient  pas 
sans  doute,  même  avec  un  charme  égal 
dans  la  diction,  autant  d'intérêt  que 
des  lettres  écrites  de  la  cour ,  dans  la 
société  du  duc  de  La  Rochefoucauld, 
de  Mmo.  de  La  Fayette,  etc.,  à  l'épo- 
que la  plus  brillante  de  la  monarchie. 
Un  choix  de  réponses  de  Mm«,  de 
Grignan  n'en  serait  pas  moins  pré- 
cieux, et  par  le  mérite  de  la  forme,  et 
{)ar  le  jour  qu'elles  répandraient  sur 
es  lettres  de  sa  mère.  Malheureuse- 
ment elles  paraissent  être  perdues  sans 
retour.  Les  autres  lettres  qui  nous  res- 
tent d'elle,  sont  insérées  presque  toutes 
parmi  celles  de  H^'.dcSévigué.Quoi- 
qu'clles  ne  lui  soient  point  adressées 
(  ce  qui  leur  a  fait  perdre  le  principal 
iutérêt),  et  qu'elles  soient  en  petit 
nombre,  elles  font  connaître  sa  ma- 
nière d'écrire.  ïl  ne  faut  y  chercher,  ni 
l'inspiration ,  ni  la  grâce  abandonnée 
du  modèle  inimitable.  Cest,  au  con- 
traire ,  une  composition  soignée  et  ré- 
fléchie, dont  le  tour,  quelquefois  étu- 
dié, est  en  général  spirituel,  noble  et 
précis.  «  Cest  un  style  juste  et  court, 
»  qui  chemine  et  qui  plaît  au  souve- 
»  rain  degré.  »  (  Lettre  du  y  mars 
167  a.)  M"ie.  de  Grignan ,  peu  tournée 
des  ouvrages  d'imagination ,  accotdait 
aux  raisonnements  subtils  une  préf<'- 
rence  qui  était  l'objet  des  plaisanteries 
de  son  frère.  Le  résumé  du  système 
de  Fénélon  sur  l'amour  de  Dieu 
prouve  en  elle  le  talent  d'éelaircir, 
avec  une  étonnante  concision,  les  obs- 
curités de  la  métaphysique  :  l'édition 
publiée  en  1806  par  Grouvelle,  est 
la  seule  où  se  trouve  ce  morceau.  «  Ca* 
»  ché  et  en  qudque  sorte  enfoui,  dit- 
»  Dedans  les  feuilles  d'un  ancien  joui- 
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»  nal ,  il  pcnt  passer  pour  inédit  (i).  » 
D'une  santé  délicate  et  chancelante, 
Mmc.  de  Grignan  ne  put  résister  à  la 
douleur  d'avoir  perdu  son  fils  :  elle  y 
succomba ,  le  1 3  août  1 705,  a  l'âge  de 
cinquante-sept  ans ,  daus  la  terre  de 
Mazargucs,  aux  environs  de  Marseille. 
Dix  mois  auparavant,  son  fils  était 
mort  de  la  petite- vérole,  à  Thion ville, 
entrant  à  peine  dans  sa  34".  année. 
Il  était  brigadier  des  armées  du  roi ,  et 
de  plus  ambassadeur  de  France  à  la 
cour  de  Lorraine.  En  lut  s'éteignit 
l'espoir  d'une  maison  qui  donna  des 
souverains  à  la  Provence ,  et  par  qui 
fut  fondée  la  ville  de  Monlélimart  (?). 
M.  de  Grignan ,  plus  âgé  que  sa  femme 
de  dix-sept  ans,  lui  survécut  jusqu'en 
1714*  Il  en  avait  deux  filles  :  l'une, 
Marie-Blanche,  que  Mme.  de  Sévigné 
nomme  ses  petites  entrailles ,  se  fit 
religieuse  aux  dames  de  la  Visitation 
d'Aix,  et  ressemblait  à  son  père,  «qui 
»  n'était  pas  le  plus  joli  garçon  du 
»  loyaurae.  »  (  Lettre  du  4  décembre 
1C68.)  La  plus  jeune  est  cette  Pau- 
line, dont  l'enfance,  immortalisée  par 
les  éloges  de  sa  grand' -mère,  promet- 
tait ce  qu'elle  est  devenue  sous  le  nom 
de  marquise  de  Simiane.      S.  S — n. 

GR1GNON,  métallurgiste  et  anti- 
quaire, né  d, m  s  la  Champagne  vers 
le  milieu  du  xv  m  ".siècle,  annonça  dès 
son  enfance  un  goût  très  vif  pour  les 
sciences.  Devenu  directeur  des  forges 
de  Bayai  d,  il  fit  de  nouvelles  expé- 
riences sur  le  minerai  qui  alimentait 
ses  fourneaux,  et  en  soumit  le  résultat 
à  l'académie  des  sciences ,  dont  il  rc- 
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çut  des  témoignages  de  satisfaction. 
Dans  une  fouille  qu'il  entreprit,  ea 
1 772 ,  près  de  Saint-Ditier,  ayant  dé- 
couvert quelques  restes  d'antiquités, 
il  en  rendît  compte ,  et  fat  chargé  par 
le  roi  de  continuer  ses  recherches, 
avec  un  traitement  de  dix  mille  franes, 
a  titre  d'indemnité.  Grignon  fat  ré- 
compensé de  ses  travaux  par  le  cor- 
don de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Un 
maladie  aiguë ,  contre  laquelle  échouè- 
rent tous  les  efforts  des  médecins,  le 
tourmenta  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  :il  mourut  à  Paris  vers  1 785, 
à  un  âge  peu  avancé.  Il  était  corres- 
pondant its  académies  royales  des 
sciences  et  des  inscriptions,  et  mem- 
bre associé  des  académies  de  Dijon  et 
dcCliâlons.  Ou  connaît  de  lui  :  1.  Jfc 
moires  sur  la  nécessité  et  la  facilité 
rie  rendre  la  Marne  navigable  de- 
puis Saint-Dizicr  jusqu'à  JoàwQIe, 
Amsterdam  (  Paris),  1770,  in- 11. 
II.  Bulletins  des  fouilles  faites  par 
ordre  du  ri}if  aune  ville  1 


1 1)  On  a  eni  publier  ce  tnnreeaii  pour  l-i  pra- 
mw;re  (••!!  rn  iHi.j,  rn  le  joignant  au\  I.ettret 
ftéditeM.  Une  t-rmir  j»l«i$  yri»ve  rit  il:  l'a\i»ir 
donné  aon»  le  nom  de  Mme.  dt  Svtpae  l.e  jour- 
nal final  purlr  Gronvelle,  est  celui  de  r  n-roii.  «fui 
«annnr*  ms-oir  mitre  U*  mainmnr.  lettre  d*!  Mme. 
de  (Jrisnan  Cest  en  effi-t  «oui  cette  forme  qu'il 
.-iure  ret  ecrtt  a«u*  Vstnnie  litliraire,  i-t#  f 
tuine  IV,  page  afo.  ' 

;  aï  l*  non  de  cette  villa  tfiail  ManiMum  tf  aM#- 
m*ri.  w 


sur  la  petite  montagne  du  Ckôtelet, 
Paris,  1774»  1775,  a  part.  în-Jf.: 
c'est  une  description  intéressante  des 
antiquités  trouvées  sur  cette  mon- 
tagne, et  dont  la  plus  grande  prtiea 
passé  dans  le  cabinet  de  M.  Tablé 
de  Tersan.  III.  Mémoires  de  pkjr* 
sique  sur  Fart  de  fabriquer  le  fer , 
d'en  fondre  et  forger  des  canons 
tf  artillerie;  sur  t histoire  nstureUt, 
et  sur  divers  sujets  particuliers  de 
physique  économique,  Paris,  1775, 
in-4°. ,  avec  planches.  On  trouve  drt 
choses  curieuses  dans  ce  recueil.  IV. 
Observations  sur  les  épizooties  es*- 
tagteuses,  et  particulièrement  sur 
ctlfe  qui  a  régné  en  Ckéumpmsm9 
ibid.,  1776,  mi-8°.V.  llatradwtde 
l'allem.  de  Torb.  Bergmann  VAnafyss 
du  fer y  avec  des  noies  et  un  apprn» 
dire  suivi  de  quatre  mémoires  sur  la  mé- 
tallurgie ,  ibid. ,  1785,  in-8\  W«=J. 
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^  GRIJALVA  (JeaKde),  aventu- 
rier espagnol,  qui  découvrit  le  Mexi- 
que ,  était  né  à  Guellar,  dans  la 
vieille  Gastille.  Son  compatriote  Vé- 
la'sqnez,  gouverneur  de  Cuba,  dont 
il  était  lieutenant,  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  flottille  pour  aller 
reconnaître-JeYucatan,  que  F.  H.  de 
Cordova  venait  de  découvrir.  (  Voy. 
Cobdova,  tom.  IX 9  p.  5^5.  j  Grijal- 
Ta ,  dont  tous  les  historiens  s'ac- 
cordent à  vanter  le  caractère  et  l'ha- 
bileté, partit  de  la  Havane,  le  8  avril 
i5i8.  Les  courants  le  portèrent  sur 
nie  dcGozumeI,à  laquelle  il  donna 
le  nom  dite  Ste.-Croix ,  parce  qu'il  y 
trouva  dans  un  temple  une  croix  à 
laquelle  les  historiens  ont  attribué 
une  origine  miraculeuse*  Grijalva 
doubla  ensuite  le  capGatoche,  des- 
cendit à  l'endroit  où  Gordova  avait 
été  défait ,  bit  lit  les  Indiens ,  et  fut 
blessé;  mais  cette  action  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  pays.  Il  poursui  - 
vit  sa  route  à  l'ouest ,  sans  beaucoup 
s'éloigner  de  terre.  Plus  on  avançait, 
plus  le  pays  paraissait  cultivé  et  pen- 

Îté,  les  édifices  plus  propres  et  mieux 
âtis,  les  habitants  plus  à  leur  aise  et 
plus  policés.  Quelqu'un  s'étant  écrié 
qu'il  lui  semblait  être  dans  une  nou- 
velle Espagne ,  cette  idée  plut  si  gé- 
néralement ,  que  ce  nom  passa  a  la 
contrée  entière;  c'est  du  moins,  ce 
que  raconte  Solis,  Arrivé  à  la  rivière 
«le  Tabasco,  qui  reçut  le  nom  de  Gri- 
jalva ,  celui-ci  ne  put  résister  au  de- 
sir  de  pénétrer  dans  le  pays.  L'éton- 
nemenl  que  la  vue  des  vaisseaux  causa 
aux  Indiens,  facilita  son  entreprise.  Il 
leur  parla  de  la  puissance  du  roi  son 
maître ,  et  les  iuvita  à  le  reconnaître 
pour  souverain.  Un  des  principaux 
indiens  lui  Gl  une  réponse  si  énergi- 
que et  si  raisonnable,  que  les  Espa- 
gnols virent  bien  qu'ils  s'étaient  mé- 
pris en  croyant  avoir  affaire  à  des 
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sauvages.  Après  que  l'on  eut  conso- 
lidé la  paix  par  des  présents  réci- 
proques, Grijalva  continua  à  longer 
la  cote,  fit  avec  les  habitants  des 
échanges  qui  lui  procurèrent  beau- 
coup d'or,  et  apprit  qu'il  était  rede- 
vable du  bon  accueil  qu'il  en  reçut 
aux  ordres  d'un  puissant  monarque 
nommé  Montezuma.  Cependant  il 
avait  pris  possession  du  pays  au  nom 
du  roi  d'Espagne  et  de  Vélasquez.  Il 
arriva  ensuite  devant  de  pentes 
îles,  dans  l'une  desquelles  il  vit  dans 
un  temple  les  restes  de  deux  mal- 
heureuses victimes  humaines.  Ayant 
demandé  aux  indigèues  pourquoi  ils 
sacrifiaient  des  hommes  ,  on  lui  ré- 
pondit que  c'était  par  ordre  des  rois 
d'Alcohua  ou  du  Mexique.  Les  Espa- 
gnols ,  qui  u'avaient  d'autres  in  ter' 
prêtes  que  des  Indiens  de  Yucatan , 
saisirent  mal  la  réponse ,  et  crurent 
quTJÎua  était  le  nom  de  file:  ils  la 
nommèrent  St. -Jean  de  Ulua  ;  elle 
est  au  large  de  Véra-Cruz.  Ils  y 
traitèrent  encore  de  l'or.  La  vue  de 
tant  de  riches  pays  avait  déjà  fait 
naître  à  Grijalva  et  à  ses  compa- 
gnons le  désir  d'en  prendre  posses- 
sion plus  solidement  que  par  de 
simples  formalités  ;  mais  il  était  re- 
tenu par  sa  scrupuleuse  soumission; 
aux  ordres  de  Vélasquez,  qui  lut 
avait  enjoint  de  ne  pas  former  d'éta- 
blissement. Néanmoins  il  prit  le  parti 
de  lui  dépêcher  un  vaisseau  pour  lui 
rendre  compte  de  ses  découvertes , 
et  lui  envoyer  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux.  Il  continuait  sa  route  au 
nord ,  lorsqu'un  de  ses  vaisseaux  fut 
attaqué  par  les  Indiens  :  ensuite  les 
courants  l'empêchèrent  de  doubler 
une  pointe  au  nord  de  Panuco.  On 

Earla  de  nouveau  de  former  un  éta- 
lissement;  les  avis  furent  partagés, 
et  Grijalva  reprit  la  route  de  la  Ha- 
vane, où  il  arriva  le  10  septembre.. 
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Ayant  rti  dans  un  port  voisin  des  pré- 
paratifs pour  une  nouTelle  expédi- 
tion ,  il  se  flattait  qu'on  lui  en  don  - 
serait  le  commandement:  mais  Vé- 
lasqucz,  au  lieu  de  félicitations,  lui 
adressa  des  reproches,  et  tra.Ua  même 
de  crime  la  scrupuleuse  fidélité  de 
Grijalva  à  suivre  ses  ordres.  Aussi  , 
quoique  la  voix  publique  fût  pour 
celui-ci ,  qui  se  recommandait  par  ses 
qualités  et  ses  services,  le  comman- 
dement de  l'expédition  fut  donné  à 
Cortcz;  ce  qui  causa, par  la  suite,  bien 
du  repentir  à  Vélasquez,  ainsi  que 
l'observe  Castillo  ,  qui  avait  accom- 
pagné Cordova  et  Grijalva.  (  Voy. 
Gortez  et  Vélasquez.  )  —  Femand 
de  Guijàlva  ,  chargé  par  Cortex  de 
faire  des  découvertes  dans  la  mer  du 
Sud,  partit,  en  i533,  du  port  de 
Tchuantepec ,  de  conserve  avec  Men- 
doza ,  parent  de  Cortcz ,  dont  il  fut 
séparé  dès  la  première  nuit.  Après 
avoir  couru  près  de  3oo  lieues  ,  il 
aborda  dans  une  île  déserte  près  de 
la  pointe  de  la  Californie;  il  lui  donna 
le  nom  de  St.-Thomé  :  elle  porte  au- 
jourd'hui celui  de  Soccoro.  Il  mouilla 
ensuite,  au  mois  de  février  1 534,  ^ans 
le  port  de  Santa-Cruz,  aujourd'hui 
de  la  Paz,  situé  sur  la  côte  du  conti- 
nent Son  pilote  Xiincnès  y  fut  tué  : 
Fcrnaud  retourna  à  la  Nouvclte-Es- 
pague.  En  i556  Cortcz  l'emmena 
dans  son  expédition  en  Californie  ; 
et  l'année  suivante  il  l'envoya  avec 
deux  vaisseaux  porter  des  secours  à 
Pizarre.  E— s. 

GRILL  (Claude),  directeur  de 
la  compagnie  dos  Indes  de  Gothen- 
bourg,  et  chevalier  de  l'Etoile  po- 
laire, naquit  à  Stockholm  en  1705. 
Ses  anccli  es,  originaires  de  Hollande, 
.s'étaient  rendu*  en  Suède  sous  le 
rigne  de  Gustave- Adolphe,  et  avaient 
contribué  avec  plusieurs  autres ctran- 
£'~>rs  au  perfectionnement  des  usines  , 
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a  rétablissement  des  manufactures  et 
à  l'extension  du  commerce.  Heureux 
dans  leurs  entreprises,  ils  avaient 
en  même  temps  acquis  des  fonds  de 
terre  considérables ,  pour  les  exploi- 
ter selon  les  méthodes  les  plus  avan- 
tageuses. Le  commerce  était  cepen- 
dant resté  l'objet  principal  de  l'acti- 
vité de  cette  famille  ;  et  Claude  Grill , 
après  avoir  fait  plusieurs  voyages, 
dirigea  le  comptoir  de  son  père.  Ses 
connaissances  eu  économie  politique , 
et  son  patriotisme,  lui  valurent  bientôt 
une  grandeconsideration.il  devint  di- 
recteur de  la  compagnie  des  Indes , 
député  de  la  bourgeoisie  à  la  ban- 
que ,  et  membre  du  comité  des  doyens, 
qui  est  chargé  de  l'administration  mu- 
nicipale de  Stockholm.  Vers  Tannée 
1 7479  il  sauva  le  crédit  de  l'Etat  et  de 
la  banque,  ou  sacrifiant  une  partie 
considérable  de  sa  fortune.  Ce  noble 
dévouement  fut  reconnu  par  les  Etats 
du  royaume,  qui  en  exprimèrent  pu- 
bliquement leur  satisfaction,  et  qui 
le  firent  consigner  dans  leurs  ar- 
chives. Claude  Grill  prit  une  paît 
très  active  aux  progrès  des  institu- 
tions utiles  qui  se  formèrent  en  Suède 
pendant  le  dix-huitième  siècle.  Il  di- 
rigea l'économie  et  l'administration 
des  hôpitaux  de  Stockholm,  et  leur 
fit  obtenir  des  fonds  considérables. 
Lorsqu'en  1739  quelques  citoyens 
éclairés  et  remplis  de  zèle  pour  la 
gloire  de  leur  pays  eurent  conçu  le 
projet  de  fonder  daus  la  capitale  une 
académie  des  sciences,  Grill  les  se- 
conda de  ses  conseils  et  de  sa  for- 
tune. Il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  cette  société  savante;  et  en 
1748  il  lui  procura  les  moyens  de 
faire  construire  un  observatoire.  Quel- 
que temps  après ,  l'académie  ûl  frap- 
per une  médaille  en  son  honneur  ;  et 
le  roi  le  décora  de  l'ordre  de  l'Etoile 
polaire  en  1 7G7.  Claude  Grill  mourut 
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«année,  laissant  un  nom  rcs- 

et  emportant  les  reerets  des 

ireux,  dont  il  avait  été  le  bit  n- 

C — AU, 

ILLENZONE  (Jean),  savant 
»  né  à  Modène  vers  1 5«i  i ,  sui- 
tologne  le  cours  de  philosophie 
nponacc  jusqu'à  l<*  mort  de  ce- 
Comme  ce  maître  n'écrivait 
les  cours  ne  furent  conservés 
ir  les  cahiers  de  Grillenzone , 
rivait  très  vite,  sans  omettre 

les  plaisanteries  auxquelles 
mace  s'abandonnait  quelque- 
re- mesure.  Jean  avait  aussi  étu- 

médecine:  après  la  mort  de 
mace,  il  se  consacra  à  cette 
».  De  retour  à  Modène,  il  y 
Marc-Antonio  de  Crotone,que 
ird  y  avait  conduit;  il  apprit  le 
>us  sa  direction  ,  et  insista  telle- 
.ur  Futilité  deccl  enseignement, 
en  fit  sal.iricr  le  professeur  aux 
e  la  commune.  Mais  Hercule 
ste,  duc  de  Fcrrare,  y  amena 
r  Francesco  Poito,  avec  André 
et  Vincent  Conti  (  Voy.  Ma- 
ius).  I«a  maison  de  Grillenzone 
alors  une  école  publique;  on  y 
par  jour  deux  leçons,  Tune  de 
'autre  de  grec.  On  y  discutait  et 
refait  les  passages  les  plus  difli- 
es  auteurs  anciens  :  Pline  y  fut 
litière  ment  lu  et  commenté.  Cha- 
uvaildonner  son  avis  sans  appa- 
os  préambule.  Jean  institua  des 
pis  littéraires ,  que  chacun  ren- 
son  tour  :  le  nombre  et  la  qua- 
i  met*  y  ctucut  réglés  d'une 
■e  frugae.  On  y  proposait,  à 
;  repas,  un  exercice  d'esprit; 
it  une  epigramme  grecque  ou 

un  sonnet  ou  un  madrigal  sur 
i  des  mets  :  d'autics  fois,  on  ne 
t  demander  à  boire ,  à  manger, 
e  autre  chose,  que  dans  la  lan- 
nt  le  chef  de  banquet  s'était 
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servi  le  premier ,  et  il  était  défendu  de 
faire  usage  d'aucune  des  formules  qui 
avaient  déjà  été  employées.  Un  autre 
jour ,  chacun  devait  citer  tous  les 
proverbes  relatifs  à  un  animal,  à  une 
plante,  à  un  mois,  à  un  saint,  I/l 
quelques  famines  de  Modène:  enfin  os 
eu  vint  jusqu'à  commander  de  com- 
poser une  Nouvelle,  tirée  de  la  vie  de 
Toraaso  del  Forno,  évêque  d'Hié* 
ra  polis,  Ge  n'e&t  cependant  pas  à  cette 
singulière  institution  qu'il  faut  ran.- 
porter  la  première  origine  de  l'acadé- 
mie que  Grillenzone  y  avait  établie. 
Des  témoignages  irrévocables  prouvent 
qu'elle  lui  était  un  peu  antérieure.  Elle 
existait  déjà  quand  Porto  enseignait 
dans  Modène,  puisqu'il  en  était  mem- 
bre :  on  y  discutait  Afférentes  compo- 
sitions; on  y  comparait  les  chefs- 
d'œuvre  des  auteurs  classiques,  dans 
un  calme  littéraire  qui  lut  bientôt 
troublé  à  l'époque  de  la  rcfbrmation, 
par  des  querelles  de  religion.  Grillea- 
zone  n'en  a  pas  moins  été  le  fondateur 
de  l'académie  de  Modène.  L'esprit  de 
ce  savant  semblait  avoir  été  formé  pour 
diriger  les  assemblées  nombreuses 
et  concilier  les  opinions  contradic- 
toires. Les  institutions  dont  nous 
avons  parlé  le  prouvant  :  l'ordre  ad- 
mirable qu'il  avait  su  introduire  dans 
$»  famille,  le  démontre  encore  de? 
vantage  ;  elle  était  composée  de  sept 
frères ,  parmi  lesquels  il  n'était  ni  ié 
plus  jeune  ni  le  plus  âgé:  cinq  étaient 
maries,  et  quelques-uns  avaient  uu 
caractère  fier ,  bizarre  et  peu  sociable. 
Cependant  son  autorité,  parmi  eux, 
était  si  grande,  qu'après  la  mort  de 
son  père  Nicolas,  en  i5i8,  il  les 
réunit  dans  une  même  maison,  où  Us 
vécurent  sans  bruit  et  sans  trouble, 
Chaque  femme  avait  le  gpuvememen^ 
de  la  maison  pendant  une  semaine. 
Les  sept  frères,  les  cinq  femmes,  et 
les  plus  grands  enfants,  mangeaient  à 
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une  même  table ,  avec  les  étrangers  qui 
briguaient  le  plaisir  et  l'houneur  d'être 
admis  a  ce  singulier  et  respectable 
banquet  :  à  une  autre  table  moins  éle- 
vée, mais  dressée  dans  la  même  salle, 
étaient  les  enfants  plus  petits,  au  nom- 
bre de  quarante-cinq  à  cinquante.  Les 
revenus  de  la  Camille  n'étaient  pas  aussi 
considérables  qu'un  pareil  état  pour- 
rait le  faire  supposer.  L'active  indus- 
trie des  frères,  dont  l'un  était  méde- 
cin ,  l'autre  juge ,  l'autre  pharmacien , 
l'autre  marchand  de  draps ,  et  l'autre 
prêtre,  fournissait  à  tout;  l'un  avait 
soin  des  affaires  de  la  ville ,  un  autre 
de  celles  de  la  campagne ,  cl  tout  était 
réglé  par  la  sage  surveillance  de  Jean. 
Il  était  le  lien  qui  les  unissait  tous: 
ses  frères  se  séparèrent  après  sa  mort, 
arrivée  le  11  juillet  1 55 1 .  Outre  les 
Statuts  du  collège  de  médecine ,  ap- 
prouvés par  le  duc  Hercule,  et  dont 
il  fut  le  rédacteur,  il  avait  composé 
un  Traité  des  familles  de  Mo- 
dène:  cet  ouvrage  s'est  perdu,  ou  a 
été  supprimé.  —  Horace  Griller- 
zone,  peintre  et  sculpteur ,  né  à  Car- 
pi  avant  1 55o ,  mort  vers  1 G20  , 
est  moins  connu  par  quelques  ta- 
bleaux d'église,  un  butte  d'Alphonse 
11 ,  et  une  .statue  de  Saint- Sébastien , 
conservés  à  Ferrare ,  que  par  l'amitié 
que  le  Tasse  eut  pour  lui-  Ce  grand 
poète  a  donné  à  l'un  de  ses  dialogues 
le  fftitre  de  GriUenzone  ou  l'Epi- 
taphe.  A.  L.  M. 

GRILL  ET  (Jean  ),  missionnaire 
jésuite ,  était  supérieur  de  la  maison 
de  Caïenne ,  lorsque  les  Anglais  s'em- 
parèrent de  cette  colonie  en  1 G66  :  il 
ne  s'enfuit  pas  alors  chez  les  sau- 
vages, comme  quelques-uns  de  ses 
confrères;  ce  qui  le  mit  dans  le  cas 
de  rendre  quelques  services  à  ses 
concitoyens.  Comme  son  zèle  et  ses 
lumières  l'avaient  fait  avantageuse- 
ment connaître,  un  visiteur  de  lacom- 
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pagnie  arrivé  à  Gaîeone,  l  k 

1 673 ,  le  choisit  pour  aller  M 
les  peuplades  indiennes  lesu* 
gnées  ae  la  mer,  snrlesftf 
n'avait  que  des  notions  tics 
Grillet  demanda  pour  ton  coi 
le  père  François  Béchamel , 
seaait  parfaitement  la  langn 
généralement  parlée  dans  I 
de  la  Guiane ,  et  qui  avait 
de  facilité  pour  apprendre  V 
étrangères  :  les  deux  religiei 
nirent  des  instruments  n 
pour  prendre  hauteur ,  ait 
tout  ce  qui  pouvait  servir 
la  carte  de  leur  route,  et  se 
chemin  le  i5  janv.  1674*  i 
des  fatigues  qui  altérèrent  1 
et  notamment  celle  du  père  1 
ils  parvinrent  à  cent  se 
lieues  dans  le  sud -ouest  de 
chez  des  peuples  qui  n'avai 
vu  d'Européens ,  et  ils  fur 
tour  le  1 7  de  juin.  Le  pè 
envoya  en  France  sa  rclaiio 
pagnée  d'une  lettre  datée  d 
tembre  1674  >  eH*  parut  so 
Journal  du  voyage  qu'on 
PP.  Jean  Grillet  et  Fra 
charnel    dans   la     Guj'û 

1674 ,  et  fut  insérée  dans  le 
volume  de  la  traduction  < 
lai  ion  de  la  rivière  des 
par  Gomberville ,  publiée 
elle  reparut  depuis  a  la 
la  traduction  du  Voyage  de 
Rogers  autour  du  monde.  I 
une  idée  favorable  de  son  ai 
fait  lire  avec  intérêt.  On  s 
encore  eu  de  relation  si  c 
moeurs  des  sauvages  del 
Il  eût  été  à  souhaiter  que  les  1 
sionnaircs  eussent  pu  con* 
santé  dans  l'entreprise  Ion* 
sardense  qu'ils  avaient  exec 
mort  prématurée  priva  le  p 
carte  qu'ils  s'étaient  propos 
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après  les   matériaux   qu'ils 
tcueillis.  On  voit ,  dans  leur 

qu'ils  n'ont  pu  rien  appren- 
e  lac  Parimé;  et  que  la  seule 
positive  qu'ils  obtinrent  sur 

fut  contraire  à  l'opinion  de 
î  croient  à  l'existence  d'un 
au  considérable  et  permanent 
i  contrées.  Ils  nous  appren- 
ti que  les  Galibis  donnent  a 
nom  de  Tamoucicabo ,  qui 
ancien  du  ciel  ;  ce  qui  se  rap* 
te  celui  par  lequel  le  désignent 
ènes  de  l'Amérique  septen- 

E— s. 
LLET  (René),  horloger  à 
►us  le  règne  de  Louis  XIV ,  se 
litre  par  des  inventions  ingé- 

et  qui  supposent  un  rare 
dur  la  mécanique  :  I.  Nou- 
xkine  d?  arithmétique,  dans  le 
des  savants  de  1678,  nu- 
|.  II.  Curiosités  mathéma- 

Paris,  1673,  in-4°.  III. 
lètre  nouveau  (Journal  des 

1681 ,  n°.  3).  La  machine  a 
,  décrite  dans  le  premier  de 
«suies  ,  et  perfectionnée  dans 
id,  est  une  boite  contenant 
tatre  cylindres  disposés  sur 
igs,  chacun  desquels  porte  sur 
iférence  les  neuf  bâtons  arith- 
$  de  Neper ,  et  sur  l'extrémité 
re  trois  cercles  concentriques, 
achinc,  fondée  sur  le  même 
•  que  la  roue  de  Pascal,  et  le 
■  arithmétique  de  Petit ,  offrit 

deux    inventions  l'avantage 

ortative.  Le  Dauphin, auquel 

fit  hommage  de  son  travail, 

ayant  commandé  une  plus 

il  y  fit  deux  légers  change- 

au  moyen  desquels  l'addition 

lines  se  fait  d'elle-même,  en 

t  les  roues  dans  un  sens,  et 

istraction  dans  le  sens  con- 

tlon  peut  faire  à  la-fois  deux 
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règles  différentes  en  ne  portant  son 
attention  que  sur  une  seule.  On  sait 
que  ces  machines  volumineuses,  sou* 
vent  proposées  (  Foy.  Gxbstejt),  et 
plus  curieuses  qu'utiles ,  exigent  au- 
tant d'application  et  bien  plus  de  temps 
que  le  calcul  ordinaire ,  et  qu'il  n  y 
a  d'inventions  d'une  utilité  pratiqua 
en  ce  genre  ,  cjue  celles  qui  sont 
fondées  sur  la  propriété  des  loga- 
rithmes {Foy.  Gunter).  L'hygro- 
mètre de  Grillet ,  mis  en  mouvement 
par  plusieurs  petites  cordes  jonant 
sur  des  poulies,  avait,  comme  tons 
k$  instruments  de  ce  genre  cons- 
truits à  cette  époque,  Finconvenient 
de  n'être  pas  comparable  :  mais  il 
était  très  sensible  ;  et  l'auteur  par  un 
procédé  fort  ingénieux,  y  avait  adapté 
deux  aiçuilles,  dont  l'une  faisait  le 
tour  entier  d'une  dreonierence  divi- 
sée en  soixante  parties ,  pendant  une 
l'autre  ne  parcourait  qu'une  division 
de  son  échelle.  G.  M.  P. 

GRILLET  (  Jxiit  Lotns) ,  savant 
et  laborieux  écrivain ,  chanoine  de  h 
Hoche ,  en  Savoie,  naquit  dans  cette 
petite  ville  le  16  décembre  1756. 
A  près  avoir  terminé  se$  études  avec  la 
plus  grande  distinction,  et  exercé 
fort  peu  de  temps  les  fonctions  du  mi- 
nistère pastoral ,  il  présenta,  pour  la 
formation  du  collège  de  Carouge,  nn 
plan  fondé  sur  nn  système  de  tolé- 
rance religieuse,  qui  permettait  d'ad- 
mettre aux  mêmes  études  les  cathofi- 
ques,  les  protestants  e\les  juifs.  La 
situation  de  la  nouvelle  ville  de  Ca- 
rouge,  bâtie  sur  les  limites  du  terri* 
toire  de  la  république  de  Genève  (a) 
laquelle  on  vient  de  1a  réunir  en 
1816),  semblait  exiger  un  pareil  ar- 
rangement. Le  plan  du  chanoine 
Grillet  fut  adopté;  et,  en  1 786,  il  rat 
nommé  directeur  de  ee  collège,  pro- 
fesseur de  rhétorique,  et  préfet  des 
études.  Le  voisinage  de  la  bibuotlnV 
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que  publique  de  Genève  lui  fournît 
l'occasion  de  recueillir  beaucoup  de 
notes  sur  l'histoire  littéraire  de  la  Sa- 
voie, qui  fut  dèvlors  l'objet  princi- 
pal de  sos  recherches.  La  re'voluiion 
1  .yaut  obligé,  ainsi  que  la  plupart 
des  prêtres  de  ce  pays,  de  chercher 
1111  a.silc  en  Piémont,  il  fut  charge  de 
l'éducation  de  MM.Provana  de  Col- 
Icgno,  fit  avec  ces  dmx  jeunes  sei- 
gneur* le  voyage  de  Rouie  et  de  l'Ita- 
talie  méridionale,  et  acquit  des  con- 
naissances étendues  dans  les  arts  et 
dans  l'archéologie.  Il  y  fut  reçu 
membre  de  l'académie  italienne,  et 
associé  correspondant  de  la  société 
des  Georgofdi  de  Florence,  lîcntré 
en  Savoie  après  tteize  ans  d'exil,  il 
fut  m  m  me  direcU-ui -adjoint  de  i'c- 
co!e  secondaire  de  Chambéri  ,  en 
1806,  et  professeur  de  philosophie  eu 
i8o~j  il  fut  .ippclé  trois  ans  après  aux 
fonctions  de  censeur  du  lycée  de  Gre- 
noble, puis  à  celles  de  principal  du 
collège  d'Annrci ,  que  le  délabrement 
de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'accep- 
ter :  il  se  relira  dans  sa  ville  natale, 
011  il  mourut  le  1 1  mars  1812,  vi ve- 
inent regretté  des  nombreux  amis  que 
lui  avaient  faits  l'aménité  et  l'obli- 
geance de  son  caractère ,  la  variété' de 
ses  connaissances,  et  sa  fidélité  cons- 
tante aux  devoirs  de  sou  état.  Pen- 
dant ton  émigration,  l'abbé  Giillet 
ne  cessa  de  continuer  ia  recherche  des 
m  a  téi  i  aux  do  son  grand  ouvrage  :  il 
avait  tiré  des  notes  précieuses  d'ar- 
chives et  de  biblioth' qies  aujour- 
d'hui détruites;  il  y  mit  la  dernière 
main  après  sou  retour,  et  le  publia 
par  souscription  sous  ce  titre  :  Dic- 
tionnnire  historique,  littéraire  et  sta- 
tistique des  d<' parlements  du  Mont" 
Blanc  et  du  Lé  uan ,  contenant  Vlùs- 
toire  ancienne  H  moderne  de  la  Sa- 
voie, et  spécialement  celle  d.s  par- 
sonnes  qui ,2  étant  nées  ou  doinici* 
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liées,  se  sont  disLùig'iêcs  par  an 
actions  dignes  de  mémoire  %  ou  par 
leurs  succès  dans  les  U  .res,  cf 
sciences  et  les  ar{5,Ciiainlvri ,  itfcrj, 
3  \o\.  in  8".  l/ouvr-igt*  «  st  lange'  pur 
ordre  alphabétique  d«-  nom»  «le  -iwij 
et  apiè>  une  courte  dex  ripticn ,  i 
donne,  par  ordre  chronologique ,&o* 
chaque  lorali:c,  la  notice  dr»  per» 
sonna- es  p!u*  ou  moins  remanju  ibkf 
dout  elle  est  la  patrie  ou  le  doinkfa. 
Ceux  dont  on  ne  connaît  pa»  le  un 
de  naissance,  sont  reuvoyes  a  la  a» 
pitale  de  la  province  :  aussi  Jartiek 
Chambéri  en  contienl-ilcrntdix-ufiJJ 
Ânueci  quarante- trois  (1),  et  b  tota- 
lité de  l'ouvrage ,  environ  sept  teà 
soixante.  Cette  multitude  de  perso* 
ii.igcs  obscurs,  auxquels  M.  GriUtf 
semblait  vouloir  attribuer  une  espkt 
de  célébrité ,  en  y  admettant  ■ 
assez  grand  nntnbie  d'hommes  vi* 
vants,  excita  de  vives  critiques,  (k 
ne  réfléchit  pas  que  Tailleur  ne  pn> 
tendait  point  en  faire  autant  drgranè 
hommes  ou  de  personnages  îllinJrfS, 
et  qu'une  biographie  purement  IucjIs, 
comme  l'histoire  particulière  d'an! 
ville  ou  d'une  province,  doit  tout  eu» 
p rendre,  afin  que  les  bio^r  .phie*  ploi 
générales  aient  .1  choisir  eu  y  pouvant 
leurs  matériaux.  Nous  pensions  dus* 
que,  maigre  q  iniques  doubles  em- 
plois (  'i  ) ,  quelques  omissions ,  ai 
nombreuses  iiiriHCfitudes  ,  et  Al 
fautes  typogiaphiques  assis  gravai 
(5),  cet  ouvrage  n'en  est   pas 


(1)  Sur  U  foi  de  (Jki-*i*  M  de  BjoaMtti.  tnwçÊi 
jht  ij  rfaiPinblunre  d-«  boom,  Uii|Ii*|  aifrîlv* 
Aonrri  qurlqxrt  p  rmnn  <•£•••  né»  *m  Puy  m  ffW 
(  en  Ulin  Aniiium  ),  leb  que  (■«ill  .«m«  Tmèii, 
qui  éi.ni  iucoiiicaubtcnirnl  ém  celte  imikn 
trille. 

(a*  Tri  ni,  p*r  riemple  .  Jjrqwrt  P*Ml»« 
liirn  connu  pour  tire.  n*ut  4n  M  ta.  GrtiltiM 
d-tune  uriinmnin»  «Irai  «ilirlra  .  ïm  ftifMtMfc** 
*  A"iu*«.i  ,  I,  »-tt  .  ci  ■  Sl.-Jrm  da  MAWtMM 
(1U.  iH  I  ) .  loua'ie  nom  :ie  IMIetard. 

I?  l'.ir  i>\fiiiplr,  d«H«  ir  ubicMi  ïmM  t  N« 
p.  j.ïi,  il  font,  «Un»  is  Matfiâmr  c«f«w ,  —f* 
primer  U  Mcoeic  li§*«  «b  tkdftm  ^iS  4  ■■  *■!* 
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«oeil  précieux,  où  Ton  trouve 
hoses  curieuses  qu'on  cherche- 
rahiemeitt  ailleurs.  Vlntroduc- 
surtoot,  qui    occupe  plus  de 
cents    pages   du    tome   ier. , 
■il  morceiu  historique  absolu- 
ni'iif  f  et  d'un  grand  mérite.  On 
rorc  de  l'.ibbé  Giillet  :  I.  EU- 
t  de  chronologie  et  de  géogra- 
tdnptés  à  fhisloire  de  Savoie  , 
ibéri ,  1788,  in-8  '.  ;  bon  abrégé 
âge  drs  cnl'éges.  II.  Histoire  de 
le  de  la  Roche ,  depuis  sa  fon- 
m  en  l'an  1000  jusqiïen  1790, 
ref  1790,  in-8*.  III.  Osserva- 
nieconomico  agrarie  sulla  pre~ 
'Mme  dAle  canapi  per  tessere 
panntlinifiti ,  Floivnce,  180», 
.IV.  Saggin  sopra  la  sloria 
zodiaci  t  degli  an  ni  dei  popoU 
W,  per  service  di  regoli  a  chi 
giudicare  le  scoperttt  che  si  dé- 
faite recef'temente  in  Egitto, 
i8ur>,iu-8*.  V.  Un  Eloge  de 
rare ,  rt  d*.*uire>  morceaux  in- 
dans le  recueil  de   l'académie 
lue  He  Flop'no'.  Il  a  laisse'  en 
M*rit  une  Histoire  généalogie 
le  ht  maison  de  Sales ,  1 79a , 
;  un  re-uoil  d-  Mémoires  et  de 
intéressants  pour  servir  à  l'his- 
dtt  d'océse  de  Genève,  179?, 
Vu!  unir  s    in    fol. ,  ne.  Voyea 
ifice    nécrologique    inse'réc  par 
.  M.  Raymond,  dans  le  Journal 
ont- Blanc  du  17  juillet  1812,* 
oeV  ,  h".  3o.  G.  M.  P. 

tILLO  (Dow  Ange),  noble  gé- 
et  bénédictin  de  la  cougréga- 
lu  Mont  CaNsii»  ,  rrnnnçi  aux 
é*  et  aux  avantages  que  lui  pru- 
*  sa  naiss  .iice ,  pour  embrasser 
mon iM iq ne.  Il  prit  l'habit  de 
KrUMt,  d«ns  Pabbnvcde  Sfe.- 

Hue  de  Gène*,  111  1 571 ,  et  s'y 

___ —  —  .  . 

(M,  i «primer  m«l  À  propot,  r«aë  1«  U- 
IVUîltoa  iûmwtJi.ibte..  * 
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Kvra  avec  tant  d'ardeur  à  fétode,  qu'il 
se  rendit  presque  toutes  les  science* 
familières.  Il  était  habile  philosophe  , 
théologien  profond,  versé  à  fond  dans 
les  saintes  Ecritures  et  dans  1a  lecture 
des  saints  Pères,  et  savant  matbéma* 
ticien.  Il  cultivait  en  même  temps  la 
poésie  et  l'éloquence ,  faisait  des  vers 
latins  et  italiens  avec  une  grande  faci- 
lité ,  et  passait  pour  un  excellent  on* 
leur.  Son  heureux  caractère,  son  ama- 
bilité et  ses  talents  l'avaient  lié  avec  les 
plus  beaux  esprit*  et  les  plus  émintnts 
personnages  de  son  temps.  Le  Tasse  9 
fo  cavalier  Marin,  leGuarini,  s'ho- 
noraient de  cultiver  son  amitié.  Les 
papes  Urbain  VIII  et  Alexandre 
VII  l'avaient  en  estime  particulière; 
et  il  jouissait ,  dans  son  ordre ,  de  la- 
pins grande  considération.  Il  en  oc- 
cupa les  principaux  postes,  fut  abbé 
de  St-Pau!  de  Rome,  et  fat  élu  quatre* 
fois  président  ou  supérieur  général  do 
s»  congrégation.  Il  eût  pu  aspirer  ans 
prt'tnietes  dignités  de  l'Eglise  :  il  pré» 
fera  rester  fidèle  à  sa  vocation ,  et  re- 
fus i  les  évéchés  d'Alcria  en  Corse,  et 
d*AI)>enga,que  lui  offrit  Urbain  VIII. 
Ce  pape  avait  conçu  une  telle  affec- 
tion pour  Gnllo ,  qu'il  recherchait 
avec  empressement  son  entretien, 'et 
passait  souvent  avec  lui  des  heures  en- 
tières. C'est  pendant  que  Grillo  était 
abbé  de  St.-Paul ,  qu'il  établit  l'acadé- 
mie ries //union jteJ,  dont  il  devint  lui» 
même  un  des  principaux  ornements* 
1)  mourut  à  l'abbaye  de  St.-Joan  Vê* 
vangéKstc,  de  Parme,  daus  tinêge  très 
avancé.  On  a  de  lui:  L  AfftUifdm* 
tvsi  (en  vers)  sur  la  naissance ,  la  cir- 
concision et  la  passion  du  Sauveur,  Ve- 
nise, 1 5pi,  in- 8°.,  plusieurs  fois  réim* 
primé.  Un  trouve  dans  les  œuvres 
d'Urbain  VIII,  alors  cardinal  Barbe- 
nu  ,  une  pièce  de  vers  k  la  louante 
de  cet  ouvrage.  II.  Rime  motmMr 
i58o,  i599,in-4MlI.  Poèmes 
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sur  la  flagellation  du  Sauveur ,  et 
les  douleurs  de  la  Ste.  Vierge ,  a 
tomes;  le  premier,  Veuise,  1608;  le 
deuxième,  1610.  IV.  V Eloge  de 
Jean -Jacques  Imperiali  ,  doge  de 
Gènes,  Venise,   1618,  iu  -  4°.  V. 
Pompe  délia  morte ,  Venise,  iSqq. 
VI.  Lagrime  del  pénitente.  VU.  Un 
Poème  en  l'honneur  de  la  Croix, 
Venise,  161  t.  VIII.  Des  Sonnets,  des 
Madrigaux  y  et  autres  poésies.  IX. 
Deux  volumes  de  lettres,  Venise, 
1608,  plusieurs  fois  réimprimées.  X. 
Regulœ  pro  exercilio  ecclesiasticar 
rum  dignitatum,  et  idœa  veri  reli- 
giosi;  ouvrage  resté  manuscrit.  L— t. 
GRILLOT  (Jean-Joseph),  cha- 
noine de  Chablis,  naquit  dans  cette 
ville  le  26  mars  1 708.  Quoique  char- 
gés d'une  famille  nombreuse ,  ses  pa- 
rents ne  négligèrent  rien  pour   son 
éducation  :  elle  fut  commencée  par  un 
curé ,  qui  voulut  bien  lui  donner  lui- 
même  les  premiers  principes  des  let- 
tres. Envoyé  au  séminaire  d'Àuxerre, 
il  y  acheva  ses  humanités ,  et  (it  sa 
philosophie  qu'il  avait  finie  à  quatorze 
ans.  11  vint  faire  sa  théologie  au  col- 
lège de  Sainte- Barbe,  où  il  resta  six 
ans  ;  après  quoi ,  il  retourna  dans  sa 
patrie.  Attaché  au  parti  janséniste ,  il 
crut  méritoire  de  se  dévouer  aux  dan- 
gers qu'on  courait  alors  en  le  soute- 
nant. Les  écrits  en  faveur  de  V appel 
étaient  sévèrement  prohibés;  on  en 
punissait  rigoureusement  les  auteurs 
et  ceux  qui  contribuaient  à  les  répan- 
dre. Il  n  en  fallut  pas  davantage  pour 
enflammer  le  zèle  de  Grillot.  Il  vola 
à  Paris ,  où  il  arriva  le  1  mars  1  ^3o, 
pour  se  livrer  à  cette  œuvre  clandes- 
tine, pensant  courir  au  martyre.  En 
effet ,  dès  le  24  septembre  suivant ,  il 
fut  surpris  dans  une  de  ces  imprime* 
lies  secrètes,  et  mis  au  carcau  le  i3 
mars  i^ji  :  il  n'eu  fut  point  quitte 
pour  cette  punition.  Chassé  successive* 
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mtnt  de  différents  asiles,  errât,  i 
enfin  banni  du  royaume,  il  futebjsji 
de  se  retirer  eu  Hollande ,  ou  1  se \a» 
gnit  aux  autres  réfugies.  Cependattl 
obtint,  en  1749»  "  penrissmi  4 
revenir  eu  France.  Il  établît  sa  tf- 
meure  à  Auxerre ,  où  il  Yécnt  asm 
tranquillement.  Etant  tombé  maUe  à 
Chablis ,  dans  uu  voyage  qu'il  y  film 
1765,  il  y  mourut  le  3i  septemh» 
de  la  même  année.  Grillot  «Tait  en  h 
piété,  menait  une  vie  pénitente,  t 
montra,  dans  les  rades  épreuves  sé- 
quelles il  fut  soumis,  un  courage  û 
une  résignation  qu'on  regretta  n'avoir 
pas  été  mieux  employés.  Il  a  laissé:  L 
Un  Recueil  de  cantiques  swirùmdt 
sur  les  principales  vérités  Je  la  re- 
ligion ,  volume  iu- 1  ?. .  II.  Une  Sac» 
au  Catéchisme  historique  et  dopas 
tique ,  volume  in-ia.  111*  Une  Us. 
de  M.  Creusoty  curé  de^SminirLssff 
à  Auxerre.  Il  la  supprima  par 
lité  pour  en  laisser  paraître  uaedï 
autre  main.  IV.  Il  fut  un  des 
pauxéditeursdes  Œuvres  de  M.ÛUr 
bert,  évéque  de  Montpellier.  Y.  H 
participa,  sous  la  direction  de  Le- 
gros ,  a  l'édition  des  Mem.  de  An- 
t aine y  Lancelot  et  DufosséWl.ïl 
fit  réimprimer  et  augmenta  de  beaa- 
coup  l'ouvrage  de  Dusaussois ,  caré 
d'fiaucourt  en  Normandie,  intitatt 
la  Férue  rendue  sensible  à  tomtk 
monde  y  de.  9  1745,2  vol.  in-  ia.Il 
avait  fait  un  Recueil  fort  étendu  sur 
l'histoire  de  la  religion,  depuis  b 
création  du  monde  jusqu'à  ton  tesme, 
lequel  est  resté  inédit.  On  piénmt 
au  on  a  trouvé  dans  ses  papiers,  ont 
Réfutation  complète  de  Im  tkiokft 
de  Collet.  —  Jean  -  Bapt.  Gu&bOff, 
jésuite,  natif  d'Arnai  -  le-  Duo,  mort 
a  Grenoble  le  5  septembre  16^7, 
Âgé  de 59 ans,  passait  pourunbtn 

Prédicateur.  Il  a  pui      :  Lugéumm 
te  affection  of  nj  tara»,  Ljon, 
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n-8°.  11  en  parut  une  traduc- 
5  ce  titre  :  Lyon  affligé  de 
on,  ou  Narré  de  ce  qui  s'est 
le  plus  mémorable  en  cette 
lepuis  le  mois  d'août  iCi'iS 
t  octobre  1 629 ,  par  Jean- 
s  Grillet,  de  la  compagnie 
s, Lyon,  de  la  Bocterie,  1 6iy, 
cle  i44  pages.  Le  père  Gritlot 
ont  ré  un  zcle  extraordinaire , 
tant  les  pestiférés  dans  cette 
>n  à  laquelle  il  eut  le  bonheur 
per.  L — y. 

M  ,  roi  d'Ecosse,  était  fils  de 
succéda  à  Constantin  IV,  en 
noo  en  1 002 ,  comme  il  a  été 
ticle  de  ce  dernier.  Grim,  sou- 
r  une  faction  nombreuse  ,  fut 
lé  roi  au  préjudice  de  M alcolto, 
le  Northumbe  rland  ,  qui  était 
r  direct;  et  pour  gaguer  l'af- 
du  peuple,  il  répandit  éga- 
les grâces  sur  tous  les  partis. 
,  instruit  que  Malcolm  cher- 
fomenter  un  soulèvement,  il 
contre  lui.  Celui-ci,  dont  les 
étaient  bien  inférieures,  ne 
t  pas.  Un  évéque  ménagea  la 
itre  les  deux  princes;  il  fut 
1  qu'après  la  mort  de  Grim,  h 
te  passerait  à  Malcolni,  et  que 
int  chacun  dVux  garderait  ses 
ions.  Api  es  quelques  années  de 
llité,  la  tyrannie  de  Grim  ré- 
i  parti  de  Malcolm.  On  en  vint 
ins  le  jour  de  l'Ascension  de 
>4*  Grim ,  blessé  mortellement, 
e  lendemain.  E— s. 

MALDI,  famille  illustre  de 
fuue  des  quatre  de  la  haute 
e  qui  jusqu'au  milieu  du 
îècle  se  disputèrent  constam- 
•s  premières  places  dans  cette 
que,  et  qui ,  depuis  que  le  gou- 
ent  fut  devenu  populaire,  y 
èrent  encore  un  crédit  prodi- 
Grimaldi  avec  les  fresques 
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étaient  les  chefs  du  parti  guelfe.  Le» 
premiers  étaient  seigneurs  et  ensuite 
princes  de  Monaco.  Cette  seigneurie 
est  demeurée  dans  leur  famille  plus 
de  six  cents  ans,  depuis  Tannée  980» 
La  même  famille  a  obtenu  des  fiefs 
considérables  dans  le  royaume  de 
Naples ,  et  a  été  élevée  en  France  au 
duché-pairie  de  Valentinois.  Elle  a 
formé,  en  Provence  et  à  Nice,  des 
branches  qui  subsistent  encore.  — 
Renier  Grjmaldi  est  le  premier  Gé- 
nois qui  ait  conduit  les  vaisseaux  de 
guerre  decette  république  dans  l'Océan, 
et  qui  ait  frit  connaître  la  valeur  des 
Liguriens  hors  des  bornes  de  la  Mé- 
diterranée. Philippe -le -Bel,  engagé 
dans  une  gui  rre  longue  et  dangereuse 
contre  les  Flamands,  le  prit  a  son 
service  en  i3o4«  Avec  sente  galères 

Sénotses,  il  mit  encore  sous  ses  er- 
res vingt  vaisseaux  français,  lui 
donna  la  charge  d'amiral  de  France  9 
et  l'envoya  an  secours  de  la  ville  de 
Ziric-Zée  en  Zélande.  Quinte  mille 
Flamands  assiégeaient  celte  place  par 
terre;  et  le  comte  Gui  de  Flandre  la 
pressait  du  côté  de  la  mer ,  avec  une 
flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux.  Gri- 
maldi  battit  et  dissipa  cette  flotte;  il 
fit  prisonnier  Gui  de  Flandre,  et 
ramena  ses  galères  victorieuses  dans) 
les  ports  de  France.  S.  S^i. 

GKIMALDI  (AffTOWx),  amiral 
génois;,  fut  chargé  en  i33a  par  la 
république  de  venger  les  outragea 
que  les  Génois  avaient  reçus  l'année 
précédente  des  Catalaus,  dans  le  tempe 
où  une  guerre  civile  leur  avait  ôtéiee 
moyens  de  se  défendre.  Grimaldt 
parcourut,  avec  une  flotte  de  qua- 
rante-cinq galères,  les  rivages  delà  Ca- 
talogne, et  porta  partout  la  désolation; 
il  prit  plusieurs  galères  aragonaiscf 
devant  nie  de  Majorque;  il  mit  en 
fuite  quarante -deux  vaisseaux  qui 
voulaient  Feoferiier  dans  le  port  i$ 
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Miuorque,  et  ne  ramena  sa  flotte  a 
Gènes  qu'après  avoir  répandu  la  ter- 
reur sur  toutes  le»  cotes  d'Espagne. 
M  lis,  vingt-un  ans  plus  tard,  Antoine 
(îrimaldi    vit    flétrir    ses    lauriers  : 
chargé  de  combattre   les   Vénitiens 
léunis  aux  Gitalans,  il  attaqua  ira- 
pi  udrmment  à  la  Loicra  ,  le  29  août 
1 555  ,  N'nolas  Pi>ani ,  qui  comman- 
dait une  flotte  de  soixante-treize  voi- 
les, taudis  (pie  lui-même  n'eu  avait 
que  cinquante-deux.  Après  des  pro- 
cite;- s  de  valeur,  il  fut  obligé  de  s'eu- 
f-ir  a\cc  dix -neuf  galères,   seules 
échappées  à  sa  déroule:  trois  avaient 
été  coulées  à  fond,  et  trente,  prises 
par  l'ennemi.  L'cflrui  des  Génuis  fut 
si  grand  après  cette  défaite,  qu'ils 
donnèrent  volontairement  la  souve- 
raineté de  leur  ville  à  Jean  Yisconû, 
seigneur  de  Milan ,  qu'ils  voulaient 
intéresser  ainsi  à  leur   défende.  — 
Jean  Grimaldi  s'est  rendu  laineux 
par  la  victoire  qu'il  remporta  dans  le 
Pô,  le  2  3  mai  1 45 1 ,  sur  Nicolas  Trtvi- 
sani,  amiral  vénitien.  Gcncs ,  à  cette 
époque,  était  soumise  au  duc  île  Mi- 
lan ;  et  ce  dur,  en  guerre  avec  les  Vé- 
nitiens, avait  o.sé  les  combattre  sur 
leur  propre  clément.  Il   avait  arme 
m-.e  flotte  considérable  an-dessus  de 
Ciérninie  ,    en    avait  donné  le  com- 
mandement à  Jeau  Grimaldi .  et  y 
axait  fait  monter  un  grand  nombre  de 
matelots  et  de  soldats  génois  :  mais 
Ticvismi  commandait  de   son    côte 
une  Hutte  de  5^  vaisseaux,  avec  plus 
de  cent  navires  moius  considérables; 
il  était ,  de  plus,  secondé  par  Carma- 
gnole ,  le  plus  grand  général  de  son 
mccIc ,  et  dont  l'armée  était  sur  les 
biuds  du  fleuve.  Cependant  Grimaldi 
vit  si  bien  profiter  du   courant  du 
IV>,  qu'il  sépara  la  flotte  vénitienne  du 
livide  où  était  l'année  de  terre,    h 
trois  milles  au-dessous  de  Crémone; 
il  !a  poussa  sur  la  rive  opposée  ,  U 
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lui  prit  vingt- hpit  galères  et  qua- 
rante-deux  vaisseaux  de  transport; 
il  lui  tua  deux  mille  cinq  cents 
hommes,  et  enrichît  ses  soHattet 
ses  matelots  par  un  immense  bvtk. 

S.  S    ■■ 

GRIMALDI  (Domotique),  caré- 
nai ,  archevêque  et  vice-légat  d'An- 
gnon ,  était  ûls  de  J.-liapL  Grimatf, 
seigneur  de  Mot italdci),  chevalier  4e II 
Toison -d'or,  et  de  Maddène  Pahm- 
cini ,  deux  i\e$  plus  illustres  fandb 
de  Gènes.  Destine  à  Pétât  ecdéu*- 
tique,  il  fut  envoyé  à  Rome ,  0*  il  m 
tarda  pas  d'obtenir  quelques  eamltk 
Nommé,  par  le  pape  Pie  V,snrveifliBt 
des  galères  de  l'Église ,  il  assista  ai 
combat  de  Lépaute  en  1 5}  1 ,  et  i] 
distingua ,  dit-on ,  par  son  intrefidfc. 
Il  fit  pourvu  successivement  deséfft- 
chés  de  Savone  et  de  GavaOiofl,  et 
succéda ,  en  1 585 ,  au  cardinal  d'Ar- 
magnac, archevêque  <T Avignon.  H 
montra  beaucoup  de  zèle  contre  kl 
partisans  des  nouvelles  hérésies, cl 
pai  vint  à  les  expulser  entièrement  ele 
son  diocèse;  il  mourut  en  i5g3.Ui 
laissé  en  manuscrit  un  votamedeltf- 
tres  relatives  aux  afFiires  dont  il  aval 
été  chaYgc.  .  W— ». 

GRIMALDI  (Jacques),  écrivait 
peu  connu,  et  cependant,  dk Tut- 
boschi ,  digne ,  par  *es  travaux  et  ton 
érudition  ,  d'être  mis  à  côté  des  s* 
vants  les  plus  illustres,  naquit  à  Bs- 
loguc  dans  le  xvr\  siècle,  llembraw 
l'état  ecclésiastique ,  fut  pourvu  dTm 
bénéfice  dépendant  de  Saint* Pierre  èe 
Rome ,  et  s'appliqua  entièrement  à 
mettre  en  ordre  les  archives  de  celle 
église ,  la  première  du  monde  chré- 
tien. Il  dressa  d'abord  un  /ifttoafaîrt 
exact  des  titres  précieux  qu'elles  ltu> 
fc:  ment ,  et  y  ajouta  des  taMes  liés 
amples;  il  rédigea  ensuite  le  CéMr 
logue  chronologique  des  archi-prî- 
tres ,  chanoines  et  I     éficiers  attaché» 
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•Pierre  ;  il  trauscrivit  les  Jn$- 
ns  antiques  découvertes  sous 
Lîfical  de  Paul  V,  et  acquises 
a  bibliothèque  du  Vatican ,  et 
liqua  par  des  notes  judicieuses. 
)oni  s'appropria  ce  dernier  re- 
i  Gori  Ta  publie  sans  rendre  au 
r  auteur  la  justice  qui  lui  était 
le  savant  modeste  mourut  à 
en  i6i5.  Ou  trouvera  la  liste 
mires  ouvrages ,  restés  presque 
i  manuscrit ,  dans  le  tome  iv 
iptor.  Bolognesi ,  par  le  comte 
si.  W— s. 

MALDï(jEAifFnAwçois),  dit 
ognèse,  peintre  de  paysages , 
r  et  architecte ,  naquit  à  Bo- 
ni 1606.  Il  passe  pour  avoir 
les  principes  desCarrachcs,  et 
ivoir  travaillé  quelque  temps 
llbanc.  &i  réputation  s'accrut 

tellement ,  que  le  cardinal  Ma- 
'appela  à  Paris ,  et  lui  fit  faire 
es  fresques  au  Louvre.  Le  Bo- 
s  se  montra  savant  dans  ses 
'architecture  et  dans  les  deux 
chves.  Ses  tableaux  ont  de  la 
leur,  et  en  même  temps  du  re- 
donna les  dessins  de  quelques 
s  que,  plus  tard,  on  construisit  à 
e.  Il  grava  ses  paysages  et  ceux 
mi.  Ses  gravures  sont  rares  et 
berclié»  s  *  mais  il  quitta  l'archi- 
et  (a  gravure,  pour  ne  plus  s'oc- 
ijue  de  la  peinture  :  son  dessin 
it  à  li  légèreté  de  son  pinceau 
vérité  de  son  coloris.  Innocent 
1  ploya  à  orner  de  fresques  le 
lu  Vatican  et  celui  du  Quirinal. 
e  lui  de  très  belles  peintures  à 
lartiu-d<  s-Mont*  ;    elles  sont 

aux  deux  rotes  de  l'autel  de 
M*rie-Marleiène.  Le  caractère 
o  g  ne  se  était  franc  et  généreux, 
de  lui  des  actes  de  bienfaisance 
norent  sa  mémoire.  Il  éleva 
>n  art  Alexandre,  son  fils,  qui 

in. 
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eut  quelque  mérite,  et  travailla  aux 
ouvrages  de  son  père.  Grimaldi  mou- 
rut en  1680.  Le  Musée  a  de  sa  main 
des  tableaux  qui  sont  estimes.  À— D. 
GHIMALDI  (Frabçois-Mabib), 
jésuite,  et  l'un  des  meilleurs  mathé- 
maticiens de  son  temps ,  naquit  à  Bo- 
logne en  161 3.  Apres  avoir  enseigné 
les  belles-lettres  pendant  vingt-cinq 
ans ,  il  s'appliqua  aux  sciences  exac- 
tes, et  y  fit  des  progrès  assez  grands 
pour  donner  lieu  de  regretter  qu'il 
ne  s'y  soit  pas  adonné  entièrement,  et 
qu'il  n'ait  pas  fourni  une  plus  longue 
carrière.  11  coopéra  utilement  aux  tra- 
vaux importants  du  P.  Biccioli  ;  fit 
une  description  particulière  des  ta- 
ches de  Ja  lune,  et  leur  imposa  d'au- 
tres noms  que  ceux  qu'HéveJius  leur 
avait  donnés  ;  es  deruier  a  emprunté 
sa  nomenclature  des  noms  des  mon* 
tagnes  et  des  mers  terrestres  :  mais, 
dit  Montucla  ,  les  astronomes  ont 
préféré  avec  Grimaldi  se  loger  dans 
cette  planète  en  compagnie  des  prin- 
cipaux philosophes  et  mathémati- 
ciens de  l'antiquité.  Ce  savant  reli- 
gieux mourut  à  Bologne  en  i663,  à 
l'âge  de  cinquante  ans.  On  a  de  roi  : 
Physico-muthesis  de  lumine,  colo- 
ribus  H  iride,  aUisque  annexi$\ 
Ubri  Il%  Bologne,  itj65,  in  4*.  Cet 
ouvrage  renferme  le  détail  d'un  grand 
nombre  d'expériences  curieuses  sur 
la  lumière  et  sur  les  couleurs.  L'auteur 
y  rend  compte  de  sa  découverte  do 
l'inflexion  des  rayons  solaires  dam 
le  voisinage  de  certains  corps,  et  de 
leur  dilatation  causée  par  le  prisme  s 
mais ,  dit  l'historien  que  nous  venons 
de  citer,  il  ne  faut  pas  en  conclure, 
avec  un  écrivain  do  même  ordre, 
qu'il  connut  la  différente  réfrangibiiitd 
des  rayons  de  cet  astre  ;  il  n'en  soup- 
çonna rien,  et  ertte  importante  décou- 
ver te  doit  rester  entièrement  à  New- 
ton. Cependant  le  P.  GrimakB 

3* 
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le  jiiéimsriir  de  cet  homme  immortel  ; 
et  ce  titre  suffit  (jour  recommander  sa 
mémoire  à  l'estime  de  la  postérité. 
W— s. 
GRIMAÎ.DI  (Jérôme),  cardinal, 
m'  .'i  Gènes  en  1.197,  était  neveu 
du  cardinal  Dominique.  Ses  prenne- 
nt «miles  furent  brillantes ,  et  don- 
nèrenl  une  haute  idée  de  ses  talents. 
Nommé,  en  i6i5  ,  vice-  légal  de  la 
Ilomagne,  il  fut  bit,  trois  ans  après  , 
gouverneur  de  Rome  et  tfvtçne  u'.U- 
lano.  Le  pape  Urbain  VIII  l'en- 
voya en  Allemagne  et  en  France, 
avec  le  titre  de  DOuce,  M  le  réeuiu- 
pensa des  services  qu'l 11 enditau  Saint* 
MJH  DM  !<'  l'Ii.ipeamle  cardinal ,  cpii 
lui  fut  expédié  eu  iti'p.  Giimaldi  lut 
reconnaissant  des  houtesdupontife;il 
protégea  sa  famille  contre  Innocent  X, 
ïl  s'exposa  au  courroux  du  nouveau 

Kpe.en  fournissant  aux  princes  Bar- 
rini ,  maigres»  défense,  les  moyens 
de  sortir  de  Home,  Il  fut  pourvu  de 
l'archevêché  d'Aix  en  16 '-8;  mais 
Innocent  refusa  de  situer  la  bulle  de 
«onlirwalion  ,  r 1 1!  ne  put  l'obiinn  que 
de  son  successeur  Ali  xandre  \  1 1.  Âr- 
aive  à  Ail  eu  iGïJ  ,  il  lit  aussitôt  une 
oisîte  générale  de  sdu  diocèse,  et  s'oc- 
cupa de  la  réforme  des  mœurs,  en 
pljçintila  tête  des  paroisses  des  pas- 
leurs  instruits  el  vigilants.  Il  fonda  un 
séminaire,  qu'il  dota  1  ichement,  et  qui 
est  devenu  une  pépinière  d'ecclésias- 
tiques savants  et  vertueux  :  il  forma 
des  établissements  «n  faveur  des  pur* 
vrcSjCt  l'on  assure  qu'il  distribuait 
jiarau  cent  mille  (rues  en  aumônes. 
Giiraaldi  avait  assisté  à  plusieurs 
COuUntj  niais  il  couiriliua  surtout 
à  l'élection  d'Innocent  XI  ,  dont  il 
adinir.iit  la  vertu.  Devenu  doyen  dit 
sucré  collège,  son  attachement  pour 
le  troupeau  que  la  Providence  lui 
iVJil  «oulié,  ue  lui  ptrmil  pas  J'ulitl  4 
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Rome  jouir  fa  honneurs  lit» 
celle  dignité.  Une  maladie  de  l*m„_-  _ 
acheva  de  détruire  se*  forces  épuiséc- 
par  l'âge;  el  il  mourut  à  Ail,  le  ft  no- 
vembre iti85,à  qti  ;i  tre- vingt -dix  an*. 
Son  Oraison  funèbre ,  prou 
Thoron  d'Artiguolcs.chainone  d'Aix, 
a  été  ira  primée  dans  cette  ville,  ifilSti, 
in- 13.  On  peut  consotttl 
sur  cet  illustre  prélat ,  par  le  P.  Bou- 
gerel,  insérée  dans  le    /'■■ 
de  Hore'ri,  édition  de  17ÎÇ).  W— ». 

GRIMAI.DI  (Nicolas),  ordinal, 
né  â  Gtncs  le  G  décembre  id^i,  aprt* 
avoir   rempli   successivement   divers 
emplois  importants,  fut  <i 
pourpre  romaine pr  le  pipn  Clément 
XI,  en  1906,  et  mourut  à  Home  le  i> 
octobre  1717,3  l'âge  de  soixante-onr* 
ans,  laissant»  sou  neveu  m 
sion  estimée   quatre  cent   mille  ccut 
romains,  ou  plus  de  deux   million'-. 
—  Gbimaldi  (Jérôme),  c.irdm-1,  rrf 
à  Gènes  le  i5  novembre 
envolé  :i  ATÎgnon  en   1704,  avec  I» 
tttrede  nonce  rxlraordinairc;  en  170?, 
il  se  rendit  à  Bruxelles ,  el  remplit  en- 
suite, avec  distinction,  le»  ttoocii- 
lures  de  Pologne  et  d'AlIcniaRiie.  Cird 
cardinal  en  1730,  il  fut  nommé  quel- 
ques mois  api  es  légil  a  Bologne.  Il  j 
tomba    malade  d'eptrinm 
médecins  loi  conseillèrent  -faite*  à 
Naples  par  mer.  persuada  que  l'air 
de  cette  ville  serait  im 
sauté:  mais,  dans  la  Ir.n 
saisi  mm  voinissemeDl  vi 
il  mourut  avant  d'elle  -niv»  à  sa  des- 
tination, le  17  novembre  f]tt,  àcm- 
q  1  u  u  t  e-  n  eu  f  a  11  s.  W — 1. 

GrilMALDI(FRAKç©i*),  rxièJel*- 
tin,  né  dans  le  royaume  Je 
Av  il.  sitele,  fut  admis  dans  U  iOfvlr 
de.lésus  à  dix-sept  ans,  il  . 
régenté  quelque  Umpi  lè- 
ses suivant  l'usage  de 
uouimc.  i.  la  finis»  de  rkjflt 


»tuut,  n    I 
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romain.  Il .  s'acquitta  de  cet 
arec  distinction ,  partagea  son 
mire  ses  devoirs  et  la  culture 
pes,  et  mourut  à  Home  en  1 738, 
aviron  soixante  ans.  Ou  cou- 
»  lui  :  1.  I^  Bon  pasteur, 
,  Permise,  1702,  in-4".  Cette 
at  représentée  à  l'entrée  solen- 
'Antoine-Félii  Marsigii,  évêque 
g  ville.  II.  De  vkd  urband, 

1725 ,  iu-8>.  III.  De  vitd 
Mmc4  ibid. ,  i738,in-8MV. 
\d  aulied ,  ibid. ,  1 7  4o ,  in-8". 
•s  poèmes  sont  écrits , dit-on, 
utant  d'élégance  que  de  no- 
Le  dernier  a  été  inséré  dans  le 
ment  aux  Poe  m  a  ta  aidas* 
,  Paris,  181 3.  —  Un  autre  P. 
ldi,  jésuite ,  de  Civita-Vecchia, 
it  des  Indes  orientales ,  où  il 
ins  doute  été  appliqué  aux  mis- 
lorsqu'il  se  fabriqua  uue  ma- 
ures ingéuieute,  en  forme  d'ai- 
1  moyen  de  laquelle  il  passa  , 
S  t  ,  de  Calais  à  Douvres ,  dans 
cure  ,  eu  dirigeant    son   vol 

plus  haut ,  tantôt  plus  bas, 

en  croit  Milizi.t  ,  auteur  ita- 
une  Vie  des  architectes.  Pin* 

qui  a  traduit  eu  français  l'ou- 
ïe Milizia  en  1771,  avec  des  no- 
toriques  et  critiques,  rapporte  ce 
une  2,  page  188 ,  et  ne  fait  au- 
•bservation  sur  cette  auecdote , 
1  était  plus  à  portée  que  nous  de 
r  l'authenticité.  Fontenai  Ta 
sans  examen  (Dictionnaire  des 
es,  art.  Guidotti  )*  mais  nous 
rons  pas  quelle  ait  été  citée  en 
,  lorsque  la  découverte  dos  bal- 
éroslatiques  ramena  l'attention 
vants  sur  toutes  les  expériences 
me  genre  faites  jusqu'alors. 

W— s. 
IMALDl  (  Constantin  ) ,  avo- 
Naples ,  né  en  1O67  ,  et  mort 
a  même  ville  eu  1750,  avait, 
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dit -on,  des  connaissances  fort  éten- 
dues en  histoire,  en  jurisprudence, 
en  théologie  et  même  en  médecine. 
C  pendaut  il  n'est  guère  connu  au- 
jourd'hui que  par  ses  démêlés  avec 
le  père  Benedictis.  {Voyez  Bbne- 
dictis  ,  tome  IV ,  page  157.  )  Ce  re- 
ligieux, partisan  outré  de  la  vieille 
doctrine  d'Aristote,  avait  puhlié  en, 
faveur  du  néripatétisine  trois  Letter* 
apoloketicne ,  dans  lesquelles,  à  dé- 
faut de  raisons ,  il  ne  ménageait  pas 
les  injures  à  ses  adversaires.  Gri- 
maldi  prit  la  défense  des  Cartésiens 
outragés,  et  publia,  contre  ces  let- 
tres ,  des  Réponses  qui  eurent  dans 
le  temps  beaucoup  de  succès,  et  sur 
lesquelles  on  peut  consulter  le  Dic- 
tionnaire de  Bouuegarde ,  m ,  a  1 .  Oa 
cite  encore  de  Grimaldi  plusieurs  Mé- 
moires et  Traités  en  italien ,  sur  cUV 
verses  questions  de  droit  public  et 
de  philosophie  scolastique  :  ils  n'of- 
frent aujourd'hui  aucun  intérêt.  — 
François-Antoine  Grimaldi, mort  à 
Naples  en  février  1784,  est  princi- 
palement connu  par  les  outrages  sui- 
vants :  I.  Istoria  délie  leggi  e  ma» 
gistratidel  regno  di  Napoli,  Na- 
ples, 1749*52, 4  ▼<>].  in-4*.  II.  An* 
naît  det  regno  di  Napoli,  Epocm  1 , 
ibid.,  1781,  6  vol.  in-8*. Cette  pre- 
mière partie  s'étend  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'à  fan  4°9  àb 
J.- C  III.  AnnaUy  etc. ,  Epocu  //, 
ibid.,  1783-86,  10  vol.  in-8°.,  jus- 
qu'à l'an  1  a  1 1 .  L'auteur  mourut  après 
avoir  terminé  le  6*.  volume;  la  suit* 
a  été  mise  au  jour  par  Cestari  son, 
ami.  Foy.  Fabroni,  Fitm  kmlorum, 
111,373.  W— -a. 

GlilMANI  (Ajitoinc),  doge  de 
Venise  de  1S11  à  i5a3,  était  d'une 
famille  riche  et  puissante  :  il  suivit  à- 
la-lois  les  deux  carrières  de  la  ma- 
rine et  des  emplois  pattes -,  et  il  était 
procurateur  de  St-Maro  «s  1499, 
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lorsqu'il  fui  nommé  cuîl 
Je  la  iluiiequclâ  république  envoyait 
dans  les  mers  «le  Grèce,  pour  défeii- 
dre  ses  colonies  contre  1  altuquc  du 
sultan  Bajatcl.  Il  éprouva  quelques 
échecs  devaul  Hic  de  S<\<n  i./j  ,  ri  ri 
laissa  eu?uiie  prendre  Lépanlc  w  le 
sultan.  On  accusa  GfUMOJ  d'avoir 
eujiosé  volontairement  à  ers  revers 
André  Lorédan,  sou  lieutenant,  dont 
il  élan  Jaloux  ;  et  comme  la  richesse 
et  le  crédit  de  Grimai»  pouvaient  lu 
■tlWlllînl  a  sa  condamnation  ,  les 
avocadors  du  commun  transportèrent 
sa  c  ause  au  piarul-.-onsi-il ,  qui  le  re- 
légua dans  les  iles  de  Cherso  et  d'Oi- 
se ro.  Son  (ils.  Dominique  Grimani , 
qui  avait  Clé  il*  il  •■  inlui.il  in  i  jippar 
Afrsandre  VI  .ulhit  de  subir  la  pri. 
M'ti  à  la  place  de  son  pire  ;  et  lors 
qu'Aijluiiie  Gmn.ini  fut  conduit  en- 
chaîné an  lieu  de  MB  exil,  le  cardi- 
nal Grimani  supporta  ses  fers,  et  ex- 
cita ainsi  la  compassion  du  peuple. 
Au  bout  de  quelque  lemps,  Grimani 
obtint  de  pouvoir  quitter  le  lieu  de 
son  c\il  pour  s'établir  à  Borne;  mais 
eu  même  temps,  désirant  obtenir  son 
rapp  1  dans  sa  pairie ,  il  profita  de  son 
séjour  auprès  du  p.ipe  et  de  la  faveur 
de  son  fils  pour  rendre  des  services 
éminents  aux  Vénitiens.  Il  fit  si  bien 
qu'il  fut  enfin  rappelé  à  Venise,  ré- 
tabli dans  ti  i-Ii.ii .y  de  procurateur 
de  St.-  Marc,  et  1res  peu  de  temps 
nprcsuumnié,  par  le  suffrage  unanime 
des  électeurs,  doge  à  la  place  de  Léo- 
nard Loredan.  Lorsqu'il  lui  succéda , 

le  7  |llUkt  t5ai  ,  il  était  déjà  âge  de 
quatre-vingt-sept  an*.  Il  ne  resta  que 
vinçt-deux  mois  sur  Ictidnc;  et  Au- 
dié  G  Mil  fut  son  successeur.  Le  car- 
dinal Dominique.  Grimani,  ce  mo- 
dèle de  piéic  filiale,  ne  survécut  a 
son  pète  que  quelques  mois,  cl  mou- 
rut âgé  de  su«aM«- trois  ans,  le  i-j 
MÛtiâV»S,  S.  S— i. 


CRI 

Wh 

Venise  de   i5yî  il   )6o5,  fut  donné 
pour   successeur   à  Pasqual   Cirogn*. 

On  vantait  son 

ceur  de  son  caractère.  Au  inoinenl  de 

h  nomination,  lanfpubli  ; 

parail  .<  la  gm  i    ■ 

pour   • mr   les    deuils    de   César 

d'Esté  à  la  succession  d'A'phoi 
duede  fcnaïc  ;  miis  le  piincc  pu- 
sillanime [mur  qui  les  Vénitien»  «vo- 
laient combattre,  rendit  inutile  U 
bonne  volonté  de  ses  alliés,  •*!!  aiiiu- 
donnanl  ses  droits  les  plus  iucontes- 
toiles.  Grima ui  dirigot  ensuite  In 
furecs  de  la  république  contre  I 
Uscuqucs  ,  sujels  de  I  . 
Croatie  ,  qui  excitaient  la  piratent 
.mu  l'Adriatique.  Une  armé*  *«■»• 
tieonr  lnûli  tous  leurs  i 
extermina  les  habitants  qui  ne  s'é- 
t.ucnt  pas  réfugiés  dans  les  monta- 
gnes. Marine  Grimani  mourut  a  h  fin 
de  l'année  iljiô,  ni  mongol  où  U 
république  se  brouillait  avec  le  pape 
Paul  V  au  sujet  des  fnMUMM  0> 
clésiasliques.  Son  successeur,  Léo- 
nard Donalo  ,  soutint  vigijiiremrnui>l 
cette  querelle.  S. S— t. 

GRIMANI  (Pimujuï),  dot;,-  de  Ve- 
nise ,  succéda  en    i-\\  a  Louis  IV 
uni.  A  celte  r'poquc,  la  guerre  pour  la 
succession  d'Autriche   <■:. 
conlrc  Maric-T li crise  dutl   kl 
de  l'Europe.  La  rcpuliliqne   de  \>- 
nise,  traversée  par  HM  annévs  Mtar 
chiennes,  vit  souvent  ami 
luire  violé  par  les  Français  et  les  Es- 
pagnols :  elle   persista    i 
observer   une    stricte  m 
mettant   des   garnisotu    i 
dans  ses  plai  i 

kl'anUCS  cal  ,ii 

■ 

doni  elle  élatl  entourée.  OnBuiaet  1 
mteni^Sajet  9.  Lon  h    i 
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BEST  (Jean-Léonor  le 
ieur  de),  écrivain  1res  mé- 
à  Par»  dans  le  IV n".  sic- 
long-temps  dans  la  société 
s  personnes  riches  qui  se 
i  lui  entendre  raconter  des 
dont  il  possédait  un  ample 
Il  donnait  en  même  temps 
de  francs»  aux  seigneurs 
ui  venaient  visiter  Paris ,  et 
lit  mèine  prés  d'eux  l'office 
te.  Sa  vanité  était  si  grande, 
souvent  :  C'est  moi  qui  ai 
l'esprit  à  tout  le  Nord.  Il 

a  de  lui  :  I.  Commerce  de 
ieuses  et  savantes,  Paris, 
13.  C'est,  dit  M.Hérû'aDt, 
ut  autre  volume  in-i'i,  in- 
nmerce  savant  et  curieux, 
it  être  de  Germain  Brice , 
irest  avait  remplacé  dans 
is  de  Cicérone.  (  Voyez  la 

Dictionnaire  des  Anony- 
M.  Barbier,  page  3  1 5.)  II. 
>agnes  de  Charles  XI f, 
■de ,  Paris,  i  705,  3  vol,  in- 
able  ouvrage  ,  qui  n'a  ni 
des  plus  mauvais  romans , 
:, qui  est  l'aine  de  l'histoire, 
I-Dulresnoy.  III.  fie  de 
Paris,  170J,  in-ia,  revue 
:,  Amsterdam,  i^o5,  in— 
ditions  a  la  fie  île  Molière, 
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Soi 


à  la  critique  qui 


70G,  in-11.  Cette 
olière  est  remplie  d'anec- 
jrimaresl  disnit  tenir  de  la 
Baron ,  mais  dont  on  a  re- 
iuis  long  Irmps  la  fausseté. 
iliÈk.)IV.  Traité  du  ré- 
ris,,-0-,,iu-,a;no,,v,lle 
nentci',  Amsterdam,  1  r$o, 
•M,  dit  l'albé  Cou  jet,  le 
iivragc  qu'on  connaisse  sur 
•re;  mais  il  a  étc'  tellement 
e puis, qu'on  n'oserait  plus  le 


eiler.  V.  Mémoires  historiques  de  la 
révolte  des  fanatiques.  Paris,  1708, 
iit-H'-.  VI.  Traité  >ur  la  manière  d'é- 
crire des  lettres  et  sur  le  ci  remaniai; 
avec  un  Discours  sur  ce  qu'on  ap- 
pelle usasse  dans  ta  langue  fran- 
çaise, ilid.,  1709,  in-12.  VII. 
Eclaircissements  sur  lalangue fran- 
çaise. Parts,  1713,  iii-13.  Cet  ou- 
vrage, suivant  Goujcl,  peut  encore 
être  utile.  —  Charles  -  Honoré  lx 
Gallois  de  (jRFMMixst,  fils  1I11  pré- 
léiktil,  et  qu'on  a  confondu  souvent 
avec  sou  père,  est  auteur  de*  ouvrages 
suivants  :  I.  Nouvelle  grammaire 
française,  réduite  en  tulles,  Paris, 
171c),  in  -  4"- Ce  qu'elle  renferme 
de  passable,  est  tiré  mot  pour  mot 
des  Grammaires  de  Rrgnier- Desma- 
rais et  du  P.Buffier;  celui-ci  se  plai- 
gnit du  plrgiat,  déjà  dénoncé  dans 
une  lettre  insélée  au  Journal  de  Tré- 
voux, juillet  1 7 1 3.  \\. Lettre  d'un  gen- 
tilhomme pèrigourdin,  îhid.,  1730, 
in-ii;  réimprimée  l'année  suivante, 
avic  la  Réponse  du  sieur  de  l.atandc, 
maître  de  langues. Cette  lettre  contient 
des  réflexions  assix  commun' 1  sur  Ici 
qualités  qui  constituent  l'élégance  et  11 
politesse  do  style.  1 1 1.  Recueil  de  let- 
tres sur  divers  sujets,  ibid. ,  1735, 
17'jç),  in- 13.  Grimnrcst  annonce 
qu'en  publiant  ce  volume,  il  a  cédé  i 
l'empressement  dc>  étrangers ,  qui  lui 
témoignaient  le  désir  d'avoir  des  mo- 
dèles de  lettres  ;  il  se  justifie  ensuite 
de  ne  pis  faire  paraître  les  manuscrit* 
de  son  [>ère  ■  l ■  1  il  on  rétamait  de  toute 
pari  la  publication;  il  déclare  qii'îU 
lui  ont  tous  été  cnlevéi  par  an  homme. 
des  mains  duquel ,  ajoute  -t. il,  je  n'ai 
jamais  pu  les  retirer,  tant  il  avait  pri* 
de  justes  précautions  pour  s'en  em- 
parer. W-s. 
GR1MAUD  (Jï»n-rn.M.is-M«n- 

r.HEnlTL-UuiLLAL'ME    nt  ),     ré'èbre 

professeur  a  l'ancienne  unirrr>ité  de 
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médecine  de  Montpellier,  naquit  à 

inL-mt:  ville  k'  5  août  i^Ug  EU  ■■  de 
Bart.bc»,  iU.ni  il  admirait  fûayuast 
tl  l'éruption  variée,  Griuud .  iptùi 
quatre  années  Je  travaux  assidus, 
composa,  pour  obtenir  le  grade  de 

durkur,    ■  lliivc  sur    {'irritabilité. 

O  1  niin/i-i  ,,|iii  l'i'iili.-iiii''  une  critique 

lumineuse  suç  plusieurs  ihéurics  phy- 
siologique* alors  accréditées,  ci  dans 
lequel  bi illent  do  considérations  neu- 
ii'  -.,  décela  dés-  lors  lu 
génie  île  son  auteur.  Ou  a'dMnM  de 
les  oonnaissanees  qu'il  pos- 
sédait .i  un  âcr  si  peu  avancé]  et  l'os 
iduiir.i  l,i  solidité  de  la  doctrioe  pîiv- 

linlogiqtU  i]ii'il-lt'l'::i;l,nt,  Pi  qu'il  dé- 

ii  depuis  dans  ses  leçons 
pnbfiqucs,  Ai. lis  sa  réception,  il  alla 


■  nue  :| 


:  Paris , 


r,  il  n 


.  Lu    178    . 
cuui  le  nomma  professcor-adaoîtll ,  et 

:■  11 1  ta «  de  li.ii  il"',  avec  des  dis- 
tinctions fort  honorabb  >.  Il  débuta 
dans  la  carrière  d.  renseicnomenl  pat 

<](••.  leçon*  rie  pin  »iû'iic,te  remplies 
d'idées  neuves  r  l  ingénieuses,  OUÏ  lirait 


fort, 


1    .de 


iiilctsi 
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et  sor  cette  matière  ;cel  ouvrage  . 
auquel  il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre 
l.i  wnière  nuiu ,  et  qui  n'a  jamais  clc 
imprimé,  est  néanmoins  fuit  connu 
,11  tl  moyeu  des  nombreuses  copies 
ni  U  D lé  faite»,  tant  dans  ses  le- 
çons nu  lui  son  manuscrit,  lii  lut  . 
qui  lui  a  rai onmté décoda» pensée» 
qu'ila  tu  développer  avec  toute  la  fé- 
condité cl  I  '  puissance  de  ion  pénic  , 
"  n  (aire  hommage  i 

I. m  I:    'l.llieLii.iud,  J.iov  âVsElé- 

mentsàe  physiologie ,  lin  paye  aussi 
le  iiiêmc  tribut.  Les  principale    idées 

lll  la  dncifipl  ''il  proies- 

leur  de  UonjDcllier  sont  relatifs  aux 
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propriétés  des  corps  vivMu^sroptiftà 

■ 
aux  modifications  de  l'init..bilite  de 
l.i  fibre  musculaire;  a«  rapports  de 
cette  propriété  avec  la  se  n  si  lui  lie  ner- 
veuse; aux  lois  du  mouvement  mus- 
culaire, etc.  Grini.iiiiî,  après  avoir  es- 
sayé ses  forces  dans  celle  belle  partie 
de  la  médecine ,  qui  explique  1rs  pU> 
numiiies  de  la  vie  animale ,  entreprît 
nu  cours  sur  les  fièvres-,  il  rédigea 
aussi  ses  leçons  in  corps  de  doctrine: 
l'ouvrage  a  rie  publié  après  si  mort 
par  son  disciple  chéri  (fVr.Dusuï, 
lome  XH,  page  ■-•■i-j).  Ce  livre,  qiù 
décèle  un  vaste  savoir  et  OU  espril  ju- 
dicieux, ne  contient  ripn  de  neuf; 
maison  v  trouve  une  31  ni.i 
el  l'histoire  aiseï  complète  des  causes. 
des  phénomènes  el  des  ai 
compliquent  les  fièvre*,  considère» 
en  trois  ordre»,  d'après  leur  type,  et 
espèces.  La  partie  qui  «I 
relative  à  la  description  et  au  traite- 
ment de  ces  affections  ,  n'est  pas  U 
moins  remarquable  de  ce  traite.  Toute- 
(ois  l'un  regretta  que  l'auteur,  trop  lot 
enlevé  aux  soienci  s.u'ail  ■ 
d,. us  la  pratique,  celle  expérience  qui 
lui  manquait  pour  bannir  de  son  ou- 
vrage, des  incuries  abstnimttl&elM- 
latives  ,   dont 

l'observation   rill    iofulltUeBMed  Wt 
justice.  Les  Ira 
■ 

point    i  sclui  I    I 

inaud;  il  trouv, 

iir  composer  un  Mémoire  .'«r  la  "■• 

tritfon,  in  rcpoiite  a  une  question 

leisliuurg.  Cotn 
point  de  prix  : 
éloges  au  ti..,  1 
fesscur  de  Mo  il 

avant  clc  rein 
maud  lit  un  sec 
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siderations  nouvelles,  d*aper-  raî-inc  année,  deux  éditions  de  soi) 
genieux  sur  divers  points  de  i  .  ■■  ■  •■  .  vn»,  Montpellier,  1791, 
!ogie,entreautressui'lfsmou-  l'une  CD  trois,  l'autre  en  quatre  vo- 
ls, des  humeurs  dans  le  tissu  lûmes  in-8".  La  première,  faite  sur 
ire,  et  par  consignent  lion  des  une  copie  mulilcc  par  des  suppres- 
de  la  grande  ciiculatiun  :  ces  sions,  des  corrections  in  considérées, 
raeots  sont  regardas  par  l'au-  fui  stlriliuec,'!  f.u  (lequel ,  docteur  co- 
mme les  agents  les  plus  actifs  uiod<-cinr,  iiisri|-tc iir tïriinaud, etqiti , 
lulrition.  Mais  ici  Grimaud  pre-  devenu  Relierai  à  l'année  du  Nord , 
il  une  doctrine  contraire  aux  mourut  sur  le  champ  de  bataille  en 
ta  accréditées;  et  l'académie,  tout  179^.  Celle  édition  furtive  n'obtint 
accordant  de  nouveaux  éloges ,  aucun  succès.  Il  n'en  fut  pas  de  mémo 
ges  point  de  pris.  Ces  deux  mé-  de  l'édition  en  quatre  volumes,  duo 
1,  fort  curieux,  ont  été  impri-  aui  soins  du  professeur  Dumas,  au- 
HûDlpellier  ,  1787-89  ,  deux  quel  l'auteur  avait  confie  ses  manui- 
es  in  -  8".  ;  ils  donnent  une  crits.  Celle-ci  étant  épuisée  depuis 
«ce  qu'auraient  pu  devenir  son  long-temps,  un  médecin  deMontjirl- 
ë  de  physiologie  et  son  Court  lier  vient  d'en  publier  une  seconde, 
ivres,  s'il  avait  assez  vécu  pour  qui  a  paru  eu  4  <ol.  in-8'.,  Montpel- 
ier  ces  deux  ouvrages,  qui  n'é-  lier,  1U1S.  Ou  a  conservé  un  dis- 
,  pour  ainsi  dire,  que  des  éhau-  cours  préliminaire,  composé  par  |)u- 
L  excès  du  travail  altéra  en  peu  mas  pour  la  première  édition;  et  le 
ies  sa  constitution,  d'ailleurs  iiouïclëditenr,Mr.J.-B.-E.Dcmort-v- 
buste.  Il  commença,  vers  1785,  Dcllolie,  y  a  joint  une  notice  surGri- 
Hiver  les  a  vaut-coureurs  de  la  maud .  et  une  introduction  de  plus  de 
ie  dont  les  progrès  s'accrurent  deux  ceols  pages,  dans  laquelle  il  entre, 
iut  qu'eu  17H9,  sentant  oppfO-  dansdesa  vains  dél  ni-  <t  donne  d'utiles 
a  fin,  il  retourna  dans  sa  patrie,  développements  sur  plusieurs  points 
"embrasser  ses  parents  pour  la  que  Grima  ud  n'avait  lait  qu'r  ha  ne  lier, 
re  fois.  Malgré  son  goût  pour  F— a. 
vauxducabinel.Grimaudexer-  GRIMAUDET  {Fainçois),  avo. 
jjjj  la  médecine ,  et  possédait  cal  du  roiiAngrr*  sa  patrie  en  1  558, 
ilitésqui  font  le  praticien.  Mois-  si-distitigua  p;ir  son  érudition,  sa  pro- 

1  l'âge  de  trente  -  neuf  ans ,  Lilé  et  sou  patriotisme.  La  véhémence 
pu  laisser,  suus  ce  rapport ,  une  avec  laquelle  il  parla daus  l'aueioWée 
réputation  :1e  temps  seul  lui  a,  inoviitcinir  d'Angers  et  aux  élab  d'Or. 
je  pour  l'ohlcnir.  Ceux  qui  l'ont  waUl  cuulrehs^oi  «lu  clergé,  parut 
1,  gardent  le  souvenir  des  ex-  être  une  apoloe.it  indircr.tr  de  la  tê- 
tes qualités  de  sou  cœur  et  de  farine  ,  quoiqu'il  lût  très-bon  ratho- 
ipril,  et  lui  donuent  eucorc  de  liqiir.  (a;  discours,  imprimé  la  meut) 

legrcl.-.  La  facilite  de  Moutpel-  nuitée,  fut  censure  par  la  Soibonnt, 

place,  avec  raison,  au  rang  de  cl  attaqué  ovre  tant  de  chaleur  par 

us  grands  professeurs.  Ou  lui  sou  rollèctir  Siirgiiyu  ,  que  Grimau- 

/avoir  fjîl  parlicnlièrrment con-  ■  * ■  - r  fut  oblige  de  te  té'r.iclcr.  Alun 

dans  celleécole,lesoiiviagisde  il  quitta   le  palais,  pour  se  livrer  au 

de  Selle  et  de  Qu-irin.  Api  is  la  travail  du  cabinet.   Il  mourut  le  'iç> 

de  Griuuud,  il  parut,  d»  >sU  tout  iSfio,  tga1 de  sotiautc  an«. Qji  a. 


1 
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de  lui  un  Traité  des  monnaies.  Paris, 

i:.-H,  in-S  ..et  d'autres  onvragesMtr 
des  matières  de  droit  m 
siastique  cl  civil ,  recueillis  eu  •  lïOf >  à 
Amiens,  in-lbl.  Si  famille,  qui  sub- 
sistait dans  le  parlrnjcnt  de  Bretagne, 
prclcmE.it  drseeudre  de  François 
Griinaldi  ,  qui  ^niiil  Louis  11  ,  duc 
d'Anjou,  on  qualité  de  son  argentier 
dans  le  xv'.  sièrlc  ,  lorsque  ce  prince 
mini  d'Italie.  T— D. 

GBIM  VULD  ou  GRIMOARD 
(GviLLiUME).  f  <y-. Uoiwi!»  V,  pape. 

GHJiMLAlC,  prêtre  solitaire,  que 
I>.  IM.al_tiLra.iii  el  l>.  d'Acliery  croient 
avoir  vécu  au  IX*.  siècle,  n'est  connu 
que  par  une  Régie  dont  il  est  auteur, 
it  qu'il  dédia  à  un  autre  piètre  nomme' 
aussi  Gnmlitïc,  qui  paraît  avoir  été' 
son  directeur,  et  par  l'avis  duquel  il  la 
composa.  Il  avait  dans  sa  jeunesse  étu- 
die les  liillcs-lcltrcs;  cl  il  regrettait  de 
ne  l'avoir  point  (ait avec assez  de  soin. 
Sa  Règle .  remplie d'érudition,  prouve 
qu'il  ;iv,.jt  pari  -iiement  repaie  ce  loi  t 
de  ses  premiers  an. .  Il  n'y  cite  que  des 
ailleurs  antérieurs  au  x.*.  siècle,  et 
tnemerien  de  postéricuraui  conciles 
d'Aix-la-Oiapelle  de  816  el  817: 
néanmoins  l'abbé  de  Rancé  la  croit 
d'une  époque  moins  ancienne.  Cette 
Règle,  divisée  en  muil  chapitres,  est 
tirée  de  l'Écriture  sainte,  des  Pères 
tant  grecs  que  latins,  des  anciennes 
Rèclrs  monasliqucs  ,  des  Vies  des 
saints  ,  et  d'autres  mominieni.  ecclé- 
siastiques. La  règle  dcS.  Benoît  est  une 
1I1  s  nrinejpalu  lourcei  où  Fauteur  a 
puisé.  Il  recommande  à  ses  solitaires 
l'étude  comme  un  des  devoirs  essen- 
tiels à  leur  état,  et  veut  qu'ils  scicut 
doctes  :  Solitarïus  iuiijue  débet  esse 
doctor.  Ce  livre,  à»  peu  d'étendue, 
se  recommande  par  l'ordre  el  la  mé- 
thode qui  1  régnent,  et  par  les  sm- 
tiuienl.  d'une  |uele  éeUirël  il  solide, 
pe  bons  juges  le  reg.itdtul  comme  un 


.  tous  rrux  fui 
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manuel  non  teulemeitl 
littin*,  iri.n.  métni  ■ 

-tut  le  ti 
géliqac.  On   ru   doit  la  dé 
dora  Lucd'Ar.hcry,  qui  la  liradcdcui 
manuscrits,  doni  l'un  provenait  de  U 
bibliothèque Âe  M.dt  l  h  ■■ 
lui  j|i|'ii tenant,  U  II  !ir    ■ 
un  petit  vol.  iii-iti,  qu'il  .inuliii  d'une 
table  el  de  notes  tniiun 
Edmond  Martin,   i653  !  depuis  elle 
passa  dans  le  Code  de.  11  1 
pies,  publié  par  Ho!  sien  il 


ifii-i, 


vol.  în-4". 


GRIMM  1  ri.Hn'un  -Mm  moi , 
baron  nt  ) .  littérateur  ■'■  1 
talion  s'est  beaucoup  acerne  depupj  h 
mort,  pbénoioèn 

remarqué,  naquit  à  Kalisbonuc  le  jf! 
décembre  17  *'• ,  de  pal  ■ 
mais  qui  voulurent ,  à  dé  Uni  de  fur- 
lune,  lui  laisser  du  tDOÏn. 

édncal Son  Roflt  pour  les  lettres  se 

manifesta  dès  l'cufaiicc;  •  I 

du  cullége.i]  cotuposi 

''■■"''■ 

Allemagne.    [,■ 

pitre  fui  l'ubjel  .  ne  le  ■'■  ■ 

point,  mais  lui  firent  set  I 

silé  de   pcrlcctinnocr  tes  étude».  Le 

jeune   (.11111111    d  Cillait    vivement    de 

voit   l.i  Fiance;  el  il  saù  ■ 

qui  se  |irès>  11  ta  d'accump 

les  enfants  du  comle  de  5 

en  qualité  de   couver  oenr.    Peu  de 

temps  après,  il  devint  le-  h 

de  S.ixc-Goitij  ,  place  ulu 

que  lucratif  t,  puisque  J.-J.  Rouurn, 

qui   lit  c iissance,  flvtt  Griinni  1 

relie  époque,  dit  que  sonéqi 

mince  annonçait  le  pressant  Les:  un  île 

trouver  unautn  ■ 

delà  mmtqueqm  lia  cetdi 

si  |  eu  Lits  d'ailleurs  l'on  p.. or  l'..i 

Rousseau,  simple  M   conflam  , 

■ 
et  k  mit  en  rapport  d'atnilii 


«lié  tTtî 


GRI 

Alembert ,  le  baron  çVHol  ■ 
1res  personnages  cc'ltbrcs, 
ection  était  alors  1res  puis- 
ai sut  en  profiter;  cl  sans 
me  le  dit  Rousseau  (Voy. 
tons,  livre  vin  et  suiv.), 
tes  services  par  la  plus 
itude ,  on  est  force  de  peu  - 
t'en  montra  pas  assez  re- 
.  Le  comte  de-  Friese  le 
crelaire,  avec  des  appoin- 
tai permirent  de  satisfaire 
nr  la  dépense:  peu  occupe 
lions  de  cette  plaee,Griroin 
im  ployer  ses  loisirs  à  cul  - 
enta,  et  à  visiter  les  litlé- 
es  artistes  les  plus  distiu- 
■  aussid.insUh.iiilesorirlé, 
ju'on  ne  peut  y  réussir  que 
mes,  il  ne  négligea  aucun 
r  leur  plaire,  et  devint  si 
lans  sa  toilette,  que  ses 
faisaient  la  guerre,  et  le 
en  plaisantant,  tjranle 
et  qu'il  élait  d'un  caractère 
t  qu'il  remplissait  decéruse 
a  de  son  visage.  Une  aven- 
lee  par  Rousseau  avec  ce 
onne  de  l'intérêt  ans  moin- 
,  avait  commencé  à  rendre 
>}?!  de  l'allenlion  publique 
fessions,  livre  vin;. Ce  fut 


mpsqi 


.Pa- 


.  chanteurs  italiens  cou- 
nom  de  bouffons.  Dca  leur 
ima leurs  se  divisèrent  en 
.  Ceux  qui  tenaient  pour 
nusique,  se  plaçaient  si  nu 

tels  on  comptait  Uou.ise.-ni , 
c,  du  rôle  opposé.  «  Voilà 
inent  les  noms  de  pirtis , 
dans  ce  trmps-la 
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Petit  prophète ,  brocluue  piquante  ci 
qui  a  survécu  à  celle  grande  querelle. 
{l'oy.  l'arl.J.-J.  Roussr.Ati.)  Ce  pam- 
phlet, el  quelques  morceaux  sur  les 
arl.s,  éerils  avec  plus  de  vivante  que 
de:  goût,  plus  d'enthousiasme  que  do 
raisou  ,  suffirent  pour  faire  à  G  nui  m 
la  réputation  d'un  homme  de  beau- 
coup d'espiit,  et  pour  lui  ouvrir  une 
carrière  brillante.  I.c  ouille  de  Friè-e 
mourut  :  Gi  iront  le  pleura  amèrement , 
quoiqu'il  mît  peut-être  nu  peu  trop 
d'affectation  à  étjler  sa  douleur.  Quel- 


d'Orléans.  La  liltc'rature  française,  à 
celle  époque,  brillait  du  plus  granit 
érlat;  et  plusieurs  souverains,  jaloux 
d'en  connaître  les  productions  par  du 
analyses  plus  impartiales  que  ne  l<? 
sont  ordinairement  celles  des  jour- 
naux, curent  à  cet  effet  des  correspon- 
dants à  Paris.  Grimm  ,  aidé  par  Di- 
derot, fut  celui  de  la  duchesse  de  Saxe- 
Gotha;  mais  on  croit  qu'il  faisait  pas- 
ser des  copies  des  ai  lirles  les  plus  pi- 
quants, el  même  probablement  la 
correspondance  rnlicre,  à  sept  autres 
princes,  parmi  lesquels  on  compte 
trois  léles  ronronné!'*  ;0.  Kn  r]Wj 
le  duc  de  Saxe  Gotha  l'accrédita  en 
qua  ilé  de  son  envoyé  à  la  cour  de 
France  ;  et  Grimm ,  honore'  du  tille 
de  baron  et  dévore'  de  plusieurs  or- 
dres, s'acquitta  babilemcnt  de  ses 
nouvelles  fonctions  ,  sans  toutefois 
abandonner  k  culture  des  lettres.  I.a 
i  évolution  qu'il  avait  vue  sr  préparer, 
suais  dont  ii  était  loin  de  prévoir  le*  fu- 
nestes résultats,  vint  troubler  11  tran- 
quillité dont  il  joui-ail.  Kiifw,  effraye 
I .   c, ....  a.  h  mMw  i,...;—  4. 1.  m 

I.  IMmn  •-*,  irr-mi  «a.  «,  M 

■iriMnoitf  j»a«i .ta ™i«. 
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d'un  avcnirqu'il  n'osail  plus  envisager, 
il  i|itiila  P.msavee les  autres membres 
du  corps  diplomatique,  et  se  retira  à 
!..  mu  de  Gotba,  où  il  trouva  un 
asile  honorable,  [.'impératrice  do 
lloisic  le  nomma  .  en  i  jg5 ,  son  mi- 
nistre pléiiipoinitiairr.  prés  des  e'tats 
dit  cercle  de  fosse- Saxe:  il  Tut  con- 
firmé par  Paul  1  ',  dans  cet  emploi, 
qu'il  r.inplii  jusqu'à  ce  qu'une  maladie 
cruelle ,  el  qui  le  prisa  d'un  eeil ,  l'o- 
bligea de  renoncer  entièrement  aux 
affaires.  Il  revint  alors  à  Golba,  y 
passa  1rs  dernières  années  de  m  vie, 
au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses  livres, 
cl  y  mourut  le  te)  décembre  1807,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Le  plus 
important  de  lotis  ta  écrits ,  el  celui 
qui  lui  usure tUM  rcpulalion  durable, 
est  la  Correspondance  littéraire  , 
j>Mh>so[i!iiijur ,  cntii/uc ,  adressées  u  n 
souverain  d'Allemagne  par  tîriniui  et 
DiuVroi,  Paris,  l8ia-.3,  16vol.  in- 
8".:  elle  comprend  l'histoire  de  la  lit- 
térature française,  depuis  1753  jusqu'à 
'70°  £0"  lJans  cet  espace  de  ircnte- 
scpl  années,  il  n'a  pas  été'  public  un 
Mul  ouvrage  remarquable  qui  n'ysoil 
analysé  et  jugé  de  la  manière  h  plus 
piquante  el  presque  toujours  la  plus 
impartiale.    Le   style  de  Grimm   est 

I moins  correct,  et  son  ^oût  moins  sûr 
Hue  celui  de  La  Hat  pe;  mais  ses  aper- 
çus sont  plus  ueul's,  ses  vues  plus 
étendues,  et  ses  jugements  exprimés 
d'une mauièie  plus  origiualc:  il  règne 
dans  !..  plupart  des  morceaux  qui 
composent  relie  immense  galerie,  un» 
MIT*,  uije  chaleur  qui  entraîne  le 
1 


(il  bfaMlni 

Juko"  mÏÏ!  il'.. 


■  ■ 


■.  1  Uni)  um 

.-:,,  .i  ,-'.:.  ...,.t 
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lecteur ,  tandis  que  La  ïl-irpe  laisse 
toujours  le  sien  nu  peu  (f'id.  Il  ne  faut 
pas  cependant  oublier  qu'ami  intime 
el  admirateur  passionné  de  Diderot . 
(iiinini  en  conserve  la  couleur  d'une 
manière  iresd..  i 

et  le  drame,  tels  étaient  se»  articlesd* 
fui,  ses  deux  objHs  d'adoration,  et  le 
grand  opéra  était  10B  «version  cl  sa 
victime.  M.  Barbier  a  réuni  sous  1« 
titre  île  Supplément  à  la  correspon- 
iLince  de  Grimtu  el  Dtdcrut ,  Paris, 
181 4i  iu-8".,  les  divers  opuscule» 
publies  par  Grimin  ,  en  français,  Ce 
sont  :  I.  Les  Lettres  à  rautcur  du 
Mercure  sur  la  littérature  allemand*. 
II.  Une  Lettre  sur  l'opéra  tCOnt- 
pliate.  III.  Le  Petit  prophète  d* 
Boehmischbrt'H.'.  ira  pi  1 
în-8".  1  Voyez  GorrsCHo»,  tome 
XVIU,  p.  i(i5.)  l\ .  f)u  J'oime (r- 
riijne ,  morceau  in  éié  dans  YEntj' 
clopédie,  et  que  l'éditeur  regarde 
comme  un  traité  complet  sur  «rtle 
parue.  V.  Des  Lettres  1 
roi  de  Prusse,  qui  prouvi 
leur  n'avait  pis  le  talent  de  louer  le» 
souventni.  VI.  Enfin  de*  morceaux 
inédits  delà  Correspondance,  et  des 
/iemar^twsde  l'éditeur  destinées  à  tu 
celajrcir  un  grand  nombre  de  pas- 
sages. (  Voyez  aussi  II 
ruars.8i4.>S-4«'-, 
encore  de  Grimm  nue  VisSWtUtH» 
latine  sur  l'histoire  de  Mtzximi!ic* 
l".  Meuscl,  dans  Sun  Dirtionne-re 
des  littérateurs  allemands ,  lui  attribut 
quelques  autres  ccritsd.«i*cetteU»gW, 
C'est  à  Joseph  fou  cet  ts\ 
première  publication  de  U  Correspon- 
dance. M.  Saignes, éditeur  delà  f- 
conde  partie,  qu'on  a  imprimée  Uprt- 
mièrtcuiiiiu   1 

une  Vottea  sur  Grima* 
Cette  partie,  j 

m  -:;■.  ,    et  qui   t'-Swod    de    Lf-fllè 
•  ■jet-i  a  tu  l'iwWKW  d 
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a,  précédée  d'un  avertissement 
in  repond  à  quelques  critiques, 
n  portrait  de  Grioim  gravé  sur 
essm  de  Carmontelle.  On  s'est 
pssé  de  traduire  en  anglais ,  mais 
ibrégcant  ,  la  Correspondance 
rimmy  Londres,  i  vol.  in-8°. 
a  donné  aussi  uue  édition  fran- 
de  cet  abrégé.  On  annonce  en 
ment,  à  Pans,  l'impression  des 
taux  de  la  correspondance  sup- 
?s  par  la  censure  impériale.  (f . 
ru;  et  Epi  n  a  y.)  W — s. 
EUMOALD,  Ûls  de  Pépin  -lc- 
i,  succéda  à  son  père  dans  la 
e  de  maire  du  palais  du  royaume 
trasieen64o,  sous  le  règne  du 
Sigebert:  c'est  la  première  fois 
vit  cette  autorité,  déjà  trop 
pour  la  sûreté  des  rois,  se  trans- 
e  comme  un  héritage  de  fa- 
Ce  n'est  pas  que  la  mairie  du 
ne  fût  vivement  disputée  à 
oald.  Un  parti  puissant  lui  op~ 
Othoo ,  dont  le  pire  était  gou- 
or  du  loi,  place  qu'on  désignait 
par  le  simple  titre  de  nourri- 
mais  cette  rivalité  ne  servit  qu'à 
r  des  troubles  dans  le  royaume  ; 
oald  triompha  ,  et  parvint'  à 
tuer  son  concurrent.  Le  duc  de 
inge,  tributaire  des  rois  d'Aus- 
,  voulut  profiter  de  la  jeu- 
du  toi  et  des  divisions  qui  ré- 
ut  parmi  les  grands, pour  se  ren- 
ndepe  luLint  ;  c'était  l'ambition 
aie  à  cette  époque.  Après  avoir 
itlu ,  il  se  releva ,  moins  par  ses 
es  forces  que  par  le  défaut  d'ac- 
; ntre  les  dive  rs  chefs  de  l'armée 
iriennc  ,  et  (it  une  paix  aussi 
use  pour  lui  que  honteuse  pour 
iuistres  du  roi.  Sigcbert,  trop 
,  et  peut  -être  trop  livré  à  uue 
ion  minutieuse  pour  pouvoir 
mer  ,  se  rcposiit  entièrement 
îrimoald  ,  auquel  il  était  ttlie- 
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ment  attaché  qu'il  lai  promit  d'adop- 
ter son  fils,  s'il  mourait  lui-même  sans 
enfants  ;  promesse  fort  extraordinaire 
pour  un  prince  qui  n'avait  pas  vingt 
ans,  et  dans  un  siècle  où  cette  adop- 
tion n'aurait  donné  aucnn  droit  a  la 
couronne,  puisque  l' Australie  reve- 
nait à  Qovis  II,  déjà  roi  de  Neus- 
trie  et  frère  de  Sigcbert,  dans  le  eaa 
où  celui-ci  ne  laisserait  point  de  pos- 
térité :  aussi  les  historiens  ont-  ils 
pensé  avec  raison  que  Grimoald  ue  ré* 
pandit  le  bruit  de  cet  engagement,  que 
pour  préparer  les  esprits  à  l'usurpa- 
tion qu'il  méditait.  Sigcbert  mourut, 
ayant  de  la  reine  Innichilde  un  fils 
nommé  Dagobert ,  qui  porta  d'abord 
le  titre  de  roi  d'Austrasie  pendant 
près  de  deux  ans.  Grimoald,  se  voyant 
assuré  d'un  parti  capable  d'étouffer 
toute  autre  ambition  que  la  sienne,  fit 
disparaître  ce  jenue  prince,  l'envoya 
en  Ecosse ,  où  il  fut  abandonne ,  as- 
sura qu'il  était  mort,  et  éleva  son 
propre  fils  sur  le  troue,  en  loi  don- 
nant le  nom  royal  de  Childebert.  Le 
respect  des  Australiens  pour  la  mé- 
moire de  Pepin-le- Vieux  avait  été  le 
plus  ferme  appui  de  Grimoald  :  son  at- 
tentat leur  fit  horreur;  et  l'ambition 
humiliée   des    grands  s'unissent   à 
l'amour  du  peuple  pour  les  héritiers 
de  Qovis ,  il  en  résulta,  en  656 ,  une 
révolte  si  prompte,  si  générale,  que 
Grimoald  ne  put  se  sauver.  Il  rot  con- 
duit à  Paris,  et  livré  à  Cbvis  II ,  qui 
le  fit  renfermer.  Depuis  cette  catastro- 
phe ,  rhis  toire  garde  le  silence  sur  lui  et 
sur  le  fils  qu'il  avait  osé  nommer  roi* 
La  leine  Iunichilde,  mère  du  jeune 
Dagobert,  s'était  retirée  auprès  do 
Qovis  II ,  dès  le  commencement  de  h 
révolte  de  Grimoald.  Saos  doote  die 
croyait,  avec  tous  les  Français*  que 
son  fils  était  mort,  et  elle  ne  tenta  an* 
cunc  démarche  pour  lui  conserver  aci 
étals  :  cependant  ce  jeune  prince  te* 
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uni  pour   téglU  ijnelque»   années     prnndc  victoire    sur   les  Grecs    ijnî 
e  faible  partie  iln  royaume  <!*■     toaWntdéjKwilWrd*  «s  ttcsori  la 


son  pire,  El  lui  assassine  j  I."  chasH  basilique  de  St.-iMubel  uw  If 

S  m  putÎMiu  de  l,i  f.miiuu  GtKM.OpcndanlitiDoaucbîtlHB* 

tGrimoild.  V—e.  barde  ayanl  £U  (>. .].>.■-■<■  entre  te* 

GRIMOAl,D,filsdrPepin-lc-Gros  lits    d'Aiibert   (Peithanie  et   Gode- 
on  il'lli'ii-ijl  ,  fil  fiiit,  par  son  perr,  berl),  la  jalousie  de.es  ji     I 
nuire  do  palais  de  Netutric  en  lii>5  ,  excita  bientôt  nnc  enenc  cmle.  G* 
ri  sueceda  ensuite  À  son   frère  Dro-  dcbeit  appela  ,  en  66a  ,  Gruuuald   i 
gM  ,  du:.  la.l^mtcilcdur  dcsllonr-  son  secours;  mais  celui-ci 

guignons.  Il  épousa  en  71  1  Thende—  en  marche  avec  une  I 

HUM,  fille  de  R.idbodc,  duc  des  In-  rable,  (hiui-pa  pour  lui-même  le  Iront 

mu  \\.iui  appris,  en  -j\  t,  que  Pépin  qu'où   l'appeUt!  *    soutenir.    Gode- 

rliîl  tuaU  malade,  il  -c  bâta  de  se  berl    fut    lue  ;     Perlharite     chercha 

mettre  en  elicniin  pour  se  rendre  prés  un    asile  chitt  le*  Avaics  ,    et    Gn- 

de  lui  :  nui* ,  en  passant  à  Large ,  la  11111.1U  lui  reconnu   pour  roi   par  les 

pir.-iél'criR-ii;i-.i  j  imIu'Ii  tombeau  du  Lombards.  Il  laissa  le  duché*  de  Bc- 

Sjuii  Lambert,  trvcqtiede  celle  ville;  ne veut  a  Romuald  son  lili  ;  ni.ns  <r- 

<[,  t.iinlii  qu'il   pttait  avec  Ferveur  lui-ci  ajani  cle!   attaqué  l'innée  »ui- 

ponr   la    gucriswi  de  son    père,   nu  vante    par   Constant  ,    etniseMOI    de 

sré'émt,   nomme  Rangairc,  le  priçi  Conslantinople,    Gemmai  J    neroiirut 

dr-  plusieurs  coups  Je  poignard,  dmit  aussitôt   à  sa   défense,  et  força  IVw 

Gumoald  mourut  sur-le-champ.  Sou  pereur  grée  a  lever  le  siép  rie  Bfné- 

bis  ThéttUld, encore  au  berceau  ,  fut  vent.  Lorsque  Grimoald  *ni  tpM  Vir- 

tioinnie  pat  le  crédit  de  Pépin ,  maire  ih.uiic  s'était  réfugié  élu  '   ! 

du  palais  de  Dtgoherl  III.    W — s.  il  lit  sommer  le  chagan   on   chef  de 

(ilîl  HOa  1. 1),  duc  de  Ue'nrvrnl  cl  cette  ti  a  lion  Au  chasser  te  fugitif:  le 
roi  il.  s  Iriunli.'ir.ls,  e'tail  le  plus  jeune  chagan,   redoutant    la  psi 
des  (ils  dr  Gisolfc,  duc  de  Ftioul.  Lombards,  congédia   Pet 
L'iisi]ii'-  Ci  Ile  province  lut  envahir  en  ec  dernier,  .111  heu  d'errer  davantage 
fli  1    par  lis  Avares  ,  ou   l'emmena  pour  chercher  un  nonvc 
captif  vers  la  l'annotiic.  Mai*  rouiitie  résolu!  d'abandonner  son  ■  ■■ 
il  était  en  croupr  à  chiv.il  derrière  le  crciioi.  de  son  ennemi,    D 
soldai  qui   l'avait  fiit  prisonnier  ,   il  Mjî  a.  Lodi;  et  sa  «mfJMWt  eu  t>  ré- 
lui  arracha  son  poignard,  le  tua  ,  et  neiosilé  du  Gli 
s'enfuit  chez  les  Lombards.   H  vécut  trompée  ;  ce  prince  lui  do 
ensuite  dans  le  Frioul  ,  jusqu'en  Û35  lais  il  des  revenu'; ,  et  lui  promit  par 
qucGrasolfc,  Min  oncle  paternel,  fut  serment  de  resiwcter  sa  m 
inve-li  de  ce  duché':  alors,  avec  Ra-  brrie.  Bientôt,  il  est  vrai,  l'empirne- 
doalii  «on  lière,  d  passa  (fuis  le  duclic  ment  des  Lombards  qui  venaient  ren- 
de  licnc'vent,  au  pi  es  d'Arigisr,    qui  dre  visite  a  Pcilharile,  exriia  la  dr- 
avail  cte  son  tuteur,  rt   qui  l'aimait  fiance  de  Grimo.ild,  li  ,.!■  .  | 

i-"iu s"ir  lils.  V|in,  la  mon  d'Ari-  rêter  ce   rival,    lorscrae   ei-luj-ei  s'e 

pse  •  I  de  sun  fils ,  iiadu  dd  et  nullité  chappa  de  l'avir 

Grimoald  succédèrent  au    duché    de  sauvé   par  deux  domritiq 

lîepii'wni.  Ce  dernier  y  parriui  en  étaient  dévoues  ;  tons  deui 

tt^.  Il  remporta  vers  i'an  63o  une  entie  Ici  mains  du  roi  Ion 
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MÛ  par  lui,  u  lieu  d'être 
:  leur  zèle,  Pcrtharite  obtint 
iurs  de  Ciotaire  III,  roi  de 
de  Bourgogne, qui  descendit 
i  CD  665  pour  rétablir  son 
tar  le  trône  ;  mais  il  fui  battu 
noald  dans  le  voisinage  d'As- 
Ukald  mourut,  en  6-]  r,  d'une 
ugie  qui  lui  survint  à  la  suite 
tignér.  Quoiqu'il  laissât  un 
re enfant,  nommé  Garibald, 
bards  s'empressèrent  de  rap- 
rtharile.et  de  le  proclamer  son 
ur.  —  Grimoild  II ,  duc  de 
il,  de  677  à  680,  succéda 
emenldaus  ce  duché, en  677, 
tre  Romuald.  Le  roi  des  Loin- 
ertharite  occupait  le  trône  au 
e  du  père  ou  de  l'oncle  de 
Id  II:  celui-ci  n'en  reconnut 
ns  le  monarque  successeur  de 
loald  I".  ;  et,  comme  gage  de 
xieiliatiou,  il  épousa  Vigilinde, 
Pertharile.  Il  paraît  qu'il  mou- 
i8o,  après  avoir  régné  trois 
eut  pour  successeur  Gisolfe 
■e.  S.  — 1. 

MOALDI".,  prince  de  Béné- 
bel  successeur  d'Arigise,  régna 
a  806.  Queliequc  fui  la  puis- 
es ducs  de  Bénévcnt ,  doot  le 
Minent  égalait  presque  le 
e  actuel  de  Naplcs,  le  titre  de 
it  considéré  par  eux  comme 
e  de  dépendance  Féodale;  et, 
,  ils  relevaient  de  la  couronne 
les  Lombards:  aussi,  après  la 
e  cette  monarchie,  Arigise  re- 
ce  titre  pour  prendre  celui  de 
Grinioald  son  fils  vécut  qucl- 
aps  à  l,i  cour  de  Cbarlcioagne, 
il  avait  été  donné  en  otage 
ibscrvatioti  d'un  traité  de  paix 
en  'fil;  nuis  Ari^isc  étant 
1  78H,  Uiarira  renvoya  Gri- 
dans  le  duché  de  llénévent , 
osant  mhi  kmtLi  l'obligation  dt 
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démolir  1rs  principales  forteresse» 
se*  ètiXt ,  et  de  faire  user  lj  bit  br-  à 
xcs  sujets,  pour  que  leur  eoilum?  fût 
le  même  que  celui  dm  Frane».  Gri- 
moald,  à  son  arrivée  dam  IVt.il  île 
ses  père* ,  le  trouva  envahi  par  Ad*  I- 
pisc,  fils  de  lJiliei',  dernier  roi  de» 
Lombards:  mais,  M  lieu  de  se  joindre 
à  lui,  comme  sou  père  a\ait  eu  in- 
tention de  le  faire,  pour  H  Mit»  le 
joug  des  Francs,  tirimeald  l'.itlaquj, 
le  battit,  et  força  les  Grecs  qui  l'.irconi- 
papiaient  h  se  rembarquer.  Cependant 
Cliaileungue  et  son  (i  -  Pepln  insis- 
Ijji'ii!  pour  que  G rimoald  détrui-it  Ici 
fortifies  lions  de  Coliu,  d'Aeerciiii  et 
de  Silernc;  et  ce  prince  cherchait  k 
éluder  ses  promette*,  en  élevant  de 
non  veau*  murs  à  la  place  de  ceux  qu'il 
faisait  abattre.  En  même  temps  il 
épousa,  en  jg5,  la  fille  de  l'empereur 
gi  ce ,  pour  s  assurer,  au  besoin ,  les  se- 
cours de  e*  monarque.  La  même  an- 
née. Pépin  el  son  frère  Louis  entrèrent 
h  nain  umàt  fai  le  duché  de  U.-»é- 
vcnl;  mais  ils  furent  bientôt  forcés  a 
la  retraite  :  de  nouvelles  expéditions 
des  rois  francs,  en  801  et  801,  n'eu. 
rent  jus  plus  de  succès.  Lai  jalousie 
entra  Pépin  et  Grimoald,  Ions  deux 
jeu  11  ci  rt  vaillants ,  donna  un  carac- 
tère plus  chevaleresque  a  rrtr.-  guerre, 
tandis  que  hs  nombrriK.es  toTMMM 
du  duché  de  Béoévent  opposaient  aux 
Francs  une  résistance  presque  invin- 
cible. Pépin  te  dégoûta  ri  fin  d'une 
entreprise  où  d  ne  recueillait  aucune 
gloire;  rt  Gnmoïkl,  ayant  maintenu 
son  indépendance  au  milieu  des  deux 
plu*  puissant*  empire*  du  munde, 
mourut  en  rjuij.  Gomme  il  n'avait  point 
d'mtauts,  un  de  ses  grands-officiers, 
GiinK>aldAvresaiufutsoiisiicee^e>ir. 
8.8-4. 
GRIMOALD  II  ou  AVItriSAI T7,, 
prince  de  Benévcnt,  régna  de  X  ,1,  i 
8 1&  D'après  MU  surnom  allemand, 
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et  l'eipliranoii  qu'ai  donne  l'anonyme 
de  SjIci  ne,  il  était  probablement  maî- 
Irc  des  cérémouies  chez  suri  prédéces- 
HBr,  Il  continua  comme  Grimoald  I'r. 
■  drifwiIrTi  PiniMpmiliiirn  tT(t  wafTmu 
coriticCti.iiïeiiia£;nc;etcomme  il  était 
l\iu  Ah  I1HIIHM  K-s  plus  renommes 
de  ce  monarque,  le  pu  pie  se  figura, 
en  8to  ,  qu'une  épizoolie  dont  les 
Wufs  fureut  aileinls  en  France  et  en 
Allemagne  était  occasionnée  par  des 
poudres  empui.sonnces  que  Grimoald 
Avrcsailx  frisait  distribuer.  Du  grand 
«ombre  de  victimes  innocentes tirent 
massacrées  daus  toute  la  monarchie 
française,  sur  cette  absurde  iurulpa- 
lion.  Grimoald  cependant  était  turf 
de  se»  sujets  ;  el  il  avait  obtenu  l'es* 
lune  des  peuples  cl  des  princes  ses 
fOÛàu.  En  Hll,  il  conclut  enfin  la 
juiï  avec  Cliarlcmague;  il  lui  promit 
un  tribut  de  35,ooo  sous  d'or  :  ait 
commencement  d"  régne  de  Louis-lc- 
Débonnaire,  en  8t4 ,  ce  tribut  lu)  ré- 
duit a  sept  mille  sous.  Grimoald  étant 
tombé  maldde  et.  818,  fut  assassiné 
dîna  son  lit  par  Ici  comtes  delioiiMel 
d"  kflerttU  i  ,  dont  le  dernier,  nommé 
Sieon,  lui  succéda.  Grimoald  n'avait 
point  d'enfants.  S.  S— 1. 

GlllMOARD  (Comte  de),  général 
et  littérateur  français,  mort  eu  i8i5, 
était  issu  d'une  f.imdlc  liés  ancienne 
tjiii,  djns  le  xiV.siécle,  avait  donné 
à  rEsKtC  un  pape  sous  le  nom  d'Ur- 
bain V.  Il  était  profondément  instruit 
dans  la  politique  et  dans  l'art  mili- 
taire. Louis  XVI  l'avait  chargé  d'une 
négociation  en  Hollande.  Ce  général 
tiavailluit  dans  fe  cabinet  du  uiuiur- 
qiic  à  l'époque  de  la  révolution  :  il  fut 
l'auteur  des  plans  oITansifs  et  defeusifs 
de  la  campagne  de  i  -;iji  ;  et  11  cotili- 
lni.1  île  -'occuper  avec  le  roi  jusqu'au 
1  o  août  d'objets  diplom  cliques  et  mi- 
litaire». Alors  ses  carions  furent  trans- 
port» ij.ius  les  bureaux  du  comité  de 
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saliil  publie;  et  il  a  dû  regretter  sari 
doute,  non  seulement  qu'aucun  de  set 
travaux  ne  lui  ait  été  restitué,  mai* 
aussi  que  cette  spoliation  lui  ait  bit 
perdre  luîqu'autndïite  d'en  être  connu 
pour  l'auteur.  Sam  la  mort  de  Loui* 
XVI ,  on  peut  croire  qu'il  aurait  été 
c'Ilumii  ministère;  son  caractère  moral 
do  un  ait  a  ce  prince  une  garantie  certains 
qu'il  aurait  été  ministre  sms  être  cour- 
tisan ,  qu'il  aurait  délibéré  avec  iode* 
[tendance  el  voté  avec  sagesse  dans  SCI 
conseils,  ^mi  d'une  sage  liberté,  ses 
principes  politiques  l'avaient  rendu 
partisan  du  gouvernement  irprésen- 
Ulif  et  de  la  monarchie  eonstituliM* 
mile.  Il  était  aussi  d'avis  qu'on  ne 
devait  |us  craindre  d'imprimer  d'un 
auteur  tout  ce  qu'il  avait  voulu  pu. 
blier  ;  cl  il  ue  mettait  à  cette  opi- 
nion que-les  restrictions  les  plus  in- 
dispensables. M.  de  Gril 
simple  dans  ses  moeurs  et  dans  ni 
habitudes  :  sa  conversation  était  , 
en  général,  une  sotte  de  disserta- 
tion savante  et  critique  .  dans  bqurlle 
il  se  plaisait  âcoml 
féodideselultijmunlaiucs.  Il  fm  oblige 
de  se  cacher  pour  se  soustraire  au« 
fureurs  de  la  révolution.  L'essentiel  de 
sa  vie  est  dans  si 
si  nombreux,  que  mous  ci 
ne  pas  pouvoir  indiquer,  malgré  t»t 
recherches,  tous  ecus  dont  d  ni  au. 
teui  <'ii  éditeur.  I.  Estai  ttuertfee. 
a  pratique  sur  les  bouillit .  l"}5. 
in-4".  II.  Collection  des  lettres  et 
mémoires  de  M.  U  meréetuû  de  Tlf 
remie,  178a,  1  vol.  in-f.,1.  M.  Il 
Grimuard  foi  si  mcconlcnl  disraitlil*- 
lions  considérable)  que  la  cenunt  il 

éprouver  à  l'bisl -.!■  -.. 

Turennr, qu'il  ne  UÛM  ■  ■ 
nom  qu'à  nue  djiaiue  d'ei 
distribués*  ses  amis  ;Ies;iiii 
sous  le  nom  de  Besoraiu 
£uvmu<,  lil,  (jjij,  comme  *ufcu/i 
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s'avait  pourtant  d'autre  titre 
i  d'avoir  fait  graver  les  cartes 
ans.  111.  (Avec  M. de  Gugy}, 
ur  la  constitution  des  troupes 
ii  sur  leur  emploi  à  la  guerre, 
i-8\  IV.  Cwjuétes  de  G  us- 
lolphe  en  Allemagne .  1 781 , 
raisons  iu-fol.  V.  Tableau 
•et  du  règne  de  Frédéric-le~ 

1 788,  iu-8\  J/ou%  r.ge  alie- 
•  Muller ,  traduit  en  français 
Lare  aux ,  a  servi  de  guide  à 
dans  sa  composition.  VI.  Mé- 
historiques  de  ftourcet,  Pa- 
1,  3  vol.  in-S'.  (F.  Bovecet.) 
rrespondance  particulière  et 
te  du  mare cii al  de  Riche- 

17D6,  1757  et  1758,  avec 
is-Duverney,  suivie  des  Mé- 
relatifs  à  l'expédition  de  Mi- 
el précédée  d'une  notice  lies 
nr  la  vie  du  maréchal ,  1 789  » 
in-8*.  VIII.  Considérations 
ftdela  Russie  som  Paul  /*r., 
>s  en  1737  à  foliaire  par  le 
ojral,  depuis  roi  de  Prusse , 
lies  on  a  joint  sa  Disserta- 
p  la  littérature  allemande, 
r  pièces  sur  la  Russie ,  et  le 
%e parle  roi  de  Prusse,  remis 
>  au  cardinal  de  Fleur/  par 
niis  de  Beauvau,  ambassa- 
\  France  à  la  cour  de  Berlin, 
n-8*.  \\.  Collection  de  pièces 
les,  inconnues  et  intéressantes 
pédition  de  Minorque  ou  de 
,  en  1756,  Paris,  1798,  iu- 
vrage  très  rare.  X.  Recher- 
r  la  force  de  V armée  fr ân- 
es bases  pour  la  fixer  selon 
onstanceSy  et  les  secrétaires 
m  ministres  de  la  guerre  de- 
mrilV  jusqu'en  i8o5,  1806, 
XI.  Mémoires  et  lettres  du 
aide  Tessé,  1806, 1  vol. in- 
I.  Mémoires  de  Henri  de 
m,  |8q(),  in- 8".  (  \oj.  Cam- 
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pioif.)  XIII.  (Avec  le  général  Ser** 
van  ) ,  Tableau  historique  de  lm 
guerre  de  la  révolution  de  France , 
1 808. 11  n'en  a  paru  que  3  vol.  in-4°*t 
l'ouvrage  ayant  été  arrêté  par  le  go»» 
vernement  de  Buotiaparie,  XI V.  Let- 
tres historiques,  pomùjues,  pkiiam 
phiques  et  parùeulières  de  Henri 
Saint' John,  lord  vicomte  Boling- 
brok ,  précédées  dPun  Essai  histo- 
rique sur  sa  vie,  Paris»  1808,  3  vol* 
iu-8\  Les  lettres  inédites  qu'offre  ce 
recueil  ont  été  communiquées  à  l'édi- 
teur par  M.  Craufiird,  écossais.  XV* 
Traité  sur  le  service  de  l'état  -ma- 
jor -  général  des  armées  ,  accom- 
pagné de  tableaux  et  de  planches , 
Pari*,  1809,10-8°.  XVI.  Correspon- 
dance du  général  Dumouriez  avec 
Poche,  ministre  de  la  guerre ,  pen- 
dant les  campagnes  de  la  Belgique  , 
Paris,  1 793 ,  in-8°.  M.  de  Grimoara 
est  aussi,  avec  Grouvelle ,  l'éditeur  des 
Lettres  de  M—,  de  Sévigné,  en  8 
vol.  in-8°.,  et  des  Œuvres  de  Louis 
XIV.  Il  est  encore  auteur  d'un  Mé- 
moire sur  la  politique  de  la  Francs 
envers  Y  Autriche,  qu'où  trouve  fort 
mutilé  dans  les  Mémoires  de  Louis 
XPI,  publiés  par  Souiavie.  B— d. 
GKMOU  (  Alexis),  peintre  fran- 
çais ,  peignait  le  portrait  et  des  sujet! 
de  eenre  en  grano.  Son  pinceau  avait 
de  la  finesse  et  de  la  légèreté.  Grimou 
avait  Fhabitude  d'employer  ses  cou- 
leurs fort  épaisses;  ce  qui  donnait  on 
tel  relief  à  ses  tableaux ,  qu'un  ateugui 
aurait  pu  en  deftner  les  sujets  au 
moyen  du  tact*  Cependant  son  oolcris 
était  brillant  ;  ses  caractères  do  téta 
avaient   beaucoup  d'expression.  Gn 
peintre  avait  un  tel  amour  -  propre, 
que,  rentrant  fort  tard  la  nuit  suivant  sa 
coutume ,  s'il  entendait  quelque  bruit, 
il  se  mettait  h  crier  de  toute  sa  force  : 
Je  suis  Grimou  9  imaginant  que  rés- 
iliât qu'on  devait  avair  pour  «es  ta» 
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lents  le  mettrait  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger. Sans  ordre  comme  sans  conduite, 
il  ne  travaillait  que  par  caprice,  la 
nuit  aussi  bien  que  le  jour;  et  ce  qu'il 
gagnait  était  dépensé  en  débauche  : 
iussî  devait-il  à  tout  le  monde.  Son 
boulanger ,  n'en  pouvant  rien  tirer , 
voulut  au  moins  avoir  son  portrait  de 
sa  main  ;  mais  notre  original  n'y  con- 
sentit que  sous  la  condition  qu'il  le 
peindrait  avec  sa  veste  de  travail  et 
son  bonnet  de  laine  sur  la  têle.  Il  ne 
connaissait  d'autre  passe  -  temps  que 
celui  de  boire,  et  d'autres  sociétés  que 
.celles  d'ivrognes  comme  lui.  11  mou- 
rut à  Paris,  vers  1740,  d'un  excès 
de  boisson.  11  existe  un  vaudeville  sur 
GrlmoUy  par  Maxime  de  Redon  et 
Pasquicr,  joué  sur  le  théâtre  de  la  rue 
de  Thion ville,  i8o5, in8°.    P— e. 

GRINGONNEUR  (Jacquemin), 
peintre  (t),  est  cité  dans  le  compte 
présente  en  1392  par  le  trésorier 
Charles  Poupart ,  pour  avoir  fourni  au 
roi  Charles  VI  «  trois  jeux  de  cartes 
»  à  or  et  à  diverses  couleurs,  de  plu- 
»  sieurs  devises,  et  qui  lui  furent 
»  payés  cinquante-six  sols  Pari  sis.  » 
Le  P.  Méncstricr,  qui  a  conclu  de  ce 
passage  que  Gringonneur  est  l'inven- 
teur des  cartes  à  jouer,  a  cru  que  c'é- 
tait la  première  fois  qu'on  eu  avait 
parle  :  mais  on  les  trouve  déjà  citées 
dans  le  chapitre  1 5  de  la  Chronique 
du  Petit  Jehan  de  Saintré  (  V.  Ant. 
de  la  Salle);  et  d'ailleurs,  le  tré- 
.swricr  n'en  pirlc  pas  comme  d'une 
chose  qui  fût  alors  nouvelle  :  l'atten- 
tion qu'il  a  de  décrire  les  jeux  fournis 
par  Gringonneur,  prouve  qu'il  en 
existait  de  plus  communs.  Les  savants 
qui  ont  employé  leurs  loisirs  à  re- 
chercher l'origine  des  cartes,  ne  sont 


(\\  M  Le  noir  attribue  à  Gringonuear  un  ta- 
bleau rr|ifé»rntant  Jnvenal  des  Ur»int ,  qu'il  re- 
gnrtlr  comme  lu  plm  ancienne  production  de  l'é- 
cole françau».  Il  en  «donné  le  trait  dant  le  loin,  ut, 
Y   iî  1  uVoo  Muté$  dès  Monuments  franc  au. 
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d'accord  ni  sur  l'époque  ni 
pays  où  elles  ont  été  inventées. 
Bullet  croit  que  les  cartes  (on 
ginées  en  France  dans  lesd 
années  du  règne  de  Charles 
à  i3*j9),  et  que  l'usage  en  \ 
bord  en  Espagne ,  de  là  e 
puis  eu  Angleterre ,  et  enfi 
reste  de  l'Europe.  Lts  fltu 
qu'on  remarque  sur  les  hal 
des  principaux  personnage 
de  Charlcmagoe,  l'un  de 
grands  princes,  donné  au  rc 
et  enfin  ceux  de  quatre  d 
ci  en  s  paladins,  donnés  au: 
chevaliers  :  telles  sont  les  r» 
s'appuie  Bullet  pour  attri! 
Francis  l'invention  descar 
Rive  prétend  au  contraire  < 
été  inventées  en  Espagne , 
y  étaient  déjà  en  usage  en 
les  y  nomme  naipes ,  dont 
ont  fait  naibi,  mot  forme, 
dictionnaire  de  I  académie 
des  lettres  initiales  N.  P., 
gnent  Nicolas  Pépin ,  vériu 
teur  des  cartes  à  jouer.  D 
autorité  aussi  respectable  q 
l'académie  de  Madrid ,  on  1 
que  Nicolas  Pépin  a  rccllen 
duit  en  Espagne  l'usage  d< 
jouer.  Mais  à  quelle  époqu* 
Rive  dit  en  i53o;  et  il  se 
quement  sur  un  article  des 
l'ordre  de  la  Bande ,  institi 
phonsc  XI  vers  1 35*2 ,  et  ci 
Epitres  d'Antoine  de  Gu< 
article  défend  aux  chevaliei 
à  aucun  jeu ,  et  principale 
cartes.  Mais  les  cartes  ne  si 
spécifiées  dans  aucune  édil 
gnole  des  Epitres  de  Gu 
dans  les  traductions  latin 
lien  ne  qui  en  ont  été  Lite 
Rive,  pour  établir  son  syst 
est  uniquement  rapporté  à  I 
tion  française  de  J.  de  Gn 
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ive  effectivement  le»  cartes 
f  jeux  iIodi  l'usage  est  interdit 
raliers  :  et  qui  ne  seul  que  ce 
;  1res  bien  avoir  été  ajoute'  pat 
:ttur?  On  vuit  donc  qim  l'opi- 
Bullet  sur  l'origine  des  Cartes 

qui  réunit  le  plus  de  prê- 
ts en  sa  faveur.  On  p£Ut  con- 
tour plus  de  deuils  :  I.  Les 
s  des  sciences  et  des  arts 

en  forme  de  jeux  ,  dans 
ithèque  curieuse  et  instruc- 
rie  P.  Hcoestiier). II.  Dis- 
t  sur  le  jeu  de  piquet  (  par 
aaiel),  Me'm.  de  Trévoux, 
10.  111.  Recherches  hhtori- 
■  les  cartes  A  jouer  (par  l'abbé 

IV.  Eclaircissements  histo- 
t  critiques  sur  l'invention  des 
(  jouer,  par  l'abbé  Rive.  V. 
e  de  louvragede  l'abbé  Rive, 
jitiY,  Journal  des  savants, 
80.  W— s. 

(GORE  (Pierre),  poète  fran- 
iit  né  en  Lorraine,  et  proba- 

daas  la  terre  de  Fcrrièrcs , 
de  Toul ,  puisque ,  dans  la  dé- 
l'un  de  ses  ouvrages ,  il  se  re- 
tujetet  serviteur  de  cette  mai- 
1  éducation  lut  assez  négligée; 
ivail  de  l'esprit  naturel,  l'hu- 
ijonée ,  cl  le  talent  d'envisager 
es  de  la  vie  nous  ud  côte  plai- 
visiia  une  partie  de  fa  France, 
it  dans  Us  villes  et  dans  les 
1,  accueilli  partout  pour  sa 
t  composant  de  petites  pièces 
es  et  satiriques  ,  dans  les- 
il  faisait  le  principal  person- 
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1,  pre- 


Grmgorc  ;  et  ce  prince ,  alors 
re avec  Jules  11,  le  chargea  de 
son  ennemi  en  ridicule.  Le 
oeil,  et  composa  contre  le  parte 
:ee  allégorique  intitulée  :  Le 
des  sots  et  lu  Mère  sotte;  elle 
nu. 
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fut  rrprésculée  à  la  balle  le  jour  iln 
mardi-gras  i5i  1 ,  el  Giingore  y  joui 
Icrôlcdc.Vere  sotte,  dont  il  conserva 
le  nom.  Ces  premiers  essais  de  fart 
dramatique  en  France  rappellent  in- 
vo  Ion  lai  renient  l'origine  delà  comédie 
d-uis  l.i  Grèce.  LclhéàlrcdeGiiuguro 
ne  devait  pas  différer  beaucoup  du 
tombereau  de  Thcspis;  et  les  Fran- 
çais, cumule  les  Grecs,  ne  mirent  d'a- 
bord ,  dans  la  boticlic  des  acteurs,  que 
des  iujures  et  des  personnalités.  La 
pièce  de  Gi  ingore  eut  tout  le  succès 
que  le  roi  s'en  promi'ti.iiijet  le  poète, 
largement  récompense,  continua  d'é- 
gayer le  public  aux  dépens  de  la  cour 
de  Moine.  D;  rrtuui  (Uns  m  p.itrie,  it 
fut  fait  héraut  d'arme*  du  duc  de  Lor- 
rains, et  ajouta  a  son  nom  celui  de 
faudi-moitt,  d'un  tief  qu'il  acheta 
dans  le  voisinage  du  lieu  dr  si  unis- 
sante. Il  vivait  encore  eu  i5.f4.  et  il 
était  alors  âgé  de  plus  de  60  ans: 
mais  on  n'a  pu  découvrir  ni  le  lieu  ni 
l'époque  de  sa  mort.  Ou  dit  (  Histoire} 
du  Théâtre  français,  1. 11,  p.  a5o), 
mais  sans  preuve,  qu'il  rauuiui  à  Pj- 
ris,  et  fui  inliume'  dans  l'église  Moire* 
Dame.  Niceron  ,  lume  nxiv  ,  « 
donné  une  liste  incomplet-  de  M|Sr- 
vragis:  ils  sont  rares  et  ri-clnrché» 
p. if  les  amateurs  'de  nntre  ancienne 
poésie,  rwrcequ'ils  font  bien  coniuilrc- 
l'ét.it  des  mœurs  su  commencement 
du  xvi'.  siècle.  Gunjrt  dit  que  h  rtylc 
en  est  .lis»  bon ,  et  4  plu*  de  netteté 
que  celui  des  auteurs  fn  ni  cm  pur  nuis. 
lin  voici les  titre»:  1.  Château  duta- 
bour ,  en  rime,  Paris,  io-4°.  gotb.; 
ave*  aulcunes  ballades ,ibid.,  i5oo. 
in-8  ".;  avec  les  fantaïiits  du  monde, 
ibid.,  |55»,  in*  iG.  QwtojtWt  pei- 
sODOtS  aliribneot  le  Château  du  l,v 
bOuroQcUtW  de  Ssinl-Gcl.ii  ;->■■■« 
l'un  de  nos  bibliographe*  le*  ptu* 
exacts  (  M.  Hiunet  )  l'a  rendu  à  son 
vcxiUuîe  auteur-  IL  L;  Château  d'à- 
33 
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mours,  Paris  (  i5oo),  iu-8*.,  Lyon, 
F.  Juste,  in- la ,  et  Paris ,  Trepperel, 
tn-4°*  Il  y  décrit  les  peines  qui  accom- 
pagnent ordinairement  la  passion  de 
l'amour.  III.  Les  Abus  du  monde , 
Paris ,  1 5o4  ♦  in-8  ".  ;  ibid. ,  1 5o$ , 
Lyon,  Ant.  de  Ky,  iu-8°.  IV.  Les 
folles  Entreprises,  qui  traitent  de  plu- 
sieurs choses  morales,  Paris,  i5o5, 
1507  ,  in-80.;  ibid.  (  i5io),  in- 4°., 
goth.  V.  Entreprise  de  Denise  avec- 
que  les  cités ,  châteaux,  forteresses 
et  places  qu  usurpent  les  Fémtiens 
des  rois,  princes  et  seigneurs  chré- 
tiens (  i5og),  in-i8;  cest  une  apo- 
logie de  la  ligue  de  Cambrai.  VI. 
V espoir  de  paix,  et  y  sont  décla- 
rés plusieurs  gestes  et  faits  d'aucuns 
papes  de  Rome,  i5io,  in-16,  de 
vingt-deux  pages  ;  cette  pièce  est  fort 
rare.  VU.  La  Chasse  du  cerf  des 
cerfs  (i5io),  petit  in -8°.,  de  quinze 
pages  :  c'est  une  satire  très  violente 
contre  Jules  II ,  et  le  titre  est  une 
allusiou  à  la  qualité  que  prennent  les 
papes  :  Servus  servorum  Dei.  VIII. 
Le  Jeu  du  Prince  des  sots  et  de  Mère 
sotte,  joue  aux  halles  de  Paris  le  mardi- 
çras  l'an  i5n,  in-8°. ,  goth. ,  de 
quarante-quatre  feuillets,  et  in-4°., 

§oth. ,  de  seize  feuillets.  L'ouvrage  est 
ivisé  en  quatre  parties  :  le  cri  ou 
l'annonce  de  la  représentation ,  qui 
forme  aussi  le  prologue  de  la  pièce  ; 
la  sottie  ou  le  drame  proprement  dit  ; 
la  moralité  ;  la  farce.  IX.  Les  fan* 
taisies  de  Mère  sotte ,  contenant 
plusieurs  belles  histoires  moralisées 
{  i5i6),  petit  in-4°.,  fig.,  goth.  ;  Pa- 
ris, 1 5  j5  ;  ibid.  1 5rô,  in-4°.  Duver- 
dier  en  cite  une  éd.  de  Paris,  i55 1 , 
in-  16.  X.  La  Coqueluche  de  P. 
Cringore,  Paris ,  i5 18, in-8%  goth.; 
pièce  1res  rare.  XI.  Les  menus  propos 
de  Mère  sotte,  avec  plusieurs  nou- 
velles et  le  Testament  de  Lucifer, 
Paris,  i5ai,  gr.  in-8°.;  ibid.  i5aa, 
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i5i8,  iu-8°. ;  Lyon,  i535,  û>i6. 
Niceron  a  inséré  le  Testament  de  Lu- 
cifer dans  son  art.  Gbingo&e  (tome 
xxxiv,  pag.  55-58).  XII.  Heurts 
de  Notre-Dame  à  l'usage  de  Borne, 
translatées  et  mises  en  ryme,  in-4% 
sans  date;  Paris,  i54i  ,  i544»  ">&'• 
XIII.  Rondeaulx  en  nombre  détroit 
cent  cinquante,  singuliers  à  tous  pro- 
pos t  Paris,  i527,in-8°v  goth.  AlV. 
Chants  roy  aulx  figurés  moralement, 
sur  les  mystères  miraculeux  de N.S* 
Jés.  Ch.  et  sur  sa  passion,  ibid., 
1 5? 7,  in-4".  XV.  Notables  enseigne* 
mentSy  adages  et  proverbes  par  qua- 
trains ,  ibid. ,  1 5*7  ,  1 5a8 ,  in-tt°. 

XVI.  Les  Contredits  de  songe-creux  t 
ibid.,   i53o,  in*8°.;  i53a,  in-i& 

XVI I .  Les  Fantaisies  du  monde  fd 
règne ,  ibid.,  Michel  Lcnoir,  in-4".  de 
vingt-huit  pages,  i53a,  in-i6.  XVIIL 
Les  diverses  Fantaisies  des  hommes 
et  des  femmes,  ibid.,  i538,  in-i6f 
lettres  rondes.  XIX.  Paraphrase  et 
dévote  exposition  sur  les  sept  tris 
précieux  et  notables  Psaumes  es 
royal  prophète  David  mis  en  ryms 
francoise ,  ibid. ,  1 54 1 ,  petit  in*  i  a. 

On  attribue  en  outre  à  Gringorr: 
XX.  Sottie  à  huit  personnages  s  éest 
à  savoir  :  le  Monde  abuzy  soi  dis* 
solu,  sot  glorieux ,  sot  corrompe  9 
sot  trompeur,  etc.,  Paris,  in -8°«,gotLy 
de  trente-huit  feuillets. 


XXI.    Le  neuve**  M*n4e  «fw  l'mttHT 

Dm  yvurreu  «4  4*  ïiU*iif%  a**, , 

Paris,  Guillaume  Gostard,  in-8°.f 
goth.  Ces  deux  pièces  sont  une  saint 
très  vive  de  la  cour  de  Rome.  La  se- 
conde renferme  des  traits  piquanb 
contre  l'avarice  du  roi  Louis  xïi  (i]» 
XXI 1.  Les  dits  et  autorisés  des 
philosophes,  in -4°.,  goth. 
Maître  Aliborum  qui  de  UMt  *f 


(i>  Et  son  p«i  LmU  XIU .  étante  mm  T* 
une  Tante  «TimprcMma  a  fart  ici  «4c  J«ul 
auquel  «a  attrîba»  «Mai  «m 


issam 

xxm. 
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f  teait  faite  tout  métier  et  de 
im,  ta-4°.  et  iu-8".,  goih. 
.  La  Complainte  de  la  cité 
ame faite  sur  les  lamentations 
•émit,  Paris,  in.16.  XXV.  Le 
ideshênitiques.XKVl.Epltre 
•rinde  à  Rhéginus,  sans  Haie, 

W— s. 
iPESHIEtM.  r.  FioiEuui. 
IPPON  on  GKIKON  était  Gts 
ries-Martel  et  de  Sonnichilde , 
)nde  femme ,  nièce  d'Odilon  , 
Bavière.  Il  ne  fut  point  appelé 
►ger  avec  ses  frères  Carloman 
D  les  provinces  qui  composaient 
e  royaume  de  France:  on  lui 
i  quelques  villes  pour  apanage; 
roruil  de  s'en  contenter  Mais 
nnortdeCtiarles(eD74i)>Soo- 
c  chercha  à  former  un  parti  eu 
de  son  fils,  et  parvint  à  mettre 
es  intérêts  le  duc  de  Bavière, 
rinces  français,  instruits  de  sa 
te,  s'emparèrent  de  J.aon,  où 
àt  avec  GripjWn  ;  ils  enfermé- 
mire  dans  l'abbaye  de  Chellcs, 
s  dans  le  château  de  Neuchâïet, 
es  ArdrTines.  Pépin  devenu,  eu 
teul  maître  du  royaume ,  par 
ation  de  Carloman,  lit  venir 
mis*  cour,  cl  ajouta  a  son 
^,  qui  lui  fut  rendu,  une  somme 
trahie.  Mais  Grippon  ,  jaloux 
oint  partager  l'autorité  avec  son 
l'enfui!  secrètement  au  bout  de 
es  années,  suivi  d'un  petit  nom- 
jeunes  seigneurs  qui  s'étaient 
il  à' sa  fortune.  Pépin  le  pour- 
lans  la  Saxe,  dont  les  habitants 
t  pris  les  armes  pour  sa  dé- 
ct  l'obligea  de  se  retirer  en 
e,où  il  le  fit  prisonnier;  mais 
■«généreux,  if  lui  pardonna,  et 
igoa  la  ville  du  Mans  pour  dc- 
,  avec  dôme  comtés.  Grippon 
t  une  seconde  fois,  en  ~4*t> 
fftfia  a  la  cour  de  Coiffe ,  duc 
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d'Aquitaine,  ennemi  de  Pépin.  Celui- 
ci,  qui  était  occupé  à  s'affermir  sur  le 
trôuo,  dissimu'a  son  ressert» nient  : 
mais,  en  ^Si,  il  ^'avança  contre  l'A- 
quitaine avec  une  puissante  armée; 
et  Grippon  .  cUViyé,  lésolnt  de  s'en- 
fuir dans  la  lombarde.  Il  fut  nssos- 
siué  dans  la  vallé  •  de  M.meienne  par 
dis  émissaires  de  Pepîti ,  qui  craignit, 
dit-on  ,  qu'il  n'intéressât  les  Lombard* 
à  «on  son,  ou,  suivant  d'autres,  par 
des  gens  du  duc  d'Aquitaine, dont  on 
l'accusait  d'avoir  séduit  l'épouse, 
W— s. 
GR1TT1  (Amdbk),  général,  et  en. 
suite  doge  de  Venise,  de  iia3ii558. 
Lorsque  la  guerre  contre  la  ligue  de 
Cambrai  appela  la  république  de  Ve- 
nise à  faire  usage  de  toutes  ses  res- 
sources, et  à  employer  les  hommes 
3ui  méritaient  le  mieux  la  confiance 
e  leur*  concitoyens,  André  Grîlti  fut 
nommé  prevédiieur  auprès  des  ar- 
mées vénitien  nés.  Si  pairie  lui  dut  les 
premiers  succès  remporta  sur  celte 
ligue  formidable.  Il  chasn  les  impé- 
riaux de  Paduue,  de  Vici  nce.  recon- 
quit le  Polé-ine  oe  Rovîgu,  ravagea, 
GusM.iIla;  enfin  il  reprit,  en  i5ia, 
sur  1rs  Français ,  les  villes  de  lirescu 
rt  de  Bergame.  Mai»  Gallon  de  Foîie 
étant  rcveiiudc  liiiiugne  a  Brcscia avec 
nue  rapidité  iiiroueevftbu  ,  surprit  et 
pilla  cette  m  illieun  nseville,où,  après 
un  roiuLit  obstine,  il  fit  André Griltt 
prisonnier,  Ans>i  propre  aux  négo- 
ciations qu'à  t.i  conduite  des  armées, 
Grîlti ,  m i-i ié  a  Paris,  réussi!  à  rendre 
Louis  Xll  f  mirante  à  sa  république  ; 
cl  ce  fui  lui  qui  sign»  comme  amlus- 
sideur,  le  iS  lun  l5i5,  un  traite- 
d'alliance  entre  le  toi  de  Ki  anei  et  les 
Vénitiens.  De  retour  dans  m  patri* , 
Gntti  fut  de  nouveau  mi*  à  la  lett 
des  années  vcnilieiK.es  ;  (f,  de  con- 
cert ir#e  le  turtfdMl  de  L.utice.  il 
reprit  rtv  iSiG  Ilr  cia.  sur  les  îm- 
53. 
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pcïiaux.  Enfin  il  fut  élevé,  le  10 
mai  i5a3  ,  à  la  dignité  ducale,  à 
la  place  d'Antoine  Grîmani  :  il  l'oc- 
cupa quinze  ans;  et  dans  cet  espace 
de  temps  la  république  acheva  de  re- 
couvrer tout  ce  qu'elle  avait  perdu  par 
la  ligue  de  Cambrai.  Mais  la  puissance 
des  doges  diminuant  sans  cesse,  ils 
avaient  à  peine  quelque  influence  sur 
l'état  qu'ils  présidaient;  et  des  leur 
nomination  a  celte  haute  dignité  , 
l'histoire  se  taisait  sur  eus.  Gritti 
mourut  en  1 538  ;  Pierre  Lando  lui 
éuccéda.  S.  S— 1. 

GRITTI  (Louis),  gouverneur  de 
la  Hongrie  pour  les  Turcs ,  était  né  à 
Coustanlinople ,  d'une  esclave ,  et 
d'André  Gritti ,  qui  s'y  trouvait  alors 
prisonnier,  et  qui ,  pendant  sa  capti- 
vité ,  conclut  le  traité  de  i5oi  entre 
les  Olhoinans  et  les  Vénitiens.  Louis  , 
fils  d'André,  qui  devint  ensuite  doge 
de  Venise ,  apprit  le  turc  et  le  grec  : 
instruit,  ambitieux  et  entreprenant, 
il  s'attacha  à  la  Porte  Othomane. 
Jamais  chrétien  avant  lui  n'y  avait  joui 
d'un  aussi  grand  crédit  :  il  eut  particu- 
lièrement la  confiance  et  les  bonnes 
grâces  du  grand-visir  Ibrahim ,  le  fa- 
vori de  Soliman.  Ce  fut  par  lui  que 
Jean  Zapoli  obtint,  en  1 5^8,  l'appui 
du  sultliaa  dans  ses  prétentious  au 
tronc  de  Hongrie,  contre  Ferdinand 
d'Autriche.  Après  le  siège  de  Vienne 
en  i5?9 ,  et  la  retraite  des  Othomans, 
Gritti  commanda  six  mille  hommes, 
laissés  au  roi  Jean ,  par  son  protec- 
teur ,  pour  le  maintenir  dans  un 
royaume  devenu  un  désert  :  il  défen- 
dit Bude ,  assiégée  en  1 53 1 ,  et  donna 
le  temps  à  Soliman  de  venir  la  déli- 
vrer :  le  roi  Jean  lui-même  l'établit 
gouverneur  de  la  Hongrie.  Les  mag- 
nats du  pays ,  s'etant  opposés  à  celte 
élection,  qui  n'avait  rien  de  volon- 
taire ni  rien  de  légal  que  la  forme , 
«'attirèrent  la  haine  et  la  vengeance  de 
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Gritti,  qui  sut  les  faire  périr  sur  IV- 
chafaud,  sous  prétexte  d'autres  crime» 
qu'il  leur  supposa.  Imbu  de*  inaiimes 
violentes  des  Othomans,  iT  périt  par 
les  mêiries  artifices  qu'il  avait  appris  à 
leur  école.  La  disgrâce  et  la  mort  d'I- 
brahim  pacha ,  son  plus  solide  ap- 
pui, furent  les  avant-coureurs  de  a 
perte.  Après  la  paix  de  i533 ,  entre 
le  roi  Jean ,  Ferdinand  d'Autriche,  et 
Soliinau,  Louis  Gritti  entra  cnTrans- 
silvanic ,   à  la  tête  de  mille  janissai- 
res, de  deux  mille  spahis,  et  de  quel- 
ques Hongrois ,  ennemis  déclarés  de 
Cibaco ,  évéque  de  Waradin,  gouver- 
neur du  pays,  au  nom  de  Jean  Zapoli. 
Gritti  ctl'évêque  se  haïssaient  mutuel* 
lement;  mais  le  prélat,  sachant  que  son 
rival  réunissait  la  protection  de  Soli- 
man et  la  bienveillance  du  roi  Jean, 
lui  rendit  les  honneurs  extérieurs  dos 
à  son  pouvoir,  Gritti,  dont  le  bat 
secret  était  d'employer  son  crédit  et 
ses  forces  pour  se  revêtir  de  la  souve- 
raineté de  la  Traussilvanie ,  saisit  tu 
prétexte  pour  se  défaire  de  l'évêqw, 
et  il  le  fit  assassiner  sous  ses  propres 
yeux.  A  la  nouvelle  de  cet  attentat, 
tous  les  peuples  de  la  province  prirent 
les  armes ,  animés  par  les  parents  de 
l'évcque  de  Waradin  ;  tdus  ne  res- 
piraient que  la  vengeance.  Le  grand- 
visir  Ibrahim  était  mort;  Gritti ,  m 
pouvant  sortir  de  la  Transsilvanie,** 
retira  daus  une  forteresse ,  d'où  il  en- 
voya demander  des  secours  au  roi 
Jean.  Avant  que  ce  prince  eût  pu  in- 
tervenir dans  cette   querelle  9  avant 
que  Soliman  lui-même  eût  sait  parve- 
nir ses  menaces,  en  cas  que  Bon 
osât  porter  les  mains  sur  son  général» 
le  sort  de  Gritti  était  décidé.  Les  Hon- 
grois ,  enfermés  avec  lui,  le^rahmft, 
et  livrèrent  aux  assiégeants  une  porto 
du  château.  Tous  les  Musulmans  qn 
essayèrent  de  résister,  furent  mis  en 
pièces  1  Louis  Gritti  fut  fut  prisonnier, 
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nné  au  supplice  le  plus  cruel  : 
upa  le  matin  les  bras ,  à  midi 
,'  et  le  soir  la  tête.  Soliman 
mais  les  excuses  solennelles 
lapoli  n«t tardèrent  pas  à  IV 

S— y. 
EL  (Guillaume),  littéra- 
le  1 6  janvier  i  7  55  ,  à  Uzcr-, 
s  le  Limousin,  s  appliqua  d'a- 
ctinie de  la  jurisprudence ,  et 
|uclquc  temps  la  profession 
à  Bordeaux.  Il  vint  ensuite  à 
s'y  fit  connaître  par  différents 
i  qui  joignent  au  mérite  d'un 

■  celui  d'être  écrits  d'un  style 
.  A  l'époque  de  la  création  des 
Dtrales,  Grive!  y  fut  attache 
professeur  de  législation  ,  et 

■  Paris,  le  17  octobre  i8to, 
te-quinze  ans.  Il  était  membre 
lémics  de  Dijon ,  la  Rochelle , 
et  de  la  société  philosophique 
delphie.Onadclui:!.  L'Ami 
tes  gens,  Lille,  1764, 1766, 
les  m-n  :  c'est  un  traité  sur 
on.  II.  Nouvelle  bibliothèque 
•autre  t  d'histoire  et  de  criti- 
-te  des  An  a  ,  ibid. ,  1 765 , a 

■  in-ia.  L'auteur  promettait 
itres  volumes  si  les  deux  pre- 
éussissaient.  III.  Théorie  de 
lion,  Paris,  17-6,3  vol. in-13; 
1 7S4  ;  traduit  en  allem.,  Bres- 
777  ,  io-8".  IV.  L'Ile  incon- 
j  Mémoires  du  chevalier  de 
es,  Paris,  1783-  87  ,  6  vol. 
réimprimé  plusieurs  fois ,  et 
en  allcmnud.  «  Les  aventures 
icrit  dans  ce  roman  sont  atta- 
,  dit  La  Harpe;  les  principes 
pas  mauvais,  cl  le  style,  quoi- 
;lige ,  est  naturel  et  facile.*  V. 
tes  de  politique ,  de  finances, 
;ulture ,  de  législation  et  au- 
anches  d'administration,  il)., 
1  volumes  in-8°.  Grivcl  a  Ira- 
1  la  partie  d'économie  polit*- 
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que  de  É"Encyclopédie  par  ordre  de 
matières.  Il  est  en  outre  ['éditeur  de  la 
Nouvelle  école  du  monde,  par  le 
Biet,  Paris,  1764,  in- 11,  à  la- 
quelle il  a  ajouté  une  préface  ,  et  un 
tours  de  belles-lettres,  qui  lait  partie 
du  second  volume;  et  des  Entretiens 
d'un  jeune  prince  avec  son  gouver- 
neur par  L.  V.  H.  :  le  marquis  de 
Mirabeau) ,  Paris,  1783,  4  vol.  iu- 
12.  M.  A.  A.  Lorin  a  publié  une 
Analyse  synoptique  du  Cours  de 
législation  du  C.  Grivel,  1802  , 
in-8n.  W— s. 

GUODDECK  (Gabriel),  philo- 
logue allemand,  naquit  à  DaoUig,  en 
](>7z.  Il  s'appliqua  principalement  k 
l'étude  des  langues  orientales;  et, 
après  avoir  voyagé  en  France,  en  Ita- 
lie, en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  il 
les  enseigna  d'abord  à  Leipzig,  et ,  de- 
puis itirjfj,  à  Daiitrig,  ou  il  exerçait 
en  même  temps  les  fonctions  de  bi- 
bliothécaire. En  i-'!\  ,  il  fut  nomme 
membre  de  l'académie  de  Berlin. 
Gtoddeck  mourut,  le  ia  septembre) 
1701),  victime  de  la  peste,  qui  enleva 
aussi  sa  femme  le  même  jour.  Ce  sa- 
vant professeur  a  publiérn  latin  beau- 
coup de  dissertations  estimable?.  Nom 
en  citerons  ici  :  I.  Observationes  sin- 
gulares  ex  lûst.  titterarià.  11.  De 
scriptoribus  historiiv  folonicn-  sche- 
liumna,  Dautzig,  1707,  iu-4"-Ce'te 
notice,  qui  est  un  supplément  »  celle 
de  Jo.icb.  Hoppe,  se  trouve  aussi 
dans  le  premier  volume  de  Ylfisloirt 
de  Pologne  de  Dtugors,  édition  do 
Leipr.ig,  171t.  III.  De  caremoniA 
pithnarum  apud  Judixos  infesto  W- 
birniiculorum  solemni.  IV.  Pteudo- 
njmoruin  //ebmicorum  hexacontas. 
V.  De  rebellions  liimiigalensi  anno 
i(>75.  —  Benjamin  GnomitCK ,  sa- 
v.mt  11  rient  ali  s  te,  naquit  à  Dautiig  en 
1 7  i8  T  et  j  enseigna ,  au  gymnase  de 
cette  ville,  les  lingues  gvorqiic  et 


5i8 


GRO 


orientales.  Il  mourut  le  8  juin  1778, 
après  avoir  public  diffrïentrs  disserta- 
tions :  T.  Commentalio  de  necessarid 
linguarum  arabicœ  et  hebraïcce  con- 
nexione,  Witt'*uibi'r£,  174^  in-4°- 
II.  De  naturd  diaUctorum  ad  lin- 
guam  hebraïcam  et  arabicam  appli- 
catd,  ibid.,  174;»  i»-4°«  W-  De 
vero  originum  Hebrœorum  fonte  et 
rttilitale,  ibid.,  tua.,  in-4°«  IV.  De 
linguee  hebrœœ  amûjuiiate ,  Dant- 
xig,  i75o,  iu-4°-  V.  De  Utteris  he- 
bràicis  sectio  I,  ibid. ,  1751,  in~4°. 
.VI.  De  sensu  Scripturœ  sacree,  ib., 
1175*2,  in  4°*  VIL  De  punctis  Ile- 
ltrœorum,  ibid.,  1753,  in-4°.  VIII. 
De  vifi  ad  notttiam  interiorem  lin- 

fuarum  orientalium ,  prœserùm  he- 
rœœ,  ibid.,  1767,  in-4°«  IX.  Ora- 
tio  de  anno  Jobelœo  Hebrœorum, 
ibid.  1 768,  in-4°.  X.  De  usu  versio- 
num  grœcarum  F .  T.  hermeneutico 
et  critico,  \\)id.f  1763,  û>4°- 

B— H — Db 

GROEBEN  (Othow- Frédéric 
.Voit  der  ),  poète  et  voyageur  alle- 
mand y  était  issu  d'une  famille  noble , 
établie  en  Prusse  dans  le  temps  des 
chevaliers  teutoniques ,  et  qui  a  tou- 

Î'ours  allie'  la  culture  des  lettres  avec 
e  service  militaire  :  on  lui  doit  la  fon- 
dation de  plusieurs  bourses  à  l'univer- 
sité de  Kônicsberg.  Othon  •  Frédéric 
naquit  à  Praltcn ,  village  de  l'Erme- 
land,  en  1657.  Il  fit,  en  1675 ,  avec 
un  colonel  de  ses  amis ,  nomme  Me- 
glin,  le  voyage  d'Italie  et  de  Malte, 
s'embarqua  ensuite  sur  les  galères  de 
la  Religion ,  qui  allaient  en  caravane, 
puis  visita,  avec  son  compagnon,  les 

Says  de  l'Orient.  De  retour  après  bien 
es  fatigues,  il  se  fîxa  à  Berlin  ,  et  y 
devint  gentilhomme  de  la  chambre  de 
l'électeur  de  Brandi  boorg.  Ce  prince 
songeait  à  former  un  établissement 
de  commerce  sur  les  cotes  de  Guinée 
<(  d'AngoIe  en  Afrique;  il  y  envoya 
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en  1681,  avec  deux  vaisseaux,  Gro> 
ben,  qui  fut  récompense  de  ses  succès 
dans  cette  mission,  par  la  place  de 
capitaine  des  bailliages  de  Marienwcr- 
der  et  de  Riesenbourg.  Une  vie  sédeu- 
taire  ne  s'accommodait  pas  avec  le  ci 
ractère  actif  de  Grœben.  Il  obtint  la 
permission  d'être  de  l'expédition  de 
Morée  coutre  les  Turcs,  en  1686.  Il 
revint  l'année  d'après,  el  se  maria. 
On  a  de  lui,  en  allemand  :  I.  Rela- 
tion du  voyage  du  noble  pèlerin 
brandebourgeois  en  Orient,  ainsi 
que  de  sa  navigation  en  Guinée ,  et 
de  ce  qui  s'est  passé  en  Morée,  Ma- 
rienwerder,  1694,  in-40.  Cette  édi- 
tion étant  devenue  rare ,  il  en  parut 
une  nouvelle,  corrigée  et  abrégée, 
Danlzig,  1779,  in-8'.  Ge  livre  ne 
contient  guère  que  des  détails  reblife 
aux  lieux  saints  ,et  généralement  con- 
nus. On  y  rencontre  néanmoins  quel- 
ques renseignements  concernant  Fétat 
ou  se  trouvaient,  à  l'époque  de  ce  voya- 
ge, des  cantons  et  des  villes  remarqua- 
bles de  l'Orient  ;  mais,  à  tout  prendre , 
il  offre  peu  de  choses  importantes. 
Giœhen  visita  aussi  l'Egypte.  Haller 
frit  mention  de  ce  Voyage  dans  sa  Bi- 
bliothèque botanique  :  il  ne  l'avait 
certainement  pas  lu  ;  car  ce  livre  n'a 
aucun  droit  a  occuper  une  place 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  si 
ce  n'est ,  par  ce  que  dit  l'auteur,  du 
café,  qui,  selon  lui ,  est  une  boisson 
fjitc  de  fèves  grillées  que  Ton  lire  de 
l'Inde.  La  seconde  édition  ne  contient 
pas  le  voyage  de  Guinée*  IL  Histoire 
de  la  vie  et  des  amours  de  Bergon- 
nen  et  de  sa  vertueuse  Areté,  Dont- 
zig,  1700  ,  in-4°.  H  y  décrit  en  ba- 
gage poétique  son  voyage  en  Palestine 


GROENING  (Je Ait  ),  savant  pn- 
bliciste  allemand,  naquit  a  Wisnur, 
en  16G9,  et  exerça  dans  celte  ville  1rs 
fonctions  d'avocat.  Ses  ouvrages  lai 
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•nt  acquis  une  grande  réputation.  U 
entretenait,  depuis  1696,  une  cor- 
respondance très  suivie  avec  Leibniz, 
et  il  fui  même  proposé  pour  être  de 
Tacademic  de  Berlin;  mais  il  n'y  fut 
pas  admis.  D'une  trentaine  d'ouvrages 
historiques ,  politiques ,  bibliographi- 
ques et  numismatiques ,  la  plupart 
publies  en  latin  et  les  autres  en  alle- 
mand, dont  il  est  l'auteur  |  nous 
citerons  ceux  qui  offrent  le  plus  d'inté- 
rêt. I.  De  jure  hortorum,  Leipzig, 
Grœning  publia  ce  traité,  ayant  k 
peine  dix-huit  ans.  II.  Nova  instituta 
practica  quibus  processus  commuais 
cum  paraUelismo  judicii  aulici, 
cameralis ,  seu  tribunalis  Wisma- 
riensis,  etfori  Saxonici,  ex  pruden- 
tiœ  practicœ  principiis  et  prœjudiciis 
novissimis,  libris  111  ezhibentur, 
cum  catalogo  scriptorum  praciico- 
rum  ad  ordinem  Institutionum  di- 
gesto,  Lubeck,  1692 ,  in- 12  ;  Ham- 
bourg, 170a,  in- ri.  111.  De  navi- 
gations libéra ,  seu  de  jure  quodpa- 
catis  ad  belUgerandum  competit , 
Rostock,  i(k)3,  in-4°.  Le  publiciste 
Puffêndorf  réfuta  cet  écrit;  mais  Gîte* 
ning  se  défendit  dans  un  discours  apo- 
logétique, imprimé  a  Lubeck  en  1 698. 
IV.  Historia  numismatico-critica, 
Hambourg,  1 700,  in-8*.  Cet  ouyrage 
traite  principalement  des  médailles 
modernes ,  des  auteurs  et  des  cabinets, 
numismatiques.  V.  Bibliotheca  univer> 
salis  seu  codex  operum  variorum , 
ibid. ,  1701 ,  in-8°.  "L'auteur  y  a  joint 
deux  traités,  intitulés  :  Bibliotheca-. 
juris  gentium  et  Historia  juris  prin- 
cipunu  VI.  Historia  expéditions 
Éussicœ  Caroli  Xll ,  régis  Sueciœ*, 
ibid.,  1701.  U  semble  que  Grœning 
ait  voulu  écrire  un  panégyrique  de 
Charles  XII  plutôt  qu'une  histoire.  VIL 
tJistoria  expéditions  Britannicœ  ex 
numismate,  ibid.,  1 703,  in-8°.  VIII* 
Historia  cjcloïdis   contra  Pasca- 


GRO  Sk> 

2tum,ibid.,  1701.  Cet  écrit  de  Grce- 
ning  est  assez  curieux  malgré  son  im* 
perfection*  Il  y  dit ,  dans  sonépitre  dé- 
dicatoire  à  Antoine  Magliabeccbi,  que 
dix  ans  auparavant  (  vers  Fan  1 690  ) , 
il  était  allé  à  Rome  dans  le  dessein 
de  cultiver  son  esprit,  et  il  fait  un 
grand  éloge  de  ce  qu'il  a  vu  en  Italie^ 
Il  a  ajouté  à  son  ouvrage  :  Hugenii 
annotau'ones  posthumœ  in  Is.  New* 
tonii  philosophas  naturalis  Prince 
pia  mathematica.   IX.   Relationes 
reipublicœ  litterariœitom.  \ll$.,scn 
apparatus  ad  historiam  scientiantm 
et  artium,  notitiam  universalem  ce* 
lebriorum  autorum,  epistolas,  diplo*  ' 
mata  et  observationes,  maxime  an- 
tiquarias  et  phfsico-mathcmaticas , 
ibid  »  1 703 ,  in-8°.  Cet  ouvrage  peut 
servir  de  supplément  au  Pofyhistor 
de  Morhof.  A.  Histoire  nouvelle  des 
médailles  modernes,  ibid.,   1700^ 
in-8°.;  1715,  in-8°.»avec  un  cata- 
logue des  meilleurs  auteurs  numisma- 
tiques, et  l'indication  des  principaux 
cabinets.  XL  Histoire  des  religions 
modernes 9  ibid.,  1701,10-12.  XI L 
Histoire  abrégée  des  médailles  ane 
tiques  »  ibid. ,  170X  Ces  trois  derniers 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  XI  IL 
Bibliotheca  juris  gentium  Europœa, 
ibid.,  1703,  in -8°.  XIV.  Recueil 
d'ouvrages  statistiques, c'est-à-dire, 
Les  vrais  intérêts  de  V état}  Le  par* 
fait  ministre  d'état?  Le  parfait  or* 
chitecte  et  ingénieur;  et  Le  projet 
d'un  nouveau  dietionn.  mathemat.f 
ibid. ,  1 703 ,  in-8°.  XV.  Prmcognita 
philosophie  expérimentons  et  ont* 
Uarùe,  ibid.  „  1 703 ,  in-8°.  XVI.  Ex- 
périmenta phpsicœ  primigenia ,  ib.  *• 
1703,  in-8°.  XVII.  Apparatus  ad 
historiam  artium  et  scientiarum9 
ibid.,  1703.  XVHL  Bibliotheca  j* 
ris  gentium  exotica,  Hambourg,  in- 
8°.  XIX.  Prœcognita  historiœ  uni- 
versalis ,  ibid.  XX.  Musmum  juris  et 
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solidioris  litteralurœ ,  quo  exhiben- 
tur:  i".  Bibliographia  propria  ;  2°. 
Selectiis  epistolarum  lynkeriet  Leib- 
nitii;  3°.  Delinealio  musœi  rario- 
rum  rerum;  4°«  Methodus  nova 
emendandi  mores  et  sludia  orbis 
Christiani,  Wismar ,  1 7a 1 ,  in  -8\ 
Grœning  a  publié  aussi  une  Nouvelle 
philosophie  numismatique,  ou  Tra ité 
de  l'utilité  et  de  l'importance  des 
médailles  modernes ,  et  une  édition 
de  l'ouvrage  de  Puffcndorf,  intitulé  : 
De  officio  homims  et  civis ,  Ham- 
bourg, 170G,  in- 12.  Il  a  mis  en  tête 
de  cette  édition  son  Uistoria  juris 
nalurœ  et  gentium.        B — 11 — d. 

GROGNET  (Pierre ),  poète  fran- 
çais ,  né  dans  le  xv*.  siècle  à  Toucy, 
petite  ville  du  diocèse  d'Auxcrre ,  fit 
.son  cours  de  droit  à  l'université  de 
Bourges, et  y  reçut  le  degré  de  maître 
cs-arts.  Il  fréquenta  ensuite  le  barreau; 
mais  il  l'abandonna  bientôt  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Les  seuls 
titres  qu'il  prend  sont  ceux  de  prêtre 
et  humble  chapelain;  ce  qui  fait  pré- 
sumer que  ses  travaux  ne  furent  ré- 
compensés par  aucun  bénéfice.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  1.O40.  Ses  ou- 
viagcs  offrent  quelque  intérêt  aux 
curieux  par  le  grand  nombre  de  faits 
historiques  qu'il  a  recueillis ,  et  dont 
il  donne  les  dates  précises  avec  les 
circonstances  principales.  En  voici 
les  titres  :  I.  I,es  mots  dorés  du 
grand  et  sage  Caton ,  en  latin  et  en 
fronçais,  avec  aucuns  bons  et  très 
utiles  adages  y  auctorités  et  dits  mo- 
raux des  sages,  profitables  à  un 
chacun ,  tome  icr. ,  Paris,  i53o, 
in-i»;  tome  a ,  Paris,  if>53,  in-8*\; 
réimprimé  avec  des  additions,  ibid., 
«ans  date,  1  vol.  in-ifj,  1res  rare, 
A  la  suite  des  mots  dorés  de  Caton , 
on  trouve  :  i°.  Louange  et  excel- 
lence des  bons  facteurs  qui  ont  bien 
fumposé  en  rime ,  tant  d  va  que  dc- 
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là  les  monts.  Cette  pièce ,  en  vers  de 
huit  syllabes,  contient  l'éloge  des  plus  • 
grands  poètes  de  l'Italie,  le  Dante,  Pé- 
trarque, Boccace,  et  des  poètes  fran- 
çais les  plus  célèbres  alors ,  mais  dont 
plusieurs  ne  sont  plus  connus  que  par 
les  vers  de  Grognet.  L'abbé  Groojeta 
cité  des  fragments  de  cette  pièce  dans  sa 
Biblioth.  franc. ,  et  l'abbé  Lebeuf  Fi 
insérée  en  entier  dans  le  Mercure  de 
juin  1 769. — i°  .Eécollectiondes  mer- 
veilleuses choses  et  nouvelles  ai»t- 
nues  au  noble  royaume  de  France, 
en  notre  temps,  depuis  tan  de  grâce 
1 480.  Cette  chronique  riméc  bail  à 
i55o;  elle  est  écrite  avec  beaucoup 
de   naïveté,  et   peut   être  regardée 
comme  le  pendant  des  faits  et  dits 
de  Georges  Chastelain  et  de  Molinet, 
et  de  la  légende  de  Faifeu  (  Voy. 
Bourdighé  J.  On  a  publié  un  Supplé- 
ment à  cette  chronique,  Mercure  àt 
novembre  1 74°*  —  3°.  La  louange 
des  femmes,  dédiée  à  la  reine  Âlîénor; 
Bonne  doctrine  pour  les  filles;  la 
louange  et  description  de  plusieurs 
bonnes  villes  et  cites  du  noble  royau- 
me de  France.  La  Description  de 
Dijon  par  Grognet,  est  conservée  en 
manuscrit  h  la  bibliothèque  de  cette 
ville.  H.  Sentences  et  mots  dorés  de 
Sénèque  en  rime,  avec   la  para- 
phrase en  prose  de  quelques  endroits 
de  ses  tragédies,  Paris ,  1 554  *  in-^,« 
I II.  Le  Désenchantement  du  péché 
de  luxure ,  et  généralement  de  tous 
les  péchés  mortels,  ibid. ,  1 557.  Du- 
verdier  en  cite  une  autre  édition  sous  ce 
titre  :  Le  Manuel  ou  Promptuaire 
des  vettus  morales  et  intellectuelles^ 
ibid. ,  sans  date  ,  in-8".;  c'est  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  latin  qu'il  pubSa 
ensuite,  et  qui  est intitu1é:£/icA/rH&w 
virtutum ,  1 558 ,  in-8°.  On  peut  coa- 
sulter  pour  plus  de  détails  :  Lettre 
de  l'abbé  Lebeuf,  au  sujet  des  poé- 
sies de  P.  Grognet,  Mercure,  jup 
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1709;  lettre  de  l'abbé  Joly  sur  le 
même  sujet ,  ibid.;  Réponse  de  l'abbé 
I^ebcuf  aux  difficultés  de  M.  Joly , 
touchant  la  patrie  et  le  nom  de  P. 
Grognet,  ibid.  ;  juillet  1 75g;  Lettre 
aux  auteurs  du  Mercure,  en  leur 
envoyant  sa  chronique  rimée,  ibid. , 
novembre  1740,  et  enfin  la  Biblio- 
thèque française  de  Goujet,  tom.  x , 
page  583  et  suivantes.      W — s. 

GROHMÀNN  (Jean-Godefroi), 
auteur,  traducteur  et  couij  iiatcur  très 
laborieux,  naquit  à  Gusswitz  dans  la 
Haute-Lusace,  le  i3  juillet  1763,  et 
enseigna,  depuis  1794,  la  philosophie 
à  l'université  de  Leipzig,  où  il  est  mort 
le  j  1  mars  i8o5.  Ses  ouvrages,  sur- 
tout ceux  qui  traitent  des  objets 
d'agtéme nt  et  de  goût ,  ont  été  très 
bien  accueillis  en  Allemagne  ;  mais 
son  dictionnaire  biographique  a  clé 
compilé  trop  à  la  hâte,  et  il  n'a  pas 
toujours  bien  choisi  les  auteurs  qui 
l»ii  en  ont  fourni  les  articlcs.De ses  nom- 
breux ouvrages,  soit  en  latin,  soit  en 
allemand, nous  nous  bornerons  à  citer 
les  suivants  :  I.  Terpsichoiides ,  Lcip- 
"15  >  1789,  iîi-8°.  II.  La  Nature 
champêtre,  d'après  Marne  s  ia  y  avec 
une  dissertation  de  Heydenreich , 
ibid.,  179a,  in-8°.;  ibid.,  1800, 
in- 8°.  \\\.De  Imitalionc  po'clicdquid 
sit  censendum,  ibid.,  1791,  iu-4°. 
IV.  Dictionnaire  abrtgé  des  beaux- 
arts,  par  une  société  d'hommes  de 
lettres ,  ibid.,  i',<)4»  » 79'^>  *  vol. 
in-8'.Groliinann  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'articles  d.uis  ce  dictionnaire  , 
snecialernent  ceux  qui  traitent  de  la 
théorie  des  jardins.  Y.  Magasin 
d'idées  pour  les  amateurs  des  jar- 
dins ,  des  plantations  anglaises,  etc., 
pour  embellir  les  jardins  et  les  sites 
ctutmpéires  dans  le  gotU  anglais, 
gothique  et  chinois,  en  allemand  et  en 
jTr.1i1C.4is  Lfipzig,  179O- 1804,  q»ia- 
lanle-Wois  cahiers  avec  figures.  VI. 
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Nouveau  dictionnaire  historico^bio- 
graphique,  Leipzig,  1796- 1799,  ■? 
roi.  in-8°.  Cet  ouvrage,  qui  d'abord 
ne  devait  être  qu'une  traduction  d'uu 

Eetit  dictionnaire  biographique ,  pu- 
lié  à  Londres  en  1 794  »  est  devenu 
sous  la  plume  de  l'auteur  un  ouvrage 
assez  volumineux  :  il  est  souvent  in- 
exact, mais  néanmoins  utile  pour  les 
recherches  historiques.  On  y  trouve 
des  articles  qu'on  chercherait  en  vain 
dans  Jes  dictionnaires  de  ce  genre  les- 

Elus  étendus.  W.  D.  Fuhrmann  a  pu- 
lié  une  continuation  de  ce  diction- 
naire ,  ou  plutôt  un  supplément  inti- 
tulé :  Les  personnages  les  plus  re- 
marquables dans  les  temps  anciens 
et  modernes,  Leipzig,  i8o5-i8o8, 
trois  toI.  in  -  8".  Le  troisième  vo- 
lume va  jusqu'à  la  syllabe  Fisch  :il 
serait  à  désirer  qu'il  fut  continue;  car 
les  erreurs  et  les  omissions  qui  se  sont 
glissées  dans  le  dictionnaire  de  Groh- 
mann  sont  rectifiées  par  Fuhrmann 
avec  beaucoup  de  soin.  Vil.  Avatars 
EAAovtxa  yjiiova,  swe  Collectanea 
grœca  minora  cum  notis  philologicis 
grœcis,  quas  partim  colûgit,  partira 
scripsit  Andréas  Dalzel;  curavitet 
parvum  lexicon  analyticum  adjecit 
J.  G.  Grohmann,  Leipzig,  1797, 
in-8u.  VIII.  Fragments  d'architec- 
ture gothique 9  ibid. ,  1 799  -  1801 , 
deux  cahiers  in«4  '.  avec  figures.  IX*  # 
Festiges  de  l'architecture  égyp->  ' 
tienne,  ibid.,  1 799,  in-4°- 11  n'a  paru 
de  cet  ouvrage  que  le  premier  cahier, 
avec  dix  planches.  X.  Petit  magasin 
d'idées  pour  les  amateurs  des  jar- 
dins, ou  Recueil  de  projets  d'embel- 
lissement des  jardins ,  quon  peut 
exécuter  à  peu  de  frais,  ibid.,  1799* 
180 5 ,  huit  ohiers  in-4".  F.  G.  Baitm- 
gaertner  public  la  continuation  du 
Grand  et  du  Petit  magasin.  Ces  deux 
ouvrages  ont  eu  un  grand  succès  en 
Allemagne.  La  théorie  de  l'embellis- 
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sèment  des  jardins  par  Hirschldd, 
en  cinq  volumes ,  de  laquelle  Castilkra 
a  donné  une  traduction  française, 
avait  déjà  introduit  des  changements 
dans  cette  partie  de  Fart.  Groh- 
mann  n'a  eu  qu'à  suivre  les  traces  de 
Hirschfeld  pour  influer  sur  l'embellis- 
sement des  jardins.  XL  Recueil  de 
plusieurs  serres,  d'après  Guillaume 
Robertson,  ibid.,  1799,  in- fol., avec 
vingt-quatre  planches  jill.  Collection 
complète  de  tous  les  jeux  que  Ton 
peut  établir  à  la  campagne  et  dans 
les  jardins ,  ibid.,  1 799,  in-4".  XIII. 
Proportions  des  plus  belles  statues 
de  V antiquité  y  à  V usage  des  artistes , 
ibid.,  1800,  in-4%  avec  vingt  plan- 
ches. Grohmann  a  suivi  dans  cet  ou- 
vrage les  proportions  indiquées  par 
David.  XIV.  Mœurs  et  costumes  des 
chinois  f  &  après  les  tableaux  du 
peintre  Pu-Qua  à  Canton,  pour  ser- 
vir de  supplément  aux  voyages  de 
Macartnejr  et  ieVan-Braam  Houck- 
geest,  en  allemand  et  en  français , 
Leipzig,  i8oo-i8o3,  douze  cahiers 
in-4°.,  avec  soixante  planches  colo- 
riées ;  compilation  peu  estimée.  XV. 
Dictionnaire  d'architecture  civile  et 
de  théorie  des  jardins,  Leipzig, 
1804,  2  vol.  in-8%  avec  figures. 
Grohman  a  publié  aussi  un  petit  At- 
las géographique  à  Vusage  des  en- 
fants, et  plusieurs  traductions,  entre 
autres,  Les  principes  pour  dessiner 
des  caricatures,  par  F.  Grose , 
traduits  de  l anglais ,  Leipzig  et 
Vienne,  1800,  in-8*.,  avec  vingt- 
neuf  planches.  B— n— d. 

GROLLIER  (Jean),  célèbre  par 
la  protection  qu'il  accorda  aux  lettres, 
était  né  a  Lyon  en  i479i  d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  Vérone* 
Son  père ,  gentilhomme  du  duc  d'Or- 
léans, le  fit  venir  a  Paris,  et  ne  né- 
gligea rien  pour  cultiver  ses  heureuses 
dépositions.  Il  apprit  le  grec  et  le  la- 
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tin,  et  s'appliqua  à  la  lectnrt  des  bons 
auteurs  de  l'iotiquité  avec  ne  lellt 
ardeur,  qu'on  le  cita  bientôt  cobum 
nn  prodige  d'érudition.  François  I". 
ne  laissa  point  échapper  cette  oeo- 
sion  de  récompenser  le  mérite;  il  ho- 
nora Grollier  de  sa  confiance,  et  b 
n<  m  infendant  général  de  ton  ar* 
mee  tans  le  Milanei.  Après  la  perte  Ai 
la  bataille  de  Pa vie ,  Grollier  revint  ei 
France,  où  il  continua,  dit  De  Thoa, 
d'exercer  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
fidélité  la  charge  de  trésorier,  dm 
nn  temps  où  elle  n'était  pat  encore 
avilie  par  le  nombre  (1).  Il  tut  ren- 
voyé en  ItaKe  près  de  Qément  VII; 
et  il  se  conduisit  avec  tantdenerm 
dans  la  négociation  dont  il  était  chsr- 

§é,  que  le  souverain  pontife  Tonkt  ni 
onner  une  preuve  particulière  de  son 
estime,  en  prenant  soin  de  la  fartas* 
de  César ,  son  fil*  naturel.  Fendant 
son  séjour  à  Rome,  Grollier  rechercha 
la  société  des  savants  ,  et  se  ha  avec 
plusieurs  d'entre  eux;  fl  acquit  aussi 
une  grande  quantité  de  litres ,  de  ma- 
nuscrits, de  bromes  et  de  médailles, 
dont  il  forma  dans  la  suite  on  cabinet, 
le  plus  précieux  qu'un  particulier  eât 
alors  en  Fraoce.  On  bonne  dont  la 
vie  entière  avait  été  consacrée  au  ser- 
vice de  rÉtat,  et  qui  avait  adbanristié 
les  finances  du  royaume  aan»  que  m 
fortune  s'en  fût  accrue,  paraissait  de- 
voir être  à  l'abri  des  atteintes  de  la 
méchanceté.  Cependant  il  lut  accusé 
de,  on  ne  sait  qudcnme;etcoanmti 
se  confiait  dans  u  seule  innocence,  i 
aurait  infailliblement  succombé,  cal 
De Thou,  s'il  n'eût  été  défendu  par 
mon  père,  qui  ne  se  serrait  de  ramt- 
rité  et  du  crédit  qu'il  avait  dans  le  par- 
lement que  pour  défendre  les  pns  on 
bien  contre  les  catanniatears ,  ha 
faibles  contre  les  puissants,  et  fat 
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contre  les  ignorants,  Grotlier 
à  Paris ,  le  aa  octobre  1 565, 
de  86  «m,  et  bit  inhumé 
iglise  Samt-Germaiudes-Prés, 
de  maître -autel.  Il  avait  eu 
ois  le*  savants  les  plus  dishn- 
Dtre  autres  Budé,  dont  il  fit 
er  le  traité  da  Asie,  par  les 
en  i5'ja;  Erasme  lui  a  donné 
d*  éloges  ;  Cœlius  Rhodtgiuu», 
LuMce,  Baptiste  Esnaao  et 
m  autres,  lut  ont  dédié  quel- 
«  de  leurs  écrits.  Egnaiio  rap- 
tte  GroDier  ayant  invité  à  dîner 
n  savants  ,  il  leur  offrit ,  à 
u  repas,  des  gants  où  i)  avait 
pé  une  somme  en  or.  Ce  trait 
mit  faire  juger  de  sa  générosité, 
■u  a  comparé  sa  bibliothèque 
d'Asinius  Pollio,  la  plus  sa- 
ie Borne.  Les  débris  en  furent 
en  i6j!>  ;etBonav.d'Argonne 
iget  de  littérature  de  Vigneul 

■  ;  dit  qu'il  eu  eut  a.  sa  part 
rs  volumes,  à  qui  rien  ne  Ban- 

pour  l.i  bonté  dos  éditions ,  ni 
beauté  du  papier  et  la  propreté 
liure.  Ils  sont,  ajoule-t-il,  tous 
rrec  une  délicatesse  inconnue 
nsurt  d'aujourd'hui  :  les- com- 
mis sont  peints  de  diverses 

■  ,  parfaitement  bien  dessines, 
de  différentes  figures.  Croque 

portait  d'un  côté ,  en  lettres 
rt  mots  :  /.  Grolieriï  et  ami- 
et  de  l'autre  cette  belle  devise  : 
nteit,  Domine,  lit  in  terra. 
nos;  Son  médulkr  allait  être 
rté  ru  ll.ilie;  maia  Louis  XlV 
licier  à  un  grand  prix,  ne  vou- 
tque  la  France fût  privée d'ane 
>u  aussi  prerieuse.  W— s. 
>LL1EB  (linus),  en  latin 

e*  jeune  à  Hume  par  son  pire; 
ipe  Cément  VII,  comme  on 
ans  l'article  précédent ,  voulut 
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se  charger  de  sa  fortune.  Son  édnea- 
tion  avait  été  soignée;  il  possédait  des 
connaissances  varices,  et  surtout  il 
s'exprimait  eu  latin  avec  autant  d'élé- 
gance que  de  facilite'.  I,c  pontife  mou- 
rut avant  d'avoir  pu  assurer  son  sort , 
mais  il  lui  laissa  des  protecteurs  puis- 
sauts  ;  et  après  avoir  exercé  différents 
emplois, Grol lier  fut  fait  secrétaire  des 
bref».  Il  épousa,  avec  la  permission 
de  Jules  111 ,  une  riche  héritière  de 
Florence;  cl  de  ce  mariage  il  eut  deux 
fils.  Alexandre,  l'aîné,  annonçait  le 
plus  de  dispositions,  et  devint  l'objet 
de  tous  ses  soins.  Les  progrès  de  cet 
enfant  forent  très  remarquables  ;  et 
lorsqu'il  coi  terminé  son  cours  rie 
droit,  il  sontint  durant  Irois  jours, 
et  avec  de  grands  applaudissements, 
des  thèses  dont  il  dédia  le  recueil  ;<u 
saint  cardinal  Charles  Borromée.  Ce 
premier  succès  lui  mérita  la  bienveil- 
lance de  Pie  IV,  qui  lui  donna  une 
place  de  référendaire;  et  peu  apiès  il 
entra  à  U  chambre  apostolique.  Il  se 
distingua  dans  ses  fonctions  par  sa  ca- 
pacité, son  amour  de  la  justice  et  s» 
fermeté  extraordinaire.  Un  jour  le  car- 
dinal Guastavilla,  neveu  de  Grégoire 
XIII  et  son  catnerier,  apporta  à  h 
chambre  une  décision  relative  aux 
clercs  et  à  leurs  privilèges.  Alexandre 
lui  prouva  qu'elle  était  contraire  aux 
cauous;  mais  il  soutint  son  sentiment 
avec  une  chaleur  qui  déplut  au  cardi- 
nal, peu  habitué  il  être  contredit.  Le 
pape  approuva  le  ressentiment  de  son 
neveu,  et  le  laissa  maître  tic  la  puni- 
tion :  elle  fut  terrible.  On  dépouilla 
sous  de  fan*  prétextes  Ahxandre  et 
son  prit  de  leurs  emplois;  leur*  biens 
farcit  confisqués;  et  ils  couraient  ris- 
qu-  l'un  et  l'autre  de  néiir  comme  des 
criminels ,  si  les  cardinaux  Hijipo'yts 
d'Kstc  et  Ferdinand  de  Ifcsjtrij  iirlrui- 
eusscnl  fourni  les  moyens  de  se  rendre 
sccrèlcBu-at  à  Florence,  ou  ils  se  tin- 
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mil  cacliés  ml  que  vécut  Grégoire 
Xllh  mais.aprcslamorldecepape, 
îl)  revinrent  à  Rome,  obtinrent  la  ré- 
vision du  jtigeincul  rendu  contre  cuï, 
/urcut  deelarri  innocents  de  tous  les 
crimes  qu'on  leur  imputait,  et  i établis 
daus  leurs  bien»  ainsi  que  dans  leurs 
dignités.  Alexandre,  toujours  inflexi- 
ble (tan*  ses  principes,  ne  tarda  pas  à 
se  faire  de  nouveaux  ennemis,  cl  mou- 
rut de  chagrin  vers  ■  5<j4.  Un  ignore 
la  date  précise  de  la  mort  de  César 
GroUier;  nuis  on  s.iit  qu'il  vivait 
entorc  en  i  Stfa.  On  a  de  lui  :  «Ht- 
inriii  ezpufcnatœ  et  dirept i  uiiis 
fiamte  per  exercitum  Caroli  V,  im- 
peratoris ,  die  sexto' maii  lîa^,  C/e- 
iiicUi:  fil  pontifia: ,  Paris',  Cra- 
jïinivy,  il)".-,  in-4°.  Dans  la  dédi- 
cace à  JYan  Grollirr,  son  père,  il  dé- 
clare qu'il  a  iu, ii  de  lui  la  naissance, 
l'éducation  et  tout  ce  qu'il  possède  , 
quoique  par  les  lois  il  n'eût  droit  à 
lien,  L'ouvrage,  suivant  Iîonamici, 
est  plutôt  d'un  rlie'letir  que  d'un  bis- 
tMii.'ii.  G*6U  à  tort  que  les  auteurs  de 
la  liibl.  hht.  de  France  annoncent 
qu'on  trouvera  uuc  notice  surGiollicr 
dans  le  livre  de  Bonamici  ,  De  claris 
-pontijienr.  epistol.  scriptoribus.  Ce 
btegrapht  m  lui  a  consacre  qu'un  ar- 
bdt  rus  imirl  et  fort  insignifiant; 
mais  on  ne  lira  pal  sans  intérêt  l'éloge 
qu'£ry(/iraruj  (Jean  Vitlor.  Rcssi  ) 
a  fait  de  César  Grollier  et  de  son  fils 
Alexandre,  dans  sa  Piiiacolhcca  ima- 
Çimim  i'.lttitrium.  W— -s. 

GROLLIER  (  Antoine  ),  de  la 
itiêmcrituilleque  1rs  précédents,  irais 
d'une  autre  branche,  naquit  à  Lyon 
en  i54'J  :  il  accompagna  M.  de  Lau- 
bespîn  dans  son  ambassade  d'Espa- 
gne ;  et  à  son  retour ,  se  sentant  plus 
de  goût  pour  les  armes  que  pour  la 
diplomatie,  il  demanda  et  obtint  une 
rornpagnie.il  était  à  Meauxcn  iStà^, 
:  r  "testants,  avant  â  leur 
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tête  le  prince  de  Cnnilc ,  ternirent 
il'mkin  Chartes  IX;  et  il  protégea 
la  retraite  du  roi  sur  Pu  ù 
aussi  à  U  bataille  de  Sai lit- Denis ,  et 
s'y  distingua  par  ion  un  g- froid.  Son 
attachement  à  la  cause  royale  lui  at- 
tira de  mauvais  traitements  de  la  part 
des  ligueurs,  maîtres  de  Lyou;  ili 
renfermèrent, le  14  février  if>8<),  »a 
château  de  Pierre-Ciie  ;  mais  il  par- 
vint à  s'échapper  au  mois  de  juin  soi' 
vaut,  â  l'aide  de  cordons  de  soie  que 
s;i  femme  lui  porta  dans  sa  prison.  Il 
se  retira  eu  Suisse ,  où  on  lui  donna  le 
commandement  de  quinze  cents  hon- 
nies, avec  lesquels  il  joignit  Henri  IV, 
occupe  au  siège  de  Rouen.  Après  U 
trêve  de  1 5(p,  il  fui  envoyé  à  Lyon, 
et  contribua  beaucoup  à  faire  rentrer 
celte  ville  sous  l'autorité  du  roi.Qorl- 
que  temps  après  il  retou  n  ;  . 
chargé  d'une  uégocialion ,  et  se  tendit 
ensuite  à  Turin,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années  avec  le  titre  de  résident 
de  France.  La  nouvelle  de  la  tnort 
funeste  de  Henri  IV  le  saisit  tellement, 
qu'il  tomba  malade  et  moanri  r'i- 
ques  jours  après  |  1611 
Germain  au  Mont  d'Oi.  : 
On  conservait  un  Recueil  de  je»  let- 
tres à  la  bibliothèque  de  Saint-Gtr- 
inain-drs-Prés.  —  Niet  !  1 
de  Sebv.  li.nr.s,  son  Gis ,  né  à  Lyon  en 
1 5f)3,  s'est  acquis  une  1res  grande  ré- 
putation par  son  talent  pour  la  méca- 
nique. I)  embrassa  la  profession  ihs 
armes,  fit  toutes  les  campagnes  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  perd  l 
siège  de  Vcrccit,  et  reçut  *cpt  coup. 
de  feu  dans  autant  de  batailles.  V) 
courage  et  son  expérience  lui  .iraient 
mérité  l'estime  de  ses  chets,  rt  il  it 
nui  d'être  promu  à  un  grade  supé- 
rieur, lorsqu'il  demanda  sa  retraite** 
bout  de  quarante  aunce*  de  srrvter- 
Étant  eu  quartier  d'hiver  dans  une 
petite  ville  d'Allemagne ,  d  nvut  apprU 
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a-,  et,  depuis  ce  moment,  il  se 
il  par  la  culture  de  cet  art.  De 
j"ans  sa  pairie,  il  exécuta  une 
quantité  de  machines  de  son 
ou  ,  et  en  forma  un  cabinet  si 
;,  que  Louis  XIV,  passant  à 
le  visita  et  complimenta  le  pos- 
.  Grollier,  doue  d'un  caractère 
une  vieillesse  exempte  d'infir- 
rt  mourut  à  Lyon  en  1686 ,  à 
:  quatre  -vingl-trciïe  ans.  H  s'e- 
lui-uiè'mecetlecourlee'pitaphe: 
qui  a  vécu  long-temps  sans 
et  tans  médecin.  Il  avait  eu, 
mariage  avec  Catherine  de  Fe- 
neuf  enfants,  entre  autres  Gas- 
irollier,  grand-prieur  de  Savî- 
l  à  Lyon  en  i(i"40,  et  mort  au 
le  décembre  17  iG,  qui  avait 
le  son  goût  pour  la  mécanique, 
e  surpassa  par  son  adresse  sur 
.Son  cabinet,  qui  renfermait 
r  piècrs  rares  en  ce  genre ,  fut 
1  celui  de  son  père.  —  Nicolas 
ier,  comte  de  Servières,  neveu 
pard  et  petit-fils  de  Nicolas,  ne' 
en  16-7,  entra,  à  l'âge  de  dix- 
s,daus  le  régiment  de  Piémont, 
ala  par  sa  valeur  à  la  bataille  de 
,  ou  il  fui  blessé,  et  obtint,  en 
le  g  rade  de  lieutenant-colonel.  Il 
«peu  de  temps  après,  etachela, 
S,  la  charge  de  commissaire  pro- 
des  guerres.  Le  ducd'Orléaus, 
de  France ,  le  chargea  de  plu- 
wmmissions  de  confiance,  entre 
d'accompagner  le  cardinal  Al- 
,  qui  devait  traverser  le  royaume 
s  rendre  eu  Italie;  et  Grollier 
|uilta  si  bien,  qu'il  fut  recom- 
>ar  une  pension  de  jqoo  francs, 
anda  sa  retraite  en  1716;  mais 
ut  l'obtenir  qu'au  bout  de  deux 
s'appliqua  dès-lors  avec  beau  ■ 
'ardeur  a  la  culture  des  lettres, 
(ait  toujours  aimées ,  fut  admis 
Jeune  de  Lyon ,  et  contribua  à 
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l'clatilissemcnl  de  la  suciéte'  des  beaux- 
arts,  dont  il  fut  plusieurs  fois  direc- 
teur. Il  mourut  le  a'i  février  174^,  * 
soixante -sept  ans,  d'une  maladie  de 
poitrine,  qui  rendit  très  douloureux 
les  derniers  moments  de  son  exis- 
tence. Il  avait  pour  maxime ,  qu'il  faut 
préférer  sa  religion  à  sou  houucur, 
son  boDueur  a  sa  vie,  et  sa  vie  à  ses 
plaisirs.  On  a  de  lui  :  I.  Recueil  d'ou- 
vrages curieux  de  mathématiques  et 
de  mécanique,  ou  Description  du  ca- 
binet de  ÀTicotas  Grollier  de  Ser- 
vières, Lyon,  1711),  17J1,  et  Paris, 
17$!,  in-4'.,  fig.  L'édition  de  1751 
est  la  plus  recherchée.  L'ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties  :  la  première 
comprend  les  objets  simplement  agréa- 
bles ;  la  secoude,  ceux  qui  à  l'agrément 
joignent  quelque  utilité  ;  et  la  troi- 
sième, les  machines  uniquement  uti- 
les. Dans  cette  dernière  partie  on 
trouve  des  modèles  de  machines  pour 
l'élévation  des  eaux,  le  dessèchement 
des  mirais,  la  conslruclign  des  ponts 
et  des  usines,  le  passage  des  rivières, 
l'attaque  ou  la  défense  des  places  de 
guerre.  IL  Mécanique  abrégée  îles 
arts  et  métiers.  Il  y  traite  pnuripa- 
Icmenldes  arts  du  serrurier,  du  fer- 
blantier et  du  mcnuiiii'i'.  Cet  ouvrage 
est  resté  en  manuscrit,  ainsi  que  le 
suivant  :  III.  Moyen  dont  on  sert 
servi  à  Malle ,  cri  1 7^8 ,  pour  faire 
sauter  un  roefur  tombé  dans  la  mer 
à  l'entrée  du  port.  M.  Chriiliti  ■  fait 
\ Eloge  de  Servières  >  l'académie  do 
Lyon.  On  peut  OOMnlUr,  pour  plu» 
de  détails,  le  Catal/gur  dits  manut- 
iti'Ij  (ie/aiiWiui/i.  de  celte  ville  par  M. 
Di.landiue.  Mai*  1rs  diffèrent»  passages 
relatif»  a  Grollier  tout  défigurer  par 
des  fautes  d'impresiion  qui  peuvent 
iuduire  en  erreur  les  Itttâuri  peu  at- 
tentifs. W — s. 

GUONOVJCJS  (JE*!»-FBtutni<: 
Gno.xov  ,  plus  couuu  sous  le  uom  la- 
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lin  de),  l'un  des  plus  habiles  critiques 
iln  xvii".  siècle ,  cl  le  plus  grand  lati- 
niste, peut-être,  qui  ail  paru  depuis 
l.i  renaissance  des  lettres,  naquit  à 
Hambourg,  non  pas  eu  i6i3,  com- 
me le  dit  Chjuifrpic  ,  faute  d'avuir 
lu  assez  attentivement  le  passage  de 
HM&tt  {Bibl.eruMt.praecoc.\àoiït 
il  s'appuie,  mais  le- 1  o  septembre  1611. 
tioo  père,  conseiller  du  duc  de  Hols- 
l  in ,  ayant  été'  nomme  syndic  de  Bre- 
incn  ,  l'emmena  dans  celte  ville,  où  il 
lit  ses  premières  études  avec  une  rare 
distinction.  Il  visita  ensuite  les  uni  ver- 
nies de  Leipzig  et  de  le'na,  et  séjourna 
h  Alidorf  pour  y  étudier  le  droit  sous 
le»  savants  professeurs  qui  Taisaient 
alors  l'ornement  lie  celle  école.  II  re- 
vint à  tirera  n n  après  la  mort  de  son 
père;  et  ayant  réglé  ses  alT-ires,  il  se 
rendit,  en  i(j34  ,  à  Groningue,  près 
d'Ant.  Mathieu,  grand  jurisconsulte  et 
l'ami  de  sa  famille.  Il  n'y  resta  que 
jnii  de  temps.  Il  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  Hollande,  pour  mvi- 
siter  les  savants  et  les  bibliothèques  ; 
passa  dans  le  même  dessein  eu  Angle- 
terre, en  i63g,  et  vint  l'année  sui- 
vante en  France.  Ils'anela  quelques 
mois  à  Paris ,  reçot  le  degré  de  doc- 
1-11  en  droit  à  Angers,  et  alla  en- 
suite en  Italie,  d'où  il  revint,  par  la 
Suisse cl l'Allemague,  à  Dcvenler,  où 
on  lut  offrait  la  chaire  de  litiérature 
et  d'histoire.  Il  succéda,  en  i658,  à 
Daniel  Htinsius,  reli-bic  professeur 
de  belles -lettres  de  l'université  de 
Leydc ,  et  mourut  en  celte  ville  le  18 
décembre  ifrji.J.  Coccius  prononça 
son  oraison  funèbre.  Gronovius  laissa 
deux  fils,  Jacques  et  LmiWBM- 
Thlodom ,  qui  seront  le  sujet  des  ar- 
ticles suivants.  La  modestie  et  la  don- 
nui  dt  firoriovjus  égalaient  son  sa- 
voir. Il  redoutait  si  Torl  l'éclat  des  dis- 
putes littéraires  ,  qu'il  n'en  eut  jamais 

qu'une  seule  avec  Emcnc  Cruwius, 
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ou  Lmtoix,  au  sujet  de  SWt,  cl  il 
se  repenti!  de  lui  avoir  répondu  avec 
une  certaine  vivacité;  en  sorte  qu'il 
retira  lui-même  les  exemplaires  de  son 
ouvrage  pour  les  brûler.  La  liste  des 
nombreuses  productions  de  Groooviuî 
se  trouve  dans  la  Bibl.erudit.pnscot. 
de  Klefeker  et  dans  le  Dictionnaire 
de  Cbauflcpié.  On  se  bonten  donc  1 
citer  :  1.  Diatribe  in  Sùitii  porta! 
fybas,  la  Haye,  îtSS;,  in-Ô\  G» 
écrit  lui  a  mérité  une  place  parmi  les 
crudils  précoces,  et  l'engagea  maigre 
lui  dans  une  querelle  avec  Cruceiuj. 
Celui-ci  l'attaqua,  cache'  sons  le  nom 
de  /itercariits  frondatar;  Gronovius 
lui  répliqua  par  Elirmhus  Anti-dia- 
tribes Mercurii  frondutoris ,  Puis , 
1640, in-  13.  Les  pièces  de  cette 
querelle,  devenues  très  rares,  Mf 
été  reproduites  par  les  soins  de 
M.  Ferdinand  Handius  ,  Leipeir,, 
181 1 ,  2  vok  in-tf*.  II.  De  s«*tercur 
siVe  subcesïvorum  pecunîte  vtteru 
G  rareté  et  Rom  awr  lu.  ri  1  r ,  Dcveiiter, 
1 6/ 5 ,  io-4".;  Amsterdam  i656,  in- 
8°.;  Leydc,  itigi,  io-4".  :  ouvrage 
savant  ci  estimé.  I a  dernière  édition, 
duc  à  Jacques  Gronovius ,  est  aug- 
mcnlée  de  plusieurs  morceau*  îuté- 
III.  Observatiomtrn  librî  1  r . 
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d'abord  à  De  venter, 
Frédér.  Platner  en  donna  u no  bonne 
édiliun  ,  augmentée  du  quatrième  li- 
vre. Lcipïîg,  1755,  in-8".  IV.  L*H- 
datio  f'unebris  Joann.  Golii ,  l.rvde. 
i668,in-8°.V.  De Musaeo  A\e*am- 
drino  êxercilationet  ocadmticm. 
Elles  on  tété  insérées  dus  le  1.  suida 
Tlicstiur.antiqwt.  Grwcar.  VI.  l*t- 
tiones  i'iautinœ ,  qwbas  non  taitàtk 
J'ubutiv  Plttutmœ  ,  et  Terenlian*  ; 
veràmetiata  Ctnnr,  Gtcato,  Uvim 
illastrantur ,  Amsterdam 
8''.;  recueil  d'nbsrr valions 
très  estimé,  et  qu'on  joint  au 
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> tte  édition  Ht  précédée 
'auteur.  VII.  Des  Nrtei 
t  Grolius  î)e  jure  belii 
ij.  Bug-  Gaonvs.  )  Gro- 
i  le  telle  rt  public  avec 
ite-Livc,  Stace  ,  Pline 
itin,  Tdcitr,  Plaute,  les 
Jugtlle.  Phèdre, S.  Pau- 
ms  qu'il  a  données  de  ce* 
surs,  font  presque  toutes 
llection  fariorum.{\ oy. 
Titsxt,  SéhÉque,  etc.) 

W— s. 
IUS  (Jacques),  lils  du 
u  des  plus  laborieux  phi- 
:vwe.  siècle,  iiauuitâDe- 
octobre  if>45.  On  dit 
us  il  possédait  tous  les 
ce  de  l'antiquité,  et  qu'il 
t  les  beautés  ;  mais  ce 
t  précoce  était  moins  le 
»  dispositions  na  ru  relies, 
l'un  travail  opiniâtre.  II 
i  de  parcourir  uue  partie 
pour  acquérir  de  oouvel- 
nce»  et  visiter  les  anciens 
père.  Cependant ,  après 
isde  séjour  en  Angleterre, 
a,  surtout,  à  collaiionuer 
ils  des  bibliothèques  de 
tt  d'Oxford,  il  revint  à 
publia  en  1670  une  édi- 
be  avec  des  notes,  parmi 
osera  ce  Iles  que  Casa  u  bon 
avait  léguées.  Ce  premier 
!  beaucoup  d'honneur,  et 
offre  d'une  chaire  à  l'aca- 
venlcr  :  il  la  refusa ,  par- 
dans  l'intention  deconti- 
mges  ;  effectivement  il 
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'Il  tout  ce  ou 


M  royaume 
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xueil  très  distingué.  La 
1  père  l'obligea  de  retour  - 
:  une  seconde  fois  :  mai) 
affaires  furent  réglées ,  il 
c  M.  Paals,  ambassadeur 
éoériux  en  Espagne  ;  et 
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présente  de  curieux,  ri  s'embarqua 
pour  l'Italie.  Legran  J-duc  de  Toscane 
le  retint  dans  set  étals,  en  le  nommant 
professeur  à  l'université  de  Pise  ;  et 
Gronovius  profita  de  la  facilité  qu'il 
avait  de  venir  i  Florence,  pour  se  lier 
avec  M.igliabccchi ,  qui  mit  à  sa  dis- 
position tous  les  trésors  de  labihlio- 
ihéque  des  Médicis.  Au  bout  de  deux 
au  ,  il  fit  agréer  au  grand-duc  la 
dr'missiou  de  sa  place,  visita  Venise 
et  Padoue,  et  traversa  l'Allemagne 
pour  revenir  a  De  veuter  où  il  avait 
dessein  de  s'établir.  Mais  a  peine  était -il 
ariivédaus  celte  ville,  que  les  cura- 
teurs de  l'université  de  Leyde  lui 
offiireut  une  chaire  avec  tant  d'ins- 
tance, qu'il  l'accepta.  Son  discours 
d'ouveriurc  augmenta  la  haute  idée 
qu'un  s'était  formée  de  son  savoir; 
ri  pour  lui  té  moi- nor  le  di-sir  qu'où 
avait  de  le  conserver,  on  augmenta 
sui-le-cbamp  son  traitement  de  qua- 
tre cents  florins.  Gronovius  fut  très 
sensible  à  celte  marque  d'estime  ;  et 
il  refusa  constamment  les  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites  pour  l'atti- 
rera Ki'-) ,  i  Padoue,  et  dans  d'autres 
universités  d'Allemagne  et  d'Italie.  S'il 
avait  hérité  de  l'erudiliun  de  son  père, 
il  n'avait  ni  sa  douceur,  ni  la  modes- 
tie. Jamais  homme  n'aima  plus  la 
dispute,  et  ne  fut  plus  injuste  euven 
les  adversaires  que ,  le  plus  souvent, 
il  s'était  attirés  par  un  ton  tranchant 
et  un  orgueil  excessif.  Il  "trait  trop 
long  d'entrrr  dans  le  détail  des  qne- 
retlesqu'jleut.iiONtrnir.avrcF.'hrelti, 
sur  le  sens  de  quelqurs  passage*  de 
Tito  -  Live  ;  avec  Joacb.  Fdfcr  et 
Peinoiiius ,  sur  le  peure  de  monde 
Judas  ;  avec  Vossius  ,  sur  Pouipo- 
iiiik  Meb  ;  avec  Bentley  et  Jean 
Uclerc,  sur  le*  corrections  de  Me- 
nandtt;  avec  Kustcr ,  sur  Suidas,  etc. 

[    VOV.    I-'ABKtTIl  ,  FtLLtB  ,    clC.   ) 
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L'emportemeut  qu'il  mit  dans  toutes 
ces  discussions,  qui  ne  se  terminèrent 
pas  toujours  à  son  avantage,  et  sa  va- 
nité, l'ont  fait  comparer  à  Scioppius, 
et  lui  ont  mérite  une  place  peu  hono- 
rable dans  l'ouvrage  de  Mcncken  , 
sur  la  Charlatanerie  des  Savants. 
Cet  homme  si  violent  avait  cependant 
le  cœur  très  bon  ;  et  il  aimait  ses  en- 
fants avec  une  tendresse  telle, que  le 
chagrin  d'avoir  perdu  la  plus  jeuue  de 
ses  filles  précipita  sa  mort,  arrivée 
à  Leyde  le  1 1  octobre  1 7 1 G  ;  il  était 
âgé  de  soixante  et  onze  ans.  Son  éloge 
a  été  imprime  dans  les  A  et  a  erudilo- 
rumde  1 7 1 7  ;  et  l'on  trouvera  dans  les 
Mémoires  de  JSiceron  ,  tom.  11  et  x  , 
une  notice  sur  sa  vie ,  suivie  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages  au  nombre  de 
quarante-six.  Le  plus  célèbre  comme 
le  plus  important  de  tous  ,  est  le 
Thésaurus  antiquitatum  Grœcarum, 
Leyde,  1G97  et  années  suivantes  , 
i3  vol.  in-fol.  11  adopta  pour  ce  re- 
cueil précieux  le  plan  tracé  par  Grae- 
vius  dans  le  Thésaurus  antiquita- 
tum  Romanarum  ,  Utrecht ,  iik)\  , 
12  vol.  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
doivent  être  réunis  ;  et  pour  former 
une  collection  du  recueil  des  antiquités, 
il  faut  y  joindre:  I.  Le  Novus  Thesaur. 
anti qu'a at.  Bomanar.  par  Sallengrc, 
Ja  Haye  ,  171G,  5  vol.  in-fol.  H. 
Utriusque  Thesauri  nova  supple- 
menla,  par  Poleui ,  Venise ,  1 7J7  , 
5  vol.  in  -  fui.  III.  Inscriptiones 
antiquœ  totius  orbis  romani  ,  Ams- 
terdam, 1707  ,  4  v°l-  in-ibl.  par 
G  ru  ter;  et  IV.  Lexicon  antiquitatum 
Bomanar.  par  Pitiscus,  Leuwardm , 
1 7 1 5  ,  2  vol.  in-fol.  Gronovius  a 
publié  de  nouvelles  éditions  de  plu- 
sieurs auteurs  ,  déjà  commentés  par 
.von  père,  tels  que  Sénéquc  le  tragi- 
que, Aulugellc,  Phèdre,  etc.  Il  eu 
a  donné  lui-même  de  Mac  robe,  Poly- 
be,  Tacite,  Pompouius  Mêla,  Cicérou, 
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Atnmicn  -  Marcellin ,  QurateCartf , 
Suétone ,  Arrien  ,  Minutius  Félix, 
Hérodote,  Cébés:  de  quelques  anciens 
géographes  (F.  Scylax);  du  poème 
de  Manethon  sur  les  astres  ;  du  Dac- 
tyliotheca  d'Abrah.  Gorléc;  du  Lexi* 
que  d'Harpocration  etc.  :  la  plupart 
de  ces  éditions ,  enrichies  de  ses  cor 
rectious  et  de  notes  v  font  partie  de 
la  collection  Variorum  ,  mais  elles 
sont  en  général ,  assez  peu  estimées. 
Les  autres  productions  de  Gronorras 
consîstent/n  thèses ,  en  discours,  et 

{>rincipalement  en  diatribes  contre 
es  écrivains  déjà  nommés;  les  curieux 
en  trouveront  la  liste  dans  Niceroo, 
et  dans  Klefeker,  BibLerudiL 
cocium.  W- 

GRONOVIUS  (  Laurent 
dore),  antiquaire,  frère  du  précèdent, 
n'avait  pas  moins  de  goût  pour  la  dis- 
pute, et  se  montra  aussi  injuste  envers 
ses  adversaires.  Il  fît  deux  fois  le 
voyage  d'Italie ,  et  se  lia  avec  plu- 
sieurs savants,  eutr'autres  CinelH,  qoi 
lui  donne  beaucoup  d'éloges  dans  sa 
BiblioUi.  volante.  On  sait  qu'il  mou- 
rut jeune.  Les  seuls  ouvrages  qu'on 
connaisse  de  lui,  sont:  I.  Emendm&h 
nés  Pandectarum  juxtàjlorentautm 
exemplar  èmendatarum  ,  Leyde , 
iG85in-8°.ll  dédiacettcdissertatioaaa 
célèbre  Ai;t.  Magliabeochi  9  bibliothé- 
caire du  grand-duc  de  Toscane  ,  en 
reconnaissance  des  services  qu'il  en 
avait  reçus  pendant  son  séjour  à  Flo- 
rence. II.  AI ar more  a  basis  cotosù 
Tiberio  Cœsari  erecti  6b  ""-'frfff 
A*>iœ  restitutas  posi  horrendos  ttrrm 
tremoreSy  Leyde,  1 697  v  in-fol.,  et  dans 
le  tome  vu  du  Thesmur.  ertiftï. 
Graec.  1 1  y  établit,  contre  ropiaimds 
Meursius,  que  le  bloc  de  marbre  dont 
il  est  question  servit  de  hase  a  w 
statue  colossale  do  Tibère.  III.  Des 
notes  sur  Vibius-Sequester  9  et  sarle 
Libellusprwinciarum,  dans  les  Vm* 
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jraphica  d'Abr.  Gronovius. 
lâtii  Gronovius  ,  fil*  aiué  de 
,  pratiqua  la  médecine  avec 
en  Hollande  et  en  Angleterre; 
it  moins  connu  par  ses  travaux 
ire.  que  par  les  bonnes  éditions 
Ion  nées  :  i°.  de  Justin ,  Ley- 
ij  ,  in-8°.  ;  — 1°.  de  Tacite , 
,  i  72  i ,  i  vol.  in-4°.  avec  des 
édites  de  son  père  ;  —  3°.  de 
lius  Mêla,  Lcy  de,  1722,1748 
2  ,  in -8°.;  ces  trois  éditions 
ilement  estimées  ,  et   entrent 
collection  des  Fariorum  ;— 
Varia*  historiée ,  d'Elicn,  Ley- 
ii,  a  vol.  in-4°.— 5°.  du  traité 
malium  naturdyâ'E\'\en,  Lou- 
744 ,  2  vol.  in-4°»>  et  enfin  des 
geographica,  Lcy  de,  17^9, 
:  est  un  recueil  de  dissertations 
notes  propres   à   l'illustration 
âenne  géographie.   —  Jean- 
c  Gronovius  ,  frère  du  pré- 
,  s'appliqua  à   l'étude    de   la 
idenec ,  et  obtint  une  charge 
;istrature  à  Leyde.  Il  cultiva 
lique  avec  succès ,  fut  lié  d'une 
amitié  avec  Clayton  et  l'im- 
Linné ,  et  mourut  en  1 760. 
nait  de  lui  :  I.  Disputatio  cam- 
historiam  exhibens  ,  Lcyde, 
in-4°»  H.  Flora  Hrginica, 
a*,  partie  (f. Clayton,  VIII, 
II.  Index  supellectilis  lapide  œ 
1750,111-8'.  C'est  enroïc  lui 
ris  soin  de  l'édition  de  la  Flora 
dis  de  Léon.  Rauwolf ,  Leyde. 
in-8".  —  Laurent -Théodore 
vros,  fils  de  Jean-Fréderic  11, 
de  son  goût  pour  l'histoire  na- 
,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
nt  fort  estimés.  Il  est  mort  en 
Outre  de  bonne*  éditions  de  la 
Virgitùca  de  Clavton ,  ?>*.  par- 
de  la  Bibliothcca  botanica  de 
r  (Pop.  ces  mots),  et    une 
peu  estimée  du  </.  livre  de 
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Pline  ,  qui  traite  des  poissons ,  et  qui 
n'a  paru  qu'après  sa  mort,  Leyde  , 
1778*  in-8°.,  on  lui  doit  :  i°.  Mu- 
séum ichthyologicum  sistens  piscium 
indigtnorum  et  quorumdam  exotico- 
raro  musœi  Laur.  Theod.  Gronovii 
descripùones  et  icônes ,  Leyde,  1 754* 
1 756 ,  3  tom.  in-fol.  arec  7  pi.  —  a°« 
Blbliotheca  regni  animalis  atque  la- 
pidei ,  ibid.,  1740,  in-4°.— 3°.  Zoo- 
phjrlacium  Gronovianwn  exhibens 
animalia  quadrupedia  .  amphibia  p 
insecta ,  etc. ,  fascieuli  très,  Leyde, 
17(15-81  ,  trois  parties  in-fol.,  avec 
vingt  planches.  W  —  S. 

GROOT.  V.  Gérard  et  Grotius. 
GKOOTE-PIER,   ou  GRAND- 
PIERROT,  cultivateur  frison,  à  qui 
sa  taille  colossale  valut  ce  sobriquet, 
se  signala  daus  les  affaires  de  sa  pa- 
trie au  commencement  du  xvie.  siè- 
cle. Ruiné  par   les  incursions   des 
Saxons,  a  cette  époque  les  alliés  des 
Hollandais ,  il  recourut  k  la  voie  des 
armes  pour  se  venger;  il  forma  um 
bande  de  600  hommes,  que  son  ne- 
veu Wiard  commandait  sous  lui.  Pour 
couper  les  communications desSaxous 
avec  la  Hollande,  il  (allait  s'as  urer  de 
la  navigation  du  Zuyder-Zée.  On  ras- 
sembla une  flottille  on  escadre,  dont 
Grand -Pierrot  fut  nommé  amiral*  U 
désola ,  en  1 5 10 ,  les  côtes  de  la  Hol- 
lande. Les  Saxons  réunirent  dans  en     t* 
pays  une  force  de  trente -six  voiles* 
Graud  -  Pierrot ,  qui  n'en  avait  que 
seize,  les  attaqua,  les  battit ,  et  s'em- 
para de  tous  les  bâtiments  ennemis , 
a  huit  près.  Dès -lors  rien  ne  mit  de 
bornes  }  son  audace  ni  à  son  orgueil* 
On  a  de  lui  une  espèce  de  manifeste 
rimé ,  tissu  des  rodomontade*  les  pins 
ridicules  ;  il  se  qualifie  de  «  destruc- 
»  teur  des  Danois,  terreur  des  Ham- 
»  bourgeois  et  des  Br émois,  fléau. 
9  des  Hollandais  »  :  il  ne  faisait  point 
de  quartier  à  ces  derniers;  il  plac* 
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dans  son  blason  la  roue  cl  la  potence. 
Jusqu'en  i5 19  la  guerre  se  poursui- 
vit de  part  et  d'autre,  avec  des  chances 
varices ,  mais  avec  un  eg.il  acharne- 
ment. Cette  année,  Grand-Pierrot ,  las 
d'une  carrière  d'agi  ta  lion  et  de  car- 
nage ,  et  ayant ,  à  ce  qu'il  paraît ,  re- 
connu qu'il  n'y  avait  de  part  et  d'autre 
ni  bonne  foi  ni  justice ,  se  retira  du 
service,  et  il  mourut  l'année  suivante 
à  Sncck,  deja  avance  en  âge;  ce  qui 
semble  prouver  qu'il  ne  s'était  élancé 
que  tard  sur  la  scène  du  monde.  On 
montre  encore  à  Pliôlel-dc-ville ,  à 
Sncck,deuxglaives  qu'on  prétend  a  voir 
été  à  l'usage  de  Grand-Pierrot  et  de 
son  neveu.  M — on. 

GROPP  (ïghace),  laborieux  his- 
torien et  bibliographe,  religieux  do 
l'ordre  de  S.  Benoit,  et  bibliothécaire 
du  monastère  de  Saint-Étienue ,  à 
Wûrtzbourg,  naquit  à  Kissiugen,  dans 
le  pays  de  Wûrtzbourg,  en  1695; 
il  étudia  la  théologie,  prit  l'habit  re- 
ligieux en  1716,  dans  le  monastère 
de  Saiut-Elieunc ,  011  il  avait  fait  ses 
études,  et  il  y  exerça  aussi,  quelques 
années  après ,  les  fonctions  de  biblio- 
thécaire. Cet  emploi  fournit  à  ce  stu- 
dieux solitaire  les  moyens  de  satis- 
faire son  goût  pour  les  recherches 
historiques  et  bibliographiques.  I,u 
nombreuse  collection  de  manuscrits 
et  de  chartes  qu'il  trouva  dans  celte 
bibliothèque,  lui  servit  pour  compo- 
ser plusieurs  ouvrages  précieux  pour 
l'histoire  de  la  Franconie,  maigre 
quelques  négligences  dans  le  style  , 
et  le  défaut  de  critique  commun  à 
tous  ses  écrits.  Gropp  fut  nomme , 
dans  la  suite ,  prieur  du  monastère 
de  Saint  Jacques,  et,  quelques  années 
api  es,  prieur  de  celui  de  St.- Etienne: 
il  accepta  enfitf  la  place  de  cure  à 
Gunderslcben,  où  il  mourut  le  19  no- 
vembre 1  7  58.  Parmi  les  ouvrages  que 
Gropp  a  publiés,  on  remarque  prin- 
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eipalemeut  :  I.  Vita  S,  Bdikildis, 
ducissœ  FrancuB  orientalisetcomi- 
tissœ  Hochcmù  natœjundatnds  ec 
primœ  ubbatissœ  Vêtais  moiuuUri 
Moguntiœ;  ex  mss.  codicibus  dan- 
bus,  Wûrtzbourg,  17*7,  tn-4*.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  aussi  dans  le  troi- 
sième volume  des  Script,  rer.  Jft- 
gunt.    II.  Monument»  sepuïcreHâ 
Ecclesice  Ebracensis ,  ibid. ,  1 730, 
in  4°.,  avec  quatorze  planches.  Cd 
ouvrage,  d'une  grande  utilité  pour 
l'étude  des  antiquités  franconiennes! 
commence  à  devenir  fort  rare.  III. 
JEtas  mille  annorum  antîquùsim 
et  regalis  monasteriiB.  M»  virg.  ss 
Amorbach)  ord.  S.  Benedicti  in  ëi*- 
chidÙFcesi  Moguntind  glorid  et  Ae- 
nore  coronata  alque  historiée  mdk> 
do  adumbrata,  etc. ,  ex  ejusdem  aw- 
nasterii  chartis  et  documentis  ëJSsr 
que  probatis  autoribus  eruta  etpn- 
bâta ,  Francfort,  1 736  »  in-fol.v  avec 
planches.  IV.  La  Fit  des  SS.  JSKan, 
Colonat  et  Tolnom  (en  allemand], 
Wûrtzbourg,  1758,  in-4".  V.  Coure- 
tlo  noviss.  scriptorum  et  rerum  Wk* 
ceburgensium  à  sœc.  xrr,  xru 
et  xrin  hactenus   gestamm  pn 
coronandd  decies  sceculari  *Hêèê 
episc.  Wirceburg.  mdorntta,  Leipck 
et  Wûrtzbourg,  1741-17441  avoL 
in-fol.  avec  planches.  Le  premier  vo- 
lume de  ce  recueil  commence  avec 
l'année  1  4q5  et  finit  a  1611;  le  se» 
coud  volume  continue  jusqua  174** 
Gropp    a  réuni  dans   cette  collec- 
tion ,  avec  un  soin  extrême,  Ions  fcs 
ouvrages,  opuscules  et  notices  impri- 
més ou  manuscrits,  qui  ont  qnesfnt 
rapport  aux  événements  arrivés  pen- 
dant ces  trois  siècles.  Quoique  ce  fr- 
cucil  renferme  quelques  pièces  dé- 
nuées de  critique  et  peu  dignes  Je 
confiance,  il  peut  néanmoins  fournir, 
de  précieux  mafén    s  a  fliirtoriM 
qui  saurait  l'exploiter  avec 
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Chronique  de  Wûrzbourg 
emps  modernes*,  ou  His- 

ébéncments  arrivés  peu- 
trois  derniers  siècles  dans 
le  Wûrzbourg  et  dans  la 
f ,  recueillie  de  différents 
et  titres  tant  imprimés  que 
£s,Wurtzbourg,i  740-1  }5o, 
q\.  L<»  premier  volume  com- 
id  i5oo  et  Gnit  à  i64'*  ',  le 

jusqu'à  1750.  C  ttc  chro- 
ud  supplément  à  l'ouvrage 
;  elle  renferme  également 
îombre  d'excellente!»  notices 
stoire  ,  et  qu'on  ne  trouve 
*s.  Ce  savant  religieux  s'est 
ssi  d'une  Francnnia  sacra; 
uvrage  n'a  pas  été  achevé'. 

B — n — d. 
,  Vojr,  Be^plah,  Boze  et 

CHUF ,  ou  GROSCHUPF 
ugustin  ) ,  ou ,  selon  Saxius , 
Augustin,  bibliographe  al- 
rivait  à  L<  ipzig  tu  commen- 
1  dernier  siècle,  et  mourut 
lard  en  1715.  11  a  publie 
ouvrages  importants  pour  la 
mie  ;  (n  \oiii  1  s  titrc>  :  I. 
is  Trilleriancc  urtu  ,  pro- 
insiçnibus,  Leipzig,  1705, 
,  Nova  librorum  ruriorum 
,  Fasciculi  r ,  Halle,  1709* 
vol.  in-8'.  l/cst  un  recueil 
es  presque  tous  curieux, 
it  devenue  fort  rares,  et  que 
a  fait  réimprimer ,  entre 
>°.  Jo.  Pétri  Titii  volumi- 
.  /.  A.  Thiiani  recensio  ;— 
es  in  J.  A,  Thuani  lliAoria- 
»5  ; — Ger mania  milite  des ti- 
lerntis  sud  ceu  mole  labo- 
•  Catalogus  MSorum  grœ- 
]uœ  CPuli  apud  christianos 
srvabantw; — Guil.  Burloni 
grœcœ  lingw;  —Jo.  Chifle» 
lum  de  fabula  Joannee  par 
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pissœ.  i°.Ttovav(niorum  scriptorum 
conlectio,  Fasciculiiu ,  Halle,  1716- 
1717,3  vol.  iu-8°.  La  vie  d'Avenu* 
nus,  qui  se  trouve  à  la  léte  de  Tëdi* 
lion  des  Annales  Boiorum  >  publiée 
par  Gundling,  Leipzig,   1710,  in- 
fol.    (  Voy.  Aventiiots  ) ,  a  aussi 
pour  auteur  ce  laborieux  bibliogra- 
phe. —   Fabien  (  1  )  Gaoàcmjr  00 
Groschupf,  philologue,  né  a  Dant- 
zig  en  1693,  étudia  d'abord  la  théo- 
logie et  ensuite  le  droit  aux    uni- 
versités de  Kônigsberg  et  de  Leipzig  ; 
mais  il  s'appliqua  surtout  aux  belles- 
lettres.  Il  avait  achevé  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  de  famille,  lors- 
que le  prince  Guillaume  de  Hesse-Phi- 
lippstbal ,  général  hollandais ,  le  prit 
pour  secrétaire;  mais  quelque  temps 
après  il  quitta  cet  emploi,  et  mut  à 
Cassel  comme   simple    particulier , 
ayant  reçu ,  par  l'intervention  de  son 
prolecteur ,  le  titre  de  conseiller  de 
justice.  Eu  17^9  Groschuf  s'établit  à 
Schlciz ,  et  fut  alors  nommé  membre 
du  sénat  de  cette  ville,  où  il  termina 
sa  carrière  le  1 5  décembre  1 783.  Plu- 
sieurs ouvrages  qu'il  a  publiés  en  al- 
lemand ne  sont  pas  sans  mérite  ;  en 
voici  les  litres  :  I.  Les  Poésies  d? Ho- 
race ,  traduction  libre ,  avec  des 
Notes  et  la  Vie  X Horace ,  Cassel, 
1749,1vol.  in-8  .  II.  Dissertation 
sur  le  langage  par  les  doigts,  sur- 
tout des  indices  qu'on  en  rencontre 
chez  les   anciens  auteurs,  ibid.# 
1750,  in-8  .  III.  Dissertation  sur 
les  doigts,  leur  fonction  et  leur  sir 
gnification    symbolique , .  Leipzig, 
17S7,  in-8".  IV.  Dissertation  his- 
torique sur  les  druides  des  Ger» 
mains,  dans  laquelle  on  prouve  que 
le*  Germains  et  les  Cottes  ont  en 
leurs  druides   particuliers,  aussi 
bien  que  les  Gaulois,  Erfurt,  1759» 
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in  -  8°.  Groschnf  a  publié  aussi  en 
1 750  une  nouvelle  édition  des  quatre 

Îoèmes  satiriques  en  bas -saxon  de 
.  Laurenberg , poète  assez  estimé,  du 
xvn\  siècle.  Groschufalaisséen  ma- 
nuscrit :  Origines  ctymologico-histo- 
ricœ  in  usutn  lingnœ  Germanicce  , 
pars  /.  Le  même  philologue  est  l'au- 
teur de  quelques  Mémoires  intéres- 
sants que  Gottschrd  a  insérés  dans  sa 
Nouvelle  Bibliothèque  des  belles- 
lettres  et  des  arts  libéraux ,  Leipzig, 
1745- 1754, 10  vol.  iu-8*.  B — h — D. 
GROSE  (  François  ) ,  auteur  an- 
glais ,  naquit  en  17J1  :  après  avoir 
dissipé  en  peu  de  temps  la  fortune 
que  lui  avait  laissée  son  père,  qui 
était  un  riche  joaillier ,  il  s'engagea 
dans  la  milice  du  comté  de  Surrcy, 
devint  ad'ui'lant ,  puis  payeur  -  gé- 
iiéral  ,  et  ,  autant  par  paresse  que 
parle  défaut  d'ordre,  finit  par  cm- 
I>irras>er  extrêmement  ses  affaires. 
Ileuieuscuieul  il  avait  de  l'esprit  et 
du  talent  pour  le  dessin,  avec  beau- 
coup de  goût  pour  l'étude  des  anti- 
quités. Il  commença ,  en  1 77a  ,  h  pu- 
blier par  numéros  Les  vue*  des  anti- 
quités de  V  Angleterre  et  du  pays  de 
Galles ,  qui  lui  procurèrent  de  la  re- 
put itiou  ,  et,  ce  qui  lui  importait  plus 
encore ,  de  l'argent.  L'ouvrage  en- 
tier ,  y  compris  les  vues  des  îles  de 
Gucrnescy  et  de  Jersey ,  fut  complété 
en  1 787.  Dès-lors  jusqu'à  la  fi u  de  sa 
vie ,  il  ne  cessa  de  donner  au  public 
des  ouvrages  dans  des  genres  divers, 
et  (jui  tous  curent  beaucoup  de  suc- 
cès. Son  esprit  jovial,  et  l'art  qu'il 
avait  pour  conter  des  anecdotes,  aux- 
quelles une  figure  assez  grotesque,  et 
tiMc  taille  courte ,  jointe  à  une  corpu- 
lence extraordinaire  pour  un  militaire, 
prêtait  encore  quelque  rhosc  déplus 
piquant,  faisaient  rechercher  sou  com- 
mère*? ,  et  il  était  bun  venu  partout. 
Il  mourut  à  Dublin ,  d'une  attaque 
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d'apoplexie,  le  m  mai  1791 ,  lors- 
qu'il terminait,  pour  les  antiquités  de 
l'Irlande  ,  le  même  travail  qu'il  avait 
exécute  pour  celles  de  U  Grande- 
Bretagne.  Il  a  publié:  I.  Les  and' 
quités  de  l'Angleterre  et  du  par* 
de  Galles,  1773,  huit  volumes  ia- 
4°.  et  in-8°.  II.  Antiquités  de  l'E- 
cosse, 178c),  deux  volumes  •  in-4*. 
et  in-8°.  III.  Antiquités  de  l'Irlande, 
1 791 ,  deux  volumes  in-4".  **  >n-8*,, 
publiés  par  Edouard  Lcdwkk.  IV. 
Traité  sur  les  armes  et  armant 
anciennes,  in -4°.,  1785.  V.  Diction- 
naire classique  de  la  langue  vul- 
gaire, in -8°.,  1785.  VI.  Antimi- 
tes militaires,  ou  Histoire  de  tou- 
rnée anglaise  y  depuis  la  conquête 
jusqu'au  temps  présent ,  1 788,  deax 
volumes  in-4".;  nouvelle  éditiov, 
1801 ,  a  vol.  in-4°.  VU.  Histoire  é* 
château  de  Douvres,  par  Guillau- 
me Darell ,  in-4".,  1786.  Vllf.  Gfaf- 
saire  provincial,  avec  une  collec- 
tion de  proverbes  locaux  et  de  su- 
perstitions populaires ,  in -8*. ,  1 788. 
IX-  Principes  de  caricature,  subis 
d'un  Essai  sur  la  peinture  comique  t 
1788,  iu-8°.;  traduit  en  français, 
avec  des  augmentations,  Leipzig, 
1 80a ,  in-8". ,  avec  vingt-neuf  figures. 

X.  Guide  de  la  santé ,  de  la  beauté, 
des  honneurs  et  des  richesses, on  Re- 
cueil d'instructions  plaisantes,  in* 
diquanl  les  moyens  £  obtenir  ces 
biens ,  avec  une  introduction ,  in-8*. 

XI.  The  Olio,  ou  Recueil  d'essai' , 
d'anecdotes ,  esquisses  biograps* 
ques ,  épitaphes ,  etc.,  la  plupart  ué- 
dits  ,  1791,  1793,  1796,  1  toL 
in-8°.  Grose  était  membre  de  U  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  de  cette 
des  antiquaires.  On  trouve  pUisieari 
de  ses  dissertations  dans  YArcku*l+ 
gia  britannica.  X— 4. 

GKOSLEY  (  Pieire-Jeah  )  f  a» 
quit  à  Troj  es ,  le  1 tf  novembre  1 7  il 


1 
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ans ,  et  alla: 
pie  ,  quand  il  perdit  «on 
M  «lime  dans  sa  pairie, 
'ant  achevé  ses  études,  vou- 
uit  ans  entrer  à  l'Oratoire, 
le  ce  projet  par  les  conseils 
re,  sun  parent,  son  ami  et 

collaborateur,  il  vint  faire 
i  Paris,  où  il  connut  bien- 
■e  Tournemine ,  qu'il  prit 
osifesseur ,  et  cliet  lequel  il 

ensemble  Voltaire,  Piron, 
kmehardon ,  etc.  Son  droit 
iurna  à  Troyes  s'y  faire  re- 
lit ;  et , comme  il  le  dit  lui- 
ouvrit  boutique ,  et  eut  pour 
i  chalands  quelques  vieilles 
sdesou  père.  ■  Sou  cabinet 
iodont  il  s'occupait  le  moins, 
rs  belles-lettres  ,  les  arts  et 
s.  En  1745,  il.-.Ilaen  Ita- 
rmployc*  dans  une  adminis- 

l'armée; il  fit  aussi  la  cam- 
174''-  De  retour  à  Troyes, 
s  occupations ,  et  fut  nommé 

son  ordre  en  l_75l.  Il  ac- 
ilc  la  grande  mairie  de  St.- 
tiilliage  de.  Chapes,  et  celni 
arsis.  Quatre  ou  cinq  ans 
lerdil  un  de  ses  oncles1 ,  qui 
sou   héritier.    Des    quatre- 

francs  qu'il  recueillit,  Gros- 


<«he 


m  sœur.  Ce  fut  ah 
r  d'un  revenu  de  deux  mille 
ils  livres  ,  il  en  consacra  le 
lever  des  bustes  aux  plus 
le  ses  compatriotes.  11  en 
c  cinq  (à  Pilhou,  Passerai, 
ûnte,  Mignard  et  Girardon), 


cba. 


mile 


str  le  piedes- 
trac,  quand  un  charment, 
dans  si  fort  11  ne ,  l'empêcha 
us  loin.  Il  n'avait  jaunis 
cultiver  les  lettres  ;  elles 
,t  lieu  île  tout.  Faix  tt  peu 
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fut  sa  devise.  Eu  1  ^58 ,  il  avait  fait , 
avec  du  nommé  bYlly,  un  MfflM 
voy.igeeu  Italie:  il  alla,  en  i^(j5,cu 
Angleterre, .et,  en  177a,  en  Ilol- 
luidc.  Il  mourut  le \  novembre  17S5. 
Gruslcy  était  associe  de  l'académie 
des  insrriptions  et  belles  Irlircs  :  sa, 
taille  était  au-dessus  de  l'ordinaire, 
élancée,  fèehe  cl  déchaînée;  la  têtu 
ronde,  et  d'uue  pelitc-se  un  peu  dis- 
proportion n  ce  à  la  grandeur  du  corps 
qu'elle  dominait  j  le  D'uni  large,  les 
yeux  vcrls,  petits,  enfonces,  mais 
pleins  de  feu,  et  surmontés  de  sour- 
cils 1res  épais;  les  joues  eflilées,  le  cou 
alongé  ;  le  (ci u I  d'une  pâleur  extrême 
Au  reste  ,  il  était  le  premier  À  plai- 
santer sur  sa  figure,  cl  à  l'appeler  un 
f'ûage  d' extrême-onction.  &>a  cos- 
tume n'était  pas  très  rccheiehé,  et 
donnalieu  a  plusieurs  méprises,  dont, 
luiu  de  s'offenser,  il  «'amusait  beau- 
coup, et  qu'il  scmbWi  même  provo- 
quer. Naturellement  jovial ,  il  ne  re- 
fusa aucune  occasion  de  s'égayer ,  et 
ses  ouvrages  l'attestent.  Il  avail  en- 
voyé quelques  mémoires  à  fil  iwmji 
des  inscriptions  el  belle*-  lettre*  : 
«  mais  entraîné,  dit  M,  Dacicr,  par 
»  l'originalité  de  son  esprit,  il  eonlon- 
»  fiait  sain  cesse  les  genres,  mêlait  le 
n  gai  au  sérieux ,  le  grave  au  badin  , 
»  le  noble  au  lmrleinor ,  insistai)  sur 
»  drs  minuties,  errait  au  gro  de  son 
0  imagination,  arrivai!  où  il  pouvait 
»  cl  quand  il  pouvait  ;  quelquefois 
■  n'arrivait  nulle  part .  tl  parauMit 
s  souvent  ne  i'tlrv  proposé  d'autre 
»  but  que dt  s'ionnvr  sur  U  route; de 
«  sorte  qu'aucune  de  tes  eotni>o>îiiun»( 
i>  moitié  crudités,  moitié  |  H 
»  n'a  pu  trouver  pbiM  dan»  no» 
-  mémoire».  »  On  ■■  d.  C.,v-hy  :  |. 
Mémoires  de  l'aCtuUniie  des  scien- 
ces, imeriptioni  ,  belle*  ■  lettres  , 
br/iitlitrts,  nouvellement  établie  1* 
Ttvytt  m  Champagne,  1744,01- 
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i  a  ;  1 756 ,  deux  tomes  en  un  volume 
in- 1  a  ;  1 768 ,  in- 1  2.  C'est  une  facétie 
assez  piquante ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
toujours  du  meilleur  ton.   11  s'était 
furraé  à  Troyes  ,  vers  1 74°  »  linc  s0~ 
ciété  qui  n'avait  pas  pris ,  mais  qui 
avait  agréablement  reçu  le  titre  d'aca- 
démie. Groslcy,  et  David,,  l'un  de  ses 
amis ,  se  proposant  de  la  faire  parler, 
communiquèrent  leur  projet  à  Lcfeb- 
\re.  Tous  les  trois  travaillèrent  dans 
le  plus  grand  secret.  David  s'apprit  à 
écrire  de  la  main  gauche ,  pour  que  le 
manuscrit  ne  trahit  pas  le. s  au  leur  s.  L'é- 
dition de  j  744  fut  imprimée  à  Troyes, 
chez  Lifcbvrc;  l'édition  de  171)6  fut 
donnée  à  Paris  par  le  même,  avec  des 
additions  purement  de  lui  :  l'édition 
de  1 7G8 contient ,  entre  autres  pièces 
ajoutées  ,  le  Banquet  des  sept  sages  ; 
Ij  plus  connue  de  toute*»  ces  facéties, 
est  celle  qui  roule  sur  un  ancien  usage. 
II.  Supplément  aux  mémoires  de 
C amusât   sur  l'histoire  ecclésias- 
tique de  Troyes ,  1 7 5o  ,  in- 1 1 ,  livre 
rare,  l'édition  ayant  été  enlevée  au 
moment  011  elle  entrait  à  Paris,  et 
biuléc.  III.  Dissertation  sur  cette 
question }  si  les  lettres  ont  contribué 
aux  progrès  des  mœurs  ,  î  7  5 1  ,  i  11- 
i-ji,  et  réimprimée  dans  le  Mercure  de 
la  même  année.  Ce  Discours  obtint  Y  ac- 
cessit à  l'académie  de  Dijon ,  qui  dé- 
cerna le  prix  à  J.-J.  Kousseau.  Gros- 
ley  avdit  pris  les  mêmes  conclusions 
que  le  philosophe  de  Genève;  mais, 
en  traitant  ce  grave  sujet,  il  n'avait 
cherché  qu'à  s'amuser  :  il  publia  son 
ouvrage  sous  les  lettres  M.  D.  G.  iui- 
tiales  de  M.  Duchasselas ,  nom  hur- 
le sque  qu'il  paraît  avoir  mis  à  quel- 
ques   exemplaires.    IV.  Recherches 
pour  servir  à  t  histoire  du  droit fran- 
çais ,  175*2,  in -pi.  Cet  ouvrage  plut 
beaucoup  à  Joiy  de  Flcurv,  qu'on 
croit  même  en  avoir  été  le  réviseur. 
{l'oy.  G.  F.  de  Fleury  ,  XV ,  74.). 
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V.  Eloge  historique  tt  critique  de 
Breyer{Voy.  Bbeyer*.  VI.  Fie  de 
P.  Pithou ,  avec  quelques  mémoires 
sur  son  père  et  ses  frères ,  1756, 
deux  volumes  in-ia ,  ouvrage  très  es- 
timé :  on  en  trouve  un  extrait  dans lei 
Ephëmérides  Trqyennes  de  1763. 
VII.   Discussion  historique  et  cri* 
tique  sur  la  conjuration  de  Venise, 
et  sur  l'Histoire  de  cette  conjura- 
tion p*tr  Vabhé  de  St.- Ré  al,  17  56, 
in- 1 'i  ;  réimprimée  dans  le  quatrième 
volume  de  la  seconde  édition  des  Ob- 
servations sur  V Italie.  Vlll.  Ephë- 
mérides Troyennes,\  757-68,  dame 
volumes  i  11-24.  C'est  une  espèce  fTal» 
manach.  A  la  suite  du  calendrier ,  on 
trouve  différentes  pièces  ou  disserta- 
tions relatives  à  l'Histoire  de  Troyes. 
Cette  idée  toute  patriotique,  loin  d'ê- 
tre accueillie  dans  la  patrie  de  fau- 
ter, r  ,  lui  suscita  beaucoup  d'ennemis, 
et  lui  attira,  selon  son  expression, 
des  charretées  de  sottises  { 1  ).  On  alla 
même  jusqu'à  le  dénot»ccr  au  garde 
de*  sceaux ,  coinmr  un  homme  en  qui 
l'impiété  avait  étouffé  tout  sentiment 
d'honneur ,  d'humanité,  de  religion. 
C'est  sur  cette  odieuse  accusation  que 
GrosU-y  écrivit  sa  Lettre  à  Monsei- 
gneur **** ,  au  sujet  des  observations 
sur  VAlmanach  de   Trojes*  datée 
du  4  février  171)7,  in-^4  de  cinq 
piges.  Au  bout  de  douze  ans  de  dé- 
goûts,  Grosley  abandonna  cet  ou- 
vrage (/roj.  Court  a  loi» -Delà  istee); 
mais  il  n'avait  pas  renoncé  à  son  pro- 
jet d'écrire  l'histoire  de  sa  patrie.  Et 
conséquence,  il  mit  sons  presse,  en 
1774  ,  ses  Mémoires  historiques  et 
critiques  pour  V histoire  de  Troyes  ; 
ce  n'était  autre  chose  que  ses  Epké- 


(1)  P.irmi  Im  brncburrs  paMîéc«co«tr«Grad*?i 


cliuret  iuot  <fe  Moi  (rocker,  iaftaieur  h  Tnjet. 
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dans  on  nouvel  ordre.  Il  y 
ja  d'imprimé  on  volume  et  les 
es  du  second ,  quand  Fauteur, 
[es  fautes  de  l'imprimeur,  sus- 
'impression ,  qui  n'a  été  re- 

acbevéc  qu'en  1812,  deux 

in  8°. ,  avec  quelques  gra- 
iui  gravures  près  ,  c'est  le 
ivrage  que  M.  Patris  Oubreuil 
nprimer,  toutefois  dans  un 
rare ,  sous  le   titre  d'Ephé- 

de  J.P.  Grosley ,  181 1 , 
lûmes  in -8°.  :  mais  une  chose 
e  remarque,  c'est  que  dans 
mme  dans  fautre.de  ces  rcim- 
s,  on  a  supprime  précisé- 
phrase  qui  donna  lieu  à  l'ac- 

et  à  la  justification  dont  il  a 
tion  (1).  Les  deux  éditeurs 
tî  négligé  la  Lettre  à  Mon- 
•  ****,  etc.  IX.  Nouveaux 
es  ou  Observations  de  deux 
mmes  suédois  sur  l'Italie  et 
Italiens ,  1 764  »  tro*s  volu- 

2;  nouvelle  édition,  1774* 
olumes  in- 11.  Le  quatrième 
se  compose  de  l'ouvrage  de 
intitulé  :  Les  Italiens  (  Voy. 
1  ).  Le  Voyage  de  Groslcy  eut 
p  de  succès  ;  il  fit  traduit  en 
1  et  eu  italien  :  il  contient  des 
s  piquantes  et  des  détails  in- 
!s.  X.  De  l'influence  des  lois 
mœurs,  discours  prononcé 
1  installation  à  la  société  des 
lires  de  Nanci  vers  1 7  56. Nous 
ts  si  l'ouvrage  est  imprimé  en 

mais  il  en  existe  une  traduc- 
lie  une    par   J.-P.     Lcloug, 

licle  sculptare  et  peinture  ,  on  lit  dans 
impression»  :  «i  Sur  cette  salière  Geolil 
lié,  cd  la  chargeant  à  ta  fantaisie  ,  U 
in  |ro>  ebanuine  qui  avait  su  lui  «lé- 
selques  coups  de  gouge  ont  fait  1rs  fuit 
ique.  *  Crotley  avait  ajouté  :  *  Kt  lui 
a/  un  air,  un  caractère  et  «les  traita 
sacnt  la  bêtise  ,  la  crapule  et  la  lubri- 
r«Hitiun  a  conservé  te  nom  «le  l'ori;;iii-<l 
barge  -,  il  l'appelait  Mergeunc  ouMtr* 
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Troyen ,  professeur  de  langne  fran- 
çaise à  l'institut  des  nobles  de  Flo- 
rence, Florence,  1766,  in-8°.  Xï. 
Londres ,  1 770,  trois  volumes  in*  1 T9 
•  '774»Tiat,e  volumes  in- 12;  1788, 
quatre  volumes  in  12.  L'auteur  ne  s9j 
borne  pas  à  parler  de  Londres,  mais 
il  embrasse  beaucoup  de  choses  con- 
cernant l'Angleterre  :  cependant  il 
n'y  avait  passe'  que  six  semaines  ;  on 
peut  dire  qu'il  ne  fit  qu'entrevoir  oe 
pays.  Il  n'entendait  pas  l'anglais,  cl 
n'en  publia  pas  moins,  à  son  retour, 
cet  ouvrage  importaut  qui  eut  un  suc- 
cès mérité,  parce  que  Grosley  était 
homme  d'esprit  et  impartial.  Les  di- 
gressions trop  fréquentes  sont  rache- 
tées par  des  observations  pleines  de  sa- 
gacité; aussi  ce  livre  eut-il  les  honneurs 
d'une  traduction  anglaise,  1771,1 
vol.  in -8".  XII.  Mémoires  sur  les 
campagnes  d'Italie  de  fj^S  et 
1746,  avec  un  journal  de  la  cam- 
pagne du  maréchal  de  Maillebois 
en  1745,  Amsterdam,  17779  deux 
volumes  in- 12.  Il  n'existe  que  cette 
édition ,  qui  est  très  fautive,  n'ayant 
pas  été  imprimée  sous  les  yeux  de 
l'auteur.  XII 1.  Fie  de  Grosley, 
écrite  en  partie  par  lui-même,  con- 
tinuée et  publiée  par  M.  Vabbé  May- 
dieu  y  dédiée  à  un  inconnu ,  1781. 
in-8°.  Il  n'y  a  de  Grosley  que  tes 
1 44  premières  pages  qui  ne  vont  que 
jusqu'en  1757.  Ce  qui  est  de  lui 
est  assez  piquant,  quoiqu'un  peu  con- 
fus.  Les  curieux  conservent  en  ma- 
nuscrit des  additions  et  corrections  k 
cette  vie  de  Grosley ,  c'est-à-dire  les 
phrases  retranchées  a  la  censure  ou 
par  l'éditeur.  Maydieu  a  donné  dans  b 
volume  un  extrait  infidèle  du  testa- 
ment de  Grosley.  Ce  testament ,  pièce 
assez  bizarre  t  dans  laquelle  le  testa- 
teur constitue  une  rente  viagère  de 
vingt-quatre  livres ,  en  saveur  de  ses 
deux  chats  ses  commensaux ,  et  où  il 
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lègue  une  somme  de  600  francs  pour 
sa  part,  dans  un  monument  à  ériger  à 
Arnauld  (1),  a  été  imprime  dans  les 
Opuscules  en  prose  et  en  vers  (pu- 
blics par  M.  Pat  lis  Dubreiiil  ) ,  1810, 
in- 1 2 .  XI V .  Œuvres  inédites,  1812, 
3  vol.  in-8°.,  publiées  par  M.  Patri*- 
Dubreuil,  contenant  :  i°.  Des  Mé- 
moires sur  les  Troyens  célèbres. 
Quelques  articles  sont  curieux  ;  mais 
la  partie  bibliographique  laisse  beau- 
coup à  de?irer.  Les  articles  ajoutes  p;ir 
l'éditeur  présentent  peu  d'intérêt  :  cet 
éditeur ,  au  reste ,  ne  se  montre  pas 
indulgent  pour  l'édition  des  Mé- 
moires ,  rivale  de  celle  qu'il  a  donnée 
des  Ephémérides.  —  •*".  Un  Voyage 
en  Hollande ,  dout  le  manuscrit  n'a 
pas  etc  conservé  en  entier.  —  5°. 
Extrait  de  la  correspondance  de 
G roslcy  y  pendant  ses  deux  voyages 
d'Italie.  —  4'1*  Une  Réfutation 
d'une  critique  du  baron  de  Grimm; 
ce  morceau  est  de  l'éditeur.  —  5°. 
Une  Table  des  matières,  à  la  suite 
de  laquelle  ou  a  ajoute,  depuis  l'iin- 
Fimprebsioii ,  des  corrections ,  re- 
marques et  additions ,  et  V Eloge  de 
Groslcy  par  M.  Dacier.  XV.  Des  ar- 
ticles drins  divers  journaux,  lndépcn- 
dammeut  de  ces  travaux,  Groslcy  a 
fourni  des  remarques  à  M.  Mallct 
pour  sa  traduction  de  V Histoire  des 
guerres  civiles  de  France  par  Va- 
vila;  il  a  etc  éditeur  delà  Théorie 
des  bénéfices,  Troyes,  1*567,  deux 
volumes  in  -  12;  c'est  une  nouvelle 

(1)  On  y  remarque  encore  Ici  puisages  suivaats  i 
«  Je  vrux  êlic  inuumr  au  pied  île  l.i  croit  Ju  ri- 
»  metière..'.  qui  depuis  soixante  ans  est  mon  peu» 
»  mrmnr  ilu  malin.  La  serpillière  ,  l*  civière, 'Ira 
stportrurt,  li:  curnVIier ,  le  luminaire  et  le  chint 
»  <pii  anoinp.gnrnt  1rs  tnurtt  1rs  plus  pauvres  Je 
»  l'Hâit-l-Mini,  feront  les  frais  de  nt«t  sépulture  ;  et 
1»  qui  m'aime  ,  ror  suivr...  Sera  comptée  a  ma  srr- 
»  \*ntr  la  «oniinr  tir.  ino  li  v.  pmir  li.iliit  de  deuil, 
9*  que  \r  |.i  ilitpnue  de  porter...  Lditié  de  la  ma~ 
»  nirrr  ,J(,nt  M.  l)v  Guii;uis  ,  m '<n  mnlrère  à  fa- 
«  cf»il«i,ne  «1rs  inscriptions  ,  tultivr  les  lettres  sans 
1»  fur  iiincne  ,  «ans  intrigue ,  sans  prétention  a  la 
y  furliinr  ,  jr  W  gie  a  lui .  nu  à  se»  enfants  «'il  me 
u  prtf décède  ,  la  «joiioc  de  3ooo  Iir.  » 
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ëdition  des  Traités  de  Fra  Paolo  et 
de  Richard  Simon  sur  les  bénéfices. 
Nous  avons  passé  sous  silence  une 
Lettre  à  Jtf***.  (Trasse) ,  pour  servir 
de  réponse  à  ses  Observations , 
quinze  pages  în  -  4°*  »  dont  Groslej 
parle  lui-même  dans  ses  Mémoires 
sur  les  Troyens  célèbres  à  Particit 
Grozclier.  A.  B     t. 

GHOSS  (JeanGodefroi),  écri- 
vain allemand,  naquit  à  Uhlfe'd  dans 
la  principauté'  de  Bayrcuth,  le  8  oc- 
tobre 1703;  il  étudia  la  théologie! 
Halle  et  à  Leipzig;  mais  il  s'appliqua 
surtout  à  l'histoire,  à  la  statistique  et  à 
la  politique.  Etant  encore  étudiant ,  1 
ouvrit  à  Leipzig  un  cours  public  pour 
l'intelligence  des  gazettes.  Après  avoir 
achève  ses  études  â  l'université,  Grau 
entreprit  l'éducation  des  enfants  (Tu 
gcutiUiommc  saxon,  et  composa,  dans 
cet  intervalle,  son  Latiniste  comv 
'  mencanty  ouvrage  élémentaire  dfe 
mérite  reconnu.  Il  euseigna  eittoi&t 
successivement  dans  le  Pœdagonam 
de  Halle  et  dans  la  célèbre  école  de 
Bergen ,  près  de  Magdebourg.  Apns 
cela  il  fut ,  pendant  quelque  tant, 
cliapelain  d'une  pi  incesse  douairiot 
d'Auhalt ,  et  d'un  comte  de  la  Wette- 
ravie ,  quoiqu'il  n'eût  pas  reçu  les  or- 
dres ecclésiastiques;  et  il  donna avi 
à  Ratisbonne  ,  un  peu  pins  lui, 
des  leçons  particulières.  Gross  » 
cepta,  en  1740,  la  place  de  profes- 
seur d'histoire  à  l'académie  des  no- 
bles à  Erlang.  Cette  place  l'obligea  ri 
même  temps  à  prêcher  dans  Téàst 
académique.  Il  s'y  soumit  penouft 
quelque  temps;  mais  comme  un  aatkt 
que  lui  touchait  les  appointemenls  de 
prédicateur,  malgré  ses  plaintes  lé* 
teïees,  il  déclara  qu'il  ne  prêdbcnil 
plus ,  et  il  tiut  effectivement  narok 
Un  dimanche,  quand  le  peuple.  ■» 
vite  par  le  son  des  cloches,  se  *" 
à  l'église,  le  sacristain  chercha 
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le  prédicateur  Gross;  et  Pau  di- 
te relira  sans  avoir  entendu  de 
n.  Gross  renonça  dès  lors  à  la 
le  professeur,  et  commença ,  en 
,  à  publier  sa  Gazette  d'Erlang. 
reprit  ce  journal  à  une  époque 
quable  du  xvmc.  siècle.  L'eni- 
r  Charles  VI  et  beaucoup  d'uu- 
irinces  moururent  cette  année; 
sultitude ,  aussi  bien  que  la  va- 
les  événements  politiques ,  se- 
rent  parfaitement  la  spéculation 
i  rua  lis  te.  Les  gazettes  publiées 
lemagne  avaient  été  jusque  -  là 
ailes;  et  celle  de  Gross,  rédi- 
rec  goût  et  assaisonnée  de  sail- 
de  bons  mots  et  d'anecdotes, 

bientôt  de  la  vogue  en  Aile- 
e,  dans  les  pays  étrangers  et 

en  Amérique.  Parlent,  dans 
Ions  comme  dans  les  tavernes, 
tendait  avec  empressement  Tar- 
de cette  feuille.  Malgré  la  con- 
3n  qu'on  en  fit,  elle  compta 
à  dix- huit  mille  souscripteurs, 
itit  souvent  le  Nescis-ne  r*gi- 
ngas  esse  ihamis,  la  trop  grande 
;  de  ses  idées  suscita  quelquc- 
es  désagréments  à  l'auteur;  ce- 
nt sa  gazette  ne  fut  jamais  aup- 
c.  Un  de  ses  anciens  collabora- 
,  Richter,  crut  lui  faire  tort  en 
>ut,  pour  son  compte,  une  Ga- 
;ous  ce  titre  :  Les  événements 
rqualles  du  temps  y  mais  elle 
aucun  sucres.  Gross  s'établit, 
£5,  à  Nuremberg,  où  l'impéra- 
rrinc  M.irie  -  Thérèse  l'avait 
lé  sou  agent  a\cc  1«  titre  de 
I!<t  iiupviicil.  Des  discussions 
.Ut  3\ec  le  .sénat  de  cette  ville, 
et  d'un  bien  de  campagne  qu'd 
il  ,  et  qu'il  avait  nçiiYumme 
■>our  des  créances,  menacèrent 
urs.  Une  exécution  du  cercle , 
uelle  la  dicte  de  Ratisboune 
condamné  la  vi.lc  de  Nurvin* 
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berg  en  1^51 ,  lui  fournit  l'occasion 
d'attaquer  vigoureusement  le  sénat 
nurembergeois  daus  sa  çazette;  et 
sa  bûreté  personnelle  l'obligea  de  re- 
tourner à  Erlaug.  En  i  7  5a ,  Gross  fut 
nommé  conseiller  et  historiographe 
du  margraviat  de  Brandebourg;  et, 
en  1 765 ,  la  cour  de  Prusse  lui  con- 
féra le  titre  de  conseiller  de  cour,  eu 
reconnaissance  de  3o,ooo  florins 
qu'il  avait  cédés  au  roi  de  Prusse  pour 
servir  de  fonds  à  l'établissement  aune 
école  à  Berlin.  11  mourut  le  12  juillet 
1 768.  Gross  était  d'un  tempérament 
sanguin  ;  il  aimait  beaucoup  les  plai- 
sirs. Cet  écrivain  possédait  le  secret 
d'attacher  ses  lecteurs  en  les  amu- 
sant, et  comme  sans  effort;  car  il 
écrivait  presque  toujours  sa  gazette  en 
jouant  aux  échecs.  Redoutable  à  ses 
adversaires  par  son  (aient  satirique, 
Gross  tremblait  du  moindre  daiv- 
ccr,  qui  même  souvent  n'existait  que 
dans  sou  imagination  :  il  dormait  lé 
jour  et  veillait  la  nuit,  toujours  armé 
jusqu'aux  dent*,  craignant  qu'on  n'en 
voulût  k  ssl  vie.  Fécond  en  projets , 
il  en  forma  plusieurs.  Cest  ainsi  qu'il 
proposa  d'établir  une  académie  de 
commerce,  un  séminaire  politique,  et 
d'autres  instituts  semblables,  dont 
l'exécution  n'a  trouve  d'obstacle  que 
par  le  manque  de  fonds  nécessaires. 
Etaut  à  Nuremberg  ,  il  s'occupa  sé- 
rieusement d'une  encyclopédie  :  il 
engagea  mime  des  •  lors  plusieurs 
savants  à  être  ses  collaborateurs  dans 
cette  entreprise  ;  et  sa  retraite  for- 
cée de  cette  ville  mit  seule  obsta- 
cle à  l'exécution.  Eu  publiant  s»  ga- 
zette politique  ,  il  voulait  qu'elle  fût 
un  extrait  de  l'histoire  moderne ,  et 
avait  même  l'intention  de  l'intituler 
ainsi  :  il  projeta  aussi  de  publier  une 
g.izette  de  la  littérature  moaerne,  dans 
laquelle  cependant  la  littérature  an- 
cienne ne  serait  pas  négligée  ;  il  en  it» 
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digea  trois  feuilles,  et  céda  ensuite 
cette  entreprise  au  professeur  Will  à 
Altorf ,  qui  en  a  publie'  les  années  1 7  49 
et  1750,  in -4°.  Nous  indiquerons, 
parmi  les  ouvrages  de  Gross ,  tous  en 
allemand  :  L  Le  Latiniste  commen- 
çant, Halle,  i747,in-8".;  ib.  1769, 
in  8°.  H.  Réflexions  sur  l'établisse- 
ment, à  peu  de  frais ,  d'un  séminaire 
politique,  Nuremberg,  1739,  in-8'. 
Ce  projet  avait  trouvé  des  partisans  ; 
car  fauteur  annonce,  sur  le  titre,  que 
des  personnes  de  marque  ont  payé  les 
frais  d'impression  de  sou  ouvrage. 
II!.  Notice  sur  l'organisation  ac- 
tuelle de  V académie  des  nobles  et 
du  séminaire  à  Erlang,  Erlang, 
1741,  in-8°.  IV.  La  gazette  d'Er- 
langy  in-8".  Elle  a  été  publiée  succes- 
sivement sous  cinq  titres  différents. 
Gross  Ta  commencée  en  1 74 1 ,  et  elle 
se  continue  encore.  V.  Extrait  delà 
gazette  d' Erlang,  concernant  V exé- 
cution de  la  ville  de  Nuremberg, 
avec  des  notes  particulières ,  1 7  5 1 , 
in-ful.  VI.  Orbis  in  tabula,  en  deux 
grands  tableaux.  Le  premier  repré- 
sente le  monde  entier  ,  à  l'exception 
de  l'Allemagne.  L'auteur  y  indique, 
en  allemand  et  en  latin ,  toutes  les  par- 
ties, tous  les  empires,  états,  villes, 
fleuves  ,  souverains  et  religions.  Le 
second  tableau  représente  l'empire 
germanique  sous  les  mêmes  rapports. 
Ces  tableaux ,  que  Gross  avait  compo- 
sés pour  l'usage  des  lecteurs  de  sa  ga- 
zette, se  trouvent  aussi  dans  le  grand 
Atlas  d'Ilomann.  Fia  vie  de  ce  philo- 
logue a  été  écrite  par  plusieurs  au- 
teurs. On  doit  distinguer  celle  qu'a  pu- 
bliée W.  Will,  Nuremberg,  1788, 
in-8°.  —  Jean-Matthieu  Gnoss,  bi- 
bliographe, père  du  précèdent,  na- 
quit eu  iC-jG  à  Haisdoi  f,  dans  le  pays 
deBayrcuth;  il  étudia  la  théologie,  et 
f\crça  .successivement  les  fonctions 
de  minière  de  l'Évangile  à  Bischofc- 
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griio,  à  Uhlefeld  et  à  Mark-Berge!, 
où  il  vivait  encore  eu  1 744*  S*8  ou* 
vrages  théologiques  se  composent  de 
sermons  et  de  pensées  religieuses,  oà 
il  montre  beaucoup  de  crédulité  su 
Sitan  et  son  influence.  Ii  regarda  un 
(ils  le  gazetier  comme  damné,  pane 
que,  scion  son  opinion,  ses  écrits  mani- 
festaient des  sentiments  trop  libéraux. 
Mous  remarquerons  seulement  de  ses 
ouvrages  :  1.  Bibliotheca  hydrogra- 
phica  cum  Lcxico-hydrologico  ;  ou 
Catalogue  raisonné  de  tous  les  ou- 
vrages qui  traitent  des  eaux  au- 
nérales  d? Allemagne  et  d'autres 
pays,  Nuremberg,  1729,  in-4Q.  (ea 
allemand.)  II.  Sermons  prononcés 
aux  eaux  de  Burgbernheim  en  1 7 1 3, 
avec  une  Notice  sur  les  (  quatorze) 
différentes  espèces  Seaux  miné- 
rales de  la  principauté  de  BajmeU\ 
Francfort  et  Leipzig,  1721,  in-4*. 


GROSSMANN  (Gustave  Fsedé- 
rtc- Guillaume  ) ,  auteur  dramatique 
et  acteur  célèbre ,  naquit  à  Berna , 
le  3o  novembre  1746.  Fils  d'aa 
pauvre  mafcre  d'école  ,  il  avait  oa  tel 
désir  de  s'instruire  ,  qu'il  surmcaU 
courageusement  tous  les  obffadai 
qu'une  indigence  accablante  empe- 
sait à  ses  goûts.  Le  cabinet  de  Ber- 
lin envoya  Grossmann,  quand  il  est 
achevé  ses  études ,  comme  sécrétant 
de  légation ,  à  Dantzig ,  oà  M.  de  Jaaf 
était  résident  prussien.  Il  fut  aussi, 
dans  la  suite ,  employé  a  Koentgsbenj 
et  à  Varsovie;  et  il  a  joue?  un  certak 
rôle  dans  le  partage  de  la  PologM 
11  se  plaisait  souvent  à  raconter  qaï 
avait  appris  les  secrets  les  plus  curies! 
relatifs  à  cet  événement  poliuqut , 
étant  caché  dans  une  cheminée ,  ne*» 
dant  une  conférence  ministéneflr. 
Malgré  l'importance  des  services  ait 
Grossmann  avait  rendus  à  sa  cour , 
il  fui  renvoyé ,  et  l'on  oublia  de  sVar 
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le  nouveau.  II  resta  ensuite 
temps  à  Berlin,  où  il  se  lia 
asiog  et  avec  les  poètes  les 
tingnés  de  cette  capitale  ,  qui 
tt  alors  un  cercle  littéraire, 
rrossmaun  fut  admis.  Uu  jour, 
icuta  la  question  ,  combien  il 
le  temps  à  un  auteur    pour 
oc  bonne  pièce  de  théâtre, 
répondit  qu'il  avait  besoin 
:  trois  mois  pour  tracer  le  plan; 
nir  composer  le  dialogue  ;  trois, 
wblier  ;  et  trois  autres ,  pour 
le  fini  à  son  travail.  Gioss- 
au  contraire,  prétendit  n'a- 
soin  que  de  trois  jours  :  son 
propre  et  son  ambition  furent 
w  la  risée  qu'excita  sa  prê- 
ta ;  il  rentra  chez  lui ,  s'eufer- 
composa  sa  première  pièce  de 
,  X Incendie ,  eu  trois  actes  , 
space  de  trois  jours.  Ce  pre- 
sai  eut  un  succès  complet.  Les 
lissements  de  la  société  ,  et 
l'encouragement  de  son  ami 
,  qui  lui  dit ,  a  Faites  encore 
pièce  aussi  bonne ,  et  je  vous 
drai  pour  Apollon  0 ,  engagè- 
jeunc  poète  à  <  omposer ,  en 
urs  ,  sa  seconde  pièce  ,  qui 
pas  inférieure  à  la  première  ; 
t  intitulée  :   JVilhelmine   de 
ieimy  tragédie  en  trois  actes.  Le 
avait  développé  dans  Gross- 
ie falcut  d'auteur  dramatique  : 
rr  hasard  en  fit  un  excellent 
Dans  un  voyage  qu'il  eutre- 
n  1774  >  il  fit,  à  Gotha  ,  con- 
ter avec  les  comédiens  de  la 
qui  étaient  alors   la  meilleure 
de  l'Allemagne.  Le  directeur 
,5c  trouvant  dans  l'embarras, 
f  rôle  de  Riccaut  de  la  Marli- 
dan>  Minna  de  Barnhclm,  par 
g  ,    Grossmann  i>'cn  chargea  , 
acquitta  si  bien  ,  qu'il  résolut 
plus  servir  que  Thalic.  Quel- 
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ques  années  après ,  il  prit  successive*    , 
ment  la   direction  des  théâtres  3e' 
Bonn  ,  de  Maîence  ,  de  Francfort , 
de  Hanovre  et  de  Brème  j  et  il  opéra 
dans  l'art  dramatique ,  en  Allemagne, 
des  changements  si  avantageux ,  qu'on 
l'appela  le  Shakespeare  allemand., 
A  Francfort ,  Grossmann  avait  perdu 
toute  sa  fortune  par  un  incendie  :  la 
direction    du    théâtre  de   Hanovre 
aurait  pu  réparer  tes  pertes  j  mais  il 
se  laissait  abattre  dans  le  malheur , 
et  il  était  arrogant  quand  la  fortune 
lui  souriait.  Son  opinion  en  faveur  de 
la  révolution  française  et  des  princi- 
pes de  l'égalité ,  qu'il  professa ,  non 
seulement  dans  là  société,  mais  en- 
core sur  la  scène,  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis  j  et  la  clôture  des  spec- 
tacles ordonnée,  en  1788,  dans  l'élec- 
torat  de  Hanovre,  an  sujet  de  l'affec- 
tion mentale  du  roi  d'Angleterre  , 
acheva  le  dérangement  des  affaires  de 
Grossmann.  Alors  il  s'adonna  a  la 
boisson  ;  et  son  esprit  ne  fit  plus  que 
divaguer  en  passant  alternativement 
des  idées  les  plus  lumineuses  a  l'extra- 
vagance la  plus  complète.  L'apôtre  de 
l'égalité  se  disait  alors  descendant  de 
l'illustre  famille  des  comtes  de  Sche- 
liha  :  il  fit  peindre,  sur  son  carosse , 
et  graver  sur  le  collier  de  son  chien, 
les  armoiries  de  cette  maison  j  et, 
quand   tes  anciens  amis  voulurent 
lui  faire  sentir  l'inconséquence  de  sa 
conduite,  il  leur  répondit  :  «  Mes 
»  amis,  puis-je  mieux  avilir  l'orgueil 
»  de  la  noblesse,  qu'en  parant  unmi- 
»  sérable  comme  moi ,  des  hochets, 
»  dont  elle  est  si  fière  ?  Je  veux  jeter 
»  la  défaveur  sur  ces  objets  :  c'est  pour 
»  cela  que  je  m'en  sers.  »  Un  jour  4 
on  représentait  sur  le  théâtre  de  Ha- 
novre ,  une  facétie  dramatique  intitu- 
lée :  Qui  Vaut*  ?  Grossmann ,  qui 
en  était  l'auteur,  an  lien  de  reciter  son 
idle,  en  improvisa  un  autre,  et  Tomit 
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un  torrent  d'injures  contre  la  no- 
blesse ,  le  gouvernement  et  plusieurs 
personnes  altac  bées  à  des  cours  étran- 
gères. Il  fut  arrêté  en  quittant  la  scène, 
et  mis  dans  une  prison  d'état  :  cepen- 
dant ,  en  considération  de  son  talent , 
la  régence  du  Hanovre  lui  rendit  sa 
liberté,  après  une  détention  de  six 
mois ,  mais  sous  la  condition  expresse 
qu'il  ne  reparaîtrait  plus  sur  le  théâtre. 
Le  chagrin  de  cette  humiliation  ,  l'i- 
vresse ,  et  une  grande  application  a 
la  lecture,  affaiblirent  sa  santé,  et  pro- 
duisirent ,  dans  son  esprit ,  une  exal- 
tation qui  approchait  de  la  frénésie. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  atta- 
cha ,  à  la  porte  de  son  appartement , 
la  lettre  de  change  suivante  :  «  A  trois 
»  mois  de  date,  je  rembourserai ,  sur 
»  cette  première  et  seule  de  change  , 
r>  mon  corps  à  la  terre,  valeur  reçue. 
»  Payable  en  tons  lieux.  Hanovre  , 
»  le  u5  avril  1795.  G.  F.  G.  Gross- 
»  manu.  »  Son  pressentiment  ne 
l'avait  trompé  que  de  peu  de  mois  ; 
il  mourut  le  20  mai  1 796.  Gross- 
mann  était,  sans  contredit,  le  premier 
acteur  ,  et  pni!-étre  aussi  ,  le  pre- 
mier auteur  comique  d'Allemagne.  Il 
possédait ,  au  suprême  degré ,  le  ta- 
lent d'observer  les  hommes ,  d'étu- 
dier leur  caractère ,  leurs  iucliualions 
et  leurs  mœurs  ,  et  de  les  peindre 
avec  une  vérité  frappante.  En  fait  de 
goût ,  de  connaissances  littéraires,  et 
dans  L'art  d'appliquer  avec  esprit  son 
vaste  savoir  ,  il  surpassa  beaucoup 
dauleuis  distingués  de  son  temps. 
Les  théâtres  qu'il  dirigea,  ont  tous 
naquis  de  la  célébrité.  La  salle  de 
théâtre  de  Brème  a  été  construite  d'a- 
près le  plau  qu'il  eu  a  fourni.  Gross- 
maiin  est  auteur  de  treize  pièces  de 
théâtre  ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
trois  opéras  comiques  imités  de  l'ita- 
lien. Nous  n'indiquerons  ici  que  les 
Jci.x  enuedics  de  ret  auteur  ,  qu'on 
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regarde  comme  ses  meflleores  pro- 
ductions :  I.  Henriette  ,  on  Elle  est 
déjà  mariée ,  comédie  en  cinq  actes, 
Leipzig,  1783  ,  in-8°. ;  Hambourg, 
1784  ,  in-H°.  1\.  Pas  vins  de  six 
plats  ,  tableau  de  famille ,  en  cmf 
actes  ,  Bonn ,  1780,  in-8*.  ;  Leiprig, 
1 78') ,  in-8°.  Cette  comédie  a  été  tra- 
duite en  italien ,  en  danois, en  rosse 
et  eu  hollandais  :  Jacques  Mantille* 
en  a  publié  une  traduction  en  français, 
1781  ,  in-8°.  ;  Eberts  en  a  donne 
une  autre,  Paris,  1783,  in-8°.; 
et  une  troisième  se  trouve  dans  le 
Nouveau  Théâtre  allemand,  tom.  il 
III.  Une  traduction  française  (  assa 
mauvaise  )  de  la  comédie  de  Lea- 
sing, intitulée:  Minna  de  Barnhétmt 
ou  les  Aventures  des  militaires,  en 
cinq  actes  ,  Berlin,  177a  ,in-8*.  IV. 
Nouvelles  dramatiques  ,  Bonn  , 
1 780  ,  trois  cahiers ,  in-8°.  V.  Au 
public  ami  de  la  justice  (  sans  indi- 
cation du  lien  d'impression  ) ,  ijfrj- 
1 788  ,  quatre  cahiers  in  -8*.  VI.  te 
monument  de  Lessing,  histoire  pa- 
triotique ,  Hanovre  ,  '  1 791  ,  io-ti*. 
Le  lieu  où  reposent  les  cendres  di 
célèbre  Lessing,  n'était  pas  même  in- 
diqué par  une  simple  pierre.  Gross- 
inann  invita  les  directeurs  destbeUlro 
d'Allemagne  ,  à  donner  nue  reprises- 
tation  ,  pour  les  frais  d'un  monomeit 
qu'il  proposa  d'ériger  à  cet  auteur.  D 
raconte  ,  dans  cet  écrit ,  le  mauuii 
succès  de  son  invitation.  Grossmasa 
fut  aussi  l'un  des  principaux  eoOs- 
boratenrs  de  la  Gazette  du  IftfV- 
tre  ,  Clcvcs  ,  17755  et,  avec  àt 
Hagen  ,  du  Magasin  historique  d* 
théâtre  allemand ,  Halle  ,  1 775.  U 
Journal  des  tlteatres,  les  Almmatk 
du  théâtre ,  Gotha  ,  1775  ci  17769 
et  YAlmanack  des  Muses  ,  pubué  à 
Leipzig  ,  renferment  également  os 
ce  poète-acteur ,  qi  ors  production 
littéraires.  ~ 
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CROSTESTK  -  DESM.4HIS  (Ma- 
feipr },  né  à  Paris  le  ai  décembre  1649, 
fat  d'al>ord  élevé  dans  la  religion  pro- 
testante, dont  ses  parents  faisaient  pro- 
fession, et  devint  ministre  de  Biogne, 
où  les  calvinistes  d'Orléans  tenaient 
leurs  assemblées.  Ayant  conçu  des 
doutes  sur  s  i  religion,  il  voulut  s'éclair- 
cir ,  par  des  arguments ,  avec  les  plus 
habiles  ministres,  surtout  avec  ceux 
de  Chai  en  ton.  Peu  satisfait  de  leurs 
réponses  à  ses  objections ,  il  fit  abju- 
ration eutic  les  mains  de  ML  de  Cois- 
Ku,évcqued'Orléaus,  le  ^7  mai  1681. 
Il  s'employa  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès ,  à  retirer  de  l'erreur  ceux  qu'il 
y  avait  aflTcrtnis  par  ses  discours  et  par 
sqt  exemples ,  et  eut  la  consolation 
d'en  ramciur  un  grand  nombre,  prin- 
cipalement sou  père,  sa  mère,  et  l'un 
de  ses  frères  ;  il  embrassa  l'état  ccclé- 
fiastiqur,  fit  plusieurs  missions,  no- 
tamment à  Luçon ,  qui  produisirent 
beaucoup  de  fruit.  M.  de  Coislin  l'as- 
socia à  son  église  par  un  canonicat  : 
mais  Gro.stcstc  n'alla  (pic  jusqu'au 
diaconat,  sa  modestie  l'ayant  empê- 
ché d'aspirer  jusqu'au  sacerdoce.  Toute 
5a  vie  répondit  à  ces  saintes  disposi- 
tions. Il  composa  plusieurs  ouvrages 
très  propres  à  dissiper  les  préjugé*  de 
ses  frère*  errants  :  1.  Lettres  sur  le 
schisme  des  prolestants  ,  Orléans  , 
iG85  ,  in-ia.  H.  Traité  de  la  vérité 
de  la  religion  catholique  ,  Pai  \s  , 
169(3  ,  1  vol.  in-  il.  Gros  teste  mou- 
rut dans  la  vigueur  de  lage,  le  16 
octobre  i6<)4»  T— d. 

GROTIL'S  (1)  (  Hl'gues),  savant 
hollandais  ,  naquit  a  Délit  le  1  o  avril 
i585,  d'une  famille  distinguée:  il  eut 
pour  père  Jean  de  Groot  ,  bourg- 
mestre de  cette  ville,  et  curateur  de 


(i'    V.m    biaita<Uit  de   Groot  (  r'cit-j-dirr    le 

frmnd),  fl  non   van  Grvod ,  comme  l'a  imprimé 
laoiut  ,  liiblivlh.  iftutiie  de  livret  de  <lrvit ,  a  la 
•11'f    lie    •«»    Lettres    inr  la   pmlrtiion   «{'«VUCit  , 

kl.|i.  aitt  de  U  ic.  «4iU«a  ,  V*tu ,  iSw>. 
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l'université  nouvellement  fondée  à 
Leyde.  Ce  magistrat  était  profonde-/ 
meut  versé  lui-même  dans  la  littéra- 
ture ancienne,  dans  la  jurisprudence, 
daus  la  philosophie;  cl  les  muses  la- 
tines ne  lui  étaient  point  étrangères. 
Dès  son  enfance,  notre  Grotius  an- 
nonça les  dispositions  les  pi  us  extraor- 
dinaires; et  il  a  fait  exception  à  la  plu- 
part des  génies  précoces,  en  tenant 
tout  ce  qu'il  avait  promis.  Il  necorap-^ 
tait  pas  encore  sept  ans  quand  son 

{>èrc  le  confia  aux  maîtres  les  plus  ha- 
utes ,  pour  le  fortifier  nans  ses  études 
du  latin  et  du  grec.  On  a  conservé 
de  lui  des  vers  latins  qu'il  composa, 
a  l'âge  de  huit  ans.  À  onze,  il  fut 
envoyé  à  l'université  de  Leyde ,  où 
Douzi  le  père  célébra  son  arrivée  par 
une  élégie  latine,  remplie  des  éloges 
et  des  présages  les  plus  flatteurs.  U 
demeurait  _à  Leyde  chex  le  célèbre 
François  Junius  ,  théologien  non 
moins  sage  que  profond  philologue. 
Scaliper,  Vulcanius,  Merula,  le  dis- 
tinguèrent bientôt  parmi  leurs  disci- 
ples. Son  oncle,  Corneille  Grotius, 
enseignait  à  Leyde  le  droit  ;  Trelcat, 
l.i  théologie;  Sncllius,  les  science* 
exactes  :  tous  le  virent  fréquenter  leur 
auditoire.  Il  publia ,  à  cette  époque , 
deux  pièces  de  vers  latins  y  et  une 
Ode  pindarique  en  grec,  adressée 
au  priucc  d'Orange.  En  1 597  ,  il  sou- 
tint deux  thèses  de  philosophie;  et 
il  chanta  Henri  IV  dans  une  pièce 
intitulée ,  Triumphus  Gallicus ,  pa- 
rodia Catulliana  :  il  la  dédia  a  Paul 
Choart  de  Buzcuval ,  alors  ambassa- 
de ur  de  France  à  la  Haye.  Grotius 
fournit  à  pas  de  géant  sa  carrière  aca- 
démique. Au  bout  de  trois  ans  de  sé- 
jour à  Leyde,  il  accompagna  en  France 
l'amiral  de  Zélande  (Justin  de  Nas- 
sau )  et  le  grand  pensionnaire  B.ir- 
ncveld,  que  les  Etats-généraux  en- 
voyaient en  ambassade  h  Henri  IV. 
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Ce  bon  rot  distingua  le  Jeune  Gro- 
tius ;  il  le  décora  d'une  chaîne  d'or, 
et  dit,  en  le  montrant   a  sa  cour: 
Voila  le  miracle  de  la  Hollande! 
G  rotins  resta  à   peu  près  un  an  a 
Paris.  Le  président  Jcannin  le  com- 
bla des  plus  flatteuses  distinctions. 
Henri  de   ttourbon  -  Condd ,   pre- 
mier prince  du  sang ,  qui  n'avait  en- 
core que  dix  ans,  se  plaisait   beau- 
coup avec  lui ,  et  le  nomma  son  secré- 
taire. Grotius  prit  ses  degrés  en  droit 
a  Orléans;  nuis  svs  parents  pressè- 
rent son  retour  en  Hoihnde.  Fâche' 
de  ne  pas  avoir  été  à  portée,  pendant 
un  au  de  séjour  eu  France ,  de  faire  la 
connaissance  personnelle  de  l'illustre 
J.  A.  de  Thou,  il  lui  en  témoigna  son 
regret  par  lettre  aussitôt  après  son  re- 
tour à  Dclft  (irr.  avril  i5qq).  Il  culti- 
va beaucoup,  par  la  suite,  l'amitié  et  la 
correspondance  de  ce  grand  homme  , 
auquel  il  communiqua  plusieurs  rensei- 
gnements précieux  pour  sou  histoire. 
Ayant  clé  agrégé,  la  même  année,  au 
barreau  de  la  Haye ,  Grotius  s'établit 
dans  cette  résidence.  Son  père  l'y  mit 
eu  pension  chez  le  vénérable  Uiten- 
bogaert,  chapelain  du  prince  Maurice 
de  Nassau.  Cet  ecclésiastique  réunis- 
sait, dans  un  degré  peu  commun,  le 
savoir,  l'éloquence ,  la  modération  et  la 
pieté.  Grotius  ne  tarda  pas  à  le  regar- 
der comme  son  second  père.  Il  s'ap- 
pliqua à  la  plaidoirie  avec  non  moins 
de  succès  que  de  zèle  :  cependant  il  ne 
négligeait  point  son  étude  favorite  des 
classiques  grecs  et  latins;  et  il  publia, 
cette  même  année  ,  sou  Martianus 
Capella,  avec  de  savantes  notes,  qui 
firent  l'étonnemcnt  des  connaisseurs. 
En  tête  de  l'ouvrage ,  déjà  prêt  de- 
puis un  an ,  se  trouve  le  portrait  du 
prince  de Condé,  auquel  il  est  dédié: 
le  Commentaire  est  précédé  du  por- 
trait de  Grotius  lui-même,  âge  de 
quinze  ans,  et  revêtu  de  la  chaîne  d'or 
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qn'd  devait  aux  bontés  du  roi  de 
France.  Au  bas  de  ce  dernier  portrait 
se  lit  ce  distique  latin  : 

Q««n  aibi  qaindeaU  Attnea  Mcrtric  ah  «MÛ, 
Talii  Hagabra  Grttûu  «r«  Car». 

Jusque-là  Grotius  réunissait  assez  or- 
dinairement le  nom  de  baptême  de 
son  père  au  sien ,  et  il  les  fondait  en- 
semble dans  celui  d'Hugcianus.  D 
adressa  aussi,  la  même  année,  une 
Elégie  latine  au  jeune  prince  de  Gondé: 
elle  annonce  de  grands  progrès  dans 
cette  sorte  de  composition.  Mais  il 
fit  preuve  d'un  autre,  genre  de 


naiosances  ,  bien  moins  commun  à 
son  âge ,  dans  sa  traduction  du  Traité 
de  Simon  Stevin ,  mathématicien  de 
priuce  Maurice  de  Nassau,  qui,  par 
ordre  de  ce  prince,  avait  composé  ni 
petit  ouvrage  destiné  à  apprendre  aux 
pilotes  à  trouver  les  ports  des  diffé- 
rentes parties  du  monde.  Grotius  Pin- 
titula  AiutvtvpîTuh ,  et  le  dédia  à  la 
république  de  Venise,  dont  3  avait 
connu  en  France  l'ambassadeur  Con- 
tarini,  et  dont  l'intérêt  aui  progrès 
de  la  navigation  ne  le  codait  pas  à 
celui  des  Hollandais.  Il  est  étonnant 
que  Brandi ,  biographe  si  exact  de 
Grotius,  ait  oublié  de  mentionner 
cette  production.  L'année  suivante 
(  1O00),  il  publia  ses  AnUatm  ,  ce 
monument  si  précieux  des  connais- 
sances astronomiques  des  anciens;  et 
il  les  dédia  aux  Etats  de  Hollande  et  de 
Wcstfrise.  Notions  exactes, talent  pour 
la  poésie  ,  saine  critique ,  éléments 
d'éiudition  orientale,  distinguent  ce 
nouvel  ouvrage  ,  qui  eut  un  succès 
extraordinaire  parmi  les  hommes 
dignes  de  l'apprécier,  et  valut  à  Grt- 
tius  les  suffrages  les  plus  honorables. 
Les  Muses  étaient  toujours  son  délas- 
sement favori:  la  religion,  la  patrie, 
ses  affections  personnelles,  et  le  cercle 
toujours  croissant  de  ses  relations,  ne 
le  lai-saicnt  pas  manquer  de  tujets 


GRO 

pour  la  poésie.  Ce  siècle  était  pour 
la  Hollande  une  époque  féconde  en 
prodiges.  Depuis  trois  ans ,  les  Fla- 
mands y  les  Autrichiens  et  les  Es- 
pagnols faisaient  le  siège  d'Ostende, 
qui  bravait  leurs  efforts  réunis.  Cette 
résistance  excitait  le  plus  vif  intérêt: 
Grotios  composa,  en  onze  vers  alexan- 
drins, une  prosopopée  de  la  ville 
d'Ostende ,  qui  passa  dans  le  temps 
pour  nn  chef  d'o;uvre.  Les  plus  beaux 
esprits  de  la  France  la  traduisirent  en 
vers  français.  Malherbe ,  même ,  lui 
fit  cet  honneur.  Casaubon  la  mit  en 
▼ers  grecs.  L'original  fut ,  par  une  mé- 
prise bien  flatteuse ,  attribué  à  Scali- 
ger.  Grotius  entreprit  même  de  chaus- 
ser le  cothurne  :  trois  tragédies  latines 
de  sa  composition  se  suivirent  d'assez 

(>rès  (c'était  le  goût  du  temps);  l'une,  sur 
a  disgrâce  et  la  fuite  d'Adam  (Ada- 
mus  exul);  l'autre ,  sur  la  passion  de 
notre  Seigneur  (  Christus  paliens  ); 
la  troisième,  sur  l'élévation  de  Jo- 
seph en  Egypte ,  sous  le  titre  de  5o- 
phompaneas  (  c'est-à-dire  ,  en  égyp- 
tien, le  Sauveur  du  monde).  La  pre- 
mière parut  à  Leydc  en  1601.  On 
croit  qu'elle  n'a  pa*  été  inutile  à  Mil- 
ton  pour  son  Paradis  perdu.  Grotius, 
qui  avait  donné  à  cette  pièce  une  place 
dans  ses  Sacra,  imprimés  à  Leydecu 
1601 ,  ne  l'admit  pas  dans  le  recueil 
de  ses  poésies,  que  publia,  en  1616, 
son  frère  Guillaume.  Son  Christus 
patiens,  imprimé  à  Leyde  en  1608, 
fut  traduit  en  anglais  par  Saudes  ;  et 
Grotius  fut  très  content  de  cette  tra- 
duction, dédiée  au  roi  d'Angleterre. 
Mais  il  fut  sur'out  infiniment  flatté  de 
voir  «on  Sophompaneas  traduit  par 
f'ondel,  le  coryphée  du  Parnasse  hol- 
landais; et  sa  pièce  ne  pouvait  rece- 
voir en  eflVt  un  plus  giand  honneur. 
Le  recueil  d<s  Sacra,  qui  parut  à  la 
Ha vc  en  1 60 1 ,  i n*4  '•  ,  contenait ,  avec 
VAdamus  exulj  quelques  paraphrases 
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de  psaumes;  d'autres,  d'hymnes  tirées 
des  quatre  Evangiles  et  du  livre  des 
Actes  des  Apôtres,  etc.  Ce  recueil ,  de- 
venu rare ,  a  été  depuis  peu  réim- 
prime à  Dordrecht  ,  par  le  savant 
libraire  Van  Braaro.  Cest  à  cette 
époque  que  Grotius  conçut  l'idée  d'é- 
crire F  histoire  des  grands  événe* 
tnents  au  milieu  desquels  sa  patrie 
jouait  un  rôle  si  distingué  :  il  y  fut 
déterminé  en  partie  par  l'exemple  et 
les  conseils  de  l'illustre  De  Tbou. 
Sur  la  proposition  de  liarneveld,  les 
États  de  Hollande  nommèrent  Grotius 
leur  historien ,  par  une  résolution  du 
9  novembre  1601.  Les  modiques  ho- 
noraires de  cette  place  furent  succes- 
sivement augmentés ,  en  récompense 
du  zèle  qu'il  apportait  a  son  travail.  A 
la  même  époque,  H^nri  IV  songeait  à 
mettre  Grotius  à  la  tête  de  sa  biblio- 
thèque :  mais  les  difficultés  qui  avaient 
empêché  la  nomination  de  Casaubon,  x 
s'aplanirent;  et  Grotius,  ayant  obtenu 
(le  11  nov.  1607) la  pl^ce d'avocat-fis- 
cal général  de  Hollande  et  de  Zélandc, 
travailla ,  l'année  suivante,  à  son  Traité 
de  la  libertédes  mers  (Marelibcrum). 
Les  préveulions  exclusives  des  Espa- 
gnols sur  la  navigation  des  Indes, 
prétentions  émises  dans  des  négocia- 
tions de  paix  qui  s'ouvrirent  à  cette 
époque ,  y  donnèrent  naissance.  L'ou- 
vrage de  Grotius  marque  dans  cette 
mémorable  controverse.  II  publia, 
l'an  1 6 1  o ,  son  Traité  De  antiqutiate 
reipubUcœ  batavicœ ,  que  son  père 
l'aida  ensuite  à  traduire  en  hollandais, 
et  dont  les  Etats  de  Hollande  lui  té- 
moignèrent leur  satisfaction.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  ouvrage  avec  ses 
Parallela  rerumpublicarum  ,  men- 
tionnes, tant  dans  ses  propres  écrits , 
que  dans  ceux  de  quelques-uns  de  set 
contemporains.  Le  troisième  livre  seul 
de  ces  Parallela  a  été  publié  jus- 
qu'ici ;  et  il  ne  Ta  été  qu'en  180 1,  par 
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les  soins  de  feu  M.  le  baron  de  Mccr- 
roan ,  qui  Ta  accompagne  d'un  ample 
et  sa  vaut  commentaire.  Il  ne  s'eu  est 
retrouvé  que  cette  partie;  mais  il  pa- 
raît que,  dès  1604,  Grotiuscn  avait 
communiqué  le  inanusciit  tout  entier 
à  Douza  le  père,  à  qui,  peu  avant  sa 
mort ,  il  adressa  une  Élégie  Pro  sud 
repûblicd  Batavd,  Alheniensi  atque 
Itomand  comparaid,  Burigny,  dans 
sa  Vie  de  Grolius ,  tome  u ,  page 
197>  rappoitcquc,  parmi  le*  manus- 
crits de  Grotius,  achetés  de  sa  veuve 
par  la  reine  Christine ,  se  trouvait 
cette  comparaison  des  républiques. 
Dès  iGrj,  Grotius  avait  fini  ses  An- 
nales el  Historiœ  de  rébus  Belgicis, 
ab  obitu  Philippi  régis  usque  ad  in- 
ducias  anni  1609;  et,  au  mois  de 
septembre  1 6 1  a ,  ileu  remit  le  manus- 
crit entre  les  mains  de  Barncvcld, 
qui,  le  mois  suivaut ,  le  présenta  aux 
Etats.  Ceux-ci  nommèrent  uue  com- 
mission pour  examiner  si  la  publi- 
cation pouvait  en  avoir  lieu  immé- 
diatement ,  ou  s'il  convenait  de  la 
retarder.  Ce  dernier  avis  prévalut; 
et  Grotius  n'a  pas  eu  la  satisfaction 
de  voir  l'ouvrage  imprimé  de  son  vi- 
vant. Il  ne  l'a  été  que  douze  ans  après 
sa  mort,  par  les  soins  de  ses  deux  fils 
G>rncille  et  Piene,  en  i654.  Gro- 
tius eut  ainsi  le  loisir  de  le  retoucher 
et  de  Je  perfectionner  progressive- 
ment. En  161 5,  Grotius  succéda  à 
Elie  d'Oldcnbarncvcld,  (ils  du  grand 
pensionnaire,  dans  la  place  de  con- 
seiller pensionnaire  do  la  ville  de  Rot- 
terdam.Ce  poste  lui  donnaitenlrée  aux 
Etats  de  Hollande;  et  il  l'eut  aussi  par 
la  suite  aux  Etals-généraux.  Les  rela- 
tions de  Grotius  avec  le  grand  pen- 
sionnaire se  fortifièrent  singulicrc- 
rement  par  ce  nouveau  rapport;  mais 
les  circonstances  devint  etit  excessive- 
ment difficiles  et  épineuses.  La  trêve 
de  douzv  ars  ayee  l'Espagne  avait  été 
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conclue  l'année  précédente  contre  IV 
vis  du  stathouder  Maurice,  et  en  dé- 

Sit  de  toutes  les  menées  de  son  parti. 
arnevcld ,  fort  de  sa  conscience,  et  ne 
voyant  que  dans  ce  moyen  le  saint  de 
la  patrie,  avait  fait  triompher  son  opi- 
nion, appuyée  par  Jcanuin,  ambassa- 
deur de  France.  De  ce  moment,  h 
grand  pensionnaire  et  ses  partisans 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  odieux 
à  Maurice.  Le  dissentiment  politique 
se  compliqua  bientôt  avec  des  querelles 
religieuses.  Des  discussions  animées 
s'élevèrent  à  celle  époque  entre  deux 
professeurs  de  Leyde  ,  nommes  Go- 
marus  et  Arminius;  elles  aYaieutpoar 
]  rincip.il  objet  le  dogme  delà  prédes- 
tination et  de  la  grâce ,  cette  éternelle 
pomme  de  discorde  (1).  Cornants  sa- 
vait 1  igoureuscnient  la  doctrine  des  ré* 
formateurs  Gtlvin  et  Bèxe.  AnntMos 
se  rapprochait  davantage desidcesdH» 
rastue  et  de  Mélanchthon.  Les  ortbo- 
dox<  s  (ainsi  se  qualiGaient  les  disciples 
de  G<  marus  )  affectaient  de  ne  m, 
dans  la  trêve  avec  l'Espagne,  que  le* 
convenances  de  celle-ci  et  du  parti  ca- 
tholique :  ils  captaient  ainsi  U  bien- 
veillance du  chef  de  l'Etat,  qui  devait 
naturellement  voir  d'assez  mauvais  oeil 
leurs  antagonistes.  Ce  Assentiment 
est  devenu  pour  la  Hollande  oat 
source  féconde  de  discordes  et  « 
malheurs  ;  il  a  eu  en  particulier  b 
plus  fâcheuse  influence  snr  les  desti- 
nées de  Grotius,  Avant  l'époque faiali 
qui  éclaira  tant  de  scandales,  Grotiat 
se  vit  appelé,  en  i6i3,  k  faire  U 
voyage  en  Angleterre ,  pour  conomT 
quelques  différends  survenus  avec  et 
royaume,  relativement  à  la  pèche dl 
la  baleine  sur  les  cotes  du  Groenland* 
il  eut  pu  sujet  d'être  content  de  k 
justice  et  de  la  bonne  foi  du  minblèri 


(0  On  trouve  à  en  •■]€!  de  •*ri«wi4tftaiftlé»M 
la   n  ite  11,  page  ,VÏ  dm  Fourrage  ialûait.  A* 
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nique  ;  mais  il  dut  cire  flatte  de 
?il  personnel  qu'il  reçut  du  roi 
?5  l'r.  Incapable  de  jamais  négli- 
culture  des  lettres ,  Grotius  pu- 
:n  161 4  9  sou  édition  de  Lucain, 
imandable  par  d'ingénieuses  cor- 
us  du  texte  et  de  courtes  obser- 
ts.  11  donna  vers  le  même  temps, 
les  soins  à  Slace  ;  et  Gaspard 
tius  les  mit  à  profit  dans  sou 
1  de  ce  poète.  Dumauricr,  ani- 
leur  de  France  en  Hollande  , 
consulte  Grotius  sur  la  direction 
études;  mémorable  exemple  de 
ttte  et  de  docilité  dans  un  homme 
mérite  et  de  cet  âge.  Grotius  lui 
e  réponse  parfaitement  conve- 
:  elle  se  trouve  dans  le  recueil 
Lettres,  sous  le  n°.  J4  >  P-  *  7  » 
a  été  réimprimée  dans  quelques 
lions  de  tintes  analogues,  en 
ulier  dans  celle  que  publièrent 
zeviers  en  1637  ,  sous  ce  titre: 
nni génère  studiorum  rectè  itis- 
do.  Les  Ktats  de  Hollande  chér- 
it à  calmer  1rs  différends  entre  les 
liens  et  les  Gomaristes,  par  un 
e  paciùcatiou  dont  Grotius  fut,  si- 
seul,  du  moins  le  principal  rédac- 
*cs  Gom.iri.stcs  le  trouvèrent  trop 
intage  de  leurs  adversaires;  et  de 
nouvelles  plaintes,  de  nouveaux 
lures.  Grotius  mit  au  jour,  à  ce 
sa  Pieias  ardimun  Hollaruliœ 
est- frisiœ  ;  savante  apologie ,  qui 
issitôt  traduite  en  d'autres  lan- 
dais contre  laquelle  déclamè- 
vec  fureur  Jes  Sibraud-Luhbert , 
tgermau,  et  autres  soi-di*aut  zé- 
-s  de  l'orthodoxie.  Le  mal  allait 
ûssant;  et  la  correspondance  de 
us  prouve  combien  il  s'aifligtait 
ogres  des  dissension*  religieuses, 
ilie  d'Amsterdam  tenait  pour  les 
tristes  ou  contre-remontrauts. 
tats  y  envoyèrent  unedeputation, 
Grotius  fit  partie.  H  parla  avec 

.Mlf. 
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force  dans  le  conseil  de  la  ville  :  mais 
cette  tentative  pour  gagner  les  Aras- 
terdamois ,  n'en  demeura  pas  moins 
inutile.  Grotius  en  conçut  tant  de  cha- 
grin, qu'il  tomba  dangereusement 
malade  :  rendu  à  la  santé ,  il  déploya  , 
sans  plus  de  succès,  de  nouveaux  ef- 
forts pour  la  même  cause.  La  politique 
du  stathouder  se  dirigeait  dans  le 
sens  opposé,  fiarneveld  et  Grotius  se 
virent  les  objets  des  plus  noires  calom- 
nies :  on  les  accusait  de  favoriser  les 
projets  de  l'Espagne  ,  pour  remettre 
sous  son  joug  les  Provinces-Unies.  On 
accréditait  d'autres  imputations  non 
moins  absurdes.  Maurice  fit  arrêter 
Barnevcld  et  Grotius  {Voy.  Scrive- 
bius).  Il  fut  convoqué  un  synode  k 
Dordrecht,  pour  régler  les  matières 
de  foi ,  depuis  si  loug-temps  contro- 
versées. Cette  assemblée  ouvrit  ses 
séances  le  i5  novembre  i6i8,sous 
la  présidence  de  Jean  Bogcrman,  pas* 
teur  à  Leeuwardc  en  Frise,  signalé, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  parmi 
les  antagonistes  de  Grotius  :  elles  se 
prolongèrent  jusqu'au  iS  mai  1619; 
le  triomphe  des  coutre-reinontrants 
fut  complet  dans  ce  fameux  synode  , 
contre  lequel  ou  lit  en  Angleterre  ce 
singulier  distique  : 

D«rdrecbli  synodal ,  nodut  ;  enorvs  iatcg*r  ,Kf*r{ 
Couvrait»,  veattu;  tcuiw  ,  «iranien.  Atneol 

Cependant,  le  i5  mai,  Barneveld  avait 
été  condamné  à  mort,  et  décapité  le 
même  jour. Cinq  jours  après ,  lecha- 
f  îud  de  Barneveld  n'ayant  pas  cucore 
été  démonté,  Grotius,  détenu  de- 
puis huit  mois,  lut  condamné  a  une 
prison  perpétuelle  et  à  la  confiscation 
de  ses  biens.  Le  G  juin,  il  fut,  par 
ordre  des  Etat*  -  généraux ,  renferme 
au  château  de  Loevcstein,  situe  a  la 
pointe  de  Talc  que  forment,  vis-à-vis 
de  Gorcum ,  le  Wahal  et  la  Meuse  :  il 
lui  fut  alloué  24  sous  de  Hollande, 
par  jour,  pour  «4  nourriture;  mais 
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Mm  ".  Grotius  refusa  ce  secours  :  elle 
obtint  d  et re  renfermée  avec  sou  mari. 
Toutefois  il  lui  fut  accorde,  au  bout 
d'un  certain  temps,  de  pouvoir  entrer 
cl  sortir,  moyennant  uue  permission 
que  le  commandant  du  château  lui  oc- 
troierait deux  fois  par  semaine.  Le  i 
décembre ,  les  Etats-généraux  consen- 
tirent à  ce  qu'il  fût  fait  une  estimation 
par  experts  de  la  bibliothèque  de  Gro- 
tins ,  et  que ,  sous  cautionnement,  elle 
fût  mise  à  sa  disposition.  C'était  pour 
lui  uue  inappréciable  faveur;  il  comp- 
tait les  occupations  littéraires  parmi 
ses  premiers  besoins.  Tant  qu'on  lui 
avait  laisse  dans  sa  prison,  à  la  Haye, 
les  moyens  d'écrire ,  il  avait  charme 
ses  ennuis,  en  traduisant,  en  vers  la- 
tins, les  Phéniciennes  d'Euripide ,  et 
uue  bonne  partie  des  fragments  mo- 
raux des  poètes  grecs  conserves   par 
Stobcc.  Au  nombre  des  premiers  tra- 
vaux de  Grotius,  au  château  de  Loc- 
vestein  ,  fut  la  composition  d'un  mé- 
moire contre  la  confiscation  de  ses 
tiens.  C'eût  été  une  bien  douce  conso- 
Jation  pour  lui ,  de  pouvoir  communi- 
quer avec  son  compagnon  d'infortune, 
le  respectable  liogerbects  :  mais  elle 
lui  fut  coustamment  refusée;  et  même 
leurs  deux  épouses  ,  détenues  volon- 
taires ,  ne  purent  se  voir  entre  elles* 
IVIndmic  Hogcrbects  mourut  à  Locvcs- 
tein ,  au  bout  de  quatorze  mois  ;  et  Gro- 
t:us  lui  composa,  en  latin  ,  une  tou- 
chnitc  épitaphe.  Grotius,  prive  de  sa 
liberté ,  travailla  sur  Séncque  le  tra- 
gique, a  l'invitatian  de  son  ami  Gérard- 
Jean  Vossius,  qui  enrichit,  des  obser- 
vations et  des  corrections  de  notre  dé- 
tenu, son  édition  de  ce  poète.  11  r  .'heva 
son  Stobée;  il  fit  de  nouvelles  études 
sur  les  trafiques  grecs.  Il  éci  ivit ,  dans 
sa  laugu*  maternelle  ,  son  Introduc- 
tion à  la  jurisprudence  hollandaise , 
et  composa  dans  la  même   langue  , 
quelques  poésies  sacrées  ,  ainsi  que 
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son  Traité  de  la  vérité  de  la  JtaB- 
gion  chrétienne  ,  dont  l'original  , 
qu'd  écrivit  dans  une  poésie  popu- 
laire ,  à  l'usage  surtout  des  marins 
de  sa  nation  ,  a  été  traduit  plus  tard 
eu  latin ,  par  lui  -  même  j  et  on  le 
compte  au  nombre  des  meilleurs  trai- 
tés apologétiques  du  christianisme. 
Euûu  Grotius  ,  à  la  sollicitation  de 
son  savant  ami  Thomas  Erpénins , 
s'occupa  essentiellement,  au  cbiiean 
de  Loevcstein,  d'un  commentaire  sur 
le  Nouveau  Testament  :  le  travail 
qu'il  y  fit  sur  l'Évangile  selon  Saint- 
Mathieu  ,  mérite  surtout  les  plus 
grands  éloges.  Mais  l'heure  de  la  ce-, 
livranec  de  Grotius  était  près  de  son- 
ner. Le  moyen  lui  en  fut  indiqué  par 
sa  femme  :  il  goûta  ses  idées ,  et  il  pa- 
raît eu  avoir  fait  plusieurs  tmftuâ 
avant  de  procéder  à  l'exécution.  Use 
forte  caisse  apportait  babitueUeinest 
à  Grotius  les  livres  dont  il  avait  be- 
soin ;  et  elle  était  employée  au  ren- 
voi ,  quand  il  avait  achevé  de  s'en  ser- 
vir. Mmc.  Grotius  imagina  de  sauver 
son  mari ,  en  le  renfermant  dans  cent 
même  caisse,  qui  serait  censée  M 
contenir  que  des  livres.  On  ne  II  tin- 
tait plus  depuis  quelque  temps;  tut 
ou  était  accoutumé  à  la  voir  servir  i 
cet  usage.  Pour  plus  de  sûreté,  os 

Srofila  d'un  jour  où  le  rmnmandai! 
u  fort  avait  été  obligé  de  s'absentert 
la  chose  réussit  à  souhait  ;  et  Ke  il 
mars  iftii  éclaira  la  délivrance  dl 
l'illustre  prisonnier*  Une  domestiane, 
qui  avait  été  mise  dans  le  secret,  se- 
conda l'exécution  avec  une  inteUigeaa 
parfaite  :  elle  accompagna  le  coffre  9ct 
le  soigna  à  l'autre  bord,  tandis  «sot Si 
maîtresse  était  restée  au  rMlrs»  U 
colline  fut  déposé  aGorcuin,  dsnab 
maison  d'uu  beau-frère  d'Eipénius.l 
fallut  une  continuation  de  ruses  eti 
déguisements  pour  faire  sortir  Gît* 
tius  de  la  ville,  et  le  mettre  snrh 
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d'Anvers,  tu  il  aniva  sain  et 
)  lendemain.  Le  retour  du  com- 
int  éventa  le  rneinc  soir  l'évasion 
isonuicr  ,  dont  l'épouse  obtint 
»uie  sa  liberté ,  au  bout  de  quinze 
Grotius  ne  tarda  pas  à  se  rendre à 
il  y  arriva  accompagne  de  son 
riiillaume,  le  i^avril.M^.Gro- 
î  l'y  rejoignit  que  vers  la  fin  du 
le  décembre.  JI  n'eut  pas  à  se 
du  consistoire  de  CliareLtuii, 
6  du  synode  de  Dordrccht.  Le 
li  était  a  FoutaincMcau ,  lui  ac- 
uue  pension  provisoire.  Gro- 
ilaut  logé  rue  de  Coude*,  vis-k- 
îtclde  M.  le  prince,  reprit  avec 

*c«  occupations  littéraires.  Il 

d'abord  son  s/pologie,  qu'il 
i  dans  sa  patrie  eu  langue  hol- 
c;  elle  v  parut  fui  ti rement, dc- 
i  peuple  de  Hollande  et  de 
Frise,  et  lut  aussitôt  frappée  de 
iptiou  :  il  la  traduisit  eu  latin; 
vit  le  jour  à  Paris ,  vers  la  fin 
nême  année  (  i  Vyx  i  ).  Le  res- 
ent du  gouvernement  hollan- 
innantdc  nouvelles  sollicitudes 
us,  il  présenta  une  requête  au 
nr  s'assurer  la  protection  spe- 
:  Sa  Majesté' ,  qui ,  selon  les  ter- 

Mcrcure  français  %  «  lui  en 
lettres  ,  répudiées  a  Paris  le  zC> 
Gij.  »  La  pension  que  le  roi 
1  à   Grotius,    fut    fixée    à  la 

de  j(ioo  florins  ^'ioo  fr.  ). 
icme  a  11  liée  parut  sou  Slobée , 
ont  lait  suite,  en  quelque  sorte, 
cerpta  ex  trjfiauliii  cl  cornac- 
tfcisj  publies  ru  ifi'.iO.  Grotius 
t  a  incltn-  au  jour  son  grand 
?  De  jure  bel  li  et  paeis  ;  mais 
liait  le  loisir  de  la  campagne 
y  livrer  tout  entier.  Le  prési- 
Mcsmes  lui  olli  it  sa  maison  de 
'*,  piè>Scnlis.  Grotius  y  passa 
!( mps  vi  l*f -":•*  (!«•  itVjti.  Sou 
irent,  Théo  lorc  Gra*\viucLcl, 
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y  était  avec  lui ,  et  lui  prêta  ses  soin» 
pour    la  transcription  de   l'ouvrage 
(  Voy.  Graswinckel  ).  Grotius  re- 
vint à  Paris  dans  le  mois  tVoctolirc. 
Son   Droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  parut  au  mois  d'août  suivant ,  et 
mit  le  sceau  à  la  réputation  de  sou 
auteur.  Cet  ouvrage ,  le  premier  véri- 
table Uaité  du  droit  de  la  nature  et 
dos  gcus ,  est  devenu  classique  pres- 
qu'eu  naissaut.  Il  a  été  traduit  dans 
la  plupart  des  langues  de  l'Europe; 
et  il  n'est  pas  d'auteur  moderne  qui 
ait  été  honore  de  plus  de  commen- 
taires. 11  a  cependant  trouve' aussi  des 
contradicteurs  ;  mais  des  suffrages  tels 
qwî  ceux  de  Gustave  -  Adolphe ,  roi 
de  Suède ,  et  d'Oxcnsticrn,  son  digne 
ministre ,  durent  consoler  Grotius  de 
bien  des  censures  et  des  critiques.  11 
parait  (jue  Grotius  commença  vers 
cette  époque ,  à  éprouver  quelques 
dégoûts  de  son  séjour  en  France.  Sa 
pension  était  mal  payée  :  d'importu- 
nes obsessions  pour  le  gagner  à  la  re- 
ligion catholique  romaine,  ne  laissaient 
pas  de   lui  donner  du   désagrément, 
liichelicu    devint  premier  ministre , 
et  fut   peu  content  d'une  conférence 
qu'il  eut  avec  Grotiu?.  Diverses  pro- 
positions furent  faites  à  celui-ci  par 
des  cours  étrangères.  Il  avait  refusé 
celles  du  duc  de  Holsteiu,  du  roi  de 
Danemaïk.  Gustave  -  Adolphe  lui  eu 
lit  à   son  tour  ;   et,  sa  moit  étant 
survenue ,  Oxcnstiern  continua  la  né- 
gociation au  nom  de  la  jeune  reine 
Christine.    Cependant  le    >tathoudcr 
Maurice  était  mort  en  11  I lande.  Son 
.successeur  Frédéric- Heu  ri   semblait 
devoir  être  plus  f.tvonhle  à  l'illustre 
proscrit.  Gro'iu*  céda  aux  instances 
deses  amis  hollandais;  et,  après  avoir 
eu  du  roi  une  audience  de  rongé  tics 
flatteuse ,  il  lisqua  de  1  etourner  dans 
sa  patrie,  où  d'ail  leurs  il  venait  de 
gagner  uu  procès  d'une  inipoiUnct 
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m:ijeure  pour  lui ,  et' lui  de  la  restitu- 
tion de  ses  biens.  II  arriva  à  Rot- 
terdam, vers   la   fin   de  septembre 
i63i.   La    nouvelle  de  son   retour 
fit  une  très  grande  sensation  en  Hol- 
lande. Cet  événement  réveilla  contre 
lui  toutes  les  haines,  toutes  les  intri- 
gues ,   toutes   les  persécutions.   En 
vain,  les  amis  de  Grotius  luttèrent 
contre  cette  implacable  malveillance  : 
il  fut  proscrit  de  nouveau  ;  et  il  se 
dc'eida  enfin  à  quitter  derechef  sou  in- 
grate patrie  :  il  partit  pour  Hambourg, 
le  1 7  avril  i65'i.  Quelque  temps  après, 
il  céda  aux  instances  du  grand-chance- 
lier de  Suède  Oscnstiern  ,  et  se  ren- 
dit auprès  de  lui,  à  Francfort-siir-lc- 
Mein,  au  mois  de  uni  i65{.  Oxcns- 
tiern  le  nomma  conscillcr-d'étal  du  la 
reine  de  Suède ,  et  son  ambassadeur 
en  France;  titres  que  la  reine  ne  crut 
devoir  ratifier  qu'environ  deux  ans 
après.  Grotius  partit  de  Maïcucc  pour 
sa  nouvelle  destination  ,  le  8  jan- 
vier 1 635.  Il  arriva  à  Saint  -  Denis 
vers  le  milieu  de  février.  Richelieu, 
auquel   sa   nomination  avait  déplu  , 
fît  des  difficultés  pour  le  reconnaître. 
Mais  culin  la  résistance  du  ministre 
de   Louis  XIII  ayant  été  vaincue, 
l'entrée  solennelle  de  Grotius ,  dans  la 
capitale ,  eut  lieu  le  i  mars  suivant. 
La  cour  était  à  Sentis  :  mais,  de  retour 
à  Paris,  Louis  Xlll  y  reçut  l'ambas- 
sadeur de  Christine  le  iy;  et  il  paraît 
que  celui-ci  fut  très  satisfait  de  cette 
m:eptiou.  Gepeudant  Grotius  eut  peu 
d'agréments  et  peu  de  succès  dans  son 
ambassade.  La  franchise  et  la  fermeté 
de  son  caractère  ne  se  pliaient  pas  assez 
à  la  politique  tortueuse  et  hautaine  de 
Richelieu  :  celle  de  Mazarin,qui  lui  suc- 
céda eu  i  (345 ,  ne  semble  pas  lui  avoir 
convenu  davantage.   H  se  décida  en 
conséquence,  en  i045  ,  à  demander 
son  rappel.  Rien  que  Chri.stinc  ne  pa- 
raisse pas  lui    avoir  témoigné  une 
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grande  satisfaction  de  sa  conduite, 
elle  appréciait  ses  connaissances  et  ses  ; 
vertus ,  et  lui  offrit  en  Suède  un  hono- 
rable emploi  ;  mais  Grotius  était  dé- 
goûté de  la  vie  des  cours  :  il  se  mit 
eu  route  par  mer  pour  l'Allemagne, 
et  fut  assailli  dans  la  Baltique  par  une 
tempête  violente  ;  il  débarqua  enfin  à  , 
quinze  lieues  de  Dantzig  le  17  août, 
et  arriva,  le  26  du  même  mois,  à  Ros- 
tock,  excédé  de  fatigue  et  de  souf- 
frances. 11  y  mourut  dans  la  nuit  de 
28  au  '29,  après  avoir  reçu ,  avec  édi- 
fication, les  secours  spirituels  d'un 


trie  et  de  ses  amis ,  dans  la  65r.  aî- 
née de  .son  âge ,  l'un  des  hommes  ks 
plus   étonnants   sous   le  rapport  de 
1  érudition  et  des  travaux  litlérart 
de  tout  genre ,  mais  que  le  dénigre- 
ment de  I  esprit  de  parti  n'a  pas  ment 
respecté  dans  le  tombeau.  Grotius  est* 
il  jamais  l'idée  d'abjurer  la  religpM 
protestante,  et  de  se  faire  catholique? 
Non  s  ne  voyons  rien  qui  puisse  fonds 
cette  opinion  ,  à  moins  que  l'on  M 
veuille  interpréter,  dans  ce  sens  abi- 
sif ,  le  vœu  qu'il  ne  cessa  de  fonsff 
pour  la  paix  religieuse ,  et  pour  la  tét 
niou  évangelique  de  toutes  les  coma* 
nions  chrétiennes.  A  l'époque  de  la  ré- 
formation  ,  il  eût  marché,  nous  on* 
le  croire ,  sur  les  traces  du  pacifipt 
Mélauchthon,  peut-être    même  s* 
celles  du  cauteleux  Erasme  ;  il  e* 
prétéré  le  presbytérianisme  au  régmi 
épiscopal  :  mais  il  y  a  infiniment  Im 
de  là  aux  projets  qu'on  luiiaprie. 
(k  ttc  amc ,  grande  et  pure ,  avait  rM 
de  même  le  projet  d'un  tribunal  an- 
phictyonirjuc    des   puissances  ea»- 
péennes,  pour  en  écarter  à  januftli 
déplorable  fléau  de   la  guerre,  «t 
tous  les  malheurs  qu'elle  traîne  à  a 
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é  jure  belli  et  paris,  1.  a, 
,  D°.4)  Ne  pou  vaut  contes» 
ttius  le  mérite  d'une  vaste 

•  ^cs  pygmées  littéraires  lui 
sté  l'esprit  philosophique, 
trait -il  mauvais  juge?  «  Vos- 
maisc  (dit-il)  étaieut  très  sa- 
lis Grotius  méditait  profon- 
Oper.  tora.  vi,  pag.  iry i).  » 
d'autres  ont  fait  de  Grotius 
lis  diplomate,  un  mauvais 
cur:  mais  Aube  ri  était  ven- 
chelieu;  et  le  même  Lcib- 
eiicore  ju(;é  bien  difîérem- 
*oy.  ses  œuvres ,  tome  v  , 
,  357  et  3ti):  consultez 
«uefort  (  De  l'ambassadeur 
fonctions,  1. 1 ,  c.  83,  p.  43). 
le  parti  a  rendu  plus  d'une 
nis  les  plus  dévoues  de  Gro- 
lèles  à  sa  gloire.  Quelle  fai- 
toniel  Hrinsius,  d'avoir,  dans 
in  d'Hésiode  de  \6'ii,  sup- 
vers  à  h  louange  de  Grotius, 

•  son  édiiion  de  i6o3,  faisait 
nue  pièce  de  vers  en  grec, 
tête  de  l'ouvrage!  Le  synode 
echt  devait-il  étendre  son  in- 
isque-  là?  (  V.  Faillie.  BibL 
1,  c.8,tom.  1,  p.  583.;  Gro- 
é  d'une  figure  agréable,  était 
uplexion assez,  valétudinaire: 
lit  une  mémoire  prodigieuse, 
ilés  mot  aies  les  plus  précieu- 
inis&aient  en  lui  aux  conn.<is- 
5  plus  variées  et  les  plus  éten- 
niiie nimeiit  pieux ,  mais  ani- 
esprit  de  charité  et  de  paix  ; 
sans  prétention  ;  doux,  affa- 
,  mais  delà  manière  la  plus  na* 
:  la  plus  franche;  constant  et 
laits  le  malheur  ;  portant  la 
'  d'amc  au  point  de  n'avoir 
min  ni  >c  prêter ,  ni  consentir 
demande  de  grâce  auprès  de 
nis  tout- puissant  ;  ayanltou- 
férésa  couscicucc  à  la  faveur, 
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et  l'estime  de  lui-même  a  tous  les  ap- 
pâts delà  fortune  :  tel  fut  celui  dont  nous 
venons  d'esquisser  l'histoire.  Le  corps 
de  Grotius ,  embaumé  à  Rostock ,  fut 
de  là  transporté  à  Delft,  sa  ville  na- 
tale ,  et  y  reçut,  dans  le  chœur  de  l'é- 
glise Neuve ,  à  droite  du  mausolée  de 
Guillaume  l". ,  les  plus  honorables 
obsèques.  II  fut  question  de  lui  ériger, 
dans  la  principale  place  de  la  vule , 
une  statue  pédestre,  a  l'instar  de  celle 
dont  on  a  honoré  Erasme  a  Rotter- 
dam. Ce  projet  fut  abandonné  pour 
celui  d'un  mausolée,  dont  son  Histoire 
par  Brandt  offre  le  dessin ,  et  qui  resta" 
également  sans  exécution.  Ce  n'est 
qu'en  1781,  que  les  descendants  de 
Grotius  onqapjuittéce  légitime  tribut 
à  sa  mémoire;  et  le  monument  qu'ils' 
lui  ont  élevé,  porte  une  belle  épita» 
phe  latine,  de   la  composition  de 
Pierre  Burman  le  second.  Deux  mé- 
dailles ont  été  frappées  en  son  hon- 
neur. L'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm proclam!  en  1795,  pour  sujet 
du  prix  d'éloquence,  Y  Eloge  de  Gro- 
tius; et  M.  Cras,  professeur  de  droit 
à  Amsterdam ,  qui ,  quelques  années 
auparavant,  y  avait  prononcé  une  ha- 
rangue académique  sur  Grotius  cou* 
sidéré  comme  le  type  Sunperjfmtjth 
risconsulte (Amsterdam,!  776, in*4  A 
remporta  le  prix.  Les  Mémoires  de 
l'académie  de  Stockholm  offrent  cette 
pièce,  séparément  imprimée  à  Ams- 
terdam ,  sous  le  titre  làt  LmideMo 
H.  Grolii,  en  1796,  in -8*.,  et 
une   autre  de  M.  Mathieu  Stottx  , 
également  jugée  digne  de  l'honneur 
de  l'insertion  dans  ce  recueil.  Gro- 
tius a  aussi  trouvé  quelques  biogra- 
phes ou  historiens,  dans  le  nombre 
desquels  se  distinguent,  en  hollandais, 
Gaspard  Brandt ,  continué  par  Adrien 
Van  Cattenburgh  (  1  vol.  in-fol.  de 
plus  de  5oo  pages,  Dordrecht  et  Ams- 
terdam ,  1 717^  et  en  français,  De  Hfl- 
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rigny  (a  vol.  in- 12,  Paris,  17 5a). 
L'auteur  anonyme  (  mais  que  Ton  sait 
t'tre  Lchuiauu  )  de*  H  agonis  Grotii 
mânes    ah   iniqnis  ohlrectatoribus 
vindicatif  1  vol.  io-8°. ,  Dclft  (Halle 
en  Saxe  )  1727,  mérite  encore  d'etro 
incnitonuc  ici.  Les  œuvres  de  G  rôti  us, 
prodigieusement  multipliées  malgré  la 
carrière  agitée  que  leur  auteur  a  four- 
nie, appartiennent  la  plupart,  ou  à  la 
théologie,  on  À  la  jurisprudence,  ou  à 
l'histoire,  on  à  la  littérature  ancienne, 
011  à  la  puc.-ic.  Plusieurs  sont,  pour 
ainsi  dire,  devenues  cla^riqucs  dans 
ces  différentes  brandies.  I.  Ses  Opéra 
thcoloçica  ont  été  recueillis  par  les 
soins  de  Pierre  Grotius,  son  fils,  eu 
4  vol.  iu-fol.,  Arastcrdan^chcz  lîlacu , 
jfi^j.  On  y  distingue  :  in.  Ses  Com- 
mentaires sur  l'Ecritiiic  saiulc  ,  cl  en 
pai  liculier  sur  les  Evangiles.  Lcibuitz 
lui   a    encore  îendu   ce   témoignage 
(  O/er. ,  tom.  vi ,  page  U2(>):  «  Jus- 
tpfici  j'ai  préféré  Grotius  à  tous  les 
interprètes.  »  —  2".  Son  Traité  De 
vtrilule  rAigionis  chrislianœ ,  adres- 
sé   à  .léiômc  Uignon  :  le  premier  jet 
était  eu  poésie  populaire  hollandaise 
(/  orez   ci-dessus).  Ce  traité  a   été 
naduit  du  latin  dans  presque  toutes 
les  langues,  même  en  grec ,  en  arabe, 
en  pcr*an,  et  dans  quelques  langues 
de  l'Inde.  Quelques-unes  de  ces  ver- 
rions n'ont  cependant  pas  été  impri- 
mée*. La  première  trudurtion  fian- 
ç.ii>c  est  de  Mczcray ,  Paris,  i(>.J .} , 
m-fia.{froj>'.  le  Dictionnaire  des  ano- 
/ijnicSi  'ii'.  727^.)  11  y  en  a  deux  ou 
trois  autres  :  celle  d.'  P.  Lf  jeune  est 
la  plus  connu  une. — 5  '.Son  Truite  (en 
l.itiu)  sur  la  dort;  ine  de  la  satisf.iciiou 
deJ.-C.  contre  Socin,  fait  dans  l'inten- 
tion de  iivcr  1er»  rrinontrants  du  repro- 
che de  soaniani.iiiif.  —   \'m  L:i  Via 
tid  /L'item  ccclesiasticam ,  et  la  dé- 
l'eiiM?  de  cet  ouvrage  contre  André  Rï- 
l cl.  l.equauièriic  volume  d;i  iccuiihic 
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ses  œuvres  de  théologie  offre  un  grand 
nombre  d'autres  traites ,  parmi  les- 
quels il  ne  faut  point  omettre,  Pki- 
losophorum  senlentiœ  defato  et  de 
eo  quod  in  nostrd  est  potestale,  Pa- 
ris, 1648,  in-4°.  II.  De  ses  ouvrages 
de  jurisprudence,  nous  indiquerons,  i*. 
sou  immortel  Traite  du  Droit  de  la 
guerre  et  de  Iapaixylràâ.  et  commenté 
dans  toutes  les  langues  européennes  ; 
mal -à -propos  adopté,  du  moins  autre- 
fois ,  comme  livre  élémentaire  pour 
l'enseignement  du  droit  de  la  naimc 
et  des  gens,  dans  beaucoup  d'univer- 
sités: l'auteur  paraît  avoir  bien  plu- 
tôt destiné  son  livre  à  l'usage  dos 
gouvernants  et  de  ceux  qui  les  repré- 
sentent dans  les  cours  étrangères.  Gus- 
tave-Adolphe le  portait  partout  avec 
lui.  On  reproche  à  Grotius  une  profu- 
sion d'érudition  rdclaut  assez  peu  com- 
mun de  nos  jours,  et  qui  peut  passer 
pour  un  mérite,  lorsqu'il  ne  nuit  pas  à 
Ja  solidité  du  jugement,  comme  en  i 
encore  jugéici  Lcibnitz  (  Opp.y  tom.  vi, 
pages 25 1,271).  —  un.  Florurnspar- 
sio  ad  jus  Justinianeum ,    Paris, 
164».  in  *  4"-  —  3\  Introduction 
à  la  jurisprudence  hollandaise  [tu 
hollandais),   la  Haye,  i65i  ,  in-4". 
— 4°.  Sa  Polémique,  n  Vax  Sv\dcnf  sur 
la  liberté  des  mers  (  Vqy*  ci -dessus 
et   l'article   (jRaswixckel;.  —  .V. 
De  imperio  sumrnanun  potestatum 
circà  sacra,  Paris,  i04ti,  in-8\:  il 
a  pai  uàJN.iplcs,cn  1  «8u,  cum  schuLis 
aiiias  et  dtronologicis  ;itciu,  David 
Blondellus  de  jure  plebis  in  regimi* 
neecvlesiastico;et  Jo.  Fr.  Conforte 
jinti-Grotius ,  et  una  in  Blondellum 
exercitaiio.  —  G'.  Un  a  s  sot  grand 
nonibie  de  Consultations,  Avis,  ctr. 
111.  On  signale  parmi  ses  ouvrir» 
historiques  :  1  «.  Ses  Annales  et  His- 
torié  DelçiCiK  usque  ad  indacûs 
anni   1  (>o{) ,  èilri  xv m.  Cette  lus- 
t'ii'î.'d  p.nti  q ce  posthume ,  Anisiir- 
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dam,  1G57,  in  fol. ,  (  V.  plus  liant.  ) 
■  —  a".  De  antiquilate  reipuhlicce 
Batavicœ ,  Lcydc,  1610,  111-4°. — 
5°.  Ses  Paralïela  rerumpublicarum, 
{1'ojr.  ci-dcssu*.)  —  h°.  De  origine 
gentium  Americanarum ,  avec  la  dé- 
fense de  cet  ouvrage  contre  Jean  de 
Lact,  Paris,  164^,  in-8°.  j  ibid. , 
■G45,  in-8°.  —  5".  IJistoria  Go- 
thontm,  Vandëlorum  et  Longo- 
bardorum ,  d'après  Procopc ,  Aga- 
tliias ,  Jornandcs ,  etc. ,  Amsterdam , 
iGjj,  in-8\  IV.  Les  travaux  de 
Gratins  sur  la  littérature  aucienne 
sont  immenses.  Ils  ont  en  principale- 
ment pour  objets,  parmi  les  classiques 
jçrrcs  ,  Aratus (  V.  ci-dessus),  Théo- 
erîte ,  Stobéc,  les  Phéniciennes  d'Eu- 
ripide ,  les  traités  de  l'lutarquc  et  de 
Saint  Basile  sur  l'usage  des  poètes; 
ses  Excerpta  ex  tragœdiis  et  comœ- 
dits  grœcis,  accompagne'*  de  traduc- 
tion* en  vers  latins;  le  Commentaire 
d'iliércclès  sur  les  Carmina  aurea 
de  Pythagorc  ;  l'Anthologie  grecque 
complète  ,  traduite  eu  vers  latins  : 
ce  dernier  travail  n'a  été  publié  qu'à 
la  lin  du  dernier  siècle  (l'or.  Bosch, 
V,  !2i5  >  Entre  les  classiques  latins, 
M.irtianus  Capclla  (  qui  cependant  , 
1  v  peut  pas  trop  cire  compté  dans 
ce  nombre  ),  Lucain  ,  Scnèque  le  tra- 
jjp»",ct  Tacite,  ont  particulièrement 
i\tii6  l'érudition  et  Ij  ciitiquc  de 
Cr rotin*.  VI.  Ses  Poésies  latines  fu- 
T'  i;t  ,  pour  la  première  foin ,  îc- 
cu'illies  par  Guillaume Grotius,  son 
frerr .  à  Leydc  ,  en  1G17  ,  in-12;  et 
\f*>ii  en  compte  dix  éditions,  jusqu'à 
clic  d'Amsterdam  ,  i(>-o  ,  iu-r.i.Gcs 
]ioe-ie.s  sont  héroïques,  éîé^iaques  , 
I v  1  i*jiif  s  ,  épigraiuui.itiqu<as  ,  drama- 
liq«n  s  ;  nous  avons  parlé  plus  haut 
i\v  sc<»  poésies  sacréo  :  toutes  sont  clas- 
siques ,  pour  ain*i  dire  ,  entre  Us 
j>  iM'-s  l.itins  moderne^.  Svs  tradoc- 
li  ,ù)  de  poèli-s  gui  >  ,  eu  vers  latins , 
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sont  très  nombreuses.   Il    s'exerça 
lui-même ,   avec  succès ,  dans  la  poé- 
sie grecque.  Grotius  était  aussi  poète 
hollandais  ;  et  il  a  été  honorablement 
classé  comme  tel ,  par  M.  Jérôme  de 
Vries ,  dans  son  Histoire  de  la  poé- 
sie hollandaise ,  tom.  1 ,  pag.  1 43- 
1 4o-   Ses  poésies  hollandaises  déta- 
chées sont  en  petit  nombre ,  et  éparses 
dans  quelques  recueils  du  temps  :jc9c- 
tait  l 'époque  011  Vondel  et  Iloofft  se 
signalaient  comme  restaurateurs  de  la 
langue  nationale.  Nous  aimons  à  men- 
tionner ici  Grotius ,  comme  leur  digne 
émule ,  pour  faire  sentir  combien  est 
absurde  ce  que  dit  de  lui  le  marquis 
d'Argenson  ,  dans  ses  prétendus  Loi- 
sirs d'un  ministre,  ou  Essais ,  tom. 
11 ,  page  20'i.  Après  avoir  traité  Gro- 
tius de  pédant  qui  nefréquentait  que 
les  pédants  de  l'université ,  lui  que  les 
DcMcsmcs.  les  De  Thon,  les  Bignon, 
les  Duvair,  les  Dumauricrjcs  Dupuy, 
les  Gasnnbon  ,  les  Pcircsc ,  les  Sar- 
rau ,  se  fclicit  lient  d'avoir  pour  ami, 
il  ajoute   quïZ  écrivait  aux  Etals- 
généraux  ,  en  beau  latin ,  des  nou- 
velles puisées  dans  les  plus  mauvaises 
sources  ,tui  qui,  sous  aucun  rapport, 
n'a  jamais  eu  à  entretenir  de  nouvelles 
les  Ktats-gcnéraux ,  parecque  'et  ceci 
est  le  comble  de  ridicule)  Une  sa* 
vail  écrire .  ni  en  français ,  ni  même 
en  hollandais.  Nous  connaissons  quel- 
ques lettres  françaises  de  G  rot;  us,  qui 
prouvent  que ,  pour  un  étranger,  il 
n'éciivait  pas  mal  cette  langue  :  le  rang 
qu'il  tient  au  Parnasse  hollandais,  fera 
apprécier  le  reste  de  cette  imputation. 
Enfin,  nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence  le  trésor  épistolaircdc  Grotius. 
Quelques  parties  de   sa   correspon- 
dance avaient  déjà  paru  détachées  ; 
telles  que  ses  EpistoLt*  ad  Gallos  , 
ad  Bcmeggerum,  ad  Jsraëlem  Jas- 
kium  ,  etc. ,    quand  ses  petits-fils  , 
llujncs  et  Jean  Grotius,  reçue i!li: eut 
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et  publieront  à  Amsterdam  ,  chez 
Elacu  ,  en  1^87,  ses  Epist.  quotquot 
reperiri  potuerunt  ,  avec  une  dédi- 
cace à  Charles  XI ,  roi  de  Suède.  Elles 
sont  au  nombre  de  a5io  ,  et  offrent 
un  fonds  inappréciable  de  connais- 
sances et  de  l'a  ils.  Il  y  en  a  qui,  par 
mégarde ,  se  trouvent  répétées  j  c'est 
du  moins  ce  que  nous  ont  donné  lieu 
de  remarquer  ,  les  n"\  445  et  G27. 
M.  de  Meciman  ,  fils  ,  a  publié  à  Har- 
lem, en  i8o0,  in-8 ". ,  Grotiiepis- 
tolœ  inédite.  Elles  sont  adressées  à 
Oxensliern ,  père  et  fils ,  et  à  quelques 
autres  conseillers  suédois  ,  la  plupart 
datées  de  Paris ,  et  au  nombre  de  f)4 . 
Ou  a  encore  publié  depuis, //wff.  Gro- 
tii  epistolœ  sex  ineditœ  edente  Adr. 
Stolker  ,  Lcyde  ,  1809.  La  reine 
Christine  acheta  ,  à  la  vente  de  Gro- 
tius,en  1  (>/|8,  pour  le  prix  dea^ooo 
florins ,  la  bibliothèque  de  cet  homme 
illustre  ,  j;  compris  ses  manuscrits. 
Tout  cela  passa  par  les  mains  d'Isaac 
Vossius,  de  qui  Boeder  écrivait ,  eu 
1O64  ,  Vossius  magnam  prœdam 
egitex  hibliotliecà  Christinœ  (Voy. 
Peirlsc  et  Sel  de  n).  M — or*. 

GROTI US  (Guillaume),  frère 
puîné  de  Hugues,  qui  avait  en  par- 
tie dirige  ses  études ,  et  qui  lui  porta 
toujours  une  tendre  aflection ,  suivit  de 
préférence  et  parcourut  avec  distinc- 
tion Ja  carrière  du  barreau.  Il  culti- 
vait aussi  les  muses   lalines.   Ce   fut 
lui  qui  le  premier  recueillit,  en  1 G  i  G, 
les  poésies  latines  de  son  frère,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu   à    son  article. 
fié  à  la  Haye  en  1 597  ,  Guillaume 
Grolius  y   mourut   en    iGG-.î.  flious 
avons  de  lui  :  I.  Isagoge  ad  praxia 
fori  Balavici^  Amsterdam,   i655, 
in -4".   II.    Vite  jurisconsuUorum 
quorum  in  Pandectis   exstunt   no- 
mina  ,  la  Haye,  in  -4".  1IJ.    Dh 
principiis  juris    naturalis    enchiri- 
dion/ihid.,  1G67,  in-4".     M— ow. 


GRO 

GROTIUS  (  Pierbe)  ,  second  fib 
de  Hugues  Grotius  (  1  ),  demeura  lun«-  ■ 
temps  indécis  sur  la  carrière  qu'il  sui- 
vrait ;  mais  il  avait  été  préparé  pir 
son  éducation  à  fournir  honorable* 
ment  toutes  celles  où  il  pourrait  en- 
trer. Son  premier  soin  fut  d'acquit- 
ter un  hommage  de  piété  filiale  ,  et 
publiant  les  œuvres  complètes  de  sot 
père  ,  qu'il  se  proposait  de  recueillir 
1  n  neuf  volumes  in  -  fol.  Les  4  pre* 
miers  devaient  renfermer  Ja  Théo- . 
lop;ic  ;  te  5r. ,  la  Jurisprudence  ;  k 
6e. ,  l'Histoire;  le  7'. ,  la  Philosophie; 
le  8'.,  les  Traductions  des  poètes 
grecs  ,  en  y  comprenant  l'Antholo- 
gie ;  le 9'.,  la  Poésie  et  la  Correspon- 
dance. Malheureusement  Fexecubot 
de  ce  projet  s'est  bornée  à  la  partie 
théolo^iquc.  Pierre  Grotius  fut  bob» 
me  conseiller  pension naire  d'Amster- 
dam en  1G60.  Quelques  années  aura, 
il  se  vit  employé  comme  ambassadeur, 
d'abord  en  Danemark  ,  et  ensuite 
eu  Suède.  Le  4e.  vol.  des  Lettres  H 
Négociations  du  grand  pensummain 
De  ÎViit  offre  la  correspondance  de 
Pierre  de  G  root  avec  ce  grand  homme 
d'état.  Il  a  été  considéré  lui-même 
comme  un  des  diplomates  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Dans  une 
conjoncture  très  difficile,  en  1669, 
la  Hollande  requit  ses  services  au  près 
de  Louis  XIV ,  très  irrité  contre  elle; 
mais  il  ne  put  prévenir  la  funetfe 
guerre  de  1672.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  membre  des  États-généraux; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  m  trouver  en- 
veloppé dans  la  disgrâce  des  De  Witt, 
dont  ou  connaît  la  déplorable  catas- 
trophe. Il  s'expatria  pour  deux  ans. 
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.  Il  n'y  a  rien  de  littéraire  Atm§  la  via  d*  m 
fils  «lue,  qui  a'ap)»el«il  Cor»  ai  Lit,  m  piaffa* 
ria  11  «  relie  Je  a»n  troisième  fila  Ditaaic.  rnsm 
llur-pnjr  ulfrr  mr  l'an  cl  tar  l'antr*  ami  ce  ■*'■!  a 
éié  |H»»M'.le  de  recueillir  (  fia  th  GrWfef  ,  t.  Il, 
P*a.  Jmi-Ju;  et  .1.1o-338i.Le  mimm  aiagr^.lM 
donne  stutù  nuelqnei  riéiaib  aur  ata  trais  SUrt, 
1  ai^voiia ,  Miau  tlCMsUi», 
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tour,  il  fat  compromis  dans  les 
nuis  cher.  Wkquclbrl/pieron 
$é  à  propos  d'arrêter.  Êrapri- 
â-néme ,  il  oe  pat  échapper 
rocédure  aimineiie  ;  mais,  de 
ne  juges  ,  en  ayant  eu  neuf 
ivcur,  il  fut  acquitte;  après 
se  retira  des  affaires,  et  finit 
■s, à  Fige  de  soixante-dix  ans, 
s  a*ilc  champêire  ,   près  de 

•  M— oie. 
)T1US(Jeaw),  né  à  Rot- 
,  sans  aucun  rapport  d'ori- 
ee  ceux  qui  précèdent,  après 
lit  de  bonnes  études  à  Utrecht, 
(avocat  à  la  Hiye;  mais  les 
latines  étaient  son  occupation 
'•Yjrand  ami  de  Pierre  Bur- 
secopd,Janus  G  rotins  compte 
petit  nombre  de  ceux  qui  lui 

ut  fidèles.  Extrêmement  atta- 
paiti  patriote ,  ses  productions 
nient  fort  de  ses  affections  po- 

•  Il  les  publia  séparément  dans 
s  occasions  :  mais  Laurent  Van 
les  a  recueillies  dans  le  y.  Fus- 
ât ses  Deliciœ  po'èlicœ.  Il 

u?e encore  une  dans  le  4r.  Fas- 
,  et  quatre  dans  le  8'.  On  y  re- 
t  un  esprit  nourri  des   mcil- 

productious  de  l'antiquité  ; 
es  poésies  sont  faibles  sous  le 
t  de  la  verve  et  de  l'invention. 

mort  en  i-H-i,  veis  la  •70". 
ae  son  a^e.  M— oit. 

)TTO  (  Louis  )  ,  orateur  et 
talien  ,  moins  célèbre  pour  le 
de  ses  oimagcs  ,  que  pour  les 
composés  ,  quoique  aveugle 
e  depuis  sa  ii.uss.iucr,  est  coin- 
H*ut  appelé  il  Cicco  (l'Aveugle) 
ia.  11  naquit  dans  la  ville  de 
a  ,  en  1J4»  ,  d'une  famille 
:    huit   jours    Après    sa   nais- 

il  perdit  la  vue,  et  demeura 
ent  un  peu  sensible  a  l'éclat 
rive  lumière  ;  on  l'appliqua  ce* 
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pendant  k 
Les  méthodes  d'instruction  pour  ko 
aveugles  n'étaient  pas  perfectionnera 
alors ,  comme  elles  le  sont  anfourdlMMg 
et  ses  maîtres  loi  disaient  eux-mê- 
mes ,  qu'avant  d>  l'instruire ,  il  devait 
leur  apprendre  à  renseigner.  Cent 
peut-être  faute  de  bons  guides  ,  qu'il 
se  fit  un  style  peu  naturel.  Cenen* 
dant  les  preuves  de  talents  qu'il  don* 
na  dès  sa  jeunesse ,  talents  que  sa  cé- 
cité faisait  encore  ressortir  ,  filèrent 
sur  lui ,  deux  fois  dans  une  même  an* 
née  (  i556  ) ,  le  choix  des  Vénitiens 
pour  prononcer  des  discours  publics 
lors  de  l'arrivée  à  Venise ,  do  Bonne, 
reine  de  Pologne ,  et  a  l'installation 
du  doge  Lorento  Priuli.  Quoique  ers 
discours ,  beaucoup  trop  longs,  fus* 
sent ,  pour  le  mérite ,  bien  intérieurs 
à  ceux  que  le  Casa  et  d'autres  ora- 
teurs célèbres  avaient  prononcés*  au 
nom  de  la  république,  l'état  do  Tau* 
leur  lui  conciliait  l'intérêt  général  , 
et  son  talent  fut  employé  encore  de- 

{mis ,  dans  plusieurs  occasions  *©• 
ennelles.  II  a  imprimé  vingt  «quatre 
de  ces  discours.  A  peine ,  en  1 565  » 
l'académie  des  lUustrati  eut  elle  été 
formée  dans  Adria,  qu'il  en  rat  noov 
méchef  (principe).  Il  alla  plus  d'une 
fois  .i  Bologne;  et  en  1570,  il  y  pro- 
nonça un  discours  latin  pour  la  reprisa 
des  cours  de  l'université.  Les  dames 
les  n'ut  illustres  des  maisons  d'Esta> 
ou  de  Ferrure  l'honorèrent  de  leur  vi— 
site.  Grotlo  fut  néanmoins  toujours 
pauvre;  et  la  fortune  lui  accorda  nia» 
d'bonueursque  de  biens.  Il  ne  se  con- 
tenta pas  de  composer  des  tragédies; 
il  parut  lui-même  sur  la  scène ,  nais 
dans  un  personnage  dont  la  situation 
était  analogue  à  la  sicone.  Dans  le 
carnaval  de  1 585 ,  il  joua ,  sur  le  cé- 
lèbre théâtre  olympique  de  Vfeencc  , 
le  rôle  d'Œdine  dans  la  tragédie  de 
Sophocle  ,  qui  avait  été  traduite  par 
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Orsato  Giustiniani.  Chacun  s'em- 
pressa de  fclcr  Grotto  ,  à  son  arri- 
vée, pendant  son  séjour,  a  son  de- 
part  et  sur  sa  roule.  Ce  n'étaient 
partout  que  des  banquets ,  des  con- 
certs ,  des  fêtes  poétiques  et  musicales. 
Il  dédia ,  en  témoignage  de  reconnais- 
sance, le  recueil  de  ses  discours,  à  l'a- 
cadémie olympique.  La  meilleure  édi- 
tion de  ces  discours  est  celle  qui  n  é:é 
donnée  chez  Zoppini,  à  Venise,  iGos, 
in  -  4"*  Grotto  mourut  ,  dans  cette 
ville,  la  même  année  (  le  1 5  décembre 
1 585  ).  Outre  les  discours  dont  nous 
avons  parlé ,  dont  le  recueil  parut  en 
1 585 ,  et  ses  lettres ,  publiées  à  Ve- 
nise en  itioi  ,  avec  une  notice  très 
incomplète  sur  sa  vie ,  il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  poésies  :  Une  traduc- 
tion du  premier  livre  dvYIliatle ,  Ve- 
nise, 1570;  une  autre  des  Géorçiqucs 
de  Virgile ,  restée  inédite.  On  a  de 
lui ,  deux  tragédies  :  YAdriana  et  la 
J)alida  ;  trois  comédies ,  il  Tcsoro , 
i58o  ,  in- ia;  YMteria  ,  Venise  , 
i5()i ,  in- 12  ;  VEmilia  ,  composée  a 
l'occasion  de  la  construction  du  nou- 
veau théâtre  d'Adria,  en  i57<).  Il 
a  fait  aussi  des  pastorales,  le  Petir 
timcnlo  amoroso  >  la  Callisto.  Ces 
deux  pièces  ont  été  imprimées  avec 
TAdrianc  à  Venise  en  i580;  et 
YEmilia  ,  traduite  en  français  par  un 
anonyme,  et  publiée,  avec  le  texte 
en  regard  de  la  traduction,  à  Paris', 
chez  Matthieu  Guillemot,  1 6'>r),in-i  2. 
Grotto  est  un  des  premiers  qui  aient 
introduit  dans  le  style  ces  métapho- 
res recherchées  ,  ces  faux  brillants , 
ces  Kiflinemcnts  vicieux  ,  qui  ont  été 
en  vogue  dans  l'Italie  pendant  le 
siècle  suivant.  L'Arétino  et  le  Franco 
sont  les  premiers  qui  aient  altéré  la 
prose  ;  et  Domenico  Vcnicro  est  le 
premier  qui  ait  corrompu  le  gortt  de 
la  poésie.  Le  Grotto  est  allé  plus  loin 
qu'eux  ;  et  Ton  croirait  à  peine  i\\mi  sa 
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prose  et  ses  vers  appartiennent  encore 
au  xv*.  siècle.  Ses  inscriptions  ,  ses 
vers ,  surtout,  sont  remplis  de  pointes 
et  de  jeux  de  mots  insupportables; 
On  ne  vit  point  assez  que  raceneii 
fait  aux  productions  du  Cieco  £J~ 
dria  était  plutôt  dû  a  son  état  de  cé- 
cité qu'à»  son  propre  mérite.  11  a  (ail 
sur  le  Dec ameron  de  Boccace ,  pu- 
blic chez  Zoppini  à  Venise,  1 590,  in- 
4°. ,  des  notes  qui  n'annoncent  pu 
en  lui  plus  de  justesse  et  de  goût  pour 
la  critique  littéraire  ,  que  pour  h 
composition  poétique.  Le  Geco  d'A- 
dria a  aussi  rédigé  et  publié  an  re- 
cueil intitulé:  Trofeo  aella  «îfloris 
sagraottenuta  dalla  christianistim 
lega  contro  c  Turchinelf  aimo  1 5*  i, 
Venise ,  in-8°.  C'est  un  anus  de  Ter* 
my.stiqtics,de  traductions  des  psaumes, 
de  canzoni ,  de  sonnets  de  différent» 
auteurs  ;  beaucoup  en  ont  été  com- 
posés par  lui  ,  et  ce  ne  sont  pas  ks 
moins  singuliers.  Ou  lui  doit  de 
plus  un  recueil  de  discours  pour  toc» 
1rs  saints  de  l'année ,  auxquels  il  * 
joint  quelques  païens.  Outre  la  no- 
tice courir  et  iusignifianle  sur  sa  vie 
qui  précède  ses  lettres,  Venise!  1601 , 
in-4". ,  Louis  Grotto,  un  de  ses  des- 
cendants, a  publié  sa  Vie  a  Venise  ea 
1 7(19.  Celle  qu'a  donnée  ,  en  f  ^77 1 
Giuseppe  Giotlo,  qui  descendait  de 
la  même  famille ,  est  plus  étendue  et 
plus  exacte  :  elle  est  terminée  par  m 
catalogue  des  écrits  de  l'auteur.  Le 
portrait  de  l'Aveugle  d'Adria ,  peint 
à  l'âge  de  trente-un  ans ,  se  trouve 
en  tete  de  la  plupart  des  éditions  ds 
ses  ouvrages.  A.  L.  M. 

GROUCHY  (Nicolas  de  ),  en  la- 
tin Gruchius,  savant  humaniste  di 
xvie.  siècle,  était  né  à  Rouen,  d'une 
famille  justement  considérée.  Jesne 
encore,  il  obtint  la  chaire  de  grec  ai 
collège  de  Bordeaux,  et  y  expliqua  v 
le  premier,  les  ouvrages  d'AristoJr, 
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telle  réputation,  que  neau- 
:ves  abandonnèrent  l'uni- 
Paris  pour  venir  suivre 
t.  Un  succès  aussi  marque 
t  manquer  de  lui  attirer  des 
et  il  était  d'ailleurs  d'un  ca- 
chrrcher  les  occasions  de 

*  les  disputes  alors  fort  à  la 
ut  d'abord  une  contestation 
avec  Joachim  Périon  sur  le 
sens  de  quelques  passages 
.  Sigonius  t'attaqua  ensuite 
de  son  traite  De  comitiis 
um  :  la  querelle  fut  longue 
it  de  part  et  d'autre  un  grand 
'écrits;  mais  la  victoire  resta 
*rc  à  Grouchy ,  et  il  reçut  à 
s  félicitations  même  des  Ita- 
ûvit  André'  Gouvéa  eu  Por- 
Gouvea)  ;  et  il  y  enseigna 
années  le  grec  à  l'université 
re.  L'amour  de  la  patrie  le 
1  France  pendant  les  guerres 
î ,  et  il  y  vécut  quelque  temps 
eurcux.  Ou  lui  offrit  enbu 
on  du  nouveau  collège  de 
le,  qu'il  accepta  avec  ém- 
it ;  mais  en  arrivant  à  la 
,  il  mourut  ,  au  mois  de 
'fji ,  d'une  fièvre  lente  dont 
:  attaqué  dans  la  route:  heu- 
dc  Tbou,  par  sa  mort,  qui 
int  pleurec  des  gens  de  lct- 
ircvcnir  le  tumulte  de  Paris 
ras  voir  le  siège  d'une  ville 
t  choisie  pour  l'asile  de  sa 
Sigonius,  qui  depuis  n'avait 
arlerdelui  qu'avec  respect , 
e  langage  dès  qu'il  connut  sa 
>c  couvrit,  par  cette  lâcheté, 
te  inoflhçable.  On  a  de  Groii- 

*  Comitiis  Romanorum  libri 
s,  Yascosan,  i  ">!>>,  in-fol., 
clic  et  rare;  Venise,  i5r>8 
,  in -S'.,  iiiMTci  à  li  suite 
ria  île  rébus  lîvwmicnsibus 
js,  Fi  aiicf jrt ,  i  Go  i  ,  i n- lui .; 
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dans  le  tome  ier.  du  Thés.  antiqmL 
Romanar.  de  Gnevius ,'  avec  toutes 
lès  pièces  qu'avait  produites  sa  que* 
relie;  et  enén  dans  Je  recueil  de  Jean 
Godesch.  Gausing,  Jus  puhUcum 
Romanorum,  Lemgow,  1726,  in- 
8°.  Cet  ouvrage  est  très  savant  et  fort 
estimé.  II.  Responsio  ad  Car.  Sigth 
nium  de  binis  magistratuum  comi- 
tiis et  de  lege  curiatd.  III.  Ad  pos- 
teriorem  Car.  StgonU  disputationem 
de  binis  magistratuum  comitiis  r*- 
futatio,  Paris,  1567,  in-8°.  IV.  Dia- 
leclicœ  prmeeptiones ,  ibîd. ,  i56o, 
in-4°*  V.  De  reprehensionibus  se* 
phistarunu  VI.  De  Romanis  conju- 
giis.  Grouchy  a  corrige  ou  traduit  en 
latin  les  Œuvres  philosophiques  d'A- 
ristotc  ;  et  il  a  traduit  du  portugais  en 
français  V Histoire  des  Indes  de  Fer- 
nand  Lopez  de  Caslanheda,  Paris, 
i553,  in-4°.;  Anvers,  i554«  »4r\ 
Lacroix  du  Maine  en  cite  une  édition 
d'Anvers,  1576,  in-4°.  Les  nou- 
veaux rédacteurs  du  Dictionnaire 
universel  ont  commis  une  erreur  bien 
singulière ,  en  contondant  Nicol.  de 
Groucby  avec  nn  poète  du  même  nom 
qui  Vivait  plus  de  soixante  ans  après 
lui.  —  Ce  Nicolas  de  Gbouchy;  Ipii 
prend  la  qualité  de  Sieur  de  la  Cour9 
était  né  à  Ctefmont  en  Beauvaisis ,  et 
exerçait  à  Paris  la  profession  d'avo- 
cat; il  est  auteur  de  l  ouvrage  suivant! 
La  Béatitude  ou  les  inimitables 
Amours  de  Thcojrs  (le  fils  de  Dieu) 
et  de  Charité  (  la  Grâce),  en  dix  poè- 
mes dramatiques  de  cinq  actes,  en 
chacun  desquels  se  traite  matière 
absolue  et  paraissent  nouveaux  ef- 
fets ,  Paris ,  1 63'i ,  in- 8°.  On  en  trou- 
vera l'analyse  dans  la  Bibliothèque  dit 
Théâtre-Français  (  tome  11 ,  p.^5i). 
Ouvrez ,  dit  l'auteur,  le  livre  an  ha- 
sard, et  certainement  vous  verres  lé 
chef-d'œuvre  de  la  déraison.  Ce  poème 
eût  été  trouvé  absurde  dans  le  siîxle 
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iuvnicdc  François  rr.  Comment  con- 
cevoir qu'il  ait  été  écrit  dans  le  temps 
où  notre  langue  commençait  à  s'épu- 
rer ,  et  que  Fauteur  ait  ose  le  dédier  au 
cardinal  de  Richelieu ,  le  protecteur 
des  ;irts  et  des  talents  !         W — s. 

GROUVKLLE  (  Philippe-An- 
toine ),  né  à  Paris  en  17J8,  dut  le 
jour  à  un  orfèvre.  Remercie  par  un 
nul  aire  ,  dont  il  était  second  clerc  et 
qui  ne  lui  pardonnait  pas  d'imprimer 
de  petits  vers  dans  Yjtlmanach  des 
Muses  y  il  devint  le  commis  de  Champ- 
fort  ,  secrétaire  des  commandements 
de  M.  le  prince  de  Gondc.  Champ- 
fort  ,  ennuyé  d'une  place  qui  gênait 
son   indépendance  ,   pria    le  prince 
d'agréer  sa  démission  ;  et,  dès  le  len- 
demain, M.  le  prince  de  Condé  nom- 
ma Grouvelle  pour  se  débarrasser  des 
solliciteurs.  Il  se  reudit  agréable,  à 
la  cour  de  Chantilly,  par  quelques- 
unes  de  ces  bagitcllts  que  l'à-propos 
fait  valoir.  Le  petit  opéra  des  Prunes, 
dont  le  sujet  et  les  plus  jolies  scènes 
appartiennent  à  M.  Dtspré$,son  ami, 
fut  si  vanté,  que  la  reine  le  fit  jouer 
deux  fois ,  à  Versailles ,  dans  ses  pe- 
tits appartements.  Grouvelle  adopta 
les  principes  de  la  révolution,  fit  par- 
tic  du  club  dit  de  1789,  et  publia  sa 
première  brochure  au  palais  Bourbon  : 
c'était  d<  mander  si  retraite  j  il  l'obtint. 
Apres  le  10  août  1 792 ,  il  fut  nommé 
secrétaire  du  conseil-exécutif  provisoi- 
re :  en  cette  qualité  il  accompagna  le 
ministre  de  la  justice  au  Temple  le  20 
janvier  1793,  et  lut  à  Louis  XVI  le 
décret  de  la  Convention  qui  le  con- 
damnait à  mort;  ce  qu'il  fit,dilCléry, 
tVunc  voix  faible  et  tremblante.  Au 
mois  de  juin  suivant ,  il  fut  envoyé 
comme  ministre  de  France  en  Dane- 
mark, en  fut  rappelé  en   179/S1  c*  y 
retourna  en  179(1.  En  1800  il  cuira 
au  corps  législatif,  y  fut  réélu  en  180:2, 
et  mourut  à  Varcnnc:»  le  5o  septembre 
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1806.  Grouvelle  était  correspondait 
de  l'Institut.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Due  de 
Brunswick,  ode,  1 786,  in-i  2.  \V.  M. 
J.  L.  Brunswick,  t.  VI,  p.  i55.}  IL 
(  Avec  Ccïutti  ) ,  La  Satire  unwer» 
selle ,  prospectus  dédié  à  toutes  les 
puissances  de  V Europe  y  1788,  in- 
8".,  de   trente -trois  pages.  111.0* 
l'autorité  de  Montesquieu  dans  U 
révolution  présente ,  1789,  in -8*., 
réimprimée  au  tome  vu  de  la  Bi- 
bliothèque de  r  homme  pubVa  JV. 
adresse  des  habitants  du  ci-devant 
bailliage  de....  à  M.  de....  leur  dé- 
puté à  l'assemblée  nationale  sursm 
duel  et  sur  le  préjugé  du  point  ùThon* 
neur ,  1 790 ,  in- 8°.  de  60  pag.,  rà» 
primée  la  même  année  sous  ce  titre  : 
Point  de  dueloupointde  consUuUun\ 
adresse  des  habitants,  etc.  V.  Répons» 
à  tout ,  Petit  colloque  entre  un  séna- 
teur allemand  et  un   républicain 
français,  rapporté  littéralement  ptr 
le  professeur  Taciturnus   Meoorio- 
sus ,  et  traduit  librement  par  uns*** 
culotte ,  1 793 ,  în-8°.  VI.  Mémoires 
historiques  sur  les    Templiers f  m 
Eclaircissements  nouveaux  sur  lent 
histoire ,  leur  procès,  les  accusations 
intentées  contre  eux  et  les  causes  s* 
crêtes  de  leur  ruine,  puisés  en  grande 
partie  dans  plusieurs  monuments  on 
écrits  publiés  en  Allemagne ,  i8o5, 
in-8".ll  avait  été  l'un  des  continuateurs 
de  la  Feuille  villageoise  après  b 
mort  de  Cérutti ,  et  I  un  des  collabo- 
rateurs au  Journal  de  la  société  dt 
1 789, qui  n'eut  que  1 5  numéros,  doit 
le  premier  avait  paiu  le  5  juin.  On hi 
doit  l'édition  des  Lettres  de  M™,  et 
Sévigné  (  1  ),  Paris ,  Bossange  et  Mai- 
son ,  i8oj,  8  vol.  in -8°. ,  ou  1 1  vol. 
in-  11 ,  et  celle  des  Œuvres  été  Louis 

(0  Ott'  «<litioa  ,  plu  emplit*  qmê  1m  p*** 
flrntn  ,  maii  déftgar^r  ptr  4c*  aetca  •■pr  ~ 
ila  l'espiit    pbilnto|»hiqae  «l  rérolatMomail 
trmpi ,  irr«  mi-paitée  par  CtUff  «JW   f  ■*#■•■ 
J.  J.  BUiic  ,  libraire.  "    " 
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t8o6,  6  roi.  in-8".  :  î!  parait 
chagrin  d'avoir  été  maltraité 
sion  de  ce  dernier  ouvrage 
i  journal  ou  l'on  rappelait  sa 
i  Temple,  avança  $cs  jours.  Il 
t  représenter,  sur  le  Théâtre- 
s,  le  20  juin  1 78a,  V Epreuve 
r,  comédie  eu  trois  actes  et  en 
fond  en  est  pris  daus  le  Scru* 
onte  de  Marmontel;  mais  la 
e  Grouvelle  n'eut  qu'une  re- 
ation  :  il  ne  parait  pas  qu'elle 
imprimée,  ni  que  l'auteur  en 
lé  d'autres.  Après  la  chute  de 
boe,  M.  le  prince,  dont  il  était 
crétaire  des  commandements , 
onté  de  le  consoler  en  ces  ter- 
Mon  cher  Grouvelle,  je  vous 
comme  mon  aïeul  au  marquis 
équi  après  la  première  bataille 
elui-ci  eut  perdue  :  Il  ne  vous 
[liait  plus  que  cette  leçou  pour 
lir  un  bon  général.  »  À.  B— -t. 
IZELIER  (  Nicolas  ) ,  prêtre , 
eauncen  1692,  entra  dans  la 
jation  de  l'Oratoire  à  l'âge  de 
t  ans,  et  enseigna  surcessive- 
»  belles-lettres,  la  philosophie 
fologie  dans  différents  collèges, 
classait  de  ses  travaux  en  cul- 
a  poé>ie;  et  l'on  cite  de  lui  un 
rand  nombre  de  petites  pièces 
1  mérite  de  l'a- propos,  joignent 
e  toujours  celui  d'être  écrites 
yle  facile  et  naturel.  Le  P.  Gro- 
nonrut  le  19  juin  1778.  Ou  a 
I.  Observations  curieuses  sur 
les  parties  de  la  physique, 
les  meilleurs  écrivains,  Paris, 
1771,4  vol.  in- ri.  Le  premier 
r  de  cette  compilation,  tirée  des 
actions  philosophiques  ,  du 
il  des  Savants,  et  autres  grau- 
lectioiis  de  ce  genre ,  est  en  en- 
1  P.  Bougeant.  Grozdier  le  lit 
imer  en  1 716 ,  avec  un  second 
:;  le  troisième  n'a  été  publié 
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qu'en  1750,  et  le  quatrième  en  1771* 
II.  Prose  sur  la  résurrection  de  Jés. 
Chr. ,  par  le  P.  Voisin ,  trad.  en  vers 
français,  ibid.,  174^,  in-ia.  IIL 
Pastorale  sur  le  mariage  du  Dau- 
phin, ibid.,  17471  in*  12.  IV.  Rô- 
cueildefables  en  vers  français,  ibid., 
1759,  in- 12.  Nouveau  recueil  du 
fables,  divisé  eu  six  livres,  ibid., 
1 768,  in- 12.  Ces  Cibles,  dit  AL  Phi- 
lippon  de  la  Madelaine,  se  lisent  avec 
plus  de  plaisir  que  celles  de  La  Mothe 
et  de  quelques  autres  faibles  imita- 
teurs de  La  Fontaine.  V.  Dissertation 
dans  laquelle  on  s'attache  à  prouver 
que  S.  Énnodius ,  éveque  de  Parie* 
est  né  à  Arles ,  et  que  tous  ses  pu* 
rents  jr  demeuraient.  Elle  n'a  point 
été  imprimée.  Gandelot,  dans  ton  His- 
toire de  la  ville  de  Beau  ne,  pag.  aïo, 
donne  la  listedes  autres  ouvrages  du  P. 
Grozelier,  qui  tient  an  rang  honorable 
parmi  les  soixante-douxe  écrivains,  sa- 
vants ou  littéitueurs  ,  qu'a  produits 
celte  ville,  en  dépit  des  sarcasmes 
attribués  à  Piron.  W—s. 

GRUBENMANN  (  Jkàh-Uuuc  et 
Jeau  ),  deux  frères  du  canton  d'Ap- 
peniell  des  Rhodes  extérieures,  se 
sont  rendus  célèbres  par  les  rares  ta- 
lents en  architecture  qu'Us  ont  dé?*» 
loppés,  sans  avoir  lait  aucune  étude 
scientifique.  Les  premiers  ils  ont  ap- 
pliqué à  la  construction  des  ponts,  des 
principes  inconnus  jusqu'alors  dans 
cet  art  et  infiniment  propres  à  son 
perfectionnement  :  moyennant  des 
noutresdentelees,flsont  rendu  inutiles 
les  piliers  daus  l'eau;  et,  decette  aaa- 
nière,  ils  ont  construit  les  beaux  ponts 

de  la  Suisse,  a  Schaflhottse  (1),  à 

■        ■■  ■    1        ■        m  — » 

(il  Up~l4.Seh.flk.**»,  iMfAtSSIpteit, 
paraiMait  VMÎr  enta.  uttM,  «t  ■*•»  Miail  «a 

Îu'uar  si  la*  au|iatrati  a*ea*Mat  «tige  «M'a*  Ma* 
tàt  4  «a«  Ml*  «aï  «liiuil  aa  sùlira  ém  Son*. 
I».»ur  remplir  •ette  caWilioa .  Ut  firali—aaaj 
Sr«at  ea  ~rt*  fa*  It  aa«t  Mahtait  laaxtor  «alta 
pile  ;  m  ùt  il  ac  •>  apf«]r«il  ftaMmtat.  Ua  ta 
prat  «oir  «■  awltla  «•  k»Uk  faTtaââVaMl.  M 
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Rcichcnau,  à  Wetlingen,  etc,qui  mal- 
heureusement ont  tous  été  brûlés  par 
>uite  de  la  guerre  en  1799.  On  en 
trouve  des  détails  et  des  esquisses  dans 
le  Voyage  de  fP".  Coxe  en  Suisse  , 
et  cb.ns  l'ouvrage  de  M.  Ebel,  sur  les 
peuples  montagnards  de  VÏIelvëtie , 
1  vol.,  Lcipttg,  1798,  in-8\  Les 
deux  frères  Grubenruann  sout  morts 
vers  la  fin  d  1  siècle  dernier.  U — i. 
GKUBElt  (Iéopold),  puriste 
autrichien ,  a  clé  l'éditeur  de  l'ou- 
vrage suivant  ;  Joannis  Nicolaï  de 
Vog:l,  spécimen  bihlioUiccœ  Ger- 
mante Austriacœ,  sive  ?îotilia  scrip- 
torum  rerum  Austviacarum  quotquol 
auclori  innotuerur.t ,  opus  posthu- 
mum,  3  vol.  in-8".  Le  premier  vo- 
lume, public  en  1779,  indique  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  géographie 
et  de  l'histoire  naturel 'e  de  l'Autriche. 
Dans  'e  d«ii\)èiuc ,  publié  en  1 783,  se 
trouvent  les  historiens  jusqu'au  règne 
de  lMa\iinilien  ;  et  dans  le  troisième, 
qui  parut  deux,  ans  après,  les  histo- 
rien»» de  Charles  V  et  de  ses  succes- 
seurs jusqu'à  Mario-Thérèse,  avec  di- 
vers suppléments  :  le  premier  et  le 
troisième  volumes  sont  terminés  par 
une  table  alphabétique  des  autcui  s  ci- 
tés ,  et  l'ouvrage  es!  rangé  fort  métho- 
diquement par  ordre  de  matières  ; 
mais  on  y  désirerait  d'autres  tables 
subsidiaires  pour  rendre  h  s  recher- 
ches plus  foules.  Les  titres  des  ou- 
vrages ,  rapporté.*  cxicteincnt,  y  sont 
souvent  accompagné*  d'un  jugement 
sur  leur  mérite,  et  qn.  Iquefois  d'une 
note  bibliographique.  Les  observa- 
tions critique^»  du  P.  Gruber  sont  re- 
portécî»  dans  d*sii»ics,  quelquefois 
assczclfti'.h'cs.lla  revint  mis  eu  ordre 
rouvrait- ,  ci  y  a  joint  des  suppléments 
et  les  lab  -*s.  Ce*!  proprement  le  che- 
valier Jus.  VVendt  de  Weudrenthal 
qui  en  a  c'rc  l'éditeur.  C.  M.  P. 

GLUJ011U&.  r.  Gbouchy. 
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GRUDÉ. V.  Lacroix  du  Maine* 
GRUDIUS  (Nicolas),  fais  du  pré- 
sident  Nicolas   Everardi  (  Voy.  ce 
nom ,  tome  XIII ,  p.  55q  ) ,  naquit  à 
Lou vain,  d'où  il  prit  lenoradcGro- 
t  dius  9  cette  contrée  ayant  été  (  à  ce 
qu'on  prétend)  anciennement  habitée 
ar  les  GrudiL  Unissant  au  talent  de 
a   poésie  latiue  celui  de  l'adminis- 
tration   et    une  profonde  connais- 
sauce  du  droit ,  il  remplit,  soit  dans 
.les  Pays-Bas,  soit  en  Espagne,  des 
places  distinguées ,  sous  les  règnes  de 
Cnarle»-Quint  et  de  Philippe  IL  Suc- 
cessivement trésorier  des  étits  du  Bra- 
baut,  secrétaire  de  l'ordre  de  laToison- 
d'or,  dout  il  était  Ini-mêuie  décoré,  et 
consciller-d'état ,  il  fut  encore  chargé 
de  plusieurs  misions  importantes,  et 
se  maintint,  par  U  manière  dont  il 
s'en  acquitta  ,  dans  le  plus  honorable 
crédit.  Pierre  Nannius,  dans  ses  Mé- 
langes (  Miscellanenrum  decas  )  le 
loue  de  son  application ,  de  son  inté- 
grité, de  son  caractère  loyal  et  ser- 
viable.  Le  peu  de  détails  que  l'on  a 
sur  la  vie  de  Grudius  est  tiré  de  ses 
poésies ,  qui  forment  la  partie  la  plus 
considérable  du  recueil   publié  par 
Vulcanius,Leyde,  161  a,  in- 12, sous 
ce  titre  :  Poe  mata  et  rjfigies  trium 
fratrum  Beîgarum  (  Jean    second  , 
dont  ce  recueil  n'oifre  cependant  que 
sa  Reginœ  pecuniœ  regia,  Grudius  et 
Adrien  Maiius).  lies  poésies  que  notre 
auteur  a  fournies  à  ce  volume,  sont 
trois  livres  d'Élégies,  dont  le  pre- 
mier ,  dans  le  genre  erotique  ;  trois 
livres  d'Epigramtncs;  un  d'hendéca- 
syllabcs;  deux  de  Funera,  ou  Com- 
plaintes funèbres;  un  de  Mélanges  oa 
Syl\>œ\  nu  d'Epttrcs.  Le   président 
Arnolil  Nicolaï  avait  remis  à  Bona- 
\cnture  Vulcanius  le  manuscrit  au- 
tographe de  ce  recueil,  que  l'auteur 
avait  intitulé  Où  a  ou  Loi>ir>.  A  b  lin 
de  ses  Otia}  Grudius  exprimait  k 
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ir  aussi  réimprimer,  sous 
ses  Negotia ,  les  poésies 
?n  i56G  il  avait  publiées 
lez  Guill.  Sylvius,  avec  les 
qu'il  avait  lui-même  faites 
i plaire.  A  la  suite  de  ees 
:rées,  qu'il  avait  dédiées 
1  Gérard  de  Grousbccq  , 
jue  de  Liège,  se  trouvaient 
adressées  à  divers  savants 
une  Complainte  {Nœnia) 
e  sur  la  mort  de  Marguerite 

gouvernante  des  Pays- 
i  apothéose  de  Maxi milieu 
comte  de  Buren ,  mort  en 
canius  et  Scriverius  décla- 
n'ont  pu  se  procurer  ce 
:ueii.  Par  les  Funera  de 
n  voit  qu'il  survécut ,  non- 
ïux  auteurs  de  ses  jours  et 
i  femmes  (  Anne  Gobcl  et 
ys),  mais  encore  à  la  plus 
tie  de  sa  famille  ,  sinon  à 
tait  corn  posée  de  cinq  frères 
ur ,  tous, même  la  dernière, 
pieuse,  élevés  dans  l'amour 
e  des  lettres.  Jean  Second 
uelqiie  part  celte  dernière . 
atins  qu'elle  lui  avait  cn- 
dius  doit  être  parvenu  à  un 
:  il  est  assez  souvent  ques- 
ses  poésies,  de  ses  cheveux 
ait  lui-même  construit,  de 
,  un  tombeau  à  Alsinberg; 
ère  pièce  de  ses  Funera  est 

épitaphe.  Les  poésies  de 
ous  semblent  (quoi  qu'en 
.  Niceron  )  frappées  au  bon 
les  ne  sont  point  déplacées 
elles  de  ses  frères.  Grudius 
dans  ses  voyages  avec  les 
e  lettres  les  plus  considérés 
ps,  tels  qu'Achille  Statius, 
e- André  de  Résende,  Jé- 
,  etc.  5  et  il  se  plaisait  à  en- 
ne  correspondance  suivie 
Envoyé  il  Venise  par  Phi- 
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lippe  Iî,  en  1 57 1 ,  il  termina  ses  jours 
dans  cette  ville ,  où  le  sénat  et  le  peu- 
ple lui  firent  des  obsèques  digues  de 
ion  ran£.  M— oit. 

GRUEBER(  Jean),  jésuite,  né 
vers  16'io  à  Lintz ,  en  Autriche ,  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'é- 
tude des  mathématiques,  et  sollicita 
ensuite  de  ses  supérieurs  la  permission 
d'accompagner  les  missionnaires  que  la 
société  envoyait  à  la  Chine.  Il  partît 
de  Rome  en  ib5ô,  et  n'arriva  à  Ma- 
cao  que  trois  ans  après;  mais  on 
ignore  entièrement  les  détails  de  son 
voyage.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Pékin , 
d'après  l'autorisation  qu'il  en  reçut  de 
l'empereur ,  et  fut  accueilli  à  la  cour 
avec  tous  les  égards  dus  à  un  homme 
dont  on  appréciait  les  talents.  Le  chef 
de  la  mission  le  renvoya,  en  1661  f 
en  Europe,  pour  prendre  les  instruc- 
tions du  général  sur  des  affaires  qui 
intéressaient  la  société;  mais  ayant 
appris  que  les  seuls  ports  on  il  pou- 
vait s'embarquer,  étaient  occupes  par 
les  Hollandais,   et  craignant  d'être 
arrêté  dans  sa  marche,  il  se  décida  à 
prendre  un  chemin  qui  n'avait  encore 
été  pratiqué  par  aucuu  Européen: 
après  avoir  traversé  à  pied  le  pays  des 
Tartares ,  l'Hindoustan  et  la  Perse,  il 
s'embarqua  à  Smyrne,  et  arriva  enfin 
à  Rome,  sans  avoir  éprouve  d'aect- 
deut.  Dès  qu'il  eut  rempli  l'objet  de 
son  voyage,  il  se  remit  en  chemin 
pour  la  Chine,  toujours  par  terre, 
traversa  la  Russie,  et  gagna  Cons- 
tantinople,  où  il  tomba  malade.  A 
peine  se  crut-il  en  étal  de  supporter 
la  marche,  qu'il  reviut  sur  ses  pas; 
mais  il  éprouva  une  rechute  à  Flo- 
rence, où  il  mourut  en  1 665,  lors- 
qu'il se  disposait  à  retourner  à  Gons- 
tantinople.  On  a  de    lui  :  I.  Iter  è 
China  in  Mogor.  Ce  voyage  forme  le 
second  chapitre  de  la  seconde  partie 
de  la  Clùna  illustr.  du  P.  Kirchcr.  IL 
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Epistola  ad  A  thon.  Kircherium,  de 
campants  Pekensibus ,  insérée  dans 
le  même  ouvrage ,  chapitre  ier.,  cin- 
quième partie.  Cette  lettre  est  datée 
de  Venise,  le  10  mai  i(k>4*  M»  La 
briève  et  exacte  réponse  du  P.  Grue" 
ber  à  toutes  les  questions  que  lui  a 
faites  le  grand-duc  de   Toscane  , 
à  la  un  de  la  traduction  française  de  la 
Chine  illustrée.  IV.  Epistola  ad.  J. 
Grummans  soc.  Jes.;  elle  est  écrite 
de  Vienne ,  dans  le  temps  que  l'auteur 
se  préparait  à  passer  en  Russie.  Epis- 
tolœ  ad  virum  nobilem  et  eruditum; 
la  première  de  ces  lettres  est  datée  de 
Dantzig,  le  n  décembre  i6t>4  ;  et  la 
seconde,  de  Silésie,  le  1 1  mars  ifj65. 
Thévcnot  a  inséré  ces  trois  lettres  dans 
les  Relations  de  divers  voyages.  On 
trouve  dans  le  même  recueil  :  S.Viag- 
gio  del  P.  Giov.  Grueber  tornando 
per  terra  de  China  in  Europa ,  avec 
une  traduction  française  et  un  abrège 
de  ce  Voyage  en  latin  ;  mais  cet  ou- 
vrage a  été  rédigé  par  un  anonyme, 
sur  les  récits  de  Grueber ,  ainsi  que 
le  suivant  cité  dans  les  Mémoires  ma- 
nuscrits  du  P.  Oudin  {Voy.  Ou- 
din  ):  La  Relazioiie  délia  China  ca- 
va  ta  da  raggionamento  tenuto  col 
P.   Gtov.  Grueber  délia  compagn. 
di  Giesù.  W — s. 

GRUENDLER  (Jean-Ernest), 
missionnaire  luthérien ,  né  à  Weis- 
sensée,  dans  la  Thuringe,  en  1677, 
étudia  à  Leipzig,  à  WiUemberg,  et 
vers  Tau  1701 ,  à  Halle.  Il  fut  aus^i, 
penJant  quelque  temps,  instituteur  à 
l'école  royale  établie  dans  celte  der- 
nière ville.  Il  partit  en  1 708,  comme 
iutesioiiuairedanoi<,pourTranquebar, 
sur  la  côte  de  Coroiuandcl.  Il  établit 
dans  cette  ville  indienne  une  école  ma- 
labare,  où  la  jeunesse  du  pays  fut  ins- 
truite dans  les  principes  de  la  religion 
chiétieune  :  on  assure  qu'il  fit  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  Le  roi 
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de  Danemark  le  désigna  comme  suc* 
cesseur  deZiegenbalgdansIa  prévôté 
ecclésiastique  de  Tranqoebar.  Groend- 
ler  mourut  le  19  mars  1 721.  Les  rap- 
ports des  missionnaires  danois  ren- 
ferment sa  Vie ,  et  plusieurs  liCttres 
et  Mémoires  dout  il  est  l'auteur.  H 
a  pubié  ,  en   allemand  ,    un  écrit 
intituté  :  Le  Médecin  malabare ,  qui 
a  été  inséré  dans  les  Acta  mcade- 
mica  nat.  curios.—  André  Gruehd- 
ler  ,  médeciu ,  natif  de   Schvrein- 
furlh,  étudia  la  médecine  eu  Italie;  et, 
après  avoir  été  reçu  docteur  à  Ferrare, 
y  épousa  la  célèbre  Olympia  Fulvia 
Morata ,  si  connue  pour  sa  grande  éru- 
dition. Grueudler  retourna  dans  la 
suite  eu  Allemagne,  et  voulut  s'établir 
dans  sa  ville  natale  ;  mais  il  y  perdit 
toute  sa  fortune  par  la  guerre ,  et  fat 
même  obligé  de  s'enfuir  pour  sauver 
sa  vie.  11  obtint  plus  tard  une  place 
de  professeur  de  médecine  à  l'univer- 
sité de  Heidclbcrg ,  où  il  mourut  pru 
de  temps  après,  en  i555.  B— h — n. 
GRUGliT  (Claude  ) ,  traducteur 
français ,  né  à  Paris  dans  le  xvi  sic- 
.cle ,   devint  secrétaire  de  Louis  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé,  et  mourut 
jeuue  encore  vers  i5Go.  Duverdier  dit 
qut;  Grugct  a  démontré  le  désir  d'en- 
richir la  langue  française  en  ce  qu'il 
a  usé  d'un  laugage  naïf  et  nullement 
affecté.  On  a  de  lui:  1.  les  Epures  de 
Phalaris  ,  mises  en  vulgaire  fran- 
çais, Paris,  1 55o>  iu-80.;  réimprimées 
à  Anvers,  i558,  iu-16".  avec  \esEpi- 
très  a"! s  ocrâtes  y  traduites  par  Louis  de 
Matha  ,  et  le  Manuel  d'Epictèu  par 
Anl.  Dumoulin.  11.  Les  Dialogues  de 
Speron  Sperone,  trad.  de  l'italien.  Pi- 
ris  ,   1 55 1  ,  iu-ti°.  111.  Les  Diverses 
leçons  de  Pierre  Messie  ,  tiad.  de  l'es- 
pagnol ,  ib.  1 554  ,  in-8». ,  et  avec  aies 
Additions ,  ib.  1 56o  et  Lyon ,  1 577 , 
in-8\;  i58o,  iu-16.  (for.  Duvei- 
dur  et  Messie.  )  IV.  Les  Dialogues 
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d'honneur ,  de  J.-B.  Posse?in,  tra- 
duits de  l'italien,  Paris,  i557  ,in-4w. 
V.  Le  Plaisant  jeu  des  échecs ,  tra- 
duit de  l'italien  ,  Paris,  i56o,  iu-8°. 
11  a  laissé  en  manuscrit  une  traduction 

Ïresqoe  terminée  de  V Histoire  de 
lavio  Biondo  ;  et  il  avait  commencé 
de  traduire  l'Institution  des  filles  , 
de  Louis  Domcnichi,  et  le  traité  de 
Mathématiques  ,  de  P.  Messie.  C'est 
à  Gruget  que  Ton  doit  encore  la  pu- 
blication de  Yffeptameron  de  la 
reine  de  Navarre.  {Voy. Marguerite 
de  Valois.)— Duverdier  fait  mention, 
dans  sa  Bibliothèque,  d'un  François 
Gruget  ,  frère  du  précédent ,  réfé- 
rendaire en  la  chancellerie  ,  et  dont 
on  a  un  Recueil  en  français  des  Pro- 
phéties et  révélations  tant  anciennes 
que  modernes ,  Paris ,  i56i  ,  in-8°. 
Lacroix  du  Maine ,  qui  n'a  point  con- 
nu cet  ouvrage ,  dit  que  François  Gru- 
get ,  référendaire ,  était  de  Loches , 
et  qu'il  avait  écrit  la  Description  de 
cette  ville  avec  plusieurs  antiquités 
de  Touraine.  —  Enfin  un  autre  Fran- 
çois Gruget,  cousiu  de  celui  qui  fait 
l'objet  de  cet  article,  l'aida  dans  la 
traduction  des  Leçons  de  P.  Messie, 
et  publia  une  édition  estimée  de  Plai- 
sant Jeu  du  Dodechodron  de  fortune 
(  Voy.  Jean  de  Mehuh),  Paris ,  1 50 o, 
in*4u*  M.  Barbier ,  Dict.  des  anonjr- 
mes,  dit  que  ce  François  Gruget  était 
de  Lyon.  W  —  s. 

GRUMBACH  (Çuillaume  de), 
gentilhomme  saxon,  esprit  remuant 
et  audacieux,  capable  de  concevoir 
les  projets  les  plus  extraordinaires, 
et  auquel  il  n'a  peut-être  manqué  que 
des  circonstances  plus  favorables  pour 
changer  la  face  de  l'Allemagne.  Après 
avoir  commaudé  quelque  temps  un 
corps  de  troupes  au  service  de  la 
France ,  il  s'associa  en  1 55a  à  Al- 
bert de  Brandebourg ,  qui  avait  pris 
les  armes  sous  le  prétexte  du  bien 

xviii. 
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Subite  ,•  et  l'aida  à  ravager  le  cercle 
e  Franconic.  Grumbach ,  déclaré  sé- 
ditieux,  fut  mis  au  ban  de  l'empire; 
et  on  donna  ses  biens  à  Mclchior  Zp- 
bel,  évéque  de  Wiirtzbourg,  en  in* 
demnité  des  dommages  qu'il    avait 
éprouvés.    Grumbach   tenta   inutile- 
ment d'obtenir  sa  réhabilitation  ;  et 
l'éveque  de  Wiirtzbourg  ayant  été  as- 
sassiné le  i3  avril  i558,  on  le  soup- 
çonna d'avoir  conseillé  ce  crime,  dont 
l'énormilé  excita  contre  lui  un  soulè- 
vement général.  Il  se  tint  caché  avec 
S  lus  de  soin  qu'auparavant;  mais  en- 
n,  fatigué  de  cette  vie  errante,  il  ré- 
solut de  la  faire  cesser  par  un  coup 
d'éclat.  Il  leva  donc  en  secret  des  sol- 
dats ;  et  s'étant  mis  à  leur  tête ,  il  pé- 
nétra le  i  octobre  i563  dans  Wiirtz- 
bourg. 11  commença  par  s'assurer  des 
portes  de  la  ville  en  y  plaçant  des 
gardes,  et  fit  publier  à  son  de  trompe 
une  défense  aux  habitants  de  sortir 
de  chez  eux ,  leur  promettant  qu'en 
cas  d'obéissance  il  ne  leur  arriverait 
aucun  mal.  Douze  seulement  contre- 
vinrent à  cette  défense,  et  furent  tués. 
Grumbach  abandonna  au  pillage  les 
maisons  des  principaux  habitants ,  et 
força  les  chanoines  à  signer  un  acte 
portant  qu'il  serait  remis  de  suite  en 
possession  de  ses  biens,  et  qu'il  ne 
serait  fait  aucune  recherche  ultérieure 
des  assassins  de  l'ancien  évéque.  Cette 
expédition  terminée,  il  licencia  ses 
soldats,  et  se  retira  dans  son  château 
dlielingen,  affectant  la  plus  grande 
sécurité.  Cependant  l'empereur  Fer- 
dinand, instruit  de  ce  qui  venait  de 
se   passer,  déclara  nul  le  traité  de 
Grumbach  avec  le  chapitre  de  Wiirtz- 
bourg ,  et  ordonna  qu'il  fut  pour- 
suivi judiciairement.  Après  quelques 
(  mémoires  publiés  de  part  et  d'autre , 
Grumbach   essaya    de  fortifier  son 
parti  de  tous  les   mécontents;  et  il 
s'adressa  dans  ce  dessein  aux  princes 

56 


55 *  G  B  tJ 

de  Saxe,  persuade  qu'ils  n'avaient  pas 
encore  oublié  l'outrage  fait  à  leur  père, 

Sue  Ferdiuand  avait  rayé  du  corps 
es  électeurs.  L'aîné,  Jeau-GuiHaume, 
refusa  d'accéder  à  aucun  projet  con- 
traire à  ses  devoirs  ;  mais  Jean-Fré- 
déric, son  frère,  se  laissa  persuader 
Er  cet  aventurier,  et  lui  promit  de 
ider  de  tous  ses  moyens.  La  diète 
d'A'igsbourg  confirma  en  1 566  la  pros- 
cription de  Grumbach,  qu'elle  éten- 
dit à  tous  ses  adhérents,  et  députa 
en  même  temps  vers  Jean  Frédéric 
pour  l'engager  à  livrer  le  séditieux  à 
fa  rigueur  des  lois  ,  sous  peine  d'être 
traite  lui-même  comme  un  rebelle. 
Toutes  les  voies  de  douceur  et  de 
persuasion  furent  inutilement  em- 
ployées pour  ramener  à  sou  devoir 
ce  malheureux  priuce.  L'électeur  de 
Saxe,  Auguste  sou  cousin,  reçut  enfin 
l'ordre  de  le  soumettre  par  la  force  des 
armes.  Il  leva  donc  des  troupes  avec 
beaucoup  de  diligence  ,  et  arriva  le 
u4  décembre  1 56(3  devant  Gotha ,  où 
les  r<  belles  s'étaient  assemblés  pour 
célébrer  par  des  réjouissances  publi- 
ques les  victoires  que  les  Tinks  ve- 
naient de  remporter  sur  les  impériaux. 
Aussitôt  il  fit  publier  à  haute  voix 
par  un  hérault  l'oi  donn  mee  de  l'em- 
pereur, qui  déclarait  Je.m-Frédéric 
déchu  de  s*  dignité  de  prince  pour 
cause  de  rébellion  ,  et  dégageait  ses 
sujvts  du  serment  de  fidélité.  Ce  peu - 
djnt  la  ville  n'ayant  pu  être  investie 
sur-le-champ,  Gnimbacl»  y  fit  mirer 
«es  soldats,  et  se  disposa  à  soutenir 
un  sié^e  avec  autant  de  sang -froid 
que  si  l'issue  en  eût  pu  être  dou- 
tetitc.  Au  bout  de  quinze  jours ,  la 
ville  fol  cernée;  et  des  batteries  éle- 
vées sur  toutes  les  hauteurs  com- 
me nn.ren'  à  mquiéter  les  assiégés.  Il* 
se  défendirent  vigoureusement  pen- 
dant troi*  moi*;  mai»  enfin  les  vivres 
manquèrent,  et  les  soldats,  dont  1  eu- 
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règlement  était  limité  a  ce  terme,  re- 
fusèrent d'en  contracter  un  nouveau. 
Une  sédition  éclata  bientôt  parmi 
eux;  et,  de  concert  avec  les  habi- 
tants ,  ils  saisirent  Grumbach  et  k$ 
complices ,  et  les  livrèrent  à  l'élec- 
teur Auguste ,  le  ï3  avril  ■  5f>7 ,  anni- 
versaire du  jour  où ,  buit  ans  aupa- 
ravant, l'évêque  de  Wïïrtxbourg  avait 
été  assassiné.  Grumbach  ,  appliqué  à 
la  question  ,  avoua  que  sou  projet 
était  ^  placer  Jean-Frédëiic  sur  le 
troue  d'Allemagne  à  la  place  de  Pem- 
pereur  Maximilien.  11  fut  écartelé  le 
1 8  avril ,  son  corps  brûlé,  et  les  cen- 
dres jetées  au  vent.  Il  a  été  publié  en 
allemand  plusieurs  pièces  relatives  i 
la  sédition  de  Grumbach  :  elles  sobI 
très  rares;  et  Zacharie  Piùscheock, 
qui  avait  le  projet  d'en  publier  un  re- 
cueil ,  ne  put  y  être  autorisé.  On  es 
trouvera  la  liste  daus  le  catalogue  de 
Vogt,  sous  ce  titre  :  Grumbackiâ- 
norum  motuum  acia.         W— s. 

GKUS  jEUS  (Simon  ) ,  historien  et 
antiquaire  silésten ,  confondu  mal  à 
propos  par  plusieurs  bibliographes 
avec  Simon  Grynaeus ,  naquit  le  9 
mars  1 564  >  el  fat  d«*ns  la  suite  sur- 
intendant à  Liegnitz,  en  Silésie.  II 
mourut  le  21  mai  1628,  après  avoir 
public  :  I.  Monumeniorunt  SiUsût 
pericula.  11.  Biologia  prindpum» 
111.  B  asile  ensium  monumentonm 
antigrapha,  Liegnitz  ,  1602  ,  in-8*. 
(le  petit  recueil  ,*  que  H  al  1er  dit  avoir 
été  publié  par  Gœlius  Secundos  O 
rion,  renferme  soixante-seize  inscrip- 
tions sépulcrales,  ou  plutôt  doges  fu- 
nèbres, eu  vers  latins  ou  grecs.  A  la 
fin  de  ce  voltuue  on  trouve  reloge  de 
Simon  Grunaeus,  en  vers  latins,  par 
M.  Laubanus.  B    -n    d. 

GRUNDMANN (Martin),  minis- 
tre luthérien,  né  en  1G29  dans  U 
Silésie ,  fut  nommé  pasteur  du  bourg 
de  Gruoaujdaus  la  haute  Lusacc;  il  ca 
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remplît  les  fonctions  avec  beaucoup 
de  zélé  pendant  plus  de  cinquante 
années ,  et  mourut  en  1 696 ,  dans 
un  Âge  avancé.  Il  a  publié  quelques 
ouvrages  de  controverse,  qui  n'offrent 
aujourd'hui  aucun  intérêt,  et  a  laissé 
eti  manuscrit  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  des  matières  de  théo- 
logie ,  d'histoire  et  d'antiquités  ,  dont 
la  collectiou  formait  6  vol.  iu-foL  et 
10  in-4°.  —  Christian  Grundmann  , 
sou  fils ,  naquit  à  Grunau  le  18  dé- 
cembre 1668,  et ,  après  avoir  t'ait  ses 
premières  études  dans  sa  Camille ,  fut 
envoyé  à  Gorlitz,  où  il  suivit  pendant 
cinq  années  les  leçons  d'un  habile 
professeur*  Il  se  rendit  ensuite  à  Leip- 
stig,et  fréquenta  quelque  temps  les  cours 
de  l'université.  Deux  thèses  qu'il  y 
soutint  en   1690  et  en  1691 ,  l'une 
De  Ihbttrgi  origine ,  l'autre  De  cal" 
culo  aîbo  veterum,  donnèrent  une 
haute  idée  de  son  érudition;  et  un 
grand  seigneur  allemand  le  pria  de 
se  charger  de  l'éducation  de  ses  en* 
fants.llfut  nommé,  en  1696,  adjoint 
au  pasteur  de  Heuckewald ,  dont  il 
épousa  la  fille.  Il  lui  succéda  en  1 706, 
et  gouverna  son  église  avec  autant 
de  zèle  que  de  sagesse  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  6  février  1718*  Xhrisî. 
Eberhardt ,  son  ami ,  prononça  son 
doge,  imprimé  dans  les  Jdiscellanea 
Lipsiensia ,  tom.  xu.  Il  avait  fondé 
dans  son  canton  une  académie  sous 
le  titre  de  Collegium  philo-littcra- 
rium  ;  et  il  était  en  correspondance 
avec  presque  tous  les  littérateurs  de 
l'Allemagne.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages uni  imprimés  que  manuscrits , 
dont  on  trouvera  la  liste  à  la  suite  de 
son  éloge.  On  se  contentera  de  citer: 
I.  Urnœ  defunctorutn  imprimis  eru- 
ditorum,  AanskMisccllan.  Lipsiens., 
années  1713, 1714et171S.il.  Ossa 
etCineres  quorumdam  inrepubLorbis 
europœi  tum  ciVi/i ,  tum  imprimis 
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liiterarid,  anno  1 7 1 6 ,  defunctorum, 
Leipzig,  1 7 1 7,  in-8°.  III.  Ossa  et  Ci* 
neres,  anno  171  f],defunetorum  cun% 
supplementis  et  addilamentis  ad  Wk 
priorem%  ibid.,  1718,  in-8°.  Eber- 
hardt fut  l'éditeur  de  ce  dernier  recueiL 
Grundmann  ,  dit  Struvius ,  a  suivi 
les  traces  de  Witten  ;  mais  il  est  plus 
exact  :  il  entre  dans  tous  les  détails 
qui  peuvent  servir  à  bien  faire  con- 
naître les  savants  dont  il  donne  l'his- 
toire 'y  et  c'est  avec  raison  qu'on  le 
regarde  comme  un  de  nos  meilleurs 
biographes.  W — s. 

G  RUN  ER(Théophile-Sigismond)» 
laborieux  naturaliste  suisse,  magis- 
trat à  Fraueubrunn  et  à  Landshut, 
avocat  au  grand-conseil  du  cauton  de 
Berne,  mourut  en  1778.  Le  lieu  et 
l'année  de  sa  naissance  sont  inconnus» 
Les  ouvrages  de  cet  auteur ,  publiés 
en  allemand  sur  l'histoire  naturelle  de 
la  Suisse ,  sont  fort  estimés.  Nous  in* 
diquerons  :  I.  Diss.  de  cultu  ignit 
apud  gentiles ,  ex  Levit.  vif  16 ,  ad 
génies  translata,  Berne,  1756,  in- 
8".  II.  Description  des  glaciers  de 
Suisse,  Berne,  1760-62,  3  vol.  in* 
8°.,  avec  quarante-trois  planches  et 
six  tableaux.  Kéralio  a  publié  de  cet 
ouvrage,  en  français,  une  traduction 
libre,  Paris,  1770,  in-4'.  III.  Re- 
cueil de  Mémoires  choisis  sur  l'éco- 
nomie politique,  t  histoire  naturelle 
et  l'agriculture,  traduits  du  suédois , 
Bâle,  1763-^9,  2  vol.  in-8'.  Une 
excellente  préface  de  Halier  est  placée 
à  la  tête  de  ce  recueil.  IV.  Table  des 
matières  des  nouvelles  lois  de  la 
ville  de  Berne,  Berne,  17O4,  in«8°. 
Cette  table  est  d'une  grande  utilité 
pour  les  légistes;  elle  est  plus  dé- 
taillée et  plus  complète  que  celle  qui 
se  trouve  à  la  fin  du  recueil  d<s  lois 
de  celte  ville.  V.  Histoire  naturelle 
deVUehéixc,  ibid.,  1775,  in-8°.  Il 
a  été  publié  de  cet  ouvrage  une  tra- 
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Sueiloa  firmcûe  pu  Dulon ,  à  Nenf- 

ehàtci,  1776,  in-ri.  VI.  Essai  d'un 

catalogue  des  minéraux  de  la  Suisse, 

Ben»,  i-j75,ifl-8'.yn.iWrffo* 

A;  Wjj  ogex  tfiaru  /es  contrées  tel 
plus  remarquable*  de  la  Suisse,  Luit- 
drtfl  1  liiiup),  1778,  a  vol.  in-B". 
L'anteiu  ,1  joint  à  cet  ouvrage  I*» plan- 
ches de  m  Description  dès  glaciers. 
Difflfreota  mtwili  périodiques,  pu- 
bliés en  Suisse  sur  l'économie  poli- 
tique, l'histoire  naturelle  et  l'agricul- 
ture. Mafimneni  nui  des  mémoires 
bUtn»fitl  de  T,  S.  Grimer  :  on 
dhtiDEM  panai  tas  nna  Dissertation 
sur  le  dessèchement  des  marais, 
insérée  dans  les  Mémoires  de  la 
société  économique  suisse  ,  n°.  4 
du  tome  11,  1761.  —  Jean  -  itodol- 

{>lie  Gruher,  bibliographe  et  philo- 
egue  suisse ,  l'un  djea  auteurs  qui  ont 
tmv.iillc  avec  le  plus  d'assiduité  à  h 
topographie  l.<  plu»  minutit'iist/dci'i-lie 
contrée,  et  piiueipjli'iucnt  du  canton 
de  Berne,  Djrjttitl  I"'  1  ne:  en  1681;  il 

fut  pasteur,  et  dans  l.i  suite  doyen  dn 
chapitre  à  Burgdiirf.  où  il  rauuriit  le 

»  19 mars  1761. Ce  laborieux écrivain, 
don!  H.iHcr  loue  les  |.i od m  rions  liltû- 
rairc,  n'a  publie  qu'un  seul  ouvrage, 
intitule  :  Deticùe  ttrbh  Berna ,  ou 
Curiosités  dô  la  ville  de  Berne ,  re- 
cueillies sur  des  manuscrits  authen- 
tiques, Zurich,  \~j3t,  iu-S".  Ch  1)11- 
piagl  présente,  puur  l'histoire  de  la 
ville  de  Berne,  un  grand  intérêt.  On 
[.m  comparu  le  travail  de  Gniner  a 
celui  que  Saini-Foix  a  lut  sur  Paris 
d.iiis  v  ■.  Essais:  le*  comparaisons  que 
l'un  et  faune  de  ces  auteurs  ont  tra- 
cées   entre  le   passe    et  le   préseu 


ollreiit  des  tablea 


.  assez    piquants 


l'origine  des  dénominations  des 

S  lares ,  des  rues  et  des  édifices.  Nous 
r  i] ucr  que  l'ouvrage  de 
■  imprimé  tout  Htrfluence 
du  I.-i  censure  du  gouvernement  de 
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Berne  ;  rar  le  manuscrit  que  l*i 
serre  dans  la  biblfotbeqac  4e 

gen  est  écrit  avec  bien  plu*  d'j 
et  de  franchise.  Ce  théologien  »  laissé 
trente-six  utauusciils,  dont  quelques- 
uns,  assez  vuluiiiiueus,  sont  aujour- 
d'hui disperses  dans  les  bibliothèques. 
Le» ,  dans  son  Dictionnaire  heh>è- 
tique,  et  Scneuchcer,  dans  son  Lexî- 
con  geograplùcum  Hclvcti.r  ,ont  pro- 
fité des  travaux  topngri 
statistiques  de  Gniner  :  mais  on  duit 
regretter  que  cens  qui  ont  pour  objet 
la  bibliographie  helvétique,  u'aîent  pus 
ele'jMililic%;nouscii  citerons  :  fiila/o- 
gus  scriptorum  htdveticorum;—Bio- 
graphia  virorum  illustrium; — Cata- 
logue des  savants Bernai 
Bernenses  ;  et  Berna  Utterata.  Parmi 
les  manuscrits  de  ce  sas  11 
vent  aussi  une  Histoire  de  la  réfor- 
mation doit  s  le  canton  de  Berneixiie 
Histoire  de  la  Suisse;  cl  une  Des- 
cription de  l'ancienne  îlelvèûe.  — 
Jean-Rodolphe  Gnirwtii, 
paslcura  Sigriswyl  dans  i 
Jlernc,  mon  eu  1778,  1  pubïîcT; L 
Observationes  mheeUttnece   tlieolo- 
gico-philologica ,  Berne 
4". 11.  Diatribe  de  prim  il 
ttone  et  consécration*,  [.1 
iu-8". 
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logiin  et  philologue  Mtieu 
àGobourg  en  1755.  H  il 
universités  de  I 
depuis  17^7  jusqu'en  171 

seur    de     rhétorique    et 

romaines,  au  gyu,ua,r  Je  C©boure.,et 

enseigna  ensuite  L,  thé   ' 

ver;ilr  lie  l.<  ip.M 

mais  1778.O11  lui  doit 

tiliriS    tllS     llll'r.     1!  -     ; 

quel,  tels  qu 
ses  savantes  reclicrcliei  a 
à  répandre  de)  hnnièir*  ■ 
points  de  l'hutfftR  il' AU. 
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«otes  critiques  qui  accompagnent  l'cx- 
plîcatioD  des  auteurs  latins  et  grecs 
sont  judicieuses  ;  et  il  rectifie  les  pas- 
sages incorrects  ou  difficiles  avec  plus 
de  discernement  et  de  modestie  que 
Schwarz,  son  professeur.  Sa  prédi- 
lection   pour   la   li Itérai  ure   laliue  , 
ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  avec 
ardeur  à  renseignement  de  la  théo- 
logie ,   quand    il  devint  le  succes- 
seur du  professeur  Bauingarten  :  il 
attaqua  alors  vigoureusement,  sur  dif- 
férents points,  les  soi-disant  ortho- 
doxes ,  à  la  tète  desquels  se  trouvait 
Goetze ,  surnommé  le  pape  protestant 
de  Hambourg.  {F.  Goetze,  XVII , 
599).  Gruner  ne  s'attira  cependaut 
pas  de  désagréments  par  ses  querelles 
théologiques,  et  il  conserva  la  place 
de  professeur  jusqu'à  sa  mort.  De  cin- 
quante-un ouvrages  qui  ont  été  publies 
par  lui ,  nous  ne  citerons  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  sont  les  plus  es- 
times :  I.  Diss.  de  Flaminibus ,  Co  - 
bourg,  1743*  in-4°*  II-  Introductio 
in  antiqmtates  romanas,  qudpopuli 
romani  res  publicœ  et  privâtes  tam 
sub  republied,  quàmsub  imperatori- 
bus  studiosè  explicantur,  Iéna,  1 746, 
in-8°.On  loue  cet  ouvrage,  sur  tout  pour 
l'ordre  et  la  précision  qui  y  régnent. 
III.  Coelii  Sedulii  mirabilium  divi- 
norum  libri  v,  sive  carmen  paschale; 
item  hjrmni  duo,  ad[codicum  mss. 
et  ad  fidem  veterum  editionum  re- 
censait y  leçtiones  varias,  observa- 
tiones  et  indices  necessarios  adjecitf 
Leipzig,  1747,  in-b°.  IV.  Origines 
monasterii  ordinis  S.  Senedicti  in 
Banz,  Gobourg,  1751,  in-4°.  G.  F. 
Schoepfer  a  iuséré  cette  dissertation 
dans  son  Histoire  politique  de  la 
Franconie   orientale.  V.  Eutropii 
Breviarium  hisloriœ  romance ,  cum 
notis  criticis  et  historicis,  ibid. ,  1 7  5a, 
in-b*'.;  1768,  in-8a.  VI.  Comment. 
Ustorica  de  instaurationc  manaste- 
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rii  ord.  S.  Benedicti  in  Banz>  ibid. , 
1753,  in-4°.  VII.  De  comitibus  de 
Truhindingen  ,    ducum   Meraniœ 
hœredibuSy  ibid.,  1756,  in-4°.  VIII. 
Sexti  Awrélii  Victor is  ffistoria  ro- 
mana,  cum  animadversionibus  cri* 
ticis  atque  historicis,  ibid. ,  1 757,  in* 
8°.;  Erhngen,  1 787,^-8  ".  IX.  Opus- 
cula  ad  illustrandam  historiam  Ger- 
maniùB  perlinentia,   ibid.,    1760- 
1 761 ,  a  vol.  in-8°.  X.  Felléius  Pa- 
terculuSy  cum  commentario  perpe- 
tuo ,  ibid. ,  1 763 ,  iu-8°.  XI.  De  ori- 
gine episcoporum  eorumque  in  ec- 
clesià  primitivo  jurey  Halle,  i7<>4, 
in-4°*  XII.   Introduction  à  l'élo- 
quence de  la  chaire y  Halle,  176Ô, 
in  -  8°.  Ge  dernier  ouvrage  fut  atta- 
qué dans  la  Bibliothèque  tbéologique 
publiée  par  Ernesti,  et  Gruner  lui 
répondit  par  plusieurs  petits  pam- 
phlets. Dans  les  tomes  m  et  v  des 
Acta  societatis  Latin.  Ienens.,  on 
trouve  de  Gruner,  Observationes  cri- 
ticœy  libri  ///,qui  sont  fort  estimées. 
—  Jean-Gérard  Gruner,  publicisto 
saxon ,  naquit  à  Gobourg  en  1 734  ;  il 
étudia  le  droit  à  Iéna ,  et  fut ,  à  son 
retour  de  l'université,  d'abord  avocat 
de  la  cour  et  du  gouvernement,  et  eu- 
suite  conseiller  de  la  chambre.  11  dé- 
veloppa surtout  de  vastes  connais- 
sances en  diplomatie,  et  une  grande 
sagacité,  en  défendant  les  intérêts  de 
son  prince  devant  les  tribunaux  de 
l'empire  germanique.  Étant  conseiller 
de  la  chambre,  il  donna  une  preuve 
fort  rare  de  son  désintéressement  et 
de  son  zèle  infatigable.  La  chambre  de 
la  principauté  de  Cobourg  devait  se 
composer  de  trois  conseillers;  mais, 
par  un  enchaînement  de  circonstances, 
Gruner  travailla  pendant  dix  ans  tout 
seul ,  expédia  toutes  les  affaires  avec 
promptitude,  n'accepta  aucune  aug- 
mentation de  traitement ,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  riche;    au  lieu  de  prendre 
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pour  lui  «eut  Ifs  épircs  qui  revenaient 

■  ■■' "Hits,  il  ne  s'en  Mfi- 

bui  'i'i''in  tkri,  ei  dUlribui  la  ô**ra 
«lires  tiers  entre  #rj  «opïoye».  Il  fui, 

depuis  i^H'i,  conseiller  intime  et  pré- 
liatnbrc;  elles  prmees 
de li  maison  de  ,S.ixe  le  contulit-rrnt 
djns  toutes  lesnff.ii'.s  impôt  unies.  M 
mourut   le   r 

(es  grondes  occopMieiil  •dttÎBJMf* 
lit  es  «  judiciaires,  Griuirr  i:ii|'l"ïi 
se*  moments  de  loisir  j  prepari  i  (Tb- 
etlleiits  matériaux  pour  l'histoire  du 
son  pays,  et  enrichit  aussi  les  jour- 
naux intitulé*  ,  /,(,'  nouveau  Collée- 
leur  ri  L'B^mma,  A  betûcoup  dt 
bons  articles  en  vers  el  en  pfOie.Void 
leHttM»deqirtfe(ues-uuidè»ouvrigea 
publies  parce  laborieux  écrivain  :  I. 
Quelques  rectifications  de  la  topo- 
graphie île  la  portion  du  duché  de 
Cobourg,  appartenant  à  la  maison 
de  Saxe-Meinmgcn ,  Cobourg,  1781, 
in-4".,  avec  ui>c  Cirle  geo-i'.ipliiqnc. 
II.  Continuai i un  de  Ponvrace  prtvc- 
dcnl,  ibid.,  i-8i,  in  ','■  HI.  Bet- 

cnptinn  historique  et  statistique  de 
la  principauté  de  Cobonrg-Saatjeld, 
Cobouïj;,  i^8j-179^,4  ro\.  in-4"-' 
avec  une  carte  géucraphioii*  et  îles 
pièces  jfMtificattves,  IV  ÎYalices  sup- 
plémentaires pour  l'hist^i- 
Frédéric,  duc  de  Sure,  ibid..  1 78^, 
jfl-8".  V.  Ilhtoire  de  Jean  Casimir, 
duc  de  Saxe,  ibid. .  1787,  in-8". 
VI.  Biographie  d Albert  III,  duc 
rie  Saxe,  ibid.,  1788,  rn-8".  VII. 
biographie  de  Frédéric- Guillaume 
II  'duc  de  Saxe,  ibid.,  1 789,  in-8". 
VIII.  Histoire  de  Fràienc-r.uU- 
laume  I ,  duc  de  Saxe  ,tbid.,  I7QT', 
ùi'8e.  (j— n— i>. 

GBDHIN(5râaiw»  RE1NBARD, 
dit],  imprimeur  .1  Strasbourg  nu  iv. 
siècle,  prit  k'  nom  foua 
(■■•rinn,  du  bourg  où  H  naquit  ttani  Ce 
duché  de  Wôrtémberj,  Pr.&fertuanà' 
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(  dans   son   D)'i  . 
liste  de  qtwraiK'- 

de  Gnmingr 

i,i»4  »  i5i~.  Si 

'  1  unique  Ipiiiuim  rii 
Gruninger;  sur  quelques- un*.  ( 
il  a  signé  /mu  Beiuhard  aliàs  C 
nouer  on  eopiamcnto    Grnningtr. 
Delà  quelques  personnes  oui  rru  ei 
dit  qu'il  y  avait  eu  deux  imprimeur* 
de  ce  nom,   contcrapor» 
citoyens.  Ce  qui  »  donné  lieu  à  Prcs- 
perMarehand  de  parlera    I 
c'est  une  faule 
Uïotkecœ  Hohcndorfiai,  :   . 
uû  l'on  donne  la  date  de 
Biblia  nuira  velrris  et  n 
menti,  imprimée  par  Grunînper,  in- 
4".  Marchand  petiïa  d'abo 
,'iï,iit  renverse  nie  n!  du  ti   ■, 
Ire,  cl  qu'il  fallait  lire    1 
eu  cllel,  l.i  date  de  i4g5  qu'en  lu  1 
la  page  1 3(>  du  Supplément  à  Mail- 

suite  de  sa  dissertation  f>* 
intrementis  typographite 
Mats  c'est  encore  nue  U  .'■ 

atirca  de  Griuitnger  pur  te  U  date  f.m- 

tive  de  M.  CCCC.  LXVr ,  an  Btn  èe 

1  ^ >yi ,  qui  c>t  la  véntalil' 

re  n'est  pas  la  sertie  erreiil 

qu'ait  commise  Gruniriger.   Il  en-ie 

un  livrealleiu  m 

intitulé,  fondera  cirurgieui,  et  pur- 

r.mi  la  date  de  iîjj-j  (attirée 

in-4".  "  rst  uon  '*e  "'■''■ 

existe   beaucoup  de   K«Ti  ■ 

siècle  demi  la  date  est  fautive; il  surfin 

de  eiler  :  Refortnalorium  viter  nw- 

rumqm   elericonim  ,   Bile,    i.(.U 

(liset    i4y4  ]  .    In-8*.  . 

vrsiom,  hnrm,  i.l-ifli.r-«  1 4>ts  ; 

in-4".;    De-ii-i    . 

tri*  Jeannis  ad  fiatrn  sua  Cartt- 
timses  de  hitmtlilale  iV 
uise,  N.  jVejub,  i4»f    ■ 
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Joannis  ad  suos  CartusUnses  prope 
Paduam  de  charitate  Dei,  Venise , 
N.  Jenson,  i58o  (lisez  i48o);  Fr. 
Mataratii  de  componendis  vcrsibus 
opusculum ,  Venise,  E.Katdolt,  1^68 
(  lisez  *kl&)>  în-fol.;  Cosmographia 
ftolomœiy  Bologne,  D.  de  Lapia, 
1 46a  (lisez  1482,  et  peut-être  même 
J49?  )  i  Fxpositio  S.  Jeronimi  in 
sjrmbolum  apoUolorum  ,  Oxford  , 
1468  (lisez  1478),  in-4°.;  PU  II 
papa*  epistolœ ,  Cologne,  1 468  (  lisez 
14*78),  iti-fol.  ;  LibcUus  de  modo 
confilendi,  Anvers,  1400  (lis.  1490 
ou  i5oo),  in  8'.;  SixU  IY  epistola 
adJ,  Mocenicum  Veneiorumducem, 
Rome,  147a  (Jiscz  14&O,  in«4°.  ; 
Spéculum  conscientiœ ,  Spire,  1 4 4^> 
<  lisez  1496)9  in'4°«?  etc»  (^  aussi 
Gower,XV1II,  aaa,  noie 2e.) Parmi 
les  éditions  de  G  runinger,  il  eu  est  deux 
surtout  qui  sont  encore  recherchées 
avec  raison  :  I.  Terentiuscum  direc- 
torio  vocabulorttm  et  sentenliarum 
et  artis  comicœ  glos'sd  inte  ri  incari  9 
et  commentants  D,  J.  AscensU , 
1496,  in -foi.  «  édition  rare,  dit  M. 
»  Brunet,  et  remarquable  a  cause  des 
»  nombreuses  gravures  en  bois ,  très 
»  singulières,  qu'elle  contient  »  ;  réim- 
primée! en  i409>  tn-foL,  avec  les 
mêmes  gravures.  II.  HoralU  Fiacci 
Uenusini  poète  lirici  opéra,  i49#* 
iu-fol.  «  Celte  édition  précieuse ,  pu- 
»  blice  par  Jacques  Locher,  peut,  dit 
»  encore  M.  Brunet ,  être  mise  au 
»  rang  des  éditions  Pri/icip*,  n'ayaut 
»  point  été  faite  sur  des  textes  impri- 
»  mes,  mais  sur  des  manuscrits  trou- 
»  vés  en  Allemagne,  etc.  »  A.  B— t. 
GROTER  (Jean),  en  latin  Janus 
Gruterus,  mais  dont  le  véritable  nom 
était  Graytere,  naquit  h  Anvers  le  5 
décembre  i56o.  Son  père  en  était 
bourgmestre  :  il  fut  exilé  pour  cause 
de  religion ,  et  se  retira  ru  Angleterre, 
patrie  de  sa  femme.  Cette  femme , 
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dont  le  nom  nous  a  été  conserve  (elle 
s'appelait  Catherine  TLhem  ),  était 
instruite,  savante  même.  Elle  parlait 
plusieurs  langues  vivantes;  elle  pos- 
sédait le  latin,  et  même  le  grec,  au 
point  qu'elle  lisait  G^lien  dans  le 
texte.  «  H  n'y  a  peut-être  pas  un 
médecin  sur  mille  qui  en  puisse  faire 
autant.»  Cette  réflexion  est  d'un  pané* 
gyrisle  de  Grutcr;  il  ne  la  ferait  sûre- 
ment pas  aujourd'hui.  Cette  dame  fut 
le  premier  maître  de  son  fils.  Grutcr 
continua  ses  études  à  l'université  de 
Cambridge  ;  et  à  19  ans,  ayant  quitté 
l'Angleterre,  il  vint  les  achever  dans 
l'université  de  Lcydc.  Vers  Page  de 
vingt  ans,  il  commença  à  se  faire  con- 
naître par  des  essais  poétiques.  Bien- 
tôt des  ouvrages  plus  solides  éten- 
dirent sa  réputation  :  différentes  uni- 
versités se  l'attachèrent  successive- 
ment. 11  professa  à  Rostock,  à  Wit- 
teroberg,  a  Heidelberg;  et  c'est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  fit  sa  rési- 
dence habituelle  :  il  eut  même  long- 
temps la  garde  de  la  bibliothèque  pala- 
tine ,  dont  les  manuscrits ,  transportés 
à  Rome  en  162a,  ont  récemment  été 
reudus  à  leur  premier  séjour.  Gruter 
fut  appelé  en  Danemark  et  en  France, 
et  refusa.  L'uuiversité  de  Padoue  lui 
fit  des  offres  avantageuses;  mais  il  lui 
aurait  fallu  renoncer  à  l'exercice  pu- 
blic de  la  religiou  protestante,  et  il 
aima  mieux  rester  eu  Allemagne.  Cette 
circonstance  prouve  qu'on  Ta  injuste* 
ment  accusé  d'irréligion,  et  qu'il  ne 
faut  pas  croire  Paréus ,  qui  lui  a  re- 
proche d'être  athée  et  de  faire  plus  de 
cas  d'une  seule  pensée  de  Pétrone  ou 
d'Apulée,  que  de  tous  les  préceptes  de 
Jésus -Christ.  Bayle  cite  une  autre 
preuve  des  sentiments  religieux  de 
Gruter.  «  Ce  prétendu  athée,  dit-il, 
»  répondait  à  ceux  qui  lui  proposaient 
»  cette  alternative ,  Il  faut  sot  tir  du 
»  pays  ou  changer  4%  religion  : 
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»  J'aime  mieux  le  premier  que  le  der- 
»  îiiri  ;  jl  je  ne  pins  passer  mes  jours 
■  dont  (iin:  ville,  je  1rs  passerai  lUX 
champs  ou  dans  les  bois  :  Dieu  m'y 
»  fournira  quelques  herbe*  ou  queî- 
n  qncs  racine»  qui  entretien  liront  le 
»  peu  de  vie  qui  me  reste.  »  Bayle 
renvoie  le  lecteur  au  panégyrique  de 
Gruter  par  Venator.  Mail  il  i*a  t 
trompe'.  Ce  n'est  pas  à  Gruter,  mais 
à  Sched .  son  vieux  et  fidèle  serviteur, 
que  Venator  attribue  celle  réponse. 
Gruter  était  1res  laborieux  ,  très  ifide 
de  produire  ;  et  il  y  a  peu  de  savants 
auxquels  les  lettres  latines  aient  ail- 
lant d'oblig.iiion.  Nous  parcourroos 
rapidement  ses  principaux  ouvrages. 
Nous  dirions  plus  haut  qu'il  mît  de"- 
buté  par  des  porittei  latines.  Elles  M- 
riiient  en  1^87,  sous  le  titre  de  Pé- 
riclita. On  remarque  dans  les  vers 
de  GfUltr  plus  de  science  que  de  ver- 
ve. Ses  Elégies  sont  âpres  et  rudes, 
par  l'affectation  avec  laquelle  il  ein- 

Sloie  les  mots  polysyllabes  à  la  Gn 
ns  penlam  êtres  .C'est  une  imitaiiun  Je 
l.i  în.mièrc  des  Grecs  et  de  celle  de 
Piopercc,  surtout  dans  son  premier 
livre;  mais  il  n'y  a  pas  mis  assez  de 
goût  et  de  mesure.  Il  donna  ensuile  , 
«dus  le  titre  de  Suspicions,  des  con- 
jectures sur  les  auteurs  lali: 


.ut  lu 


.niait  < 


I 


1er  le  nombre  jusqu'à  (rente;  mus  il 
n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre  la  der- 
nière unir) .  liiirni.iiin  second  ,  dont 
li  bibliothèque  (fiait  si  ri  die  en  ou- 
vrages   de    ii' 

portion  assez  considérable  de  ee  sup- 
plément inédit.  En  i5y.,,  Gruter  pu- 
blia un  Commentaire  suc  S^ntaue  le 
philosophe ,  où  il  .1  Lui  preuve  d'une 
grande  csaeliiude,  et  que Scafiger «p- 

Ïelle  un  peu  durement,  labeur Î£etCO~ 
er  ou  d'imprimeur.  Séneque  le  tra- 
ciqne,  Tiie-I.ive,  Taule  ,  Mariai  et 
l'Iurnï.  tloul  il  a  donne  deux  édition.': 
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Suce ,  sur  lequel  il  a  laisse;  des  nxe» 
inédites,  citée*   par  Taobl 

■ 
qui  lui  peut  Ini  l'i  cession,  il'une  que- 
relle aussi  longue    [U'ndtfMBM  avec 
Paréus  ;  Païen 
les    Panégyristes 
l'Histoire  Augusl 
Syrus,  l'occupe  1 

ditioii  de  ee  dernier  auteur,  tlonnre 
p,lrll.iveri-ani|i  1  I 

où    les    pensées    de  P.  Syrus    sent 

■ 
sages    p  iiulliles.   Gruter  a    rrcoeilli 
sons  le  titre  de  Déliai*  poetarum 
Jtalorum,  Gallnrum  ,  Belgwanm , 
les  meilleures  poé-11 5  l..i    ■ 
liens,  des  Français,  des  ; 
des  Hollandais.  Il  1  pris 
[ini:  de  ces  recueils,  le  nom  de  R*- 
nutius  Ghcnts,  qui  est  i 
de  Jaiius  Gruter  ut.  U 
meut  cache  ioiy.  les  initiales  A.  F. G. 
G. .  qui ,  lues  à  rebours, 
guider    G  rut  t  rus    Gn,::: 
Anluerpianus ,  quand  il'  publia  1rs 
Deliciœ   piietarum     German-ntm , 
collection  du  mémo  genre 
eédeniis.     Ls  mon  noie 
(tome  tv,  pap 

de  tous  les  poètes  cunteuus  dan»  les 
quinievolume*  que  forment  ces  quatre 
recueils.    Le  Lamptts  siV*  fax  «r- 
tium  liberalium  est  une  nuire  cocap- 
latiou  en  sii  gros  volume* 
a  réuni  un  grand  nombre  de  cou  1  m  n 
tateurset  de  critiques,  devenus  rUd 
de  sun   temps,   ou  i[OJ  1 
encore  clé  imprimés.   On  Iruurc  une 
table  de  leurs  noms  dans 
graphia    antii/uaria    ■  I 

«".  3,5.7).  PaliaiM""' 
commencé  une 
recueil;  mais  il  mou 
achevée  :  il   u'cu  a  paru 

volumes.  AujtGvol.  de 


no  quatn 
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nale  (Francfort ,  i6o3-i6i2)>  on  en 
joint  un  7e.  donné  après  la  mort  de 
Gruter  par  Ph.  Paréos,  en  i63/f  :  il 
contient  des  remarques  sur  Plaute, 
dans  lesquelles  Chr.  Pflug ,  ou  plutôt 
Gruter ,  qui  s'était  caché  sous  ce  nom 
pour  attaquer  Paréus,  est,  par  re- 
présailles, outrageusement  insulté.  Il 
se  déguisa  encore  sous  le  nom  de 
Johannes  Gualterius,  pour  publier 
ion  Chronicon  chronicorum:  ce  mys- 
tère était  plus  honorable;  c'était  le 
nom  de  son  père  qu'il  prenait ,  dans 
l'intention  de  l'immortaliser  par  cet 
utile  ouvrage.  On  lui  doit  encore  d'au- 
tres vastes  compilations  :  une  suite  au 
Potyanthea  de  Langi  us;  -  Bibliotheca 
extdum  (  Strasbourg ,  1 6a 4 ,  in- 1 2)  ; 
— -  Corpus  inscriptionum  (Heidel- 
berg ,  1601 ,  in-fol.)  Ce  dernier  ou- 
vrage est  d'une  haute  importance ,  et 
suffirait  à  la  gloire  de  Gruter.  C'est 
un  immense  recueil  d'inscriptions 
grecques  et  latines,  qui  avait  été  com- 
mencé par  Smetius ,  et  qu'il  augmenta 
considérablement  $  il  y  joignit  les  Notas 
Bomanorum  veierum  Tullii  Tirorus 
et  Àniiœi  Senecœ ,  travail  bien  sur- 
passé depuis.  (  Voyez  Garfentier  , 
tome  VIlf  p.  i83.  )  Quant  au  recueil 
d'inscriptions ,  on  ne  se  sert  aujour- 
d'hui que  de  l'édition  donnée  par  Gra- 
vais en  1 707 ,  en  4  vol.  in-fol.  L'em- 
pereur Rodolphe  II,  à  qui  Gruter 
avait  dédié  ses  Inscriptions,  voulut 
lui  .'iccorder,  comme  témoignage  de 
satisfaction ,  un  privilège  pour  la  pu- 
blication de  tous  ses  livres,  et  le  titre 
de  comte  Palatin  ;  mais  il  mourut 
avant  d'en  avoir  sigoé  les  actes,  et 
Gruter,  qui  avait  toute  la  pudeur  d'un 
véritable  savant,  n'ayant  pas  voulu 
faire  valoir  ses  droits  auprès  du  nou- 
vel' empereur,  perdit  sans  regret  des 
faveurs  qu'il  avait  si  bien  méritées.  La 
'guerre  qui  ravageait  le  Palatinat, 
troubla  ses  dernières  années ,  et  sans 
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doute  avança  le  terme  de  sa  vie.  Ses 
livres  furent  pillés;  la  bibliothèque 
palatine,  où  il  aurait  pu  se  consoler 
d'avoir  perdu  la  sienne,  fut  dépouillée 
de  ses  nombreux  manuscrits.  Exilé, 
persécuté,  errant  de  ville  en  ville, 
Gruter  mourut  le  20  septembre  1627, 
au  moment  011  l'université  de  Gro- 
ningue  lui  offrait  une  chaire  d'histoire 
et  de  langue  grecque.  B— ss. 

GRUTER  (Pierre)  était  fils  d'un 
Thomas  Gruter,  professeur  à  Duis- 
bourg.  On  n'est  pas  d'accord  sur  sa 

{)atrie  :  les  uns  le  font  naître  en  Zé- 
ande  ;  les  autres  dans  le  Palatinat.  On 
a  de  lui  deux  centuries  de  lettres  la- 
tines ,  où  «  il  affecta ,  dit  Bayle,  un 
»  style  tout  plein  de  vieux  mots  et  de 
»  phrases  surannées.  »  La  première 
parut  en  1609,  avec  une  apologie; 
car  il  prévoyait  bien  qu'elle  serait  at- 
taquée :  la  seconde  est  de  1629.  On 
trouve  plusieurs  lettres  de  lui  à  Sieur» 
sius  dans  le  onzième  volume  de  l'édi- 
tion de  Meursius  donnée  par  Lamî. 
11  mourut  en  i634*  B— s*. 

GRYNjEUS  (Simon),  célèbre 
théologien  protestant,  naquit  en  i4<)3 
à  Veringen,  au  comte  de  Hohenzol- 
lcrn  eu  Souabc,  de  parents  d'une 
très  ancienne  noblesse,  mais  qui  n'a- 
vaient pas  cessé  de  se  livrer  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture.  On  l'envoya 
faire  ses  premières  études  à  Pfortz- 
heim  j  et  il  s'y  lia  avec  Mclanchthon 
d'une  amitié  qui  se  fortifia  encore 
avec  le  temps.  Il  fréquenta  ensuite 
les  cours  de  1  université  de  Vienne,  y 
prit  ses  degrés  en  philosophie,  et  y 
obtint  une  chaire  de  langue  grecque  : 
s'étant  démis  de  cette  place  au  bout 
de  quelques  années,  il  accepta  la  di- 
rection de  l'école  de  Bude  ;mais  ayant 
voulu  faire  profession  de  la  réforme 
en  cette  ville ,  cette  imprudence  faillit 
avoir  pour  lui  les  suites  les  plus  fâ- 
cheuses. Il  fut  mis  en  prison  ,  et 
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n'en  sortit  qu'à  la  sollicitation  de  quel- 
ques gentilshommes  dont  il  élevait 
lès  enfants.  Il  se  relira  pour  lors  à, 
Veringen  ;  mais  en  passant  |iar  Wit- 
temberg,  il  s'y  arrêta  pour  conférer 
avec  Luther  et  Mélanchthon.  Nommé 
en  i5a3  professeur  de  grec  au  gym- 
nase de  Heidelbcrg,  sa  réputatioii  at- 
tira à  tes  leçons  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  Étant  allé  en  1  5k)  à  la 
diète  de  Spire,  il  se  permit  quelques 
observations  amères  sur  un  sermon 
de  Jean  Fabcr,  chanoine  de  Cons- 
tance: les  magistrats  en  furent  in- 
formés; et  il  aurait  été  arrêté,  s'il  ne 
se  fût  dérobé  à  toutes  les  recherches 
par  une  prompte  fuite.  La  même  an- 
née, il  fut  appelé  à  Baie  pour  y  ensei- 
gner la  théologie.  Deux  ans  après ,  il 
fit  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  re- 
çut un  accueil  très  distingué  du  chan- 
celier Morus,  pour  qui  Erasme  lui 
Avait  donné  des  lettres  de  recomman- 
dation. A  son  retour  il  fut  chargé  de 
travailler  à  propager  les  principes  de 
la  réforme  dans  la  Souabe ,  et  princi- 
palement à  Tubingue.  Il  assista  au 
colloque  de  Worms  en  1 54o ,  et  mou- 
rut de  la  peste  à  Baie  le  1  *r.  août  de 
l'année  suivante  ,  âgé  de  quarante- 
huit  aus.  C'était  un  bon  humaniste 
et  un  habile  mathématicien  pour  son 
temps;  et  il  a  beaucoup  contribué  aux 
progrès  des  bonnes  études  en  Alle- 
magne. Il  a  traduit  du  grec  en  latin  la 
Vie  d'Àgésilas,  de  Plutarquc ,  plu- 
sieurs Traités  d'Aristote ,  et  une  par- 
tie des  Homélies  de  S.  Jean-Chrysos- 
tôme  sur  la  premièreEpitrcdeS.  Paul 
aux  Corinthiens.  Il  a  publié  des  édi- 
tions des  Vies  de  Plutarque  en  latin, 
de  la  traduction  des  œuvres  de  Pla- 
ton ,  par  Marcilc  Ficin  ,  etc. ,  avec 
des  corrections  et  de  savantes  pré- 
faces. Cest  encore  à  lui  qu'on  doit  les 
premières  éditions  grecques  des  Ve- 
terinarii  medici,  Bâlc,  1537,  in- 


GRT 

4*. ,  et  de  YJlmageste  de  Ptolémee , 
ibid.,  i538,  in-fol.  Il  a  encore  clé 
l'éditeur  du  Novus  orbis  regumum 
et  insularum  veteribus  incognito* 
rum  ,  Bâlc  ,  Hervagius  ,    in  -  loi., 
i53a,  i555,  1537,  i555.  On  peut 
regarder  cette  compilation  comme  b 
première  histoire  générale  des  voya- 
ges ;  on  y  trouve  les  relations  de 
Marc  Polo,  d'Havton  ,  dcCadamosto, 
de  Colomb,  de  Vcspusii,  de  Cortrz, 
etc. ,  au  nombre  de  dix  -  sept.  Parmi 
ses  autres  ouvrages  on  citera  :  I.  Epis- 
tola  de  obdu  OEcolampadii ,  impri- 
mée en  tête  du  Commentaire  d'OEco- 
lampade   sur  Ezcchiel,  et  du  Re- 
cueil de  ses  lettres.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français,  et  imprimée  dans 
un  recueil  des  Fies  des  principaux 
réformateurs,  Orléans,    i5t>4>  m" 
8°.  II.  Somnium  ad  CL   Fir.  Ja- 
cob. Sturmium  ,  carminé  heroico , 
Baie ,  1 54 1  ,  in  -  8  '.  III.  Encomium 
medicinœ,  ibid.,  i54'J,  in-8°.,  avec 
les  Traités  d'Apbrodisec  cl  de  Da- 
mascène  De  febribus.  IV.  De  ulili- 
taie  legendœ  historiée,  en  tète  de 
différentes  éditions  de    Tite  -  IJve , 
dans  le  premier  volume  det  Histo- 
riée romance  scriptores,  et  en  lin  dans 
le  Penus  artis  historicœ  de  JeauWolf. 
Simon  Grvnaus  ,  voyageant  sur  les 
bords  du  Rhin  en  i53i  ,  y  découvrit 
daus  Je  monastère  de  Lorsch  ou  Lan- 
risheim,  près  de  Worms,  les  5  derniers 
livres  qui  nous  restent  de  Tite  -  Live 
(xli-xlv),  et  les  remit  à  Erasme, qui 
les  publia  la  même  année  a  liait», chef 
Frobcn ,  in-fol.  (1  )  On  peut  consulter 
sur  cet  écrivain  les  Vitae  thealog.  de 
Melch.  Adam  ;  celles  de  Jacques  Ver* 
heideo  et  VAthtnœ  rauricce.  —  G»î- 
vmvs  (Samuel),  fils  du  précédent, 
né  a  Bâlc  en  1 53g  ,  y  euseigna  Pclo- 

(iN  Ce  prtoirai  manuscrit ,  trooré  par  G-jbm, 
•0  conwru  Nctailltmoat  4**a  U  frtftliiMfcri^  ••» 
périal-  de  Vieaaa ,  cod.  ma*.  »8*.   for— 
ciiu.  S.  49Î, 
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et  ensuite  le  droit  avec  beau- 
le  réputation,  et  mourut  d'by- 
ie  Je  3  avril  i5g9 ,  a  soixante 
avait  été  marié  deux  fois;  et 
i  de  chacune  de  sts  épouses  un 
mon  et  Samuel ,  tous  deux  dis- 
i  dans  les  lettres.  —  Simon 
sus,  né  du  premier  mariage, 
jua  a  l'étude  du  droit,  et  mou- 
Bile  vers  i6?5.  On  lui  a  mal 
x>s  attribué  le  Basileensium 
nenta  antigrapha ,  Liegnitz, 
in -8°.  (Fojr.  Gruïijeus); 
m  croit  qu'il  est  l'auteur  du 
îcon  Basileense  (en  allemand), 
[6?4,in-8°.  —  Samuel  Gnr- 
,  dit  ie  jeune,  né  à  Bâle  en 
étudia  la  théologie  sous  Abra- 
icultet,  qu'il  suivit  à  Heidel- 
>rsque  ce  savant  professeur  y 
>elé.  De  retour  dans  sa  patrie, 
lommé  pasteur  de  l'église  St.- 
ad,et  ouvrit,  bientôt  après,  une 
le  théologie,  d'où  sont  sortis 
ind  nombre  de  sujets  distin- 
(I  mourut  à  Baie  en  i656,  à 
te-deux  ans.  W— s. 

FNjEUS  (Thomas),  neveu  de 
l'ancien ,  né  en  1 5 1  a  a  Verin- 
-ofesseurdes  langues  anciennes 
c,  puis  à  Bâle,  fut  ensuite  pas- 
t  surintendant  ecclésiastique  a 
,  dans  le  margraviat  de  Bade, 
mourut  de  la  peste ,  le  a  août 
âgé  de  cinquante-deux  ans.  Il 
ûnq  (ils ,  dont  les  plus  connus 
imon  et  Jean-Jacques.  —  Si- 
rRYN^us  (dit  le  jeune),  né  à 
,  le  ier.  décembre  153g, 
ofesseur  de  mathématiques , 
»al  du  collège,  et  médecin  à 
>erg.  Quelques  disputes  qui  s'é- 
it  entre  les  ministres  des  dif- 
s  églises  réformées ,  le  déter- 
nt  à  demander  sou  congé ,  et 
it  à  Bâle  on  i58o;  il  y  fut 
f  professeur  de  philosophie  mo- 
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raie,  et  mourut  dans  l'exercice  de  cette 
place,  au  mois  de  septembre  i58a. 
On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant,  quia  été 
attribué  par  erreur  à  son  grand-oncle  : 
Commentarii  duo  :  de  ignitis  meteoris 
unus  ;  aher  de  cometarum  caussis  et 
significationibus  :  accessit  observalio 
cometœ  qui  anno  superiore  1Ô77  et 
ah  initia  78/îi/si/,  etdispuiatio  deinu- 
sitald  magnitudine  et  figura  Fene- 
ris  conspectd  infine  anni  1 578  et  ad 
initium  1579,  Bâle,  i58o,  in- 4°. 
—  Jean -Jacques  Gryiueus,  troi- 
sième fils  de  Thomas,  né  à  Berne  en 
i54o,  fut  fait,  en  i55ç),  diacre  de 
l'église  de  Kôtcln.  Il  suivit  ensuite  les 
cours  de  l'université  de  Tubfoguc ,  et 
y  reçut  le  grade  de  docteur  en  i564» 
La  même  année,  il  succéda  à  son  père, 
enseigna  la  théologie  k  Bâle  (  iS^S  ) , 
et  à  Heidelberg  (  i584),  revint  pro- 
fesser a  Bâle  deux  ans  après  jusqu'en 
161a.  11  mourut  de  la  pierre  le  5i 
août  1618.  On  trouvera  dans  les  Mé- 
moires de  Niceron ,  tome  xxxvn ,  la 
liste  de  ses  nombreuses  productions. 
La  plus  grande  partie  se  compose  de 
thèses  de  théologie, de  commentaires 
sur  la  Bible,  et  enfin  de  nouvelles 
éditions  des  ouvrages  des  Saints- 
Pères,  Bâle,  1569, 3  volumes  in-fol. 
\F.  J.-J.  Bhuhn  ,  VI ,  i*3.)  W— s. 
GttYPH  (  Ardre  ),  poète  allemand, 
naquit  à  Grossglogau  en  Silésie,  le  a 
octobre  1616.  Lorsqu'il  eut  achevé 
ses  études,  George  Schœnborner, 
comte  palatin  impérial  à  Fraustadt , 
lui  confia  l'éducation  de  ses  en  fonts  ; 
mais  un  poème  que  Gryph  publia 
alors,  et  dans  lequel  il  peignit  avec  des 
couleurs  trop  vives  les  malheurs  qui 
accablèrent  sa  patrie  pendant  la  guerre 
de  trente  ans,  l'exposa  k  des  dangers 
imminents,  et  il  prit  le  parti  de  s'éloi- 
gner. Il  passa  en  Hollande  en  1608, 
y  contracta  une  étroite  amitié  avec 
Hcinsius  et  Saumaise*  En  1O46,  il  eu? 
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treprit  un  voyage  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Italie,  cl  lia  connais- 
sance avec  les  savants  les  plus  distin- 
gues. Il  s'arrêta  ensuite  quelque  temps 
à  Strasbourg,  et  retourna  enfin  dans 
sa  patrie età  Frausladt,  oùil  refusa  plu* 
sieurs  places  dans  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, pour  laquelle  il  n'avait  pas  de 
goût.  La  société  des  Fructifiants  l'avait 
reçu  parmi  ses  membres  en  1G62 , 
et  l'avait  surnomme*  ['Immortel  ;  le 
comte    palatin    Schœnbergcr    avait 
aussi  conféré  à  Gryph  des  titres  de 
noblesse,  datés  de  1607  ;  mais  ni  lui 
ni  sa  famille  n'en  firent  aucun;  usage. 
En  16.'}  7,  il  fut  nommé  syndic  des 
états  de  la  principauté  de  Glogau.  La 
mort  le  surprit  dix-sept  ans  après,  le 
16  juillet  1664,  pendant  qu  il  exer- 
çait ses  fonctions  dans  rassemblée  des 
états.  La  muse  de  Gryph  s'essaya 
dans  tous  les  genres  de  poésie  ;  mais 
elle  le   plaça  au  premier   rang  des 
poètes  de  son  temps  par  ses  produc- 
tions dramatiques.  Depuis  la   déca- 
dence des  pièces  de  carnaval ,  et  des 
compositions  des  Minnesœitger,  l'Alle- 
magne ne  connaissait  que  les  essais 
dramatiques  d'Opitz ,  et  les  comédies 
facrées  de  J.  Clajus  le  jeune:  Gryph, 
doué  d'un  gç'nic  entreprenant,  d'une 
connaissance  profonde  du  cœur  hu- 
main et  d'une  érudition  rare,  entreprit 
avec  succès  d'imiter  les  poètes  grecs, 
et  il  devint  le  précurseur  de  Lohens- 
ttin.  Sans  doute  ses  pièces  de  théâtre 
portent  l'empreinte  et  les  défauts  de 
son  siècle  $  mais  le  poète ,  dans  ses 
tragédies,  est  supérieur  à  bien  des  au- 
teurs de  nos  jours  ,  par  le  plan  régu- 
lier de  l'action,  par  le  choix  du  sujet , 
par  un  langage  noble ,  enfin  par  la 
manière  dout  il  soutient  les  caractè- 
res. Elève  pour  ainsi  dire  des  poètes 
grecs ,  il  introduisit  des  chœurs  dans 
ses  tragédies,  et  des  personnages  allé- 
goriques, tels  que  le  temps ,  les  sai- 
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sons ,  les  vertus ,  etc.  Les  apparitions 
de  spectres  et  de  revenants  qu'on 
trouve  presque  dans  toutes  ses  pièces, 
sont  on  tribut  qu'il  paya  au  mauvais 
goût  de  son  temps.  Il  donna  aux 
actes  les  nomtée  dissertation ,  et  ans 
scènes  celui  d'introduction.  Gryph 
n'a  pas  acquis  autant  de  réputation  par 
ses  comédies  :  il  avait  quelque  talent 
pour  le  bas  comique;  mais  ses  bons 
mots,  quoique  piquants,  ne  sont  pas 
avoués  par  le  bon  goût.  Médiocre  dans 
les  autres  genres  de  poésie ,  Gryph 
avait  du    trait  dans  l'épigramioe  ; 
et  quelques-unes  de  ses  productions 
dans  ce  genre  ne  sont  pas  indignes  de 
Martial.  Le  premier  de  ses  poèmes 
est  daté  de  i656.  L'édition  de  ses 
poésies   donnée  a  Leydc ,  Elzevir, 
>65g,  est  incomplète;  celle  de  Franc- 
fort, i65o,  contient  des  pièces  qui 
ne  sont  pas  de  lui.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Brcslau  ,  eu 
1657  et  i663,  in  8°.  Celle  que  Chré- 
tien Gryph,  son  fils,  a  donnée  en  1698, 
in-8". ,  fourmille  de  fautes  d'impres- 
sion. Gryph  a  composé  six  comédies 
et  dix  tragédies ,  dont  trois  n'ont  ja- 
mais été  publiées.  Les  sujets  de  ses 
tragédies  sont  tous  tirés  de  l'histoire: 
la  meilleure,  composée  en  1646,  est 
intitulée ,  Léon  ¥  Arménien,  ou  le  R+ 

§icidc,  en  cinq  actes ,  en  vers  alexan- 
rins  rimes.  L'action  commeuce  la 
veille  de  Noël ,  et  dure  toute  la  nuit. 
La  scène  se  passe  a  Gonstautiuopte, 
dans  le  palais  impérial ,  dans  une  pri- 
son ,  et  dans  la  maison  du  magicien 
lamblichus.  Uu  spectre  et  un  diable 
paraissent  sur  la  scène.  Dans  son 
Charles  Stuart  ou  la  Majesté  as- 
sassinée ,  en  cinq  actes,  et  aussi  es 
vers  alexandrins  rimes,  parmi  les 
personnages  allégoriques  et  muets, 
on  voit  figurer  la  guerre ,  l'hérésie , 
la  peste,  la  iuoit,  la  lamine,  la  dis- 
corde, la  peur,  le  suicide  cl  U  veu- 
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gcance.  Le  roi  périt  sur  le  tbëltre.  De* 
comédies  de  Gryph,  qui  sont  bien  infé- 
rieures a  ses  tragédies ,  nous  citerons 
seulement ,  Le  berger  extravagant, 
comédie  satirique  en  cinq  actes  et  en 
vers.  C'est  une  traduction  du  Berger 
extravagant  de  Th.  Corneille,  que  le 
poète  allemand,  malgré  son  dégoût 
pour  ce  travail ,  entreprit  sur  la  de- 
mande d'uu  prince.  J.  E.  Schlegel, 
dans  le  7e.  vol.  de  ses  Mémoires  sur 
l'histoire  critique  de  la  langue ,  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence  allemandes, 
«Établit  un  parallèle  entre  Shakespeare 
et  A.  Gryph ,  et  il  place  celui-ci ,  sous 
plusieurs  rapports ,  a  cd.'é  du  poète  an- 
glais. On  trouve  une  excellente  notice 
sur  la  vie  de  Gryph  >  dans  le  Nécro- 
loge  des  principaux  poètes    alle- 
mands par  C.  H.Schmid.j  vol.  i"r., 
ige  1 1 3-129.  —  Chrétien  Gryph  , 
ils  du  précédent ,  né  à  Fraustadt  en 
1649  «  nommé  en  l^li  professeur 
de    grec  à  Breslau,  en   1,686    rec- 
teur ,  puis  bibliothécaire  de  l'école  de 
Sainte-Madelcne ,  mourut  le  6  mars 
1706.  Ce  savant,  bon  littérateur, 
mais  poète  au-dessous  du  médiocre,  a 
donné  plusieurs  ouvrages,  soit  en  la- 
tin, soit  en  allemand:  I.  Les  forêts 
poétiques ,  Francfort ,  1 698 ,  in-8".  ; 
Francfort  et  Leipzig,  1*707,  in-8\; 
Breslau  et  Leipzig,  1710 ,  in -8°.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  quatre  livres,  dont 
les  trois  premiers  ne  renferment  que 
de  pitoyables  élégies  et  épithalames  , 
offre  cependant  quelques    épigram- 
rnes  ingénieuses  dans  le  quatrième 
livre.  II.  Description  abrégée  des  or- 
dres chevaleresques,  tant  ecclésias- 
tiques que  séculiers,  Leipzig,  1697, 
in  -  8'.;  ibid. ,  1709,  in  -  8".  Cest 
son  meilleur  ouvrage.  Logau  le  publia 
à  Pinsu  de  Gryph;  la  seconde  édition 
a  été  soignée  et  augmentée  par  le  sa- 
vant professeur  Stief.  I II.  Lusuum  in- 
genii  ex  prœslantissimorum  po'éta- 


GRY  573 

mm  recentiorum  rarioribus  scriptis 
excerptorumfasciculi  duo ,  Breslau , 
1G99.  IV.  Vite  selectorum  quorun- 
dum  illustrium  virorum,  Breslau, 
1 703  ,  in  -  8°.  V.  Les  différents 
âges  de  la  langue  allemande ,  drame 
représenté  sur  le  théâtre  du  gym- 
nase de  Sainte-Madelène  à  Breslau, 
Breslau ,  1 708 ,  in-8°.  ',  ouvrage  pos- 
thume bien  moins  instructif  que  la 
dissertation  latine  de  Theod.  Kirch- 
mann,  Delinguœ  teutonicœ  œtatibus* 

B— H— D. 

GRYPHE  (  Sebastien  ) ,  impri- 
meur à   Lyon,  de   i5i8à  i55G  , 
était  né,  en    i493,  à  Reutlingen  , 
(  1  )  ville  de  Souabe  (  et  non  de  Suède , 
comme  on  le  lit  dans  le  Moreri  de 
1 759  ) ,  et  mourut ,  le  n  septembre 
i556.  Il  était  fort  célèbre  de  son 
temps  ,  dit  Baillet ,  pour  son  exac- 
titude et  pour  la  netteté  de  son  ca- 
ractère italique.  Le  soin  qu'il  appor- 
tait à  la  correction  de  ses  éditions , 
était  extrême  ;  et  cependant ,  loin  de 
dédaigner  les  errata  ,  il  imagina  de 
les  mettre  en  tète  de  ses  livres.  C'est 
ce  qu'il  fit  pour  sa  Biblia  latina  , 
i55o  ,  trois  vol.  in-fol. ,  exécutes, 
dit-il,  majoribus  augustioribusque 
tjrpis  ;  termes  que  tous  les  biblio- 
graphes ont    copies  jusqu'ici  ,  sans 
prendre  la  peine  d'examiner  ce  qu'é- 
taient ces  caractères  plus  gros  (  qui 
correspondent  au  petit  Parangon  }. 
V errata  des  Commentaires  de  Dolet , 
sur  la  langue  latine  (  Fny.  Dolet, 

(0  Hélait  probablement  fila  de  Mickrl  G-evif , 
l'un  des  deux  imprimeurs  à  Rcullingen  d  ni  le 
quiuxièmc  siècle,  et  qui  a  smscritaf*  éditions 
&™JT*  Grtr/jfen  cl  Grrff.  Bon -me  (  Handbiu  h 
deraUg.  LilUrutur-getchichle ,  i ,  -9  >  don  .r  eu 
effet  a  Sebastien  les  noms  de  Grevff  ou  Grrphius. 
Ce  dernier  nom  n'eit  que  la  traduction  latine  «le 
l'antre  :  cependant  noua  nous  sommes  ici  conl\.  - 
aies  à  l'usage  ,  en  nous  servant  du  mot  Grvphe  , 
consacré  d'ailleurs  par  le  quatrain  suivant 'de  CL 
Fontaine  : 

La  grand'griffe  qui  tout  griffa) 
A  griffé  le  corps  de  Gryphe; 
Le  corps  de  ce  Giyphe ,  mais 
N  va  le  lot ,  non ,  non ,  jamais. 
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NB,  Il  S*  ses  ouvrages  )  ,  travail 
immense  ,  dont  te  premier  volume  a 
.707    culmines  ,   iu-l.'l. 
liant  que  11  ail  buta,  SdtaniiciiGryplw 
imprima  en  grec,  en  latin,  en  hébreu, 

fi  tUBÇÛtJDMuil  aJniiIie  pi-ti  d'ou- 
vrage* dans  celle  dernière  langue  :  il 
un  même  digne  de  remarque ,  que 
dans  les  catalogues  des  ouvrages  im- 
primes par  Gryphe ,  on  n'eu  cile  pas 
un  seul  en  français.  Sebastien  Gryphe 

1  m'[>i ml.nri  imprimé  le  Chant-na- 
tal de  B.  Aaeau  ,  i53i|  ,  in-4". 
(1)  Le  plus  important  ouvrage  que 
Sebastien  Gryphe  ait  imprime  en  hc- 
btcu  ,  est  le  Thetaurus  linguat 
sanctte  ,  de  Saiicte*  Paguin  ,  1 5  jçj  , 
in-fol.  Duverdicr  dit  que  cet  impri- 
meur faisait  rechercher  les  ouvrages 
perdus  des  anciens  :  ses  éditions  des 
auteurs  classiques,  estimées  pour  la 
correction  ,  ont  iiccrssai reine nt  perdu 
de  leur  prit ,  depuis  les  travaux  des 
critiques  qui  ont  améliore  les  textes  ; 
elle»  ont  cependant  encore  quelques 
amateurs.  Les  contemporain»  de  Se- 
b.siiïii  Gryphe  lui  ont  donné  de 
grands  éloges ,  non  seulement  comme 
habile  imprimeur,  mais  encore  comme 
homme  instruit.  Nicolas  Bourbon  , 
m  lui  envoyant  te  manuscrit  de  ses 
Nugœ  ,  lui  écrivit  : 

£1  ùln  ennninx  nr>  lu  Tl  I  "    «nJula  Grjpki, 

1.1  ...|.,  ...1  IulCID   uuinic.  mi   luo; 
Inl.,..  Ju.  jilmj  ijfl  WDirlu»  p«ilUr 


à  la  suite  ,  l.i  liste  de  ses  impreJU 
ilîgW  lui  adressa  une 
leilrc  ,  à  roousion  du  traité  Decau- 
iiî  linguat  tûtime,  et  non  h  drdi- 
caccdocel  ouvrage,  cutume  le  disent 
Chcvillîer  ,  Pcnietli  ,  etc.  ,  etc.  (•*) 
Sébastien  Gryphe  avait  pour  marque 
lyuounuitiqae  ,  uu  griffon  sur  un 
cube,  au-dessus  duquel  est  suspendu 
par  nue  chaîne  un  globe  ailé  ;  et  pour 
devise  ce»  mots  de  Cicérou  :  Firtote 
duce , comité  fortund ,a ■■'  ■ 
depoia  f  sl11  lJ  '"Re  du  chance  a  I.yoi. 
Mais,  avant  Gryphe,  on  s'était  déjà 
servi  des  mêmes  signes.  A  la  lia  de 
l'édition  princeps  du  coinmciilaire  dt 
Rieroctèi  m  les  vers  dorés  de  Py- 
thagorc  ,  Padoue  ,  Bafl 
Valdiïocche,  147I  ,  lu-4jJ- ,  on  voit 
un  griffun  et  la  devise,  virtute  duce, 
etc.  Gryphe  a  quelquefois  varie  les 
ornements  qui  accompagnent  son  eut 
l'un.  —  Antoine  Garai  .(ils  dV5fr 
biislirn  ,  s  11 11  il  *a  profession  à  Lyon 
(  et  non  à  Paris ,  comme  on  le  ht  * 
la  page  55a  du  tome  itt  de  l'édition 
de  la  Bibliotheca  latina  ,  donnée* 
par  Eruesti  )  ,  et  s'y  fil  quelque  re- 
nom. Il  donna  une  seconde  édition 
dn Trésor  de  la  langue  sainte,  par 
Sanclés  Pagniu.  Plusieurs  auteur* 
disent  qu'il  ne  cédait  pas  en  érudition 
a  sou  père.  Quelques  -  unes  de  ses 
édition!  lOot  belles  ;  mais  il  a  néglige 
les  dernières  qu'il  a  publiées ,  a  1 
employant  que  des  caractères  usé*. 
—  FrauçoisGnirr-nE,  frère  de  Sébi>> 
tien  ,  fut  imprimeur  a  Paris ,  de  1 55? 
a  i  5  jj  ;  à  ii  différence  de  son  frire, 
il  se  servait  de  caractères  1 


.  li.rc.  f-of"  Il  c..«...il  U  ...!,.£..„,;„„  t. 
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I  :  ÀfudStt.  Gryjthiuat-  Cm  le  nul  11.™  \i.«- 
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ftrablement  à  l'italique  :  il  avait  pour 
marque  v  ud  griffon,  avec  ces  mots  : 
Firesetinçcniwn.— Il  y  avait  k  Ve- 
nise, de  i544a  i56S,  un  imprimeur 
qui  t'appelait  J.  Griffio  :  c'est  proba- 
blement le  nom  de  Oryphius, ira Mùi 
en  italien.  —  Un  Alexandre  Griffio 
imprimait  a  Venise ,  en  1 58 1 .—  Kn- 
fin ,  en  i563,  il  existiit  a  PaJoue 
nu  imprimeur  nomme  Christophe 
Grypmu*  ,  qui  avait  pour  mai  que 
nn  Hercule  terrassant  le  serpent  k 
plusieurs  têtes. — Jcan-Thcod.  Leubs- 
Clier ,  dans  une  dissertation  intitulée, 
Schediasma  de  claris  Gryphus  , 
Brieg,  1701,  in  -  4°-  de  y4  Pag-  ,  a 
donné  la  notice  de  trente  écrivains  ou 
autres  personnages  connus  sous  le 
nom  de  Grjph  ,  Grciff  ou  Grjr- 
phius ,  mais  presque  tous  passable- 
ment obscurs.  On  trouve  un  extrait 
détaillé  de  cette  curieuse  homouymo- 

fraphie  dans  les  Nova  Ulteraria  de 
[ambourg,  1705,  p.  88-91;  et 
dans  le  vol.  de  1  jo5 ,  p.  9 ,  ou  donne 
l'extrait  d'une  notice  supplémentaire 
de  sept  autres  Gry phius  ,  que  le 
inémc  Leubscher  inséra  dans  le  n°. 
Ier.  de  ses  AiroorocTpâra  Ulteraria, 
dédies  à  son  beau-père  Chr.  Gry  phius, 
recteur  du  gymnase  de  Ste.  Made- 
lène  à  Breslau  ,  et  imprimés  dans 
cette  ville,  1706,  in-4'.  de  24  Pag* 

A.  B— t. 
GUA  DE  MALVES  (Jean- Paul 
de),  TtCn  des  premiers  Français  qui 
se  soient  occupés  d'économie  publi- 

3 ne,  naquit  en  1712a  Carcassonne , 
'une  famille  noble  et  ancienne.  La 
chute  du  système  de  Law  entraîna  la 
ruine  de  son  père.  Privé  des  moyens 
de  paraître  dans  le  moode  d'une 
manière  conforme  h  sa  naissance,  il 
se  décida  à  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, fut  pourvu  de  quelques  béné- 
fices, et  vint  à  Paris,  où,  vivant  dans 
le  plus  grand  isolement,  il  se  livra  à 


GUA  5-5 

l'étude  avec  beaucoup  d'ardeur.  Ses 
progrès  furent  très  remarquables, 
surtout  dans  les  mathématiques,  11 
publia,  en  1740,  V Usage  de  t'ana- 
lyse de  Descaries.  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  il  venge  le  philosophe  français 
des  injustes  critiques  de  ses  adver- 
saires, lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie des  sciences*  II  y  fut  admis 
dans  la  classe  de  géométrie,  et  ne 
tarda  pas  à  se  montrer  le  digne  émule 
des  Glairaut  et  des  D'Alembert.  II 
succétla  eu  174^  à  Privât  de  Mo- 
lières  dans  la  chaire  de  philosophie  du 
collège  de  France  j  mais  il  ne  la  con- 
serva que  quelques  années.  11  s'en  dé- 
mit, et  sollicita  en  même  temps  le  ti- 
tre d'académicien  honoraire ,  afin  de 
pouvoir  se  livrer  dans  la  retraite  aux 
travaux  qu'il  méditait.  On  lui  pro- 
posa de  se  charger  d'une  nouvelle 
édition  de  la  traduction  française  de 
V Encyclopédie  de  Charabcrs;  mais 
il  eut  bientôt  connu  les  imperfec- 
tions du  dictionnaire  anglais;  et  il 
forma  le  projet  d'en  publier  un  sur 
un  plan  plus  va^e  ,  et  qui  fût  vérita- 
blement le  dépôt  des  connaissances 
humaines.  Il  s'associa,  pour  ce  tra- 
vail, un  grand  nombre  de  savants  et 
d'artistes  :  mais  n'ayaut  pu  s'accorder 
avec  les  libraires  qui  devaient  faire 
les  fouds  de  l'entrepnsc,  il  y  renon- 
ça ;  et  Diderot  et  D'Alembcrt  furent 
choisis  pour  le  remplacer.  (  Foy.  Di- 
derot.) L'activité  de  son  esprit  lui 
fournissait  sans  cesse  de  nouveaux 
projets.  Après  avoir  abandonné  la 
direction  de  la  nouvelle  Encyclopé- 
die ,  il  sollicita  le  privilège  d  un  re- 
cueil périodique  destiné  exclusive- 
ment k  faire  connaître  les  ouvrages 
de  sciences;  mais  il  ne  put  l'obtenir, 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  promettre 
de  n'y  pas  traiter  certaines  questions 
d  économie  politique,  auxquelles  le 


i?8 


GUA 


qu'il  a  excelle  :  le  P.  Niceron  nous  ap- 
prend qu'il  Fcnscigna  pendant  plu- 
sieurs nnuées  à  Rome  dans  le  collège 
de  Ja  Sapicncc,  et  qu'il  prononça  un 
discours  en  ;irabe,Ic  1 4  janvier  if>56, 
en  présence  de  la  reine  de  Suède.  G ua- 
daguolo  mourut  à  Rome  le  27  mars 
i65G.  On  lui  doit  :  I.  Apologia  pro 

chris tiand  religione ,  qud res- 

pondelur  adobjecliones  Ahmed filii 
Zin  alabedin,  etc.,  Hume,  i63i  , 
iu-41*  Voici  à  quelle  occasion  fauteur 
composa  cet  écrit  :  le  P.  Jérôme  Xa- 
vier avait  compose,  probablement  en 
langue  persane,  sous  le  titre  de  Mi- 
roir montrant  la  vérité,  un  ouvrage 
en  faveur  de  la  religiou  chrétienne. 
Un  Persan  d'Ispahan  entreprit  de  le 
réfuter  eu  faveur  de  f  islamisme ,  et 
d* attaquer  les  principaux  dogmes  de 
notre  religion.  C'est  aux  objections  et 
aux  raisonnements  de  ce  Persan  Ah- 
med, fils  de  Zeïn-el-abédin,  auc  Gua- 
dagnolo répond  dans  cette  Apologie, 
divisée  en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 
mier e,  il  prouve  la  sainteté  de  l'ancien 
cl  du  nouveau  Testament  par  l'auto- 
rité des  pontifes,  des  conciles  et  des 
SS.  PP.;  par  le  téinoiguagc  même  de 
FAlcoran    et   des   écrivains   musul- 
mans :  dans  la  seconde,  il  prouve  que 
TAIcoran  n'a  jamais  été  la  loi  de  Dieu , 
et  il  puise  ses  arguments  dans  les  faus- 
seté:», les  erreurs  grossières,  les  inep- 
ties dont  ce  livre  est  rempli.  Enfin , 
dans  les  deux  dernières  parties ,  il  éta- 
blit la  vérité  de  la  Sainte-Trinité  et  la 
divinité  de  J.-C.  Cet  ouvrage  fut  sans 
doute  trouvé  digue  de  son  but ,  puis- 
que fauteur  en  fit  une  traduction  arabe, 
qui  parut  en  1O57  ,  in-4".  Si  nous  de- 
vions en  croire  D.  Ant.  de  Léon  Pi- 
nelo,  il  eu  aurait  été  publié  plusieurs 
éditions;  mais  cette  assertion  nous  pa- 
ru: fausse.  If.  Brèves  arahicœ  lin- 
guœinstitutiones,  Rome,  iti4'J,in-fol. 
Plusieurs  orientalistes  avaient,  avant 
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Guadagnolo,  donné  les  règle»  de  b 
grammaire  arabe;  mais  il  voulut  com- 
pléter le  vide  que  laissaient  encore 
leurs  ouvrages ,  et  il  entreprit  ses  ins- 
titutions sur  un  plan  plus  étendu  : 
ainsi  il  traite  des  règles  nécessaires  à 
la  lecture  et  à  f  écriture,  dts  partiel 
du  discours  ,  de  la  syntaxe  et  de  h 
prosodie;  de  plus  il  offre  une  coortt 
chrestomathie ,   composée   de  vers 
d'Ali,  de  spécimen  de  faJcoran, etc. 
111.  Enûu  Guadagnolo  a  bcaocoap 
contribué  à  la  traduction  arabe  de  U 
Bible,  imprimée  à  Rome  en  16719 
trois  volumes  in-fol.  Il  avait  laissée* 
manuscrit  un  Dictionnaire  arabe ,  A 
d'autres  ouvrages  indiqués  par  ABa- 
tius  dans  ses  Apes  Urbanœ.  J— a. 
GUADET  (Maboubeitb-Eui), 
l'un  des  chefs  les  plus  distingues  îe 
parti  appelé  de  la  Gironde,  pendat 
la  révolution  de  France 9  6t  servir 
de  très  beaux  talents  au  snecès  ta 
la  cause  la  plus  déplorable.  Goadd, 
né  à  Saint-Eroilion,  était  avocat  • 
Bordeaux,  et  avait  environ  trente» 
deux  ans,  lorsqu'il  fut  députe*,  à  ras- 
semblée législative  ,    en    1791.  D 
jouissait  déjà  d'uuc  assez  grande  «na- 
tation lors  de  la  convocation  des  états- 
généraux,  et  réunît  même 
de  suffrages  aux  élections  de 
époque.  Son  extrême  jeunesse  seals 
empêcha  qu'il  ne  lut  nommé.  Son  élec- 
tion et  celle  de  ses  amis,  en  iigiv 
rappellent  une  époque  des  plus  remar- 
quables ;  et  il  n'est  pas  inutile  d'en 
signaler  sommairement  quelques  traits 
pour  ceux  des  lecteurs  qui  chercaeat 
la  vérité  dans  un  chaos  qu'on  s'efibf- 
ce  d'obscurcir  de  plus  en  plus  dans Itt, 
temps  actuels  :  ils  se  rattachent  dH> 
leurs  au  personnage  qui  est  l'objet  h 
cet  article,  et  quon  peut  considéra? 
peut-être  comme  l'homme  le  pins  la* 
bile  de  sa  faction.  A  l'époque  de  ■ 
convocation  des  a*    abléeselectonhf 
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dans  un  âge  très  avancé.  11  a  publié 
un  Commentaire  es  limé  sur  le  pre- 
mier et  sur  une  partie  du  second  livre 
des  Institutcs  de  Jusliuien,  et  un  re- 
cueil sous  ce  titre  :  Exercitationes 
in  jus  civile ,  quibus  pleraque  juris 
naturœ  et  gentium  principia  et  alia 
ejusmodi  illuslrantury  Pise ,  1 766  , 
5  vol.  in- 4°.  Dans  le  nombre  de  ses 
opuscules ,  qui  ont  paru  séparément , 
on  se  contentera  de  citer:  1.  De  legi- 
bus  ccnsoriis.U .  Une  Dissertation  sur 
le  fameux  manuscrit  des  Pandectes 
florentine  s  y  insérée  dans  k&Symbolœ 
litterariœ  de  Go  ri.  III.  De  periculis 
ex  copia  subsidiorum  in  lilterarum 
studio  cavendis.  C'est  une  décla- 
mation contre  l'excessive  multiplicité 
des  livres  ;  mais ,  depuis  qu'on  s'en 
plaint ,  on  n'est  pas  encore  parvenu 
a  trouver  le  moyen  d'en  réduire  Je 
nombre.  W  —  s. 

GUADAGNIN1  (Jean-Baptiste), 
savant  curé  italien,  naquit,  en  1 722, 
a  Eséno,  dans  la  province  de  Brescia. 
Les  legpns  et  l'exemple  d'un  de  ses 
professeurs  de  philosophie  ,  lui 
avaient  d'abord  fait  embrasser  avec 
ardeur  les  opiuions  de  Molina:  mais 
la  lecture  des  ouvrages  de  Saint-Au- 
gustin le  ramena  dans  le  système  op- 
posé; et  il  devint  si  zélé  pour  la  doc- 
trine de  ce  saint  Père ,  qu'il  voulut  la 
soutenir  lui-même  par  des  thèses  pu- 
bliques dans  les  écoles  des  domini- 
cains à  Brescia.  Ayant  été  ordonné 
prêtre,  il  se  livra  avec  ardeur  aux 
fonctions  du  saint  ministère,  dont  il 
se  délassait  par  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques,  des  langues  mortes  et 
vivantes ,  et  même  en  s'exerçant  à  la 
poésie  sacrée.  En  1760, il  fut  nommé 
curé  de  Gvidate ,  dans  cette  vallée 
du  Brescian  ,  qu'on  appelle  ValCamo- 
nica,  et  ensuite  archiprêtre  du  can- 
ton. Tous  les  moments  que  ne  récla- 
maient pas  le  soin  de  ses  ouailles  et 

xvui. 
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les  occupations  de  son  archiprêlrise , 
étaient  consacrés  au  travail  du  cabinet. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  allons 
donner  la  liste ,  il  composa  un  grand 
nombre  de  dissertations  pour  le  Jour- 
nol  ecclésiastique  de  Rome.  Ses  opi- 
nions théologiques  offensèrent  vive- 
ment quelques  molinistes ,  et  il  eut  à 
essuyer  de  leur  part  bien  des  attaques 
et  des  persécutions.  Cette  controverse, 
très  fâcheuse  pour  lui,  occupa  la  ma- 
jeure partie  de  ce  journal  en  1 796. 
La  sérénité  de  son  ame  lui  Gt  suppor- 
ter avec  une  résignation  édifiante  les 
tracasseries  de  ses  adversaires ,  et  les 
funestes  événements  de  la  révolution 
d'Italie.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  le  21  mars  1806. 
Les  plus  remarquables  de  ses  ou- 
vrages imprimés  sont  :  I.  De  anti- 
qud  parœciarum  origine,  Brescia, 
1 782 ,  in-8°.  IL  D  if  es  a  di  Arnaldo 
di  Brescia ,  Pavie,  1790,  2  vol. 
in-8°.  III.  Due  lettere  prorenesiche 
al  signor  D.  Vincenzo  Rosa  sopra 
il  celibatOy  Bergame ,  1 80 1 ,  deux 
volumes  in  -  8°.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit d'autres  ouvrages  du  même 
cenre.  Le  professeur  Floriano  Cal- 
dam  a  public  sur  cet  auteur,  à  Padoue, 
en  1808 ,  un  volume  in-8°.  qui  a  pour 
titre  :  Memorie  sulla  vita  e  sulle 
opère  di  Giambattista  Guadagnini, 
ar  ci  prête  di  Cwidate  in  Val  Camo- 
nica.  G — rc. 

GUADAGNOLO  (Philippe)  na- 
quit à  Magiiano  dans  l'Abruize  ulté- 
rieure, vers  1 5ç)6.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  clercs  réguliers  mineurs, 
et  fit  profession  à  Rome  en  1612.  Il 
paraît  qu'il  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  langues  orientales;  il 
acquit  la  connaissance  du  grec ,  de 
l'hébreu ,  du  chaldéen ,  du  syriaque, 
du  persan  et  de  l'arabe.  C'est  princi- 
palement dans  cette  dernier  Ww^. 
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qu'il  a  c^cr  11l:  :  Ici'.  Nkeron  nous  Ap- 
prend qu'il  l'enseigna  pendant  p!u- 
Sicurs  années  à  Ruine  dans  le  collège 
de  la  Sapicncc,  et  qu'il  prononça  un 
i. die, le  i4janvier  |65G, 
en  présence  delà  reine  de  Suéde. Gua- 
daaucjo  mourut  à  Rome  le  .7  mari 
I&5C.  On  lui  doit  :  I.  Apologia  pro 

christiand  religionc  ,  i/ud res- 

pondeuir  adoljecûones  Ahmed filii 
Z'm  alabedin,  de.,  Hume,  1  (35 1  , 
in-j  '.  \foiei a  quelle  occasion l'auteur 
composa  cet  écrit  :  le  P.  Jérôme  Xa- 
vier avait  compose,  p roi )J lil cuie nt  en 
langue  persane,  sous  le  titre  de  Mi- 
roir montrant  la  vérité,  un  WïMge 
<;ii  faveur  de   II   religion   chrétienne. 

Un  Persan  d'Upahan  entreprit  de  le 
reTuler  en  faveur  de  l'islamisme ,  et 
d'ottaqnrr  les  principaux  dugmes  de 
BOtrc  1 .  :i  ;!i'!t.  C'est  IttX  objections  et 
■M  raison Démenti  de  ce  Persau  Ah- 
med, fils  de  Zéin-el-alédin,  que  GlM- 
dagnolo  répond  dans  celle  Apologie, 
divisée  ru  Quatre  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  prouve  la  sainteté  de  l'ancien 
et  ilu  nouveau  Tcstaineut  par  l'auto» 
rite  des  pontifes,  des  conciles  et  des 
SS.  PP.;  par  le  témoignage  munie  de 
fAlcoran  et  des  écrivains  musul- 
mans: dans  la  seconde,  il  prouve  que 
l'Alcoran  n'a  jamais  été  la  loi  de  Dieu , 
tt  il  poise  ses  arguments  dans  les  fuis- 
wtes,  les  erreurs  grossières,  les  inep- 
ties dont  ce  livre  est  rempli,  Eufin , 
danslcsdeux  dernières  parties ,  il éta» 
Mil  la  vu  Ht  de  la  Sainte-Tri  ni  té  et  la 
tlnuiilédr  J.-C.  Cet  ouvrage  fut  sans 
doute  trouvé  digne  de  sou  but ,  pttis- 

c|ii.'[,.|i|li''iii.'uiitioiCli.i-.liiriiuii.n-.ilicl 
tint  parut  en  itn-j.iii-j,".  Si  nousde- 
vious  en  Araire  f).  Aut.  de  I.éun  Pi- 
ndo,  ■'  ''"  w-*il  ce  publie  phuieui  s 
éditions;  tuais  cette  assertion  nous  pa- 
j.ii.  faone.  II.  Brèves  arable*  ttn- 
fuieinstilittiones,  Liotuc,  il>4i,in-fo]. 
a°[U»icur.  orientalistes  avaient,  avaut 
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Gliadagooto,   donne'  lu  rêgleot  de  U 

grammaire  arabe;  mais  il  voulut  com- 
pléter le  vide  que  laissai 
leurs  ouvrages  ,  et  il  entreprit  ses  ins- 
t il  «lions  sur  un  plan   ph 
ainsi  il  traite  des  règles  nécessaires  à 
la  lecture  cl  à  l'écriture ,  des  parties 
du  discours,  de  la  syntaxe  et  de  U 
prosodie;  de  pins  il  offre  une  courte 
chrestornathie,    composée    de    vers 
d'Ali,  de  spécimen  de  l'ilouran,  -le. 
111.  Enfin  Gii.iil.i^miin    , 
contribue  à  la  traduction  arabe  de  La 
lSililc,  imprimée  à  Home   en   l6lt, 
trois  volumes  in-fj!.  Il  av 
m.inuscrit  un  Dictionnaire aralt , tt 
d'autres  ouvrages  indiqués  p.ir   Alla- 
tius  dans  ses  Apes  Urbanœ.  J— m. 
GUADET  iMABGt-EEtTt-ELn), 
l'un  des  chefs  les  plus  distingue  d» 
parti  appelé  de  la  Gironde,  pendant 
la  révolution  de  France,  lit  urtir 
de  très  beaux  talents  au 
la  cause  la  plus  déplorable.  Giisdfl, 
né  a  Sainl-Einilîon,  él  li 
Bordeaux,  et  avait   tu'.. 
deuxaus,  lorsqu'il  fut  J,  j 
semblée   législative  ,    en     i-(|i.   Il 
jouissait  déjà  d'une  assez  grande  répu- 
tation lors  de  la  cou  vocation  des  clats- 
Sénêraux,  et  réunit  même  beaucoup 
e  suffrages  aux  élections  de  cette 
époque.  Sm  en  renie  j    1 
empêcha  qu'il  uc  filt  iiouiiué..Son  cTec- 
liuu  et  celle  de  ses  .mu 
rappellent  une  époque  d 
quahles;  et  il    n'c-.t   pa 
signaler  sommairctnenl  -\  1 
pour  ceux  des  lecteur»  t| 
la  vérité  dans  un  chaos  q 
ce  d'obscurcir  de  plus  es  pluidaotlcf 

temps  admis  : 

leurs  au  pex son 

Cet  article,  et  quon  peut  eoiiiideicr 
peut-être  comme  ["homme  le  p!,,,  ki- 
btlc   du  sa  faction.   A     ■ 
convocation  des  aueiublées 
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,  l'cx<  rcice  de  la  royauté  était 
lu:  le  prince  à  qui  clic  appr- 
êtait prisonnier  dans  son  pro- 
iis;et  l'on  s'attendait  déjà,  dans 
rs  provinces,  h  le  voir  subir 
lient  extraordinaire.  Au  urflicu 
nsées  diverses  auxquelles  la 
cède  voir  réaliser  un  événc- 
issi  extraordinaire  ne  pouvait 
:r  de  donner  lieu  ,  quelques 
novateurs  ,  dont  les  doctiiucs 
déji  fait  beaucoup  de  prosé- 
'épandircnl  à  Paris  ,  et  surtout 
s  provinces ,  que  le  trône  ne 
:  plus  se  soutenir,  qu'il  fillait 
e  ce  qui  en  restait ,  et  fonder  , 
débris ,  un  gouvernement  repu- 
.  Ce  Nvstcnit ,  qui  ouvrait  une 
e  sans  bornes  aux  ambitions 
les  et  au  fanatisme  de  la  liberté, 
ur  prôneurs  tous  les  hommes 
i,  tous  les  aventuriers,  tous 
ifin  qui  plaçaient  leurs  espé- 

dau*  les  métamorphoses  poli- 
,  et  peut-être  aussi  beaucoup  de 
ieu  intentionnés ,  dont  l'imagi- 

ft'étaît  abandonnée  aux  déce- 
iltusions  d'une  perfectibilité  clii- 
ic.  \jc  peuple ,  qui  avait  été  arra- 
<s  habitudes  et  à  ses  anciennes 
tions ,  par  une  force  et  une  sé- 
i  habilement  combinées ,  était 
ne  sorte  de  délire  :  il  iinprimi  à 
yaste  conspiration   uu  mouve- 
prodigieux   que  rien  ne   pou- 
rreter,  et  qui  franchit  en  cflVt 
*s  obstacles.  Telle  était  la  di>- 
m  de*  espris  ,   lors  du  retour 
uis  XVI  apiî^  le  vovage  de  Va- 
>:    il  n'y  avait  réellement  plus 
uarc.hic eu  France;  tous  Us  é!é- 
*u  étaient  dispersés  ou  d  txuits. 
lait  plu-»  qu'un  vain  nom  ;  el  l'on 
grandir,  cl»  iquc  jour,  les  fintô- 
icuirscurs  de  cette  monstrueuse 
cbie  ,   qui  allait  s'établir  par  le 
riieux  dei  crimes,  puis  régner 
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et  périr  au  milieu  des  forfaits  et  du 
saug.  C'était  surtout  dans  Je*  villes 
de  commerce  maritime ,   qu'à  l'ori- 
gine des  troubles  ,  les  idées  d'indé- 
pendance et  de  liberté  politique  avaient 
réuni  le  plus  de  partisans  :  elles  y 
étaient  encore  dans  toute  leur  force  ; 
et  c'est  ce  oui  explique  pourquoi  les 
députés  du  département  de  la  Gironde 
furent  presque  tous  républicains.  Ils 
jurèrent   dans    leurs  conciliabules , 
avant  de  partir  de  Bordeaux,  de  sa- 
crifier ce  qui  restait  de  la  royauté  à  l'é- 
tablissement de  leur  système  ;  et  ce 
serment  impie,  l'impétueux  Guadet  fut 
un  des  plus  ardents  à  le  prononcer. 
Eux-mêmes  révélèrent  ce   secret  au 
jour  de  leur  funeste  victoire,   lors- 
qu'ils en  disputaient  les  profits  aux 
factions  de  Danton  et  de  Robespierre, 
dont  la  première  avait  uu  but  tout 
différent,  et  la  seconde  était  dirigée 
par  un  fanatisme  aveugle,  qui  l'entraî- 
nait dans  un  abîme  d'anarchie,  d'où 
il  lui  serait  impossible  de  sortir.  Le 
projet  d'instituer  une  république  chez 
une  nation  qui ,  de  toutes  celles  de 
l'Europe  ,  est  peut  -  être  la  moins 
faite  pour  supporter  un  tel  gouverne- 
ment, appartient  aux  Girondins  j  ou 
du  moins  ils  employèrent  franchement 
tous  leurs  moyens  pour  le  faire  réus- 
sir :  ceux  qui  oi.t  observé  l'influence 
des  opinions  et  la  succession  des  évé- 
nements, n'ont  aucun  doute  à  cet  égard. 
Les  atroces  auxiliaires  des  Girondins  , 
avec  lesquels  toutefois  il  serait  injuste 
de  les  confondre  .  quoiqu'ils  poussas- 
sent les  mêmes  cris  et  fussent  affu- 
blés des  mêmes  couleurs ,  ne  firent 
que  disperser  les  ruines  de  l'édifice 
dont  ds  avaient  renversé  tous  les  sup- 
ports. Lorsque  Guadet  et  ses  collègues 
arrivèrent  à  Paris ,  le  club  fameux  qui, 
avant  que  U  constitution  fût  établie, 
s'était  qualifié  du  titre  de  Société  des 
amis  de  la  constitution ,  était  a -peur 
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près  dissous.  A  la  suite  des  événement* 
du    Champde-Mars  {Poy.  Bailly}, 
la  plus  nombreuse  portion  des  socié- 
taires aval     abandonné  le  local   des 
jacobins,  et  s'était  transportée,    en 
conservant  son  titre,  dans  la  maison 
des  religieux  Feuillants.  Beaucoup  de 
personnages   assez,  importants  ,   qui 
auparavant    n'avaient  fréquente   au- 
cun c!ub ,    s'étaient  agrégés  à  celui- 
là  ,   qui  voulait  défendre  la  royauté 
constitutionnelle  ;   quelque  misérable 
qu'elle  fût  alors  ,    celait  encore   la 
seule  planche  de  salut  :  il  ne  restait 
plus  aux  jacobins  que  quelques  fana- 
tiques démagogue* ,  à  la  tcle  desquels 
étaient  Drissut ,  le  chevalier  de  La- 
clos, l'un  des  principuix  auteurs  de 
la  révolte  du  Champde-Mars  ,  et  cinq 
à  six  députés  constituants  qui  avaient 
voté  pour  que  le  Koi  fût  mis  en  juge- 
ment. On  remarquait  parmi  ces  déma- 
gogues ,  Pétion ,  Robias pierre,  et  l'abbé 
Sieycs  ,  qui  cependant  n'avait  point 
opiné  pour  ce  jugement  criminel.  Lors 
de  l'arrivée  des  députés ,  le  club  jaco- 
bitc ,  qu'on  avait  eu  l'imprudence  de 
laisser  subsister,  se  grossit  de  beaucoup 
de  personnages  dangereux  qui  y  traî- 
nèrent à   leur   suite  les  intrigants  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  pays , 
qu'îlserurent  pouvoir  être  utiles  à  leurs 
desseins  ;  et  ils  \  professèrent  dès-lors 
ce  système  de  démagogie  atroce  qui , 
se  propageant  de  Pari»  dans  les  pro- 
vinces ,  exalta  les  fureurs  populaires  à 
un  degré  qu'il  est  impossible  de  pein- 
dre. Les  nouveaux  député»  qui  avaient 
é.v  presque  tous  clubisLs  dans  leurs 
dep  h  teuiciits ,  se  p  ulagèrcut,  suivant 
la  différence  de  leurs  projets,  entre 
la   société  des   jacobins   et   coll»:   des 
fcuill.iuts  :  (iiiadct  et  ses  amis  choisi- 
rent les  jacobins;  et  ou  les  vit  pres- 
(ju'.iiiNMtot   travailler  sans   relâche  à 
rétablissement    de   leur  république , 
tout  eu  aflcciatil  de  parler  de  bdciilé  à 
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la  constitution ,  et  d'un  dévou< 
sans  bornes  pour  elle.  GuaJet  I 
de  ceux  dont  les  discours,  toi 
véhéments,  toujours  pleins  d'à 
et  souvent  même  d'éloquence, 
retil  le  mieux  ce  parti  :  à  cette  éf 
aucun  orateur,  dans  ces  tumulti 
assemblées  ,  ne   produisait  un 
plus  marqué.   Le  cri  d'ordre 
les    sectaires    éuit  contre  les 
grés ,  les  prêtres ,  la  cour  et  le 
imtrcs  :    ou    n'entendait  pas 
chose  dans  leuis  clubs;  et,  e 
tant  de  celui  de  Paris,  Guade! 
retentir  de  nouveau  ce  cri  dan 
semb'ée  législative  avec  le  plus 
succès,  pour  renverser  le  trôi 
fallait  l'isoler  successivement  d 
ses  appuis,  attaquer  les  princes  c 
soutiens  des  émigrés,  et  chei 
dans  la  constitution  même,  des 
pour  la  détruire.  Cette  marche  f 
vie  avec  un  art  infini  :  dès  le  con 
cernent  de  la  session  de  Tasse 

législative,  M.  de  G f  l'un  « 

collègues  ,  demanda ,  le  28  a 
1791,  qu'il  lût  fait  une  proclai 
constitutionnelle  qui  enjoignît  â 
sieur  ,  frère  du  Roi ,  de  rcntrci 
le  royaume  dans  le  délai  dedeux 
sous  peine  d'etre  privé  de  ses 
Guadet  appuya  vivement  celte 
silion  (qui  passa  le  3 o octobre), 
un nda,  bientôt  après,  que  les  Fi 
qui  s'étaient  réunis  hors  des  froi 
sur  les  bords  du  llhin ,  fussent 
rés  suspects  de  conjuration 
l'Ktat ,  et  que  si ,  au  1 rr.  janvier 
ils  n'étaient  pas  rentrés  dans  le 
me,  on  les  poursuivît  comme  coi 
teurs,  et  que,  comme  tels,  un  le: 
de  mort  :  il  voulut  aussi  que  le  se 
fût  mis  sur  leurs  biens ,  et  que  la 
en  perçût  les  revenus,  1rs  dro 
créanciers  réserves;  celte  proji 
fut  décrétée.  Peu  de  temps  api 
de  ses  collègues  lit  la  motion 
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clément  à  ce  qu'il  appelait 
e  du  mal  ,  en  mettant  en 
n  les  princes  frères  du  Roi. 
«présenta  dérisoirement  qu'il 
terrer  celte  mesure  pour  les 

du  peuple,  et  Vajourna  au 
ier  1 792  :  elle  le  fut  sans  op- 
;  mais ,  le  2  janvier,  Geusonné 
1ère  l'ajournement  ,  Guadet 
ua  pas  a  appuyer  l'audacieux 
accusation  ,  qui  passa  à  une 
inde  pluralité.  A  -  peu  -  pris 

même  temps  ,  Guadet  si- 

I  congrès  des  puissances  de 
•  contre  la  France  et  sa  revo- 
it fit  décréter,  que  tout  agent 

et  autre  rc^nicole,  qui  y 
it  part,  ou  à  tout  autre  projet 
à  détruire  la  constitution  ,  se- 
ir-uivi  comme  coupable  du 
!e  lèse»  nation  t  et  puni  "de 
le  fut  lui  qui ,  le  5  mai ,  fit 
m  décret  d'accusatiou  contre 
>you ,  rédacteur  du  journal  in- 
Imidu  Roi ,  et  contre  Marat, 
tliait  XAmi  du  peuple,  Jus- 
lerniers  jours  de  juillet  1  ~\)i , 

et  ses  amis  poursuivirent 
rche  révolutionnaire,  avec  li 
iolcnce;  déportation  des  pré- 
tnciement  de  la  garde  du  Roi , 
qua  tout  ce  qui  pouvait  cou- 

II  renversement  du  trône (f. 
!fé);mais,à  la  (in  de  juillet,  les 
(  de  la  faction  de  Danton ,  qui 
n  autre  but,  et  les  terri- 
►roches  de  l.i  révolution  du  1  o 
>nt  son  parti  et  lui  craignaient 
ouvoir  être  les  maîtres,  par  u- 

peu  les  intimider.  Ils  firent 
dans  les  journaux  qui  leur 
dévoués,    différents   articles 

sens  des  conslitutionucls ,  et 
xent  à  négocier  avec  1 1  cour  : 
\  prétentions  qu'ils  avaient  cle- 
ivaut  pu  être  admises ,  ils  re> 
leur  attitude  révolutionnaire  ; 
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cl  GuaJct  recommença  sesdangereuses 
déclamations.  Peu  de  temps  avant  ce 
moment  d'incertitude,  on  l'avait  ru  un 
des  premiers  appuyer  la  pétition  des; 
soldats  révoltes  au  régiment  suisse  de 
Cliâteauvieux ,  et  le  séditieux  triom- 
phe  qui   leur  fut  décerné  dans  la 
capitale  (  V.  Collot  d'Herbois  )  :  il 
avait  aussi  plaidé  la  cause  des  assassins 
d'Avignon ,  qu'on  vit  bientôt  arriver  à 
Paris ,  et  grossir  Ta  troupe  infâme  des 
assassins  employés  à  égorger  dans  les 
prisons,  le  2  septembre  et  les  jours 
suivants.  Il  ne  craignit  pas  de  dire 
que  les  atrocités  commises  à  Avignon 
n'étaient  qu'une  erreur  des  bons  ci- 
toyens. Ami  de  Brissot,  qu'il  sur- 
passait   de   beaucoup  en     talents  , 
Guadet  avait  appuyé  de  toutes  ses 
forces  le  décret  d'accusation  contre 
le  ministre  Delessart  (foy.  Baissor). 
On  signala  généralement  Guadet  et  son 
parti  comme  les  provocateurs  du  ras* 
semblement  séditieux  qui,  le  ao  juin 
1791,  pénétra  dans  le  château  des 
Tuileries,  mit  en  danger  le*  jours  du 
Roi  et  de  la  reine,  et  fournit  à  Louis 
XVI  l'occasion  de  développer  à-la- 
fois  ce  caractère  intrépide  et  paisible, 
qui  est  le  sublime  de  la  vertu.  Un  mo- 
ment avant  cette  scène  affreuse,  on 
avait  entendu  Guadet  demander  qife 
toute  cette  populace  année ,  ayant  à  Sa 
tête  les  révolutionnaires  les  plus  fu- 
rieux ,  fût  admise  aux  honneurs  de  h 
séance,  et  défilât  dans  la  salle;  et 
malgré  le  décret  qui  excluait  de  ht 
salle  les  pétitionnaires  armés,  cetfe 
demande  fut  accordée.  Pétion  ,  maire 
de  Paris  ,  ne  s'était  point  opposé  à 
ces  désordres  ,  on   plutôt  les  avait 
puissamment   favorises  ;  l'adminis- 
tration do  département  ,  qui  était 
constitutionnelle ,  le  suspendit  de  ses 
fonctions,  et  le  Roi  approuva  son  ar- 
rêté :  Guadetdénonca,avec  sa  violence 
habituelle ,  le  département,  U  tienr  et 


58a  GUA 

les  ministres,  et ,  à  l'aide  des  siens , 
obtint  la  réintégration  du  maire,  eu 
faisant  l'éloge  de  son  patriotisme.  Le 
gênerai  Lafiyeltc  avait,  au  nom  de 
son  armée ,  demandé  justice  des  at- 
tentats commis  contre  la  personne  du 
Roi  :  Guadet,  dans  un  discours  tou- 
jours mordaur,  toujours  dérisoire,  sou- 
tint que  eette  demande  ,  libellée  dans 
lest  y  ie  de  Gromwell  ou  de  César,  ne 
pouvait  être  du  fils  aîné  de  la  liberté. 
Le  général ,  voyant  que  sa  pétition 
n'avait  pas  produit  l'ellct  qu'il  en  avait 
espéré,  parut  lui-même  à  la  barre  de 
l'assemblée  :  Guadet  ne  put  se  con- 
tenir en  sa  présence;  il  i'att«qua  à 
découvert ,  et  demanda  que  le  minis- 
tre de  la  guerre  fût  interpellé  de  dire 
s'il  avait  accordé  un  congé  à  M.  de 
JLafayette ,  qui  n'eût  pas  dû  quitter  son 
ai  niée  alors  en  présence  de  I  ennemi. 
Celte  proposition  lut  rejetée  a  une 
assez  roi  le  pluralité ,  mais  n'en  de- 
vint pas  moins  le  motif  d'uu  projet  de 
décret  d 'accusation  contre  ce  général  : 
ce  projet ,  bien  que  repoussé  encore  à 
la  moine  majorité ,  amena  immédiate- 
ment la  révolution  du  to  août,  a  la- 
quelle Guadet  et  son  parti  n'eurent 
aucune  part  directe,  quoiqu'ils  s'en 
soientvanlésaprès  l'événement.  L'exé- 
crable honneur  de  cette  journée  ap- 
partient entièrement  à  la  faction  de 
Danton  {foy.  Danton  ).  Ce  ne  lurent 
point  les  républicains  ,  ou ,  ce  qui  est 
îa  même  chose ,  les  Girondins  ,  qui , 
au  moment  de  cette  révolution  ou  iin- 
inédiatcmtnt  après  ,  firent  entendre 
les  premiers  le  cri  de  vive  la  répu- 
blique: le  io  août  même,  ils  proposè- 
rent un  décret, pour  qu'il  fût  nommé  un 
gouverneur  au  prince  royal  ;  ce  qui 
prouve  qu'alors  ds  ne  pensaient  qu'à 
la   déchéance  du  malheureux  Louis 
XVI,  et  ne  trouvaient  pas  que  la  cir- 
constance fût  favorable  pour  établir 
leur  république.  La  faction  de  Dauton 
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les  intimidait  plus  que  jamais 
voulaient  se  servir  du  royal  c 

w 

dont  ils  se  seraient  emparés 

l'opposer  aux  projet*  anti-r 

ciins  qu'ils  supposaient  à  leurs 

saiies  :  Guadet  présidait  l'as* 

le  io  août.  Après  le  rejet  de 

position  de  nommer  un  gonv 

au  prince  royal  ,  tes  Girondi 

savèrent  de  se  saisir  des  rei 

nouveau  gouvernement;  mais 

voir  leur  fut  disputé  avec  aul 

vigueur  que  de  succès  par  les  I 

rivales  y  quoique   plusieurs   i 

cains ,  cl  Guadet  entre  autre 

sent  d'aboi  d  été  nommés  mem 

la  es  mmission  de  gouvcrncini 

l'on  doit  dire  qu'ils  n'exercèrent 

violence  :  plusieurs  hommes  p 

par  la  journée  du  i  u  août,  fnre 

légés  particulière  meut  par  Gu; 

ne  fut  que  lorsque  la  commun* 

ris,  dirigée  par  Danton ,  se  fut 

maîtresse  dans  la  capittlc  ,  > 

persécutions  devinrent  épouva 

Les  Girondins  eux-wenirs,  qi 

eussent  la  pluralité  dans  TasM 

furent  forcés  de  céder,  et  de 

consommer  sous  leurs  yenx  h 

sinats  du  a  septembre,  dont  q 

uns  d'entre  eux  saus  doute 

n'être  pas  proscrits  eux-meme 

clicrcnt  à  affaiblir  l'horreur. 

Louvet.  )  Presque  tous  les 

de  Paris  à  la  Convention  fuie 

mes  sous  l'horrible  influence  < 

sacres  de  septembre  ;  il  n'y 

un  seul  Girondin.  Lors  de 

des    armées   de   Prusse  et 

clic  en  France,  Guadet  et  s 

essayèrent  de  reprendic  coi 

ne  contribuèrent  pas  peu, 

éloquence ,  à  inspirer  au  peu 

ardeur  guerrière  qui  devait  o 

jour  tint  de  prodiges.    Giu 

manda  que  ia  petite  ville  de  1 

qui  s'était  laisse  prendre  paj 
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rasée;  et  rassemblée  décréta 
isition,  qui  ne  fut  cependant 
entée.  Nommé  député  à  la 
km  par  la  ville  de  Bordeaux , 
développa ,  dans  cette  cri  rai  - 
semblée  ,  une  énergie  et  un 
extraordinaires  ,  et  surtout 
nts  très  remarquables.  Son 
ut  pouvoir  s'assurer  la  faveur 
î,  en  demandant  la  punition 
les  de  septembre ,  et  en  dé- 

sans  cesse  la  faction  d'Or- 
nais  ils  s'étaient  mis  dans  une 
telle,  que  ni  les  constitution- 
es  royalistes  ne  s'intéressaient 
art  ;  ils  devaient  les  avoir  plu- 
ennemis  que  pour  auxiliaires» 
t  tout  le  règne  des  Girondins 
Convention  y  l'attaque  contre 
m  d'Orléans  et  ensuite  contre 
sacres  de  septembre,  fut  le 
riucipal  auquel  ils  se  fixèrent  ; 
urs  adversaires  les  combatti- 
a  leur  reprochant  leurs  préten- 
isons  avec  la  cour  avant  le  10 
n  prêtre  apostat  nommé  Châles 
lit  qu'on  avait  trouvé  le  nom 
tdet  dans  les  papiers  renfer- 
miez le  roi ,  dans  la  fameuse 
5  de  fer  :  dès  ce  moment ,  les 

des  deux  factions  ,  soit  dé- 
soit  séditieux  et  clubistes  du 
,  se  coalisèrent  pour  le  déuon- 
c  d'autant  plus  d'acharnement 
tireur,  qu'ils  le  redoutaient  da- 
i\  Robespierre,  qui  était  de- 
cache  pendant  le  combat  du  1  o 
t  avait  repris ,  après  les  événe- 
,  son  ancienne  influence  sur  la 
ce,  fut  celui  qui  attaqua  les  Gi- 
s,  et  surtout  Guadet ,  avec  le 
e  violence  et  d'opiniâtreté.  Le 

bordelais  possédait  tous  les 
ges  d'uu  brillant  orateur  ,  et 
.  bien  loin  de  lui  son  adversaire, 
ivait  à  lui  opposer  qu'une  inta- 
e  loquacité  et  uu  grand  ascen- 
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dant   sur  la  multitude*  Ce  demie* 
avantage  était  sans  doute  beaucoup 
dans  une  assemblée  qui  s'était  mise 
sous  la  protection  de  la  populace;  ce- 
pendant Guadet  terrassa  souvent  le 
favori    de  cette   populace  avec  une 
force  et  uu  talent  que  ses  ennemis 
eux  -  mimes  ne   purent  s'empêcher 
d'applaudir,  surtout  lorsque  Robes- 
pierre ,  motivant  ses  attaques  sur  les 
liaisons  des  Giroodins  avec  Dumouriez 
{ f .  Gensonwé),  crut  pouvoir  les  acca- 
bler comme  complices  du  général  pros- 
crit L'histoire  de  ce  temps  n'oubliera 
pas  de  dire  avec  quelle  vigueur  Guadet 
atterra  son  ennemi,  en  l'accusant  à  son 
tour,  Danton  et  lui ,  d'être  les  agents 
et  les  soutiens  d'une  faction  bien  plus 
dangereuse.  Pour  se  débarrasser  des 
poursuites  des  deux  factions ,  les  Gi- 
rondins ,  dout  l'histoire  est  celle  de 
Guadet.  firent  décréter  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  rappelleraient 
les  Bourbons ,  la  peine  de  mort  contre 
les  émigrés,  et  ensuite  l'arrestation  du 
duc  d'Orléans ,  qu'ils  voulaient  en- 
voyer à  Bordeaux,  mats  que  leurs  ad- 
versaires firent  envoyer  à  Marseille. 
Les  trois  chefs  du  parti  de  la  Gironde , 
Guadet,  Gensonné   et  Vergniaux  , 
votèrent  la  mort  dans  le  procès  du 
roi ,  après  avoir  vu  rejeter  la  demanda 
qu'ils  avaient  faite  de  l'appel  au  peuple 
du  jugement  à  intervenir  :  la  con- 
damnation étant  portée ,  Guadet.  ef- 
frayé de  cette  monstrueuse  injustice , 
et  prévoyant  sans  doute  les  suites 

Qu'elle  devait  avoir,  demanda  le  len- 
emain,  avec  un  accent  oui  semblait 
exprimer  le  remords  et  la  douleur  , 
qu  il  fût  sursis  à  l'exécuffion  :  cette  de- 
mande, fortement  appuyée,  fut  le 
dernier  des  quatre  appels  nominaux 
sur  le  sort  de  l'infortuné  Louis  XVI. 
Ce  fut  inutilement  que  les  Girondins 
sacrifièrent,  dans  cette  occasion ,  leur 
honneur  et  leurs  opinions  i  leur  sûreté 
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personnelle  ;  rien  ne  put  les  sauver  : 
leurs  ennemis  ,  ne  pouvaut  obtenir 
contre  eux  la  pluralité  de  l'assemblée, 
curent  recours  aux  séditions,  aux  pé- 
titions populaires,  précisément  comme 
les  Girondins  l'avaient  fait  eux-mêmes 
le  *->o  juin  17^  ,  contre  la  personne 
du  Hoi.  Deux  ou  trois  sections  se  pré- 
sentèrent d'abord  à  la  barre.  L'assem- 
blée ou  ils  avaient  encore  la  pluralité 
les  repoussa  ;  et  ce  furent  les  section- 
nai rcs  eux  -  moines  qui  furent  con- 
sidère'*  comme  conspirateurs.  Bien- 
tôt après ,  Héal ,  l'un  des  agents  les 
plus  adroits  de  la  faction  de  Danton , 
imagina    de   faire  présenter   coutre 
eux  nue  nouvelle  pétition  par  toutes 
les  sections  réunies,  c'est-à-dire, 
pir  toute  la  commune  :  les  pétition- 
naires parurent  ;  mais  Guadet,  qui 
50  chargeait  presque  toujours  de  ré- 
pondre  dans  ces  terribles   circons- 
tances ,   triompha  de   nouveau.  Ne 
pouvant  avoir  l'avantage  par  toutes 
ces  manœuvres ,  les  deux  factions  se 
décidèrent  a  une  insurrection  géné- 
rale. Lc3i  mai  1793,  on  ûl  sonner 
le  tocsin;  et  Heuriot  (  F.  ce  nom  ), 
à  la  tête  de  la  prétendue  garde  natio- 
nale et  d'une  foule  immense ,  entoura 
la  Convention  ,  pendant  qu'un  savant, 
110  miné  Hasscnfratz,  était  à  sa  bure  à 
la  telc  d'une  horde  de  pétitionnaires, 
et  demandait  la  proscription  des  Gi- 
rondins.   Dans  ce  moment  décisif, 
Guadct  parut  encore  à  la  tribune,  ou 
plutôt  à  la  brèche,  où  il  montra  un 
courage  vraiment   héroïque ,    et    lit 
momentanément  triompher  son  pai  tu 
Mais  le  lendemain  et  le  x  juin ,  l'insur- 
rection continua;  et  les  Girondins  fu- 
rent abandonnés,  décrétés  d'arresta- 
tion ,  et  bientôt  après  d'accusation. 
Les  absents  furent  mis  hors  de  la  loi. 
(iiiadct,  qui  fut  de  ce  nombre,  él.iit 
parvenu,  avec  plusieurs  de  se>  amis, 
4  s'erfuir  dans  le  Calvados,  où  ils 
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furent  protégés  par  l'administration  et 
une  partie  des  habitants ,  et  même  par 
le  général  Wimpfen,  qui  y  comman- 
dait. Ils  réussircutà  exciter  un  certain 
enthousiasme  en  leur  faveur",  et  on  y 
rit  les  armes  ;  mais  ce  zèle  dura  peu. 
es  principaux  habitants  du  Calvados, 
les  jeunes  gens  surtout ,  dont  l'o|»inion  '  j 
était  très  royaliste,  voyant  que  1rs 
proscrits  ne  cessaient  v  comme  leurs 
)ro«criptcurs ,  de  vouer  à  l'anatheme 
es  rois,  les  nobles  el  les  émigrés, 
rentrèrent  chez  eux,  et  abandonnèrent 
les  Girondins  et  Guadet  à  leur  malheu- 
reux sort.  Il  s'enfuit  comme  il  put,  et 
arriva  à  Bordeaux,  où  déjà  les  deux 
factions,  qui  formaient  alors  la  Con- 
vention ,  avaient  ressaie  le  pouvoir. 
Sans  cesse  poursuivi  9  Guadet  s'était 
caché  chrz  <on  père  à  Libourne:ce  fut 
dans  cet  asile  qu'on  le  saisir.  Conduit  a 
Bordeaux,  il  y  fut  exécuté  le  1 7  juillet 
1 79  {.  Avant  de  recevoir  le  coup  fatal, 
il  voulut  haranguer  le  peuple  :  mais  le 
roulement  des  tambours  empêcha  qu'il 
ne  fût  entendu  j  conformité  remar- 
quable avec  la  fin  du  monarque  ver- 
tueux à  la  perte  duquel  il  avait  tant 
contribué.  Son  pire ,  âgé  de  soixante- 
dix  ans  ,  sa  tante,  âgée  de  soixante- 
cinq,  et  son  jeune  frère,  qui  éuit  ad- 
judant-général à  l'armée  de  la  Mosdlr, 
périrent ,  du  même  supplice  ,  peu  de 
temps  après.  B— u. 

GUAGN1N0  (Alexaitobs),  histo- 
rien ,  né  à  Vérone  en  1 538,  embrassa 
la  profession  des  armes,  el,  étant  entre 
au  service  de  Pologne,  se  distingua 
par  si  valeur  dans  les  guerres  de  1J- 
vonic,  de  Moldavie  et  de  Russie.  Il 
fut  récompensé  par  Pindigénat,  titre 
qui  lui  assurait  la  privilèges  de  la 
noblesse;  et,  peu  de  temps  après,  le 
roi  Si^ismoud -Auguste  le  nomma 
coin  manda  ut  de  la  forteresse  de  Wi- 
tepsk.  Au  bout  de  quatorze  an«,  il  oh» 
tiut  sa  retraite  avec  une  pension,  cl 
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appliqua  à  cci  ire  l'histoire  de  sa  pa- 
tiic  adoplive.  Il  mourut  à  Cracovie 
en  i6i/|,  âgé  de  76  ans.  L'ouvrage 
qui  reste  de  Guaguiito,  est  intitule': 
Rerum  Polonicarum  libri  très.  Le 
premier  livic  ou  tome  contient  in  suite 
des  rois  de  Pologne  depuis  Lick,  rr. 
duc  des  Sa  rm  a  les ,  jusqu'à  Henri  de 
Valois;  le  second,  la  description  des 
provinces  qui  composaient  le  royaume 
de  Pologne  (1);  et  le  troisième,  une 
collection  de*  pièces  originales  les  plus 
propres  à  jcîcr  du  jour  sur  les  événe- 
ments arrives  en  Pologne  dans  le  xvf . 
siècle.  Mat! ci  dit  que  cet  ouvrage  fut 
imprimé  d'abord  en  1 574  »  Pins  cn 
1 5~8  à  Cracovie ,  et  à  Spire  en  1 58 1 , 
in-fol.   Bayle  en  eiïe   nue  édition  de 
Francfort ,  1 584,  »«-4"-  j  ct  I-enj»!cl- 
Dufrcsnoy,  une  autre  de  la    même 
▼iile ,  ct  sous  cette  date ,  5  vol.  in-H°. 
11  méritait  ce  grand  succès  par  l'exac- 
titude des  faits,  et  par  un  style  qu'un 
critique  polonais^Starovolskv)  trouve 
cUir  ct  élégant.  Math.  StrvkowAy, 
dans  la  dédicace  de  son  Histoire  de 
Lithuanie ,  accusa  Guagnino  de  lui 
avoir  dérobé  le  fruit  de  ses  veilles,  et 
de  s'être  approprie  «on  travail  en  se 
contentant  de  le  traduire  en  latin  avec 
de  légers  changements  (u\  Plusieurs 
Polonait  ont  ajoute  foi  à  cette  accusa- 
tion; ct  Laurent  Mizlcr  a  publié  l'his- 
toire de  Guagnir.o  sous  le  nom  de  son 
adversaire,  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens de  Pologne,  1-O1.  VV — s. 
GUA1FKK,  prince  de  Salerne, 

^B|»o  •  rlé  u'tfre  'I.iim  lr  lituir  |»rrinirr  Ju  (\>r- 
fetefjs  ilft.  /\>!vut%r  ilr  Ji  4-1  l'ittiTiu»  .  l'uTr .  1  "i^>  ; 
fcl  •«*«  <)U»f*LT  rniirr,  •lan*  I.»  i'rntnrui  «•  fi/'f«*r. 
&*%>fati'tr.  ,  «lr  Sn»'»n  S»ar»»*»il»k\  .  itu»  i'.r  mém« 
^«rv  ■(  r.mlirnt  l'Iiittuirr  «lr  Sli  vkf'tv»ky. 

■  ,     T ir-èhnnht  *  pri»  \a  «Iffrmr  ilr  **»n  «»»fnpi- 
kriutr  ,    ri  clirrdir  4    lr   |ii>liiirr   d'«   rrpr»»«  hr    Ar 
k~,|«i;i«t  :  m  «••  •■  §  r.Mwm<  nr  •••ni  |»  i«  |'<  rr»'|>l-'irrt  ; 
t  il  •  «>»i  M  if  U  mrilli'urr  ilr  toatr»  ,  t'r«|«|ur  f  >m- 
ir.»>  ti:  If ■•  l'i  f  "■<>  '-iitrrfgr  m  |iuIhtmi«  « n  ifii  i, 
r   MjiI.h    I'  ««.".v. »Vy.  ri  iju'il  %r  dit)><H4it   *  le 
jl»t*<r  r  ri-  rt  tir  Nnpir  .  cr  ilunt  il   te   »rrnU  bien 
_r»t«     t'it  rûl    m   *   m  rr.loutrr  |j  r<»mparaii"ii 
\c«.  l'bul.i:r  île  Sinkovwkv.  (  /'.SrMaoffia*. 
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usurpa  cette   souveraineté  en  8G2. 
Adimar,  prince  de  Salerne ,  s'étant 
rendu  odieux  à  ses  sujets  par  son  ava- 
rice, Guaifer  entra  dans  son  palais  à 
la  tête  d'une  troupe  de  conjurés,  se 
saisit  de  sa  personne ,  et  le  retint  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie  dans  une  obs- 
cure  prison,  tandis  qu'il  se  fit  pro- 
clamer lui-même  piincc  de  Salerne. 
L'empereur  Louis  11  ayant  voulu  ol>- 
tenir  la  liberté  d'Adimar,  Guaifer, 
pour  n'avoir  pas  à  lutter  contre  les  itn- 
]H>rlunitc»  de  ce  monarque,  fit  a  ira- 
cher  les  yeux  à  son  prison  nier.  L'Italie 
méridionale ,  sans  cesse  menacée  par 
les  Sarrasins ,  aurait  passé  au  pouvoir 
des  Musulmans ,  sans  la  vigoureuse 
résistance  d<  s  princes  lombards.  Guai- 
fer, averti,  «n  87a,  par  un  marchand 
d'Amalfi,  que  les  Sarrasins  se  prépa- 
raient à  l'attaquer,  entoura  Salerne  de 
fortifications ,  ct  soutint  vaillamment 
le  siège  que  le  sultan  Abdallah  vint 
mettre  devant  cette  ville.  L'empereur 
Louis  marcha  au  secours  de  Guaifer 
avec  Adelgisc ,  prince  de  Benévent  ;  ct 
l'armée  des  S  «rrasins  fut  presque  entiè- 
rement détruite.  Guaifer  gouverna  en- 
suite ses  états  avec  autant  de  sagesse 
que  de  valeur  ;  ils  fleurirent  sous  son 
administration,  et  ils  étaient  alors  les 
pi  us  commerçant*  et  les  plus  civilisés 
de  l'Europe.  En  880 ,  lorsque  Guaifer 
se  sentit  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle, il  voulut  revêtir  l'habit  de  moine 
dans  le  couvent  du  Mout-Cassin;  mais 
i!  mourut  avant  de  pouvoir  s'y  rendre. 
H  eut  pour  successeur  ton  fils  Gnai- 
mar  1.  S.  S— 1. 

GUAlMAR  I,  de  Mauvaise  me'* 
moire ,  prince  de  Salerne,  régna  de 
880  à  90 1 .  Lorsqu'il  succéda ,  en  880, 
à  son  |>crc  Guaifer,  il  trouva  la  prin- 
cipauté de  Salerne  engagée  dans  une 
guerre  contre  les  Sarrasins.  Il  cha«sa 
eu  88'i  d'Acropolis  ceux  qui  «étaient 
emparés  de  cette  citadelle  au  cap  de 
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la  Licora.  Mais  des  troupes  plus  nom- 
breuses de  Musulmans  s'étaient  éta- 
blies sur  les  bords  du  Garigliano  ;  et 
le  prince  de  Salerne  n'avait  aucun  se- 
cours à  opérer  des  faibles  successeurs 
de  Charlcmagne.  Guaimar  alla  en 
887  à  Constantinople;  il  mit  ses  états 
sous  la  protection  de  l'empire  d'Orient, 
et  reçut  de  Basile  le  Macéionien  ou 
de  son  successeur  Léon,  de  grands 
honneurs  avec  la  dignité  de  Patrice. 
Nais  les  Grecs,  ayant  conquis  la  prin- 
cipauté de  Bénévent  en  891,  voulu- 
rent aussi  acquérir  sur  Salerne  une 
autorité  plus  complète.  Quelques  ha- 
bitants leur  en  ouvrirent  les  portes  en 

895  ;  et  cependant  ils  ne  purent  s'en 
rendre  maîtres.  Guaimar  apprit,  par 
cette  tentative, ce  qu'il  avait  à  craindre 
de  ses  perfides  alliés  :  il  se  réunit  en 

896  au  duc  de  Spolète  pour  chasser 
les  Grecs  de  Béncvent,  et  il  y  réussit. 
L'année  suivante,  comme  il  se  ren- 
dait auprès  du  duc  de  Spolète  son 
beau-frère,  il  passa  une  nuit  dans  le 
château  d'Àvelliuo,  qui  dépendait  de 
lui.  Mais  le  châtelain ,  nommé  Adel- 
ferio,  nourrissait  contre  son  souve- 
rain une  h-iinc  secrète  :  pendant  la 
nuit,  se  trouvant  maître  de  sa  per- 
sonne, il  lui  fit  arracher  les  yeux. 
Cependant  le  duc  de  Spolète  le  con- 
traignit ensuite  à  rendre  la  liberté  au 
prince  aveugle.  Mais  Guaimar,  aigri 
et  rendu  défiant  par  la  trahison  qu'il 
avait  éprouvée  et  par  la  dépendance 
où  il  était  tombé ,  s'abandonna  à  des 
excès  de  cruauté  qui  firent  de  lui  un 
objet  d'horreur.  Dès  l'au  8q3  ,  il 
avait  associé  son  fils  Guaimar  II  à  la 
souveraineté  :  les  Salernitains  oblige- 
gèrent,  en  901,  celui-ci  à  se  charger 
seul  du  gouvernement;  et  Guaimar  1, 
qu'ils  surnommèrent  </e  Mauvaise  mé- 
moire, fut  retenu  comme  prisonnier 
dans  l'église  de  Saint-Maxime ,  qu'il 
avait  bâtie  lui-même.         S.  S— 1. 
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GUAIMAR  II ,  prince  de  Sale 

régna  avec  son  père  Guaimar 

893  à  901,  et  seul  de  901  à  \ 

Malgré  le  surnom  de  Bonne  mém 

que  les  sujets  de  Guaimar  11  lui 

nèrent  pour  le  distinguer  de  son  | 

c'est ,  parmi  les  princes  loraban 

l'Italie  méridionale,  un  de  ceux 

l'histoire  a  conservé  le  moins  de 

venirs.  H  fut  ennemi  d'Àtenolfe,  p 

de  Bénévent  ;  mais  il  s'allia  en 

à  Landolfe  son  successeur  pour 

quer  les  Grecs  dans  l'Apjpulie.  Il 

rut  en  953  :  son  fils  Gisolfe  I 

seulement  de  quatre  ans,  lui  suc 

—  Guaimah  III ,  prince  de  Sal 

fils  et  successeur  de  Jean  11  et 

fils  de  Lambert ,  était  probabh 

de  la  famille  des  ducs  de  Spolel 

fut  pendant  son  règne,  commen 

99  {,  que  quelques  aventurier* 

mands,  venus  en  pèlerinage  <L 

midi  de  l'Italie ,  se  trouvèrent 

lerne  au  moment  où  cette  ville 

chande,  riche  et  populeuse,  m 

féininée,  était  menacée  par  une 

sion  de  Sarrasius.  Tandis  que  te 

habitants  fuyaient  et  tremolaiei 

Normands  se  jetèrent  sur  les  in 

avec  tant  de  bravoure ,  qu'ils  l 

rent  en  fuite,  après  en  avoir  f 

grand  massacre.  Guaimar  III 

contenta  pas  de  distribuer  air 

mands  qui  l'avaient  secouru,  u 

magnifiques  récompenses;  il 

les  retenir  à  son  service  :  il  ] 

des  terres ,  des  honneurs,  c 

chesses  à  ceux  de  leurs  compa 

qui   viendraient  s'établir   dai 

étals ,  et  il  attira  ainsi  les  aven 

qui ,  par  leurs  conquêtes  ,  d< 

fonder  le  royaume  de  N  a  pies.  1 

rut  vers  l'an  io5i.—  Guaih 

prince  de  Salerne,  fils  et  sua 

clé  Guaimar  III,  régna  de  1 

«o52.  Lorsqu'il  succéda,  en  1 

son  père,  la  domination  des  Loi 
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plus  affermie  que  jamais 
nidi  de  l'Italie.  La  puissance 
isins  s'était  affaiblie;  les  Grecs 
ra  redoutables:  les  Normands 
ent  des  soldats  utiles  et  bra- 
nc  s'étaient  point  encore  fait 
à  leurs  maîtres  ;  et  les  empe- 
lemands,plus  puissants  que 
lovingiens,  protégeaient  les 
feudataires  ,  en  respectant 
\\\$  et  leurs  libertés.  Guaimar 
ta  de  ces  circonstances  pour 
•  ses  états  héréditaires.  L'em- 
îonrad  le  Siliquc  lui  donna, 
] ,  la  principauté  de  Capoue, 
lit  ôtee  à  Pandolfe  IV  :  en 
rops  il  investit  Rainolfe ,  chef 
mands ,  du  comté  d'Averse, 
ide  de  ces  Normands,  Guai- 
soumit,  l'année  suivante,  la 
malfi ,  qui ,  jusqu'alors,  avait 
us  riche  et  la  plus  commer- 
publiquede  l'Italie.  En  io4o, 
r  fit  la  conquête  du  duché  de 
>  ;  il  porta  ensuite  ses  armes 
Calabrcet  l'Appulie:  il  fonda, 
\ ,  la  forteresse  de  Squillace, 
siège  devant  Biri.  Mais,  pen- 
sicme  temps ,  les  Normands , 

successivement  par  Guil- 
ras-dc-fer  et  par  Drogon ,  ac- 
it  une  puissance  plus  solide, 
l'elic  était  fondée  sur  leur  pro- 
oure ,  et  non  sur  celle  de  mer- 
.  En  1047 ,  l'empereur  Henri 
a  Guaimar  IV  à  restituer  la 
uté  do  Capoucà  Pandolfe  V, 
'andolfe  IV,  qui  en  avait  été 
c  par  Conrad.  D'antre  part ,  les 
s  d'Arnalfi  ,  souffrant  impa- 
tt  la  perte  de  leur  liberté, cons* 
,  vu  tojj,  contre  Guaimar: 
i-uns  de  ses  parents  les  secon- 
H  comme  Guaimar  se  rendait 

à  Salt-rnc,  ils  le  tuèrent  sur 
le  ta  mer,  de  trente-six  coups 
iiard.  Sou  dis  Gisolfc  H,  le 
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dernier  des  princes  lombards  de  Sa- 
lerne,  lui  succéda.  S.S— i. 

GU ALBERT  (  St.  Jean  )  ,  abhd 
et  fondateur  ,auxi\  siècle,  de  l'ordre 
de  Vallombreuse ,  était  issu  d'une 
noble  et  riche  famille  o\e  Florence» 
Quoique  élevé  dans  la  piété  ,  il  se  li- 
vra ,  dans  sa  jeunesse ,  à  la  dissipa* 
tion  et  aux  plaisirs  du  monde ,  et  en 
adopta  les  maximes.  Hugues  Gual- 
bert,  son  frère,  ayant  été  tué  par  un, 
gentilhomme ,  Jean  crut  que  flion-s 
neur  l'obligeait  d'eu  tirer  vengeance  , 
et  fut  eutretenu  par  son  père  ^Uns 
cette  idée  criminelle*  11  n'attendait 
qu'une    occasion    favorable ,    pour 
mettre  xe  projet  à  exécution  ,  lors- 
qu'un jour  de  vendredi-saint ,  reve- 
nant de  la  campagne  à  Florence ,  il 
rencontra  le  meurtrier  dans  un  che- 
min écarté  et  si  étroit ,  qu'il   ne 
pouvait   lui  échapper.   H  allait  la 
percer  de  son  épée ,  lorsque  celui- 
ci  ,  tombant  à  sas  pieds  et  étendant 
les  bras  en  forme  de  croix  ,  le  pria 
de  songer  a  la  solennité  du  jour  ,  et 
de  se  rappeler  Jésus  mourant  sur  la 
croix ,  et  priant  pour  ses  bourreaux* 
Cette  image  fit  sur  Jean  Gualbert  une 
impression  si  vive ,  qu'il  releva  celui 
qu'il  allait  tuer,  l'embrassa  tendre- 
ment et  lut  offrit  son  amitié.  Dès-lors 
le  cœur  de  Gualbert  lut  entièrement 
changé;  et  tout  ce  qu'auparavant  9  lui 
présentait  d'attraits    la  pompe  du 
monde ,  s'évanouit  à  ses  Ceux.  Il  ae 
rendit  ,  de  ce  pas,  a  .abbaye  de 
San-Miniato,  qui  était  sur  ta  routa , 
y  demanda  l'habit  monastique  ;  et 
son  père  finit  par  y  donner  son  oon- 
sentemtnt.  L'ardeur  du  jeune  novice 
ne  se  refroidit  point  II  devint  un  me* 
dèle  de  régularité  et  de  pénitence* 
L'abbé  du  monastère  étant  mort,  loua 
les  suffrages  ae  réunirent  sur  Goal* 
bert  pour  le  remplacer.  Quelque  ius- 
tance  qu'on  loi  fit ,  ï  »y 
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Quelque  temps  api  es,  il  quitla  le  mo- 
nastère avec  un  aulre  religieux ,  pour 
allerà  la  rerherchc  d'une  solitude  plus 
profonde.  Ils  visitèrent  l'ermitage  de 
Cimaldoli ,  et  furent  édifice  de  la  vie 
pénitente  qu'on  y  menait.  De  là  ,  ils 
passèrent  à  Vallombreuse ,  dans  l'Ap- 
pennin  ,  au  diocèse  de  Fiésoli ,  à  une 
demi-journée  de  Florence.  Les  pieux 
voyageurs  furent  charmes  de  ce  désert 
ombrage'  de  bocages  ,  comme  son 
nom  l'indique.  Gualbert  crut  que  c'é- 
tait là  que  Dieu  l'appelait  ;  il  y  avait 
déjà  deux  ermites  ,  auxquels  ils  se 
joignirent.  Gualbert  conçut  le  dessein 
cl 'y  bâtir  un  monastère  ;  et  bientôt  il 
y  rassembla  une  communauté,  sous 
la  règle  primitive  de  St.-Bcnoîl,  avec 
quelques  autres  pratiques  qu'il  y  ajou- 
ta. Ainsi  commença  l'ordre  de  Val- 
lombreuse. Alexandre  II  ,  eu  1070  , 
approuva  le  nouvel  institut ,  qui  prit 
de  prompts  accroissements.  Gualbert 
eut  la  consolation  de  le  voir,  de  son 
vivant,  compose  de  douze  maisons. 
H  mourut  à  Passiguano,  dans  l'une 
d'elles, le  la  juillet  1075,  jour  au- 
quel le  martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  lui  ;  il  était  âgé  de  7 4  ans- 
Trois  papes ,  Léon  IX  ,  Etienne  IX 
et  Alexandre  II  ont  honoré  ce  saint 
patriiiche  de  leur  estime  ;  et  le  pre- 
1/1  irr  fit  le  voyage  de  Passignano , 
exprès  pour  le  voir.  Gélestin  111  le 
canonisa  en  1 i<)3.  Jérôme ,  religieux 
de  Vallombreuse,  qui  vivait  en  1480, 
a  donne  une  relation  des  miracles  de 
Snint-Jcaii  Gualbert.  L'ordre  des  Ca- 
maldules  ,  remarquable  par  son  aus- 
térité, et  assrz  rép.indu  en  Italie, 
avait  cinq  maisons  en  France  ,  dont 
les  plus  connues  étaient  celles  du 
Mont- Valérie  11  et  de  Grosbois  ,  près 
Paris. — Un  autre  Jean  Gualbert, 
alùV  de  Wcisscuau  (albœ  Augiœ )  , 
en  Bavière ,  est  auteur  de  quelques 
S'Tmons ,  et   d'un  ouvrage  intitulé  , 
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Coucha  margariti/era ,  sorte  de  bi- 
bliothèque des  prédicateurs ,  Nu  rem-     i 
berg  ,  1 705 ,  in-4°.  L— y. 

GUALDO  PRIORATO  (Galeai- 
zo  ),  comte  de  Comazzo ,  historien , 
né ,  en  1 606  ,  à  Vicence  ,  a ,  pen- 
dant sa  vie ,  joui ,  comme  écrivain  , 
d'u tic  réputaliou  que  le  temps  ne  sem- 
ble pas  avoir  confirmée.  Destiné  à  la 
profession  des  armes ,  il  passa ,  fort 
jeune ,  en  Flandre ,  où  il  servit  d'a- 
bord ,  sous  les  ordres  du  prince  d'O- 
range. Il  se  trouva  enfermé  dans  Bre- 
da  ,  assiégée  p.ir  les  Espagnols  ;  et , 
après  la  prise  de  cette  ville ,  il  fol 
nommé  enseigne  dans  le  régiment 
français  d'Hautcrivc.  Ce  régiment 
ayant  éié  rappelé ,  le  comte  de  Mans* 
fcld  retint  Gualdo  près  de  lui ,  avec  le 
titre  de  capitaine  de  cavalerie.  Mans- 
feld  éprouva  ,  dans  la  campagne  de 
i(ja6  ,  des  revers  qui  l'obligèrent  à 
chercher  un  asile  en  Angleterre  : 
Gualdo  Py  suivit ,  par  un  sentiment 
de  reconnaissance  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'ennuyer  d'une  vie  inoccu- 
pée ,  et  résolut  de  repasser  en  Hol- 
lande. Le  vaisseau  qu'il  montait,  as- 
sailli ,  dans  la  traversée  ,  par  une 
tempête,  fut  brisé  contre  des  rochers: 
il  se  sauva  ,  par  une  espèce  de  pro- 
dige ,  avec  un  petit  nombre  de  $n 
compagnons  •  et  à  peine  échappé  à  ce 
danger ,  il  courut  en  affronter  d'au- 
tres au  siège  de  l.i  Rochelle.  Cette 
ville  ayant  enfin  ouvert  ses  portes  à 
sou  souverain  ,  Gualdo  revint  en 
Hollande  avec  le  régiment  d'Haute* 
live  ,  où  il  avait  obtenu  une  compa- 
gnie, H  reçut ,  à  l'attaque  deBoi*4e- 
Duc ,  un  coup  de  pique  dans  le  côté; 
et  lorsqu'il  fut  guéri  de  cette  blessure, 
il  prit  parti  avec  quelques  officiers 
qui  allaient  au  Brésil  tenter  la  foi- 
tuue.  Les  succès  des  Portugal»  firent 
changer  de  résolution  à  ce»  aventu- 
riers ;  mais  Gualdo  voulut  profiter 
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:asion ,  pour  visiter  Fi  z  ,  Ma- 
ies autres  villes  de  la  côte  d'A- 
il rentra  ensuite  dans  sa  pa- 
:édant  aux  vives  instances  de 
re  qui  l'y   rappelait  ;  mais  la 
ayant  éclate'  en  Allemagne  ,  il 
frir  ses  services  à  Wallenstein, 
quelques  campagnes  sous  les 
de  ce  général.  La  république 
aise  ,  dont  il  était  né  le  sujet , 
ifia,  depuis,  le  commandement 
orps  de  cuirassiers  ,  qu'elle  lui 
de  conduire  à  l'électeur  de  Ba- 
Ce  régiment  fut  détruit ,  en 
,  à  la  bataille  de  Nordlingen  ; 
ldo ,  désespéré  ,  renonça  pour 
rs  à  la  carrière  des  armes.  11 
é  ,  sans  doute,  avec  beaucoup 
t  et  de  capacité  ,  puisque ,  à 
sorti  des  camps  ,  il  fut  chargé 
►sions  aussi  délicates  qu'ira  por- 
,  et  qu'il  les  termina  toutes  avec 
.    Les    souverains    s'cinpres- 
,  à  l'en  vi,  de  le  combler  d'hon- 
II  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
1  de  France  et  de  Saint- Marc  de 
;  ;le  Pape  lui  conféra  le  titre  de 
Romain  ;  la  reine  Christine  de 
le    nomma  son  premier  gen- 
me ,  et  enfin  l'empereur  Léo- 
ïr.  le  fît  sou  conseiller  et  Imto- 
phe.    Gualdo  avait  profité  de 
es  loisirs  ,   pour  s'appliquer  à 
!  :  parvenu  à  l'âge  mûr  ,  et  dé- 
i  des  cours  ,  il  se  retira  dans  sa 
,  et  y  consacra  entièrement  le 
de  sa  vie   à  la  rédaction  de  ses 
jcs.  Il  mourut  à    Vicciire  ,  en 
,  à  soixante-douze  aus.  Ses  prin- 
:  ouvrages     sont    :    I.    Istoria 
guerre  de»li  imperat.  Ferdi- 
)  ïl  et  III ,  succebsc  ilal  i63o 
4o,  Bologne-,  \l\\\  j  !>  vol.  in- 
t  ouvrage  ,  très  médiocre  ,  a  eu 
int   pliiMeurs  éditions.    II.   Is- 
délia   vita   d'Jllnrto   IV al- 
Lyon,  i(>jr>  ,  in- \°.  ,  traduite 
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en  latin  ,  par  Josué  Arno,  et  insérée 
dans  la  Trulina  staluum  Europœ , 
Rostock ,  1668 ,  in- 12.  III.  Vita  e 
condizioni  del  cardinale  Mazarini , 
Cologne  ,  1662,  in-40.  IV.  Istoria 
del  ministerio  del  cardinale  Ma- 
zarini primo  ministro  di  Francia  , 
Cologne  ,   1669,  3  vol.  in-ix  Ces 
deux  ouvrages   ont  été  traduits  en 
français ,  en  allemand  et  en  anglais  ; 
cependant  ,  on  leur  préfère  l'histoire 
du  cardinal  Mazariu  ,   par  Aubery 
(  Voy.  Aubery  ) ,  parce  qu'elle  est 
p!us  exacte ,  et  écrite  avec  plus  d'im- 
partialité. V.  Istoria  di  Leopoldo  Cé- 
sure che  contiene  le  cose  pià  me» 
morabile  successe  in  Europa  daVC 
i6tâ,sinoair  1670,  Vienne,  1670- 
74  ,  3  vol.  in-fol.  J.  B.  Comazzi  en 
a  publié  un  abrégé,  qui  a  été  traduit 
en  allemand.  VI.  Istoria  di  Ferdi- 
nandoIII,  imperatore,  ibid. ,  1672, 
in-fol.  Ces  deux  ouvrages,  qui  ne 
doivent  point  être  séparés ,  sont  or- 
nés de  portraits  et  de  cartes  très  bien 
gravées  ;  ils  sont  fort  rares  ,  n'ayant 
jamais  été  mis  en  vente  ,  mais  seule- 
ment donnés  en  présent.  Vil.  Isto- 
ria délie  rivoluzioni  di  Francia  sot- 
to  ilregno  di  Luigi  XIV ,  doit  an- 
no  1648  alT  1654.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Cologne,  1670, 
1  vol.  in-4°.  ;  on  fait  quelque  cas , 
aus>i  ,  de  celle  qui  a   paru  sous  la 
rubrique  de  Pampelunc  ,  1720  ,  in* 
fol.  Cette  histoire  a  été  traduite  en 
anglais  ,  par  le  duc  de  Monmouth 
ctGuill.  Brant ,  Londres ,  in-fol.  Sui- 
vant Sullo  (Journ.   des  savants  , 
1 665  )  ,    elle  renferme    autant    de 
fautes  que  de  mots.  On  a  encore  de 
(inaldo  ,  1rs  Descriptions  'des  prin- 
cipales villes  d' Allemagne  ,   des 
Pays  Bas  et  de  l'Italie  ;  le  Théâtre 
des  hommes  illustres  d'Italie  ;  les 
Manœuvres  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie;  le  Guerrier  prudent  et 
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politique  ;  l'histoire  du  traité  de 
paix  des  Pyrénées  et  Jcs  Fies  des 
princes  de  Savoie,  Tons  ces  ou- 
vrages sonl  écrits  eu  italien.  (  Voy» 
Fra.ncheville, tom.  XV, pag,  4^1 .) 
On  peut  consulter  ,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  la  Vie  de  Gualdo  par  Mich. 
Anç.  Zorzi  ,  tom.  i'r.  de  la  Rac- 
colta  di  Calogerà  ;  les  Mémoires 
de  Niceron ,  tom.  54 }  et  les  Scrittori 
Vicentini  del  P.Angiolo  GabrieUo 
di  Santa- Maria ,  tom.  (i.  W — s. 
GUALTEU.  (  Foy.  Gaultier.) 
GUALTEKIO  (Philippe -An- 
toine ),  cardinal,  né  en  1G60,  à 
Fermo,  dai>s  la  marche  d'Anconc, 
d'une  famille  originaire  d'Allemagne 
et  connue  depuis  le  xe.  siècle,  fit  ses 
premières  éludes  à  Fermo ,  sous  la 
direction  de  sou  oncle,  archevêque 
de  cette  ville,  et  fut  ensuite  envoyé  à 
Borne,  où  il  suivit  un  cours  de  phi- 
losophie au  collège  Clément  in.  Des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  reçu 
docteur  en  droit  et  en  théologie  :  il 
fut  nommé  avaut  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  référendaire  de  I  une  et  de  l'au- 
tre signature ,  et  obtint  ensuite  le  gou- 
vernement de  Lorctc  ;  de  là  il  passa 
à  la  vice-légation  d'Avignon,  et  ne  la 
quitta  au  bout  de  quatre  ans  (1700) 
que  pour  la  nonciature  de  France.  Il 
fut  accueilli  à  Paris  avec  d'autant  plus 
d'empressement,  que  ses  dispositions 
favorables  pour  la  nation  y  étaient 
delà  connues  ;  et  sa  conduite  dm  s 
toutes  les  circonstances  ne  dimentit 
point  l'heure  use  idée  qu'on  s'était 
f  irmee  de  sou  caractère.  Pendant  son 
séjour  à  Paris ,  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  dom  INLbillon,  le  P.  Ma- 
lebranchc ,  L'Hôpital  cl  d'autres  sa- 
vants dji  premier  ordre  ;  il  visita  assi- 
dûment les  bibliothèques  publiques , 
et  acquit  un  grand  nombre  de  livres 
choisis,  de  médailles  antiques  et  d'ob- 
jets d'arts  don*  il  se  £*  ogosait  d  fitt- 
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richir  son  cabinet.  1!  fut  rappelé  k  ' 
Rome  en  1706;  maïs  Clément  XI,  a 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaoùon  de  * 
sa  mission ,  le  nomma  en  même  temps 
évoque  d'imola  et  cardiual.  En  arri- 
vant dans  son  diocèse,  il  eut  la  dou- 
leur d'apprendre  que  fte  vaisseau  qui 
portait  ses  trésors  littéraires  avait  été 
submergé.  Ce  qu'il  dut  regretter  da- 
vantage, étaient  quinze  caisses  renier- 
m  uit  les  matériaux  qu'il  rassemblait* 
depuis  vingt  années  pour  une  Histoire 
universelle,  laquelle,  dit  de  Boze, 
d'après  le  plan  qu'il  s'était  tracé ,  au- 
rait été  véritablement  la  Bibliothèque 
du  monde.  Il  se  sentit  le  courage  de 
racheter  des  livres  et  des  médailles: 
mais,  en  1 708,  les  Impériaux  pillèrent 
son  palais  à  ttaveiine ,  pour  le  punir 
de  sou  attachement  à  la  France.  Ce 
malheur  ne  fut  pas  pour  lui  un  mo- 
tif de  cacher  ses  sentiments  yt\  ea 
1 7 1  o ,  à  l'époque  de  nos  plus  grandes 
calamités, il  fit  arborer  les  armes  du 
roi  sur  les  portes  de  son  pilais,  comme 
pour  annoncer  que  tout  Français  y 
trouverait  un  asile.  Louis  XIV  le  ré- 
compensa de  ce  généreux  dévouement 
par  le  don  de  1  abbiye*  de  St.-Hemi 
et  par  une  pension  conside'rable.Gual- 
terio,  à  la  paix ,  fit  le  voyage  de  Ver- 
sailles pour  remercier  le  roi ,  qui  k 
combla  de  caresses  et  voulut  le  loger 
auprès  de  lui.  La  haute  faveur  dont 
jouissait  Gualterio,  ne  l'empêcha  ni  de 
revoir  ses  anciens  amis,  ni  de  fié- 
queuter  les  séances  de  l'académie  des 
inscriptions y  dont  il  venait  d'eu* 
nommé  membre  honoraire.  Il  mouret 
d'apoplexie  à  Kome  le  ai  avril  1708, 
dans  sa  Gif.  année.  Malgré  les  pertes 
qu'il  avait  éprouvées,  il  laissa  uaf 
bibliothèque  composée  de  plus  de 
5  a, 000  volumes ,  et  de  précieuses  col- 
lections de  médailles ,  de  pierres  gra- 
vées, d'antiques,  de  morceaux  rares 
d'histoire  naturelle  et  d'iûslruniejits de 
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tons  les  arts.  Son  Eloge  par 
a  été  inséré  dans  le  tome  vu 
noires  de  l'académie  royale 
ription*.  W— s. 

LTHER,proprementGWAL- 
[  Rodolpbe  ) ,  naquit  à  Zu- 
1 5 19 ,  et  y  mourut  en  1 586. 
»  études  daus  sa  ville  natale  , 
nue ,  à  Marbourg ,  et  en  An- 
.  De  retour  à  Zurich ,  il  fut 
cure'  en  1 54 1  ;  et ,  à  la  mort 
inger  ,  il  le  remplaça  comme 
•   pjsteur.  Homme  savant  et 
enseur  de  la  dotrine  dcZwiu- 
it  il  avait  épouse  la  fille,  il  pu- 
1  graud  nombre  d'ouvrages , 
esquels  les  Sermons  sur  VAn- 
!  (  1 546) ,  traduits  en  plusieurs 

,  même  en  polonais  ,  firent 
de  sensation ,  et  excitèrent  con- 

findiguation  des  catholiques , 

souverain  pontife  s'y  trouvait 
tltraitc.  Quelques  autres  de  ses 
ont  des  traductions  et  desédi- 
e  différents  auteurs  grecs  et  la- 
to/. Poltucis  Onomaslicon  > 

—  Theodorcli  sermoiics  de 
ienlid  Dei ,  1 5  4  6 ,  id. ,  Paris , 
,  in-8°.  ;  —  Epigrammatum 
jrum  centuriœ  nt  1 548;— ^/t- 
mes  in  Ciceronis  orationes  de 
grand,  1 554;  —de  nombreux 
tentaires  sur  la  sainte  Écri- 


GUA  Srjt 

à  l'âge  de  vingt-ciuq  ans ,  aurait  sait 

de  très  bonnes  études  a  Genève  ,  en 

Allemagne  et  à  l'université  d'Oxford  ; 

il   s'était    annoncé  avantageusement 

par  quelques  poésies  latines,  dont  on 

ne  citera  que  celle-ci  :  Argos    TU 

gurina ,  seuEUgiadenavi  qud  TU 

guriniunms  dieispatio  ArsenUnam 

vecti  sunt ,  Zurich  ,  1 57b  ,  in-4°* 

(  Voy./.  B.  Huldrici  Guahherus  re* 

div'wus  |  seu  de  vUd  et  marte  Roa\ 

GuaUheri  oratio  ,  1 7*3 ,  inséré  dans 

la  BibU  Bremens.,  viu,in-4°*) 

U— 1. 
GUALT1EBI  (  Nicolas)  ,  médecin 
naturaliste ,  né  en  Toscane  au  corn* 
meocement  du  xvnr*.  siècle,  après 
avoir  terminé  ses  études  avec  la  plus 
grande  distinction ,  fut  nommé  pro- 
fesseur en  médecine  ii  l'université  de 
Pise  :  devenu  émérite  en  174**  il 
obtint  une  pension ,  et  se  retira  à  Flo- 
rence ,  où  il  devait  trouver  plus  do 
ressources  ,  pour  terminer  les  ou- 
vrages qu'il  avait  commencés.  L'aca- 
démie de  botanique  et  le  collège  de 
médecine  de    cette    ville  s'empres- 
sèrent de  se  l'associer  ;  nuis ,  mal- 
heureusement ,  une  mort  prématurée 
l'enleva  aux  sciences,  eu  1747.ua 
de  lui ,  plusieurs  dissertations  , 


a, 

dont  la  plus  remarquable  est  intitu- 
lée :  RiJUssioni  sopra  Farigjn*  dette 
—  YApologia  pro  Huldrico   fontane ,  Lucques  ,  17*5  ,  in-8*.  ; 
lio  et  operuin  cjusdem  editiunef    mais  son  principal  ouvrage ,  celui  qui 

a  le  plus  contribué  k  répandre  son 
nom  en  Europe  ,  est  le  suivant  3  Jav» 
dex  testarum  conchjrUorum  quet  «s* 
servantur  in  museo  Nie.  Guakerii 
etmedtodicè  exhibentury  Florence, 
174*  ,  grand  in-fbl.  Ce  bel  ouvrage  • 
est  orné  de  cent  dix  planches  ;  on 
recherche  surtout  les    exemplaires 
dont  les  planches  ont  été  mises  en 
couleur.  W— s, 

GUANZBLL1S(  Jun-Btuu  os  ), 
savant  prélat  italien ,  né  en  i557  $ 
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;— -des  Sermons,  Homélies,v\c. 
issé'p  en  manuscrit ,  un  ouvrage 
ix  qui  se  trouve  conservé  à  la  bl- 
oque de  la  Ville  de  Zurich  ,  sous 
e  :  Florus  Helvelicus,  deHel- 
origùie ,  successu ,  incrcmtnto , 
i ,  statu  prœsenti,  quibus  cou» 
statu  felicissimo  ad  miserri- 
pervenerity  quibus  artibus  cum 
in  çratiam  redire  possit ,  libri 
1 558.— Rodolphe  Gualtuer, 
U  ,  mort  ayant  lui,  en  1677  , 


5{)*  G  CJ  A 

à  Brasighclla  ,  dans  le  diocèse  de 
Faëuza ,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  Saiut-Domiuiquc ,  et ,  api  es  avoir 
professe*  plusieurs  années  la  théo- 
logie avec  distinction  ,  fut  fait  m  titre 
du  sacré  palais , et, en  1607  .  évêque 
de  Polignano  ,  dans  la  terre  de  Bari. 
Il  administra  son  diocèse  avec  sagesse, 
et  mourut  en  16 19.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  curieux ,  iutitulé  :  Index  libro- 
rum  expurgandorum  in  studiosorum 
gratiam  confectus  ,  Rome ,  1 607  , 
in-8'.  de  74a  pages  (1);  idem  ,  Bcr- 
game  ,  1608 ,  in-8*.  Il  en  annonçait 
un  second  volume ,  qu'il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  faire  paraître ,  ayant  eu  la 
douleur  de  voir  supprimer  le  pre- 
mier, par  un  décret  de  l'inquisition , 
à  cause  d'un  passage  sur  Jean  de 
Jérusalem ,  que  les  carmes  regardent 
comme  un  de  leurs  fondateurs.  Cette 
suppression  avait  rendu  cet  ouvrage 
très  rare  ;  mais  il  a  été  réimprimé  à 
Ratisbonne,  174$ ,  et  à  Altoi  f ,  1 74.^ , 
in-8'\ ,  sans  aucun  changement.  Quel- 
ques biographes  ont  parlé  de  ce  pré- 
lat, sous  le  nom  de  Jean-Marie  Bra- 
siche liens is ,  qu'il  a  pris  à  la  tete  de 
son  livre  ,  par  attachement  pour  le 
lieu  de  sa  naissance.  W — s. 

GUARCO  (  Nicolas  )  ,  doge  de 
Gènes, de  1078  a  i585,  était  d'une 
famille  illustre,  mais ,  dans  l'ordre  po- 
pulaire. La  maison  de  Guarco  a  don- 
né trois  doges  à  Gènes  ;  et ,  comme 
ailes  d'Adorno  et  de  Ficgosc  ,  elle 
avait  un  parti  nombreux  ,  qui  exci- 
1 1  plusieurs  guerres  civiles  ,  dans  le 
but  unique  de  mettre  un  Guarco 
à  la  tête  de  l'État.  Le  règne  de  Ni- 
colas fut  illustré  par  les  plu*»  brillantes 

(T  Ce  pr«n  volume  donne  seulement  les  correc- 
tions de  S4  wuvraK**  ou  auteur*  différent»;  mai* 
il  \r  fjitavec  le  plus  minutieux  détail.  I. 'errata  iln 
I4  Bibtiotktca  SS.  Fatmn»  d<t  Mire,  de  la  Bicne, 
édition  de  i5H<),  y  oceujie  «eul  a3^  pages.  L'ou- 
vrage est  terminé  par  drui  petits  index  vrohibi- 
ê%imm  aut  eapiuç'trtndoniin,,  de  %t*rt  ei  iOoj  ,  aer- 

t«lll  Je  iuppUlULUl   a  CcW'l  du  COTLCÏUuV'lAVkU  . 
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actions  de  l'histoire  de  Gènes.  Celait, 
précisément ,  l'époque  de  la  guerre 
deChi<>ggia  ,  ou  quatrième  guerre  ma- 
ritime ,  entre  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois ;  et  jamais  ces  deux  peuples  n'a- 
vaient mis  sur  mer  des  flottes  plus 
puissantes ,  ou  ne  s'étaient  livré  des 
combats  plus  acharnés.  D.ins  ce  même 
temps  ,  Isnard  de  Guarco ,  frère  du 
doge ,  défit ,  le  a*i  septembre  1 38o , 
la  compagnie  de  l'Étoile,  baude  nom- 
breuse d'aventuriers  ,  que  Bernabo 
Visconti  ,  seigneur  de  Milau  ,  en- 
voyait pour  former  le  siège  de  Gènes. 
Cette  victoire  parut  si  importante, 
que  les  Génois  l'ont  célébrée ,  dès-lors, 
par  une  fête  annuelle.  —  Antoniotto 
de  Guabco,  doge  de  Gènes,  de  1 3i)i 
à  1 404  ,  fut  élu  par  un  parti ,  daus 
la  plus  grande  fureur  des  guerres  ci- 
viles de  Gènes.  Il  disputa  la  couronne 
ducale  ,  tour-à-tour  ,  à  Autoniollo 
Adorno ,  à  Pierre  Frcgose  ,  et  à  An- 
toine de  Montai to. Chassé,  à  plusieurs 
reprises,  par  la  violence  des  factions, 
il  fut  aussi  plusieurs  fois  rétabli.  Eu- 
fin  ,  lorsque  Gènes  fut  tombée  au 
pouvoir  du  maréchal  de  Boucicau't,  au 
nom  du  roi  de  France  ,  la  tetc  de 
Guarco  fut  mise  à  prix ,  et  il  fut  as- 
sassiné à  Pavie,  en  1 4 04.  — Un  Is- 
nard de  Guarco  ,  de  la  même  fa- 
mille ,  fut  aussi  doge  de  Gènes  en 
1 45(5  )  mais  ,  au  bout  de  sept  jour* , 
il  fut  chassé  du  trône  par  Thomj> 
Frcgose.  S  S^- 1 

GUARIENTI  ou  GUERRIERO , 
suivant  Vasari ,  l'un  des  plus  habiles 
peintres  de  son  temps  ,  étùt  né  •• 
Padoue ,  dans  le  xrve.  siècle.  RtJoiti 
dit  qu'il  fut  l'un  des  premiers  qui  $V- 
loi^na  ,  d.m3  ses  compositions,  àtW\ 
trop  grande  simplicité  des  artiste* 
grecs  ,  et  qui  sut  donner  à  s<s  |>er* 
soii nages  ,  des  poses  et  des  attitudes 
variées.  Il  peignit ,  en  1 305  ,  la 
Sillc  du  grand- conseil ,  a  Venise;  et 
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epresenté ,  sur  les  cotes  ,  les 
les  justes  et  des  anges ,  ayant 
.  tournés  vers  la  gloire  qui  oc- 
elle plafond  :  mais  Je  temps 
■esque  détruit  cette  peinture, 
rct  fut  charge  de  la  renouve- 
rienti  avait  également  peint 
e  la  grande  chapelle  et  le 
des  Augustin*  de  Padouc  ; 
4  cite  encore  de  lui  des  tra- 
insidcrables  :  mais  il  paraît 
?n  existe  plus  d'assez  bien 
es  pour  mériter  l'attention 
ste*.  W — s. 

R1N  (Pierre),  savant  orien- 
né  en  iG^tf  au  Tronquay, 
très  de  Lions  ,  au  diocèse  <.e 

prit  l'habit  de  Saint  Benoît, 
uvoyé  à  Paris ,  où  il  acheva 
es  avec  beaucoup  de  succès, 
erfectionna  ensuite  dans  la 
>ance  du  grec  et  de  l'hébreu  , 
îiitôt  juge  capable  d'enseigner 
x  laugues  à  ses  jeunes  con- 
1  professa  pendant  plusieurs 
,  à  Rouen  et  à  Reims,  et  pu- 

1 7 1 7 ,  le  Projet  d'uue  grain- 
d'un  dictionnaire  hébraïques, 

plan  nouveau.  I).  Guatin  y 
lit  la  prétention  de  faire  pré- 
au système  sur  celui  de  Mas- 

ml 

ce  fut,  entre  ces  deux  savants, 
I  d'uue  querelle  que  leur  mort 
e  termina  point.  D.  Guarin  , 
uniquement  de  la  rédaction 
iages  qu'il  avait  promis  ,  lais- 
idant  son  dictionnaire  impar- 
niourut  à  l'Abbaye  de  Saint- 
n  des  Pies  ,  dont  il  était  bi- 
:aire,  le  iç)  décembre  1 7*29  , 
de  cinquante-un  ans.  Ou  a 
1.  Grammalica  hcbr.ra  et 
ica  ,  Pans ,  1  nx.\  et  1  ~t-xt\ , 
Diurnes  in- V'.  Chaque  volume 
é  d'une  préface  dirigée  contre 
rmc  grammatical  de  Masclef  ; 
répondit  à  la  première ,  par 
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une  lettre  ,  dans  laquelle  il  annonçait 
une  réplique  plus  ample  ,  mais  qui 
n'a  élé  publiée  qu'api  es  sa  mort ,  par 
l'abbé  de  h  Bletterie  ,,  son  élève. 
(  Voy.  Masclef.)  II.  Lexiconhébrài- 
cum  et  chaldaïco  bifrlicum  ,  in  quo 
non  solùm  voces  primigeniœ  seu  ra- 
dicales ,  veràm  etiam  derivatœ  cum 
omnibus  earum  accidentibus  ,  or- 
dîne  alphabetico  disponunlur ,  Pa- 
ris ,  1 746 , 1  vol.  iu-4°.  Ces  deux  ou- 
vrages qu'on  ne  doit  pas  séparer ,  sont 
très  estimes.  D.  Guarin  avait  laisse 
son  dictionnaire  à  la  lettre  M  :  l'un  de 
ses  confrères,  D.  Nicolas  le  Tournais 
à  fourni  les  sept  lettres  suivantes  ;  et 
on  attribue  les  deux  dernières  à  l'é- 
diteur, D.Philibert  Girardel ,  mort  à 
Paris  en   \~t5\.  W— s. 

(iUARINI,  dont  te  vc'ri'able  nom 
était  Guarino,  naqnit  à  Vérone  eu 
1370.  Il   fut  l'un  des  restaurateurs 
des  lettres  classiques  en  Italie  ,  et  le 
premier  Italien  qui  ait  donné  des  le- 
çons pub'iques  de  langue  grecque.  II 
avait  étudie  d'abord  sous  Jean  de  Ra- 
venue,  habite  grammairien,  par  qui  fu- 
rent formes  Vittorino,  le  Pogge,  et 
d'autres  littérateurs  de  cette  époque. 
Mais  sentant  que,  pour  s'élever  au-des- 
sus des  connaissances  de  son  siècle ,  il 
fallait  savoir  Se  grec,  il  fil,  dans  l'uni- 
que dessein  de  l'apprendre,  le  voyage 
de  Constantinople,  et  reçut  pendant 
cinq  ans  les  leçons  d'E manuel  Chry- 
soloras.  A  son  retour,  vers  la  fin  du 
XIVe.  siècle ,  Guarino  enseigna  publi- 
quement le  grec  à  Vérone.  De  Vérone, 
il  passa  à  Venise,  à  Florence,  à  Fer- 
rai c,  où  il  mourut ,  vers  Sa  fin  de  l'an- 
née 1460,  plein  d'années  et  univer- 
sellement regretté.  Les  écrits  de  ce  sa- 
vant homme  sont  aujourd'hui  assez 
peu  connus.  Le  plus  considérable  ot 
une  Traduction  latine  des  dix-sept  li- 
vres de  Strabon ,  entreprise  par  l'or- 
dre de  Nicolas  V.  L'opinion  com- 
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muoe  est  qu'il  n'a  traduit  que  dix  livres 
(f.  Gr^gorius  Tiphernas,  XVIIï, 
4") 4)  ;  mais  c'est  une  erreur  :  Muffei  l'a 
prouve'.  Cette  version  a  été  plus  d'une 
Ibis  imprimée.  La  première  édition  est 
sans  date;  les  bibliographes  la  placent 
à  l'année  1 469.  On  doit  encore  à  Gua- 
riuo  la  traduction  latine  de  plusieurs 
morceaux  dcPlutarque  et  de  VEva- 
goras  d'Isocrate  ;  une  Vie  d'Aris- 
tote  ,  qui  se  trouve  dans  l'édition  la- 
tine des  OEuvrcs  de  ce  philosophe, 
faite  à  Venise  en  i55q;  une  Vie  de 
Platon;  quelques  Notes  sur  Cicéron; 
plusieurs  Opuscules  relatifs  à  la  gram- 
maire grecque  et  latine,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  uu  Abrégé  de 
la  grammaire  grecque  de  Chrysoloras 
(  Fqy\  Cbrysoloras),  publié  sous  le 
titre  de  Erolemala  Guarini,  On  re- 
cherche; moins  comme  livre  utile,  que 
comme  livre  rare,  l'édition  de  i5o(), 
avec  les  Notes  de  Pontico  Virunio. 
C'e*t   dans  ce  Commentaire  que  se 
trouve  une  historiette  assez  suspecte , 
fort  souvent  répétée ,  et  que  nous  ré- 
péterons aussi,  sans  y  croire  beau- 
coup. Virunio  raconte  que  Guarino 
rapportant   de  Constantinople  deux 
caisses  de  manuscrits  ,  en  perdit  une 
dans  un  naufrage,  et  qu'il  fut  si  af- 
fecté de  ce  malheur,  que ,  dans  l'es- 
pace d'une  nuit,  ses  cheveux  devin- 
rent tout  blancs.  Virunio  dit  aussi, 
sans  nommer  ses  garants ,  que  Gua- 
rino eut  vingt  -  trois  fils  :  il  est  au 
moins  certain  qu'en  1 458  il  en  avait 
douze.  Le  plus  couuu  est  Jean-Bap- 
tiste Guarini,  né  à  Vérone ,  et  suc- 
cesseur de  son  père  dans  l'école  de 
Ferrare.  Le  Giraldi  et  Aide  Manucc 
furent  ses  disciples.  On  a  de  lui  des 
Poésies  latines,  imprimées  à  Modcnc 
en  1 496  ;  un  Traité  De  ordine  do- 
cendi  ac  studendi;  des  Notes  sur 
O'céron,  Ovide  et  Lurain;  la  Tra- 
duction latine  de  plusieurs  discours 


de  Démosthcne,  de  Dioo  -Cbrjsos» 
tome,  de  S.  Grégoire  de  Kaûtmc  11 
a  donné  la  première  édition  de  Ser- 
vais (Venise,  1 47 1  ),  et  fait  sur le 
texte  de  Catulle  des  corrections,  qui 
se  trouvent  dans  uue  édition  de  ce 
poète,  donnée,  après  sa  mort,  par 
son  fils  Alexandre  Guarini  ,  duquel 
naquit   le   célèbre  auteur    du  P*t- 
tor  Fido.  Les  biographes  qui  Toot 
fait  neveu  de  Baptiste  Guarini ,  sont 
tombés    dans  cette    erreur  ,  faute 
d'avoir  bien  entendu  le  mot  nepos9 
qu'il  fallait  rendre  par  petit-fils. 


GUARINI  (Jean-Baptiste),  cé- 
lèbre poète  italien,  né  à  Ferrare  le 
10  décembre  1 53^,  était  de  la  ment 
famille  que  les  précédents.  Il  Cl  m 
études  à  l'université  de  Padoue,  sous 
la  direction  de  son  père ,  Alexan- 
dre ,  auquel  il  dut  la  plus  grands 
paitic  de  ses  connaissances,  et  phs 
spécialement  son  goût  pour  la  poésie. 
À  la  mort  d'Alexandre,  il  le  remplaça 
dans  la  chaire  des  humanités  à  l  uni- 
versité de  Ferrare ,  quoiqu'il  fui  alors 
à  peine  âgé  de  viugt  ans.  Quelques 
compositions  lyriques  qu'il  publia  vers 
cette  époque,  avaient  déjà  commencés 
établir  sa  réputation.  Appelé  à  la  cour 
du  duc  de  Ferrare ,  qui  était  connut 
le  rendez-vous  des  plus  beaux  talent* 
de  l'Italie,  il  y  connut  le  Tasse,  plus 
jeune  que  lui  de  sept  ans,  avec  leqnd 
il  se  lia  d'une  amitié  intime ,  et  dont  1 
fut  dans  la  suite  le  plus  zélé  défense» 
et  le  plus  ardent  panegy  liste.  Le  due 
ayant  nommé  Guarini  chevalier,  le 
chargea  de  plusieurs  musions  impor- 
tantes auprès  de  différentes  cours  de 
l'Europe.  11  y  avait  quatorze  ans  qui 
Guarini  servait  son  maître;  cl,  kh 
d'eu  avoir  obtenu  la  moindre  reeoa- 
pense,  il  avait  dépense*  la  plus  grandi 
partie  de  sa  fortune.  Il  s'en  plaignît: 
le  duc  le  &ut7  **eu  montra  irrité,  et 
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ii  s'ébtçua  de  la  cour.  Quelque 
après, il  passa -au  service  67É- 
1  Philibert ,  doc  de  Savoie,  en- 
celui  de  Vinrent,  dac  de  Man- 
iais ,  ne  recueillant  encore  dans 
a  cours  que  beaucoup  d'éloges 
ont  salaire,  il  se  retira  à  sa  terre 
arina  (près  de  Reggio).  Etant 
i  veuf,  il  eut  le  dessein  d'em- 
r  Mat  ecclésiastique,  et  se  ren- 
tome  a  cet  effct.  Mais  Guarini 
le  l'ambition;  et,  accoutumé  k 
des  cours,  il  ne  pouvait  guère 
les  douceurs  de  la  retraite.  H 
sa  donc  à  Ferrarc  ;  et  de  là 
t  4  Florence,  où  le  grand- 
rdinand  le  combli  de  présents 
moeurs.  Son  bonheur  ne  fut 
r  longue  durée.  Le  grand-duc, 
t  placer  convenablement  une 
le  Pise  qu'il  avaitfcimée,  la  fit 
t  k  l'un  des  fils  de  Guarini, 
i  du  père  dont  il  connaissait 
catesse  sur  le  poiut-d'honneur. 
i  ce  dernier  apprit  le  mariage 
fils ,  justement  offensé  du  pro- 
lespoliqne  du  grand  -  duc ,  il 
la  Toscane  sans  mémedeman- 
&n  congé.  Après  avoir  passé 
es  mois  chez  sa  protectrice , 
liesse  d'Urbin  ,  il  se  récon- 
te nouveau  avec  le  duc  de 
e;  et  sa  dernière  mission  fut 
ssade  qu'il  remplit,  en  i6o3, 
i  du  pape  Paul  V.  Guarini  fut 
minent  le  jouet  de  la  fortune  : 
l'ingratitude  des  grands ,  (Tau- 

T'os  encore  empoisonnèrent 
perdit  a  la  fleur  de  l'ige  (  i) 
touse  qu'il  adorait  :  ses  trois  fils 
Mitèrent  souvent  des  querelles 
tiques  pour  le  partage  d'une 
t  presque  entièrement  épuisée. 

*  le»  faiu  qaoa  rapport*  «ctetqai  »oat 
rat  autoriqact ,  oa  peut  relever  l'tajattica 
•«11*  le  Dtctiennatrt  Ai««r»f  i*  firaaçai» 
4e  Buta  au ,  traitent  Gaariai  de  mmm»mit 
4m  m.tu.mn  ytit  «i  de  mummii  mni. 
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Mais  le  coup  aiù  pensa  raccabler,  ce 
rat  la  mort  tragique  de  $à  fille  Anna.  Au 
retoartTunde  m  voyages,  il  allait  voir 
sa  fille  chérie  ;  et,  lorsqu'il  croyait  la 
serrer  dans  ses  bras,  il  ne  trouva  qu'un 
cadavre  sanglant.  Elle  venait  d'être 
immolée  à  la  jalousie  d'un  mari  injuste 
et  violent.  Tous  ces  malheurs  n'empê- 
chèrent pas  Guarini  de  s'occuper  de 
ses  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  MI  PastorTido,  tragi-comédie 
jiastorale,  en  cinq  actes  et  en  vers. 
C'est  surtout  cette  pièce  qui  a  rendu 
à  jamais  célèbre  le  nom  de  l'auteur* 
Il  la  dédia  au  duc  de  Savoie,  qui 
(  lors  de  son  mariage  avec  Catherine 
d'Autriche)  la  fit  jouer  à  Turin  en 
i585  ,  avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale.  Bientôt  on  vit  parattre 
un  grand  nombre  de  copies  du  Poster 
Fïao,  qui  se  répandirent  dans  tonte 
l'Italie.  Outre  cela ,  cette  pièce  ent,  da 
vivant  de  l'auteur ,  quarante  éditions; 
les  premières  sont  celles  de  Venise. 
Boofaldini,  i5goy  û>4°«>  160a,  icL, 
et  imprimée  ensuite  à  Amsterdam  f 
Ekevir,  1678,  in-aA  •  avec  les  figures 
de  Le  Ocre,  été*  EHe  a  été  induite 
presque  en  toutes  les  langues  :.cu  es- 
pagnol, par  Kgueroa(  T.  FwuesoaX 
Madrid,  i6io;Naples,  i6ai.in-0°.; 

en  français  et  ta  prose,  avec  le  tenu 
italien,  pur  taquet,  Paris,  1753,  % 
vol.  io-ia,  très  plu  emlm:  entrée 
moderne et [en  verTrimés /par SZ 
dioto;  et  jusqu'en  patois  "«rrttfaûay 
par  Basile,  Nantes,  1 6*8,  in- 1».  Les 
Ltterateurs  italiens  ont  souvent  dis- 
cuté pour  savoir  laquelle  des  dans  ' 
pièces  (TJmiMM  du  Tasse,  un  le 
P«jter>efe)  a  sera  A  rentras*.^ 
de!e  :  mais  il  parait  cuustant,  en  sun- 

'    aatuuuW 


posant 

premia%euymia"a^euvfayeni5(to^ 
que  le  TassecoaesNu^kstabtWSt 
après  hjpuMIrnlien  de  seu  aVmeV 

quicutueueni503|Ste^r^e«BVlui 
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1674,  »n-8°.  V.  Compendio  délia 
s  fera  céleste,  ibid.,  1675,  in-ia. 
Yl.  Trailato  di  fortificazione,  ibid., 
1676,  in- 4°.  VU.  Leges  temporum 
et  planelarum ,  quitus  civilis  et  as- 
tronomici  temporis  lapsus,  primi 
mobilis ,  et  errantium  decursus  or- 
dinantur  et  in  tabulas  digeruntur 
ad  latitudinem  Taurinenscm,  ibid., 
1678,  in-fol.  VIII.  CœlesUs  mathe- 
maticcB pars  1".  et  //a.,  Milan,  1 683, 
in-fol.  :  Lalande  (Bibliogr.  astrono- 
miq.)  n'en  cite  que  la  première  partit1, 
et  il  s'est  trompe'  en  faisant  de  l'auteur 
un  barnabitc.  1 X.  Disegnid'architet- 
titra,  Turin,  1686,  in-fol.  "X.Archi- 
tettura  civile  divisa  in  cinque  trat- 
tatiy  opéra postuma ,  ibid.,  1737,  a 
vol.  in-fol.  :  c'est  un  recueil  des  prin- 
cipaux bâtiments  construits  par  Gua- 
lini.  Cet  ouvrage ,  dit  Milizia,  prouve 
qu'il  avait  étudié  les  meilleurs  auteurs 
sur  l'architecture ,  Vitnivc  ,  Alberti , 
Palladio,  etc.  :  et  comment,  ajoute- 
t-il ,  avec  tant  de  lumières  sur  son 
art ,  a-t-il  pu  prendre  une  si  fausse 
route?  On  peut  consulter,  pour  plus 
de  détails ,  les  Memoric  degli  archi- 
tetli ,  par  Milizia ,  tome  11 ,  et  (a  Bi- 
bliot.  Modenese ,  par  Tirabosclii , 
tome  m.  '  W— s. 

GUARINUS.  T^.FAvoRiwrjs. 

GUARNA  (André),  littérateur, 
ne  vers  la  fin  du  xvr.  siècle  a  Sa- 
lerne,  dans  le  royaume  de  Naplcs, 
d'une  famille  patricienne  de  Cré- 
mone, n'est  le  plus  souvent  désigné 
que  par  le  nom  $  Andréas  Salerni- 
tamis.  Il  avait  ombrasse  l'état  ecclé- 
siastique ;  les  autres  particularités  de 
sa  vie  sont  inconnues,  et  il  doit  toute 
sa  réputation  à  un  ouvrage  intitulé: 
Grammaticœ  opus  novum  mirdqud- 
dam  arte  et  compendiosdy  seu  hél- 
ium grammaticale.  On  voit  déjà  que 
la  merveilleuse  découverte  dont  l'au- 
teur paraît  tant  l'applaudir  (i);  con« 
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siste  à  enseigner  la  grammaire  par  ks 
règles  de  la  guerre;  Apres  avoir  dé- 
crit le  royaume  de  Grammaire,  gou- 
verné par  deux  rois  ,  le  Nom  et  le 
Verbe,  il  raconte  leurs  débats  pour  b 
prééminence.  Les  deux  rivaux  se  dé- 
clarent la  guerre,  cl  cherchent  à  aug- 
menter leurs  forces  respectives ,  do 
Participe.  La  description  du  coudai 
fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  lancer 
quelques  traits  de  critique  sur  le  Car 
fftofreon  de  Janua ,  sur  Prisrico,  etc. 
L'avantage  reste  au  verbe ,  et  le  nom 
lui  envoie  demander  la  paix,  qui  se  con- 
clut par  l'entremise  de  quelques  gram- 
mairiens ,  sans  doute  les  amis  de  Pau- 
teur.  Ce  singulier  ouvrage  a  ou  piaf 
de  cent  éditions ,  et  a  été  inséré  et 
outre  dans  différents  Recueils.  La  phn 
curieuse  édition  est  celle  deCrémoof, 
i5ii,  iu-4n-  On  estime  aussi  celle 
qu'a  publiée  le  P.  Fr.  Arisi ,  Crémone , 
1695,  in  -8°.  Le  nouvel  éditeur  et 
Cinelli  son  écho  louent  cet  ouvrage 
avec  excès  :  Tiraboschî  an  contraire 
en  parle  avec  mépris.  Il  a  ocpenaasl 
été  traduit  in  ottava  rima  par  m 
anonyme;  et  il  en  existe  une  traduc- 
tion française  sous  ce  titre  :  Hîstoin 
mémorable  de  là  guerre  civile  etf* 
les  deux  rois  des  Noms  et  des  Fer* 
bes ,  par  P.  Hoger,  parisien,  Paris, 
16 16,  in  -  8°.  Une  nouvelle  traduc- 
tion ,  accompagnée  de  savantes  no*Sf 
a  paru  depuis  peu,  avec  le  texte t 
sous  ce  titre  :  Guêtre  grammatieek, 
par  André  Guarna  de  Sulenm , 
traduite  en  français  par  M.  Af.  JL 
£.,  Poitiers ,  18*11 ,  în-ia.  On  et» 
encore  de  Guarna  une  pièce  intitulât, 
Simia,  Milan,    i5i 7,  in-4a>»  u% 
rare.  ^ftr  ^*4» 

GUAHNACCI  (Mabio),  prek 
italien,  savant  antiquaire,  naquit  « 


par  Lnctcn ,  •  donné  à  Goaroa  U  pmmUirt  Mil 
de  ton  wmigt. 
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conjointement  avec  le  Tasse,  à  la  Jé- 
rusalem délivrée.  Un  manuscrit  de 
•ce  poème ,  charge  en  marge  des  cor- 
rections de  Guarini ,  avait  donné  lieu 
à  cette  erreur.  Mais  ce  dernier  le  dé- 
savoue lui-même  dans  une  lettre  (qui 
est  dans  les  archives  du  due  de  Mo- 
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ajouta  à  ce  titre  celui  de  sou  lecteur 
en  théologie  et  en  mathématiques,  et 
ne  cessa  de  le  combler  de  témoignages 
de  sa  bienveillance.  Il  mourut  à  Milan 
le  6  mars  i685,  à  dnquante-nenfans. 
C'était  un  homme  d'une  imagination 
et  d'une  activité  extraordinaires  :  il 


dène),où  il  proteste  qu'il  n'y  a  fait  ces    avait  étudié  toutes  les  sctVuces,  et  cul- 
corrections  qu'a  fin  défaire  disparaître    tivé  tous  les  arts  avec  fruit,  t/e  nom- 


les  innombrables  fautes  qui  s'étaient 
glissées  dans   les  différentes  copies 
de  l'ouvrage  immortel  de  ce  grand 
homme.  Guarini,  s'étànl  retiré  à  Ve- 
nise ,  y  mourut  le  6  octobre  1 6 1  î , 
à  l'âge  de  soixante  -  quinze  ans.  On 
a  plusieurs  Vies  de  Gui  ri  ni,  écrites 
successif  ement  par  Apostolo  Zeno , 
par  Alexindre  Guarini  lui-même ,  et 
par  le  docteur  Bardotti,  dans  sa  Dé- 
fense des  écrivains  Ferrarais.  Ti- 
raboschi  en  a  donné  un  extrait  dans 
sa  Letteràiura  Italiana.  — -GiMBitfi 
(Alexandre),  fils  de  Jean  -  Baptiste  , 
Ait  le  seul  des  quatre  enfantsde  ce 
dernier ,  qui  hérita  des  talents  de  son 
père.  Il  remplit  plusieurs  emplois  dis- 
tingués auprès  du  duc  de  Ferrarc ,  et 
mourut  le  i4  août  i636.  On  a  de  lui 
VI.  Une  comédie  en  trois  actes ,  la  Bra- 
•  damante  gelosa,  Fcrrare,  1616,  io- 


bre  immense  de  bâtiments  publics  ou 
particuliers  qu'il  a  fait  Construire,  at- 
teste sa  rare  fécondité: mais,  dit  Mi- 
lisia,  il  a  porté  à  l'excès  le  mauvais 
goût  qtie  Borromini  avait  introduit 
dans  l'architecture  {,Voy.  Borromini, 
tome  V9  page  ao3  )  ;  et  ce  défaut ,  q  ni 
se  fait  remarquer  dans  la  plupart  de 
ses  compositions,  l'a  empêché  de  se 
soutenir  au  rang  où  l'avait  placé  l'opi  - 
nion  de  ses  contemporains.  Parmi  les 
édifices  élevés  sur  ses  plans,  on  cite  : 
à  Turin ,  la  chapelle  royale,  la  porte 
du  Pô  Je  collège  des  Nobles ,  l'église 
St.-Laurent,  le  palais  du  prince  royal 
et  celui  du  priucc  de  Garignan  ;  à  M 0- 
dène,  le  couvent  des  Théatins;  à  Vi- 
cence,  l'église  St-Gaétan;  à  Messine, 
le  couvent  des  Somasqucs;  à  Pr.igue, 
l'église  Ste- Marie  distingue  ;  à  Lis- 
bonne ,  celle  de  Ste-Maric  de  la  Pro- 


4°.  If.  Apologie  de  César  {Apologiadi    vidençe;  et  enfin,  à  Paris,'  l'église 
Cesare  ingiustamente  tiranno  appel-    Ste.-Aunc  et  la  maison  des  Tbcalins, 


\ato) ,  publiée  à  Ferra re  en  i63a ,  tn- 
fol.  III.  Dialogue  sur  la  prétendue 
folie  du  Tasse ,  et  qui  a  pour  titre  : 
//  Farnetico  savio  (  Le  Frénétique 
■  sage),  Ferrare,  1 64 1 ,  îd-8".     B — s. 
GUARINI  ( Camille  Guariho), 
théatin  *  né  à  Modèneen  1624,  em- 
brassa la  vie  religieuse  à  Rome,  à 
l'âge  d<;  dix- sept  ans,  professa  les 
belles-lettres  et  la  philosophie  à  Mes- 
sine ,  et  s'âppliqna  ensuite  à  l'archi- 
tecture avec  tant  de  succès,  que  sa 
réputation  s'étendit  bientôt  dans  tonte 
rÇurope.  Le  «lue  de  Savoie  le  nomma, 


Il  a ,  en  outre,  donné  le  plan  des  cita- 
delles de  Turin  et  de  Modcne.  La  liste 
de  ses  ouvrages  imprimés  ajoutera 
encore  à  l'idée  qu'on  s'est  déjà  faite  de 
la    variété  de  ses  connaissances  :  1. 
La  Pietà  trionfante ,  iragi-comedia 
morale,  Messine,  1660  ,  in- 12.  II. 
flacita  philosophica,  Paris,  it>65, 
infol.  ;  il  y  combat ,  avec  beaucoup 
d'esprit,  les  erreurs  alors  enseignées 
dans  les  écoles  ;  mais  il  leur  en  subs- 
titue d'autres  non  moins  graves.  111. 
Euclides  adauctus  et  methodicus , 
Turin ,  1671,1 6^6%  vx4AXl  ASL**s> 


ça  1668,  spn  architecte  ordinaire  x    di  màsuraTe  le   jeto\>v\c\«  ^  ^^ 
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1674,  îi"-8°-  V.  Compendi 
tfera  céleste ,  ibid. ,  1G7J  ,  »-l». 
VI.  Trattato di l'ortificazwner\bid., 
1676,  id-4".  VII.  tegej  Umporum 
et  planetarum ,  ijuihus  cii'ilis  et  as- 
tronomie! temporis  lapsus  ,  primi 
mobilis ,  et  errantium  deausus  or- 
dinateur et  in  tabulas  digerwttur 
ad  latitudincm  Taurineiisem,  ibid., 
1678,  MM.  VIII.  CatUstis  mathe- 
tnaùcœpars l'.et/i"..  Milan,  iti83, 
in- fol.  :  Lalande  (  Bibliogr.  astrono- 
mia.)  n'eu  cite  que  la  première  partie, 
et  il  «'eut  trompe  en  faisant  de  l'auteur 
un  bain j bile.  IX.  Disegnid'arc/iitet- 
tura,  Turin,  1686,  in -fol.  X.  Archt- 
tettia-a  civile  divisa  in  cinque  trat- 
tati,  opéra postuma ,  ibid.,  f]^,  1 
Toi.  iii-fiil.  :  c'est  un  recueil  des  prin- 
cipaux bdliuicnts  construits  par  Gua- 
liui.  Cet  ouvrage  ,  dit  Milizia,  piouve 
qu'il  avait  étudié  les  meilleurs  Miteurs 
sur  l'architecture ,  Vitruvc  ,  Alberti  , 
Palladio,  etc.  :  el  comment,  ajoute- 
t-il ,  avec  tant  de  lumières  sur  son 
art ,  a-t-il  pu  prendre  une  si  fuisse 
route?  On  peut  consulter,  pour  plus 
de  de'tails,  les  Memorie  degH  arckt- 
tetti,  par  Mîlîiii,  lume  u.  «  la  Bi~ 
bliot.  Modenese  ,  par  Tîraliosclii  , 
tome  m.  *  W— s. 

GUARINUS.  rn^.FATomnui. 

GUARNA  (André),  littérateur, 
ne'  vers  la  fin  du  iv*.  siècle  à  Sa- 

klerne ,  dans  le  royaume  de  Naplc» , 
d'une  famille  patricienne  de  Cré- 
mone, n'est  le  plus  souvent  uYsigné 
que  par  le  num  a' Andréas  Salerni- 
tanui.  Il  avait  embrasse  l'état  ecclé- 
siastique; les  autres  particularités  de 
sa  vie  sont  inconnues ,  et  il  doit  toute 
sa  réputation  à  un  ouvraçr  intitule  : 
Gramntaticie  apm  novwn  miràqud- 
dam  arte  et  cumpendiosd,  se»  bel- 
lum  grammaticale.  On  voit  dep  que 
la  merveilleuse  t\ccou\'eticAu«UVi- 
ttur  piait  UnU'ançUu&tU'^efi'ft- 
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siste  à  enseigner  la  gramraairr 
règles  de  la  guerre  Après  avi 
cril  le  myatimc  de  Grammaire,  pn* 
verne  p.ir  deux  roit ,  le  Nota  m  Je 
Verbe,  il  raconte  leurs  >■■  1 
prééminence,  1  ei  deux  rifaen  h  11  ■ 
durent  la  guerre,  et  cbi.< 
Dtenlei  leur»  forcis  resj 
Participe.  La  description  du  comlul 
fournil  à  l'auteur  l'ocrasion  de  lancer 
quelques  traits  de  critique  sur  k  Ca~ 
tholiconde  Janua,  sur  Pmriin,  rie. 
L'avantage  reste  au  verbe,  et  le  mal 
luienvoiedemandcrla  paix, qui  «eron- 
clnt  par  l'entremise  de  -pu 
maineus, sans  doule  les  antit  de  l'au- 
teur. Ce  singulier  ouvrage  a  ou  pl« 
de  cent  éditions,  et  n  été  in*rir  en 
outre  dans  différents  Recueil*.  I  -a  pl'u 
curieuse  édition  est  celle  de  Crémone, 
i5it,  in -4"-  On  estime  «usai  celle 
qu'a  publiée  le  P.  Fr.  Arisi ,  Crémone , 
ifif|5,in-8".  Le  nouvel  éditeur  et 
Cinelli  son  èi  !■■■ 

avec  excès:  Tirabosclii  au  contraire 
en  parle  avec  mépris.  Il  a  cependant 
Clé  traduit  w  oltat-a  rima  par  ua 
anonyme;  et  il  en  existe  1 
lion  française  sous  ce  lit  1 
mémorable  de  la  guerre  civile  mtn 
les  deux  rois  des  Aomj  rt  des  fer- 
bes  ,  par  I'.  H< 

1616,  in-  S".   Une  nouvelle  traduc- 
lion ,  accompagné'"  de  Hta 
a    pjiu  depuis  peu  ,  fti  < 
MUS  ce  titre  :  Guei  rc  grammaticale , 
par  André  Guama  de  Salerae  , 
traduite  en  français  par   AV.  H.   B, 
G.,  Poitiers,  1811  ,   1 11- n-  On  rt 
encore  deGuarna  une  pièce  intitulée, 
Simia  ,   Milan,    \rj\- 
raic.  W  — .. 

GDAUTUCCI    (M*»io) 
DI    antiquaire,   1 

[il  ÀriitpMH  <f-'  >■  fjT«...  -*••  ■ 
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Volterre  en  1701,  Après  «voir  fait 
ses  premières  études  dans  sa  patrie , 
il  alla  à  Florence,  où  il  prit  le  degré 
de  docteur.  Il  y  publia  sa  traduction 
de  YHécube  d'Euripide,  à  laquelle 
Salvini  son  maître  ajouta  des  re- 
marques. Guarnacci  passa  à  Borna, 
011  il  devint  segreto,  c'est-à-dire, 
docteur  de  l'abbé  Rrzzonico,  depuis, 
Clément  XU1.  Clément  XII  le  fit 
successivement  prélat,  secrétaire  de 
la  congrégation  de  Fermo  ,  membre 
de  la  signature  de  justice,  dont  il  de- 
vint doyen  ;  il  fut  aussi  ebanoine  de 
St.-Jean-dc-Latran.  Guarnacci  pu- 
blia à  Lucqucs  en  1 769  un  Recueil  de 
poésies  diverses ,  entre  lesquelles  sont 
une  poétique  en  vers ,  et  la  traduction 
de  la  tragédie  de  Sénèque,  dont  le 
sujet  est  la  Prise  de  Troie.  Par  ordre 
de  Benoît  XIV,  il  s'occupa  de  la  conti- 
nuation des  Fies  des  papes  (Voy.  Al- 
phonse Chagon  ,  VII ,  6 1 1  ) ,  Rome , 
1 75 1 ,  a  vol.  in-fol.  Retiré  dans  sa  pa- 
trie dès  1 757 ,  il  fit  imprimer  à  Rome 
en  2  vol.  in-fol.  les  Origines  italiques, 
et  y  ajouta  un  3*.  vol.  en  1 77a.  Cet 
ouvrage  considérable,  écrit  en  italien, 
fut  accueilli  avec  éloge  par  les  sa- 
Tants,  et  combattu  par  le  P.  Bordetti 
et  les  journalistes  de  Pise.  L'auteur 
pe  mauqna  pas  de  réfuter  ses  adver- 
saires. Sa  réponse  a  été  insérée  dans 
V Examen  critique  des  préfets  de 
Borne,  d'Edouard  Gorsini.  Il  fit  à 
Volterre  une  précieuse  collection  d'an- 
tiquités étrusques,  et  en  forma  nn 
cabinet  dont  on  trouve  la  description 
dans  le  tome  m  des  œuvres  de  Mura- 
tori  Guarnacci  écrivit  une  savanleDw- 
sertation  sur  les  douze  Tables  ,  qui 
est  imprimée  dans  les  Mémoires  de  la 
société  Colombaria,  tom.  1.  C'est  lui 
qui  a  découvert  et  entretenu  à  ses 
frais  les  thermes  de  Volterre  :  il  avait 
fait  beaucoup  de  tentatives  pour  en 
découvrir  l'amphithéâtre.  Ce  savant 
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était  doué  d'une  mémoire  prodigieuse, 
et  avait  des  connaissances  très  vastes. 
H  était  très  attaché  à  ses  idées  sur  tout 
ce  qui  pouvait  concerner  b  nation 
étrusque  ,  pour  laquelle  il  avait  une 
prédilection  très  marquée.  Il  aimait 
passionnément  l'étude,  mais  sans  fuir 
toutefois  les  agréments  de  la  société. 
Il  consacra  même  quelques  instants 
à  la  poésie,  et  publia  le  fruit  de  sa 
verve  sous  le  titre  de  Poésie  di  Ze* 
lolgo  Arossiono  (c'était  son  nom  ar- 
cadicn  ) ,  Lucques ,  1769,  in-4°.  On 
trouve  aussi  de  lui ,  dans  les  Vite  de- 
gli  Arcadi  illitslri,  l'éloge  d'Ant.- 
Mar.  Salvini.  Sa  générosité,  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres,  ne  le  rendirent 
pas  moins  rccommandable  que  son 
savoir.  Il  mourut  le  21  août  1 785. 

T— D. 

GUARNIERI-OTTONI  (Aubelio), 
savant  italien ,  d'une  des  meilleures 
familles  d'Osimo  ,  quitta  de  bonne 
heure  sa  patrie ,  pour  aller  se  fixer 
a  Venise  ,  où  il  forma  une  biblio- 
thèque choisie,  et  se  livra  à  des  études 
diverses ,  principalement  à  celle  des 
antiquités.  Il  y  vécut  dans  la  société 
des  nommes  les  plus  distingués  ,  et 
mourut  à  quarante  ans ,  vers  l'année 
1788.  U  n'a  laisséqu'un  petit  nombre 
d'écrits  :  I.  Dissertazione  epistolare 
sopra  un*  antica  ara  marmoreaesis- 
tente  nel  museo  veneto  Nani ,  Ve- 
nise, 1 785 ,  in-4°.  Dans  l'explication 
de  cette  inscription ,  il  fit  preuve  d'une 
excellente  critique  et  d'une  grande  éru- 
dition. IL  Dissertazione  intorno  aW 
antica  via  Claudia  dalla  città  di 
Allinojino  alfinme  Danubio ,  Bas- 
sn no,  1789,  in-4°-  Cette  disserta- 
tion ,  qui  est  justement  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre, 
ne  parut  qu'après  sa  mort.  Elle  a  été 
publiée  par  son  ami  Jérôme- Ascagne 
Molini ,  noble  vénitien.  Quoique  U. 
comte  GûÀtrÂm  tfox  ùîwAsswA.  ^ 
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patrie ,  cela  ne  l'empêcha  pas  de- s'oc- 
cuper de  son  histoire.  L'abbé  Lance- 
lotfi  avait  avancé  que  Nuceria  Came- 
laria ,  ville  du  Picenum  ,  dont  il  est 
question  dans  une  inscription  ,  était 
voisine  de  Piticchio  di  Hoccacontrada. 
Le  comte  Pompeo  Comnaguoni  , 
évéque  d'Osimo,  oncle  de  Guarniei  i , 
se  montra  contraire  à  celle  opi- 
nion. Guarnicii  soutint  l'avis  de  son 
oncle  :  les  pièces  de  celte  controverse 
sont  insérées  dans  les  Ântichità  Pi' 
cène  de  Colucri,  tous,  xi ,  page  117. 
Le  chevalier  Molin  avait  recueilli 
quelques  autres  opuscules  de  Guar- 
nicri,  qu'il  conservait  dans  sa  biblio- 
thèque. A.  L.  M. 

GUASCO  (  Jean)  ,  littérateur  ,  né 
à  Rcggio  ,  vers  1680 ,  fit  de  très 
bonnes  études ,  et  prit  tous  ses  grades 
eu  droit  ;  il  embrassa  ensuite  l'é- 
K  tat  ecclésiastique  ,  devint  secrétaire 
'du  cardinal  Gonzaguc,  administra- 
teur des  diocèses  de  Palerrae  et  de 
Messine,  et  scjoun.a  plusieurs  an- 
nées daus  celte  dernière  ville.  De  re- 
tour à  lie ggio ,  l'e veque  l'honora  de  sa 
confiance  ;  et  l'académie  des  Midi 
radin  il  au  nombre  de  ses  .membres  , 
avec  le  titre  de  son  historiographe. 
Quelque  temps  après  ,  il  fut  reçu  à 
Tacadémie  des  Arradicns  ,  sous  le 
nom  de  Malhilde  Slinfelio^  et  mou- 
rut A  Rcggio,  le  7  décembre  1746* 
On  a  de  lui  :  I.  La  Purità  trionfanle 
del  Sospello ,  oratorio  per  musica  , 
Rcggio  ,  1703  ,  iu-fol.  il.  Storia  lit- 
teraria  del  principio  e  progrès so 
de  II'  accademia  di  Belle  letlere  in 
Beggiu  ,  ibid.  ,  1711  ,  in-4".  La 
suite  de  cet  ouvrage  qu'il  annonçait, 
n'a  point  paru.  Tiiaboschi  lui  re- 
jnoche  de  manquer  de  discernement 
<t  d'exactitude.  III.  Vite  di  ErcQ- 
le  Berossi ,  dans  le  tom.  rr;  des  No- 
îizie  degli  Arcadi.  I V.  L'oraison fu- 
nèbre  d'Ottayio  i'icenaviv  >  é\&^\t 
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de  Rsggio  ;  et  des  Poésies  éparse* 
dans  différents  recueils.      W— s. 

GUASCO  ,  (  Octavien  de  ),  cha- 
noine de  Tournai ,  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes  de  l'Europe  »  naquit, 
eo  1 7 1 2  ,  à  Pignerol  ,  où  son  père 
était  directeur  de  la  province ,  titre 
changé  depuis  en  celui  d'intendant. 
Au  sortir  de  l'enfance, sa  passion  pour 
Pétude  fut  portée  à  un  tel  excès  , 
que  ,  pendant  plusieurs  mois  ,  il  en 
perdît  l'usage  de  la  vue  ;  il  eut  encore 
plus  à  se  plaindre  de  l'impéritie  de 
son  médecin  ,  que  de  la  violence  de 
la  maladie  :  l'œil  qu'il  conserva  ,  fut 
précisément  celui  que  l'on  croyait 
perdu  sans  ressource  ,  et  que  l'on 
avait  le  moins  soigné.  Après  sa  gué- 
risou  ,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  s'adonna  principalement  à  la 
théologie  et  à  l'hébreu.  La  haute  fa- 
veur dont  jouissait  l'ennemi  de  sa  fa- 
mille, le  marquis  d'Orméa  ,  ministre 
du  roi  de  Sar daigne ,  lui  fit  chercher , 
sous  uu  ciel  étranger ,  les  avantages 
auxquels  il  ne  pouvait  plus  aspirer 
dans  son  pays.  Attiré  par  l'éclat  dont 
les  lettres  brillaient  à  Paris  ,  il  s'y 
rendit  en  1758  ,  et  ne  larda  pas  à  se 
lier  étroitement  avec  Montesquieu.  Ils 
passèrent  ci^emblc  des  années  entiè- 
res, aux  environs  de  Bordeaux ,  dans 
les  terres  de  Clérac ,  de  la  Brède,au 
milieu  des  livres  et  des  travaux  cham- 
pêtres. Depuis  la  mort  de  ce  grand 
homme  ,  il  n'en  prononça  jamais  le 
nom  saus  attendrissement.  Il  av.ût 
aussi  obtenu  l'amitié  d'Antiochus  Can- 
témir,  ambassadeur  de  Russie  à  la  cour 
de  France.  Celui  ci  voulant  apprendre 
l'italien  ,  ils  traduisirent  ensemble  , 
dans  cette  jaugue,  huit  satires  ,  que  le 
jeune  prince  avait  composées  en  vers 
russes  ,  et  qui  sont  de  froides  imita- 
tions des  satires  aucienucs  et  mo- 
&tt\\<is«Guasco  les  mit  ensuite  en  fran- 
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les  publia  plusieurs  années 
mort  de  l'auteur.  Celte  tra- 
ie premier  essai  de  Guasco 
rc  langue ,  ne  porte  point 
,  Elle  est  dédiée  à  Hlada- 
i  duchesse  d'Aiguillon),  et 

qu'eu  1 7 49  > sous  ce  ut|C  : 
le  Monsieur  le  prince  Cari' 
vec  l'histoire  de  sa  vie , 
,  J.  Nourse,  i  vol.  in- 1 2. 
ic  des  inscriptions  ayant 
pour  sujet  du  prix  de  1 746, 
s  sciences  en  France ,  sous 
es  de  Charles  VI  et  de 
Vil  ,  une  couronne  qui 
devoir  être  le  partage  d'un 
,  échut  à  l'abbé  de  Guasco. 
suivante  ,  on  lui  décerna 
t  le  prix  dont  le  sujet  cou- 
iamincr  :  Quelle  est  la  vé~ 
unification  du  titre  d'au* 
que  prenaient  plusieurs 
vis  le  temps  quelles  étaient 
à  une  puissance  étrangère? 
zient  les  privilèges  attachés 
?  (1).  Le  sujet  donné,  en 
Ztat  des  sciences  en  France 
)gne  de  Louis  XI),  lui  valut 
me  triomphe  ,  et ,  de  plus  , 
:e  d'académicien  honoraire 
Dans  les  Mémoires  de  l'a- 
tom.  xxiu ,  on  trouve  un 
s  Vues  générales  de  Guas* 
e  temps  où  les  arts  s'intro- 
chez  les  Volces  (  anciens 
du  Languedoc  )  ,  et  un 
's  révolutions  que  les  mœurs, 
imes  et  la  religion  de  ces 
mt  éprouvées.  Sous  le  titre 
stations  historiques ,  poli" 
littéraires ,  il  a  recueilli  dif- 
iciceaux  couronnés  à  Paris 
s: aux  deux  premières  pièces 
s  avons  parlé ,  il  a  joint  une 
lion    sur  le  préteur    des 

momie  était  U  droit  de  «0  gouverner 
ropre*  foi», 
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étrangers  à  Rome  y  et  une  antre  sur 
les  asyles  ,  tant  sacrés  que  poli- 
tiques. Ce  recueil,  imprimé  sans  au- 
cun soin ,  à  Tournai ,  i  ^56 ,  n  vol. 
in-8°. ,  ne  contient  pas  la  pièce  cou- 
ronnée en  1749»  quoique  l'auteur 
l'annonce ,  dans  son  avant-propos  , 
comme  devant  se  trouver  au  tome  n, 
Frappé  du  grand  nombre  de  statues 
que  l'on  découvre  tous  les  jours  dans 
le  territoire  romain  j-il  en  écrivit  à  l'un 
de  ses  frères ,  sur  le  ton  de  la  plaisan- 
terie. Cette  lettre  produisit  une  disser- 
tation qui  devint  ,  après  quatorze  ans 
de  recherches ,  un  vol.  in-4°.  de  5oo 
pages  ,  enrichi  de  gravures  ,  inti- 
tulé :  De  t  usage  des  statues  chez  les 
anciens ,  essai  historique ,  Bruxelles, 
J.  L.  de  Boubers  ,  1768.  Dans  cet 
essai  trop  volumineux ,  publié  sans 
nom  d'auteur,  il  considère  les  statues 
moins  sous  les  rapports  de  l'art ,  que 
sous  ceux  de  la  prospérité  des  États 
qui  les  érigent  au  vrai  mérite.  En 
1 767 ,  il  avait  mis  au  jour  les  Lettres 
familières  de  Montesquieu  ,  monu- 
ment élevé  plutôt  à  sa  propre  gloire  , 
qu'à  celle  de  son  illustre  ami.  Ces  let- 
tres, qui  lui  sont  adressées  la  plupart 
et  qui  le  comblent  d'éloges  ,  fui  ont 
donné  plus  de  célébrité  que  les  ouvra- 
ges de  sa  composition.  Il  les  accom- 
pagne de  noies,  011  des  anecdotes  sont 
racontées  avec  peu  de  discrétion  ;  où, 
surtout,  les  personnes  dont  il  avait  à 
se  plaindre  ne  sont  pas  oubliées  t 
pour  mieux  garder  l'anonyme ,  sans 
doute  ,  il  y  parle  avantageusement  de 
ses  productions  ,  et  feint  même  de  ne 
pas  en  connaître  quelques  unes.. Mous 
n'indiquerons  que  le  titre  des  autre* 
ouvrages  de  l'abbé  de  Guasco  :  son 
Histoire  du  pape  Clément  V  ,  dont 
il  lut  le  premier  livre,  eu  1747  ,  à, 
l'académie  des  insciiptions  ;  sa  traduc- 
tion italienne  de  l'Histoire  ottoman*. 
par  D«\n:tU\uv^\A^\\\^^v.^s^^v 
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prit  des  lois ,  où  l'immortel  auteur 
«  trouvait  partout  ses  pensées  rcn- 
»  dues  aussi  clairement  que  fidèle- 
»  ment  »  (  lettre  du  a  décembre 
1 754  ) ,  n'ont  pas  été  imprimées , 
selon  toute  apparence.  Ses  observa- 
tions sur  les  pays  qu'il  avait  parcou- 
rus ,  semblent  avoir  eu  le  même  sort. 
Il  avait  voyagé  dans  presque  toute 
l'Europe  ,  et  visité  avec  détail  les 
provinces  méridionales  de  France  (1  ). 
Des  fautes  grammaticales  décèlent 
l'écrivain  étranger  ;  sa  diction  prolixe 
et  négligée  fait  croire  qu'il    s'occu- 

Sait  uniquement  des  choses.  Son  éru- 
ition ,  bien  digérée  ,  mène  presque 
toujours  à  des  résultats  judicieux  ,  et 
quelquefois  à  des  traits  saillants.  Ses 
manières  vives  ,  affectueuses  ,  ajou- 
taient à  l'intérêt  de  sa  conversation. 
Pour  réparer  les  torts  de  son  ministre , 
le  roi  de  Sardaigne  donna  a  Guasco 
l'investiture  du  comté  de  sa  famille, 
quoiqu'il  fût  ecclésiastique.  Désira  ut 
récompenser  en  lui  ses  deux  frères , 
généraux  h  son  service  ,  l'impératrice 
Marie-Thérèse  lui  accorda  la  moitié 
des  revenus  de  la  mense  primatialc  de 
Malines ,  et  voulut  lui  confier ,  auprès 
des  archiducs   ses  (ils  ,  l'enseigne- 
ment  de  l'histoire.  Le  climat  de  1  Au- 
triche ne  ^convenait  pas  à  sa  santé  , 
non  plus  que  celui  de  la  Flandre.  Après 
avoir  essayé  du  séjour  de  différentes 
villes  en  Italie ,  il  préféra  Vérone  , 
où  demeurait  la  comtesse  Berna  rdi , 
sa  sœur.  Il  y  vécut  environ  vingt 
ans,  au  sein  des  lettres  et  de  l'amitié; 
et  il  y  est  mort  le  10  mars  1*81. 
Riche  d'une  économie  dont  profilait 
le  malheur  ,  il  donnait  beaucoup  aux 
hôpitaux  ,  et  dotait  des  filles  ver- 
tueuses. Un  homme  qui  lui  devait  de 
rattachement ,  eut  la  scélératesse  d'at- 

(1)  La  France  littiraire  de    176Q  attribue  a 
Cuuco  la  traduction  frinçaite  de  V  Économie  de 
la  vie  humaine  ^  par  DodtYey^  ,  \«j5$  x  \*  W*  .^ut 
OT/ons  que  c'eat  va*  erreur. 
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tenter  h  ses  jours,et  Guasco  eut  la  gêné- 
rositédelui  pardonner.  M. Dacier,  dans 
réloge  qu'il  en  (ait ,  en  qualité  de  secré- 
taire de  l'académie ,  lui  reproche  ce- 
pendant •  de  s'être  vengé,  dans  une 
»  occasion ,  avec  peu  de  mesure  et  de 
»  délicatesse  ».  Ce  jugement  peut  pa- 
raître an  moins  sévère  ,  s'il  entend 
partir  de  sa  conduite  à  l'égard  de 
Madame  Geoflrin.  Ou  avait  répandu 
que  l'abbé  de  Guasco  ,  était ,  à  Paris , 
nn  espion  des  cours  de  Vienne  et  de 
Turin.  S'il  n'est  pas  prouvé  que  Ma- 
dame Gcoffrin  fut  l'auteur  d'un  pa- 
reil bruit  ,  elle  lui  donna  certaine- 
ment de  la  consistance  par  des  pro- 
cédés insultants.  Peu  de  jours  avant  la 
maladie  dont  il  mourut ,  Montesquieu 
écrivait  :  «  Je  me  propose  bien  de 
*  rompre  avec  elle  ;  je  ne  la  croyais 
»  pas  capable  de  tant  de  méchanceté 
»  et  de  noirceur.  »  Redoutant ,  pour 
sa    réputation    ,    l'influrnco     uunt 
femme  qui  avait  à  ses  ordres  les  dis- 
pensateurs delà  renommée,  l'abbé  de 
Guasco  crut  devoir  y  opj>oser  un  suf- 
frage d'un  grand  poids.  Quand  il  fit 
imprimer ,  en  1 767  ,  les  Lettres  fa- 
milières de  son  ami  ,  il  en  conserva 
trois  qui  sont  relatives  à  l'imputation 
dont  on  le  chargeait ,  en  ajoutant  que 
Mra*.  Gcoffrin  n'avait  contre  loi  d'au- 
tre grief ,  que  de  n'avoir  pas  été  nom- 
mée dans  la  Fie  du  prince  Cantémir. 
Elle  fut  si  mortifiée  de  cet  éclat ,  qu'il 
parut  aussitôt ,  et  sans  doute  par  les 
soins  de  cette  daroc  ou  de  ses  amis , 
une  nouvelle  édition  des  Lettres  fa- 
milières de  Montesquieu ,  où  étaient 
supprimées  celles  qui  la  concernaient, 
et  dans  laquelle  on  déchira  le  voile 
dont  s'était  enveloppé  l'auteur  de  b 
première  édition,  qui  est  devenue  très 
rarc(i).  S.  S— ri. 

GUASPRE.  Fojr.  Du  chat. 

, ■  —   -  — ■ 

^\\  OU*,  édition,  in-i*,  a   une    tpèdiillr  il 
'YtaANttv^ivtit  ^  «m&VtNfcejmdia  Uinç  /Mrs. 
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\ST    (  AuraoïrsE  -  d'à valos  , 
is  du  )  ou  de  YASTO.  Voy 
s,  tom.  111,  pag.  ioa. 
4STEBLED.  r.ViTABLE. 
AT  (Feaitcoisle).  /'Ty.  Le* 

ATIMOZ1N  ,dont  le  vrai  nom 
{uAimTEMOTziit ,  fut  le  dernier 
Mexique,  delà  dynastie  Aztèque. 
:  neveu  de  Montezuina  II  et  de 
metzi  son  successeur,  et  gendre 
nier.  Après  la  mort  du  second  de 
narques  en  i5ao,  les  Mexicains, 
patrie  était  déjà  à  moitié  envahie 
s  Espagnols  ,  élevèrent  sur  le 
juatimozin,  jeune  encore,  mais 
s- grandes  qualités  leur  faisaient 
r  qu'ils  trouveraient  en  lui  un 
eur  et  un  vengeur  de  la  tyran- 
angère.  Le  nouveau  monarque, 
tait  déjà  distingué  par  sa  bra- 
,  se  livra  entièrement  au  soin 
aires  ;  et  la  sagesse  de  son  ad- 
ration  lui  gagna  l'affection  de 
es  sujets.  Il  ne  jouit  pas  long- 
de  leur  amour.  Assiège  dans  sa 
e,  repoussé  chaque  jour  avec 
rrtes  énormes  que  lui  causait 
;rie  des  Espagnols,  il  vil  avec 
r  que  le  courage  de  ses  sol- 
tait  impuissant  contre  la  force 
caillants,  soutenus  d'ailleurs  par 
>upcs  nombreuses  de  Mexicains 
».  La  prudence  et  l'adresse  qu'il 
ya  pour  désunir  ses  ennemis  , 
t  inutile  pour  sauver  sa  capitale 
empire.  La  misère  qui  pesait 
n  peuple ,  l'engagea  toujours  à 
r  les  propositions  de  paix  ;  mais 
té  le  porta  constamment  à  les 
,  parce  qu'elles  conteuaient  la 
on  de  se  reconnaître  sujet  du 
Espagne.  Resserré  enfin ,  avec 
lesse  cl  ses  plus  fidèles  sold.its , 
n  quartier  de  Mexico,  il  indiqua 
r  pour  entamer  une  négociation  ; 
prépara  tout  pour  s'enfuir  par  {e 
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lac  Les  historiens  espagnols  ont  traite 
cette  mesure  de  perfidie  :  c'est  aux 
lecteurs  impartiaux  à  décider.  Arrêté 
dans  sa  marche  le  i3  août  i5ai  ,il 
s'avança  d'un  air  noble  vers  Gardas 
Holguin,  qui  s'était  emparé  du  bateau 
sur  lequel  il  se  trouvait ,  et  lui  dit  qu'il 
était  son  prisonnier  et  disposé  a  le 
suivre  sans  résistance,  mais  qu'il  le 

{>riait  de  respecter  l'impératrice  et 
es  femmes  de  sa  suite;  il  exhorta 
cette  princesse  à  la  constance ,  et  lui 
donna  la  main  pour  monter  sur  le 
brigantiu  espagnol.  S  apercevant  que 
Holguin  regardait  les  autres  barques 
mexicaines  avec  quelque  embarras  : 
«  Soyez  sans  inquiétude  ,  lui  dit-il, 
»  tous  mes  sujets  viendront  mourir 
»  an  pied  de  leur  prince.  »  En  effet , 
tous  les  Mexicains  se  rendirent,  par 
devoir.  Cortex  était  sur  la  terrasse 
d'une  maison,  quand  on  lui  amena 
le  roi  prisonnier  ;  il  le  refut  avec  tous 
les  égards  dus  à  son  rang.  «  Je  le 
»  fis  asseoir,  ditCortez  dans  sa  lettre  à 
»  Charles-Quint;  je  le  traitai  avec  cor- 
»  fiance  :  mais  le  jeune  homme  mit  la 
.  »  main  sur  un  poignard  que  je  portais 
»  à  la  ceinture,  et  m'exhorta  à  le  tuer, 
»  parce  qu'après  avoir  fait  ce  qu'il 
»  devait  a  lui-mime  et  à  son  peuple, 
»  il  ne  lui  restait  d'autre  désir  que  la 
»  mort.»  Les  historiens  a  joutent  qu'en 
achevant  ce  discours  magnanime , 
l'affliction  profonde  de  Guatimozin 
l'emporta  sur  sa  fermeté  ;  les  larmes 
étouffèrent  sa  voix.  L'impératrice 
pleura  aussi.  Cortex  lui-même  fut 
ému;  il  essaya  de  consoler  Guatimo- 
zin ,  et  de  lui  faire  concevoir  des 
espérances  ;  il  lui  promit  même 
qu'il  serait  aussi  respecté  des  Espa- 
gnols que  de  ses  propres  sujets.  Cette 
promesse  généreuse  fut  mise  en  oubli. 
Comme,  malgré  toutes  les  recherches , 
ou  ne  put  trouver  les  trésors  de  Monte* 
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dans  le  lac  de  Mexico ,  les  compa- 
gnons de  Cortex  accusèrent  hautement   • 
celui-ci  de  s'être  approprie'  la  plus 
grande  partie  de  ces  richesses.  Cortex, 
pour  mettre  fin  aux  murmures  et  cal- 
mer  le  mécontentement  ,•  souilla  4a 
gloire  qu'il  s'était  acquise.  Sans  égard 
pour  le  rang  qu'avait  occupé  Guaii- 
mozin ,  et  sans  respect  pour  ses  ver-   • 
tus ,  il  le  fit  appliquer  à  la  toiture 
ainsi  que  son  premier  favori,  pour  les 
forcer  de  découvrir  l'endroit  où  Ton 
supposait  que  les  trésors  de  l'empire 
étaient  cachés.  Ou  leur  brûla  à  tous 
deux  la  plante  des  pieds,  après  les 
avoir  fait  tremper  dans  l'huile.  Cédant  - 
.$  I»  violence  des  tourments ,  le  com- 
pagnon des  souffrances  du  monarque 
semblait  lui  demander ,  par  un  regard 
languissant,  la  permission  de*  révéler 
ce  qu'il  savait.  «  Et  moi ,  suis-je  sur 
v  un  lit  de    roses  ?  »   lui  repondit 
Guatimozin.  Le  favori  expira,  Cortez, 
honteux  de  celte  horrible  scène,  tira 
la  victime  des  mains  des  bourreaux. 
Il  prolongea  la  vie  de  ce  prince,  mais 
pour  le  réserver  à  de  nouvelles  indi- 
gnités ^  qui  ont  répandu  sur  le  vain- 
queur un  opprobre  éternel.  Affectant, 
depuis  la    prise  de   la  capitale  du 
Mexique,  de  regarder  les  moindres  ef- 
forts des  habitants  de  ce  royaume  pour 
résister  à  l'oppression    et   recouvrer 
leur  indépendance , comme  une  rébel- 
lion de  sujets  envers  leur  souverain  ,  - 
les    Espagnols    traitaient  avec   une 
rigueur   et   une  cmauté  excessives 
tous  les  Mexicains  qu'ils  soumettaient. 
Cortez  avait  mené  Guatimozin  avec  lui 
dans  une  expédition  contre  la  province 
de  Panuco.  Sur  un  soupçon  vague 
que  ce  prince  avait  formé  le  projet  de 
secouer  le  joug ,  et  d'exciter  ses  an- 
ciens sujets  à  prendre  les  armes ,  Cor- 
U  z,  sans  forme  de  procès ,  le  fit  pendre 
à  un  arbre ,  en  \5ii  >  vise  tardes 
^nucinjux  caciques,  Vous  ^coW^t 
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leurs  tourments,  ils  furent  pendus 
par  les  pieds.  Cet  acte  de  cruauté 
pénétra  d  horreur  les  Mexicains  ;  il  ex- 
cita même  des  murmures  dans  l'armée 
espagnole.  «  lia  mort  du  jeune  roi 
»  était  chose  bien  injuste:  aussi  fut- 
»  elle  blâmée  de  nous  tons  autant 
»  que  nous  étions 'dans  la  suite  <k 
v  capitaine,  dans  sa  marche  vers  Go- 
»  majabua.  »  Ainsi  s'exprime  Diaz  dej 
Castillo,  qui  assure  que  Guatimozin  et 
$e$  malheureux  compagnons  protestè- 
rent de  leur  innocence  en  rendant  k 
dernier  soupir.  Gomara  dit  aussi  qve 
les  Espagnols  reçurent,  pour  leur  con- 
duite envers  Guatimozin ,  plus  de 
honte  et  d'infamie  que  d'or.  Ce  prince 
était  âge'  d'environ  vingt-cinq  ans. 
II  avait  la  taille  haute  et  bien  propor- 
tionnée, et  le  teint  d'une  blancheur 
qui  le  distinguait  des  autres  Mexicains. 
Tous  les  historiens  espagnols  con- 
viennent qu'au  milieu  de  ses  adversité 
jamais  son  courage  tic  l'abandon»!. 
La  manière  différente  dont  les  histo- 
riens ont  écrit  le  nom  de  Guatimonn 
a  été  cause  que  plusieurs  auteurs  ont 
fait  deux  monarques  de  ce  prince  in- 
fortuné. E— s. 

GUATT1NI  (Michsl-Angelo.  f. 
Garli  de  PucEifZA,  VU,  1 44- 

GUAY  (Jacques),  lié  h  Marseille 
vers  i7i5,vintdebonnehetircàPari$, 
et  se  mit  sous  la  direction  de  Boucher, 
pour  étudier  le  dessin.  Ayant  eu  sou- 
vent occasion  de  voir  la  belle  collec- 
tion des  pierres  gravées  du  cabinet 
de  Crozat ,  il  conçut  le  desîr  de  se 
livrer  à  l'étude  de  cet  art ,  alors  fort 
négligé.  Pour  hâter  ses  progrès ,  il  * 
détermina  à  foire  le  voyage  d'Italie, 
et  séjourna,  en  1741, a  Florence, 
011  il  étudia  les  piètres  antiques, dans 
la  collection  du  grand-duc.  Fixé  a 
Rome ,  il  y  partagea  son  temps  rntre 
le  travail  et  la  visite  des  phi5  bcani 
•  ç£^^&to&^&v  Uconia  même  H* 
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•aux  précieux  avec  beau- 
:ès;  mais  ne  bornant  pas 
i  la  seule  imitation ,  il  exe- 
;enrc,  d'après  une  statue 

du  cardinal  Al.  Âlbani, 
r,  qui  mérita  l'estime  des 
.Lorsqu'il  revint  en  Fran- 
1e  de  la  mort  de  B  arrier, 
lierres  Hues  du  cabinet  du 
Jtation ,  qui  t'y  avait  dé- 
it  obtenir  cette  place.  Il 
n  même  temps,  par  or- 
,'  de  graver ,  en  pierres 
rincipanx  événements  de 
dont  Bouchardon  devait 
i  dessins,  et  dont  il  exé- 
ent  celui  qui  représentait 
;  Fontenoi.  L'académie  de 
nt  refusé  d'admettre  Guay 
in,  ne  regardant  pas  son 
le  assez  capital  pour  lui 

honneur,  Madame  de 
,  qui  le  protégeait,  et  qui 
gravé  soixante- trois  sujets 
lessins, obtint,  en  174^ 

Hoi,  pour  le  faire  ad  m  t- 
;  célèbre  compagnie.  Guay 
'a  ris  vers  1787.  P— E. 
ROUIN  (  Kené  Du).  V. 

lOUIIf. 

KM  (Laurent),  littéra- 
né  en  170S,  d'une  li- 
guée d' Arezzo ,  s'est  fait 
ion  étendue  p  ir  des  écrits 
:  au  mérite  d'un  stylo  pur 
celui  d'une  érudition  très 
>uadé  que  l.i  culture  des 
point  incompatible  avec 
us  publiques ,  il  accepta 
nplois ,  entre  autres  celui 
des  canaux,  de  l'arron- 
e  Pise  ;  il  mourut  en  cette 
Ls  de  septembre  1  764.  Ses 
avaient  mérité  le  titre  de 
r  de  l'ordre  de vSt.-Ktie une  : 
mhre  de  l'académie  des 
de  l'académie  étrusque  et 
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de  h  société  colombaire  de  Florence. 
Ou  a  de  lui  :  1.  Une  Traduction  en 
ters  de  VAulularia  de  Piaule ,  sous 
ce  titre:  11  vecchio  avaro,  Florence, 
1 747»  !75o,  in-80.,  et  1760,  in-4°. 
Il  publia  cette  traduction  sous  le  nom 
de  Lisienbo  Cristoniano  ,  qu'il  avait 
pris  en  entra  ut  à  l'académie  des  Arca- 
diens  ;  elle  est  très  estimée  :  l'édition 
de  1 763  est  ornée  d'une  préface,  dans 
laquelle ,  après  avoir  fait  la  critique 
des  farces  qu'où  représentait  sur  les 
théâtres  d'Italie,  il  rappelle  à  ses  com- 
patriotes que  la  comédie  doit  être  la 
peinture  des  mœurs  ;  et  il  les  invite 
à  revenir  à  l'étude  et  à  l'imitation  des 
anciens.  II.  Lettera  crilica  ad  Ant. 
Cocchi  intorno  ad  alcunifatU  délia 
guerra  gallica  cisalpina  ,  seguiti 
Vanno  di  Roma  5i(),  Arezzo,  1 75a, 
in-8J.  III.  Osservazioni  storiché  in- 
torno ad  alcuni  fatti  di  Annibale ,  ' 
ibid.,  175a,  iii-Ô°.  IV.  Dell'  anlico 
dominio  del  vescovo  di  Arezzo  in 
Corlona,  Pise,  1760,  in-4'*.  Cette 
dissertation  engagea  Philippe  Ange!- 
lieri  Allicezzi  à  faire  de  nouvelles  re- 
cherches pour  éclaircir  ce  point ,  et 
il  en  publia  le  résultat  sous  ce  titre  : 
Risposta  apologetica  al  hbro  del 
Anlico  dominio,  di  Guazzesi ,  etc, 
Livourne,  1763-65,  1  parties,  in- 
4°.  V.  Dissertazione  sopra  gli  an- 
fileatri  toscani,  dans  le  tome  Ier. 
du  Choix  des  dissertations  de  l'aca- 
démie de  Cortonc  ;  —  Supplément , 
dans  la  Raccolta  du  P.  Calogerà, 
toute  xx.  On  a  encore  de  Guazzczi 
des  Dissertations  sur  la  position  géo- 
graphique de  différentes  villes  an- 
ciennes, sur  la  défaite  de  Totila ,  etc., 
insérées  dans  le  Diario  italico  et 
dans  les  Opuscoli  scienlifici  de  G'~ 
logera  ;  et  des  Traductions  de  quel- 
ques tragédies  françaises.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  a  été  publié  a  Pise , 
1766.4  vol.  «4*.  W— s. 


'     àUù^t  son  t***  V.V.    S\\>  CîSw  r^«f  J2  ****  ** 
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